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PRÉFACE  DU  R.  P.  NIGÛLAI 


Jusqu'ici ,  sage  lecteur,  nous  vous  avons  présenté  dans  toute  leur 
pureté  les  diverses  parties  de  l'Evangile  qui  traitent  plus  particulière- 
ment de  l'humanité  de  Jésus-Christ  et  de  son  ministère.  Les  trois  pre- 
miers évangélistes  ( saint  Matthieu,  saint  Marc  et  saint  Jean,)  se  sont 
succédé  dans  l'ordre  où  la  tradition  rapporte  qu'ils  ont  écrit ,  et  selon 
lequel  ils  ont  raconté,  d'après  le  caractère  symbolique  de  chacun 
d'eux,  toute  la  suite  de  la  vie  du  Sauveur  Jésus:  sa  naissance  tempo- 
relle, ses  prédications  parmi  les  Juifs,  son  sacerdoce  et  le  sacrifice 
qu'il  a  offert  dans  la  cène  et  sur  la  croix.  Nous  vous  présentons  main- 
tenant cette  dernière  partie,  qui  a  pour  but  principal  de  vous  exposer 
ce  qui  a  rapport  à  sa  divinité ,  et  dont  l'auteur  est  saint  Jean  ,  le  der- 
nier des  évangélistes  suivant  l'ordre  du  temps  où  il  a  écrit ,  mais  le 
premier  de  beaucoup  par  la  sublimité  des  vérités  qu'il  traite.  Les  trois 
premiers  évangélistes  peuvent  être  comparés  à  ces  trois  êtres  qui 
marchent  avec  grandeur,  et  quti  le  Sage  décrit  sous  divers  symboles 
dans  le  livre  des  Proverbes;  mais  saint  Jean  est  le  quatrième,  dont  il 
ajoute:  a  Qu'il  marche  magnifiquement,  »  parce  qu'il  est  le  roi  des 
autres  (1).  Les  trois  premiers  marchent  avec  grandeur,  en  racontant 

(1)  u  11  y  a  trois  choses  qui  marchent  bien,  et  une  quatrième  qui  marche  magnifiquement  :  le 
lion,  le  plus  fort  des  animaux,  qui  ne  craint  rien  de  ce  qu'il  rencontre  ;  le  coq,  dont  la  démarche 
est  hardie,  le  bélier,  et  un  roi  à  qui  rien  ne  résiste.  »  [Prou.,  xxx,  29-31.) 


PRiEFATIO 


Hactenus  tibi,  prudeus  Lector,  emen- 
datius  exliibitîE  sunl  eœ  partes  Evangelii 
quES  ad  Immanitatera  Christi  et  ofticium 
eju3  perlinere  principalius  videbantur  ; 
duBQ  très  Evangelistae  primi  (Matthœus, 
Marcus,  Lucas)  eo  sibi  ordine  quo  scri- 
psisse  dicuntur,  successerunt,  et  quo  se- 
riem  nativitalis  in  carne,  praedicationis 
in  Judaic.'i  gente,  sacerdotii  et  imraola- 
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tiouis  ia  cœna  et  in  cruce,  juxta  pro- 
prium  singulorum  syrabolorum  sunt 
complexi.  Nunc  exbibetur  iila  tandem 
qucE  ad  ipsius  quoque  Divinitatem  prae- 
cipue  perlinet  instltuto  pecullari  expli- 
caudaui,  duni  exhibetur  et  Joannes; 
poslreuius  qiiideni  quoad  ordinem  scrip- 
liouis,  quoad  scriliendi  tameu  excellen- 
tiain  longe  primus.  Habes  in  illis  nenipe 
veluti  tria  bene  gradientia,  quœ  Sapiens 
in  Proverbiis  dissimili  symbolo  indicavit. 
Habes  in  isto  quartum  féliciter  incedens 
quojl  ibidem  adjunxit;  quia  Regcm  ve- 
luti   '^eterorum.  Bene  caeteri  gradiantur 
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II  PRÉFACE 

l'histoire  d'un  Dieu  naissant  parmi  les  hommes ,  conversant  avec  eux , 
soumis  à  leurs  infirmités,  et  expiant  leurs  fautes;  mais  celui-ci  s'élance 
magnifiquement  au  delà  des  cieux,  il  s'élève  au-dessus  de  l'humanité, 
et  plonge  jusque  dans  le  sein  de  la  divinité  pour  nous  décrire  la  nais- 
sance du  Fils  de  Dieu  dans  les  splendeurs  éternelles ,  ses  discours  qui 
n'ont  pour  objet  que  le  ciel  et  l'éternité,  et  nous  le  montrer  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  plein  de  cette  sagesse  et  de  cette  vérité  qui  ne 
conviennent  qu'à  Dieu,  Sur  quelque  partie  de  son  Evangile  que  vous 
fixiez  vos  regards,  vous  la  trouverez  empreinte  d'un  caractère  divin. 
Mais  nulle  part  ce  caractère  de  divinité  ne  parait  davantage  que  dans 
ces  paroles  si  profondes,  si  éloignées  du  langage  ordinaire _,  si  variées 
et  si  fécondes  par  elles-mêmes,  et,  après  tant  d'années,  si  fortement 
gravées  dans  l'âme  du  saint  apôtre,  disposées  avec  tant  d'ordre,  en- 
chaînées avec  tant  de  clarté  ,  et  formant  un  tout  des  plus  harmonieux. 
Vous  pouvez  admirer  toutes  ces  qualités  réunies  dans  les  oracles  du  saint 
Précurseur,  dans  l'entretien  du  Sauveur  avec  Nicodème,  dans  les  dis- 
cours si  nombreux  et  si  variés  qu'il  fit  aux  Juifs ,  et  dans  d'autres  sem- 
blables circonstances.  Mais  nulle  part  elles  ne  brillent  d'un  plus  vif 
éclat  que  dans  le  discours  qui  commence  à  la  dernière  cène  et  se  con- 
tinue, avec  toute  l'étendue  désirable  jusqu'à  la  passion,  dans  cinq 
chapitres  si  riches  de  pensées,  si  pleins  de  mystères,  si  embrasés  de 
ce  feu  qui  allume  l'amour  de  Dieu  dans  les  cœurs. 

Œuvre  bien  digne  de  saint  Jean,  et  que  lui  seul  pouvait  accomplir, 
lui  qui  avait  puisé  de  si  vives  lumières  dans  le  sein  mystérieux  de  la 
vérité  éternelle  ;  lui  qui  avait  bu  en  si  grande  abondance  les  eaux  de 


in  terra,  qui  nascentem  inter  homines 
Deum ,  cum  hominibus  conversantem, 
humanas  patientem  infirmitatcs  ac  ex- 
piantem  culpas  ex  professe  describant; 
féliciter  utique  bic  postremus  incedit 
ultra  cœlum,  qui  sinum  ipsum  Uivinita- 
tis  preetergressa  bumauitate  petit,  ut  iu 
aeternitate  natum,  ut  cœlestia  tantum  et 
aeterna  loquentem,  ut  divina  sapientia  et 
veritate  plénum,  ut  nonnisi  undique 
Deo  digna  spirantem  exbibeat.  Versus 
quamlibet  hujus  Evangelii  partem  inten- 
deris  oculos,  quam  divine  sapiat  explo- 
rabis;  nec  divinus  fere  quidquam  in 
tam  divino  penso  deprehendes  quam 
tôt  expressiones  tam  arcanas ,  tam 
ab  hominum  usu  aliénas,  et  alii^qui 
tam  varias  ac  multipliées  per  se,/|post 


tôt  annormu  tractum  tam  firmiter  animo 
repositas,  tam  ordinatim  dispositas,  tam 
inconfuso  nexu  et  concinna  série  collo- 
catas.  Ut  hsec  mirabiliter  in  eloquiis 
Praecursoris,  in  alloquio  Nicodemi,  in 
colloquio  tam  frequenti  et  tam  diverso 
cum  Judaeis  ac  similibus  passim  per  uni- 
versa  fere  capita  intelliges  !  NuUibi  vero 
mirabilius  quam  in  eo  sermone  qui  ab 
ultima  cœna  usque  ad  passionem  in- 
cboatam  per  continua  capita  quinque  tôt 
sententiis  intertextus,  tôt  mysteriis  ple- 
uus,  tôt  ad  amorem  incentivis  flam- 
meus,  tam  prolixo  contextu  protrahi- 
tur. 

Dignum  plane  Joanne  uno  pensum .' 
qui  ex  intimo  Veritatis  seternae  sinu  lan- 
tam  lucem  bausisset;  qui  tam  plenam 


DU  R.  P.  NicoLÂi.    m  m 

la  sagesse  à  la  source  même  de  la  poitrine  àxi-  Seigneur  ;  lui  à  qui 
Jésus-Christ  avait  donné  sa  propre  Mère  comme  à  son  fils  adoptif,  uni 
à  sa  personne  par  des  liens  si  étroits  ;  lui  qui ,  debout  au  pied  de  la 
croix  lorsque  Jésus  inclina  la  tète  pour  rendre  le  dernier  soupir,  reçut 
son  esprit,  qui  se  répandit  pour  ainsi  dire  dans  toute  son  âme  ;  lui  qui 
fut  l'objet  de  l'amour  tout  particulier  du  Sauveur,  à  cause  de  la  grâce 
insigne  d'une  chasteté  parfaite,  etne  fit  avec  Jésus  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme;  lui  enfin,  qui  ne  reçut  pas  seulement,  comme  les  autres  apôtres^ 
l'Esprit  que  Jésus  leur  donna ,  mais  qui  fut  pour  ainsi  dire  changé  en 
cet  Esprit  qui  se  révèle  dans  ses  écrits,  et  qui  pénètre  les  plus  profonds 
repUs  de  son  cœur.  —  Œuvre  vraiment  digne  de  saint  Jean!  les  mys- 
tères sublimes  que  le  Fils  unique  de  Dieu  nous  déclare  avoir  puisés 
dans  le  sein  même  de  sou  Père,  qu'il  exposait  à  ses  apôtres  pendant 
qu'il  était  avec  eux,  comme  saint  Jean  lui-même  le  rapporte  dès  le 
commencement  de  son  Evangile,  lui  seul  confident  intime  du  Fils  de 
Dieu,  les  a  reçus  de  sa  bouche  et  de  son  cœur  pour  les  transmettre  à 
l'Eglise  tout  entière.  Aucune  langue  n'était  plus  digne  de  révéler  les 
secrets  de  ce  divin  cœur,  il  ne  pouvait  avoir  un  meilleur  interprète  de 
ses  célestes  enseignements.  Oui,  œuvre  vraiment  digne  de  saint  Jean! 
Pressé  et  comme  forcé  par  tous  les  évêques  de  l'Asie  d'écrire  son 
Evangile ,  sollicité  par  les  députations  d'un  grand  nombre  d'églises  , 
il  ordonna  des  prières  publiques,  prescrivit  un  jeûne  universel,  que 
tous  les  chrétiens  observèrent  à  son  exemple;  et  alors,  tout  rempli 
de  ces  lumières  divines  qui  élevèrent  son  âme  au-dessus  de  toutes  les 
conceptions  et  de  toutes  les  aspirations  d'une  intelligence  créée,  il 


sapientise  ubertatem  ex  ipso  domiûici 
pectoriâ  fonte  potasset;  qui  per  eam- 
dem  sibi  cum  Cliristo  niatrem  a  Christo 
ipso  adoptitie  communicatam  singulare 
cum  illo  consortium  affinitatis  iniisset; 
qui  etspiritum  ejus  inclinato  capite  ino- 
rientis  velut  in  se  transfusum  juxta  crii- 
cem  stans  excepisset;  qui  prœcipua  prae 
caeleris  illius  in  se  dilectione  propter 
peculiarem  castitatis  prœrogativaui  in- 
signitus  quasi  unus  cum  illo  dici  possit 
spirilus  et  una  mens;  nec  accepisse  tan- 
tum  ut  cœteri  spiritum  quem  afflavit, 
sed  in  spiritum  quodammodo  que  sapil 
penetrato  recessu  cordis  transiisse.  Di- 
gnum  Joanne  uno  pensum  !  ut  quœ 
Unigenitus  e  sinu  Patris  hausta  enarra- 
verat  suis  cum  inter  illos  versabatur  et 
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enarrasse  ilium  Joanues  ipse  staliiii  ab 
iiiitio  siiïiiificat,  solus  eliam  iile  singula- 
riter  Unigeniti  consors  ex  ejus  ore  ac 
spirilu  refusa  in  Ecclesiam  transfunde- 
ret;  nec  uUa  tam  divini  cordis  dignior 
iingua,  non  alius  aptior  tam  divini  ser- 
monis  esse  posset  iuterpres.  Dignum 
Joanne  uno  pensum  !  qui  ab  omnibus 
episcopis  Asia;  quodammodo  coactus  ut 
scriberet,  ac  multarum  (ut  Hieronymus 
refert  (Ecclesiarum  legationibus  ad  id 
aggredieudum  sollicitatus,  post  iujunctas 
communes  preces,  post  indictum  pu- 
blic£E  jejunium,  post  observatum  illud 
a  cœteris  fratribus  et  expletum  privatin3 
a  se  revelalione  saturatus  uonnisi  subli- 
mis  potuit  ac  divina  sapere  supra  sen- 
3um  et  meutem;  atque  inde  ad  ipsum 
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s'élance  jusqu'au  Verbe  même  de  Dieu,  par  une  hardiesse  plus  heu- 
reuse que  téméraire  (selon  l'expression  du  même  saint  Jérôme),  et 
décrivit  en  termes  sublimes  la  divinité  du  Sauveur  dans  ce  magni- 
fique prélude  dont  l'inspiration  ne  pouvait  venir  que  du  ciel  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe ,  et  le  Verbe  était  en  Dieu ,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  »  —  (DEuvre  vraiment  digne  de  saint  Jean  ,  qui  l'a  com- 
mencée, poursuivie  et  achevée  en  véritable  fils  du  tonnerre,  sur  le 
sommet  d'une  montagne,  au  milieu  de  la  foudre  et  des  éclairs,  parmi 
les  éclats  et  les  terribles  retentissements  du  tonnerre,  comme  lorsque 
Moïse  reçut  la  Loi,  sur  le  sommet  du  mont  Sinaï.  Ce  fait  nous  est 
affirmé  non-seulement  par  Prochore,  dans  un  ouvrage  apocryphe, 
qui  se  trouve  maintenant  avec  la  critique  qui  en  a  été  faite  dans  le 
tome  septième  de  la  Bibliothèque  des  Pères ,  mais  par  le  témoignage 
plus  authentique  de  Métaphraste ,  cité  par  Baronius.  D'ailleurs,  bien 
que  Prochore  soit  apocryphe  et  peu  digne  de  foi  sur  d'autres  points, 
Baronius  pense  qu'ici  son  témoignage  est  vrai  et  ne  peut  être  légiti- 
mement rejeté.  Et  il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  ces  prodiges  aient  eu 
heu  pour  rehausser  aux  yeux  des  chrétiens  la  dignité ,  l'excellence , 
la  subUmité  d'un  Evangile  dont  les  éclats  retentissent  dans  toute 
l'Eglise  d'une  manière  divine. 

De  là  ces  expressions  magnifiques  dont  les  Pères  se  servent  pour 
louer  à  l'envi  cet  Evangile  ;  de  là  ces  éloges  extraordinaires  qu'ils  dé- 
cernent à  l'Evangéliste  lui-même  ;  de  là  cette  admiration  qui  va  jus- 
qu'à l'étonnement,  et  qui  est  produite  en  eux  autant  par  la  hauteur 
du  sujet  que  par  la  puissante  inspiration  de  l'écrivain. 


Dei  Verbum  non  tam  audaci  quam  fe- 
lici  temeritate  prosiliit  (ut  Hieronymus 
rursum  loquitur)  ac  de  divinitate  Salva- 
toris  altius  scribens  proœmium  illud  non 
aliunde  quam  e  cœlo  veniens  eruetavit  : 
«  In  priucipio  eral  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  » 
Dignum  Joanue  uno  pensum  !  quod  in 
verlice  montis  inter  fulmina,  iuter  ful- 
gura,  inter  fragores  ac  touitrua  terribi- 
Uter  insonanlia,  sicut  Moyses  cum  in 
verlice  Sina  legem  acciperet,  quasi  verus 
utique  ton'div.i  filius  incboavit,  exple- 
vit,  consummavit,  ut  non  Prochorus 
tantum  in  apocrypbo  quodam  scripto 
quod  nunc  septimo  tomo  Bibliothecse 
Patrum  cum  affixa  censura  extat,  sed 
Metaphrastes  quoque   a  Baronio   recen- 


situs  testimonio  fideliori  profitetur;  etsi 
Prochorum  ipsum  quantumlibet  alias 
apocryphum  et  in  aliis  lectione  indi- 
gnum,  vera  tamen  hic  putat  Baronius 
ipsemet  edidisse,  quee  nec  rejici  juste 
possint;  nec  mirum  ut  sic  plane  conli- 
gisse  credantur,  quœ  tam  alte  tonantis 
ac  divini  EvangeUi  dignitatem,  excellen- 
tiam,  sublimitatem  commeudarent. 

Hiuc  magnificat  illee  de  hoc  Evangelio 
voces  quibus  illud  certatim  Sancti  Pa- 
tres extoUunt  ;  bine  illustria  quibus 
Evangelistam  ipsum  ornant  et  insigniunt, 
elogia  ;  hiuc  de  scriptore  ac  de  scripto 
pêne  admiratio  ad  stuporem,  dum  in 
altero  materiae  altitudinem,  in  altère 
vim  tam  excelsae  mentis  contemplan- 
tur. 
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Quoi  de  plus  magnifique,  en  efiet,  que  ces  paroles  de  saint  Jérôme, 
dans  son  Traité  contre  Jovinien  (  liv.  T),  où  il  attribue  à  la  virginité 
de  saint  Jean  la  sublimité  de  ses  pensées  et  de  son  langage.  «  Son 
Evangile,  nous  dit-il,  est  bien  difi'érent  des  trois  autres;  saint  Matthieu 
commence   le    sien   par    la    génération   temporelle    du    Sauveur  ; 
saint  Luc  et  saint  Marc  douent  pour  exorde  à  leur  récit ,  l'un  le  sacer- 
doce de  Zacharie,  l'autre  la  propliétie  de  Malachie  et  d'Isaie.  Le  pre- 
mier a  pour  symbole  un  visage  d'homme ,  à  cause  de  la  généalogie 
qu'il  donne  en  commençant  son  Evangile;  l'emblème  du  second  est 
un  taureau,  parce  qu'il  débute  par  les  fonctions  du  sacerdoce;  le  sym- 
bole du  troisième  est  un  lion,  parce  que  son  Evangile  commence  par 
la  voix  de  Celui  qui  crie  dans  le  désert.  Mais  pour  saint  Jean ,  il 
plane,  comme  l'aigle,  dans  les  hauteurs,  et  s'élève  jusqu'au  Père,  en 
débutant  par  ces  sublimes  paroles  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe,  »  etc.  La  virginité  a  eu  le  privilège  de  raconter  ce  que  n'ont 
pu  connaître  ceux  qui  sont  dans  les  liens  du  mariage;  et,  pour  tout 
dire  en  peu  de  mots,  et  faire  comprendre  l'éclatante  prérogative  de 
saint  Jean ,  ou  plutôt  de  la  virginité  ,  dans  la  personne  de  saint  Jean, 
le  Sauveur,  qui  était  vierge  a  confié  à  son  disciple,  qui  l'était  égale- 
ment, la  très-sainte  Vierge ,  sa  Mère.  » 

Quoi  de  plus  sublime  que  l'éloge  que  décerne  saint  Ambroise  dans 
sa  Préface  sur  saint  Luc,  où  il  fait  ressortir  la  triple  sagesse  qui  brille 
dans  l'Evangile ,  la  sagesse  morale,  la  sagesse  naturelle  et  la  sagesse 
rationnelle  ?  Aucune  de  ces  trois  sagesses,  sans  doute,  n'a  fait  défaut 
aux  Evangélistes  :  cependant ,  bien  que  nous  voyions  tous  les  genres 
de  mérites  réunis  dans  leurs  écrits,  chacun  d'eux  néanmoins  a  son 
genre  spécial  et  son  caractère  particulier.  Or  la  sagesse  natui-elle  brille 


Quid  magnificentius  quam  quod  sic 
Hierouymus  contra  Joviaianura  scribens 
{lib.  l)  ut  in  Joannis  virgiuitatem  tam 
sublimia  ejus  cloquia  refundat?  «  Ipsum 
ejus  Evangelium  luultuoi  distat  a  cœtc- 
ris  :  Matthœus  quasi  de  tiomine  iiicipit 
scribere,  Lucas  a  sacordotio  Zacliariae, 
Marcus  a  prophelia  Malachite  et  Isaiae, 
Primus  habet  faciem  liominis  propter 
genealogiam ,  secundus  faciem  vituli 
propter  sacerdolmm;  tertius  faciem  leo- 
nis  propter  vocem  clanianlis  in  deserto; 
Joannes  vero  noster  quasi  aquiia  ad  su- 
perna  volât,  et  ad  ipsum  Patrem  perve- 
Qit  diceus  :  a  In  principio  eraL  Verbum,  » 


etc.  Exposuit  virginitas  ((uod  nuptiae 
scire  non  poterant  :  et  ut  brevi  sermone 
multa  comprelieudam  doceamque  cujus 
privilegii  sit  Joannes  (imo  in  Joanne  vir- 
ginitas), a  Domino  virgine  mater  virgo 
virgini  discipulo  commendatur.  » 

Quid  sublimius  quam  quod  sic  Am- 
brosius  in  Proœmio  super  Lucam,  ubi 
triplicem  sapicntiam  Evaugelio  accom- 
modât :  moralem,  naturalem,  rationa- 
lem?  Evangelistis  quam  pulas  defuisse 
sapientiam?  quorum  alii  cum  sint  variis 
generibus  relerti,  singuii  tamen  diverso 
génère  prœstant  :  est  enim  vere  sapien- 
tia  naturalis  in  libro    Kvaugclii  qui   se- 
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du  plus  vif  éclat  dans  l'Evangile  écrit  par  saint  Jean  ;  car  aucun  autre 
n'a  vu  et  ne  nous  a  retracé  en  termes  plus  sublimes  la  majesté  de  Dieu. 
Il  s'élève  au-dessus  des  nuées,  au-dessus  des  vertus  des  cieux,  au- 
dessus  des  anges,  pour  découvrir  le  Verbe  dans  son  principe,  pour 
voir  le  Verbe  en  Dieu.  Saint  Ambroise  a  défini  plus  haut  ce  qu'il  en- 
tend par  sagesse  naturelle  ;  c'est  celle  qui  fait  pénétrer  non-seulement 
les  choses  naturelles ,  mais  encore  celles  qui  sont  au-dessus  de  la 
nature. 

Saint  Grégoire  n'est  pas  moins  admirable,  lorsque  comparant  les 
Apôtres  aux  nuées  qui  produisent  les  pluies,  et  prenant  pour  exemple 
saint  Pierre  et  saint  Jean,  il  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Sans  doute,  nous 
cherchons  à  nous  enflammer  de  zèle  et  d'amour  pour  le  Seigneur, 
mais  c'est  surtout  par  la  contemplation  de  ces  nuées,  que  nous  pou- 
vons exciter  en  nous  ce  zèle  et  cet  amour.  En  effet,  qui  fut  plus  zélé 
que  saint  Pierre,  qui  fut  plus  aimé  que  saint  Jean?  L'un  soutenu  par 
sa  foi,  ne  craignit  point  de  marcher  sur  la  surface  si  mobile  de  la 
mer;  l'autre  dut  à  son  amour  de  reposer  sur  la  poitrine  de  notre  Dieu  ; 
et  tandis  qu'il  s'était  mis  à  table  pour  prendre  la  nourriture  qui  de- 
vait fortifier  son  corps,  il  puisa  sur  le  sein  du  Rédempteur  une  nour- 
riture toute  spirituelle  et  céleste.  »  Au  livre  XXXÏ,  chap.  xix,  où  le 
saint  docteur  explique  le  vol  symbolique  de  l'aigle,  il  ajoute  :  «  C'est 
saint  Jean,  que  le  prophète  a  voulu  désigner  sous  l'emblème  d'un 
aigle,  parce  que  dans  son  vol  hardi,  il  s'élève  au-dessus  de  la  terre, 
et  que  sou  génie  sublime  et  inspiré  a  pénétré  les  mystères  les  plus  se- 
crets du  Verbe  de  Dieu.  » 

Quel  plus  bel  éloge  encore,  et  qui  soit  plus  propre  à  nous  transpor- 


cundum  Joannem  inscribitur  :  nemo 
enim  (audeo  dicere)  tanta  sublimitate 
sapientiae  majestalem  Dei  vidit  et  nobis 
proprio  sermone  reseravit  :  transcendit 
nubes,  trauscendit  virtutein  cœlorum, 
transcendit  angelos,  et  Verbum  in  prin- 
cipio  reperit,  et  Verbum  apud  Deum 
vidit.  Sapientiam  autem  naluralem  eam 
praemisit,  esse  per  quain  aliquis  non  ea 
tantum  quae  nalurœ  sunt,  sed  quœ  supra 
naturam  coniprebendit. 

Nec  minora  de  illo  Gregorius,  cum 
nubes  illas  de  quibus  imbres  fluunt  apos- 
tolis  applicans,  et  Petrum  ac  Joannem 
in  exemplum  adducens ,  ait  :  «  Ecce  in 
studio  dominicse  devotionis  et  charitatis 
accendimur;  sed  in  hac  devotione  atque 


in  charitate  melius  harum  nubium  con- 
templatione  formamur.  Quid  enim  de- 
votius  Petro"?  cjuid  cbarius  Joanne  ?  Ille 
per  devotionem  fluida  maris  dorsa  cal- 
care  non  timuit;  iste  per  amorem  in 
ipso  auctoris  nostri  pectore  requievit;  et 
qui  ad  corporalis  cœnae  refectionem  vé- 
nérât^ spiritale  pabulum  de  sinu  Re- 
demptoris  sumpsit  :  »  Ut  et  lib.  xxxi, 
cap.  19,  cum  aquilae  volatum,  symbolice 
iuterpretatur  :  «  Joannem,  inquit,  per 
aquilam  désignât  Ezechiel,  quia  terram 
volando  deseruit,  et  per  subtilem  Lntelli- 
gentiam,  interna  mysteria  Verbi  volando 
penetravit.  » 

Quid  insignius,  et  ad  stuporem  admi- 
rabile  magis  ac  divinum;  quam  quod  sic 
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ter  d'une  admiration  toute  divine  que  ces  paroles  de  saint  Augustin 
[Traité  1  sur  S.  Jean)  :  «  Jean  était  de  ces  montagnes  dont  il  est  dit  : 
Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple,  »  etc.  Oui,  il  était 
une  de  ces  montagnes,  lui  qui  a  dit  ces  sublimes  paroles  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe;  »  cette  montagne  avait  reçu  la  paix,' elle 
contemplait  la  divinité  du  Verbe.  Qu'elle  était  remarquable  cette  mon- 
tagne I  qu'elle  était  élevée  I  Elle  dépassait  de  beaucoup  les  cimes  des 
plus  hautes  montagnes  de  la  terre,  toutes  les  plaines  de  l'air,  toutes 
les  hauteurs  de  l'espace  où  se  balancent  les  astres,  tous  les  chœurs  et 
toutes  les  légions  des  anges.  Quelle  montagne  encore  une  fois!  qu'elle 
était  sainte  !  comme  elle  domine  toutes  ces  montagnes  qui  ont  reçu  la 
paix  .pour  le  peuple  de  Dieu,  afin  que  les  collines  puissent  recevoir  la 
justice  î  Si  donc  vous  voulez  avoir  l'intelligence,  levez  vos  yeux  vers 
cette  montagne,  c'est-à-dire,  élevez  votre  esprit  jusqu'à  cet  Evangé- 
liste,  efiforcez-vous  d'atteindre  à  la  hauteur  de  ses  conceptions.  »  Le 
saint  docteur  s'exprime  encore  avec  plus  d'enthousiasme  dans  le 
Traité  36  sur  S.  Jean  :  «  C'est  à  juste  titre,  poursuit-il,  que  saint 
Jean  a  été  comparé  symbohquement  à  un  aigle  ;  il  s'élève  dans  son 
récit  à  des  hauteurs  bien  plus  sublimes  que  les  trois  autres  et  s'ef- 
force d'attirer  nos  cœurs  sur  ces  mêmes  hauteurs.  Les  trois  autres  évan- 
gélistes  ont  conversé  pour  ainsi  dire  avec  l'Homme-Dieu  sur  la  terre,  et 
ont  dit  peu  de  choses  de  sa  divinité.  Saint  Jean,  au  contraire,  semble 
dédaigner  de  marcher  sur  la  terre  dès  l'exorde  de  son  récit,  il  fait 
entendre  sa  voix  tonnante,  et  prend  son  essor,  non-seulement  au-des- 
sus de  la  terre  et  au-dessus  de  l'étendue  des  airs  et  des  cieux,  mais 
au-dessus  de  toute  l'armée  des  anges,  au-dessus  des  divers  ordres  des 


Augustinus  (  Tract.  1  in  Joannem)  : 
«  Eral  Joannes  de  raontibus  de  quibus 
dictum  est  :  Suscipiant  montes  pacem 
populo,  »  etc.  De  his  montibus  Joannes 
erat  qui  disit  :  «  la  principio  erat  Ver- 
bum  :  »  susceperat  pacem  mons  iste, 
contemplabatur  divinitatem  Verbi.  Qua- 
lis  isle  mons  erat  !  quam  excelsus  ! 
Transcenderat  omnia  cacmnina  terra- 
rum,  omnes  campos  aeris,  omnes  altitu- 
dines  siderum,  omnes  choros  et  legio- 
nes  angelorum.  Qualis  iste  mons!  quam 
sanctus!  quam  altus  inter  illos  montes 
qui  susceperunt  pacem  populo  Dei  ut 
colles  possent  suscipere  justitiam!  Ergo 
si  vultis  intelligere,  levate  oculos  vestros 
in  montem  istum,  id  est,  erigite  vos  ad 


Evangelistam  ;  erigite  vos  ad  ejus  sen- 
sum.  Sed  emphatice  magis  adhuc  tract. 
36  in  Joannem  :  «  Sanctus  Joannes  (in- 
(quit)  non  immerito  secundum  intelli- 
gentiam  spiritualem  aquilae  comparatus, 
multo  sublimius  aliis  tribus  erexit  prae- 
dicationem  suam,  et  in  ejus  erectione 
corda  eliam  nostra  erigi  voluit  :  nam 
cœteri  très  evangelistœ,  tanquam  cum 
homine  Domino  in  terra  ambulantes,  de 
divinitate  ejus  pauca  dixerunt.  iste  au- 
tem,  quasi  piguerit  in  terra  ambulau-e, 
sicut  ipso  exordio  sui  sermonis  intonuit^ 
erexit  se,  non  solum  super  terram  et 
super  omnem  ambitum  aeris  et  cœli^ 
sed  super  omnem  etiam  exercitum  ange- 
lorum, omnemque  constitntionem  invi» 
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puissances  invisibles ,  et  s'avance  jusqu'à  Celui  par  qui  tout  a  été 
fait  et  en  disant  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  »  Toute  la  suite 
de  son  Evangile  est  digne  de  ce  commencement,  et  il  a  parlé  comme 
nul  autre  de  la  divinité  du  Seigneur.  Il  a  laissé  couler  de  ses  lèvres 
ce  qu'il  avait  bu  à  longs  traits  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous 
lisons  de  lui  dans  ce  même  Evangile,  qu'il  se  reposa  pendant  la  Cène 
sur  la  poitrine  du  Sauveur.  Il  buvait  donc  en  silence  à  cette  source 
mystérieuse,  et  il  répand  ouvertement  et  par  torrents  dans  son  Evan- 
gile, ce  qu'il  avait  puisé  dans  le  secret.  »  Plus  bas  il  continue  le  même 
sujet  :  «  Je  vous  ai  dit  que  saint  Jean  l'évangéliste  vole  à  une  grande 
hauteur;  c'est  à  peine  si  l'esprit  peut  le  suivre.  Ezéchiel  nous  fait 
comprendre  à  quelle  hauteur  il  s'élève  par  la  figure  symbolique  des 
quatre  animaux  qui  représentent  les  quatre  évangélistes  ;  le  lion  qui, 
par  sa  puissance  et  sa  force  extraordinaire  ,  parait  être  le  roi  des  ani- 
maux, est  l'emblème  de  saint  Matthieu,  qui  a  raconté  la  généalogie 
du  Seigneur_,  en  donnant  la  suite  des  rois  ses  ancêtres.  Saint  Luc,  qui 
commence  sou  Evangile  par  le  sacrifice  de  Zacharie,  est  figuré  par  le 
taureau,  qui  était  la  principale  victime  dans  les  sacrifices  des  prêtres. 
Saint  Marc  est  représenté  par  un  homme,  parce  que  sans  parler  ni  de 
la  puissance  royale,  ni  du  sacerdoce,  il  commence  son  récit  par  ce 
qui  a  rapport  à  l'humanité  de  Notre-Seigneur,  Enfin  l'aigle  représente 
saint  Jean,  le  héraut  des  choses  sublimes,  et  celui  qui  a  osé  fixer  d'un 
regard  intrépide  la  lumière  invisible  et  éternelle.  Considérez  combien 
doit  être  sublime,  en  effet,  le  langage  de  celui  qui  a  été  comparé  à  un 
aigle.  Et  cependant,  nous  qui  rampons  à  terre,  qui  sommes  si  faibles 


sibilium  potestatum,  et  pervertit  ad  eum 
par  quem  facta  sunt  omnia,  dicens  :  «  In 
principio  eiat  Verbum.  »  Huic  tantse 
sublimitati  principii  etiam  caetera  con- 
grua  prfedicavit,  et  de  Domini  divinitate 
quomodo  nuUus  alius  est  locutus  :  hoc 
eructabat  quod  biberat  :  non  ênim  sine 
causa  de  illo  in  isto  ipso  Evangelio  nar- 
ratur  quia  et  in  convivio  super  pectus 
Domini  discumbebat  :  de  illo  ergo  pec- 
tore  in  secrète  bibebat;  sed  quod  in  se- 
creto  bibit,  in  manifesto  eructavit. 
Quid  quod  iterum  inferius  resumit  ? 
«  Dixi  vobis  quia  Joannes  Evangelista 
sanctus  multum  alte  volât;  vix  est  eum 
mente  comprehendere  :  myslerium  alLius 
volantis  apud  Ezechielem  commemora- 
tur  perj^animal  quadruplex   :  leo,   qui 


propter  potentiam  et  terribilem  fortitu- 
dinem  rex  quodammodo  bestiarum  vi- 
detur  esse,  tribuitur  Matthaeo  :  quia  in 
generatione  Domini  regiam  seriem  pro- 
secutus  est;  Lucas  autem  quoniam  cœpit 
a  Zachariae  sacerdotio,  vitulo  deputatus 
est,  quia  magna  victima  vitulus  erat  in 
sacriticiis  sacerdotum;  Marco  bomo  me- 
rito  assignatus  est,  quia  neque  de  regia 
potestate  aliquid  dixit,  nec  a  sacerdotio 
cœpit,  sed  lantum  ab  homine  Christo 
exorsus  est.  Restât  aquila,  quae  ipse  est 
Joannes,  sublimium  prœdicator,  et  lucis 
internée  atque  aeternae  fixis  oculis  con- 
teniplator.  Videte  quam  sublimia  loqui 
debuit  qui  est  aquilae  coniparatus!  Et 
tamen  etiam  nos  humi  repentes  et  in- 
firmi  (sive  infimi),  audemus  ista  expo- 
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et  dont  rame  est  si  peu  élevée,  nous  osons  expliquer  ces  merveilles 
et  nous  nous  flattons  de  pouvoir  les  comprendre  dans  nos  méditations 
ou  de  les  faire  comprendre  aux  autres  dans  nos  discours.  » 

Les  Pères  grecs  ne  sont  ni  moins  expressifs,  ni  moins  magnifiques. 
Quel  plus  bel  éloge  pouvait  en  faire  saint  Denis  liAréopagite,  que  de 
l'appeler  le  théologien  par  excellence,  comme  s'il  était  seul  digne  de 
ce  nom,  que  de  le  proclamer  le  soleil  de  l'Evangile,  parce  qu'il  brille 
d'un  éclat  plus  resplendissant;  et  de  déclarer  que  pour  rien  au  monde 
il  ne  voudrait  être  privé  de  cette  lumière?  Origène  pouvait-il  en  parler 
en  termes  plus  magnifiques,  lorsqu'il  dit  que  les  Evangiles  sont  les 
prémices  de  toutes  les  Ecritures,  mais  que  les  prémices  de  l'Evangile^ 
c'est  l'Evangile  de  saint  Jean,  parce  que  personne  n'a  fait  connaître 
plus  clairement  la  divinité  que  cet  Evangéliste,  à  qui  il  a  été  réservé 
de  reproduire  les  enseignements  les  plus  sublimes  et  les  plus  parfaits, 
parce  qu'il  s'était  reposé  sur  la  poitrine  du  Seigneur.  Il  le  représente 
s'élevant  au-dessus  des  plus  hautes  contemplations  sur  les  ailes  ra- 
pides de  la  théologie  la  plus  profonde,  et  planant  par  le  vol  ineffable 
de  son  génie,  non- seulement  au-dessus  de  ce  que  la  pensée  peut  com- 
prendre et  la  parole  exprimer,  mais  au-dessus  de  ce  qui  surpasse 
toute  intelligence.  Aussi  reconnait-il  que  c'est  à  juste  titre  qu'il  a  reçu 
le  nom  de  Jean,  parce  que  (selon  la  signification  de  ce  nom),  nul  n'a 
reçu  en  si  grande  abondance  la  grâce  insigne  qui  lui  a  été  donnée  de 
pénétrer  les  mystères  secrets  du  souverain  bien,  et  de  faire  connaître 
aux  hommes  ce  qui  lui  avait  été  révélé.  Quoi  de  plus  beau  que  l'éloge 
qu'en  fait  saint  Basile,  lorsque  dans  le  second  livre  contre  Eunomius, 
il  nous  le  montre  transporté  par  la  puissance  de  l'esprit  de  Dieu,  s'ap- 


nere!  et  putamus  nos  aut  capere  posse 
cum  cogitamus,  aut  capi  cum  dici- 
mus!  » 

An  magnifiée  vero  minus  aut  minus 
insigniter  ac  sublimiter  Patres  Grœci? 
An  magnificentius  Dionysius  Areopagila 
loqui  de  illo  possit?  cum  Theologum 
singulari  nomenclalura  vocat  quasi  eo 
noniine  singulariter  dignum  ;  cum  velut 
solem  Evangelii  eum  agnoscit  velut  ra- 
dio lucidissimo  refulgentem;  cum  nvil- 
lam  ob  rem  tam  radianti  luce  privari  se 
velle  profitetur.  An  magnificentius  Ori- 
genes?  cum  primitias  omnium  scriptu- 
rarum  Evangelium  esse  ait,  sed  Joannis 
Evangelium  primitias  Evangelii;  quia 
nullus  adeo  pure  manifestavit  Divinita- 


tem  ac  Joannes  ;  cui  de  Jesu  perfectiores 
majoresque  sermones  reservati  sunt, 
quia  super  pectus  Domini  recubuit;  cum 
omuem  theoriam  (sive  contemplatio- 
nem)  citivolis  intimœ  theologiae  pennis 
transcendere,  nec  solum  ea  quae  intelligi 
ac  dici  possunt,  verum  etiam  quae  om- 
nem  intellectum  superant,  supervolare 
ineffabili  mentis  volatu  addit;  cum 
propterea  imnierito  appellari  Joannem 
notât,  quia  neniini  talis  ac  tanta  donata 
est  gratia  (juxta  hujus  nominis  notio- 
nem)  qualis  data  est  ei  ;  alidita  videlicet 
summi  boni  penetrare  mysleria;  et  re- 
velata  sibi  primum,  bumauis  ea  menti- 
bus  intimare.  An  magnificentius  Basi- 
lius?  cum  eum  et  virtute  Spiritus  éleva- 


X  PRÉl'ACE 

prochant  de  celui  qui  est  au-dessus  de  tout,  laissant  au-dessous  de 
sa  sublime  théologie  toutes  les  choses  de  la  terre  et  du  temps,  et  sur- 
passant par  la  richesse  de  ses  conceptions  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé? Ecoutons  encore  saint  Epiphane,  nous  représentant  l'Evangile 
de  saint  Jean  comme  le  couronnement  des  trois  autres  Evangiles, 
parce  qu'il  ne  contient  que  des  choses  spirituelles  et  divines;  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  qui  admire  la  manière  d'écrire  des  autres  saints 
évangélistes,  mais  qui  place  l'Evangile  de  saint  Jean  au-dessus  de  toute 
admiration,  si  l'on  considère  la  sublimité  de  ses  conceptions,  la  péné- 
tration de  son  esprit,  l'enchaînement  de  ses  pensées  si  étroitement  liées 
les  unes  aux  autres.  Les  trois  autres  évangélistes,  ajoute-t-il,  nous  ont 
décrit  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nature  humaine  du  Sauveur  ;  mais 
pour  saint  Jean,  transporté  d'une  ardeur  toute  divine,  il  prend  son 
essor  au-dessus  de  la  terre,  il  atteint  ces  régions  inaccessibles  à  l'esprit 
humain,  et  raconte  avec  une  sainte  hardiesse  la  génération  mysté- 
rieuse et  ineflfable  du  Verbe  de  Dieu.  Que  peut-on  dire  enfin  de  plus 
magnifique  que  ce  que  dit  saint  Ghrysostome  ?  Il  admire  cette  voix 
qui  retentit  plus  haut  que  le  tonnerre  pour  ébranler  tout  l'univers^  et 
plus  suave  que  toutes  les  harmonies  pour  charmer  les  esprits  et  tou- 
cher les  cœurs.  Saint  Jean  répand  en  si  grande  abondance  dans  les 
âmes,  ajoute-t-il,  les  trésors  de  cette  sagesse  mystérieuse  dont  il  est 
plein,  que  ceux  qui  le  méditent  avec  zèle  et  avec  amour,  ne  vivent 
plus  sur  la  terre,  ils  passent  jusque  dans  l'assemblée  des  anges  et  la 
terre  est  pour  eux  comme  le  ciel.  Suivant  le  même  saint  docteur,  les 
vertus  célestes  sont  descendues  des  cieux  comme  pour  l'assister  et  ad- 


tum  ad  eum  accessisse  qui  super  omnia 
est,  et  infra  suam  theologiam  corpora 
omnia  reliquisse  quasi  tempori  obnoxia, 
et  prœcedeutem  omaein  aliorum  prœdi- 
cationem  suse  cogoitionis  magnificen- 
tia  superasse ,  libro  n,  contra  Euno- 
mium,  inculcat.  Quid  etiam  Epipliauius? 
qui  caeteris  evangelistis  coronidem  per 
hoc  Evangelium  impositam  esse  vult, 
quia  in  eo  spiritualia  tantum  ac  divina 
dicantur.  Quid  Cyrillus  Alexandrinus  ? 
qui  mirabilem  quidem  sciibendi  soler- 
tiam  in  sanctis  quibuslibet  evangelistis 
notât;  sed  Joannis  Evangelium  omni 
admiratione  superius  videri  addit,  si  uo- 
tionum  sublimitatem.,  si  aaimi  acumen, 
si  continuam  aliarum  aliis  innexarum 
sententiarum  illationem  attendamus;  ac 


dum  alii  accurate  describunt  quse  ad 
carnis  conditionem  spectant,  eum  fervi- 
dissimo  mentis  motu  aggredi  ea  et  at- 
tingere  quae  bumauam  superant  faculta- 
tem,  et  arcanam  atque  inelfabilem  Dei 
Yerbi  nativitatem  audacter  exponere. 
Quid  Cbrysostomus?  qui  vocem  ejus  ve- 
luti  tonitruo  sonantiorem  ad  orbem  to- 
tum  commovendum,  et  barmonia  sua- 
viorem  ad  omnium  animes  oblectandos 
ac  demulceudos,  admiratur,  qui  tanta 
eum  bona  per  arcanam  sapieuliam  qua 
redundat,  conferre  ait  ut  qui  magno  il- 
lum  studio  et  affectu  observant,  non  am- 
]jlius  in  terra  converseutur,  sed  in  con- 
cessum  Angelorum  transeant,  et  sic  ter- 
ram  habitent  quasi  cœlum  ;  qui  supernas 
virtutes  ei  cœlitus  adfuisse  subjungit; 


DU   R.    p.   NTCOLAi. 


XI 


mirer  avec  ravissement  cette  sagesse  et  cette  éclatante  vertu  qui  lui 
ont  mérité  de  puiser  à  la  source  même  de  Jésus- Christ,  et  d'obtenir 
une  si  abondante  participation  de  la  grâce  divine.  De  là  vient  qu'il 
révèle  des  mystères  inconnus  aux  anges  eux-mêmes  avant  qu'il  les 
eût  annoncés;  aussi  devons-nous  l'écouter  avec  la  plus  grande  atten- 
tion, avec  un  zèle  soutenu  et  une  joie  ineffable. 

C'est  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Latins  lui  prodiguent  à  l'envi  les 
louanges,  célèbrent  l'élévation  de  son  âme  et  de  sod  génie,  et  sont 
saisis  d'étonnement  devant  cette  sagesse  inaccessible  à  l'esprit  humain. 
Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  que  saint  Augustin  lui-même  ait  à 
peine  osé  entreprendre  l'explication  de  cet  Evangile,  bien  que  la  pé- 
nétration de  son  grand  génie  lui  donne  une  supériorité  incontestable 
sur  tous  les  autres  commentateurs  et  interprètes  des  divines  Ecritures, 
et  qu'il  se  soit  excusé  de  son  insuffisance  pour  entreprendre  et  exécu- 
ter une  œuvre  aussi  difficile.  Il  est  le  seul,  du  reste,  parmi  les  Pères 
latins  reconnus  par  l'Eglise,  qui  ait  entrepris  -cette  tâche  ;  Bède  qui 
est  venu  après  lui,  lui  a  emprunté  la  plus  grande  partie  de  ses  com- 
mentaires; Alcuin,  son  disciple,  en  suivant  Bède,  a  reproduit  éga- 
lement la  plupart  des  explications  de  saint  Augustin  ;  Rupert,  d'un 
mérite  inférieur  aux  deux  précédents,  et  qui  a  joui  autrefois  d'une 
certaine  réputation,  a  composé  des  commentaires  qui  ont  été  long- 
temps ignorés  et  qui  ne  figurent  pas  dans  cet  ouvrage.  Après  ces  dif- 
férents interprètes  est  venu  notre  docteur  angelique,  saint  Thomas 
d'Aquin,qui,  semblable  pour  le  génie  à  saint  Augustin,  a  donné  de  l'E- 
vangile selon  saint  Jean,  des  commentaires  qui  ont  beaucoup  d'ana- 


quasi  sapientiam  ejus  et  virtutis  pul- 
chritudinem  per  quam  et  Christum  ip- 
sum  hausit  et  spiritiialem  consecutus 
est  gratiarn ,  cum  stupore  mirantes; 
qui  eum  illa  loqui  inculcat  quae  nec  an- 
gelis  nota  erant  antequara  loqueretur; 
ac  propterea  suuima  esse  attentione , 
summo  studio,  summa  cum  voluptate 
audiendum. 

Sic  certatim  scilicet  eum  laudant 
Grœci  pariter  et  Latini;  sic  altissimam 
ejus  mentem  geniunique  commeudaut; 
sic  inaccessam  humante  menti  sapien- 
tiam slupent!  Ut  mirum  non  sit  vi.x 
Augustinum  ipsum  in  explicandum  ejus 
Evangelium  incumbere  fidenter  ausum 
esse  quamlibet  magnae  mentis  perspi- 
cacia  inter  caeteros  eloquii  divini  tracta- 


tores  ac  interprètes  emineret,  suamque 
in  hoc  tam  arduo  conatu  ac  instituto 
tam  difficili  tenuitatem  excusasse  dum 
se  iUi  accingit.  Et  quidem  soius  ipse  in- 
ter Latinos  id  aggressus  est  quos  Eccle- 
sia  suos  Patres  agnoscit;  etsi  post  illum 
Beda  qui  ab  ipso  desumpsit  quae  praeci- 
pua  corainenlatur;  post  Bedam  Alcui- 
nus,  qui  discipulus  Bedœ  fuit,  et  in  Beda 
secutus  Augustinum  pleraque  similiter 
ejus  dicta  transcripsit;  post  utrumque 
Rupertus^  inferior  utroque  vei  spectabi- 
Hs  minus  ac  notus  olim  auctor  cujus 
Commentarii  longo  tempore  iatuerunt 
nec  in  opère  isto  locum  habeut;  post 
illos  tandem  Angelicus  Aquinas  noster 
qui  velut  Augustin!  genius  non  diversa 
nec  imparia  commentatus  est,  nec  dissi- 
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logie  avec  ceux  de  ce  saint  docteur,  soit  pour  le  genre  d'explications, 
soit  pour  la  méthode. 

Parmi  les  Grecs  qui  ont  entrepris  d'expliquer  cet  Evangile,  citons 
d'abord  Origène,  qui  a  composé  sur  saint  Jean,  divers  traités  auxquels 
il  donne  le  nom  de  tomes  ou  de  sections,  puis  saint  Ghrysostome,  qui 
a  fait  sur  l'ensemble  de  ce  même  Evangile,  plusieurs  homélies  re- 
cueillies par  son  abbréviateur,  Tliéophylacte,  qui  les  fit  entrer  dans 
son  commentaire,  en  leur  conservant  le  même  style  et  les  mêmes  dé- 
veloppements ;  enfin  saint  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  a  écrit 
douze  livres  sur  le  même  sujet.  Mais  comme  ils  étaient  encore  peu 
répandus  du  temps  de  saint  Thomas,  le  saint  docteur  n'en  a  pu  faire 
aucun  usage  pour  cette  partie  de  sa  Chaîne  d'or.  Nous  devons  avertir 
les  novices  et  les  jeunes  étudiants,  de  ne  point  se  laisser  induire  en 
erreur  par  les  quatre  suppléments  qu'y  a  maladroitement  intercallés 
Josse  Clichtove(l*).  Ces  douze  livres  sont  d'ailleurs  rétablis  au  moins 
en  partie  d'après  le  texte  grec.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  sage  lec- 
teur, pour  ne  point  vous  fatiguer  par  une  plus  longue  préface. 

(I*)  Josse  Clichtove,  l'un  des  plus  habiles controversistes  du  xvi<=  siècle,  Théologal  de  Chartres  a 
suppléé  dans  l'ancienne  édition  latine  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  d'après  les  écrits  des  autres 
Pères,  les  livres  ni,  vi,  vu  et  viii,  de  son  commentaire  sur  l'Evangile  de  saint  Jean. 


milem  sensum  dissimili  methodo  expli- 
cavit. 

Ex  Grsecis  autem  id  aggressi  sunt  Ori- 
genes  qui  multipliées  in  ejus  Evangelii 
partem  tractationes  inslituit  quas  toinos 
quidem  seu  sectiones  nuncupavit:  Chry- 
sostomus  qui  plures  in  integrum  ejusdem 
textum  homilias  edidit  ab  ipsius  brevia- 
tore  Theophylacto  compilatas  et  in  Com- 
mentarium  suum  pari  propemodum  stylo 
ac  tenore  trauscriptas;  quin  et  CyriUus 
demum    Alexandrinus    Patriarcha    qui 


duodecim  libres  in  argumentum  idem 
scripsit;  ex  quibus  tamen  quia  pervii 
nondum  erant  nihil  in  hac  parte  Calenae 
S.  Thomas  desumpsit;  et  in  quorum  la- 
tina  versione  cavere  monendi  sunt  Neo- 
terici  ac  tyrones  ne  se  quatuor  interme- 
diis  a  Jodoco  Clitoveo  suppletis  impe- 
rite  decipi  patiuntur,  ut  a  Cyrillo  scrip- 
tos  putent;  etsi  nunc  demum  ex  parte 
saltem  Graece  restitos  habemus.  Non 
plura,  Lector,  ne  te  lougior  Preefatio  fa- 
tiget. 


EXTRAIT  DE  SAINT  JEROIVIE 


SUR  LES  ÉCRIVAINS  ECCLESIASTIQUES 


L'apôtre  saint  Jean,  celui  que  Jésus  aimait  le  plus  de  tous  les 
Apôtres,  était  fils  de  Zébédée  et  frère  de  l'apôtre  saint  Jacques,  qu'Hé- 
rode  fit  décapiter  après  la  passion  du  Seigneur.  Il  fut  le  dernier  à 
écrire  son  Evangile,  et  il  le  composa  sur  la  prière  des  évêques  d'Asie, 
pour  combattre  les  erreurs  de  Cérintlie  et  d'autres  hérétiques,  et  sur- 
tout des  Ebionites,  qui  prétendaient  que  le  Christ  n'existait  pas  avant 
Marie,  c'est  ce  qui  le  détermina  à  décrire  sa  naissance  éternelle  et  di- 
vine. Il  y  fut  encore  porté  par  une  autre  raison,  c'est  qu'ayant  lu  les 
Evangiles  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc,  tout  en 
approuvant  et  en  confirmant  de  son  témoignage  là  véracité  historique 
de  leur  récit,  il  remarqua  qu'ils  n'avaient  donné  que  l'histoire  d'une 
seule  année,  celle  qui  suivit  l'emprisonnement  de  Jean-Baptiste,  et 
dans  laquelle  Notre-Seigneur  fut  mis  à  mort.  Il  laissa  donc  de  côté 
cette  année,  dont  les  événements  avaient  été  racontés  par  les  trois 
premiers  évangélistes,  pour  s'attacher  à  ceux  qui  avaient  précédé 
l'emprisonnement  du  saint  précurseur,  comme  on  pourra  facilement 
s'en  convaincre,  en  comparant  attentivement  les  quatre  Evangiles. 
C'est  ce  qui  explique  et  fait  disparaître  l'espèce  de  divergence 
(cucpcoviav)  qui  existe  entre  saint  Jean  et  les  autres  évangélistes.  Ce  fut 
pendant  la  seconde  persécution  de  Domitien,  qui  suivit  celle  de  Néron, 
qu'il  fut  exilé  dans  l'ile  de  Pathmos,  et  qu'il  y  écrivit  son  Apocalypse. 


EX  HIERONYMO 
DE  SCRIPTORIBUS   ECCLESIASTICIS 


Joannes  Apostolus,  quem  Jcsus  amavit 
plurimuni,  filius  Zebedaei,  frater  Jacobi 
Apostoli  quem  Herodes  post  passionem 
Domini  decoUavit,  novissimus  omnium 
scripsit  Evangelium,  rogatus  ab  Asine 
episcopis  adversus  Cerinllmm  aliosque 
haereticos,  el  maxime  tune  Ebionitaruni 
dogma  consurgens  qui  asscrunt  Cliris- 
tum  ante  Mariam  non  fuisse;  unde  et 
compuisus  est  divinam  ejus  nativitatem 
edicere.  Sed  et  aliam  causam  hujus 
Scripturœ    ferunt,   quod   cum    legisset 


Matlhœi,  Marci  et  Lucae  volumina,  pro- 
baverit  quidem  textum  historiae  et  vera 
eos  dixisse  firmaverit,  sed  unius  tantum 
anni  in  quo  passus  est  post  carcerem 
Joannis  historiam  texuisse  compererit. 
Prœtermisso  itaque  anno  cujus  acta  ab 
iliis  tribus  exposita  fuerant,  prions  tera- 
poris  antequam  Joannes  clauderetur  in 
carcerem,  gesta  narravit;  sicut  manifes- 
tum  esse  poterit  iis  qui  diligenter  qua- 
tuor Evangeliorum  volumina  legerint. 
Quse  res  etiam  S'.aywvîav  (id  est,  disso- 
nantiam)  quœ  videtur  Joannis  esse  cum 
cffteris,  tollit.  Secundum  post  Neronem 
persecutioneui,  movente  Domitiano,  in 
Pathmos  insulam  relegatus  Apocaiypsim 
scripsit;  sed  sub  Nerva  principe  rediit 
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Il  revint  à  Eplièse  sous  le  règne  de  Nerva,  et  pendant  le  reste  de  sa 
vie,  qui  se  prolongea  jusque  sous  le  règne  de  Trajan;  il  continua  de 
fonder  et  de  diriger  les  Eglises  d'Asie.  Enfin  arrivé  aux  limites  les  plus 
extrêmes  de  la  vieillesse ,  il  y  mourut  la  soixante-huitième  année 
après  la  passion  du  Sauveur,  et  fut  enseveli  près  de  la  ville  dEplièse. 


Ephesuiu,  ibique  usque  ad  Trajanum 
perseverans  totas  Asiae  fundavit  ac  rexit 
ecclesias;  et    senio   confectus,  tandem 


sexagesimo  octavo  post  passionem  Do- 
mini  auno  mortuus,  juxta  eamdem  ur- 
bem  sepultus  est. 


PREFACE 

DE 

L'EXPLICATION  SUIVIE  DE  L'ÉVANGILE  DE  SAINT  JEAN 

PAR    SAINT    THOMAS 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

Vision  divine  d'Isaïe.  —  Quel  est  celui  qui  lui  apparut  dans  cette  vision. 
—  Sujet  de  l'Evangile  selon  saint  Jean.  —  Cause  de  la  supériorité  de  cet 
Evangile.  —  Quand  et  à  quelle  occasion  l'écrivit-il?  —  Pourquoi  saint  Jean 
est-il  comparé  à  l'aigle?  —  Les  trois  autres  évangélistes  semblent  avoir  eu 
pour  objet  la  vie  active;  saint  Jean,  la  vie  contemplative.  —  Comment,  ainsi 
que  le  prophète  Isaïe,  il  peut  dire  qu'il  a  vu  le  Seigneur  sur  un  trône  élevé  et 
sublime,  et  que  le  temple  était  rempli  de  sa  majesté.  —  Comment  cet  homme 
sans  lettres  a-t-il  pu  parler  un  langage  si  subUme? 

Le  prophète  Isaïe,  éclairé  des  splendeurs  d'une  vision  toute  divine, 
dit  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  sublime  et  élevé,  et  la 
maison  était  pleine  de  sa  majesté,  et  le  bas  de  ses  vêtements  rem- 
plissait le  temple.  —  S.  Jér.  {sur  Isa.)  Saint  Jean  l'évangéliste  nous 
apprend  quel  est  celui  qui  apparut  à  Isaïe,  lorsqu'après  avoir  cité  une 
de  ses  prophéties,  il  ajoute  :  «  Isaïe  dit  ces  choses,  lorsqu'il  vit  sa 
gloire,  et  qu'il  parla  de  lui,  »  et  nul  doute  que  dans  sa  pensée,  il  ne 
soit  question  du  Christ.  —  La  Glose.  Voilà  donc  dans  ces  paroles  le 
sujet  de  l'Evangile,  qui  porte  le  nom  de  saint  Jean.  —  HisT.  eccl. 
(m,  34.)  Saint  Matthieu  et  saint  Luc  ayant  raconté  ce  qui  avait  rap- 
port à  la  naissance  temporelle  du  Sauveur,  saint  Jean  n'en  dit  rien; 
il  commence  son  Evangile  par  l'exposé  de  sa  naissance  éternelle  et 


SUPER  EVANGELIUM 

SANCTI  JOANNIS  CONTINUUM 

SIVE    CONTINU  ATA. M    EXPOSITIONEM 

PROOEHIUM  S.\.\CT1  THOMiE 


Isaias,  Propheta  divinae  visioni3  subli- 
mitate  illustratus,  dixit  {cap.  6)  :  «  Vidi 
Dominum  sedentem  super  solium  excel- 
3um  et  elevatum;  et  plena  eral  domus  a 
majestate  ejus,  et  ea  qute  sub  ipso  erant, 


replebant  templum.  »  Hier.  {sup.  Isa.) 
Quiâ  sit  iste  qui  videtur,  in  evangelista 
Joanne  plenius  discimus,  qui  ait  [cap.  12)  : 
«  Hœc  dicit  Isaias,  quaado  vidil  gloriam 
Dei,  et  locutus  est  de  eo  :  »  haud  du- 
bium  quin  Cbristum  significet.  Glos. 
Unde  ex  verbis  istis  materia  hujus 
Evangelii ,  quod  secundum  Joanoem 
describilur,  designatur.  Ex  Ecoles. 
HiST.  (lib.  III,  cap.  34)  :  Quia  enim  nati- 
vilatem  Salvatoris  secundum  cameiu,  vel 
Matthaeus  vel  Lucas  descripserant,  reti- 
cuii  bic  Joannes;  et  ab   ipsa  ejus  Divi- 
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divine ,  et  nul  doute  que  cette  mission  ne  lui  ait  été  réservée  par  l'Es- 
prit saint  comme  au  plus  éminent  des  évangélistes. 

Alcuin.  L'Evangile  est  de  beaucoup  supérieur  à  toutes  les  autres 
parties  de  l'Ecriture,  parce  que  nous  y  voyons  l'accomplissement  de 
toutes  les  prédictions  de  la  loi  et  des  prophètes;  mais  saint  Jean  tient 
à  son  tour  le  premier  rang  parmi  les  autres  évangélistes,  à  cause  de 
la  profondeur  des  mystères  qui  lui  ont  été  révélés.  Après  l'ascension 
du  Sauveur,  il  se  contenta  pendant  soixante-cinq  ans  de  prêcher  de 
vive  voix  la  parole  de  Dieu  sans  rien  écrire,  jusqu'aux  dernières  an- 
nées de  Domitien.  Mais  après  la  mort  de  cet  empereur,  Nerva,  son 
successeur,  ayant  permis  au  saint  Apôtre  de  revenir  à  Ephèse,  il 
écrivit  à  la  prière  des  évèques  d'Asie,  sur  la  divinité  du  Christ,  coé- 
ternel  au  Père,  contre  les  hérétiques,  qui  niaient  que  Jésus-Christ  fût 
antérieur  à  Marie.  Aussi  est-ce  avec  raison  que  parmi  les  quatre  ani- 
maux symboliques  (1),  il  est  comparé  à  l'aigle  qui  vole  plus  haut  que 
tous  les  autres  oiseaux,  et  fixe  d'un  regard  intrépide  les  rayons  du 
soleil  sans  en  être  ébloui.  —  S.  AuG.  {sur  S.  Jean,  chap.  i.)  Il  s'élève 
au-dessus  de  tous  les  espaces  de  l'air,  au-dessus  de  toutes  les  hau- 
teurs des  astres,  au-dessus  de  tous  les  chœurs  et  de  toutes  les  légions 
des  anges.  Et,  en  efiet,  à  moins  de  s'élever  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  comment  pourrait-il  parvenir  jusqu'à  celui  par  qui  tout  a 
été  créé  ? 

S.  AuG.  [de  Vacc.  des  Evang.,  i,  5.)  Si  donc  vous  prêtez  une  sé- 
rieuse attention,  vous  verrez  que  les  trois  premiers  évangélistes  qui  se 
sont  attachés  principalement  dans  leur  récit  aux  faits  de  la  vie  mor- 
telle de  Notre-Seigneur,  et  aux  paroles  qui  tendent  à  la  sanctification 

(1)  Voyez  Ezéchiel,  i,  et  Apocalypse,  iv. 


nitate  sumit  exordium;  quae  pars  sine 
dubio  ipsi  velut  eximio  per  Spiritum 
saactum  reservata  est. 

Alcoi.  Unde  cum  omnibus  divinae 
Scriplurae  pag-inis  Evangelium  excellât 
(quia  quod  lex  et  prophetae  futurum 
praedixerunt,  hoc  completum  dicit  Evan- 
gelium) inter  ipsos  evangeliomm  scrip- 
tores  Joannes  eminet  in  divinorum  mys- 
teriorum  profunditate  :  quia  tempore  do- 
miniccE  Ascensionis  per  annos  65  verbum 
Dei  absque  adminiculo  scribendi  usque 
ad  uUima  Domitiani  tempora  prœdicavit; 
sed  post  occisionem  Domitiani  cum 
(Nerva  permittente)  de  exilio  rediisset 
Epbesum,  compulsus  ab  episcopis  Asiae  de 
coaeterna  Patri  divinitate  Cbristi  scripsit 
adversus  boereticos,  qui  Christum   ante 


Mariam  fuisse  negabant.  Unde  merito  in 
figura  quatuor  animalium  aquilœ  vo- 
lanti  comparatur,  quae  volât  altius  cuuc- 
tis  avibus,  et  solis  radios  irreverberatis 
aspicit  luminibus.  AuG.  (super  Joan., 
cap.  1.)  Transcendit  omnes  campos 
aeris;  transcendit  omnes  altitudines  si- 
derum;  transcendit  omnes  choros  et  le- 
giones  angelorum.  Nisi  enim  transcen- 
deret  ista  omnia  quse  creata  sunt,  non 
perveniret  ad  eum  per  quem  facta  sunt 
omnia. 

AuG.  [de  Coll.  Evanj.,  lib.  i,  cap.  5.) 
Ex  quo  intelligi  datur  {si  diligenter  ad- 
vertas)  très  evangelistas  temporalia  facta 
Domini  et  dicta  quae  ad  informandos 
mores  vitaî  praesentis  maxime  valerent 
copiosius  prosecutos,  circa  activam  vir- 
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de  la  vie  présente,  semblent  avoir  eu  pour  objet  la  vie  active  ;  saint 
Jean^  au  contraire,  raconte  peu  de  faits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur, 
mais  il  reproduit  dans  toute  leur  étendue  et  avec  le  plus  grand  soin 
ses  discours,  surtout  ceux  qui  traitent  de  l'unité  des  trois  personnes 
divines  et  du  bonbeur  de  la  vie  éternelle,  et  paraît  avoir  eu  pour  des- 
sein et  pour  fin  dans  son  récit,  de  relever  le  mérite  de  la  vie  contem- 
plative. Aussi  les  trois  animaux,  emblèmes  des  trois  autres  évangé- 
listes  (le  lion,  l'bomme,  le  taureau),  marchent  sur  la  terre,  parce  que 
ces  trois  évangélistes  ont  eu  pour  but  principal  de  rapporter  les  actions 
de  la  vie  mortelle  du  Sauveur,  et  les  préceptes  de  morale  qui  doivent  di- 
riger les  hommes  dans  le  cours  de  cette  vie  périssable  et  mortelle.  Mais 
pour  saint  Jean,  semblable  à  l'aigle,  il  prend  son  vol  au-dessus  des  nuages 
de  la  faiblesse  humaine,  et  contemple  d'un  œil  intrépide  et  assuré  la 
lumière  de  l'immuable  vérité.  Il  s'applique  surtout  à  faire  ressortir 
la  divinité  du  Seigneur,  qui  le  rend  égal  à  son  Père,  et  à  en  donner 
aux  hommes  dans  son  Evangile,  une  idée  aussi  étendue  ^que  l'intelli- 
gence humaine  le  permet. 

La  Glose.  Saint  Jean  l'évangéliste  peut  donc  dire  comme  le  pro- 
phète Isaïe  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  sur  un  trône  élevé  et  sublime.  »  lui 
qui,  par  la  pénétration  de  son  regard,  a  contemplé  le  Christ  régnant 
dans  toute  la  majesté  de  la  divinité,  dont  la  nature  est  élevée  au-des- 
sus de  toutes  les  créatures.  Il  peut  dire  aussi  :  «  Et  le  temple  était 
rempli  de  sa  majesté,  »  lui  qui  déclare  que  tout  a  été  fait  par  lui  et 
qu'il  éclaire  de  sa  lumière  tous  ceux  qui  viennent  en  ce  monde.  11 
peut  dire  encore  «ce  qui  était  au-dessous  de  lui  remplissait  le  temple,  » 
lui  qui  nous  révèle  en  ces  termes  le  mystère  de  l'incarnation  :  «  Et  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  et  nous  avons  vu  sa 


tutem  fuisse  versatos  :  Joannem  vero 
facta  Domini  multo  pauciora  narranteiu, 
dicta  vero  ejus  (praesertim  qua;  Trinita- 
tis  unitatem,  et  vitae  œternae  feiicilatem 
insinuarent)  diligeutius  et  uberius  con- 
scribentem,  in  virlute  conteiiiplativa 
commendanda  suam  inlentionem  praedi- 
calionemque  tenuis3e.  Unde  animalia 
tria  per  quœ  très  alii  evaagelistie  desi- 
gnanlur  (sive  leo,  sive  homo,  sive  vilu- 
lus),  in  terra  gradiuntur;  quia  très  evaa- 
geliritae  in  his  maxime  occupali  sunt, 
quœ  Chrislus  iu  carne  operatus  est,  et 
quae  praecepta  moralis  vitce  exercenda; 
carnem  portantibus  tradidit.  At  vero 
Joannes  supra  nubila  infirmitatis  huma- 
na;  velut  aquila  voiat,  et  lucem  iucom- 
mutabiiis  veritalis  acutissimis  atque  lir- 
missimis  oculis  cordis  intuetur  :  ipsam 


enim  maxime  divinitatem  Domini,  qua 
Patri  est  œqualis,  intendit;  eamque 
prœcipue  suo  evaugelio  quantum  iuter 
liomines  sufficere  credidit,  commendare 
curavit. 

Glos.  Potest  igitur  Evangelista  Joan- 
nes cum  Isaia  Propheta  dicere  :  «  Vidi 
Domiuum  sedentem  super  solium  excel- 
sum  et  elevatum  ;  »  iu(iuantum  acuraiue 
visus  Cbristum  iu  Divinilatis  majesta- 
tem  inspexit;  quee  «luidem  sua  natura 
excelsa  est  et  super  omuia  aba  elevata. 
Dicat  eliam  evangeUsla  Joannes  :  «  El 
piena  erat  domus  a  majestate  ejus;  » 
quia  per  ipsum  narrât  omnia  esse  facta, 
et  suo  lumine  omnes  iu  bunc  mundum 
venientes  iiiustrari.  Dicat  etiam  quod 
«  ea  quœ  sub  ipso  erant,  replcbant  tem- 
plum,  »  quia  dicit  :  «  Verbum  caro  fac- 
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gloire,  sa  gloire  comme  Fils  unique ,  né  du  Père,  plein  de  grâce  et 
de  vérité,  et  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude.  »  Les  paroles  du 
prophète  contiennent  donc  tout  le  sujet  de  cet  Evangile.  Saint  Jean 
nous  représente  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé,  en  nous  mon- 
trant la  divinité  de  Jésus-Christ;  nous  voyons  la  terre  remplie  de  sa 
majesté,  lorsqu'il  nous  montre  toutes  les  créatures  tirées  du  néant  par 
sa  puissance  et  comme  remplies  de  ses  divines  perfections.  Il  nous  en- 
seigne encore  que  ce  qui  est  au-dessous  de  lui  (les  mystères  accomplis 
dans  son  humanité),  remplit  le  temple  (c'est-à-dire  l'Eglise),  lorsqu'il 
nous  découvre  dans  les  mystères  de  l'incarnation  et  de  la  rédemption 
de  Jésus-Christ  une  source  abondante  de  grâce  et  de  gloire  pour  les 
fidèles. 

S.  Chrys.  {hom.  1  sur  S.  Jean.)  Gomment  donc  ce  barbare, 
cet  homme  sans  lettres,  a-t-il  pu  parler  un  langage  si  sublime,  et  ré- 
véler des  vérités  qu'aucun  homme  ne  connut  jamais  avant  lui?  Cela 
serait  déjà  un  prodige  extraordinaire  ;  mais  une  preuve  plus  forte  en- 
core, que  c'est  rin«piration  divine  qui  lui  a  dicté  tout  ce  qu'il  raconte 
dans  son  Evangile,  c'est  que  les  hommes  de  tous  les  siècles  l'écoutent 
et  se  rendent  dociles  à  ses  divines  leçons.  Qui  donc  n'admirerait  la 
vertu  toute-puissante  qui  habite  en  lui? 

Orig.  {hom.  2  sur  div.  endr.  de  l'Evang.)  Jean  signifie  la  grâce  de 
Dieu,  ou  celui  en  qui  est  la  grâce,  ou  celui  à  qui  elle  a  été  donnée. 
Mais  de  tous  ceux  qui  ont  traité  des  choses  divines,  à  qui  a-t-il  jamais 
été  donné  de  pénétrer  aussi  profondément  les  mystères  cachés  du  sou- 
verain bien,  et  de  les  enseigner  aux  hommes  ? 


tum  est  (et  vidimus  gloriam  ejus,  glo- 
riam  quasi  Uuigeniti  a  Paire),  plénum 
gratise  et  veritatis;  secundum  guod  de 
plenitudine  ejus  nos  omnes  aceipimus.  » 
Sic  igitur  prsemissa  verba  materiam  hu- 
jus  Evangelii  continent,  in  quo  Joannes 
Dominum  super  solium  excelsum  se- 
dentem  insinuât ,  divinitatem  Christi 
ostendens;  et  terram  ab  ejus  majestate 
impleri  osteudit,  dum  omnia  per  ejus 
vlrtutem  in  esse  producta  ostendil.  et 
propriis  perfectionibus  repleta,  et  infe- 
riora  ejus  (id  est,  bumanitatis  uiysteria) 
teniplum  (idest  Ecclesiam)  replere  docet, 
dum  in  sacramentis  bumanitatis  Cbristi, 
et  graliam,  et  gloriam  fidelibus  repro- 
mittit. 
Chrys.     [homil.    1.)    Quando    igitur 


barbarus  bic  et  indisciplinatus  talia  lo- 
quitur,  quae  nullus  eorum  qui  in  terra 
sunt  bominum  novit  unquam?  Quod  si 
boc  solum  esset,  miraculum  magnum 
esset.  Nunc  autem  cum  bis  et  aliud  isto 
majus  tribuit  argumentum,  quod  a  Deo 
inspirata  sunt  ei  quae  dicuntur  bic;  sci- 
licet  quod  omnes  audiunt,  et  suadet 
omnibus  per  omne  tempus.  Quis  ergo 
non  admirabitur  babitantem  in  eo  virtu- 
tem? 

Orig.  {in  hom.  se.  homil.  2,  in  di- 
versos  Evangelii  locos.)  Joannes  iuter- 
pretatur  gratia  Dei,  sive  in  quo  est  gra- 
tia,  vel  cui  donatum  est.  Cui  autem 
tbeologorum  donatum  est,  ita  abscon- 
dita  summi  boni  penetrare  mysteria,  et 
sic  bumanis  mentibus  intimare? 
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1. — Saint  Jean  commence  son  Evangile  par  la  génération  éternelle  du  Verbe. 
—  Pourquoi  le  nom  de  Verbe  donné  au  Fils  de  Dieu.  —  A  quelle  parole  con- 
vient plus  particulièrement  le  nom  de  Verbe.  —  Image  imparfaite  que  nous 
avons  du  Verbe  en  nous.  —  Le  Verbe  dont  parle  ici  l'Evangéliste  ne  peut 
être  un  Verbe  humain,  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu.  —  Pourquoi  saint  Jean 
nous  parle  immédiatement  du  Fils,  sans  rien  dire  du  Père.  —  Nouvelle  raison 
pour  laquelle  il  donne  le  nom  de  Verbe  au  Fils  de  Dieu.  —  Pourquoi  l'appelle- 
t-il  le  Verbe  avec  l'article?  —  Pourquoi  est-il  le  Verbe?  —  Différence  du 
Verbe  de  Dieu  d'avei:  notre  verbe.  —  Comment  le  Fils  connaît-il  tout  ce  que 
connaît  le  Père?  —  Comment  le  Père  a  engendré  le  t'ils.  — Analogie  et  dif- 
férence qui  existent  entre  notre  "verbe  intérieur  et  le  Verbe  divin. — Le  Verbe 
de  Dieu  est  la  forme  qui  n'a  jamais  été  soumise  à  la  formation.  —  Différentes 
significations  du  mot  principe  ou  commencement. — Comment  faut-il  entendre 
ces  paroles  :  In  principio  erat  Verbum  ?  —  Génération  éternelle  du  Verbe. — 
Comment  ces  paroles  nous  font  remonter  au-dessus  de  tous  les  temps.  — 
Comment  le  Fils  de  Dieu  quoi  qu'engendré  du  Père  est  cependant  coéternel 
au  Père.  —  Comparaisons  tirées  des  créatures.  —  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
est-il  appelé  tantôt  le  Fils  du  Père,  tantôt  le  Verbe,  tantôt  l'éclat  de  la  lumière 
éternelle? — Ces  paroles  :  Ait  commencement  était  le  Verbe  :  signifient-elles 
nécessairement  l'éternité?  —  Différentes  significations  du  Verbe  être. 

Comment  l'Evangéliste  démontre  que  le  Verbe  a  été  véritablement  engendré. 
—  Où  était  le  Verbe.  —  Le  Verbe  n'est  pas  fait  en  Dieu  comme  une  chose 
qui  n'existe  pas  en  lui.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  ne  dit-il  pas  :  Il  était  en 
Dieu,  mais  :  Il  était  avec  Dieu?  —  L'erreur  de  Sabellius  détruite  par  ces  pa- 
roles. 

Comment  le  Verbe  était-il  au  commencement,  lui  qui  n'est  ni  avant,  ni 
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après  le  temps?  —  L'Evangéliste  lui  donne  le  nom  de  Dieu  sans  aucune  addi- 
tion. —  Distinction  des  personnes  divines  dans  une  même  nature.  —  Pourquoi 
saint  Jean  a  fait  précéder  ces  paroles  :  Le  Verbe  était  Dieu ,  de  ces  autres  : 
Le  Verbe  était  avec  Dieu.  —  Le  Fils  est  Dieu  comme  le  Père. 

f.  2.  —  Comment  l'Evangéliste  par  ces  paroles  :  Il  était  au  commencement  avec 
Dieu,  rapporte  tout  à  un  seul  Dieu.  — Comment  il  prouve  que  la  vie  du  Père 
n'a  point  précédé  ne  fût-ce  que  d'un  moment  la  vie  du  Fils,  et  que  la  divinité 
du  Fils  n'est  pas  moindre  que  celle  du  Père.  —  Comment  cette  quatrième 
proposition  résume  les  trois  précédentes.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  ne  s'est 
pas  exprimé  de  la  sorte  :  Au  commencement  était  le  Verbe  de  Dieu,  et  le 
Verbe  de  Dieu  était  en  Dieu,  etc. 

f.  3. — Nouvelle  preuve  de  l'éternité  du  Verbe,  toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  ne  fait  pas  comme  Moïse  un  récit  détaillé  de  la 
création.  —  Comment  les  choses  qui  doivent  être  faites  sont  éternelles  dans 
le  Verbe.  —  Ces  paroles  prouvent  que  le  Verbe  n'a  pas  été  fait.  —  Toutes 
choses  ont- elles  été  faites  par  le  Verbe  comme  par  un  instrument  dans  la 
main  de  l'ouvrier?  —  Dans  quel  sens  il  faut  entendre  ces  paroles  :  Par  lui. 

—  Peut-on  dire  que  le  Verbe  a  été  pour  le  Créateur  la  cause  de  la  création? 
Universalité  de  ces  paroles  :  Sans  lui  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a  été  fait. 

—  Peut-on  conclure  de  ces  paroles  qu'il  y  en  a  un  par  qui  tout  a 
été  fait,  et  un  autre  sans  lequel  rien  n'a  été  fait?  —  Aucune  chose  n'existe 
indépendamment  du  Verbe. — Comment  ces  paroles  éloignent  jusqu'à  l'idée 
que  le  Verbe  soit  une  simple  créature.  —  Autre  interprétation  où  sous  le  mot 
rien  il  faut  comprendre  le  mal  qui  a  été  fait  sans  le  Verbe.  —  Erreur  de 
Valentin  qui  retranche  des  choses  qui  ont  été  faites  par  le  Verbe  celles  qui 
ont  été  faites  dans  les  siècles ,  et  dont  il  fait  remonter  l'existence  avant  le 
Verbe.  —  Ce  n'est  qu'en  tant  qu'il  est  démon  que  le  démon  n'est  pas  une 
créature  de  Dieu.  —  Erreur  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  entendre  le 
mot  rien  d'un  certain  ordre  d'êtres. — Dans  quel  sens  nous-mêmes  ne  faisons- 
nous  rien  sans  le  Verbe? 

ji.  4.  — Comment  le  moment  et  l'objet  de  la  création  ont  toujours  existé  dans 
la  pensée  de  l'éternelle  sagesse,  bien  que  la  création  ait  eu  lieu  dans  le  temps. 

—  Différentes  manières  de  ponctuer  ce  texte. —  Comment  tout  était  vie  dans 
le  Verbe.  —  Comment  toutes  choses  existaient  en  lui  comme  dans  leur  cause 
avant  d'exister  effectivement.  — Exemple  pris  dans  les  choses  créées. — Peut- 
on  conclure  de  ces  paroles  que  rien ,  il  est  vrai ,  n'a  été  fait  sans  lui ,  mais 
que  toutes  choses  n'ont  pas  été  faites  par  lui?  —  Comment  toutes  choses  ont 
été  créées  par  lui  et  en  lui.  —  Réfutation  des  hérétiques  qui  appliquent  ces 
paroles  à  l'Esprit  saint  qui  aurait  été  créé  par  le  Verbe. — Comment  ces  paroles  : 
En  lui  était  la  vie  ne  se  rapportent  pas  seulement  à  la  création  mais  à  la  Pro- 
vidence qui  conserve  l'existence  aux  choses  qui  ont  été  créées. — Ces  paroles  : 
Ce  qui  a  été  fait  dans  le  Verbe  était  vie  en  lui,  signifient-elles  qu'il  était  la 
vie  pour  lui  et  pour  les  autres,  ou  qu'il  ne  l'était  que  pour  les  autres? 

Comment  l'Evangéliste  nous  enseigne  que  le  Verbe  est  la  vie  spirituelle  et 
la  lumière  de  tous  les  êtres  raisonnables.  —  Pourquoi  remarque-t-il  que  le 
Verbe  est  la  vie,  avant  de  dire  qu'il  est  la  lumière  des  hommes?  —  Ces 
paroles  signifient-elles  que  le  Verbe  n'est  la  lumière  que  des  hommes  seuls? 
y.  5.  — Comment  la  lumière  ne  laisse  pas  d'être  et  de  luire  au  milieu  de  ceux 
qui  ne  peuvent  la  voir.  —  Aucun  de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  ne  vit 
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véritablement,  comme  aucun  de  ceux  qui  sont  vivants  n'est  dans  les  ténèbres. 

—  Comment  la  lumière  des  hommes  est  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  s'est 
manifesté  lui-même  dans  la  nature  humaine  à  toute  créature  raisonnable.  — 
Comment  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  —  Pourquoi  n'est-ce  point  le 
Verbe  qui  est  appelé  la  lumière  des  hommes ,  mais  la  vie  qui  est  dans  le 
Verbe  ?  —  Quelle  est  cette  vie  qui  est  la  lumière  des  hommes,  et  de  combien 
de  manières  peut- on  l'entendre?  —  Comment  ces  ténèbres  figurent  la  mort 
et  l'erreur  qui  n'ont  pu  triompher  de  la  lumière.  —  Combien  ce  sublime 
exorde  de  l'Evangile  selon  saint  Jean  le  place  au-dessus  des  autres  évan- 
gélistes. 

f.  6-8.  —  Pourquoi  Dieu  a-t-il  envoyé  un  homme  devant  Jésus-Christ?  — 
Langage  que  tient  cet  envoyé.  —  Signification  du  nom  de  Jean.  —  Comment 
répondre  à  ceux  qui  prétendent  que  Jésus-Christ  n'avait  point  besoin  de 
témoignages  étrangers.  —  Utilité  du  témoignage  des  prophètes.  —  La  lumière 
avait-elle  besoin  de  témoignage?  —  Peut-on  imputer  à  Jean  que  tous  n'aient 
pas  cru  par  lui?  — Celui  qui  rend  ici  témoignage  n'est  pas  supérieur  à  celui 
à  qui  il  rend  témoignage.  —  Comment  peut-on  donner  à  un  saint  le  nom  de 
lumière? 

y.  9. — Quelle  était  la  vraie  lumière.  —  Pourquoi  saint  Jean  dit-il  :  La  vraie 
lumière? —  Comment  Jean  a  été  éclairé  par  cette  lumière  pour  qu'il  put  nous 
éclairer  lui-même  par  son  témoignage.  —  Jésus-Christ  éclaire  tout  homme 
venant  en  ce  monde.  —  Comment  se  fait-il  qu'un  si  grand  nombre  soient 
demeurés  dans  les  ténèbres  ?  —  Que  signifie  cette  expression  :  Tout  homme. 

—  On  peut  encore  entendre  par  cette  lumière  la  raison  ou  l'intelligence  qui 
nous  est  donnée. 

f.  10.  —  Comment  cette  lumière  est  venue  sur  la  terre  sous  le  voile  d'une  chair 
mortelle.— De  quelle  autre  manière  le  Verbe  était  dans  le  monde  même  avant 
son  Incarnation.  —  Comment  i'Evangéliste  prouve  que  tout  en  étant  dans  le 
monde,  il  existait  avant  le  monde.  —  Réfutation  des  Marcionites.  —  Dans 
quel  sens  faut-il  entendre  ce  monde  qui  n'a  pas  connu  le  Verbe? —  Comment 
les  amis  de  Dieu  l'ont  connu  même  avant  son  avènement  en  ce  monde. 

f.  11-12.— A  quel  temps  se  rapportent  ces  paroles  :  Il  est  venu  dans  son  héri- 
tage. —  Quel  est  cet  héritage.  —  Comment  il  est  venu  dans  ce  monde.  — 
Pourquoi  Dieu  ne  veut  nous  attirer  à  lui  que  par  la  persuasion  et  par  les 
bienfaits.  —  Quels  sont  les  siens  qui  ont  refusé  de  le  recevoir.  —  Nécessité  de 
recevoir  Jésus-Christ  pour  être  sauvé.  —  Insigne  honneur  qu'il  a  fait  à  ceux 
qui  l'ont  reçu.  —  Pourquoi  I'Evangéliste  dit-il  qu'il  leur  donna  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu,  et  non  qu'il  les  fit  enfants  de  Dieu?  —  Comment  on 
peut  encore  entendre  ces  paroles  de  la  filiation  parfaite  dans  la  vie  future. — 
Quelle  sera  la  punition  de  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  le  recevoir.  —  Nouvelle 
naissance  que  prennent  ceux  qui  deviennent  enfants  de  Dieu. — Que  signifient 
ces  paroles  :  Qui  ne  sont  foint  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair.  — 
Bassesse  de  la  première  génération  qui  vient  du  sang  opposée  à  l'élévation  de 
la  seconde  qui  vient  de  la  grâce 

ir.  13. —Comment  I'Evangéliste  rend  croyable  cette  filiation  divine. — Principe 
et  cause  de  cette  nouvelle  naissance.— Ces  paroles  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair, 
n'indiquent  pas  un  changement  de  substance,  mais  une  simple  union  avec  la 
chair.  —  Comparaison  entre  le  Verbe  fait  chair  ,  et  notre  parole  intérieure 
qui  se  revêt  de  formes  extérieures.  —  En  Jésus-Christ  il  n'y  a  qu'une  seule 
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personne  formée  de  la  divinité,  d'un  corps  ei  d'une  âme.  —  Le  Fils  de  Dieu  a 
pris  non  pas  la  personne,  mais  la  nature  humaine. — Termes  dont  nous 
sommes  obligés  de  nous  servir  pour  exprimer  l'union  ineffable  du  Verbe  avec 
la  chair. — Chacune  des  deux  natures  conserve  ses  propriétés. — Peut-on 
conclure  de  ces  paroles  que  le  Christ  n'avait  point  pris  une  âme  raisonnable, 
mais  seulement  un  corps  ayant  pour  âme  la  divinité?  —  Pourquoi  est-il  écrit 
que  le  Verbe  a  été  fait  chair,  sans  qu'il  soit  question  de  l'âme.  — Pourquoi 
l'Evangéliste  nomme  de  préférence  la  chair. —  Comment  l'hérésie  de  Nestorius 
se  trouve  détruite  par  ces  paroles  qui  établissent  l'union  des  deux  natures 
en  une  seule  personne.  —  Comment  la  très-sainte  Vierge  est  véritablement 
mère  de  Dieu.  —  Réfutation  de  ceux  qui  prétendent  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  n'est  pas  Dieu  substantiellement,  mais  qu'il  est  seulement  pour  le  Père 
ce  que  la  parole  est  pour  ceux  qui  la  profèrent,  et  qui  enseignent  que  le  Dieu 
Verbe  a  été  simplement  dans  la  personne  de  Jésus  comme  l'esprit  de  pro- 
phétie était  dans  les  prophètes.  —  Comment  les  paroles  qui  suivent  :  Et  il  a 
habité  parmi  nous,  détruisent  toute  idée  de  changement  ou  de  transformation 
de  la  nature  incorruptible  de  Dieu,  dans  l'Incarnation. 
f.  14, — Nouveau  bienfait  de  l'Incarnation,  elle  nous  a  procuré  de  voir  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  ajoute-t-il  :  Comme  la  gloire  du 
Fils  unique  ?  —  Comment  doit  s'entendre  et  à  quoi  se  rapporte  la  plénitude 
de  grâce  et  de  vérité  qui  est  dans  le  Verbe. 
f.  15.  —  Pourquoi  l'Evangéliste  rapporte  ici  le  témoignage  de  Jean-Baptiste,  et 
revient-il  à  plusieurs  reprises  sur  ce  témoignage? — Comment  Jean-Baptiste 
élève  insensiblement  les  Juifs  jusqu'à  la  divinité  du  Sauveur.  —  Pourquoi  n'at- 
tend-il pas  que  Jésus  soit  présent  pour  le  faire  connaître  ?  —  Dans  quel  sens 
dit-il  que  Jésus  vient  après  lui?  —  Ces  paroles  :  Parce  qu'il  était  avant  moi, 
prouvent  évidemment  que  les  précédentes  :  Il  a  été  fait  avant  moi  ne  doivent 
pas  s'entendre  du  commencement  de  l'existence. 
y.  16-17.  —  Ces  paroles  :  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  etc.  sont-elles 
la  continuation  du  témoignage  de  Jean-Baptiste,  ou  les  réflexions  de  l'Evangé- 
liste?— Comment  Jean-Baptiste  prouve  que  le  Sauveur  est  avant  lui, —  Puisque 
Jésus  a  dit  :  Je  suis  la  vérité;  comment  la  vérité  a-t-elle  été  faite  par  lui? 
—  Quelle  est  la  vérité  qui  a  été  faite  par  Jésus-Christ.  —  Que  signifient  ces 
paroles  :  Grâce  pour  grâce.  —  Pour  la  grâce  qui  nous  fait  vivre  de  la  foi , 
nous  recevons  la  grâce  de  la  vie  éternelle.  —  Ou  bien  nous  recevons  une 
grâce  nouvelle  pour  la  grâce  ancienne. 
f^  18.  —  Ces  paroles  :  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu,  etc.  sont-elles  de  Jean- 
Baptiste  ou  de  l'Evangéliste?  — Véritable  motif  de  la  supériorité  des  dons  de 
Jésus-Christ  sur  ceux  de  Moïse.  —  Comment  peut-on  voir  Dieu  pendant  cette 
vie  mortelle,  et  comment  l'ont  vu  les  patriarches?  —  Comment  conciher  ces 
pai'oles  avec  ces  autres  du  Sauveur  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  — Comment,  dès  cette  vie  mortelle  on  peut  voir 
Dieu  avec  les  yeux  de  la  contemplation. —  Ces  paroles  doivent-elles  s'entendre 
des  hommes  seuls,  ou  s'appliquent-elles  aux  anges  eux-mêmes?  —  Dans  quel 
sens  ces  paroles  :  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu ,  sont  encore  vraies.  —  Com- 
ment le  précurseur  exprime  d'une  manière  positive  la  nature  divine  du  Fils 
de  Dieu.  —  Que  signifient  ces  paroles  :  Qui  est  dans  le  sein  du  Père.  —  Com- 
ment le  Fils  unique  nous  a-t-il  raconté  ce  qu'il  a  vu  dans  le  sein  du  Père.  — 
Le  Fils  de  Dieu  lui-même  n'était  pas  visible  avant  son  Incarnation. 
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f.  19-23. — Pourquoi  les  Juifs  députent-ils  vers  Jean-Baptiste  des  prêtres  et 
des  lévites  de  Jérusalem  ?  —  Respect  et  vénération  qu'ils  avaient  pour  Jean- 
Baptiste.  —  Comment  le  saint  précurseur  s'empresse  de  détruire  l'opinion 
erronée  où  ils  étaient  qu'il  pouvait  être  le  Christ.  —  Attente  du  Messie  chez 
le  peuple  Juif. — Intention  des  Juifs  en  envoyant  cette  députation  à  Jean- 
Baptiste. —  Comment  il  remplit  le  devoir  d'un  serviteur  fidèle.  —  Pourquoi 
Jui  demandent-ils  s'il  n'est  pas  Elle? —  Comment  concilier  la  réponse  de  Jean- 
Baptiste  avec  les  paroles  du  Sauveur  attestant  que  Jean  lui-même  est  Elle.  — 
Quel  était  le  prophète  attendu  par  les  Juifs.  —  Pourquoi  Jean  dit-il  qu'il  est 
la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  ? 

p  24-28.  —  Question  inconvenante  des  pharisiens  à  Jean-Baptiste.  —  Bonté 
avec  laquelle  il  leur  répond. — Que  figurait  le  baptême  qu'il  donnait. — 
Pourquoi  dit-il  au  peuple  :  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  con- 
naissez pas?  —  Différents  sens  dans  lesquels  peuvent  s'entendre  ces  pgroles. 

—  Pourquoi  Jean-Baptiste  reproche  aux  pharisiens  d'ignorer  l'excellence  et  la 
supériorité  du  Sauveur.  —  Que  signifie  l'expression  après,  dans  ces  paroles  : 
C'est  lui  qui  doit  venir  après  moi.  —  Comment  Jean-Baptiste  démontre-l-il 
la  gloire  incomparable  du  Christ  ?  —  Différentes  explications  symboliques  de 
ces  paroles  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer,  etc. — Jean-Baptiste  prêche 
publiquement  les  prérogatives  du  Christ.  —  Quel  était  ce  lieu  appelé  Béthanie 
ou  Jean  baptisait.  —  Signification  allégorique  du  mot  Béthanie. 

f.  29-31.  —  Que  nous  apprennent  la  visite  de  Marie  à  Elisabeth,  et  la  démarche 
de  Jésus  venant  trouver  Jean-Baptiste.  —  A  quel  moment  et  de  quel  endroit 
Jésus  se  rend  près  du  précurseur.  —  Pourquoi  vient-il  le  trouver  une  seconde 
fois  après  son  baptême?  —  Il  n'y  a  que  l'Agneau  de  Dieu  qui  soit  innocent, 

—  Pourquoi  Jésus  est-il  appelé  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les  péchés  du 
monde  ?  —  Pourquoi  Jean-Baptiste  dit-il  :  qui  efface ,  et  non  ;  qui  eftacera  ; 
et  aussi  :  le  péché  du  monde,  et  non  les  péchés  du  monde?  —  Comment  Jean- 
Baptiste  fait  connaître  Jésus  à  ceux  qui  l'ignoraient.  —  Pourquoi  l'appelle-t-il 
un  homme?  —  Raison  de  la  prééminence  de  Jésus  sur  Jean-Baptiste.  —  Ces 
paroles  :  Il  était  avant  moi,  détruisent  l'erreur  de  Paul  de  Samosate  qui  pré- 
tendait que  Jésus  tirait  sa  première  origine  de  Marie. —  Comment  Jean-Baptiste 
prouve  qu'en  rendant  ce  témoignage  à  Jésus,  il  n'obéit  qu'à  la  vérité. — 
Fausseté  des  prétendus  miracles  avec  lesquels  Jésus  se  serait  joué  dans  son 
enfance.  —  But  de  la  mission  de  Jean-Baptiste. — Quand  se  termine  cette 
mission. 

j^.  32-34.  — Comment  Jean-Baptiste  rend  plus  digne  de  foi  le  témoignage  qu'il 
a  rendu  à  Jésus-Christ.  —  Notre-Seigneur  n'a  pas  reçu  l'Esprit  saint  pour  la 
première  fois  lorsqu'il  descendit  sur  lui  après  son  baptême.  —  L'Esprit  saint 
a-t-il  apparu  sous  un  véritable  corps? — Deux  formes  différentes  sous  lesquelles 
il  s'est  manifesté. — Dans  quel  sens  l'Esprit  saint  demeure-t-il  d'une  manière 
plus  particulière  dans  Notre-Seigneur  que  dans  les  fidèles  ?  —  Pourquoi  l'Es- 
prit saint  descendit-il  sur  Jésus? — Dans  quel  sens  Jean-Baptiste  dit-il  qu'il 
ne  connaissait  pas  le  Seigneur,  et  de  quel  temps  veut-il  parler?  —  Quelle 
chose  particulière  ne  connaissait-il  pas  suivant  saint  Augustin?  —  Comment 
les  Juifs  ne  crurent-ils  pas,  s'ils  ont  vu  l'Esprit  s^iint  descendre  sur  Jésus. 

f.  35,  30.  —  Pourquoi  Jean-Baptiste  multiplie  coup  sur  coup  les  témoignages. 

—  Pourquoi  au  lieu  de  parcourir  la  Judée,  se  tient-il  sur  les  bords  du  Jour- 
dain?—Comment  il  rend  témoignage  non-seulement  de  la  voix,  mais  des 
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yeux.  —  Pourquoi  ne  veut-il  pas  retenir  près  de  lui  ses  disciples? — Pourquoi 
ne  leur  fait-il  pas  de  longs  discours  et  leur  parle-t-il  devant  tout  le  peuple? 

—  Pourquoi  se  contente-t-il  d'appeler  le  Sauveur  l'Agneau  de  Dieu? 

f.  37-40.  — Comment  la  méditation  de  la  bonté  de  la  miséricorde  de  Dieu  sont 
pour  un  grand  nombre  un  attrait  plus  puissant  que  les  considérations  élevées 
sur  sa  nature  divine.  — Pourquoi  Jésus  ne  dit  rien,  tandis  que  Jean-Bap- 
tiste prononce  ces  paroles  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu?  —  Comment  ces  deux 
disciples  le  suivent  avec  un  saint  empressement  mêlé  d'une  sage  réserve.  — 
Comment  Dieu  prodigue  les  occasions  de  salut  à  ceux  qui  le  cherchent.  —  Il 
faut  marcher  à  la  suite  du  Sauveur  pour  parvenir  à  voir  sa  face  adorable.  — 
Pourquoi  Jean-Baptiste  cesse  de  parler  après  son  sixième  témoignage.  — 
Pourquoi  ces  deux  disciples  donnent  le  nom  de  maître  à  Jésus ,  quoiqu'il  ne 
leur  ait  encore  rien  appris.  — Pourquoi  lui  demandent-ils  où  il  demeure?  — 
Que  nous  apprend  la  réponse  du  Sauveur  :  Venez  et  voyez.  — Comment  con- 
cilier ces  paroles  avec  ce  que  Jésus  dit  ailleurs  :  Le  Fils  de  l'Homme  n'a  pas 
où  reposer  la  tête.  — Comment  nous  pouvons  avoir  part  au  bonheur  de  ces 
deux  disciples.  — Pourquoi  l'Evangéliste  nous  dit  qu'il  était  alors  la  dixième 
heure.  — Zèle  de  ces  disciples  qui  ne  sont  point  ai'rètés  par  l'heure  avancée. 

—  La  dixième  heure  symbole  de  la  loi.  —  Pourquoi  saint  Jean  ne  nous  fait-il 
pas  connaître  le  nom  de  l'autre  disciple? 

y.  41-43.  —  Zèle  de  Philippe  poui'  le  salut  de  son  frère.  —  Quel  fut  l'objet  de 
l'entretien  de  Jésus  avec  ces  deux  disciples.  —  Signification  du  mot  Messie. — 
Pourquoi  André  dit-il  :  le  Messie  avec  l'article?  —  Comment  Notre-Seigneur 
commence  à  révéler  à  Pierre  les  secrets  de  sa  divinité.  —  Force  des  preuves 
tirées  des  prédictions  de  l'avenir.  —  Quel  est  ce  regard  dont  Jésus  considère 
PieiTe.  — Pourquoi  lui  donne-t-il  le  nom  de  Pierre?  —  Pourquoi  ne  lui  a-t-il 
pas  donné  tout  d'abord  ce  nom,  mais  a-t-il  attendu  cette  circonstance  pour  lui 
donner  ?  —  Comment  conciUer  la  contradiction  apparente  du  récit  de  saint 
Jean  avec  celui  des  autres  évangéUstes  sur  la  vocation  de  Pierre  et  d'André. 

y.  43-46.  —  Pourquoi  Jésus  quitte  la  Judée  pour  se  rendre  en  Galilée.  — Pour- 
quoi Notre-Seigneur  n'a  appelé  personne  à  sa  suite  avant  qu'on  eût  com- 
mencé à  s'attacher  à  lui.  —  Comment  expliquer  l'empressement  de  Philippe 
à  suivre  Jésus.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  choisit-il  les  plus  illustres  de  ses 
disciples  dans  la  Galilée  ?  —  Que  signifie  le  mot  Bethsaïde.  —  Non  seulement 
Philippe  est  docile  aux  paroles  du  Christ ,  mais  il  veut  l'annoncer  lui-même 
aux  autres.  —  Comment  il  montre  que  l'étude  de  la  loi  et  des  prophètes  lui 
était  chère.  —  Pourquoi  appelle-t-il  Jésus  fils  de  Joseph? — Doit-on  entendre 
la  réponse  de  Nathanaël  dans  le  sens  affirmatif  ou  dans  le  sens  interrogatif  ? 

f.  47-51. — Comment  Nathanaël  fait  voir  l'étude  approfondie  qu'il  avait  faite 
des  Ecritures.  — Jugement  que  le  Sauveur  porte  sur  lui,  quel  en  est  le  sens. 

—  Question  de  Nathanaël  à  Jésus  et  réponse  du  Sauveur.  —  Comment  Jésus 
prouve  sa  divinité.  —  Pourquoi  ne  répond-il  pas  :  Je  ne  suis  pas  de  Nazareth, 
comme  vous  Ta  dit  Philippe? — Signification  allégorique  du  figuier  sous  lequel 
Jésus  a  vu  Nathanaël.  —  Comment  Nathanaël  reconnaît  que  Jésus  est  vrai- 
ment le  Messie.  —  Pourquoi  Nathanaël  ne  reçoit  pas  ici  les  mêmes  éloges  que 
saint  Pierre  après  qu'il  eût  confessé  que  Jésus  était  le  Christ  Fils  du  Dieu 
vivant.  —  Comment  le  Sauveur  amène  Nathanaël  à  reconnaître  qu'il  est  plus 
qu'un  homme.  —  Dans  quelles  circonstances  les  anges  descendirent  sur  lui  et 
montèrent  avec  lui.  —  Comment  ces  paroles  rappellent  la  vision  de  Jacob.  — 
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Comment  ces  anges  figurent  les  bons  prédicateurs. — Notre-Seigneur  annonce 
à  Nathanaël  le  miracle  de  la  justification  qui  est  encore  plus  grand  que  la 
vocation  à  la  foi.  —  Pourquoi  Nathanaël  a  qui  Jésus  a  rendu  un  si  beau  té- 
moignage, ne  fait-il  point  partie  des  douze  apôtres  ? 


f.i.  —  Au  commencement  était  le  Verbe. 

S.  Chrys.  [hom,  3  su?'  S.  Jean.)  Tandis  que  tous  les  autres  Evan- 
gélistes  commencent  par  l'incarnation  du  Sauveur  ,  saint  Jean  ,  sans 
s'arrêter  à  sa  conception,  à  sa  naissance,  à  son  éducation,  aux  progrès 
successifs  de  ses  premières  années ,  raconte  immédiatement  en  ces 
termes  la  génération  éternelle  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  »  / 
—  S.  AuG.  [Liv.  des  lxxxiii  quest.)  Le  mot  grec  Xoyoç  signifie  égale- 
ment en  latin  raison  et  verbe ,  mais  ici  la  signification  de  verbe  est 
préférable ,  parce'qu'elle  exprime  mieux  les  rapports  ,  non-seulement 
avec  le  Père^  mais  avec  les  créatures  qui  ont  été  faites  par  la  puis- 
sance opérative  du  Verbe.  La  raison,  au  contraire,  même  quand  elle 
n'agit  pas,  s'appelle  toujours  raison. 

S.  AuG.  [Traité  m  sur  S.  Jean.)  L'usage  journalier  de  la  parole, 
lui  fait  perdre  de  son  prix  à  nos  yeux,  et  nous  en  faisons  peu  de  cas, 
à  cause  de  la  nature  passagère  du  son  dont  elle  est  revêtue.  Or ,  il  est 
ime  parole  dans  l'homme  lui-même  qui  reste  dans  l'intérieur  de  son 
âme,  carie  son  est  produit  par  la  bouche.  La  parole  véritable,  à 
laquelle  convient  particulièrement  ce  nom_,  est  celle  que  le  son  vous 
fait  entendre,  mais  ce  n'est  pas  le  son  lui-même. —  S.  AuG.  [de  la  Tri- 
nité.^ XV,  10.)  Celui  qui  peut  comprendre  la  parole  non-seulement  avant 
que  le  son  de  la  voix  la  rende  sensible,  mais  avant  même  que  l'image 


SANCTIM  JESII  CimiSTI  EYAXGELItH 


SECroiDUM  JOANNEM. 


C  A  P  U  T    P  R  I  M  U  M. 

Inprincipio  erat  Verbum. 

Chrysostomus.  {hom.  3.)  Omnibus 
aliis  Evangelislis  ab  Incarnatione  inci- 
pifiitibus,  Joannes  transcurrens  concep- 
tionem,  nativilatem,  educationem,  aug- 
raentationem,  mox  de  œteriia  nobis  gc- 
iierationo  narrât,  dicens  :  «  In  principio 
erat  Verbum.  »  AuG.  (LXXXIII  Quœst., 
qu.  63.)  Quod  Grsece  ^ôyo;  dicitur,  latine 
et  rationem  et  verbum  significat;  sed 


boc  loco  mebus  verbum  interpretatur; 
ut  significetur,  non  solum  ad  patrem 
respectas,  sed  ad  illa  etiam  quae  per 
verbum  facta  sunt  operativa  potentia  : 
ratio  autem  etsi  nihil  per  eam  fiât,  recte 
ratio  dicitur. 

AuG.  {super  Joann.,  tract.  3.)  Quoti- 
die  autcm  dicendo  verba  viluerunt  no- 
bis, quia  sonando  et  transeundo  vilue- 
runt. Est  verbum  et  in  ipso  homine  quod 
manet  iutus,  nara  sonus  procedit  ex  ore. 
Est  vi'rbum  quod  vere  specialiter  dici- 
tur illud  quod  intelligis  de  sono,  non 
ipse  sonus.  August.  XV  {de  Trinit., 
cap.  10.)  Quisquis  autem  potest  intelli- 
gere  verbum,  non  solum  antequam  so- 
net,  verum  etiam  antequam   sonorum 
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des  sons  se  présente  à  la  pensée,  peut  voir  déjà  dans  ce  miroir  et  sous 
cette  image  obscure  quelque  ressemblance  du  Verbe  dont  il  est  dit  : 
«  Au  coramencemet  était  le  Verbe.  »  En  effet,  lorsque  nous  énonçons 
ce  que  nous  savons,  le  verbe  doit  nécessairement  naître  de  la  science 
que  nous  possédons ,  et  ce  verbe  doit  être  de  même  nature  que  la 
science  dont  il  est  l'expression.  La  pensée  qui  naît  de  ce  que  nous 
savons  est  un  verbe  qui  nous  instruit  intérieurement,  et  ce  verbe  n'est 
ni  grec,  ni  latin ,  il  n'appartient  à  aucune  langue.  Mais  lorsque  nous 
voulons  le  produire  au  dehors  ,  nous  sommes  obligés  d'employer  un 
signe  qui  en  soit  l'expression.  Le  verbe  qui  se  fait  entendre  au  dehors 
est  donc  le  signe  de  ce  verbe  qui  demeure  caché  à  l'intérieur,  et  auquel 
convient  bien  plus  justement  le  nom  de  verbe.  Car  ce  qui  sort  de  la 
bouche,  c'est  la  voix  du  verbe,  et  on  ne  lui  donne  le  nom  de  verbe  ou 
de  parole,  que  par  son  union  avec  la  parole  intérieure  ,  qui  est  son 
unique  raison  d'être. 

S.  Bas.  [hom.  sur  ces  par.)  Le  Verbe  dont  parle  ici  l'Evangéliste 
n'est  pas  un  verbe  humain  ;  comment,  en  effet,  supposer  au  commen- 
cement l'existence  du  verbe  humain ,  alors  que  l'homme  fut  créé  le 
dernier  de  tous  les  êtres?  Ce  Verbe  qui  était  au  commencement,  n'est 
donc  point  le  verbe  humain ,  ce  n'est  point  non  plus  le  verbe  des 
anges  ;  car  toute  créature  est  postérieure  à  l'origine  des  siècles  ,  et  a 
reçu  du  Créateur  le  principe  de  son  existence.  Elevez- vous  donc  ici  à 
la  hauteur  de  l'Evangéliste,  c'est  le  Fils  unique  qu'il  appelle  le  Verbe. 

S.  Chrys.  {ho7n.  2  sur  S.  Jean.)  Mais  pourquoi  saint  Jean  nous 
parle-t-il  immédiatement  du  Fils  ,  sans  rien  dire  du  Père  ?  C'est  que 
le  Père  était  connu  de  tous  les  hommes^  sinon  comme  Père,  du  moins 


eju3  imagines  cogitatione  volvantur,  jam 
potest  videre  per  hoc  spéculum  atque  in 
hoc  eenigmate  aliquam  verbi  similitudi- 
nem,  de  quo  dictum  est  :  ;<  In  principio 
erat  Verbum.  »  Necesse  est  enim  cum 
id  quod  scimus,  loquimur,  ut  ex  ipsa 
scientia ,  quam  memoria  tenemus ,  nas- 
catur  verbum;  quod  ejusmodi  sit  om- 
nino ,  cujusmodi  est  illa  scientia  de  qua 
nascitur.  Formata  quippe  cogitatio  ab  ea 
re  quam  scimus,  verbum  est  quod  in 
corde  discimus  ;  quod  nec  Graecum  est, 
nec  Latiûum,  nec  UnguEe  alicujus.  Sed 
cum  id  opus  est  in  eorum  quibus  loqui- 
mur, proferre  notitiam,  aliquod  signum 
que  significelur,  assumitur.  Proinde  ver- 
bum quod  foris  sonat,  sigaum  est  verbi 
quod  intus  latet,  cui  magis  verbi  com- 
petit  nomen.  Nam  illud  quod  profertur 


carnis  ore,  vox  verbi  est,  verbumqiie  et 
ipsum  dicitur  propter  illud,  a  quo  ut 
foris  appareat,  assumptum  est. 

Basil,  (i»  homil.  super  heec  verba.) 
Hoc  autem  verbum  non  est  humanum 
verbum  :  quomodo  enim  erat  in  princi- 
pio humanum  verbum,  ultimo  loco  ac- 
cipiente  homiue  generationis  princi- 
pium?  Non  igitur  in  principio  verbum 
erat  humanum,  sed  nec  angelorum  :  om- 
nis  enim  creatura  iufra  seculorum  ter- 
minos  est,  a  Creatore  essendi  sumens 
principium.  Sed  audi  Evangelium  decen- 
ter  :  ipsum  enim  unigenitum  Verbum 
dixit. 

Chrysost.  {in  homil.  2  in  Joann.)  Si 
autem  quis  dixerit  cur  patrem  dimittens 
mox  nobis  de  filio  loquitur?  Quoniara 
ille    qiiidem  manifestus  omnibus  erat; 
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comme  Dieu  ;  le  Fils  unique,  au  contraire  ,  n'était  pas  connu.  Voilà 
pourquoi  l'Evangéliste  s'applique  dès  le  commencement  à  en  donner  la 
connaissance  à  ceux  qui  ne  l'avaient  pas.  Disons  plus,  le  Père  lui-même 
est  compris  dans  tout  ce  qu'il  dit  du  Fils.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
lui  donne  le  nom  de  Verbe.  Il  veut  enseigner  que  le  Verbe  est  le  Fils 
unique  de  Dieu,  il  détruit  donc  par  avance  toute  idée  d'une  généra- 
tion charnelle,  en  montrant  que  ce  Verbe  a  été  engendré  de  Dieu  d'une 
manière  incorruptible.  Une  seconde  raison  pour  laquelle  il  lui  donne 
ce  nom,  c'est  que  le  Fils  de  Dieu  devait  nous  faire  connaître  ce  qui 
concerne  le  Père.  Aussi  ne  l'appelle-t-il  pas  simplement  Verbe ,  mais 
il  le  distingue  de  tous  les  autres  verbes  ,  en  ajoutant  l'article  (i). 
L'Ecriture  a  coutume  d'appeler  verbe  ou  parole  les  lois  et  les  com- 
mandements de  Dieu;  mais  le  Verbe  dont  il  est  ici  question  est  une 
substance,  une  personne  (2),  un  être  qui  est  né  du  Père  par  une  nais- 
sance exempte  de  corruption  et  de  douleur. 

S.  Bas.  {hom.  précéd.)  Mais  pourquoi  est-il  le  Verbe  ?  parce  que  sa 
naissance  est  sans  douleur,  parce  qu'il  est  l'image  de  celui  qui  l'a  en- 
gendré, qu'il  le  reproduit  tout  entier  en  lui-même  ,  sans  aucune  divi- 
sion, et  en  possédant  comme  lui  toute  perfection.  —  S.  Aug.  [de  la 
Trin.,  xv,  13.)  De  même  qu'il  existe  une  grande  dififérence  entre  notre 
science  et  celle  de  Dieu,  le  verbe  qui  est  le  produit  de  notre  science 
est  aussi  bien  différent  du  Verbe  de  Dieu  qui  est  né  de  l'essence  même 
du  Père  ;  comme  si  je  disais  qu'il  est  né  de  la  science  du  Père ,  de  la 
sagesse  du  Père,  ou  ce  qui  est  plus  expressif  encore,  du  Père ,  qui  est 

(1)  Le  texte  grec  porte  en  effet  ^0  lôyoç,  c'est-à-dire,  le  Verbe  par  excellence. 

lî)  Le  mot  hypostasis,  que  nous  traduisons  ici  par  personne,  peut  signifier  substance  ou  per- 
sonne; c'est  dans  ce  dernier  sens  que  les  auteurs  grecs  plus  récents  l'ont  employé;  bien  qu'il 
exprime  plus  particulièrement  la  raison  substantielle  du  Verbe. 


etsi  non  ut  pater,  sed  ut  Deus;  Unigc- 
nitus  autem  ignorabatur  :  ideo  decenter 
eam  qu*  de  isto  est,  cognitionem  cou- 
festim  in  initio  studuit  iraponere  bis  qui 
nesciebant  eum  :  sed  neque  Patrem  in 
his  quce  de  Filio  sunt,  sermonibus  ta- 
cuit.  Propter  hoc  autem  et  Verbvm  eum 
vocavit  :  quia  enim  docturus  erat  quod 
Verbum  unigenilus  est  Filius  Dei,  ut  non 
passibilem  œstimet  quisque,  generatio- 
nem  prœveniens  Verbi  nuncupatione , 
destruit  perniciosam  suspicioucm,  esse 
ex  Dec  Filium  impassibiliter  ostendens. 
Secunda  vero  ratio  est,  quia  ea  quai 
sunt  Patris  nobis  annuntiarc  debebat  : 
non  simpliciter  vero  cum  Verbum  dixil, 
sed  cuni  articuli  adjectiono  a  reliquis 
ipsum  separans  :  cousueludo  enim  est 


ScripturîB  verba  vocare  leges  Dei  et  prae- 
cepta  :  hoc  autem  Verbum  substantia 
quœdara  est,  hypostasis,  eus,  ex  ipso 
proveniens  impassibiliter  Pâtre. 

Basil,  {ut  svpra.)  Quare  igitur  Ver- 
bum? Quia  impasâibiUter  natum  est, 
quia  est  generautis  imago,  totum  in 
seipso  generantem  demonstrans,  nihil 
inde  separans,  sed  in  seipso  perfectum 
existens.  August.  (XV  de  Trinit.,  cap. 
13.)  Sicut  enim  scientia  nostra  illi  scien- 
tise  Dei,  sic  et  noslrum  verbum  quod 
nascitur  ex  nostra  scientia,  dissimilc  est 
illi  verbo  Dei,  quod  natum  est  de  Patris 
essentia.  Taie  est  autem  ac  si  dicerem 
a  de  Patris  scientia,  de  Patris  sapien- 
tia,  »  vel  (quod  est  expressius)  «  de  Pâ- 
tre scientia  j  de  Pâtre  sapientia.  »  Ver- 
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science,  du  Père,  qui  est  sagesse.  Le  Verbe  de  Dieu  ,  Fils  unique  du 
Père,  est  donc  semblable  et  égal  à  son  Père  en  toutes  choses  ;  car  il 
est  tout  ce  qu'est  le  Père ,  il  n'est  cependant  pas  le  Père  ,  parce  que 
l'un  est  le  Fils,  et  l'autre  le  Père.  Le  Fils  connaît  tout  ce  que  connaît 
le  Père,  puisqu'il  reçoit  du  Père  la  connaissance  en  même  temps  que 
l'être.  Connaître  et  exister  sont  ici  une  seule  et  même  chose  ;  et  ainsi 
le  Fils  n'est  point  pour  le  Père  le  principe  de  la  connaissance  ,  parce 
qu'il  n'est  pas  pour  lui  le  principe  de  l'existence.  C'est  donc  en  s'énon- 
çant  lui-même,  que  le  Père  a  engendré  le  Verbe  qui  lui  est  égal  en 
toutes  choses  ;  car  il  ne  se  serait  pas  énoncé  dans  toute  son  intégrité 
et  dans  toute  sa  perfection,  si  son  Verbe  lui  était  inférieur  ou  supé- 
rieur en  quelque  chose.  N'hésitons  pas  à  considérer  quelle  distance 
sépare  de  ce  Verbe  divin  notre  verbe  intérieur,  dans  lequel  nous  trou- 
vons cependant  quelque  analogie  avec  lui.  Le  verbe  de  notre  intelli- 
gence ne  reçoit  pas  immédiatement  sa  forme  définitive  ,  c'est  d'abord 
une  idée  vague  qui  s'agite  dans  l'intérieur  de  notre  âme,  et  qui  est  le 
produit  des  différentes  pensées  qui  se  présentent  successivement  à  notre 
esprit.  Le  verbe  véritable  n'existe,  que  lorsque  de  ces  pensées  qui  s'a- 
gitent et  se  succèdent  dans  notre  âme,  naît  la  connaissance  qui  donne 
à  son  tour  naissance  au  verbe  ,  et  ce  verbe  ressemble  en  tout  à  cette 
connaissance  ;  car  la  pensée  doit  nécessairement  avoir  la  même  nature 
que  la  connaissance  dont  elle  est  le  produit.  Qui  ne  voit  quelle  diffé- 
rence extrême  dans  le  Verbe  de  Dieu ,  qui  possède  la  forme  et  la  na- 
ture de  Dieu  sans  l'avoir  acquise  par  ces  divers  essais  de  formation, 
sans  qu'il  puisse  jamais  la  perdre,  et  qui  est  l'image  simple  et  con- 
substantielle  du  Père?  C'est  la  raison  pour  laquelle  l'Evangéliste 
l'appelle  le  Verbe  de  Dieu,  plutôt  que  la  pensée  de  Dieu;  il  ne  veut 
pas  qu'on  puisse  supposer  en  Dieu  une  chose  qui  soit  soumise  au  chan- 


bum  ergo  Dei  Patris  imigenitus  Filius, 
per  omnia  Patri  similis  et  fequalis  :  hoc 
enim  est  omnino  quod  Pater;  non  ta- 
men  Pater:  quia  iste  Films,  ille  Pater; 
ac  per  hoc  novit  omnia  quae  novit  Pa- 
ter, si  ei  7iosse  de  Pâtre  est,  sicut  esse  ? 
Nosse  enim  et  esse  ibi  unum  est  :  et  ideo 
Patri  sicut  esse  non  est  a  Filio,  ita  nec 
nosse.  Proinde  tanquam  seipsum  dicens, 
Pater  genuit  Verbum  sibi  œquale  per 
omnia  :  non  enim  seipsum  intègre  per- 
fecteque  dixisset,  si  aliquid  minus  aut 
amplius  esset  in  ejus  verbo,  quam  in 
seipso.  Nostrum  autem  verbum  interius 
quod  invenimus  esse  utcunque  illi  si- 
mile,  quantum  sit  etiam  dissimile,  non 
pigeât  intueri.  Est  enim  verbum  mentis 
nostree  quaadoque  formabile,  nondum 


formatum;  quiddam  scilicet  mentis  nos- 
trse,  quod  hac  atque  hac  voUibili  qua- 
dam  motione  jactamus  ;  cum  a  nobis 
nunc  id,  nunc  illud  (sicut  inveutum  fue- 
rit,  vel  occurrerit)  cogitatur.  Et  tune  fit 
verum  verbum,  quando  illud  quod  nos 
diximus  volubili  motione  jactare,  ad  id 
quod  scimus  pervenit,  atque  iude  for- 
matur;  ejus  omnimodam  similitudinem 
capiens,  ut  quomodo  res  quœque  scitur, 
sic  etiam  cogitetur.  Quis  non  videat 
quanta  sit  hic  dissimilitudo  ab  illo  Dei 
verbo,  quod  in  forma  Dei  sic  est  ut  non 
ante  fuerit  formabile,  postquam  forma- 
tum; non  aliquando  possit  esse  informe; 
sed  sit  forma  simplex  aequalis  ei  de  quo 
est?  Quapropter  ita  dicitur  illud  :  Dei 
verhim,  ut  Dei  cogitatio  non  dicatur, 
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gement,  ou  au  progrès  du  temps  ;  qui  commence  à  prendre  une  forme 
qu'elle  n'avait  pas  auparavant,  et  qu'elle  peut  perdre  un  moment 
après  en  retombant  dans  les  vagues  agitations  de  l'intelligence.  — 
S.  AuG.  {serm.  38  sw  les  par.  du  Seig.)  C'est  qu'en  effet  le  Verbe  de 
Dieu  est  la  forme  qui  n'a  jamais  été  soumise  à  la  formation  ,  c'est  la 
forme  de  toutes  les  formes  ,  la  forme  immuable  ,  exempte  de  vicissi- 
tudes, de  décroissance  ,  de  toute  succession ,  de  toute  étendue  mesu- 
rable, la  forme  qui  surpasse  toutes  choses,  qui  existe  en  toutes  choses, 
qui  est  le  fondement  sur  lequel  reposent  toutes  choses  ,  et  le  faîte  qui 
les  couvre  et  les  domine. 

S.  Bas.  {hom.  précéd.)  Notre  verbe  extérieur  a  quelque  ressem-- 
blance  avec  le  Verbe  de  Dieu.  Notre  verbe,  en  effet,  reproduit  la  con- 
ception de  notre  esprit,  car  nous  exprimons  par  la  parole  ce  que 
notre  intelligence  a  préalablement  conçu.  Notre  cœur  est  comme 
une  source,  et  la  parole  que  nous  prononçons  est  comme  le  ruisseau 
qui  sort  de  cette  source. 

S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Remarquez  ici  la  prudence  spirituelle  de 
l'Evangéliste.  Il  savait  que  les  hommes  avaient  de  tout  temps  rendu 
des  honneurs  divins  à  l'être  qu'ils  reconnaissaient  exister  avant  toutes 
les  créatures  et  qu'ils  appelaient  Dieu.  C'est  donc  par  cet  être  qu'il 
commence  en  lui  donnant  le  nom  de  principe ,  et  bientôt  celui  de 
Dieu  (1*)  :  «  Dans  le  principe  était  le  Verbe.  »  —  Orig.  Ce  nom  de 
principe  ou  de  commencement  a  plusieurs  significations.  Tl  peut  si- 
gnifier le  commencement  d'un  chemin  ou  d'une  longueur  quelconque, 
comme  dans  ces  paroles  :  «  Le  commencement  de  la  bonne  voie  est  de 
faire  la  justice.»  {Prov.,  xvi,  5.)  Il  signifie  encore  le  principe  ou  commen- 

(1*)  Nous  avons  du  recolirir  ici  au  texte  même  de  saint  Clirysostomej  pour  faire  disparaître  l'am- 
phibologie des  termes  que  présente  la  traduction  défectueuse  adoptée  par  saint  Thomas. 


ne  aliquid  esse  quasi  volubile  dicatur  ia 
Deo,  quod  Qunc  habeat,  nunc  accipiat 
forniam^  ut  verbuni  sit,  earnque  possit 
amiltefe,  atque  informiter  quodammodo 
volutari.  Alg.  {de  Verb.  hom.,  serm. 
38.)  Est  enim  verbum  Dei  forma  qute- 
dam  non  formata,  sed  forma  omnium 
formarum,  forma  incommutabilis,  sine 
lapsu,  sine  defeclu,  sine  tempore,  sine 
luco,  superans  omnia,  exisleus  in  omni- 
bus, fundamentum  quoddam  in  quo 
sunt,  et  faslipium  sub  ijuo  sunt. 

Basil,  [ut  snp.)  Habet  aulem  et  ver- 
bum noslrum  exterius  divini  verbi  simi- 
liludiuem  quamdam.  Nam  noslrum  ver- 
bum tolam  déclarât  mentis  conceptio- 
nem  :  quae  namque  mente  concepimus. 


ca  verbo  proferimus.  Et  quidam  cor 
noslrum  quasi  fons  quidam  est  :  verbura 
vero  prolalum ,  quasi  quidam  rivulus 
manans  ex  ipso. 

CnRYS.  {ut  sup.)  Considéra  etiam  in 
Evangelista  prudentiam  spiritualem.  No- 
verat  homines  id  quod  antiquius  est  et 
quod  est  anle  omnia  maxime  bonoran- 
les,  et  ponentes  Deu7n.  Propter  hoc  pri- 
mum  dicit  vel  inde  ducit  priucipium  : 
«  In  principio  (inquil)  erat  Verbum.  » 
Orig.  (hic.)  Plura  .lutem  sunl  significata 
àb  hoc  nomine  principium.  Est  enim 
priucipium,  sicut  iliueris  et  loufjiludiuis, 
secundum  illud  {Proverb.,  16)  :  «  Ini- 
lium  boni  itineris  juslorum  exercilium.  » 
Est   et  principium  generationis ,  juxta 
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cément  de  la  génération,  comme  dans  ces  paroles  du  livre  de  Job  :  «  Il 
est  le  commencement  des  créatures  de  Dieu  (1);  et  l'on  peut,  sans  rien 
dire  d'extraordinaire  ,  affirmer"  que  Dieu  est  le  commencement  ou  le 
principe  de  toutes  choses.  Pour  ceux  qui  regardent  la  matière  comme 
éternelle  et  incréée,  elle  est  le  principe  de  tous  les  êtres  qui  ont  été 
tirés  de  cette  matière  préexistante.  Le  mot  principe  a  encore  une  signi- 
fication plus  particulière,  comme  lorsque  saint  Paul  dit  que  le  Christ 
est  le  principe  de  ceux  qui  ont  été  faits  à  l'image  de  Dieu.  {Coloss.,  i.) 
Il  y  a  encore  le  commencement  ou  le  principe  de  la  discipline  et  de  la 
morale  chrétienne,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  même  Apôtre  dit  aux 
Hébreux  :  «  Lorsqu'en  raison  du  temps ,  vous  devriez,  être  maîtres, 
vous  avez  encore  besoin  qu'on  vous  enseigne  les  premiers  commen- 
cements de  la  parole  de  Dieu.  »  {Héb7\,  v,  12.)  Le  mot  principe  a 
lui-même  deux  sens  différents,  il  y  a  le  principe  considéré  dans  ses 
rapports  avec  nous.  Ainsi  le  Christ  est  par  nature  le  principe  de  la 
sagesse,  en  tant  qu'il  est  la  sagesse  et  le  Verbe  de  Dieu  ;  et  il  est  pour 
■  nous  ce  même  principe  en  tant  que  Verbe  fait  chair.  Parmi  toutes  ces 
significations  diôerentes  du  mot  principe ,  nous  pouvons  choisir  ici 
celle  qui  exprime  le  principe  agissant;  car  le  Christ  créateur  est  comme 
le  principe  en  tant  qu'il  est  la  sagesse ,  et  le  Verbe  dans  le  principe, 
est  la  même  cliose  que  le  Verbe  dans  la  sagesse  ;  car  le  Sauveur  est  la 
source  d'une  infinité  de  biens.  De  même  donc  que  la  vie  était  dans  le 
Verbe,  ainsi  le  Verbe  était  dans  le  principe ,  c'est-à-dire  dans  la  sa- 
gesse. Considérez  si  d'après  cette  signification  _,  il  est  possible  d'en- 
tendre le  principe,  dans  ce  sens  que  c'est  suivant  les  règles  de  cette 
sagesse  et  les  idées  exemplaires  qu'elle  renferme ,  que  toutes  choses 


(1)  La  traduction  de  la  Vulgate  porte  :  «  Ipse  est  principium  viarum  Dei. 
cernent  des  voies  de  Dieu,  a 


«  Il  est  le  commen- 


illud  (Job,  40,  vers.  14)  :  «  Hoc  est  prin- 
cipium creaturae  Domini  :  »  sed  etiam 
Deurn  non  enormiter  asserit  aliquis  om- 
nium principium.  Illud  etiam  ex  quo 
sicut  ex  prsejacente  materia  alia  fiunt , 
principium  est  pênes  eos  qui  credunt 
illam  ingenitam.  Est  etiam  principium 
secundum  speciem,  sicut  Christus  prin- 
cipium eorum  est  qui  secundum  imagi- 
nera Dei  formati  sunt.  {ad  Coloss.,  1.) 
Est  etiam  principium  disciplinée,  secun- 
dum illud  [ad  Hebr.y  6)  :  «  Cum  debe- 
retis  esse  magistri  propter  tempus,  rur- 
sus  indigetis  ut  doceamiui  quse  sunt 
elementa  exordii  sermonem  Dei.  »  Du- 
plex enim  est  documenti  principium  : 
hoc  quidam  natura,  hoc  vero  quoad 


nos  ;  ut  si  dicatur  initium  sapientiae  fore 
natura  quidem  Christum  (inquantum  sa- 
pientia  et  verbum  Dei  est),  quoad  nos 
vero,  inquantum  verbum  caro  factum 
est.  Tôt  igitur  siguificatis  ad  preesens 
nobis  de  principio  occurrentibus,  potest 
accipi  illud  ex  quo  dicitur  principium 
quod  est  agens  :  conditor  enim  Christus 
est  velut  principium,  secundum  quod 
sapientia  est,  ut  verbum  in  principio 
quasi  in  sapientia  sit  :  plura  enim  bona 
de  Salvatore  dicuntur.  Velut  igitur  vita 
in  verbo  est,  sic  Verbum  in  principio 
(id  est,  in  sapientia)  erat.  Considéra  vero 
si  possibile  est  secundum  hoc  significa- 
tum  accipere  nos  principium,  prout  se- 
cundum sapieutiam  et  exempla  quee  in 
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ont  été  faites.  Ou  bien  encore,  comme  le  Père  est  le  principe  du  Fils, 
le  principe  des  créatures  et  de  tous  les  êtres ,  il  faut  entendre  ces 
paroles  :  «  Dans  le  principe  était  le  Verbe_,  e  dans  ce  sens  que  le  Verbe 
qui  était  le  Fils,  était  dans  le  principe ,  c'est-à-dire  dans  le  Père.  — 
S.  AuG.  {de  la  Trin.,  vi,  2.)  Ou  bien  encore  ,  ces  paroles  :  «  Au  com- 
mencement, »  dans  le  principe  ,  signifient  :  «  Avant  toutes  choses.  » 
—  S.  Bas.  [hom.  précéd.)  Le  Saint-Esprit  a  prévu  que  des  envieux  et 
des  détracteurs  de  la  gloire  du  Fils  unique  chercheraient  à  détruire 
par  leurs  sophisraes  la  foi  des  fidèles  en  disant  :  S'il  a  été  engendré, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  était,  et  avant  d'être  engendré,  il  n'était  pas. 
C'est  pour  fermer  par  avance  la  bouche  à  ces  blasphémateurs ,  que 
l'Esprit  saint  dit  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe.  » 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  ii.)  Tous  les  temps  sont  dépassés,  tous  les 
siècles  sont  franchis,  toutes  les  années  disparaissent;  imaginez  tel 
principe  que  vous  voudrez,  vous  ne  pouvez  circonscrire  celui-ci  dans 
les  limites  du  temps,  il  existait  avant  tout  les  temps. 

S.  Ghrts.  {hom.  2  sur  S.  Jean.)  Lorsqu'un  homme  monte  sur  un 
navire,  tant  qu'il  est  près  du  rivage,  il  voit  se  dérouler  devant  lui  les 
ports  et  les  cités,  mais  dès  qu'il  est  avancé  en  pleine  mer,  il  perd  de 
vue  ces  premiers  objets,  sans  que  ses  yeux  puissent  s'arrêter  sur  aucun 
point.  Ainsi  l'Evangéliste,  en  nous  élevant  au-dessus  de  toutes  les 
créatures,  laisse  notre  regard  comme  suspendu  et  sans  objet,  et  ne 
lui  permet  d'entrevoir  ni  aucunes  bornes  dans  les  hautes  régions  où 
il  l'a  transporté,  ni  aucunes  limites  où  il  puisse  se  fixer,  car  ces  pa- 
roles :  «  Au  commencement,  »  expriment  à  la  fois  l'Etre  infini  et 
éternel. 

S.  AuG.  {serm.  38  sur  les  par.  du  Seir/n.)  On  fait  cette  objection  : 


ea  sunt,  fiunt  omnia  :  vel  quia  princi- 
pium  Filii  Pater  est,  et  principium  crea- 
turarum  et  omnium  entium;  per  illud  : 
«  la  principio  erat  Verbum,  »  verbum 
Filium  intelligas  in  principio  (id  est,  in 
Pâtre)  dictum  fore.  AuG.  (VI  de  Trinit., 
cap.  2.)  Aut  in  principio  sic  dictum  est 
ac  si  diceretur  :  «  Ante  omnia.  »  Basil. 
[ut  sup.)  Praevidit  enim  Spiritus  sanctus 
futuros  quosdam  invidentes  vel  detra- 
bentes  gloriœ  Uuigeniti,  qui  proferrent 
sophismata  ad  subversiouem  auditorum^ 
dicentes,  quia  si  genitus  est,  non  erat, 
et  antequam  genitus  esset,  non  erat.  Ne 
igitur  talia  garrire  prjesumant,  Spiritus 
sanctus  ait  :  «  In  principio  erat  Ver- 
bum. » 
HiLAK.    (II    de    Trinit.)    Transeuntur 


tempora,  transcenduntur  secula,  lollun- 
tur  aetates  :  pone  aliquod  quod  voles  tua 
opinione  principium;  non  tenes  tem- 
pore  :  erat  euim  unde  tractatur. 

CuRYS.  {hotn.  i,  in  Joan.)  Sicut  au- 
tem  quis,  cum  stat  in  navi  secus  littus  , 
videt  civitates  et  portus,  cum  vero  eum 
aliquis  in  médium  pelagi  duxerit,  a  prio- 
ribus  quidem  desistere  facit,  non  tamen 
alicubi  deligit  ei  oculum;  ila  Evangelista 
bic  super  omnem  nos  ducens  creatu- 
ram  ,  suspensum  dimittit  oculum ,  non 
dans  suscipere  aliquem  tinem  ad  supe- 
riora  (vel  ad  aliquem  superiorem  teruii- 
num  figi)  ;  boc  euim  «  in  principio  erat,» 
semper  et  infinité  essendi  significativum 
est. 

AuGUST.  [de  Verb.  Dont.,  serm.  38  ubi 
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S'il  est  Fils,  donc  il  est  né.  Nous  l'avouons.  Ils  ajoutent:  S'il  est  né  un 
Fils  au  Père,  il  était  Père  avant  la  naissance  de  son  Fils.  La  foi  rejette 
cette  conclusion.  Mais,  poursuit-on,  expliquez-moi  donc  comment  le 
Père  a  pu  avoir  un  Fils,  qui  fut  coéternel  au  Père  dont  il  est  né,  car 
le  fils  naît  après  son  père  pour  lui  succéder  après  sa  mort.  Ils  vont 
chercher  leurs  comparaisons  dans  les  créatures,  il  nous  faut  donc 
aussi  trouver  des  comparaisons  à  l'appui  des  vérités  que  nous  défen- 
dons. Mais  comment  pouvoir  trouver  dans  toute  la  création  un  être 
coéternel,  alors  qu'aucune  créature  n'est  éternelle  ?  Si  nous  pouvions 
trouver  ici-bas  deux  êtres  absolument  contemporains_,  l'un  qui  en- 
gendre, l'autre  qui  est  engendré,  nous  pourrions  avoir  une  idée  de 
l'éternité  simultanée  du  Père  et  du  Fils.  La  sagesse  nous  est  repré- 
sentée dans  l'Ecriture  comme  l'éclat  de  la  lumière  éternelle  et  comme 
l'image  du  Père  (I).  Cherchons  dans  ces  deux  termes  une  comparai- 
son qui,  à  l'aide  de  deux  choses  existant  simultanément,  puisse  nous 
donner  l'idée  de  deux  êtres  coéternels.  Personne  n'ignore  que  l'éclat 
de  la  lumière  vient  du  feu  ;  supposons  donc  que  le  feu  est  le  père  de 
cet  éclat,  dès  que  j'allume  une  lampe,  le  feu  et  la  lumière  existent 
simultanément.  Donnez-moi  du  feu  sans  lumière,  et  je  vous  concéde- 
rai que  le  Père  n'a  point  eu  de  Fils.  L'image  doit  son  existence  au 
miroir,  cette  image  se  produit  dès  qu'un  homme  se  regarde  dans  un 
miroir,  mais  celui  qui  se  regarde  dans  un  miroir  existait  avant  de 
s'en  approcher.  Prenons  encore  comme  objet  de  comparaison  une 
plante  ou  un  arbuste  nés  sur  le  bord  des  eaux,  est-ce  que  leur  image 
ne  naît  pas  simultanément  avec  eux  ?  Si  donc  cet  arbuste  existait  tou- 
jours, l'image  de  l'arbuste  aurait  la  même  durée.  Or,  ce  qui  vient 

(1)  Sagesse,  \a,  26;  U  Corinth.,  i\,  4;  Coloss.,  i,  15. 


supra.)  Sed  dicunt  :  «  Si  Filius  est , 
natus  est.  »  Hoc  fatemur.  Adjungunt 
deinde  :  «  Si  natus  est  Patri  Filius,  erat 
Pater  antequam  ei  Filius  uasceretur.  » 
Hoc  respuit  fides.  Ergo  (ait)  rationem 
inilii  redde,  quomodo  et  Filius  nasci  po- 
tuit  Patri,  ut  coœvus  esset  ei  a  quo  na- 
tus est  :  post  patrem  enim  nascitur  filius, 
utique  patri  morituro  successurus.  Et 
similitudines  adhibent  de  creaturis  :  et 
nobis  laborandum  est,  ut  et  nosinvenia- 
mus  similitudines  earum  rerum  quas  as- 
truimus.  Sed  quomodo  possumus  in 
creatura  iuvenire  coEEteruum ,  quaudo 
in  creatura  nihil  invenimus  seternum? 
Sed  si  possunt  hic  iuveniri  duo  coaiva 
(generans  et  generatum),  ibi  intelligimus 
SBterua.  Ipsa  quidem  sapientia  dicta  est 


in  Scripturis  «  candor  lucis  aeternse ,  » 
dicta  est  imago  patris.  Hinc  capiamus 
similitudinem,  ut  inveniamus  coaeva,  ex 
quibus  intelligamus  coaeterna.  Nemo  au- 
tem'  dubitat  quod  splendor  de  igné  exit. 
Ponamus  ergo  ignem  «  patrem  illius 
splendoris  ;  »  mox  quidem  ut  luceruam 
accendo,  simul  cuui  igné  et  splendor 
existit.  Da  mihi  liic  ignem  sine  splen- 
dore,  et  credo  tibi  Patrem  sine  Filio 
fuisse.  Imago  existit  de  speculo  ;  bOmi- 
uis  intuentis  spéculum  existit  imago  , 
mox  ut  aspector  extiterit;  sed  ille  qui 
inspicit,  erat  antequam  accederet  ad 
spéculum.  Ponamus  ergo  aliquid  natum 
super  aquanij  ut  virgultum  aut  herbam; 
nonne  cum  imagine  sua  nascitur  ?  si 
ergo  semper  esset  virgultum,  semper 
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d'un  être  est  vraiment  né  de  lui  ;  l'être  qui  a  engendré  peut  donc 
toujours  avoir  existé  avec  celui  qui  est  né  de  lui.  Mais  on  me  dira  : 
Je  comprends  que  le  Père  soit  éternel,  et  que  le  Fils  lui  soit  coéternel, 
mais  de  la  même  manière  que  je  comprends  l'éclat  du  feu  moins  bril- 
lant que  le  feu  lui-même,  ou  comme  l'image  de  l'arbuste  qui  se  pro- 
duit dans  les  eaux,  moins  réelle  et  moins  parfaite  que  l'arbuste  lui- 
même.  Non,  l'égalité  est  parfaite  et  absolue.  Je  ne  le  crois  point,  me 
réplique-t-on ,  parce  que  vos  comparaisons  ne  sont  pas  justes.  Peut- 
être,  cependant,  trouverons-nous  dans  les  créatures  des  clioses  qui 
nous  feront  comprendre  comment  le  Fils  est  coéternel  au  Père,  sans 
lui  être  inférieur,  mais  ce  ne  sera  pas  dans  un  seul  objet  de  compa- 
raison. Joignons  donc  ensemble  deux  comparaisons  différentes^  celle 
qu'ils  donnent  eux-mêmes  et  celle  que  nous  apportons.  Ils  ont  em- 
prunté leur  comparaison  aux  êtres  qui  sont  postérieurs  par  le  temps  à 
ceux  qui  leur  donnent  naissance^  par  exemple,  à  l'hoQime  qui  naît 
d'un  autre  homme  ;  mais  cependant  ces  deux  hommes  ont  une  même 
nature.  Nous  trouvons  donc  dans  cette  naissance  l'égalité  de  nature, 
mais  nous  n'y  trouvons  pas  l'égalité  d'existence.  Au  contraire,  dans 
cette  autre  comparaison  empruntée  à  l'éclat  du  feu  et  à  l'image  de 
l'arbuste,  vous  ne  trouvez  pas  l'égalité  de  nature,  mais  l'égalité  de 
temps.  Vous  trouvez  donc  réunies  en  Dieu  les  propriétés  qui  sont  dis- 
séminées dans  plusieurs  créatures,  et  vous  les  trouvez  réunies,  non 
pas  comme  elles  sont  dans  les  créatures,  mais  avec  la  perfection  qui 
convient  au  Créateur. 

Actes  du  concile  d'Ephèse.  (1).  L'Ecriture  appelle  le  Fils,  tantôt  le 

(1)  Concile  d'Ephèse,  part,  m  ;  cette  citation  est  tirée  de  l'homélie  de  Théodote  évoque  d'Ancyre, 
homélie  prononcée  le  jour  de  la  Nativité  du  Sauveur  devant  Cyrille  qui  présidait  le  Concile. 


esset  et  imago  de  virgulto.  Quod  autem 
de  alio  est,  utique  natum  est  :  potest 
ergo  seniper  esse  generans ,  et  ,semper 
cuni  illo  quod  de  eo  natum  est.  Sed  di- 
cet  aliquis  :  Ecce  intellexi  œternum  pa- 
trem,  coœternum  filium  ;  tamen  sicut 
effusum  splendorem  minus  ii^ne  lucen- 
tem,  aut  sicut  effusam  imaginem  minus 
quam  virguUum  existentem  dicimus. 
Non,  sed  œqualilas  omnimoda.  Non 
credo,  (ait)  quia  non  invenisti  similitu- 
dinem.  Fortassis  autem  inveninms  in 
creatura  quomodo  intelligamus  Fiiiuni 
et  cojeternum  Patri ,  et  nequaquam  nii- 
Dorem;  sed  non  illud  possuuius  invenlre 
in  une  génère  similitudinum.  Jungamus 
ergo  ambo  gênera  :  unum  unde  ipsi  dant 
similitudines ,   et  alterum  unde  nos  de- 


dimus  :  dederunt  enim  illi  similitudines 
ex  his  quœ  prœceduntur  lempore  ab  bis 
a  quibus  nascuntur;  sicut  bomo  de  bo- 
mine  ,  sed  tamen  bomo  et  bomo  sunt 
ejusdem  substantiœ.  Luudamua  ergo  in 
ista  nativitate  aequaUtatemuaturai;  deest 
œquabtas  temporis.  In  illo  autem  génère 
similitudinum  quod  nos  dedimus  de 
spleudore  iguis,  et  de  imagine  virgulti , 
aequalitatem  naturae  non  inveuis,  invenis 
coaevitatem.  Totum  ergo  ibi  quodbic  ex 
partibus  singubs  et  rébus  singulis  inve- 
nitur,  et  non  boc  solum  quod  in  crea- 
turis  ,  totum  invenio  ibi ,  sed  tanquam 
in  creatore. 

Ex  Gestis  Concilii  Ephes.  Propte- 
rea  alicubi  quidem  Filium  appellat  Pa- 
tris ,  'diicuhi  autem   verbuiu   nominal, 
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Fils  du  Père,  tantôt  le  Verbe,  tantôt  l'éclat  de  la  lumière  éternelle,  et 
elle  emploie  tour  à  tour  ces  divers  noms  en  parlant  du  Christ,  pour 
les  opposer  aux  blasphèmes  de  l'hérésie.  Votre  fils  est  de  même  na- 
ture que  vous  ;  l'Ecriture,  pour  vous  montrer  que  le  Père  et  le  Fils  ont 
une  même  nature,  appelle  le  Fils,  qui  est  né  du  Père,  son  Fils  unique. 
Mais  comme  la  naissance  d'un  fils  rappelle  l'idée  de  souffrance  et  de 
douleur  qui  accompagnent  inséparablement  la  génération  humaine, 
la  sainte  Ecriture  appelle  le  Fils  de  Dieu  le  Verbe,  pour  éloigner  toute 
idée  de  souffrance  de  la  génération  divine.  Et  encore,  tout  père  est 
incontestablement  plus  âgé  que  son  fils,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  nature  divine,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  appelle  le  Fils  unique 
du  Père,  l'éclat  de  la  lumière  éternelle.  En  effet,  la  lumière  naît  du 
soleil,  mais  elle  ne  lui  est  point  postérieure.  Le  nom  d'éclat  de  la  lu- 
mière éternelle  vous  montre  donc  que  le  Fils  est  coéternel  au  Père,  le 
nom  de  Verbe  vous  prouve  l'impassibilité  de  sa  naissance,  et  le  nom 
de  Fils,  sa  consubstantialité  avec  le  Père. 

S.  Chrys.  [hom.  2  sur  S.  Jean).  On  objecte  encore  :  Ces  paroles  : 
«  Au  commencement,  »  ne  signifient  pas  simplement  et  nécessaire- 
ment l'éternité,  car  n'est-il  pas  dit  de  la  création  du  ciel  et  de  la 
terre  :  «  Au  commencement.  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre?  »  Mais  qu'a 
de  commun  cette  expression  :  «Il  était,  »  avec  cette  autre  :  «  11  fit?  » 
Lorsqu'on  dit  d'un  homme  :  «  Il  est,  »  cette  expression  marque  le 
temps  présent;  lorsqu'on  l'applique  à  Dieu,  elle  signifie  celui  qui  existe 
toujours  et  de  toute  éternité.  De  même  l'expression  :  «  Il  était,  »  ap- 
pliquée à  notre  nature,  signifie  le  temps  passé,  mais  lorsqu'il  s'agit 
de  Dieu,  elle  exprime  son  éternité.  —  Orig.  (hom.  2.  sur  div.  sujets.) 


alicubi  autem  splendorem  vocat  Scri- 
ptura  diviaa,  singula  lioriim  nominum 
de  ipso  diceus,  ut  intelligas  ea  quœ  de 
Christo  dicuntur,  esse  contra  blasphe- 
miam.  Quia  enim  tuus  Filius  ejusdem 
tibi  naturœ  fit,  voleus  sermo  osteudere 
unam  substantiam  Patris  et  Filii,  dicit 
Filium  Patris  qui  ex  eo  natus  est  uni- 
geuitus.  Deinde  quoniam  nativitas  et  fi- 
lius apud  nos  ostentationemprËebentpas- 
sionis  quœ  in  generatione  accidit  vel  ad- 
miscetur,  ideo  hune  filium  appellat  quo- 
que  verbum,  impassibilitatem  nativitatis 
ejus  nomiue  isto  demonstrans.  Sed  quo- 
niam pater  quispiam  factus  ut  homo  , 
indubitanter  senior  filio  suo  demonstra- 
tur,  ne  hoc  ipsum  etiam  de  divina  na- 
tura  putares,  splendorem  vocat  Unige- 
nitum  Patris,  Splendor  enira  uascitur 
quidam  ex  sole,  non  autem  intelligitur 


1  sole  posterior.   Coexistera  ergo  semper 
I  Patri    Filium  splendor  tibi  denuntiet; 
impassibilitatem  nativitatis  ostendat  Ver- 
bum :  consubstantialitatem  FilU  nomen 
insinuet. 

Chrysost,  [hoviil.  2,  in  Joann.)  Sed 
dicunt  illi  quoniam  hoc,  id  est,  tn  prin- 
cipio,  non  aeternitatem  ostendit  simpli- 
citer  :  etenimet  decœloillud  et  de  terra 
dictum  est  (Génies.,  1)  :  «  In  priucipio  (in- 
quit),  fecit  Deus  cœlum  et  terram.  »  Sed 
quid  commune  habet,  e)-af,  ad  fecit  ? 
Sicut  enim  qiiod  est  cum  de  homine 
quidem  dicitur,  tempus  praesens  signifi- 
cat  tantum,  cum  autem  de  Deo,  id  quod 
est  semper  et  aeternaliter,  ita  et  erat, 
de  nostra  quidem  cum  dicitur  natura  , 
prseteritum  significat  tempus,  cum  au- 
tem de  Deo,  aeternitatem  ostendit.  Orig. 
{homil.  2  in  diversos.)  Sum  enim  ver- 
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Le  verbe  être  a  une  double  signification,  tantôt  il  exprime  les  diffé- 
rentes successions  de  temps ,  lorsqu'il  se  conjugue  avec  d'autres 
verbes;  tantôt  il  exprime  la  nature  de  la  chose  dont  on  parle  sans 
aucune  succession  de  temps,  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  verbe 
substantif.  —  S.  Hil.  {De  la  Trin.^  ii.)  Jetez  donc  un  regard  sur  le 
monde,  comprenez  ce  qui  est  écrit  du  monde  :  «  Au  commencement 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  Ce  qui  est  créé  reçoit  donc  l'existence 
au  commencement,  et  ce  qui  se  trouve  renfermé  dans  le  principe  qui 
lui  donne  l'existence  se  trouve  également  renfermé  dans  les  limites 
du  temps.  Or,  ce  simple  pécheur,  sans  lettres,  sans  science^  s'affran- 
chit des  bornes  du  temps,  remonte  avant  tous  les  siècles  et  s'élève 
au-dessus  de  tout  commencement.  Car  ce  qui  était,  c'est  ce  qui  est,  ce 
qui  n'est  circonscrit  par  aucune  durée,  et  qui  était  au  commence- 
ment ce  qu'il  est,  bien  plutôt  qu'il  n'était  fait.  —  Algul\.  C'est  donc 
contre  ceux  qui  alléguaient  la  naissance  temporelle  du  Christ,  pour 
enseigner  qu'il  n'avait  pas  toujours  existé,  que  l'Evangéliste  com- 
mence son  récit  par  l'éternité  du  Verbe  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe.  » 

Et  le  Verbe  était  en  Dieu. 

S.  Chrys.  {hom.  2  sur  S.  Jean.)  C'est  surtout  le  propre  de  Dieu 
d'être  éternel  et  sans  commencement,  c'est  ce  que  l'Evangéliste  a  éta- 
bli tout  d'abord,  mais  de  peurqu'on  ne  vint  à  conclure  de  ces  paroles  : 
«  Au  commencement  était  le  Verbe,  »  que  le  Verbe  n'a  pas  été  engen- 
dré, il  ajoute  aussitôt  pour  repousser  cette  idée  :  «  Et  le  Verbe  était 
en  Dieu.  »  —  S.  Hil.  {De  la  Trin.,  ii.)  11  est  dans  le  Père  sans  aucun 
commencement,  il  n'est  point  soumis  à  la  succession  du  temps,  mais 
il  a  un  principe  de^on  existence.  —  S.  Bas.  {hom.  précéd.)  Il  s'ex- 


bum  duplicem  habet  significationem  : 
aliquando  temporales  luotus  secundum 
analogiam  aliorum  verborum  déclarai  : 
aliquando  substantiam  uniuscujusque 
rei,  de  qua  pTredicatur,  sine  ullo  teiupo- 
rali  molu  désignât  :  ideo  el  svbstanti- 
vum  Tocatur.  iiiLAU.  (II  de  Trinit.)  Re- 
spice  igilur  ad  muudum,  inteiligo  quid 
de  eo  scripluni  est  :  «  In  principio  fecit 
Deus  cœlum  et  terram.  »  Fit  ergo  in 
principio  quod  creatur,  et  ae laie  continel 
quod  in  principio  continetur  ut  fieret. 
Piscator  aulem  iliiteratus,  indoctns ,  li- 
ber a  tempore,  solulus  a  secuiis  est, 
vieil  oinne  principium  :  eral  eniui  quod 
est  neque  tempore  aliquo  concluditur  , 
ut  cœperit  quod  erat  potius  in  principio 
TOM.   VU. 


quam  fiebat.  Alcui.  Contra  eos  ergo  qui 
propter  temporalem  nativitalem  dice- 
banl  Ciirislum  non  semper  fuisse ,  iuci- 
pil  evangelista  de  aeteruilate  Verbi  di- 
cens  :  «  In  principio  erat  Verbum.  » 

Et  Verbum  erat  apud  Deum. 

Chuys.  [ut  sup.)  Quia  maxime  Dei  boc 
est  propriura,  œternum  et  sine  principio 
esse,  boc  primum  posuil  :  deinde  ne 
quis  audieus  :  «  In  principio  erat  Ver- 
bum^ »  ingenilum  verbum  dicat,  confes- 
trm  hoc  removit,  diceus  :  «  El  Verbum 
erat  apud  Deum.»  Hilar.  [\\  de  Trinit.) 
Sine  principio  enim  est  apud  Deum  ,  et 
qui  abesl  a  tempore ,  non  abest  ab  au- 
ctore.  Basil,   {in  hom.  jam  notata.) 
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prime  encore  de  la  sorte  contre  ceux  qui  osaient  blasphémer  que  le 
Verbe  n'était  pas.  Où  donc  était  le  Verbe?  Il  n'était  pas  dans  un  lieu, 
car  ce  qui  ne  peut  être  circonscrit,  ne  peut  être  soumis  aux  lois  de 
l'espace.  Mais  où  était-il  donc  ?  Il  était  en  Dieu.  Or,  ni  le  Père,  ni  le 
Fils,  ne  peuvent  être  contenus  dans  aucun  espace. 

Orig.  Il  est  utile  de  faire  remarquer  que  nous  lisons  dans  l'Ecriture, 
que  le  verbe  ou  la  parole  a  été  faite  ou  adressée  à  quelques-uns,  par 
exemple  à  Osée,  à  Isaïe,  à  Jérémie  ;  mais  le  Verbe  n'est  pas  fait  en 
Dieu  comme  une  chose  qui  n'existe  pas  en  lui.  C'est  donc  d'un  être 
qui  est  éternellement  en  lui,  que  l'Evangéliste  dit  :  «  Et  le  Verbe  était 
avec  Dieu;  »  paroles  qui  prouvent  que,  même  au  commencement  le 
Fils  n'a  jamais  été  séparé  du  Père.  —  S.  Chrys.  {hom.  3  5wr  S.  Jean.) 
Il  ne  dit  pas  :  Il  était  en  Dieu,  mais  :  «  Il  était  avec  Dieu,  »  nous  mon- 
trant ainsi  son  éternité  comme  personne  distincte.  —  Théophtl.  L'er- 
reur de  Sabellius  se  trouve  détruite  par  ces  paroles.  Cet  hérétique 
enseignait  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  formaient  qu'une 
seule  personne,  qui  se  manifestait  tantôt  comme  le  Père,  tantôt  comme 
le  Fils,  et  tantôt  comme  le  Saint-Esprit;  mais  quoi  de  plus  fort  pour 
le  confondre  que  ces  paroles  :  «  Et  le  Verbe  était  en  Dieu  ?  »  car  l'E- 
vangéliste déclare  ouvertement  que  le  Fils  est  différent  du  Père,  qu'il 
désigne  ici  par  le  nom  de  Dieu. 

Et  le  Verbe  était  Dieu. 

S.  HiL.  {De  la  Trin.,  ii.)  Vous  me  direz  :  Le  Verbe^  c'est  le  son  de 
la  voix,  l'énoncé  des  choses,  l'expression  des  pensées.  Le  Verbe  était 
dans  le  principe  avec  Dieu,  parce  que  la  parole,  expression  de  la  pen- 
sée, est  éternelle,  lorsque  celui  qui  pense  est  éternel  lui-même.  Mais 


Rursus  hoc  dicit  propter  blasphémantes, 
quod  non  erat.  Ubi  ergo  erat  Verbum  ? 
Non  in  loco  :  non  enim  loco  incireum- 
scriptibiUa  continentur.  Sed  ubi  erat? 
«  Apud  Deum  :  »  neque  Pater  loco,  ne- 
que  Filius  circumscriptione  aliqua  con- 
tinetur. 

Orig.  Utile  est  etiam  inducere  quod 
verbum  dicitur  ad  aliquos  fieri;  putaad 
Osée  ,  vel  Isaiam  ,  aut  Hieremiam  :  ad 
Deum  autem  non  fit,  quasi  prius  non 
ens  apud  ipsum  :  ex  eo  igitur  quod  ju- 
giter  in  eo,  dicitur  :  «  Et  Verbum  erat 
apud  Deum,»  quia  nec  a principio  a  Pâ- 
tre Filius  separatus  est.  CHRys.  [homil. 
3,  in  Joan.)  Non  enim  dixit  :  «  In  Deo 
erat,  »  sed  «  apud  Deum  erat  ;  »  etiam 
quae  secundum  hypostasim  est  aeternita- 


tem  nobis  ostendens.  Theophylact.  Vi- 
detur  autem  mihi  quod  Sabellius  ex  hoc 
dicto  subversus  est  :  ipse  enim  docebat 
quod  Pater,  et  Filius,  et  Spiritus  sanctus 
una  est  persona;  quae  aliquando  ut  Pa- 
ter apparuit,  aliquando  ut  Filius,  ali- 
quando ut  Spiritus  sanctus.  Manifeste 
vero  confunditur  ex  hoc  verbo  :  «  Et 
Verbum  erat  apud  Deum  :  »  hinc  enim 
Evangelista  alium  déclarât  esse  Filium  , 
aliumZ)eMW,  scilicet  Patrem. 

Et  Deus  erat  Verbum, 

HiLAR.  (II  de  Trinitate.)  Dices  :  Ver- 
bum sonus  Tocis  est,  enunliatio  negotio- 
rum  ,  et  elocutio  cogitatiouum.  Hoc 
Verbum  in  principio  apud  Deum  erat , 
quia  sermo  cogitationis  aeternus  est,  cum 
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comment  le  Verbe  était-il  au  commencement,  lui  qui  n'est  ni  avant, 
ni  après  le  temps;  je  ne  sais  même  s'il  peut  exister  dans  le  temps? 
Lorsque  les  hommes  parlent,  leur  parole  n'existe  pas  avant  qu'ils 
ouvrent  la  bouche^  et  lorsqu'ils  ont  fini  de  parler,  elle  n'existe  plus;  au 
moment  même  où  ils  arrivent  à  la  fin  de  leurs  discours,  le  commen- 
cement a  cessé  d'exister.  Mais  si  vous  avez  admis,  tout  ignorant  que 
vous  êtes^  ces  premières  paroles  ;  «  Au  commencement  était  le  Verbe,  » 
pourquoi  demander  ce  que  signifient  les  suivantes  :  «  Et  le  Verbe  était 
avec  Dieu.  »  Est-ce  que  vous  pouviez  supposer  qu'en  Dieu  le  Verbe 
était  l'expression  d'une  pensée  cachée,  ou  bien  Jean  aurait-il  ignoré 
la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  termes  :  Etre  et  assister?  Ce 
qui  était  au  commencement  vous  est  présenté  comme  étant,  non  pas 
dans  un  autre,  mais  avec  un  autre.  Faites  donc  attention  au  nom 
et  à  la  nature  qu'il  donne  au  Verbe  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu.  »  Il 
n'est  plus  question  du  son  de  la  voix,  de  l'expression  de  la  pensée;  ce 
verbe  est  un  être  subsistant  et  non  pas  un  son,  c'est  une  substance, 
une  nature  et  non  une  simple  expression,  ce  n'est  pas  une  chose  vaine, 
c'est  un  Dieu.  —  S.  Hil.  {De  la  Trin.,  vu.)  L'Evaugéliste  lui  donne 
le  nom  de  Dieu  sans  aucune  addition  étrangère  qui  puisse  être  ma- 
tière à  difficulté.  Il  a  bien  été  dit  à  Moïse  :  «  Je  t'ai  établi  le  dieu  de 
Pharaon.  »  [Exod.,  au,  1.)  Mais  on  voit  immédiatement  la  raison  de 
cette  dénomination  dans  le  mol  qui  l'accompagne  :  «  de  Pharaon,  » 
c'est-à-dire,  que  Moïse  a  été  établi  le  dieu  de  Pharaon,  pour  s'en  faire 
craindre  et  prier,  pour  le  châtier  et  pour  le  guérir  ;  mais  il  y  a  une 
grande  différence  entre  ces  deux  choses  :  Etre  établi  le  dieu  de  quel- 
qu'un et  être  véritablement  Dieu.  Je  me  rappelle  encore  un  autre 
endroit  des  Ecritures  <jù  nous  lisons  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
dieux.  »  {Ps.  Lxxxi.)  Mais  il  est  facile  de  voir  que  ce  nom  n'est  donné 


qui  cogitât ,  sit  œterous.  Sed  quomodo 
in  principlo  erat,  quod  neque  ante  tem- 
pus  neque  post  tempus  est  ?  El  nescio 
an  ipsum  possit  esse  iti  tempore.  Lo- 
quentlum  enim  sermo  neque  est  ante- 
quam  loquautur ,  et  cum  locuti  erunl , 
non  erit  :  in  eo  enim  ipsa  quod  loquun- 
tur,  dum  finiunt,  jam  non  erit  id  unde 
cœperunt.  Sed  si  primam  seutentiam 
rudis  auditor  admiseras  :  «  In  principio 
erat  Verbum ,  »  de  sequenti  quid  quai- 
ris?  «  Et  Verbum  erat  apud  Deuiu.  » 
Nunquid  audieras  de  Deo  ut  sermonem 
recondit.e  cogitationis  acciperes  ?  aut  fe- 
fellerat  Joannem  (piid  esset  momenti 
inter  esse  et  adesse  ?  Id  enim  quod  in 
principio  erat  ,  non    iu  altero  esse  ,  sed 


cum  altero  praedicatur  :  statum  igitur 
verbi  et  nonien  expecta  :  dicit  namque: 
«  Et  Deus  erat  Verbum,  »  Cessât  souus 
vocis  et  cogitatiouis  eloquiura  :  verbum 
hoc  res  est,  non  sonus  :  natura,  non 
sermo;  Deus,  non  inauilas  est.  Hilar. 
(VII  de  Trinit.)  Simplex  autem  nuncu- 
patio  est,  et  caret  otfendiculo  adjectiouis 
aliénas  :  ad  Moyseu  dictum  est  :  «  Dedi 
te  deum  Pharaoni  :  »  sed  nunquid  non 
adjecla  nomiuis  causa  est^  cum  dicitur  : 
«Pharaoni?»  Moyses  enim  Pharaoni 
deus  datus  est,  dum  timetur,  dum  ora- 
tur,  dum  punit,  dum  medetur  :  et  aliud 
est  dcum  duri,  et  aliud  Deum  esse.  Me- 
mini  quoque  et  alterius  uuncupationis 
ubi  dicitur    {Psalm.   81;  :    «Ego   dixi  ; 
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ici  que  par  simple  concession;  et  ces  paroles  :  «  J'ai  dit,  »  expriment 
bien  plutôt  une  manière  de  parler  que  la  réalité  du  nom  qui  est 
donné.  Au  contraire,  lorsque  j'entends  ces  paroles  :  «  Et  le  Verbe 
était  Dieu;  »  je  comprends  que  ce  n'est  point  une  simple  dénomina- 
tion, mais  une  véritable  démonstration  de  sa  divinité. 

S.  Bas.  {homél.  précéd.)  C'est  ainsi  que  l'Evangéliste  réprime 
les  calomnies  et  les  blasphèmes  de  ceux  qui  osent  demander  : 
Qu'est-ce  que  le  Verbe?  Il  répond  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu.  »  — 
Théophyl.  On  peut  encore  donner  une  autre  liaison  de  ces  paroles 
avec  ce  qui  précède.  Puisque  le  Verbe  était  avec  Dieu,  il  est  évident 
qu'il  y  avait  deux  personnes  distinctes,  n'ayant  toutes  deux  qu'une 
seule  et  même  nature  ;  c'est  ce  qu'affirme  l'Evangéliste  :  cr  Et  le  Verbe 
était  Dieu,  »  c'est-à-dire,  que  le  Père  et  le  Fils  n'ont  qu'une  même 
nature,  comme  ils  n'ont  qu'une  même  divinité.  —  Orig.  Ajoutons 
que  le  Verbe  ou  la  parole  que  Dieu  adressait  aux  prophètes,  les  éclai- 
rait de  la  lumière  de  la  sagesse;  au  contraire,  le  Verbe  qui  est  avec 
Dieu,  reçoit  de  Dieu  la  nature  divine^  et  voilà  pourquoi  saint  Jean  a 
fait  précéder  ces  paroles  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu  ;  »  de  ces  autres  : 
«  Et  le  Verbe  était  avec  Dieu  ou  en  Dieu.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  4  su?' 
S.  Jean.)  Et  il  n'est  pas  Dieu  dans  le  sens  de  Platon,  qui  l'appelle 
tantôt  une  certaine  intelligence,  tantôt  Tàme  du  monde,  toutes  choses 
complètement  étrangères  à  sa  nature  divine.  Mais  on  nous  fait  cette 
objection  :  Le  Père  est  appelé  Dieu  avec  addition  de  l'article,  et  le  Fils 
sans  l'article.  Que  dit  en  effet  l'apôtre  saint  Paul  ?  «  Du  grand  Dieu  et 
notre  Sauveur  Jésus-Christ.  »  [Tite^  ii,  13.)  Et  dans  un  autre  endroit  : 
«  Qui  est  Dieu  au-dessus  de  toutes  choses?  »  [Rom.,  ix,  5.)  C'est-à- 
dire,  que  le  Fils  est  appelé  Dieu  sans  article  (1*).  Nous  répondons  que 

(1*)  L'objection  que  saint  Chrysostome  rapporte  ici  aussi  bieu  que  la  réponse  qu'il  y  donne,  ne 


Dii  eslis  ;  »  sed  in  eo  indulti  nominis  si- 
gnificatio  est;  etubi  refertur  «ego  dixi,  » 
loquentis  potius  sermo  est  quam  rei  no- 
men;  cum  autem  audio  :  «Et  Deus  erat 
Verbum ,  »  non  dictum  solum  audio 
Verbum,  sed  demonslratum  esse  intel- 
ligo  quod  Deus  est. 

Basil,  iiit  sup.)  Sic  igitur  excludens 
accusationem  blasphemantium  et  quse- 
rentiuni,  quid  est  Verbum  ?  Respondet  : 
«  Et  Deus  erat  Verbum.  »  Theophylact. 
Vel  aliter  continua.  Postquam  «Verbum 
erat  apud  Deum,  »  manifestum  est  quod 
duse  personee  erant,  quamvis  una  uatura 
in  duabus  existât.  Unde  dicitur  :  «  Et 
Deus  erat  Verbum  :  »  ita  ut  una  natura 
sit  Patri  et  Filio ,  cum  sit  una  Deitas, 


Orig.  {ut  supra.)  Adjiciendum  etiam 
quod  verbum  in  eo  quod  fit  ad  prophetas 
illustrât  prophetas  sapientiae  lumine  : 
apud  Deum  vero  est  Verbum,  obtinens 
ab  eo  quod  sit  Deus;  unde  prœlocavit 
hoc  quod  est  :  «  Verbum  erat  apud 
Deum,  »  ei  (juod  est,  «  Deus  erat  Ver- 
bum. »  Chrys.  {homil.  3^  in  Joan.)  Et 
non  ut  Plato,  hoc  quidem  intellectum 
quemdam,  hoc  vero  animam  mundi  esse 
dicens  :  haec  enim  procul  sunt  a  divina 
natura.  Sed  dicunt  :  «  Pater  cum  arliculi 
adjectione  dictus  est  Deus,  Fihus  autem 
sine  bac  :  »  quid  ergo  Apostolus  dicit  [ad 
TH.,  2)  :  «Magni  Dei  et  Salvatoris  nostri 
Jesu  Christi?»  Et  rursus  {ad  Rom.,  9)  : 
«  Qui  est  super  omnia  Deus.  »  Sed  et  Ro- 
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la  même  observation  peut  s'appliquer  au  Père.  En  efifet,  saint  Paul 
écrivant  aux  Philippiens,  dit  :  et  Qui  ayant  la  forme  et  la  nature  de 
Dieu  (âv  [xop^i;  0eoj,  sans  article),  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu.  »  {Philipp.,  ii,  6.)  Et  dans  son 
Epitre  aux  Romains  :  «  Grâce  et  paix  soient  à  vous  de  la  part  de 
Dieu  (à-b  0£oî5,  sans  article),  notre  Père,  et  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur.  »  {Rom.,  i,  7.)  D'ailleurs,  il  était  parfaitement  inutile  de  mettre 
ici  l'article,  alors  qu'on  l'avait  employé  mainte  fois  dans  ce  qui 
précède.  Donc  le  Fils  n'est  pas  Dieu  dans  un  sens  plus  restreint  (1*), 
parce  que  le  nom  de  Dieu  qui  lui  est  donné  n'est  pas  précédé  de  l'ar- 
ticle. 

^.  2.  —  //  était  ail  commencement  avec  Dieu. 

S.  HiL.  {De  la  T?in.,  ii.)  Ces  paroles  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu,  » 
m'étonnent,  et  cette  locution  inusitée  me  jette  dans  le  trouble,  lors- 
que je  me  rappelle  que  les  prophètes  ont  annoncé  un  seul  Dieu.  Mais 
notre  pêcheur  calme  bientôt  ce  trouble  en  donnant  la  raison  d'un 
si  grand  mystère  ;  il  rapporte  tout  à  un  seul  Dieu ,  et  fait  ainsi 
disparaître  toute  idée  injurieuse  à  la  divinité,  toute  pensée  d'amoin- 
drissement ou  de  succession  de  temps,  en  ajoutant  :  «  Il  était  au  com- 
mencement avec  Dieu,  »  avec  Dieu  qui  n'a  pas  été  engendré,  et  dont 
il  est  proclamé  seul  le  Fils  unique,  qui  est  Dieu.  —  Théophyl.  Ou 
encore,  c'est  pour  prévenir  ce  soupçon  diabolique  qui  pouvait  en 
troubler  plusieurs,  que  le  Seigneur  étant  Dieu,  s'était  déclaré  contre 
son  Père  (comme  l'ont  imaginé  les  fables  des  païens),  et  séparé  de 

peuvent  bien  se  comprendre  que  dans  le  texte  grec.  Cette  objection  s'appuie  sur  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  xal  ô  Aôyoç  r,v  îipà;  tÔv  Gsôv  ,  xal  0£Ôç  r,v  6  Aoyo;,  où  le  mot  xèv  0c6v, 
est  appliqué  au  Père  avec  l'article,  tandis  que  pour  le  Fils  on  lit  ;  0£Ô;  r^v,  sans  article.  Les 
Ariens  et  les  Anoméens  tiraient  de  cette  différence  cette  conclusion  impie,  que  le  Fils  n'était  point 
Dieu  comme  le  Père,  et  qu'il  lui  était  inférieur  ;  conclusion  que  saint  Chrysostome  combat  par 
des  exemples  contraires.  Nous  avons  complété  la  citation  à  l'aide  du  texte  original,  pour  la  rendre 
plus  claire  et  plus  intelligible. 

(1*)  Littéralement  Dieu  moindre,  vixTwv  0eô;. 


manis  scribens  dicit  (cop.  1)  :  «Gratia 
vobis  et  pax  a  Deo  Pâtre  nostro,  »  sine 
adjectione  articuli  :  aliter  et  superfluum 
erat  hic  apponere  ,  superius  continue 
adjectum  :  non  ifçitur  etsi  non  adjectus 
Filio  articulas,  propter  hoc  Fihus  mi- 
nus Deus  est. 

/foc  erat  in  principio  apud  Deuni. 

HiLAR.  (II  de  Trinit.)  Quia  dixerat  : 
«  Deus  erat  Verbum,  »  trepido  in  dicto, 
et  me  insolens  sermo  commovet,  cum 


unum  Deum  prophetfe  nuntiaverunt;  sed 
ne  quo  ultra  trepidatio  mea  progredi 
possit,  reddit  sacramenti  tanti  piscator 
meus  dispensationem  ;  et  refert  ad  unum 
omnia,  sine  contumelia,  sine  abohtione, 
sine  tempore,  dicens  :  «  Hoc  erat  in 
principio  apud  Deum,  »  apud  unum  iu- 
genitum  Deum,  ex  quo  ipse  unus  uni- 
genitus  Deus  est  prœdicatus.  Theophv- 
LACT.  Rursus  ne  suspicio  diabolica  ali- 
quos  conturbaret,  ne  forte  cum  Verbum 
Deus  sit,  insurrexerit  contra  Patrem  (u 
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SOU  Père  pour  se  mettre  eu  oppositiou  avec  lui,  que  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Il  était  au  commencement  avec  Dieu,  »  c'est-à-dire,  le 
Verbe  de  Dieu  n'a  jamais  eu  d'existence  séparée  de  celle  de  Dieu. 

S.  Chrys.  [hom.  4  sui'  S.  Jean.)  Ou  bien  encore  ces  paroles  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe,  »  tout  en  établissant  l'éternité  du  Verbe, 
pouvaient  laisser  croire  que  la  vie  du  Père  avait  précédé,  ne  fût-ce 
que  d'un  moment  la  vie  du  Fils  ;  saint  Jean  va  au-devant  de  cette 
pensée,  et  se  bâte  de  dire  :  «  Il  était  dans  le  commencement  avec 
Dieu,  »  il  n'en  a  jamais  été  séparé,  mais  il  était  toujours  Dieu  avec 
Dieu.  Ou  encore,  comme  ces  paroles  :  «  Et  le  Verbe  était  Dieu,  » 
pouvaient  donner  à  penser  que.la  divinité  du  Fils  était  moindre  que 
celle  du  Père,  il  apporte  aussitôt  un  des  attributs  particuliers  de  la 
divinité,  c'est-à-dire,  l'éternité,  en  disant  :  «  Il  était  au  commencement 
avec  Dieu;  et  il  fait  ensuite  connaître  quelle  a  été  son  œuvre,  en  ajou- 
tant :  «  Toutes  cboses  ont  été  faites  par  lui.  » 

Orig.  Ou  bien  encore,  l'Evangéliste  résume  les  trois  propositions 
qui  précèdent  dans  cette  seule  proposition  :  «  Il  était  au  commence- 
ment avec  Dieu.  »  La  première  de  ces  propositions  nous  a  appris 
quand  était  le  Verbe,  il  était  au  commencement;  la  seconde,  avec  qui 
il  était,  avec  Dieu;  la  troisième,  ce  qu'il  était,  il  était  Dieu.  Voulant 
donc  démontrer  que  le  Verbe  dont  il  vient  de  parler  est  vraiment  Dieu, 
et  résumer  dans  une  quatrième  proposition  les  trois  qui  précèdent  : 
«Au  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le 
Verbe  était  Dieu,  »  il  ajoute  :  «  Il  était  au  commencement  avec  Dieu.  » 
Demandera-t-on  pourquoi  l'Evangéliste  n'a  pas  dit  :  «  Au  commence- 
ment était  le  Verbe  de  Dieu,  et  le  Verbe  de  Dieu  était  avec  Dieu,  et  le 


aliqui  fabulantur  gentilium) ,  et  separa- 
tus  a  Pâtre  fuerit  ipsi  Patri  contrarias  : 
dicit  :  «  Hoc  erat  in  principio  apud 
Deum.  »  Quasi  dicat  :  «  Hoc  Dei  Ver- 
bum  nuuquam  a  Deo  extitit  separatum.  » 
Chrys.  [homil.  i,  in  Joann.)  Vel  ne 
audiens  :  «  In  principio  erat  Verbum,  » 
seternum  quidem  existimes,  seniorem 
vero  spatio  aliquo  Patris  vitam  suspice- 
ris,  induxit  :  «  Hoc  erat  in  principio 
apud  Deum  :  »  non  enim  fuit  unquam 
solitarius  ab  illo,  sed  seuiper  Deus  apud 
Deum  erat.  Et  inferius  :  vel  quia  dixe- 
rat  :  «  Deus  erat  Verbum,  »  ut  non  œs- 
timet  quis  minorem  esse  deitatem  Filii, 
confestim  cognoscitiva  proprite  Deitatis 
ponit;  et  aeternitatem  assumens,  cum  di- 
cit: «  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum;  » 
et  quod  factum  est  ejus  opiiicium  adji- 


ciens,  cum  dicit  :  «  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt.  » 

Orig.  {ut  supra.)  Vel  aliter  :  postquam 
prœmiserat  très  propositiones  Evange- 
lista,  re?umit  tria  in  unum,  dicens  :  «  Hoc 
erat  in  principio  apud  Deum.  »  In  primo 
enim  trium  didicimiis,  in  quo  erat  Ver- 
bum, quia  in  principio  erat;  in  secundo, 
apud  quem ,  quia  apud  Deum  ;  in  tertio 
quid  erat  Verbum,  quia  Deus.  Velul  ergo 
demoustrans  Verbum  prsedictum  Deum 
per  hoc  quod  dicit  hoc,  et  coUigens  in 
propositionem  quartam,  hoc  quod  est  : 
«  In  principio  erat  Verbum ,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  » 
ait  :  «  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.» 
Quserat  autem  aliquis  ciir  non  est  dic- 
tum  :  «  In  principio  erat  Verbum  Dei, 
et  Verbum  Dei  erat  apud  Deum,  et  Ueus 
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Verbe  de  Dieu  était  Dieu  ?  »  Nous  répondons  que  pour  tout  homme 
qui  reconnaît  que  la  vérité  est  une,  il  est  évident  que  ia  manifestation 
de  la  vérité,  manifestation  qui  est  la  sagesse,  doit  être  également  une. 
Or,  s'il  n'y  a  qu'une  seule  vérité  et  qu'une  seule  sagesse,  la  parole  qui 
est  l'expression  de  la  vérité,  et  qui  répand  la  sagesse  dans  ceux  qui 
sont  capables  de  la  recevoir,  doit  aussi  être  une.  En  donnant  cette 
réponse,  nous  sommes  loin  de  dire  que  le  Verbe  n'est  pas  le  Verbe  de 
Dieu,  mais  nous  voulons  simplement  montrer  l'utilité  de  l'omission 
du  mot  Dieu.  D'ailleurs,  saint  Jean  lui-même  dit  dans  l'Apocalypse  : 
a  Et  son  nom  est  le  Verbe  de  Dieu.  »  —  Alcqin.  Mais  pourquoi  s'est- 
il  servi  du  verbe  substantif,  «  il  était  ?  »  Pour  vous  faire  comprendre 
que  le  Verbe  de  Dieu,  coéternel  à  Dieu  le  Père,  précède  tous  les 
temps. 

y.  3.  —  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui, 

Alcuin.  Après  avoir  exposé  la  nature  du  Fils ,  l'Evangéliste  fait 
connaître  ses  œuvres  :  a  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  »  c'est- 
à-dire,  tout  ce  qui  existe  comme  substance  ou  comme  propriété.  — 
S.  HiL.  [De  la  Trin.,  ii.)  On  pouvait  dire  encore  :  Le  Verbe  était  au 
commencement,  mais  il  a  pu  ne  pas  exister  avant  le  commencement? 
Saint  Jean  répond  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  »  Celui 
par  qui  a  été  fait  tout  ce  qui  est  fait  est  un  être  infini,  et  comme 
toutes  choses  vienent  de  lui,*  il  est  aussi  le  principe  du  temps. 

S.  Chrys.  {]iom.  A  sur  S.  Jean.)  Moïse  commence  l'histoire  de  l'An- 
cien Testament,  par  le  récit  détaillé  de  la  création  des  choses  exté- 
rieures :  «  Au  commencement,  dit-il.  Dieu  fit  le  ciel  et  la  terre;  » 
paroles  qu'il  fait  suivre  de  la  création  de  la  lumière,  du  firmament, 


erat  Verbum  Dei.  »  Quisquis  autem  imi- 
carn  veritatem  fatebilur  esse,  palam  est 
quoniam  et  demonstratio  ejus  quae  est 
sapientia,  una  est.  Sed  si  veritas  una  est 
et  sapientia  una,  verbum  quoque  quod 
veritatem  enuntiat,  et  sapientiam  expan- 
dit in  bis  qui  susceplibiles  sunt,  unum 
siquidera  erit.  Nec  boc  dicimus  iufician- 
les  Verbum  Dei  esse,  sed  ostendentes 
utilitatem  oraissionis  hujus  vocabuli  Dei. 
Ipse  quoque  Joannes  in  Apocal.  dicit 
(cap.  19)  :  «  Et  uomen  ejus  Verbum 
Dei.  »  Alcui.  Qualitcr  autem  ponit  sub- 
stantivum  verbum,  erat?  Ut  intelligeres 
oninia  tempora  prïevenisse  coaeternum 
Deo  Palri  Verbum. 

Omnia  per  ipsum  facta  sunt. 

Alcui.  Postquam  dixit  de  natura  Filii, 


de  operatione  ejus  subjungit,  dicens  : 
«  Omnia  per  ipsum  fada  sunt;  »  id  est, 
quicquid  est,  sive  in  substanlia,  sive  in 
aliqua  proprietate.  Hilar.  (II  de  Trinil.) 
Vel  aliter  :  erat  quidem  Verbum  in  prin- 
cipio,  sed  potuit  non  esse  ante  princi- 
pium.  Sed  quid  ille?  «  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt  :  »  intinitivum  est  per  quod 
fit  omne  quod  factum  est;  et  cum  ab  eo 
sint  omnia,  idcirco  et  tempus  ab  eo 
est. 

Chrys.  (homil.  4,  in  Joan.)  Moyses 
quidem  incipiens  scripturara  Veleris 
Teslamenti,  de  sensibilibus  uobis  loqui- 
tur,  et  haec  enumerat  per  multa  :  "  In 
principio  enim  (ait),  fecit  Deus  (■n'ium 
et  terram;  »  deinde  inducit  quoniam  et 
lux  facta  est,  et  firmamentum,  et  stella- 
rum  naturae,  et  gênera  animalium.  Evan- 
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des  étoiles  et  des  différentes  espèces  d'animaux.  L'Evangéliste,  au 
contraire,  abrège  et  résume  tout  ce  récit  en  un  seul  mot,  comme  étant 
connu  de  ses  auditeurs;  il  entreprend  un  sujet  plus  sublime,  et  con- 
sacre tout  son  Evangile,  non  aux  œuvres  de  la  création,  mais  à  la 
gloire  du  Créateur.  —  S.  AuG.  {de  la  Gen.^  à  la  lett.  ii.)  Ces  paroles: 
«  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  »  nous  prouvent  suffisamment 
que  la  lumière  elle-même  a  été  faite  par  lui,  lorsque  Dieu  dit  :  «  Que 
la  lumière  soit,  »  de  même  que  tous  les  autres  ouvrages  de  la  créa- 
tion. Mais  s'il  en  est  ainsi,  puisque  le  Verbe  de  Dieu,  qui  est  Dieu 
lui-même,  est  coéternel  à  Dieu  le  Père,  cette  parole  que  Dieu  pro- 
nonce :  «  Que  la  lumière  soit,  »  est  éternelle,  bien  que  la  créature 
n'ait  été  faite  que  dans  le  temps.  Ces  expressions  que  nous  employons, 
quand,  alors,  désignent  un  temps  déterminé,  mais  quand  une  chose 
doit  être  faite  par  Dieu,  elle  est  éternelle  dans  le  Verbe  de  Dieu,  et 
elle  est  faite  au  moment  où  le  Verbe  a  résolu  de  la  faire,  car  dans  ce 
Verbe,  il  n'y  a  aucune  de  ces  successions  de  temps  indiquées  par  ces 
expressions  quand,  alors,  parce  que  le  Verbe  tout  entier  est  éternel. 

S.  AuG.  [Traité  1  sur  S.  Jean.)  Comment  donc  pourrait-il  se  faire 
que  le  Verbe  de  Dieu  ait  été  fait,  alors  que  c'est  par  le  Verbe  que  Dieu 
a  fait  toutes  choses  ?  Et  si  ce  Verbe  a  été  fait,  par  quel  autre  Verbe 
a-t-il  été  fait?  Si  vous  dites  nu'il  est  le  Verbe  du  Verbe  par  lequel  il  a 
été  fait,  moi  je  l'appelle  le  Fils  unique  de  Dieu.  Mais  si  vous  ne  l'ap- 
pelez pas  le  Verbe  du  Verbe,  reconnaissez  qu'il  n'a  pas  été  fait,  puis- 
que toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  —  S.  Aug.  {Delà  Trin..,  vi.) 
S'il  n'a  pas  été  fait,  il  n'est  pas  créature,  il  a  la  même  nature  que 
son  Père,  car  toute  substance  qui  n'est  pas  Dieu  est  créature,  et  la 
substance  qui  n'a  pas  été  créée  est  nécessairement  la  nature  divine. 


gelista  vero  haec  omnia  excidens ,  uno 
verbo  comprehendit  ut  cognita  audito- 
ribus;  ad  altiorem  festinans  materiam, 
et  totum  hune  librum  iustituens,  non  de 
operibus^  sed  de  conditore.  Aug.  (I  super 
Gènes.,  ad  lit.,  cap.  2.)  Cum  enim  dici- 
tur  :  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt.  » 
satis  ostenditur  et  lux  per  ipsum  facta, 
cum  dixit  Deus  :  «  Fiat  lux  ;  »  et  simi- 
liter  de  aliis.  Quod  si  ita  est,  aetornum 
est  quod  ait  Deus  :  «  Fiat  lux  ;  »  quia 
Verbum  Dei  Deus  apud  Deum  Patri  coae- 
ternus  est;  quamvis  creatura  temporalis 
facta  sit.  Cum  enim  verba  sint  tempo- 
ris,  cum  dicimus  quando  et  aliquanclo , 
aeternum  tamen  est  in  Verbo  Dei,  quando 
aliquid  fieri  debeat;  et  tune  fit  quando 
fieri  debuisse  in  illo  verbo  est ,  in  quo 


non  est  quando  et  aliquando,  quoniam 
totum  illud  Verbum  aeternum  est. 

AuGUST.  {super  Joan.,  tract.  1.)  Quo- 
modo  ergo  potest  fieri  ut  Verbum  Dei 
factum  sit,  quando  Deus  per  Verbum 
fecit  omnia?  Et  si  Verbum  ipsum  factum 
est,  per  quod  aliud  Verbum  factum  est? 
Si  hoc  dicis,  quia  est  verbum  Verbi,  per 
quod  factum  est  illud,  ipsum  dico  ego 
unigenitum  Filium  Dei.  Si  autem  non 
dicis  Verbum  Verbi,  concède  non  fac- 
tum Verbum  per  quod  facta  sunt  om- 
nia. AuGUSTiNUS.  (I  de  Trinitate,  cap. 
6.)  Et  si  factum  non  est,  creatura  non 
est;  si  autem  creatura  non  est,  ejusdem 
cum  Pâtre  substantiae  est  :  oranis  enim 
substantia  quœ  Deus  non  est,  creatura 
est  ;  et  quee  creatura  non  est ,  Deus  est. 
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Théophyl.  Tel  est  le  langage  que  tiennent  les  Ariens;  tout  a  été  fait 
par  le  Fils,  comme  nous  disons  qu'une  porte  a  été  faite  avec  une  scie 
qui  a  servi  d'instrument  à  l'ouvrier,  c'est-à-dire,  qu'il  n'a  pas  agi 
comme  créateur,  mais  comme  instrument.  Et  ils  prétendent  que  le 
Fils  a  été  fait  pour  servir  d'instrument  à  la  création  des  autres  êtres. 
Nous  répondons  simplement  aux  auteurs  de  ce  mensonge  :  Si,  comme 
vous  le  dites,  le  Père  avait  créé  le  Fils,  pour  s'en  servir  comme  d'un 
instrument,  la  nature  du  Fils  serait  beaucoup  moins  noble  que  celle 
des  autres  créatures  qui  ont  été  faites  par  lui.  De  même  qu'une  scie 
est  d'un  rang  inférieur  à  celui  des  ouvrages  qu'elle  sert  à  faire,  puis- 
qu'elle n'existe  que  pour  eux;  c'est  par  le  même  dessein,  disent-ils, 
que  Dieu  a  créé  le  Fils,  comme  si  Dieu  n'eût  jamais  produit  son  Fils, 
dans  l'hypothèse  où  il  n'aurait  pas  dû  créer  l'univers.  Peut-on  tenir 
un  raisonnement  plus  insensé?  Mais,  ajoutent-ils,  pourquoi  l'Evangé- 
liste  n'a-t-il  pas  dit  que  le  Verbe  a  fait  toutes  choses,  et  s'est-il  servi  de  la 
préposition  pai'  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui?  »  C'est  afin  que 
vous  ne  croyez  pas  que  le  Fils  n'a  pas  été  engendré,  qu'il  est  sans  prin- 
cipe, et  comme  le  créateur  de  Dieu.  —  S.  Ghrys.  {hom.  5  sur  S.  Jean.) 
Si  du  reste  cette  expression  :  «  Par  lui,  »  vous  déconcerte,  et  que  vous 
vouliez  trouver  dans  l'Ecriture  un  témoignage  que  le  Verbe  a  tout  fait 
lui-même,  écoutez  David  :  «  Au  commencement,  Seigneur,  vous  avez 
créé  la  terre,  et  les  cieux  sont  les  œuvres  de  vos  mains.  »  [Ps.  ci.)  C'est 
du  Fils  que  le  Roi-prophète  parle  ainsi,  comme  vous  l'apprend  l'apôtre 
saint  Paul,  qui  lui  applique  ces  paroles  dans  son  Epitre  aux  Hébreux 
{Béer.,  i).  Si  vous  prétendez  que  c'est  du  Père  que  le  Roi-prophète  a 
voulu  parler,  et  que  saint  Paul  applique  ces  paroles  au  Fils,  notre 
raisonnement  conserve  toute  sa  force,  car  saint  Paul  ne  les  aurait 
jamais  appliquées  au  Fils,  s'il  n'avait  été  profondément  convaincu  que 


Theophylact.  Soient  auteto  Ariani  di-  |  produxisset.  Quid  his  verbis  insanius? 
cere  quod  sicut  per  serrani  ostium  fieri  Sed  aiunt  :  «  Quare  non  dixit  quod  om- 
dicimus,  quasi  per  organum,  sic  et  per    nia  Verbuin  fecit?  »  Sed  usus  est  hao 


Filium  oninia  fada  fuisse  dicuntur,  non 
quod  ipse  sit  factor,  sed  organum.  Et 
sic  facturam  aiunt  Filium,  tanquam  fac- 
tum  ad  hoc  ut  per  eum  omnia  fièrent. 
Nos  autem  ad  liujusmodi  fictores  men- 
dacii  simpliciter  respondemus  :  Si  enim 
(ut  dicitis)  Pater  creasset  ad  lioc  Filium 
ut  eo  tanquam  organo  uteretur,  videre- 
tiir  quod  inhonorabilior  sit  Filius  quam 
qufp  facta  sunt;  sicut  ea  qua  per  ser- 
ram  sunt  facta,  ipsa  nobiliora  existunt; 
nam  serra  propter  ipsa  est  :  sic  et  prop- 
ter  quœ  facta  sunt  (ut  aiunt),  Pater 
creavit  Filium;  tanquam  si  non  deberet 
Deus  cuncta  creare,  nequaquam  Filium 


prœpositione  ])er?  ne  Filium  ingenitum 
intelligeres  et  sine  principio,  et  Dei  con- 
ditorem.  Chrys.  {ut  supra.)  Sed  si  prse- 
positio  per  conlurbat  te,  et  quaeris  in 
Scriptura  quod  ipsum  Verbum  omnia 
faceret,  audi  David  [Psalm.  101)  :  «  Ini- 
tio  tu,  Domine,  terram  fundasti,  et  opéra 
manuum  tuarum  sunt  cœli.  »  Quod  au- 
tem hoc  de  Unigenilo  dixerit ,  addisces 
ab  Apostolo  utente  hoc  verbo  in  epist. 
ad  Hcbrceos  de  Fiiio.  {cap.  1.)  Si  vero 
de  Pâtre  hoc  Prophetam  dixisse  dicis, 
Paulum  vero  Filio  adaptasse,  idem  fit 
rursus  :  neque  enim  id  Filio  convenire 
dixisset,  nisi  vehementer  consideraret 
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le  Père  et  le  Fils  ont  la  même  puissance  et  la  même  divinité.  Si  la 
préposition  par  vous  paraît  indiquer  une  infériorité  quelconque, 
pourquoi  saint  Paul  i'emploie-t-il  à  l'occasion  du  Père?  «  Dieu,  écrit- 
il  aux  Corinthiens,  par  lequel  vous  avez  été  appelés  à  la  société  de 
son  Fils  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  est  fidèle;  »  (I  Corinth.,  i,  9)  et 
encore  :  «  Paul,  Apôtre  par  la  volonté  de  Dieu  ?»  —  Orig.  Valentin 
est  aussi  tombé  dans  l'erreur,  en  disant  que  le  Verbe  avait  été  pour  le 
Créateur  la  cause  de  la  création  du  monde.  Car  si  les  choses  étaient 
telles  qu'il  les  affirme,  l'Evangéliste  aurait  dû  dire  :  que  le  Verbe  a 
tout  fait  par  le  Créateur,  et  non  que  le  Créateur  a  tout  fait  par  le  Verbe. 

Et  sans  lui  rien  n'a  été  fait. 

S.  Chrts.  {hom.  5  sur  S.  Jean.)  Ces  paroles  :  a  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui,  »  ne  comprennent  pas  seulement  les  êtres  dont  Moïse 
nous  rapporte  la  création  ;  aussi  saint  Jean  ajoute-t-il  expressément  * 
«  Et  sans  lui  rien  n'a  été  fait,  »  soit  des  choses  visibles,  soit  des  invi- 
sibles. Ou  encore  :  c'est  afin  qu'on  ne  fût  point  tenté  de  restreindre 
aux  miracles  racontés  par  les  autres  évangélistes,  ces  paroles  ;  a  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  o  qu'il  ajoute  :  «  Et  sans  lui  rien  n'a  été 
fait.  »  —  S.  HiL.  {De  la  Trin.,  ii.)  Ou  encore  :  Ces  paroles  :  «  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  »  ont  un  sens  indéterminé.  Or,  il  y  a  un 
être  qui  n'a  pas  été  engendré  et  qui  n'a  été  fait  par  personne  ;  il  y  a 
un  Fils  qui  a  été  engendré  par  celui  qui  n'a  pas  eu  de  naissance,  et 
l'Evangéliste  fait  nécessairement  supposer  que  le  Père  est  l'auteur  de 
toutes  choses,  en  parlant  de  celui  qui  lui  est  si  étroitement  associé,  et 
en  disant  :  «  Sans  lui  rien  n'a  été  fait.  »  Car  puisque  rien  n'a  été  fait 
sans  lui,  je  conclus  nécessairement  qu'il  n'est  pas  seul,  mais  qu'il  y 


quoniam  quse  sunt  dignitatis  cohonora- 
bilia  sunt  utrique.  Si  rursus  per  preepo- 
sitio  aliquam  subjectionem  tibi  videtur 
inducere,  cm-  Paulus  eam  de  Pâtre  po- 
nit?  «Fidelis,  inquit  (I  ad  Cor.,  1),  Domi- 
nus  per  quem  vocati  sumus  in  societa- 
lem  Filii  ejus;  »  et  iterum  (Il  ad  Coi-., 
1)  :  «  Paulus  Apostolus  per  volunlalem 
Dei.  »  Orig.  (^nt  supra.)  Erravit  etiam  in 
hoc  Valeutiuus,  dicens  verbum  esse  quod 
mundanse  creationis  praestitit  causam 
Creatori.  Sed  si  sic  se  habet  veritas  re- 
rum,  prout  ipse  intelligit,  oportebat 
scriptum  esse  per  Creatorem  universa 
consistere  a  Yerbo;  non  autem  contra, 
per  Verbum  a  Creatore, 

Et  sine  ipso  factum  est  nihil. 

Chrys.  {homil.  4,  in  Joan.)  Ut  non 


festimes,  cuni  dicit  :  «  Omnia  per  ipsum 
facta  sunt,  »  illa  omnia  solum  dicere 
eum  quae  a  Moyse  dicta  sunt,  convenien- 
ter  inducit  :  «  Et  sine  ipso  factum  est 
nihil;  »  sive  visibile  quid,  sive  intelligi- 
bile.  Vel  aliter  :  ne  hoc  quod  dixit  : 
«  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  »  de  si- 
gnis  suspiceris  nunc  dici  (hoc  est  de  mi- 
raculis)  de  quibus  reliqui  evangehstae 
locuti  sunt,  inducit  :  «  Et  sine  ipso  fac- 
tum est  nihil.  »  Hilar.  [lib.  ii,  de  Tri- 
nit.)  Vel  aliter  :  hoc  quod  dicitur  :  «  Om- 
nia per  ipsum  facta  sunt,  »  non  habet 
modum  :  est  ingenitus  qui  factus  a  ne- 
mine  est;  est  ipse  genitus  ab  innato;  red- 
didit  auctorein  cum  socium  professus  est 
Evangelista,  dicens  :  «  Sine  ipso  factum 
est  nihil.  »  Cum  enim  nihil  sine  eo,  in- 
telligo  non  esse  solum,  quia  alius  est  per 
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eu  a  un  par  qui  tout  a  été  fait,  et  un  autre  sans  lequel  rien  n'a 
été  fait.  —  Orig.  {homélie  2  sur  divers  sujets.)  Ou  encore  :  -  L'E- 
vangéliste  veut  aller  au-devant  de  cette  pensée  qu'il  y  a  des  choses 
qui  sont  faites  par  le  Verbe,  et  d'autres  qui  existent  par  elles-mêmes 
indépendamment  du  Verbe,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «Et 
sans  lui  rien  n'a  été  fait,  »  c'est-à-dire,  rien  n'a  été  fait  en  dehors 
de  lui,  car  il  embrasse,  contient  et  conserve  toutes  choses.  —  S.  AuG. 
{Quest.  sur  l'Ane,  et  le  Nouv.  Test.,  97.)  Ou  bien  encore  :  Ces  pa- 
roles :  «  Sans  lui  rien  n'a  été  fait,  »  éloignent  de  nous  jusqu'à  l'idée 
que  le  Verbe  soit  une  simple  créature.  Gomment  soutenir,  en  effet, 
qu'il  est  une  créature,  lorsque  l'Evangéliste  affirme  que  Dieu  n'a  rien 
fait  sans  lui  ? 

Orig.  {Traité  sur  S.  Jean.)  Ou  bien  encore,  si  toutes  choses  ont  été 
faites  par  le  Verbe,  et  qu'au  nombre  de  ces  choses  se  trouve  le  mal  et 
tout  le  malheureux  courant  du  péché,  le  Verbe  serait  donc  l'auteur  du 
mal  et  du  péché,  ce  qu'il  est  impossible  d'admettre.  Lenéant  et  le ?îon 
être  sont  deux  termes  qui  ont  la  même  signification.  L'Apôtre  lui-même 
semble  appeler  le  mal  le  non  être ,  lorsqu'il  dit  :  «  Dieu  appelle  les 
choses  qui  sont  comme  celles  qui  ne  sont  pas;  »  {Rom.,  iv)  ainsi  sous 
le  nom  de  rien,  il  faut  comprendre  le  mal  qui  a  été  fait  sans  le  Verbe. 
—  S.  AuG.  {Traité  1  sur  S.  Jean.)  En  effet,  le  péché  n'a  point  été  fait 
par  le  Verbe,  et  il  est  évident  que  le  péché  c'est  le  rien,  ou  le  non  être, 
et  que  les  hommes  tombent  dans  le  rien ,  lorsqu'ils  commettent  le 
péché.  L'idole,  non  plus ,  n'a  pas  été  faite  par  le  Verbe  ;  elle  a  bien 
une  forme  humaine,  et  c'est  par  le  Verbe  que  l'homme  a  été  fait.  Mais 
la  forme  humaine  n'a  pas  été  donnée  à  l'idole  par  le  Verbe,  car  il  est 
écrit  :  «  Nous  savons  qu'une  idole  n'est  rien.  »  (l  Cor.,  viii.)  Donc 


([uem,  alius  sine  quo  non.  Orig.  [homil. 
2  in  diversos.)  Vel  aliter  :  ne  existima- 
res  eorum  quae  sunt  quaedam  per  Ver- 
bum  facta  esse,  queedam  autem  per  se 
existentia,  qujEnoncontineanturaVerbo, 
ait  :  «  Et  sine  ipso  faclum  est  niliil;  »  hoc 
est,  nihil  factum  est  extra  ipsuni,  quia 
ipse  ambit  omnia,  conservans  ea.  AuG. 
{de  qu.  ISov.  et  Vet.  Teslani.,  cap.  97.) 
Vel  dicens  :  «  Sine  ipso  factum  est  ni- 
liil, »  nulle  'modo  ipsum  facturam  esse 
suspicari  debere  nos  docuit.  Quomodo 
enim  potest  dici  :  «  Ipse  est  factura ,  » 
cum  nibil  dicatur  Deus  sine  ipso  fe- 
cisse  ? 

Orig.  {super,  Joan.  tomo  seu  Irac- 
lalu  2.)  Vel  aliter  :  si  omnia  per  Ver- 
bum  facta  sunt,  de  numéro  vero  om- 
nium est  malitia  et  totius  fluxus  peccati. 


et  hsec  per  Verbum  facta  sunt  :  sed  hoc 
est  falsum.  Quantum  igitur  ad  signifi- 
cata,  nihil  et  non  ens,  unum  sunt.  Vi- 
detur  autem^postolus  non  entia  prava 
dicere  :  «  Vocat,  inquit  {Apostol.,  ad 
Rom.,  4),  Deus  ea  quse  non  sunt  tan- 
quam  ea  quœ  sunt  :  »  totaque  pravitas 
nihil  dicitur,  cuni  absque  Verbo  facta 
est.  AuG.  {super  Joan.,  tract.  \.)  Pecca- 
tum  enim  non  per  ipsum  factum  est;  et 
inanifestuMi  est  quia  peccatum  nihil  est; 
et  nihil  fiunt  homines  cum  peccant.  Et 
idolum  non  per  Verbum  factum  est  : 
liabet  quidem  formam  quamdam  huma- 
nam,  et  ipse  homo  per  Verbum  factus 
est.  Sed  forma  hominis  in  idolo  non  per 
Verbum  facta  est,  scriptum  est  enim 
(I  Corinth.,  8)  :  «  Scimus  quod  nihil  est 
idolum  :  »  ersço  ista  non  sunt  facta  per 
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aucune  de  ces  choses  n'a  été  faite  par  le  Verbe  ,  mais  il  est  l'auteur  de 
tout  ce  qui  existe  dans  la  nature ,  et  de  tout  l'ensemble  des  créatures 
depuis  l'ange  jusqu'au  vermisseau. 

Orig.  [Traité  2  sur  S.  Jean.)  Valentin  retranche  du  nombre  des 
choses  qui  ont  été  faites  par  le  Verbe,  celles  qui  ont  été  faites  dans  les 
siècles ,  et  dont  il  fait  remonter  l'existence  avant  le  Verbe;  opinion 
contraire  à  toute  évidence;  car  les  choses  qu'il  regarde  comme  divines 
ne  sont  point  comprises  dans  toutes  ces  choses  qui  ont  été  faites  par 
le  Verbe,  et  celles  qui,  de  son  avis,  sont  sujettes  à  la  destruction,  en 
font  évidemment  partie.  Quelques-uns  prétendent,  mais  à  tort,  que  le 
démon  n'est  pas  une  créature  de  Dieu  ;  ce  n'est  qu'en  tant  qu'il  est 
démon,  qu'il  n'est  pas  créature  de  Dieu,  mais  celui  qui  a  eu  le  malheur 
de  devenir  un  démon,  est  vraiment  l'œuvre  de  Dieu;  ainsi,  disons- 
nous  qu'un  homicide  n'est  point  l'œuvre  et  la  créature  de  Dieu ,  bien 
cependant  que  comme  homme  il  soit  véritablement  son  œuvre. 

S.  AuG.  {de  la  nature  du  bien,  xxv.)  Il  ne  faut  point  s'arrêter  à  l'opi- 
nion absurde  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  entendre  ici  le  rien 
d'un  certain  ordre  d'êtres,  parce  que  ce  mot  rien  se  trouve  placé  à  la 
fin  de  la  phrase  ;  ils  ne  comprennent  pas  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  ces  deux  manières  de  s'exprimer  :  «  Sans  lui,  rien  n'a  été  fait,  » 
ou  :  «  Sans  lui  n'a  été  fait  rien.  » 

Orig.  {Traité  2  sur  S.  Jean.)  Si  l'on  prend  le  verbe  dans  le  sens 
qu'il  se  trouve  en  chacun  de  nous  ,  et  qu'il  nous  a  été  donné  par  le 
Verbe  qui  était  au  commencement ,  on  peut  dire  que  nous  ne  faisons 
rien  sans  ce  verbe ,  en  prenant  le  mot  rien  dans  son  sens  le  plus 
simple.  L'Apôtre  dit  :  «  Que  sans  la  loi,  le  péché  était  mort,  mais  que 
le  commandement  étant  survenu,  le  péché  est  ressuscité;  »  {Rom., 


Verbum;  sed  qusecunque  facta  sunt  na- 
turaliter,  universa  natura  rerum,  omnis 
omnino  creatura  ab  angelo  usque  ad 
vermiculuin. 

Orig.  {nt  supra.)  Valentinus  autem 
exclusit  ab  omnibus  per  Verbum  factis, 
quse  sunt  in  seculis  facta;  quse  crédit 
ante  Verbum  extitisse  ;  praeter  eviden- 
tiam  loquens  :  siquidem  quse  putantur 
ab  60  divina,  removentur  ab  omnibtis; 
quae  autem  (velut  ipse  putat)  penitus 
destruuntur  vere  dicuntur  omnia.  Qui- 
dam falso  enim  dicunt  diaboluin  non 
esse  creaturam  Dei  :  inquantum  enim 
diabolus  est,  creatura  Dei  non  est.  Is 
autem  oui  accidit  esse  diabolum,  divina 
est  creatura  :  ac  si  diceremus  homici- 
dam  creaturam  Dei  non  esse,  qui  tamen 


in  60  quod  homo  est,  creatura  Dei  est. 

Adg.  [de  Natura  boni,  cap.  23.)  Non 
autem  sunt  audienda  deliramenta  homi- 
num,  qui  nihil  hoc  loco  aliquid  intelli- 
gendum  esse  putant,  quia  ipsum  nihil 
in  iîne  sententiae  positum  est  ;  nec  in- 
telligunt  nihil  interesse  utrum  dicatur  : 
«  Sine  ipso  nihil  factum  est,  »  an  «  sine 
ipso  factum  est  nihil.  » 

Orig.  (  xit  supra.  )  Si  accipiatur  ver- 
bum pro  eo  quod  in  quolibet  hominum 
est,  quia  et  ipsum  insitum  est  cuilibet 
ab  eo  quod  in  principio  erat  Verbum , 
etiam  sine  hoc  verbo  nihil  committiraus, 
simpliciter  accipiendo  quod  dicitur  :  Ni- 
hil. Ait  enim  Apostolus  [ad  Rom.,  7) 
quod  «  sine  lege  peccatum  mortuum 
erat  ;  adveniente  vero  mandate ,  pecca- 
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VII,  8-9)  car  le  péché  n'est  pas  imputé  ,  lorsque  la  loi  n'est  pas  encore. 
Le  péché  n'existait  pas  non  plus  ,  avant  que  le  Verbe  descendît  sur  la 
terre,  au  témoignage  de  Notre-Seigneur  lui-même  :  a  Si  je  n'étais  pas 
venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n'auraient  pas  de  péché. 
{Jean,  xv.)  En  effet,  il  ne  reste  aucune  excuse  à  celui  qui  veut  se  jus- 
tifier de  ses  fautes,  alors  qu'il  a  refusé  d'obéir  au  Verbe  qui  était  pré- 
sent, et  qui  lui  indiquait  ce  qu'il  devait  faire.  Nous  ne  devons  cepen- 
dant ni  inculper  ni  accuser  le  Verbe  ,  pas  plus  qu'on  ne  peut  accuser 
un  maître  dont  les  leçons  ont  ôté  à  son  élève  tout  moyen  de  rejeter 
ses  fautes  sur  son  ignorance.  Donc  toutes  choses  ont  été  faites  par  le 
Verbe,  non-seulement  les  choses  de  la  nature,  mais  tous  les  êtres 
privés  de  raison. 

^.  4.  —  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui. 

BEDE.  L'Evangéliste  vient  de  dire  que  toute  créature  a  été  faite  par 
le  Verbe  ;  mais  afin  qu'on  ne  pût  supposer  dans  le  Verbe  une  volonté 
changeante  (comme  si  par  exemple  il  avait  voulu  faire  une  créature 
à  laquelle  il  n'aurait  jamais  songé  de  toute  éternité),  il  prend  soin  de 
nous  enseigner  que  la  création  a  eu  lieu,  il  est  vrai ,  dans  le  temps, 
mais  que  le  moment  et  l'objet  de  la  création  ont  toujours  existé  dans 
la  pensée  de  l'éternelle  sagesse,  vérité  qu'expriment  ces  paroles  :  «  Ce 
qui  a  été  fait  était  vie  en  lui.  » 

S.  AuG.  {Traité  1  sur  S.  Jean)  (1*).  On  peut  ainsi  ponctuer  ce  texte  : 
«  Ce  qui  a  été  fait  en  lui ,  était  vie ,  »  et  si  nous  adoptons  cette  ponc- 
tuation, il  faut  dire  :  Tout  était  vie  ,  car  qu'y  a-t-il  qui  ne  soit  fait  par 

(1*)  Nous  avons  complété,  à  l'aide  du  texte  origiDal,  cette  citation  en  quelques  endroits,  pour 
rendre  plus  claire  l'exposition  du  saint  docteur  déjà  assez  difficile  par  elle-même. 


tum  revixit.  »  Non  enim  reputatur  pecca- 
tum  lege  non  existente  :  sed  nec  pecca- 
tuui  erat  non  existente  Verbo  :  quia 
Dominus  dicit  [Joan.,  lo)  :  «  Si  non  ve- 
nissem  et  essem  illis  locutus,  peccatum 
non  haberent  :  »  quaelibet  euim  excusa- 
tio  déficit  volentt  dare  responsum  de 
crimiue,  duui  verbo  praesente  ac  judi- 
cante  quid  est  agendum ,  non  obedit 
quis  illi;  nec  propter  lioc  inculpanduin 
est  vel  accusaadum  verbum,  sicut  nec 
magiâter,  per  cujus  discipliuam  non  re- 
mariel  locus  excusationis  discipulo  de- 
linquenti,  velut  de  ignorantia.  Omnia 
ergo  per  Verbum  facta  sunt ,  non  solum 
naturalia,  sed  etiam  quae  ab  irralionabi- 
libus  siinl. 


Quod  factum  est,  in  ipso  vita  erat. 

Beda.  Quia  Evangelista  dixit  omneni 
creaturam  factam  esse  per  Verbum  ;  ne 
quis  forte  crederet  uiutabilem  ejus  vo- 
luntatem  (quasi  qui  subito  vellet  facere 
creaturam,  quam  ab  œterno  nunquam 
anle  fecissel),  ideo  docere  curavit  factam 
quidem  creaturam  in  lempore  :  sed  in 
«lerna  Creatoris  sapientia,  quaudo  et 
quos  crearet,  semper  fuisse  dispositum; 
uude  dicit  :  «  Quod  factum  est,  in  ipso 
vita  erat.  » 

AuG.  {supr.  Joan.,  cap.  l.)Potestau- 
tem  sic  puncluari  :  «  Quod  factum  est  in 
ipso,  »  et  postea  dicatur  :  «  Vita  erat  :  » 
ergo  totum  vita  est ,  si  sic  pronuntiave- 
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lui?  Il  est  la  sagesse  de  Dieu,  et  nous  lisons  dans  le  Psaume  cm  :  «Vous 
avez  tout  fait  dans  la  sagesse.  »  Toutes  choses  ont  donc  été  faites  en 
lui  comme  elles  ont  été  faites  par  lui.  Mais  si  tout  ce  qui  a  été  fait  en 
lui  est  vie,  donc  la  terre  est  vie  ,  donc  la  pierre  est  vie  aussi.  Gar- 
dons-nous de  cette  interprétation  inconvenante  qui  nous  serait  com- 
mune avec  les  manichéens ,  et  nous  ferait  tenir  avec  eux  ce  langage 
absurde,  qu'une  pierre,  qu'une  muraille  ont  en  elles  la  vie.  Essaie-t-on 
de  les  reprendre  et  de  les  réfuter  ?  ils  cherchent  à  s'appuyer  sur  les 
Ecritures  et  nous  disent  :  Pourquoi  est-il  écrit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  en 
lui,  était  vie?  »  Il  faut  donc  préférer  cette  ponctuation  :  «  Ce  qui  a  été 
fait,  était  vie  en  lui.  »  Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  ?  La  terre  a  été 
faite,  mais  la  terre  qui  a  été  faite  n'est  point  la  vie  ;  ce  qui  est  vie, 
c'est  cette  raison,  cette  pensée  éternelle  qui  existent  dans  la  sagesse  de 
Dieu,  et  en  vertu  de  laquelle  la  terre  a  été-  faite.  Ainsi  la  vie  n'est 
point  dans  un  meuble  quelconque,  lorsqu'il  est  exécuté  ;  ce  meuble  , 
ce  bâtiment,  si  l'on  veut,  est  vie  dans  son  plan,  parce  qu'il  est  vivant 
dans  la  pensée,  dans  le  dessein  de  l'ouvrier  ou  de  l'architecte;  de 
même  comme  la  sagesse  de  Dieu ,  par  laquelle  toutes  choses  ont  été 
faites,  contient  dans  ses  plans  éternels  tout  ce  qui  se  fait  d'après  ces 
plans,  bien  que  ces  choses  ne  soient  point  en  elles-mêmes  la  vie  ,  elles 
sont  vivantes  dans  celui  qui  les  a  faites. 

Orig.  {hom.  sur  div.  suj.)  On  peut  donc  sans  craindre  d'erreur 
séparer  ainsi  les  deux  membres  de  cette  phrase  :  «  Ce  qui  a  été  fait 
en  lui,  était  vie,  »  et  voici  quel  serait  le  sens  :  Toutes  les  choses  qui 
ont  été  faites  par  lui  et  en  lui  sont  vivantes  et  une  même  chose  en  lui. 
Car  elles  étaient,  c'est-à-dire  elles  existaient  en  lui ,  comme  dans  leur 
cause,  avant  d'exister  effectivement  en  elles-mênies.  Demandera-t-on 


rimus  :  Quid  enim  non  in  illo  factum 
est?  Ipse  est  enim  sapientia  Dei  :  et  dici- 
tur  in  psalmo  (1 03)  :  «  Omnia  in  sapien- 
tia fecisti  :  »  omnia  igitur  sicut  per  il- 
lum,  ita  in  illo  faeta  sunt.  Si  ergo  quod 
in  illo  factum  est,  vita  est,  ergo  et  terra 
vita  est,  lapis  vita  est.  Inhouestum  est 
sic  intelligere ,  ne  nobis  subrepat  secta 
Manichœorum,  et  dicat  quia  habet  vitam 
lapis,  et  habet  vitam  paries  :  soient 
enim  ista  délirantes  dicere.  Et  cum 
repreheusi  fuerint  ac  repulsi  ,  quasi 
de  scripturis  proférant  dicentes  :  «  Ut 
quid  dictum  est ,  quod  factum  est , 
in  ipso  vita  eraf?  »  Pronuntia  ergo 
sic:  «Quod  factum  est  :  »  hic  subdis- 
tingue, et  deinde  infer  :  «  In  ipso  vita 
erat  :  »  facta  est  enim  terra,  sed  ipsa  terra 


quse  facta  est.  Est  autem  ipsa  Dei  sapien- 
tia spiritualiter  ratio  quaedam  qua  terra 
facta  est  :  heec  vita  est  :  sicut  arca  in 
omni  opère  non  est  vita  ;  arca  in  arte 
vita  est;  quia  vivit  in  anima  artificis  : 
sic  ergo,,  quia  sapientia  Dei  per  quam 
facta  sunt  omnia,  secundum  artem  con- 
tinet  omnia  quse  fiunt  per  ipsam  artem, 
non  hsec  continuo  sunt  vita;  sed  quic- 
quid  factum  est,  vita  est  iû  illo. 

Orig.  {in  homil.  2,  in  diversos.)  Po- 
test  autem  et  sic  distingui  sine  errore  : 
«  Quod  factum  est  in  ipso  ;  »  et  postea 
dicatur  :  «  Vita  erat ,  »  ut  sit  sensus  : 
«  Omnia  quse  per  ipsum  et  in  ipso  facta 
sunt,  in  ipso  vita  sunt,  et  unum  sunt  :  » 
erant  enim  (hoc  est  in  ipso  subsistunt) 
causaliter,  priusquam  sint  in  seipsis  ef- 
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comment  toutes  les  choses  qui  ont  été  faites  par  le  Verbe  sont  vivantes 
en  lui,  et  subsistent  en  lui  d'une  manière  uniforme  comme  dans  leur 
cause?  La  nature  des  êtres  créés  vous  en  offre  des  exemples.  Voyez 
comment  toutes  les  choses  que  renferme  la  sphère  de  ce  monde  visible 
subsistent  comme  dans  leur  cause  et  d'une  manière  uniforme  dans  le 
soleil,  qui  est  le  plus  grand  des  astres  ;  comment  le  nombre  infini  des 
végétaux  et  des  fruits  est  contenu  dans  chacune  des  semences  ;  comment 
les  règles  multipliées  viennent  se  réduire  à  l'unité  dans  l'art  de  l'ou- 
vrier, et  sont  comme  vivantes  dans  l'esprit  qui  les  met  en  ordre; 
comment  enfin  le  nombre  infini  des  lignes  subsiste  comme  une  seule 
unité  dans  un  seul  point.  De  ces  différents  exemples  puisés  dans  la 
nature,  vous  pourriez  vous  élever  comme  sur  les  ailes  de  la  contem- 
plation du  monde  physique  jusqu'aux  oracles  du  Verbe,  pour  les  con- 
sidérer avec  toute  la  pénétration  de  l'esprit ,  et  pour  voir  autant  que 
cela  est  donné  à  des  intelligences  créées  ,  comment  toutes  les  choses 
qui  ont  été  faites  par  le  Verbe  sont  vivantes  et  ont  été  faites  eu  lui. 

S.  HiL.  {delà  Trin.,  ii.)  On  peut  encore  lire  et  entendre  ces  paroles 
d'une  autre  manière.  En  entendant  l'Evangéliste  dire  :  «  Sans  lui  rien 
n'a  été  fait,  »  quelque  esprit  troublé  pourrait  dire  :  Ily  a  donc  quelque 
chose  qui  a  été  fait  par  un  autre,  et  qui  cependant  n'a  pas  été  fait  sans 
lui,  et  si  quelque  chose  a  été  fait  par  un  autre,  bien  que  non  sans  lui, 
toutes  choses  n'ont  pas  été  faites  par  lui;  car  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  faire  soi-même ,  et  s'associer  à  l'opération  d'un  autre. 
L'Evangéliste  expose  donc  que  rien  n'a  été  fait  sans  lui  en  disant  : 
«  Ce  qui  a  été  fait  en  lui,  »  donc  ce  qui  a  été  fait  en  lui  n'a  pas  été 
fait  sans  lui.  Car  ce  qui  a  été  fait  en  lui ,  a  été  fait  aussi  par  lui, 
au  témoignage  de  l'Apôtre  :  «  Toutes  choses  ont  été  créées  par  lui  et 


fective.  Sed  qui  quaeris  quomodo  et  qua 
ratioDeomniaquœperVerbumfactasunt, 
inipsa  vitaliter,  et  uniformiter,  et  causa- 
liter  subsislunt,  accipe  exempla  ex  crea- 
turarum  natura.  Conspice  quomodo  om- 
nium rerum  quas  mundi  hujus  sensibilis 
globositas  comprehéndil  ,  causae  simul 
et  uniformiter  in  isto  sole  (qui  est  maxi- 
mum luminare)  subsistunt  ;  quomodo 
numerositas  herbarum  et  fructuum  in 
singulis  seminibus  simul  continetur  ; 
quomodo  multipliées  regulte  in  arte  ar- 
tificirf  uiium  sunt,  et  in  animo  dispo- 
nentis  vivunt;  quomodo  infinitus  linca- 
rum  numerus  in  uno  puncto  unum  sub- 
sislit  :  et  bujusmodi  naturalia  varia 
perspice  exempla,  ex  quibus  velut  phy- 
sicae  theoriae  pennis  poteris  arcana  Verl)i 


mentis  acie  inspicere  :  et  (quantum  da- 
tur  humanis  rationibus)  videre  quomodo 
omnia  quse  per  Verbum  suut  facta ,  in 
ipso  vivuut  et  facta  sunt. 

lliLAR.  {lib.  II,  de  Trinit.)  Vel  aliter 
potest  legi  :  In  eo  quod  dixerat  :  «  Sine 
ipso  factum  est  nibil,  »  posset  aliquis 
perturbalus  dicere  :  «  Est  ergo  aliquid 
per  alterum  factum,  quod  tamen  nonsit 
sineeo  factum;  et,  si  aliquid  per  alterum 
(licet  non  sine  eo),  jam  non  per  eum 
omnia,  quia  aliud  est  fecisse,  aliud  est 
intervenisse  facienli  ?  »  Enarrat  ergo 
Evaugelista  quid  non  sine  eo  factum  sit 
dicens  :  «  Quod  factum  est  in  eo  :  »  boc 
igitur  non  sine  eo  quod  in  eo  factum 
est.  Nam  id  quod  in  eo  factum  est , 
etiam  per  eum  factum  est  :  omnia  enim 
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en  lui.  {Coloss.^  i,  16.)  C'est  pour  lui  aussi  que  toutes  choses  ont  été 
créées,  parce  que  le  Dieu  créateur  s'est  soumis  à  une  naissance  tem- 
porelle; mais  ici  rieu  n'a  été  fait  sans  lui  de  ce  qui  a  été  fait  en  lui, 
parce  que  le  Dieu  qui  voulait  naître  parmi  nous  était  la  vie  ;  et  celui 
qui  était  la  vie,  n'a  pas  attendu  sa  naissance  pour  devenir  la  vie.  Rien 
donc  de  ce  qui  se  faisait  en  lui ,  ne  se  faisait  sans  lui ,  parce  qu'il  est 
la  vie  qui  produisait  ces  choses  ,  et  le  Dieu  qui  a  consenti  à  naître 
parmi  nous,  n'a  pas  attendu  sa  naissance  pour  exister,  mais  il  existait 
aussi  en  naissant. 

S.  Chrys.  {hom.  4  sw'  S.  Jean.)  Ou  encore  dans  un  autre  sens ,  ne 
plaçons  pas  après  ces  paroles  :  «  Sans  lui  rieu  n'a  été  fait,  »  le  point 
qui  termine  la  phrase ,  comme  font  les  hérétiques  qui  prétendent  que 
l'Esprit  saint  a  été  créé,  et  qui  lui  appliquent  celles  qui  suivent  :  «  Ce 
qui  a  été  fait  en  lui,  était  la  vie.  »  En  effet,  cette  explication  est  inad- 
missible. D'abord  ce  n'était  pas  le  moment  de  parler  de  l'Esprit  saint  ; 
mais  supposons  qu'il  soit  question  de  l'Esprit  saint ,  et  admettons  leur 
manière  de  lire  le  texte,  leur  explication  n'en  sera  ni  moins  absurde 
ni  moins  inconvenante.  Ils  prétendent  donc  que  ces  paroles  :  «  Ce  qui 
a  été  fait  en  lui  était  la  vie ,  »  s'appliquent  à  l'Esprit  saint  qui  est  la 
vie.  Mais  cette  vie  est  en  même  temps  la  lumière,  car  nous  lisons  à  la 
suite  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes.  »  Donc  d'après  ces  hé- 
rétiques, c'est  l'Esprit  saint  qui  est  appelé  ici  la  lumière  de  tous.  Mais 
ce  que  l'Evangéliste  appelait  plus  haut  le  Verbe ,  c'est  ce  qu'il  appelle 
ici  Dieu,  la  vie  et  la  lumière.  Or,  comme  le  Verbe  s'est  fait  chair ,  ce 
sera  donc  l'Esprit  saint  qui  se  sera  incarné  et  non  le  Fils.  11  faut  donc 
renoncer  à  cette  manière  de  lire  le  texte  ,  et  adopter  une  lecture  et 
une  explication  plus  raisonnables.  Or,  voici  comme  on  doit  lire  : 


per  ipsum  et  in  ipso  creata  sunt.  {adCo- 
loss.,i.)ln  ipsum  autém  creata,  quianas- 
cebatur  creator  Deus  ;  sed  ex  hoc  sine 
60  nihil  factum  est,  quod  tamen  in  eo 
factum  est  :  quia  nascens  Deus  vita  erat, 
et  qui  vita  erat,  non  postquam  natus 
est,  factus  est  vita  :  nihil  ergo  sine  eo 
fiebat  ex  his  quse  in  eo  fiebant,  quia  vita 
est  quo  fiebant,  et  Deus  qui  ab  eo  uatus 
est,  non  posteaquam  natus  est,  sed  nas- 
cendo  quoque  extitit. 

Chrys.  {/lom.  4,  in  Joan.,  ut  sup.) 
Vel  aliter  :  non  apponamus  finale  pun- 
etum  ubi  dicitur  :  «  Sine  ipso  factum  est 
nihil ,  »  secundum  hareticos  :  illi  enim 
volentes  Spiritum  sanctum  creatum  di- 
cere,  aiunt  :«  Quod  factum  est  in  ipso, vita 
erat  :  »  sed  hoc  ita  non  potest  intelligi  : 


primum  quidem  neque  tempus  erat  his 
Spiritus  sancti  meminisse  :  sed  si  de  san- 
cto  Spiritu  hoc  dictum  est,  âge ,  secun- 
dum eorum  intérim  legamus  modum  : 
ita  enim  nobis  inconveniens  erit.  Cum 
enim  dicitur  :  «  Quod  factum  est  in  ipso, 
vita  erat,  »  Spiritum  sanctum  dicunt  dic- 
tum esse  vitam  ;  sed  vita  haec  et  lux 
invenitur  esse  :  iuducit  enim  :  «  Vita 
erat  lux  hominum  :  »  quocirca  secun- 
dum eos  lucem  omnium  hune  Spiritum 
dicit;  quod  autem  superius  Verbum  di- 
cit,  hic  consequenter  et  Deum,  et  vitam, 
et  lucem  nominal.  Verbum  autem  caro 
factum  est;  erit  igitur  Spiritus  sanctus 
incarnatus,  non  Filins  :  ideo  dimittentes 
hune  modum  legendi ,  ad  decentem  ve- 
niamus  lectionem  et  expositiouem.  Hœc 
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a  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait  de 
ce  qui  a  été  fait,  »  et  arrêter  là  le  sens  de  la  phrase,  puis  recommencer 
ensuite  :  «  En  lui  était  la  vie  (l*),  comme  s'il  disait  :  «  Sans  lui  rien 
n'a  été  fait  de  ce  qui  a  été  fait,  »  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  devait  être 
fait.  Vous  voyez  comment  en  ajoutant  deux  mots  au  premier  membre 
de  phrase ,  on  fait  disparaître  toute  difficulté.  En  effet ,  en  disant  : 
et  Sans  lui  rien  n'a  été  fait,  »  et  en  ajoutant  :  «  De  ce  qui  a  été  fait,  » 
l'Evangéliste  embrasse  toutes  les  créatures  visibles  et  invisibles ,  et 
exclut  évidemment  l'Esprit  saint,  car  l'Esprit  saint  ne  peut  être  com- 
pris parmi  les  créatures  qui  pouvaient  être  faites  et  appelées  à  la  vie. 
Ces  paroles  de  saint  Jean  ont  donc  pour  objet  la  création  de  l'univers; 
il  en  vient  ensuite  à  l'idée  de  la  Providence  dont  il  parle  en  ces 
termes  :  «  En  lui  était  la  vie.  »  De  même  que  vous  ne  pouvez  épuiser 
ni  diminuer  une  de  ces  sources  profondes  qui  donnent  naissance  aux 
grands  fleuves  et  alimentent  les  mers ,  ainsi  vous  ne  pouvez  supposer 
la  moindre  altération  dans  le  Fils  unique ,  quelles  que  soient  les 
œuvres  que  vous  croyiez  qu'il  ait  faites.  Ces  paroles  :  «  En  lui  était  la 
vie,  B  ne  se  rapportent  pas  seulement  à  la  création  ,  mais  à  la  Provi- 
dence qui  conserve  l'existence  aux  choses  qui  ont  été  créées.  Gardez - 
vous  toutefois  de  supposer  rien  de  composé  ou  de  créé  dans  le  Fils,  en 

(1*)  Nous  croyons  que  c'est  là  en  effet  la  meilleure  manière  de  lire  et  d'expliquer  le  texte  de  saiat 
Jean,  et  cette  explication  nous  parait  beaucoup  plus  littérale  que  celles  qui  précèdent,  et  en  parti- 
culier que  l'explication  suivie  par  saint  Thomas  après  saint  Augustin,  I  part.,  quest.  xviii,  art.  4, 
pour  prouver  que  toutes  choses  avaient  vie  en  Dieu.  Les  Bibles  corrigées  adoptent  cette  ponctua- 
tion :  «  Sans  lui  rien  n'a  été  fait  de  ce  qui  a  été  fait,  »  et  les  Bibles  grecques  portent  oùôàv  ev 
ô  yéyo^e  :  «  Pas  une  seule  des  choses  qui  ont  été  faites.  »  Saint  Thomas  le  reconnaît  dans  son 
explication  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  où  il  attribue  cette  ponctuation  qui  a  toujours  été  conservée 
par  les  Grecs  à  l'autorité  si  grande  parmi  eux  de  saint  Chrysostome.  Il  faut  reconnaître  que  l'in- 
terprétation de  saint  Augustin  est  moins  conformée  l'ensemble  du  texte  de  notre  évangéliste  ; 
mais  saint  Chrysostome  est  peut-être  un  peu  sévère  en  l'appelant  hérétique  et  dénuée  de  sens. 
Bossuet  en  rappelant  la  variété^de  ponctuation  qui  se  trouve  non-seulement  dans  nos  exemplaires 
mais  encore  dans  ceux  des  Pères  qui  ont  lu  :  «  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui  ;  ><  ajoute  :  Rece- 
vons toutes  les  lumières  que  l'Evangile  nous  présente.  Nous  voyons  ici  que  tout  et  même  les  choses 
inanimées  qui  n'ont  point  de  vie  en  elles-mêmes,  étaient  vie  dans  le  Verbe  divin  par  son  idée  et 
par  sa  pensée  éternelle,  etc.  Voyez  le  magnifique  développement  qu'il  donne  du  texte  de  saint 
Jean  ainsi  ponctué.  (Elevai,  sur  les  Myst.,  xn  sem.,  x  élév.) 


aulem  est  :  cum  dicitur  :  «  Oiuuia  per 
ipsum  fada  sunt,  et  sine  ipso  l'actuin  est 
nihil  quod  factum  est,  »  ibi  quiescere 
fac  sermoneru.  Deinde  ab  ea  qu«e  dein- 
ceps  est  dictione  incipe,  quae  dicit  :  «  In 
ipso  vita  erat  :  »  ac  si  dicat  :  «  Sine  eo 
factum  est  nihil  quod  factum  est,  »  id 
est  factibilium.  Vides  qualiter  bac  brevi 
adjectione  omnia  correxit  supervenientia 
inconvenientia.  Inducens  enim  :  «  Sine 
eo  factum  est  nihil,))  etadjiciens  :  «Quod 
factum  est,  )>  et  intelligibilia  compreben- 
dit,  et  Spiritum  sanctum  excepit  :  Spiri- 
tus  enim    sanctus  factibilis  non  est  in- 

TOM.   VII. 


terius.  Hfec  igitur  quaj  dicta  sunt,  de 
conditione  rerum  dixit  Joannes  :  inducit 
autem  et  eum  qui  est  de  providentia 
sermonem,  dicens  :  «  In  ipso  vita  erat:  » 
quemadmodum  enim  iu  fonte  qui  géné- 
rât abyssos,  vel  in  profundissimo  foute, 
quantumcunque  haurias  non  minoralur 
fons,  ita  et  in  operalione  Unigeniti  quai- 
cunque  credas  per  eum  facta  esse,  non 
miuor  ipse  factus  est.  Nomen  autem  vitae 
bic  non  solum  condilionis  est ,  sed  et 
providentiœ  rerum ,  quœ  est  secundum 
permanentiam  earum.  Cum  autem  audis 
quoniam  «  in  ipso  vita  erat,  »  ne  com- 
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entendant  l'Evangéliste  vous  dire  :  a  En  lui  était  la  vie,  »  car  a  comme 
le  Père  a  en  soi  la  vie^,  ainsi  a-t-il  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  » 
(Jean^  v.)  Ne  supposez  donc  rien  de  créé  dans  le  Fils ,  pas  plus  que 
vous  ne  le  supposez  dans  le  Père. 

Orig.  [Traité 3  sur  s .  Jean.)  On  peut  donner  encore  cette  autre 
explication  :  Il  faut  se  rappeler  que  dans  le  Sauveur  certains  attributs 
ne  sont  point  pour  lui,  m.ds  pour  les  autres,  et  certains  autres  sont  tout 
à  la  fois  pour  lui  et  pour  les  autres.  Comment  donc  doit-on  ici  entendre 
ces  paroles  :  «  Ce  qui  a  été  fait  dans  le  Verbe,  était  vie  en  lui  ?  »  Signi- 
fient-elles qu'il  était  la  vie  pour  lui  et  pour  les  autres ,  ou  qu'il  ne 
l'était  que  pour  les  autres?  et  s'il  ne  l'était  que  pour  les  autres  _,  quels 
sont  ces  autres  ?  Le  Verbe  est  à  la  fois  vie  et  lumière.  Or ,  il  est  la  lu- 
mière des  hommes ,  il  est  donc  aussi  la  vie  de  ceux  dont  il  est  la 
lumière,  et  ainsi  lorsque  l'Evangéliste  dit  qu'il  est  la  vie,  ce  n'est  point 
pour  lui,  mais  pour  ceux  dont  il  est  la  lumière.  Cette  vie  est  insépa- 
rable du  Verbe  de  Dieu_,  et  elle  existe  par  lui ,  aussitôt  qu'elle  a  été 
faite.  Il  faut,  en  effet,  que  la  raison  ou  le  Verbe  soit  comme  préexistant 
dans  l'âme  pour  la  purifier,  et  lui  donner  une  pureté  exempte  de  tout 
péché,  afin  que  la  vie  puisse  s'introduire  et  se  répandre  dans  celui 
qui  s'est  rendu  capable  de  recevoir  le  Verbe  de  Dieu.  Aussi  l'Evan- 
géliste ne  dit  pas  que  le  Verbe  a  été  fait  au  commencement  ;  car  on 
ne  peut  supposer  de  commencement  où  le  Verbe  de  Dieu  n'existât 
point,  mais  la  vie  des  hommes  n'était  pas  toujours  dans  le  Verbe  ; 
cette  vie  des  hommes  a  été  faite  ,  parce  que  cette  vie  était  la  lumière 
des  hommes.  En  effet ,  avant  que  l'homme  existât ,  il  n'était  pas  la 
lumière  des  hommes ,  cette  lumière  ne  pouvant  se  comprendre  que 
dans  ses  rapports  avec  les  hommes.  C'est  pourquoi  saint  Jean  dit  : 
a  Ce  qui  a  été  fait  était  vie  dans  le  Verbe  ,  »  et  non  pas  :  Ce  qui  était 


posilum  existimes  :  sicut  enim  Pater  habet 
vitam  in  seipso,  ita  dédit  et  Filio  vitam 
habere  :  ergo  sicut  Patrcm  non  utique 
dices  coniposiluru  esse,  ita  nec  Filium. 
Orig.  [tom.  tel.  tract,  i,  in  Joan.) 
Vel  aliter  :  oportet  scire  quod  Salvatori 
quœdauijdicunturnonsibi  esse,  sedaliis; 
quaedam  vero  et  sibi  et  aliis  :  in  hoc  ergo 
quod  dicilur  ?  «  Quod  factum  est  iu 
verbo  ,  vita  erat ,  »  scrutandum  est  an 
sibi  et  aliis  vita  est,  vel  aliis  tantum  :  et, 
si  aliis,  quibus  aliis.  Idem  aulem  est 
vita  et  lux  :  lux  autem  bominum  est  : 
fititaque  bominum  vita  quorum  est  lux  : 
et  sic  in  eo  quod  dicitur  vita,  dici  potest 
Salvator  non  sibi,  sed  aliis  vita,  quorum 
etiam  est  lux  :  hœc  quidem  vita  Verbo 


Dei  inseparabiliter  adest,  etab  ipso  exis- 
tit  simul  alque  facta  fuerit  :  oportet 
enim  ut  in  anima  prseexistat  ratio  sive 
verbum  ad  eam  expurgandam,  quatenus 
expiata  boc  modo  a  peccatis'pura  sit, 
et  sic  vita  ingeneretur  vel  inseratur  ei 
qui  Verbi  Dei  suscepLibilem  se  slaluit. 
Unde  Verbum  quidem  in  principio  non 
dixit  factum  :  non  enim  erat  quando 
priucipium  Verbo  careret;  vita  autem 
bominum  non  semper  erat  in  Verbo  : 
sed  hœc  vita  bominum  facta  est,  pro- 
pterea  quod  vita  est  lux  bominum  : 
cum  enim  homo  non  erat ,  nec  lux  bo- 
minum erat;  luce  secundum  habitudi- 
uem  ad  homines  intellecta  :  et  ideo  di- 
cit  :   «  Quod  factum  est  in  Verbo  vita 
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dans  le  Verbe  était  vie.  D'après  une  autre  variante  qui  n'est  pas  dénuée 
de  fondement,  on  lit  :  «  Ce  qui  a  été  fait  en  lui,  était  vie.  »'  Or,  si 
nous  comprenons  que  la  vie  des  hommes  qui  est  dans  le  Verbe ,  est 
celle  dont  il  a  dit  :  «  Je  suis  la  vie,  »  [Jean,  xi,  xiv)  nous  en  conclu- 
rons qu'aucun  de  ceux  qui  refusent  de  croire  à  Jésus-Christ  n'a  là  vie 
en  lui^  et  que  tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  en  Dieu  sont  morts. 

Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes. 

Théophyl.  L'Evangéliste  vient  de  dire  :  c<  En  lui  était  la  vie,  »  pour 
éloigner  de  vous  cette  pensée ,  que  le  Verbe  n'avait  point  la  vie.  îl 
vous  enseigne  maintenant  qu'il  est  la  vie  spirituelle  et  la  lumière  de 
tous  les  êtres  raisonnables  :  «  Et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  ;  » 
comme  s'il  disait  :  Cette  lumière  n'est  point  sensible,  c'est  une  lumière 
toute  spirituelle  qui  éclaire  l'àme  elle-même.  —  S.  Aug.  [Traité  1  sur 
S.  Jean.)  C'est  cette  vie  qui  éclaire  tous  les  hommes;  les  animaux  sont 
privés  de  cette  lumière,  parce  qu'ils  n'ont  point  d'âmes  raisonnables, 
capables  de  voir  la  sagesse.  L'homme,  au  contraire,  qui  a  été  fait  à 
l'image  de  Dieu ,  est  doué  d'une  âme  raisonnable  qui  lui  permet  de 
comprendre  la  sagesse.  Ainsi  cette  vie  qui  a  donné  l'existence  à  toutes 
choses,  est  en  même  temps  la  lumière ,  qui  éclaire  non  pas  indistinc- 
tement tous  les  animaux ,  mais  les  hommes  raisonnables. 

Théophyl.  Il  ne  dit  pas  que  cette  lumière  éclaire  seulement  les  Juifs, 
c'est  la  lumière  de  tous  les  hommes.  Tous  les  hommes,  en  effet,  par  là 
même  qu'ils  reçoivent  l'intelligence  et  la  raison  du  Verbe  qui  les  a 
créés,  sont  éclairés  de  cette  divine  lumière  ;  car  la  raison  qui  nous  a 
été  donnée,  et  qui  fait  de  nous  des  êtres  raisonnables  ,  est  la  lumière 


erat  :  non  autem  quod  erât  in  Verbo , 
vila  erat.  »  lovenitur  autem  alla  littera 
non  incongrue  habens  :  «  Quod  faclum 
est  in  eo,  vita  est.  »  Si  autem  intelliga- 
mus  vitam  iiominum  qua-.  in  Verbo  sit, 
eum  esse  qui  dixit  (Joan.,  11,  oiJoan., 
14)  :  «  Kgo  suni  vita,  »  fatebimur  nemi- 
nem  inlideiium  Christi  vivere,  sed  cunc- 
tos  esse  mortuos  qui  non  vivunt  in 
Deo. 

El  vita  erat  lux  hominum. 

Theophylact.  Dixerat  :  «  In  ipso  vita 
erat,  »  ne  pulares  quod  absque  vita  sit 
Verbum.  Nunc  ostendit  quod  sit  vita  spi- 
ritualis,  et  lux  rationabilibus  cuuclis. 
Unde  dicitur  :  «  Et  vita  erat  lux  homi- 
num :  »  quasi  dicat  :  Lux  ista  non  est 


sensibilis,  sed  intellectualis ,  illuminans 
ipsam  animam.  AufiusT.  [super  Joan., 
tract.  1.)  Ex  ipsa  enim  vita  illuminantur 
homines;  pecora  non  illuminantur,  quia 
non  babent  rationales  mentes,  quœ  pos- 
sint  videre  sapieutiam;  bouio  autem  fac- 
tus  ad  imaginem  Dei,  habet  rationalem 
mentem,  per  quam  possit  percipere  sa- 
pieutiam :  ergo  illa  vila  per  quam  facta 
sunt  omnia,  lux  est;  et  non  quorumcun- 
que  animaiium,  sed  hominum. 

TnEOPnYLACT.  Non  autem  dixit  :  «  Lux 
est  s61um  Judisis,  »  sed  «  omnium  Iio- 
minum. »  Omnes  enim  homines,  inquau- 
lum  intellectum  et  rationein  recipimus 
ab  eo  quod  nos  condidil  Verbo,  intautum 
ab  eo  illuminari  dicimur  :  nam  ratio  no- 
bis  tradita   (per  quam  rationales   dici- 
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qui  nous  éclaire  sur  ce  que  nous  devons  faire  et  sur  ce  que  nous  de- 
vons éviter. 

Orig.  N'oublions  pas  de  remarquer  que  le  Verbe  est  la  vie  avant 
d'être  la  lumière  des  hommes;  il  eût  été  peu  logique  de  dire  qu'il 
éclairait  ceux  qui  n'avaient  point  la  vie,  et  de  faire  précéder  la  vie  par 
la  lumière.  Mais  si  ces  paroles  :  «  La  vie  était  la  lumière  des  hommes,  » 
doivent  s'entendre  exclusivement  des  hommes  ,  il  en  faudra  conclure 
que  Jésus-Christ  n'est  la  lumière  et  la  vie  que  des  hommes  seuls ,  ce 
qui  est  contraire  à  la  foi.  Lors  donc  qu'une  chose  est  affirmée  de 
quelques-uns,  ce  n'est  pas  à  l'exclusion  des  autres.  Ainsi ,  il  est  écrit 
de  Dieu,  qu'il  est  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  ;  évidemment, 
il  n'est  pas  exclusivement  le  Dieu  de  ces  patriarches.  De  ce  qu'il  est  la 
lumière  des  hommes,  il  ne  s'ensuit  donc  point  qu'il  ne  soit  pas  éga- 
lement la  lumière  pour  d'autres.  Il  en  est  qui  s'appuient  sur  ces  pa- 
roles :  «  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressemblance ,  » 
pour  soutenir  qu'il  faut  ici  comprendre  sous  le  nom  d'hommes  tous 
les  êtres  qui  ont  été  faits  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu;  et 
ainsi  la  lumière  des  hommes,  c'est  la  lumière  qui  éclaire  toute  créature 
raisonnable  (1). 

f.  5.  —  Et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  et  les  ténèbres  ne  l'ont  pas 

comprise. 

S.  AuG.  {Traité  1  sur  S.  Jean.)  Cette  vie  était  donc  la  lumière  des 
hommes,  mais  les  cœurs  des  insensés  ne  peuvent  comprendre  cette 
lumière,  appesantis  qu'ils  sont  par  leurs  péchés  qui  leur  dérobent  la 
vue  de  cette  divine  lumière.  Toutefois,  qu'ils  ne  croient  pas  que  cette 

(1)  C'est-à-dire  de  toute  créature  intelligente  ;  car  à  proprement  parler  c'est  à  l'homme  seul 
que  convient  la  dénomination  de  créature  raisonnable. 


mur),  lux  est  ad  operanda  nos  dirigeûs, 
et  ad  non  operanda. 

Orig.  {ut  supra.)  Non  est  autem  prœ- 
tenuitteudum  quod  vitam  prEemittit 
luci  homiiium  •  iuconsequens  enim  erat 
illumiuari  non  viventem,  et  adveoire  il- 
lumiuatioui  vitam.  Si  autem  idem  est 
«  Vita  erat  lux  hominum,  »  quod  solum 
hominum,  erit  Christus  lux  atque  vita 
solorum  hominum;  hoc  autem  opinari 
hœreticum  est.  Non  igitur  quicquid  di- 
citur  aliquorum ,  illorum  solum  est  : 
scriptum  est  enim  de  Deo  [Exod.,  3; 
Tob.,  1;  Act.,  3  et  1,  etc.)  quod  sit  «  Deus 
Abraham,  Isaac  et  Jacob;  »  non  tamen 
istorum  tantum  Patrum  d  ictus  est  Deus  : 
non  ergo  ex  eo  quod  dicitur  :  «  Lux 


hominum,  »  excluditur  quin  sit  aliorum. 
Alius  vero  contendit,  ex  eo  quod  est 
scriptum  :  «  Faciamus  hominem  ad  ima- 
ginem  nostrara,  »  quod  quicquid  ad  ima- 
ginem  ac  similitudinem  Dei  factum  est, 
iutelligi  débet  per  hominem,  sic  igitur 
lux  hominum,  lux  cujuslibet  rationalis 
creaturse  est. 

Et  lux  in  tenebris  lucet,  et  tenebrœ  eam  non 
comprehenderunt. 

Adg.  {sup.  Joan.,  tract.  1.)  Quia  vita 
illa  est  lux  hominum ,  sed  stulta  corda 
capere  istam  lucem  non  possunt,  quia 
peccatis  suis  aggravantur,  ut  eam  videre 
non  possint;  ne  ideo  cogitent  quasi  ab- 
sentem  esse  lucem,  quia  eam  videre  non 
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lumière  est  loin  d'eux,  parce  qu'ils  ne  peuvent  la  voir  :  a  Et  la  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres,  dit  l'Evangéliste,  et  les  ténèbres  ne  l'ont 
pas  comprise.  »  Placez  un  aveugle  devant  le  soleil,  le  soleil  lui  est  pré- 
sent, mais  il  est  comme  absent  pour  le  soleil.  Or,  tout  insensé  est  un 
aveugle;  la  sagesse  est  devant  lui,  mais  comme  elle  est  devant  un 
aveugle,  elle  ne  peut  éclairer  ses  yeux,  non  parce  qu'elle  est  loin  de 
lui,  mais  parce  qu'il  est  loin  d'elle. 

Orig.  {Traité  3  sur  S.  Jean.)  Si  la  vie  est  la  même  chose  que  la 
lumière  des  hommes,  aucun  de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  ne  vit 
véritablement,  comme  aucun  de  ceux  qui  sont  vivants  n'est  dans  les 
ténèbres,  car  tout  homme  qui  a  la  vie  est  dans  la  lumière,  comme 
réciproquement  tout  homme  qui  est  dans  la  lumière  a  la  vie  en  lui. 
Or,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  des  contraires,  nous  pouvons  com- 
prendre et  apprécier  ici  les  contraires  dont  l'Evangéliste  ne  parle  pas. 
Le  contraire  de  la  vie  c'est  la  mort,  et  le  contraire  de  la  lumière  des 
hommes,  ce  sont  les  ténèbres  qui  couvrent  leur  intelligence.  Donc 
celui  qui  est  dans  les  ténèbres  est  aussi  dans  la  mort,  et  celui  qui  fait 
des  œuvres  de  mort  ne  peut  être  que  dans  les  ténèbres  ;  celui  au  con- 
traire qui  fait  des  œuvres  de  lumière,  ou  celui  dont  les  œuvres  brillent 
devant  les  hommes,  et  qui  a  toujours  présent  le  souvenir  de  Dieu, 
n'est  point  dans  la  mort,  d'après  cette  parole  du  Psaume  sixième  : 
«  Celui  qui  se  souvient  de  vous  n'est  point  redevable  à  la  mort  (l*).  » 
Que  les  ténèbres  des  hommes  et  de  la  mort  soient  telles  de  leur  na- 
ture ou  pour  d'autres  causes,  c'est  une  autre  question.  Or,  nous  étions 
autrefois  ténèbres,  mais  nous  sommes  devenus  lumière  en  Notrc-Sei- 
gaeur  {Ephes.,  v),  si  nous  sommes  tant  soit  peu  initiés  à  la  sainteté  et 

(1*)  Origène  a  cité  ce  verset  6  du  Psaume  vi,  d'après  une  traduction  toute  différente  de  celle  de 
la  Vulgate  qui  porte  :  n  II  n'y  a  personne  qui  se  souvienne  de  vous  dans  la  mort.  » 


possunt;  sequitur  :  «  Et  lux  in  tenebris 
ïucet,  et  tenebrae  eam  non  comprehen- 
derunt.  »  Quomodo  enim  homo  positus 
in  sole  caecus,  praesens  est  illi  sol,  sed 
ipse  soli  absens  est,  sic  omnis  stultus 
caecus  est,  et  praesens  est  illi  sapientia  : 
sed  cum  caeco  praesens  est,  oculis  absens 
est,  non  quia  illi  ipsi  absens  est,  sed  quia 
ipse  absens  est  ab  illa. 

Orig.  (Tractatu  sive  tomo  3,  in  Joan.) 
Quod  si  vita  idem  est  cum  luce  homi- 
num,  nullus  qui  sit  in  tenebris,  vivit, 
nec  ullns  viventium  est  iu  tenebris;  cum 
omnis  qui  vivit,  sit  etiam  in  luce,  ac  e 
converso  quisquis  est  in  luce,  simul 
etiam  vivat  :  rursus,  quoniam  ex  bis  quae 
disseruimus  de  contrariis,  intelligi  pos- 


sunt  contraria  prsetermissa,  disseritur 
aulem  de  vita  et  luce  bominum,  contra- 
rium  autem  vitœ  mors  est,  et  contra- 
rium  luci  bominum  tenebrae  bominum; 
videre  est  quod  qui  in  tenebris  existât 
bominum,  is  etiam  sit  in  morte;  et  quae 
sunt  mortis  agens  non  alibi  sit  quam  in 
tenebris;  qui  vero  agit  quœ  sunt  lucis, 
vel  is  cujus  opéra  lucent  coram  bomini- 
bus,  et  qui  memor  est  Dei,  non  est  in 
morte;  juxta  illud  quod  Psal.  6.  dicitur, 
nibil  rei  cum  morte  babet  qui  memor 
est  tui.  An  vero  teuebne  bominum  et 
mors,  natura  talia  sint  uecne,  alterius 
est  considerationis.  Nos  eramus  aliquando 
tenebrae,  nunc  aulem  lux  in  Domino, 
etiamsi  sancli  spiritualesque  aliquo  modo 
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à  la  vie  spirituelle.  Tout  homme  qui  a  été  autrefois  ténèbres,  Ta  été 
comme  l'apôtre  saint  Paul,  tout  en  demeurant  capable  de  devenir  lu- 
mière dans  le  Seigneur.  —  {Bom.  2  sur  div.  suj.)  Ou  bien  encore, 
dans  un  autre  sens,  la  lumière  des  hommes,  c'est  Notre- Seigneur 
Jésus- Christ,  qui  s'est  manifesté  lui-même  dans  la  nature  humaine  à 
toute  créature  raisonnable  et  intelligente,  et  a  révélé  aux  cœurs  des 
fidèles  les  mystères  de  sa  divinité  qui  le  rend  égal  au  Père  ;  ce  que 
saint  Paul  exprime  en  ces  termes  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
vous  êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur.  »  Dites  donc  :  «  La 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  »  parce  que  le  genre  humain  tout  entier 
était  plongé,  non  par  nature,  mais  par  suite  du  péché  originel  dans 
les  ténèbres  de  l'ignorance  qui  lui  dérobaient  la  connaissance  de  la 
vérité;  or  Jésus-Christ,  après  être  né  d'une  Vierge,  a  brillé  comme 
une  vive  lumière  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  veulent  le  connaître. 
Il  en  est  toutefois  qui  persistent  à  demeurer  dans  les  ténèbres  épaisses  de 
l'impiété  et  de  l'incrédulité,  voilà  pourquoi  l'Evaugéliste  ajoute  :  «  Et 
les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise,  »  c'est-à-dire,  la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres  des  âmes  fidèles,  ténèbres  qu'elle  dissipe  en  faisant 
naître  la  foi  et  en  conduisant  à  l'espérance.  Mais  l'ignorance  et  la  per- 
fidie des  cœurs  privés  de  la  véritable  sagesse  n'ont  pu  comprendre 
la  lumière  du  Verbe  de  Dieu  qui  brillait  dans  une  chair  mortelle. 
Telle  est  l'explication  morale  de  ces  paroles  ;  en  voici  le  sens  littéral  : 
La  nature  humaine,  en  la  supposant  même  exempte  de  péché,  ne 
pourrait  pas  luire  par  ses  propres  forces,  car  de  sa  nature  elle  n'est 
pas  lumière,  mais  capable  seulement  de  participer  à  la  lumière  ;  elle 
peut  recevoir  la  sagesse,  mais  elle  n'est  pas  la  sagesse  elle-même. 
L'air  qui  nous  environne  ne  luit  point  par  lui-même  et  ne  mérite  que 


simus.  Quisquis  fuit  aliquando  tenebrse, 
factus  est  sicut  Paulus  tenebrœ,  cum  es- 
set  capax  et  aptus  ut  fieret  lux  in  Do- 
mino, etc.  Et  rursus  homil.  2.  in  diver- 
ses :  vel  aliter  lux  hominum  est  Domi- 
nas noster  Jésus  Christus  qui  omni 
rationali  et  intellectuali  creaturae  seip- 
sum  in  uatura  humana  manifestavit ,  et 
mysteria  suae  divinitatis  qua  aequalis  est 
Patri,  fidelium  cordibus  reseravit;  se- 
cundum  illud  Apostoli  [ad  Ephes.,  5)  : 
«  Fuistis  aliquando  tenebrse;  nuac  au- 
tem  lux  in  Domino.  »  Die  igitur  :  «  Lux 
in  teuebris  lucet,  »  quia  totum  genus 
hominum  non  ex  natura,  sed  merito 
peccati  originalis  in  tenebris  erat  igno- 
rantiae  veritatis;  post  ortum  autem  ex 
Virgine  in  cordibus  coguoscentium  lucet 


Christus.  Quia  tamen  sunt  qui  adhuc  in 
tenebris  obscurissimis  impietatis  et  per- 
fidise  manent,  Evangelista  subjungit  : 
«  Et  tenebrse  eam  non  comprehende- 
runt  :  »  quasi  dicat  :  Lux  in  tenebris  fi- 
delium animarum  lucet,  a  fide  inchoans, 
ad  spem  trahens.  Imperitorum  vero  cor- 
dium  ignoraotia  et  perfidia  lucem  Verbi 
Dei  fulgentis  in  carne  non  comprehen- 
derunt  :  sed  iste  sensus  moralis  est  : 
physica  autem  horum  verborum  theoria 
(sive  speculatio  vel  contemplatio)  talis 
est  :  Humana  natura,  etsi  non  peccaret, 
suis  propriis  viribus  lucere  non  posset  : 
non  enim  naturaliter  lux  est,  sed  parti- 
ceps  lucis;  capax  siquidem  sapientiae 
est,  non  ipsa  sapientia.  Sicut  ergo  aer 
per  semetipsum  non  lucçt,  sed  teneùra- 
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le  nom  de  ténèbres.  Ainsi  notre  nature,  considérée  en  elle-même,  est 
une  certaine  substance  ténébreuse,  capable  d'être  éclairée  par  la  lu- 
mière de  la  sagesse.  Lorsque  l'atmosphère  est  pénétrée  par  les  rayons 
du  soleil,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  luit  par  elle-même,  mais  qu'elle 
est  éclairée  par  la  lumière  du  soleil  ;  ainsi,  lorsque  la  partie  intelli- 
gente de  notre  nature  jouit  de  la  présence  du  Verbe,  ce  n'est  point 
par  elle-même  qu'elle  arrive  à  la  connaissance  de  son  Dieu  et  des 
autres  choses  intelligibles,  mais  par  la  lumière  divine,  qui  l'éclairé  de 
ses  rayons.  La  lumière  luit  donc  dans  les  ténèbres,  parce  que  le  Verbe 
de  Dieu,  qui  est  la  vie  et  la  lumière  des  hommes,  ne  cesse  de  répandre 
cette  lumière  dan«s  notre  nature  qui,  considérée  en  elle-même,  n'est 
qu'une  substance  ténébreuse  et  informe,  et  comme  la  lumière  par 
elle-même  est  incompréhensible  à  toute  créature,  c'est  avec  raison 
que  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  » 

S.  Chrys.  {hom.  A  sur  S.  Jean.)  On  peut  encore  expliquer  ces  pa- 
roles dans  un  autre  sens  :  L'Evangéliste  a  voulu  d'abord  nous  parler 
de  la  création,  et  il  nous  apprend  ensuite  les  biens  spirituels  dont  le 
Verbe  nous  a  comblés  en  venant  parmi  nous,  en  disant  :  «  Et  la  vie 
était  la  lumière  des  hommes.  »  Il  ne  dit  pas  :  Il  était  la  lumière  des' 
Juifs,  mais  il  était  la  lumière  de  tous  les  hommes  sans  exception;  car 
ce  sont  pas  seulement  les  Juifs,  mais  les  Gentils,  qui  sont  parvenus  à 
la  connaissance  du  Verbe.  S'il  n'ajoute  pas  qu'il  était  la  lumière  des 
anges,  c'est  qu'il  parle  seulement  ici  de  la  nature  humaine  à  laquelle 
le  Verbe  de  Dieu  est  venu  annoncer  de  si  grands  biens. 

Orig.  {Traitée  sur  S.  Jean.)  On  nous  demande  pourquoi  ce  n'est 
point  le  Verbe  qui  est  appelé  la  lumière  des  hommes^  mais  la  vie  qui 
est  dans  le  Verbe?  Nous  répondons  que  la  vie  dont  il  est  ici  question 


rum  vocabulo  nuncupatuf,  ita  nostra 
natura,  dum  per  seipsam  consideratur, 
quaedam  tenebrosa  substantia  est;  capax 
ac  parlieeps  lucis  sapientice;  etsicut  aer, 
dum  solares  radios  participât,  non  dici- 
lur  per  se  lucere,  sed  solis  splendor  in 
eo  apparere,  ita  rationabilis  nostrae  na- 
tur£B  pars  dum  pra^sentiam  Verbi  Dei 
possidet,  non  per  se  res  intelligibiles  et 
Deum  snum,  sed  per  insitum  sibi  divi- 
nuiii  lumen  cognoscit.  Lux  itaque  in  te- 
nebris  lucet,  quia  Dei  Verbum  vita  et 
lux  hominum  in  nostra  natura  (quae  per 
se  investigata  et  considerata  informis 
quœdam  tenebrositas  invenitur)  lucere 
non  desinit;  et  quoniam  ipsa  lux  omni 
creaturfe  est  incomprcliensibilis,  tene- 
brae  eam  non  compreheuderunt. 


Chrys.  {ut  supra.)  Vel  aliter  :  totum 
ab  illo  loco  :  «  Et  vita  erat  lux  homi- 
num, »  primum  nos  de  conditione  do- 
cueral  :  deiade  dicit  et  quae  seeundum 
animam  boua  praebuit  nobis  venieus 
Verbum.  Unde  dicit  r  «  Et  vita  erat  lux 
hominum,  »  Non  dicit  :  Lux  Judaeo- 
rum,  sed  universaliter  hominum  :  non 
enim  Judaei  solum,  sed  et  Gentiles  ad 
banc  venerunt  cognitiouem.  Non  autem 
adjecit  :  «  Et  Angelorum,  »  quoniam  ei 
de  natura  humana  sermo  est,  quibus 
Verbum  venit  evangelizans  bona. 

Orig.  {Tract,  sive  tomo  3  in  Joan. 
sub.  finem.)  Quœrunt  autem  quare  non 
Verbum  lux  hominum  dictum  est,  sed 
vita  quae  in  Verbo  fit.  Quibus  responde- 
mus  quia  vita  ad  prsesens,  non  ea  quœ 
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n'est  pas  la  vie  qui  est  commune  aux  créatures  raisonnables^  mais 
celle  qui  est  unie  au  Verbe  et  qui  nous  est  donnée  par  la  participation 
à  ce  Verbe  primitif  et  essentiel^  pour  nous  faire  discerner  la  vie  appa- 
rente et  sans  réalité  et  désirer  la  véritable  vie.  Nous  participons  donc 
premièrement  à  la  vie  qui,  pour  quelques-uns,  n'est  point  encore  la 
possession  actuelle  de  la  lumière,  mais  la  faculté  de  la  recevoir,  parce 
qu'ils  n'ont  point  un  désir  assez  vif  de  ce  qui  peut  leur  donner  la 
science.  Pour  d'autres,  au  contraire,  cette  vie  est  la  participation  ac- 
tuelle à  la  lumière,  ce  sont  ceux  qui,  suivant  le  conseil  de  l'Apôtre, 
recherchent  les  dons  les  plus  parfaits  (I  Corinth.,  xii),  c'est  le  Verbe 
de  la  sagesse  qui  est  suivi  de  près  par  les  enseignements  de  la 
science. 

S.  Chrts.  [hom.  A  sur  S.  Jean.)  Ou  bien  encore,  la  vie  dont  parle 
ici  l'Evangéliste,  n'est  pas  seulement  celle  que  nous  avons  reçue  par 
la  création,  mais  la  vie  éternelle  et  immortelle  qui  nous  est  préparée 
par  la  providence  de  Dieu.  Lorsque  nous  entrons  en  possession  de 
cette  vie,  l'empire  de  la  mort  est  à  jamais  détruit,  et  dès  que  cette  lu- 
mière brille  à  nos  yeux,  les  ténèbres  disparaissent  sans  retour  ;  ni  la 
mort  ne  peut  triompher  de  cette  vie  qui  est  éternelle,  ni  les  ténèbres 
obscurcir  cette  lumière  qui  ne  s'éteindra  jamais.  «  Et  la  lumière  luit 
dans  les  ténèbres.  »  Ces  ténèbres,  c'est  la  mort  et  l'erreur,  car  la  lumière 
sensible  ne  luit  pas  dans  les  ténèbres,  mais  elles  disparaissent  à  son 
approche,  tandis  que  la  prédication  de  Jésus -Christ  a  brillé  au  miUeu 
de  l'erreur  qui  étendait  son  règne  sur  toute  la  terre  et  l'a  chassée  devant 
elle  ;  et  Jésus-Christ,  par  sa  mort,  a  changé  la  mort  en  vie  et  a  remporté 
sur  elle  un  triomphe  si  complet,  qu'il  a  délivré  ceux  qu'elle  retenait 
captifs.  C'est  donc  parce  que  cette  prédication  n'a  pu  être  vaincue  ni 
par  la  mort,  ni  par  l'erreur,  et  qu'elle  brille  de  toute  part  du  plus  vif 


communis  est  rationalium  dicitur,  sed 
quae  adjungitur  Verbo,  quod  ia  notis  fit 
per  participatioaem  Verbi  primarii  ad 
discernendum  apparentem  vitam  et  non 
veram,  et  cupiendam  veram  vitam.  Prias 
ergo  participamus  vitam,  quae  apud  quos- 
dam  quidem  est  potentia  non  actu  lux; 
qui  scilicet  non  sunt  avidi  perquirere 
quae  ad  scientiam  pertinent.  Apud  quos- 
dam  vero  et  actu  lux  efficitur,  qui  se- 
cundum  Apostolum  (I  ad  Corinth.,  12) 
aemulantur  dona  meliora;  scilicet  ver- 
bum  sapientiaj,  quod  mox  tamen  sequi- 
tur  cognitionis  vel  notitiae  sermo ,  et 

Chrys.  (hom.  4,  in  Joan.)  Vel  aiitôtS 
vitae  nomen  hoc  loco  non  moa^aeim 
sigoificat  quae  per  creationem/'îrocepta 
liSuf  LIBR 


est,  sed  eam  quae  per  providentiam  Dei 
perpétua  nobis  et  immortalis  prsepara- 
tur  :  vita  enim  adveniente  solutum  est 
mortis  imperium;  et  luce  lucente  nobis 
non  ultra  sunt  tenebrae;  sed  semper  ma- 
net  vita,  quam  mors  superare  non  po- 
test,  nec  tenebrae  lucem.  Unde  sequitur  : 
«  Et  lux  in  tenebris  lucet.  »  Tenebras 
mortem  et  errorem  dicit  :  nam  lux  qui- 
dem sensibilis  non  in  tenebris  lucet,  sed 
sine  illis.  Praedicatio  vero  Christi  in  me- 
dio  erroris  regnantis  fulsit,  et  eum  dis- 
parere  fecit,  et  in  vitam  mortem  fecit 
oortuus  Christus,  ita  eam  superans  ut 
li  detinebantur  reduceret.  Quia  igi- 
[ue  mors  eam  superavit ,  neque 
errolt>4ed  fulgida  est  ejus  praedicatio 

aryT>) 
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éclat  et  par  sa  propre  force,  que  l'Evangéliste  ajoute  :  et  Et  les  ténèbres 
le  l'ont  point  comprise  (1*).  » 

Orig.  {Traité  A  sur  S.  Jean.)  Tl  faut  savoir  que  le  mot  ténèbres, 
comme  le  nom  d'bommes,  signifie  deux  choses  spirituelles.  Nous  disons 
d'un  homme  qui  est  en  possession  de  la  lumière,  qu'il  fait  les  œuvres 
de  la  lumière,  et  qu'il  puise  la  connaissance  an  sein  même  de  la  lu- 
mière de  la  science.  Tout  au  contraire,  nous  appelons  ténèbres  les  actes 
coupables  et  la  fausse  science  qui  n'a  que  l'apparence  de  la  science. 
Mais  de  même  que  le  Père  est  lumière  et  qu'il  n'y  a  point  en  lui 
de  ténèbres  (I  Jea)2,  i,  5),  ainsi  en  est-il  du  Sauveur.  Toutefois, 
comme  il  a  revêtu  la  ressemblance  de  la  chair  du  péché  {Rom.,  viii), 
on  peut  dire  sans  inconvenance,  qu'il  y  a  en  lui  quelques  ténèbres, 
puisqu'il  a  pris  sur  lui  nos  ténèbres  pour  les  dissiper.  Cette  lumière, 
qui  est  devenue  la  vie  des  hommes,  brille  au  milieu  des  ténèbres  de 
nos  âmes,  et  répand  ses  clartés  là  où  le  prince  de  ces  ténèbres  est  en 
guerre  avec  le  genre  humain.  [Ephés.,  vi.)  Les  ténèbres  ont  persécuté 
cette  lumière,  comme  le  prouve  ce  que  le  Sauveur  et  ses  disciples  ont 
eu  à  soufifrir  dans  ce  combat  des  ténèbres  contre  les  enfants  de  lu- 
mière. Mais  grâce  à  la  protection  divine,  ces  ténèbres  restent  sans 
force,  et  ne  peuvent  s'emparer  de  la  lumière,  ou  parce  que  la  lenteur 
naturelle  de  leur  marche  ne  leur  permet  pas  de  suivre  la  course  ra- 
pide de  la  lumière,  ou  parce  qu'elles  sont  mises  en  fuite  à  son  ap- 
proche si  elles  attendent  son  arrivée.  Remarquons  que  les  ténèbres  ne 
sont  pas  toujours  prises  en  mauvaise  part,  et  qu'elles  sont  quelquefois 
le  symbole  d'une  bonne  chose,  par  exemple,  dans  ce  passage  du  Psal- 

(1*)  Le  mot  comprendre,  pour  être  d'accord  avec  cette  explication  de  saint  Chrysostome  doit 
avoir  ici  la  signification  de  riaincre,  l'emporter,  car,  ajoute-t-il,  elle  est  invincible,  axaxaywvi- 
OTOv,  etc. 


ubique,  et  lucet  cum  propria  fortitudine, 
propterea  subdit  :  «  Et  tenebrse  eam  non 
comprebenderunt.  » 

Orig.  {ut  supra  in  Joan.  tom.  sive 
tractât.  4.)  Est  etiam  sciendum  quod  si- 
cut  hominum  nomen  est  duarum  spiri- 
tualium  rerum;  sic  et  tenebrae  :  dicimus 
eaim  «  hominem  qui  lucem  possideat  » 
opéra  lucis  perficere,  et  etiam  cognos- 
c;ere  quasi  illustratum  lumine  scientiaî  : 
sic  etiam  e  contrario  lenebras  dicimus 
iUicitos  aclus,  et  eam  quœ  videtur  scien- 
tia,  non  est  autem.  Sicut  autem  Pater 
«  lux  est,  et  non  in  eo  tenebrae  non  sunt 
ullîE,  »  (I  Joan.)  sic  et  Salvator.  Scd 
quia  similitudinem  camis  peccati  subiit 
lad  Boni.,  8),  non  incongrue  de  eo  di- 
citur,  quod  tenebrie  in  eo  sunt  aliquae  , 


ipso  in  se  suscipiente  nostras  tenebras 
ut  eas  dissiparet.  Haec  igitur  lux  quse 
facta  est  vita  hominum,  radial  in  tene- 
bris  animarum  nostrarum,  et  veuit  ubi 
princeps  tenebrarum  harum  cum  génère 
bellat  humano.  (ad  Ephes.,  6.)  Hanc  lu- 
cem persecutae  sunt  tenebrae  ;  quod  pa- 
tet  e,x  bis  quae  Salvator  et  ejus  filii  sus- 
tinent,  pugnantibus  tenebris  contra  filios 
lucis.  Verum  quia  Deus  patrocinatur, 
non  invalescunt  :  unde  non  appréhen- 
dant lucem;  vel  quia  celeritatem  cursus 
lucis  subsequi  non  valent  propter  pro- 
priani  tardilatem;  vel  quia  si  superve- 
nientem  expectant,  fugantur  luce  appro- 
pinquante.  Oportet  autem  in  his  consi- 
derare  quod  non  semper  tenebrae  in 
sinislra  parte  sumuntur,  sed  quaudoque 
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miste  :  a  11  a  choisi  sa  retraite  dans  les  ténèbres,  »  c'est-à-dire,  que  tout 
ce  qui  a  rapport  à  Dieu,  est  comme  caclié  et  incompréhensible  pour  l'in- 
telligence humaine.  Les  ténèbres,  entendues  dans  ce  sens,  conduisent 
à  la  lumière  et  finissent  par  la  saisir,  car  ce  que  l'ignorance  couvrait 
comme  d'un  nuage  devient  une  lumière  éclatante  pour  celui  qui  a 
cherché  à  la  connaître.  —  S.  Aug.  {De  la  cité  de  Dieu^  x,  3.)  Un  pla- 
tonicien a  dit  que  le  commencement  de  ce  saint  Evangile  devrait  être 
écrit  en  lettres  d'or  et  placé  dans  l'endroit  le  plus  éminent  de  toutes 
les  Eglises.  —  Bède.  En  effet,  les  autres  Evangélistes  racontent  la 
naissance  temporelle  du  Christ  ;  saint  Jean  nous  affirme  qu'il  était  au 
commencement.  Les  autres  le  font  descendre  aussitôt  du  haut  du  ciel 
parmi  les  hommes  ;  saint  Jean  déclare  qu'il  a  toujours  été  avec  Dieu  : 
«  Et  le  Verbe  était  avec  Dieu.  »  Les  trois  premiers  evangélistes  dé- 
crivent sa  vie  mortelle  au  milieu  des  hommes;  saint  Jean  nous  le 
présente  comme  Dieu  étant  avec  Dieu  au  commencement  ;  «  Il  était 
au  commencement  avec  Dieu.  »  Les  trois  autres  racontent  les  grandes 
choses  qu'il  a  faites  comme  homme;  saint  Jean  nous  enseigne  que 
Dieu  le  Père  a  fait  toutes  choses  par  lui  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  » 

^.  6-8.  —  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu,  nommé  Jean;  il  vint  comme 
témoin  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  afin  que  tous  crussent  par  lui.  Il 
n'était  pas  la  lumière,  mais  il  devait  rendre  témoignage  à  la  lumière. 

S.  AuG.  {Traité  2  sur  S.  Jean.)  Tout  ce  qui  précède  avait  pour 
objet  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qui,  en  venant  à  nous,  s'est  revêtu 


in  bona;  secvmdum  illud  Psalm.  17  : 
«  Posuit  tenebras  latibulura  suum;  » 
dum  ea  quae  sunt  erga  Deura,  ignota  et 
imperceptibilia  sunt.  De  hac  ergo  lau- 
data  caligine  dicam  quoniam  versus  lu- 
cem  pergit,  illamque  apprebendit;  quia 
quod  erat  caligo  dum  iguorabatur,  in 
lucem  cûgnitam  verlitur  èi  qui  didicit. 
Aug.  (X  de  Civit.  Del,  cap.  3.)  Hoc  au- 
tem  initium  S.  Evangelii  quidam  Plato- 
nicus  aureis  litteris  perscribendwm,  et 
per  omnes  ecclesias  in  locis  eminentis- 
simis  proponeadum  esse  dicebat.  Beda. 
Nam  evangelistee  Christum  in  tempore 
natum  describunt  :  Joannes  vero  eum- 
dem  in  principio  testatur  fuisse  dicens  : 
«  lu  principio  erat  Verbum.  »  Alii  inter 
homines  eu  m  subito  apparuisse  commé- 
morant :  ille  ipsum  apud  Deum  semper 
fuisse  testatur  dicens  :  «  Et  Verbum  erat 
apud  Deum.  »  Alii  eum,  verum  homi- 


nem,  ille  verum  confirmât  Deum,  di- 
cens :  «  Et  Deus  erat  Verbum.  »  Alii 
hominem  apud  bomines  temporaliter 
conversatum,  ille  Deum  apud  Deum  in 
principio  manentem  ostendit ,  dicens  : 
«  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  » 
Alii  magnalia,  quae  in  bomine  gessit, 
perbibent  ;  ille  quod  omnem  creaturam 
per  ipsum  Deus  Pater  fecerit,  docet,  di- 
cens :  «  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et 
sine  ipso  factum  est  niliil.  » 

Fuit  homo  missus  a  Deo,  cui  nomen  erat  Joannes. 
Sic  venit  in  iestimonium,  ut  testbnonium  per- 
hiberet  de  lumine  ;  ut  omnes  crederent  per  il- 
lum.  Non  erat  ille  lux,  sed  ut  tesiimonium 
perhiberet  de  lumine. 

AOGUST.  [Tract.  1,  in  Jean.)  Ea  quae 
dicta  sunt  superius,  de  divinitale  Chri- 
sti  dicta  sunt,  qui  sic  venit  ad  nos ,  se- 
cundum  quod  apparuit  homo.  Quia  igi- 
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d'une  forme  humaine.  Mais  comme  dans  le  Verbe  fait  chair,  l'humanité 
cachait  un  Dieu;  un  homme  extraordinaire  fut  envoyé  devant  lui, 
pour  découvrir  en  lui,  par  son  témoignage,  un  caractère  supérieur  à 
l'homme.  Et  quel  a  été  cet  envoyé?  «  Il  y  eut  un  homme.  »  — 
Théophyl.  Ce  ne  fut  pas  un  ange,  pour  détruire  les  idées  qu'un 
grand  nombre  s'était  faites  de  la  nature  de  Jean-Baptiste.  —  S.  AuG. 
Et  comment  pourra-t-il  nous  dire  la  vérité  en  parlant  de  Dieu  ?  «  Il 
fut  envoyé  de  Dieu.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  6  sur  S.  Jean.)  Gardez-vous 
de  croire  que  cet  envoyé  de  Dieu  tienne  un  langage  purement  hu- 
main, ce  n'est  point  de  lui-même  qu'il  vient  parler,  toutes  ses  paroles 
lui  sont  dictées  par  celui  qui  l'a  envoyé  ;  c'est  pour  cela  qu'un  pro- 
phète lui  donne  le  nom  d'ange  en  parlant  de  lui  :  «  Voici  que  j'envoie 
mon  ange,  »  car  un  ange  (ou  envoyé),  ne  dit  rien  de  lui-même,  et  ne 
fait  que  transmettre  les  ordres  de  celui  qui  l'envoie.  Ces  paroles  :  «  Il 
fut  envoyé,  »  ne  signifie  pas  un  acte  qui  tend  à  donner  l'être,  mais 
qui  destine  à  l'accomplissement  d'un  ministère.  De  même  qu'Isaïe  ne 
fut  pas  appelé  d'autre  part  que  du  monde  où  il  était,  et  qu'il  fut  en- 
voyé au  peuple  du  moment  qu'il  eut  vu  le  Seigneur  assis  sur  un 
trône  sublime  et  élevé  ;  ainsi  Jean  fut  envoyé  du  désert  pour  bap- 
tiser, comme  il  l'atteste  lui-même  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  baptiser, 
m'a  dit  :  Celui  sur  lequel  vous  verrez,  »  etc. 

S.  AuG.  Comment  s'appelait-il?  «  Son  nom  était  Jean.  »  —  Alcuin. 
C'est-à-dire,  grâce  de  Dieu  ou  celui  en  qui  était  la  grâce  de  Dieu, 
c'est-à-dire,  celui  qui,  le  premier,  a  fait  connaître  Jésus-Christ  au 
monde  par  son  témoignage.  Ou  bien  encore,  le  nom  de  Jean  signifie 
il  a  été  donnée  parce  qu'il  lui  a  été  donné  par  la  grâce  de  Dieu,  non- 
seulement  d'être  le  précurseur  du  Roi  des  rois,  mais  de  le  baptiser. 


tur  sic  erat  homo  ut  lateret  in  illo  Deus, 
missus  est  ante  illum  masinus  homo  , 
perciijus  tesUuionium  inveniretiir  plus- 
quam  homo.  Et  quis  est  hic?  «Fuit 
homo.  »  THEOPnvLACT.  Non  angélus,  ut 
suspicionem  multoruni  deslrueret.  AUG. 
Et  quomodo  posset  iste  verum  de  Deo 
dicere?  «  Missus  est  a  Deo.  »  Chrys. 
[hom.  6,  in  Joan.)  Nihii  de  reliquo  hu- 
raanum  esse  œslima  eorum  quîe  dicun- 
tur  ab  illo  :  non  enim  quœ  ejus  sunt, 
sed  quae  mittentis  omnia  loquitur  :  ideo 
et  angélus  nuncupatus  est  a  Propheta 
dicente  {Malach.,  3)  :  «  Ego  mitto  an- 
geluni  meum  :  »  angeli  enira  virtus  est 
nihil  proprium  dicere.  Hoc  autem  quod 
dicit  :  «Fuit  missus,»  non  ejus  qui  ad 
esse,  sed  qui  ad  minislerium  processus 


ostensivum  est.  Sicut  autem  Isaias  mis- 
sus fuit  non  aliunde  quam  a  mundo,  sed  a 
statu  quo  vidit  Doniinum  sedentem  su- 
per sollum  excelsum  et  elevatum,  ad 
plel)eni  ;  sic  Joannes  a  deserto  ad  bapti- 
zandum  mitlitur.  Ait  enim  :  «  Qui  misit 
me  baplizare,  ille  mihi  dixit  :  Super 
quem  videris,  »  etc. 

AuG.  {ut  sup.)  Quid  vocabatur  ?  «  Cui 
nomen  erat  Joannes.  »  Alcui.  Id  est , 
grutia  Dei,  vel  i n  quo  est  gratia  ;  qui 
gratiam  Novi  Testamenti,  id  est,  Chri- 
stum  suo  testimonio  primum  mundo 
innotescere  fecit  :  vel  Joannes  intsrpre- 
tatur  donatum  est,  quia  per  gratiam 
Uei  donatum  est  illi  Regem  regum, 
non  solum  praecurrere,  sed  etiam  bap- 
lizare. 
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EXPLICATION  DE   r/ÉVANGIIJ: 


S.  AuG.  Pourquoi  fût-il  envoyé?  «  Il  vint  comme  témoin  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière.  » 

Orig.  {Traité  5  sur  S.  Jean.)  Il  en  est  qui  cherchent  à  jeter  le  blâme 
sur  les  témoignages  que  les  prophètes  ont  rendus  à  Jésus-Christ,  et  qui 
prétendent  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  besoin  de  témoins,  et  qu'il  pré- 
sente des  motifs  suffisants  de  crédulité,  soit  dans  ses  enseignements 
salutaires,  soit  dans  ses  miracles  tout  divins.  Moïse  lui-même,  disent- 
ils,  ne  mérita  créance  que  par  ses  paroles  et  ses  miracles,  sans  avoir 
besoin  d'être  précédé  par  des  témoins.  Nous  répondons  qu'il  est 
un  grand  nombre  de  motifs  qui  peuvent  déterminer  la  foi ,  mais 
que  tel  motif,  malgré  sa  force  apparente,  ne  produira  sur  quelques- 
uns  aucune  impression,  tandis  que  tel  autre  sera  tout-puissant  pour 
les  amener  à  la  foi.  Or,  Dieu  a  des  moyens  à  l'infini  pour  amener  les 
hommes  à  croire  qu'un  Dieu  a  daigné  se  faire  homme  pour  sauver  les 
hommes.  Aussi  est-ce  un  fait  certain  que  les  oracles  des  prophètes  en 
ont  forcé  un  grand  nombre  à  croire  à  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
étonnés  qu'ils  étaient  de  voir  que  tant  de  prophètes  l'avaient  an- 
noncé avant  son  avènement,  et  prédit  d'une  manière  précise  le  lieu 
de  sa  naissance,  et  d'autres  circonstances  semblables.  Il  faut  encore 
remarquer  que  les  miracles  opérés  par  Jésus-Christ,  avaient  plus  de 
force  pour  amener  à  la  foi  ceux  qui  en  étaient  témoins  ou  ses  contem- 
porains, mais  que  plusieurs  siècles  après  ils  pouvaient  n'avoir  plus  la 
même  puissance,  et  passer  même  aux  yeux  de  quelques-uns  pour  des 
fables.  Donc,  lorsqu'un  long  espace  de  temps  nous  sépare  de  ces  mi- 
racles, le  motif  le  plus  fort  de  crédibilité,  ce  sont  les  prophéties  jointes 
aux  miracles.  Disons  encore,  que  par  ce  témoignage  rendu  à  Dieu, 
plusieurs  se  sont  couverts  de  gloire.  C'est  donc  vouloir  enlever  au 


Adg.  (ut  Slip.)  Quare  venit?  «Hic  ve- 
vit  in  testimonium,  ut  testimonium  per- 
hiberet  de  lumine.  » 

Orig.  [Tract.  5,  seu  tom.  5,  in  Joan.) 
Quidam  improbare  nituntur  édita  de 
Christo  testimonia  prophetarum,  dicen- 
Les  non  egere  testibus  Dei  Filium^,  ha- 
bentes  credulitatis  sufficientiam,  tum  in 
his  quae  protulit  salubribus  verbis,  tum 
in  mirabilibus  operibus  suis.  Siquidem 
et  Moyses  credi  meruit  per  verbum  et 
virtutes;  non  egens  prseviis  testibus.  Ad 
hoc  dicendum  est  quod  multis  existen- 
tibus  causis  inducentibus  ad  credendum, 
plerumque  quidam  ex  hac  demonstra- 
tione  non  moventur  ad  admirandum,  ex 
alia  vero  moveri  possunt;  et  potest  Deus 
multiplicem  prsebere  hominibus  causam 
ut  credant  Deum  esse ,  qui  pro  cunctis 


hominibus  homo  factus  est.  Constat  igi- 
tur  quosdam  ex  dictis  propheticis  ad 
Christi  admirationem  coactos,  mirantes 
tôt  prophetarum  ante  ejus  adventum  vo- 
cem,  qui  constituunt  nativitatis  ejus  lo- 
cum,  et  alia  hujusmodi.  Illud  quoque 
animadvertendum,  quod  prodigiosae  vir- 
tutes  ad  credendum  provocare  poterant 
eos  qui  tempore  Christi  erant;  non  au- 
tem  similiter  post  longa  eos  tempora 
permovissent  ad  talem  fidem;  imo  po- 
tius  fabulosa  quaedam  existimata  fuis- 
sent :  plus  enim  peractis  virlutibus  (vel 
miraculis)  facit  ad  credulitatem ,  quae 
cum  virtutibus  vel  {  miraculis  )  quse- 
ritur  prophetia.  Est  autem  et  taie 
quid  dicere,  quod  quidam  in  hoc  quod 
testimonium  praebent  Deo  ,  honorati 
sunt.  Privare  vult  ergo  chorum  prophe- 
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chœur  des  prophètes  la  grâce  signalée  qui  lui  a  été  faite ,  que 
de  contester  l'utilité  des  témoignages  qu'ils  ont  rendus  à  Jésus- 
Christ.  Jean  est  venu  se  joindre  à  ces  prophètes,  en  rendant  lui-même 
témoignage  à  la  lumière.  —  S.  Ghrys.  {hom.  5  sur  S.  Jean.)  Ce  n'est 
pas  sans  doute  que  la  lumière  eût  besoin  de  témoignage,  mais  l'Evan- 
géliste  nous  apprend  le  vrai  motif  de  la  mission  de  Jean,  dans  les 
paroles  suivantes  ;  «  Afin  que  tous  crussent  par  lui.  »  Le  Fils  de 
Dieu  a  pris  une  chair  mortelle  pour  sauver  tous  les  hommes  d'une 
perte  inévitable,  et  c'est  par  suite  du  même  dessein  qu'il  envoie  de- 
vant lui  un  homme  pour  précurseur,  afin  que  cette  voix  d'un  de  leurs 
semblables  les  déterminât  plus  facilement  à  venir  à  lui.  —  Bède. 
L'Evangéliste  ne  dit  pas  :  Afin  que  tous  crussent  en  lui,  (car  mau- 
dit est  l'homme  qui  met  sa  confiance  dans  l'homme),  (JeVem.,  vu,  5) 
mais  :  «  Afin  que  tous  crussent  par  lui,  »  c'est-à-dire,  que  tous  par  son 
témoignage  crussent  à  cette  lumière.  —  Théophyl.  Que  quelques-uns 
aient  refusé  de  croire,  Jean  n'en  est  pas  responsable.  Si  un  homme 
s'enferme  dans  une  maison  obscure,  et  se  prive  ainsi  de  voir  les 
rayons  du  soleil,  la  faute  n'en  est  pas  au  soleil  mais  bien  à  lui- 
même  ;  ainsi  Jean  a  été  envoyé,  afin  que  tous  crussent  par  lui  ;  si  ce 
but  n'a  pas  été  entièrement  atteint,  le  saint  précurseur  n'en  est  pas 
la  cause. 

S.  Chrts.  {hom.  6  sur  S.  Jean.)  D'après  l'opinion  commune ,  celui 
qui  rend  témoignage  nous  parait  ordinairement  supérieur  à  celui  qui 
est  l'objet  de  son  témoignage,  et  plus  digne  de  foi  ;  aussi  l'Evangéliste 
se  hâte  de  détruire  ici  ce  préjugé  en  ajoutant  :  «  Il  n'était  pas  la  lu- 
mière ,  mais  il  était  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière.  »  Si 
telle  n'a  pas  été  son  intention  en  répétant  ces  paroles  :  «  Pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière ,  »  ce  membre  de  phrase  est  complètement 


tarum  ingenti  gratia,  qui  dicit  illos  non 
oportere  de  Christo  testimonium  exbi- 
bere.  Accessit  autem  his  Joanues ,  ut 
testimonium  de  lucet  perhibeat.  Chrys. 
[hom.  5^  in  Joan.)  Non  ea  indigente  tes- 
limonio  (id  est,  non  quod  ea  testimonio 
indigeret),  sed  propter  quid  venerit  ipse 
Joannes;  docet,  dicens  :  «  Ut  omnes  cre- 
derenl  per  illum  :  »  sicut  enim  carnem 
induit  ne  omnes  perderet,  ita  et  praeco- 
nem  hominem  misil ,  ut  cognatam  au- 
dientesvocem  facilius  advenirent.  Beda. 
Non  autem  ait  :  «  Lit  omnes  credereut 
in  illura  »  (maledictus  enim  homo  qui 
confidit  in  homine,)  sed  «  ut  omnes  cre- 
derent  per  illum  ;  »  hoc  est,  per  illius 
testimonium  crederent  in  lucem.  Théo- 


PHYLACT.  Si  vero  aliqui  non  crediderint, 
excusabilis  permanet  ipse.  Nam  sicut  si 
aliquis  includat  se  in  domo  caliginis,  et 
ipsum  solis  radius  non  illustret ,  ipse 
causam  tribuit  et  non  sol  :  sic  Joannes  , 
ut  omnes  crederent,  missus  fuit;  sed  si 
minime  consecutum  est,  ipse  hujus  rei 
causa  non  extilit. 

Chrys.  {ut  sup.)  Quia  vero  multum 
apud  nos  major  qui  testatur  eo  cui  tes- 
timonium perhibet,  et  dignior  fide  esse 
videlur  ;  ne  quis  et  de  Joanne  hoc  suspi- 
cetur,  hanc  suspicionem  destruit,  dicens: 
«  Non  erat  ille  lux,  sed  ut  testimonium 
perhiberet  de  lumine.  »  Si  vero  non  huic 
instans  opinioni  hoc  resumpsit,  «  ut  tes- 
timonium perhiberet  de  lumine,  »  super- 
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superflu.  Ce  n'est  pas  un  développement  de  la  doctrine ,  c'est  une  ré- 
pétition de  mots  inutiles. 

TuÉopiiYL.  Mais  la  conclusion  de  ces  paroles  n'est-elle  pas  que  ni 
Jean-Baptiste,  ni  aucun  autre  saint  n'ont  été  ou  ne  sont  la  lumière? 
Si  nous  voulons  donner  à  un  saint  le  nom  de  lumière,  il  faut  employer 
le  mot  lumière  sans  article  ;  si  l'on  vous  demande,  par  exemple  :  Jean 
est-il  la  lumière?  répondez  qu'il  est  lumière,  sans  mettre  l'article, 
mais  non  pas  la  lumière  avec  l'article;  car  il  n'est  pas  la  lumière  par 
excellence ,  et  il  n'est  lumière ,  que  parce  qu'il  est  entré  en  participa- 
tion de  la  vraie  lumière. 

j^.  9.  —  Celui-là  était  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde. 

S.  AuG.  {Traité  2  sur  S.  Jean.)  Nous  voyons  ici  quelle  est  cette  lu- 
mière à  laquelle  Jean-Baptiste  rend  témoignage  :  «  Celui-là  était  la 
vraie  lumière.  »  —  S.  Ghrys.  (hom.  6  sicr  S.  Jean.)  Ou  bien  encore, 
l'Evangéliste  venait  de  dire  que  Jean-Baptiste  avait  été  envoyé  et  était 
venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière.  Or ,  ce  témoignage  d'un 
homme  envoyé  tout  récemment  pouvait  faire  croire  à  l'origine  récente 
aussi  de  celui  à  qui  il  rendait  témoignage  ;  il  élève  donc  aussitôt  nos 
pensées  vers  cette  existence  antérieure  à  tout  commencement ,  et  qui 
ne  doit  jamais  avoir  de  fm  :  a  Celui-là  étaitlavraie  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde.» —  S.  Aug.  [Traité  2  sur  S.  Jean.) 
Pourquoi  saint  Jean  ajoute-t-il  le  mot  vraie?  C'est  qu'on  donne  aussi 
à  l'homme  qui  est  éclairé  le  nom  de  lumière,  mais  la  vraie  lumière 
est  celle  qui  éclaire  elle-même.  Nos  yeux  aussi  sont  appelés  des 
lumières ,  et  cependant  c'est  en  vain  que  ces  lumières  sont  ouvertes, 
si  pour  les  éclairer ,  on  n'allume  une  lampe  pendant  la  nuit ,  ou  si 


fluum  esset  quod  dicitur,  et  magis  itera- 
tio  sermonis  quam  explanalio  doctrinee. 
Theophyl.  Sed  dicet  aliquis  :  Ergo  ne- 
que  Joaunem  neque  sanctorum  aliquem 
lucem  esse  vel  fuisse  dicemus.  Sed  si 
sanctorum  aliquem  lucem  velimus  di- 
cere,  ponemus  lucem  absque  articule , 
ut  si  interrogatus  fueris  «  utrum  Joan- 
nes  est  lux  ?  »  sine  articule  secure  con- 
cédas :  si  vero  cum  arliculo,  non  con- 
cédas :  non  enim  est  ipsa  lux  principa- 
lior  ;  sed  lux  dicilur,  quia  secuudum 
participationem  lucem  habeat  a  vero  lu- 
mine. 

Erat  lux  vera  quœ  illuminât  omnem  hominem 
venientem  in  hune  mundum. 

AuG.  (Tract.  2,  in  Joan.)  De  quo  In- 


mine  testimonium  perhibeat ,  ostendit , 
dicens  :  «  Erat  lux  vera.  »  Chrys.  {hom. 
6,  in  Joan.)  Vel  aliter  :  quia  superius 
de  Joanne  dixerat  quod  venit  et  missus 
est  ut  testetur  de  luce  ;  ne  quis  hoc  au-, 
diens,  propter  testautis  recentem  prae- 
sentiam,  de  eo  cui  testimonium  perhibuit 
talem  quamdam  suspicionem  accipiat, 
reduxit  mentem  :  et  ad  eam  quse  supra 
omne  principium  est,  transmisit  exis- 
tentiam  dicens  :  «  Erat  lux  vera.  »  AuG. 
{vt  svp.)  Quare  additum  est  vera  ?  Quia 
et  bomo  illuminatus  dicitur  lux;  sed 
vera  lux  illa  est  quae  illuminât  :  nam  et 
oculi  nostri  dicuntur  lumina,  et  lamen 
nisi  aut  per  noctem  lucerna  accendatur, 
aut  per  diem  sol  exeat,  lumina  illa  sine 
causa  patent.  Unde  subdit  :  «  Quse  illu- 
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dans  le  jour  le  soleil  ne  répand  sur  eux  ses  clartés.  Aussll'Evangéliste 
ajoute  :  a  Qui  éclaire  tout  homme.  »  Si  elle  éclaire  tout  homme,  elle 
éclaire  donc  Jean  lui-même.  Elle  éclairait  donc  celui  qu'elle  avait 
choisi  pour  lui  rendre  témoignage.  Il  arrive  souvent  que  le  soleil  nous 
fait  connaître  son  lever  par  la  lumière  qu'il  fait  rayonner  sur  les  corps, 
et  cependant  nous  ne  pouvons  le  voir  de  nos  yeux.  Ainsi  ceux  qui  ont 
les  yeux  trop  malades  ou  trop  faibles  pour  voir  le  soleil ,  peuvent 
cependant  les  arrêter  sur  un  mur  qui  réfléchit  sa  lumière ,  sur  une 
montagne,  sur  un  arbre  ou  sur  tout  autre  objet  semblable.  Il  en  était 
de  même  de  ceux  au  milieu  desquels  Jésus-Christ  était  venu,  et  qui 
étaient  encore  beaucoup  moins  capables  de  le  voir.  11  a  donc  éclairé 
Jean  de  ses  rayons,  et  Jean ,  qui  confessait  hautement  la  source  d'où 
lui  venait  cette  lumière ,  fit  connaître  ainsi  celui  qui  l'éclairait.  Il 
ajoute  :  «  Venant  en  ce  monde,  »  c'est  qu'en  efifet,  si  l'homme  ne  ve- 
nait pas  en  ce  monde  ,  il  n'aurait  pas  besoin  d'être  éclairé ,  mais  il 
faut  qu'il  soit  éclairé,  parce  qu'il  a  quitté  l'endroit  où  il  aurait  joui 
toujours  de  cette  divine  lumière.  —  Théophyl.  Que  le  manichéen  rou- 
gisse d'oser  dire  que  nous  sommes  l'œuvre  d^un  Créateur  mauvais  et 
ténébreux;  car  jamais  nous  ne  pourrions  être  éclairés  si  nous  n'étions 
les  créatures  de  la  vraie  lumière. 

S.  Chrys.  {hom.  8  sur  S.  Jean.)  Où  sont  aussi  ceux  qui  prétendent 
que  Jésus-Christ  n'est  pas  le  vrai  Dieu?  alors  qu'il  est  appelé  ici  la 
vraie  lumière.  Mais  s'il  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde, 
comment  se  fait-il  qu'un  si  grand  nombre  soient  demeurés  dans  les 
ténèbres?  Car  tous  n'ont  pas  connu  le  culte  qui  est  dû  à  Jésus-Christ. 
Il  éclaire  tout  homme,  autant  qu'il  dépend  de  lui.  Mais  s'il  en  est  qui 
ont  fermé  volontairement  les  yeux  de  leur  âme  pour  ne  point  recevoir 
les  rayons  de  cette  divine  lumière,  les  ténèbres  dans  lesquelles  ils  dé- 


minât omnem  hominem  ;  »  si  «  omnem 
hominem,  «etipsum  Joannem.  Ipso  ergo 
illuininabat,  a  quo  se  demonsirari  vo- 
lebat.  Quomodo  enim  plerunaque  fit  ut 
in  aliquo  corpore  radiato  cogaoscatur 
orluâ  esse  sol ,  quem  oculis  vldere  non 
possumus;  quia  etiam  qui  saucios  ha- 
bent  oculos  (ut  non  videant  solem), 
idonei  sunt  videre  parielem  illuminatum 
a  sole  autaliquid  bujusmodi  :  sic  omncs 
ad  qu03  venerat  Christus  minus  erant 
idouei  euru  videre.  Radiavit  Joannem , 
et  per  illum  ut  (confiteutem  se  illumi- 
natum) cofTQitus  est  ille  qui  illuminât. 
Dicit  autem  :  «  Venientem  in  hune  mun- 
dum  :  »  nam  si  illinc  non  recederet,  non 
esset  illuminandus  ;  sed  ideo  hic  illumi- 


uandus,  quia  illinc  recessit  ubi  homo 
semper  poterat  esse  illuminatus.  Théo- 
phyl. Erubescat  Manichaeus  qui  coudi- 
toris  maligni  et  tenebrosi  nos  asserit 
crealuras  :  non  enim  illuminaremur ,  si 
veri  luminis  creaturae  nos  essemus. 

Chrys.  {hom.  7 ,  in  Joan.)  Ubi  sunt 
etiam  qui  non  dicunt  eum  verum  Deum? 
hic  enim  lux  vera  dicitur.  Sed  si  illu- 
minât omnem  hominem  venientem  in 
hune  mundum,  qualiter  tôt  sine  lumine 
permanseruut?  Non  enim  omnes  cogno- 
verunt  Christi  cuUuram,  illuminât  igitur 
omnem  ,  quantum  ad  eum  pertiuet.  Si 
autem  quidam  mentis  oculos  claudentes 
noluerunt  recipere  lucis  hujus  radios, 
non  a  lucis  natura  obtenebratio  est  eia. 
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meurent  plongés,  ne  viennent  pas  de  la  nature  delà  lumière,  mais  de 
la  malice  de  ceux  qui  se  privent  volontairement  du  don  de  la  grâce. 
Car  la  grâce  a  été  répandue  sur  tous  les  hommes  et  ceux  qui  ont  refusé 
de  la  recevoir,  ne  doivent  imputer  qu'à  eux-mêmes  leur  aveuglement. 
—  S.  AuG.  [Enchirid.,  409.)  Ces  paroles  :  «  Qui  éclaire  tout  homme,  » 
veulent  dire  non  pas  que  tous  les  hommes  sans  exception  sont  éclairés, 
mais  que  personne  ne  peut  l'être  que  par  cette  lumière.  —  Bède.  Il 
nous  éclaire ,  soit  en  nous  donnant  la  raison ,  soit  en  répandant  en 
nous  sa  divine  sagesse  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  donner  la  sagesse, 
pas  plus  que  nous  n'avons  pu  nous  donner  l'existence. 

Orig.  {hom.  %snr  div.  suj.)  Ou  bien  encore,  nous  ne  devons  pas 
entendre  ces  paroles:  «  Qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde,  » 
de  ceux  qui  entrent  dans  le  monde  avec  un  corps  formé  d'après  les 
principes  secrets  qui  président  à  la  génération  ,  mais  de  ceux  qui 
entrent  dans  le  monde  invisible  par  la  régénération  spirituelle  de 
la  grâce  conférée  par  le  baptême.  Voilà  pourquoi  cette  lumière  éclaire 
ceux  qui  entrent  dans  le  monde  des  vertus ,  et  non  pas  ceux  qui 
se  précipitent  dans  le  monde  des  vices. 

Théophyl.  Ou  bien  encore,  cette  lumière  qui  nous  est  donnée  de 
Dieu,  c'est  l'intelligence  dont  il  nous  a  doués  pour  nous  diriger  ici-bas, 
intelligence  qui  s'appelle  aussi  la  raison  naturelle ,  mais  un  grand 
nombre,  par  le  mauvais  usage  de  la  raison  ,  se  sont  jetés  eux-mêmes 
dans  les  ténèbres. 

^.  10.  —  //  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde 
ne  l'a  point  connu. 

S.  AuG.  {Traité  2  sur  S.  Jean.)  La  lumière  qui  éclaire  tout  homme 


sed  a  malitia  eorum  qui  voluntarie  pri- 
vant seipsos  gratiae  dono  :  nam  gratia 
quidem  ad  omnes  effusa  est.  Qui  vero 
nolunt  dono  hoc  frui ,  sibi  ipsis  hanc 
imputent  cœcitatem.  AuG.  {in  Enchîr., 
cap.  109.)  Vel  quod  dicitur  :  «  Illuminât 
omnem  liominem,  »  sic  intelligimus,  non 
quia  nullus  est  hominum  qui  non  illu- 
minetur,  sed  quia  nisi  ab  ipso  nullus  il- 
luminatur.  Beda.  Sive  naturali  ingenio^ 
sive  sapieutia  divina  :  sicut  enim  nemo 
a  seipso  esse,  sic  etiam  nemo  a  seipso 
sapiens  esse  potest. 

Orig.  {in  homil.  2  in  diverses.)  Vel 
aliter  :  non  de  his  qui  de  occultis  semi- 
num  causis  in  species  corporales  proce- 
dunt,  debemus  intelligere  quod  «  illu- 


minât hominem  venientem  in  hune 
mundum,  »  sed  de  his  qui  spiritualiter 
per  regenerationem  gratise  (  quae  datur 
in  baptismate),  in  mundum  veniunt  in- 
visibilem  :  eos  itaque  vera  lux  illuminât 
qui  in  mundum  virtutum  veniunt,  non 
eos  qui  in  mundum  vitiorum  ruunt. 

Théophyl.  Vel  aliter  :  intellectus  no- 
bis  traditus,  ac  nos  dirigens,  qui  et  na- 
turalis  ratio  nominatur,  dicitur  lux 
tradita  nobis  a  Dec  :  sed  quidam  maie 
ratione  utentes  seipsos  obscuraverunt. 

In  mundo  ernt,  et  mundus  per  ipsum  fac.tus  est, 
et  mundus  eum  non  cognovit. 

Adg.  (Tract.  2,  in  Joan.)  Lux  quae 
illuminât  omnem  hominem  venientem 
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venant  en  ce  monde,  est  venue  sur  la  terre  sous  le  voile  d'une  chair 
mortelle;  car  tant  qu'elle  n'y  était  que  par  la  divinité,  elle  était  invi- 
sible pour  les  insensés,  pour  les  aveugles  et  pour  les  méchants  dont 
saint  Jean  a  dit  plus  haut  :  «  Les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise,  » 
c'est  pour  cela  qu'il  dit  ici  :  o  II  était  dans  le  monde.  »  —  Orîg. 
{hom.  2  sur  div.  suj.)  Lorsque  celui  qui  parle  cesse  de  parler,  sa  voix 
cesse  de  se  faire  entendre  ;  de  même  si  le  Père  céleste  ne  faisait  plus 
entendre  son  Verbe ,  l'œuvre  du  Verbe,  c'est-à-dire  l'univers  qu'il  a 
créé,  cesserait  d'exister.  —  S.  Aug.  [Traité  2  sur  S.  Jean.)  N'allez 
pas  croire  qu'il  était  dans  le  monde  comme  sont  dans  le  monde  la 
terre,  les  animaux,  les  hommes,  ou  comme  le  ciel-,  le  soleil,  les  étoiles; 
il  y  était  comme  un  ouvrier  qui  dirige  l'ouvrage  sorti  de  ses  mains  : 
«  Et  le  monde  a  été  fait  par  lui.  »  Toutefois  il  n'a  pas  créé  le  monde 
comme  un  ouvrier  fait  sou  ouvrage ,  car  l'ouvrier  est  en  dehors  de 
l'ouvrage  qu'il  travaille,  Dieu,  au  contraire,  est  comme  répandu  dans 
le  monde  qu'il  crée,  il  est  présent  partout ,  et  il  n'est  pas  un  seul 
être  qui  soit  en  dehors  de  son  immensité.  C'est  donc  par  la  présence 
de  sa  divinité ,  qu'il  fait  tout  ce  qu'il  crée ,  et  qu'il  gouverne  tout 
ce  qu'il  a  créé.  Il  était  donc  dans  le  monde  ,  comme  le  Créateur  du 
monde. 

S.  Chrys.  {hom.  8  sur  S.  Jean.]  Et  encore,  comme  il  était  dans  le 
monde,  mais  sans  être  contemporain  du  monde,  l'Evangéliste  ajoute  : 
«  Et  le  monde  a  été  fait  par  lui ,  et  il  vous  élève  ainsi  jusqu'à  l'exis- 
tence éternelle  du  Fils  unique.  »  En  effet ,  en  entendant  dire  que  tout 
cet  univers  est  son  ouvrage,  fùt-on  d'une  intelligence  bornée ,  on  sera 
forcé  de  reconnaitre  qu'il  existait  avant  son  ouvrage.  —  Théophyl. 
Saint  Jean  confond  ep  même  temps  l'erreur  insensée  de  Marcion,  qui 


in  hune  mundum,  hue  venit  per  car- 
nem  ;  quia  duni  hic  esset  per  Divinita- 
tem,  a  stullis,  cœcis,  et  iniquis  videri 
non  poteral;  de  quibus  supra  dictum 
pst  :  «  Tenebrae  eaui  non  compreliende- 
rant  :  »  et  ideo  dicitur  :  «  In  mundo 
erat.  »  Ori&.  [in  homil.  2  in  diversos.) 
L't  enim  qui  loquitur,  dum  loqui  cessât, 
vox  ejus  esse  desinit  et  cvanescit;  sic 
cœlestis  Pater  si  Verbum  suum  loqui 
cessavit,  effectus  Verbi  (hoc  est  univer- 
silas  Verbo  condila)  non  subsislit.  Aug. 
(ut  Slip.)  Non  autera  putes  quod  sic  erat 
in  mundo  quomodo  in  mundo  est  terra, 
pecora,  et  homines;  vel  cotlum  sol,  et 
luna,  et  stellae;  sed  quomodo  artifex  re- 
gens quod  fecit.  Unde  sequitur  :  «  Et 
muudus  per  ipsum  factus  est,  »  Non  eniui 

TOil.    Vil. 


sic  fecit  quomodo  facit  faber  :  qui  enim 
fabricat,  extrinsecus  est  ad  illud  quod 
labricat  :  Deus  autem  infusus  mundo 
fabricat,  ubique  positus  fabricat,  et  non 
rccedit  aliquo.  Praesentia  majestatis  fa- 
cit quod  facit,  et  gubernat  quod  facit. 
Sic  ergo  erat  in  mundo,  quomodo  per 
quem  factus  est  mundus. 

Chrys.- {/lom.  7,  in  Joan.)  Et  iternm, 
quia  in  mundo  erat,  sed  non  ut  mundi 
conlemporaneus,  propter  hoc  induxit  : 
(I  Et  mundus  per  ipsum  factus  est;  »  per 
hoc  et  rursus  te  deducens  ad  aeternam 
existentiam  Unigeniti  :  qui  enim  audie- 
rit  quoniam  opus  ejus  hoc  totum,  etsi 
valde  insensibilis  fuerit,  cogetur  conce- 
dere  ante  opéra  esse  factorem.  Theo- 
PUYL.  Simul  autem  hic  et  Marcionis  sub- 
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prétendait  que  c'était  un  mauvais  principe  qui  avait  créé  toutes 
choses,  et  celle  des  ariens  qui  osaient  soutenir  que  le  Fils  de  Dieu 
était  une  simple  créature. 

S.  AuG.  {comme  précéd.)  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Le  monde  a 
été  fait  par  lui  ?  »  On  appelle  monde  le  ciel ,  la  terre  ,  la  mer,  et  tout 
ce  qu'ils  contiennent.  Dans  un  autre  sens,  on  donne  encore  ce  nom  à 
ceux  qui  aiment  le  monde ,  et  c'est  de  ce  monde  qu'il  est  dit  :  «  Le 
monde  ne  l'a  point  connu.  »  On  ne  peut  dire,  en  effet ,  ni  du  ciel ,  ni 
des  anges,  ni  des  astres,  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  Créateur ,  dont  les 
démons  eux-mêmes  confessent  la  puissance.  Toutes  les  créatures  lui 
ont  donc  rendu  témoignage.  Quels  sont  ceux  qui  ne  l'ont  point 
connu?  Ceux  qui  sont  appelés  le  monde,  parce  qu'ils  aiment  le  monde, 
car  en  aimant  le  monde,  nous  habitons  de  cœur  dans  le  monde  ;  ceux, 
au  contraire,  qui  n'aiment  pas  le  monde,  sont  de  corps  dans  le  monde, 
mais  ils  habitent  le  ciel  par  le  cœur  ,  suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«Pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  »  {Philip.^  m.)  C'est 
donc  parce  qu'ils  ont  aimé  le  monde,  qu'ils  ont  mérité  eux-mêmes  le 
nom  du  monde  où  ils  habitent.  Lorsque  nous  disons  d'une  maison 
qu'elle  est  bonne  ou  qu'elle  est  mauvaise,  ce  n'est  point  aux  murailles 
que  s'adressent  notre  blâme  ou  nos  louanges  ,  mais  à  ceux  qui  l'ha- 
bitent; c'est  ainsi  que  nous  appelons  monde  ceux  qui  habitent  le 
monde  par  leurs  affections.  —  S.  Ghrys.  [hom.  8  sur  S.  Jean.)  Quant 
aux  amis  de  Dieu  ,  ils  l'ont  connu  avant  même  qu'il  eût  rendu  sa  pré- 
sence sensible,  c'est-à-dire  avant  son  avènement  en  ce  monde,  comme 
le  prouvent  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Abraham ,  votre  père  ,  a  tres- 
sailli du  désir  de  voir  mou  jour.  »  {Jean ,  viii,  56.)  Lors  donc  que 
les  Gentils  nous  adressent  ce  reproche.  Pourquoi  le  Sauveur  n'est-il 


vertit  rabiem,  qui  malignum  conditorem 
cuncta  produxisse  dicebat  :  m^cnon  et 
Arii,  qui  iiliuui  Uei  dicebat  crealuram. 
AUGUST.  [ut  sup.)  Quid  est  autem, 
«  muiidus  per  ipsum  faclus  est?  »  Cœ- 
lum,  terra,  mare,  et  oiiinia  quœ  in  eis 
sunt,  mundus  dicitur.  Iterum  in  alla  si- 
gnilicatione  dilectores  mundi  mundus 
dicuntiir  :  de  quo  sequitur  :  «  Et  mun- 
dus eum  non  cognovit  :  »  non  euim 
cœli ,  aut  angeli,  aut  sidéra  non  cogno- 
verunt  Creatorem ,  qiiem  coufîteutur 
dtemonia!  Omnia  uudique  testimonium 
perhibuerunt.  Sed  qui  non  coguoveruut 
eum?  Qui  amando  mundum  dicti  sunt 
mundus  :  amando  enim  mundum  habi- 
•tamus  corde  iu  mundo  :  nam  qui  non 
diligunt  mundum,  carne   versautur   in 


mundo,  sed  corde  inbabitant  cœlum  ; 
sicut  Apostolus  dicit  {ad  Philip.,  3)  ; 
«  Nostra  conversatio  in  cœlis  est.  » 
Amando  igitur  mundum,  hoc  appellari 
meruerunt  ubi  habitant  :  quomodo  enim 
cum  dicimus  :  «  Mala  est  illa  domus  aut 
boua,  ))  non  parietes  accusamus  aut  lau- 
damus,  sed  inhabitantes;  sic  et  mun- 
dum dicimus  qui  iuhabitaut  mundum 
amando.  Chrys.  [homil.  7,  in  Joan.) 
Qui  autem  Dei  erant  amici,  eum  cogno- 
verunt  etiam  ante  corporalem  prœsen- 
tiam  (sive  adventum  in  lumc  mundum  : 
ande  et  Christus  ait  [Joan.,  S)  :  «  Abra- 
ham pater  vester  exuUavit  ut  videret 
diem  meum.  »  Cum  ergo  nos  interpel- 
lant Gentiles  dicentes  :  «  Quid  est  quod 
iu  ultimo  tempore  veuit  nostram  opéra- 
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venu  opérer  notre  salut  que  dans  les  derniers  temps ,  après  tant  de 
siècles  écoulés,  sans  qu'il  ait  pensé  à  nous?  nous  leur  répondons, 
qu'avant  même  son  avènement,  il  était  dans  le  monde,  sa  providence 
s'étendait  à  toutes  ses  œuvres ,  et  il  était  connu  de  tous  ceux  qui  en 
étaient  dignes;  et  si  le  monde  ne  l'a  pas  connu,  ceux  dont  le  monde 
n'était  pas  digne  (1),  ont  mérité  de  le  connaître.  En  disant  :  «  Le  monde 
ne  l'a  point  connu ,  »  il  a  indiqué  sommairement  la  cause  de  cette 
ignorance;  car  le  monde  ici  sont  les  hommes  qui  ne  sont  attachés 
qu'au  monde,  qui  n'ont  de  goût  et  d'affection  que  pour  le  monde;  or 
rien  ne  trouble  autant  l'âme  que  l'amour  énervant  des  choses  présentes. 

f.  H-13.  —  Il  est  venu  dans  son  héritage  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  Mais  à 
tous  ceux  qui  l'ont  reçu  il  a  donné  le  pouvoir  d^'être  faits  enfants  de  Dieu,  à 
ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne  soiit  point  nés  du  sang  ni  de  la  volonté 
de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme,  mais  de  Dieu. 

S,  Chrys.  (Jiom.  9  sur  S.  Jean.)  Ces  paroles  :  a  Le  monde  ne  l'a 
point  connu,  »  doivent  s'entendre  des  temps  qui  ont  précédé  l'incar- 
nation. Celles  qui  suivent  :  a  II  est  venu  dans  son  héritage,  »  se  rap- 
portent aux  temps  delà  prédication  de  l'Evangile. —  S.  AuG.  {Traitée 
sur  S.  Jean.)  «  Il  est  venu  dans  son  héritage  ,  »  parce  que  toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui.  —  ïhéophyl.  On  peut  donc  entendre  ici 
ou  le  monde ,  ou  la  Judée  ,  qu'il  avait  choisie  pour  héritage.  — 
S.  Chrys.  {hom.  9  et  \Qsur  S.  Jean.)  (2*)  Il  est  venu  dans  son  héritage, 
non  pas  dans  un  motif  d'intérêt  personnel  (car  Dieu  n'a  besoin  de  per- 
sonne), mais  pour  combler  les  siens  de  bienfaits.  Mais  d'où  a  pu  venir 

(1)  Saint  Chrysostome  fait  ici  allusion  à  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  dit  des  prophètes,  que  leur  foi 
au  Sauveur  qui  devait  venir  arrendus  si  recommandables.  [Hébr.,  xi,  38,  39.) 

(2*)  Les  différentes  parties  de  cette  citation  sont  empruntées  tour  à  tour  à  deux  homélies  diffé- 
rentes, et  nous  avons  dû  quelquefois  traduire  d'après  le  texte  original  pour  rendre  le  sens  plus 
clair. 


lurus  3alutem,  tanto  tempore  negligens 
nos?  »  Diciums  qiioniam  et  an  te  hoc  iu 
niiindo  erat,  et  providebat  operibus  suis, 
et  omnibus  di^nis  cognitus  erat  :  etsi 
eum  mundus  non  cognovit,  hi  tamen 
quibus  mundus  non  erat  dignus ,  eum 
cognoverunt.  Dicens  autem  :  «  Mundus 
eum  non  cognovit,  »  breviter  causam 
IgnoraiitiEe  posuit  :  mundvni  enim  vocat 
homines,  qui  soli  mundo  affixi  sunt,  et 
qua;  mundi  sunt,  sapiunt  :  nihil  autem 
ita  turbat  mentem;  ul  liquefieri  amore 
praisentium. 

In  propria  venit,  et   sui  eum  non  receperunt. 
(Juotquot  autem  receperunt  eum,  dédit  eis  po- 


testatem  filios  Dei  fieri;  his  qui  credunt  in  no- 
mine  rjus  :  qui  non  ex  sanguinibus,  neque  ex 
voluntate  carnis,  neque  ex  voluntate  viri,  sed 
ex  Deo  nali  sunt. 

Chrys.  {homil.  9,  in  Joan.)  Dicit  quod 
mundus  eum  non  cognovit,  de  superio- 
ribus  loquens  temporibus  :  sed  de  reli- 
quo  senuouem  induxit  ad  prœdicationis 
lempora,  et  ait  :  «  lu  propria  venit.  » 
AuGUST.  {ut  sup.)  Quia  scilicet  omnia 
per  ipsura  facta  sunt.  TflEOPUVLACT.  Vel 
\ier  propria  mundum  inlelligit  :  sive  Ju- 
dœam ,  (}uam  pro  hœreditate  elegerat. 
CuRY.s.  [liom.d,  m  7oan.)  In  propria  ergo 
venit,  non  gratia  suœ  necessitatis,  sed 
gratia  beneficii  suorum.  Sed  unde  venit 
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celui  qui  remplit  tout  de  son  immensité ,  et  qui  est  présent  partout? 
C'est  par  un  effet  de  sa  grande  condescendance  qu'il  est  venu  jusqu'à 
nous;  il  était  au  milieu  du  monde,  sans  que  le  monde  pensât  à  sa 
présence,  parce  qu'il  n'en  était  pas  connu;  il  a  donc  daigné  se  revêtir 
d'un  corps  sensible.  C'est  cette  manifestation  et  cette  condescendance, 
qu'il  appelle  sa  présence  ou  son  avènement  [hom.  11.)  Or,  Dieu,  plein 
de  bonté  et  de  miséricorde,  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  nous  élever 
à  une  vertu  éminente.  Aussi  ne  veut-il  s'attacher  personne  par  force 
ou  par  nécessité,  et  ne  veut  nous  attirer  à  lui  que  par  la  persuasion  et 
par  les  bienfaits.  De  là  vient  que  les  uns  le  reçurent ,  et  que  les  autres 
refusèrent  de  le  recevoir;  car  il  ne  veut  pas  qu'on  soit  à  son  service 
malgré  soi  et  comme  par  contrainte  ;  celui  qui  le  sert  forcément  et  de 
mauvaise  grâce,  est  à  ses  yeux  comme  celui  qui  refuse  complètement 
de  le  servir  :  «  Et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu.  »  {hom.  9.)  L'Evangé- 
liste  appelle  les  Juifs  les  siens,  comme  étant  son  peuple  privilégié,  ou 
bien  tous  les  hommes  comme  étant  tous  ses  créatures.  Dans  l'étonne- 
ment  où  le  jetait  la  conduite  insensée  du  genre  humain ,  il  s'est  écrié 
plus  haut  :  «  Le  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde  n'a  point  connu 
sou  Créateur;  »  ici  l'ingratitude  des  Juifs  le  remplit  d'indignation,  et 
il  lance  contre  eux  cette  accusation  bien  plus  grave  :  «  Et  les  siens  ne 
l'ont  pas  reçu.  » 

S.  Ai3G.  {Traité  2  sur  S.  Jean.)  Mais  si  personne  absolument  ne  l'a 
reçu,  personne  donc  n'est  sauvé  ;  car  la  condition  essentielle  du  salut, 
c'est  de  recevoir  Jésus-Christ,  aussi  l'EvangéUste  ajoute  :  «  Tous  ceux 
qui  l'ont  reçu,  »  etc.  —  S.  Chrys.  [hom.  10  sur  S,  Jean.)  Esclaves  ou 
hommes  libres,  grecs  ou  barbares  ,  savants  ou  illettrés  ,  hommes  ou 
femmes,  enfants  ou  vieillards ,  tous  ont  été  rendus  dignes  du  même 


qui  omnia  implet,  et  ubique  adest?  Ea 
quidem  quœ  ad  nos  condescensione  hoc 
operatus  est  :  quia  enim  ia  mundo  exis- 
tens  non  putabatur  adesse,  eo  quod  uoa- 
dum  cogDoscebatur,  difinatus  est  iuduere 
carnem.  Mauifestationem  vero  hanc  et 
coudescensioneiu  j  prœsentiam  vocat 
{slve  adventam,  ut  jam  sup.)  Miseri- 
cors  aulein  exislens  Deus  omnia  facit, 
ut  nos  secundum  virtutem  splendeamus  : 
et  propter  hoc  quidem  nuUum  violenlia 
neque  uecessitate,  suasioue  vero  et  be- 
neficiis  volantes  ad  se  attrahil;  et  prop- 
terea  veuienlem  eum  alii  quidem  susce- 
perunt,  aUi  vero  non  receperunt  :  nul- 
lum  enim  vult  invitum  neque  coactum 
habere  famulum  :  invitum  enim  trahi , 
par  est  ac  totaUter  non  servire  :  unde 
sequitur  :  «  Et  sui  eum  non  receperunt.  » 


Idem.  {hom.  8.)  Judaeos  nunc  suos  dicit, 
ut  populum  pecuUarem  ;  sed  et  omnes 
homiues,  ut  ab  ipso  factos;  et  sicut  su- 
perius  pro  comiuuni  vereeuudatus  na- 
tura  dicebat  quoniam  «  mundus  per  ip- 
sum  factus  conditorem  non  coanovit;  » 
ita  et  hic  rursus  pro  Judœorum  ingrati- 
tudine  indignatus  in  graviorem  prorum- 
pit  accusationem,  dicens  :  «  Et  sui  eum 
non  receperunt.  » 

AUGL'ST.  {ut  siipra.)  Si  autem  omnino 
nuUus  accepit,  nullus  ergo  salvus  factus 
est  :  nemo  enim  salvus  flet,  nisi  qui 
Christum  receperit  venientem  :  et  ideo 
addidit  :  «  Quotquot  autem  receperunt 
eum.  »  Chrys.  {Iiomil.  9,  in  Joun.)  Sive 
siut  servi,  sive  liberi;  sive  Grœci,  sive 
barbari  ;  sive  insipientes,  sive  sapientes: 
sive  mulieres,  sive  viri;  sive  pueri,  sive 
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honneur  :  «  Il  leur  a  douné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu.»  — 
S.  AuG.  {comme  précéd.)  Quelle  extrême  bonté  !  il  était  né  Fils  unique, 
et  il  n'a  pas  voulu  demeurer  seul  ;  il  n'a  pas  craint  d'avoir  des  cohé- 
ritiers, parce  que  son  héritage  ne  peut  être  amoindri  par  le  partage 
qu'il  en  fait.  —  S.  Chrys.  {hom.  40.)  Il  ne  dit  pas  qu'il  les  fit  enfants 
de  Dieu,  mais  qu'il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu, 
nous  apprenant  ainsi  que  ce  n'est  qu'au  prix  de  grands  efforts  que 
nous  pouvons  conserver  sans  tache  ce  caractère  de  l'adoption  quia  été 
imprimé  et  gravé  dans  notre  âme  par  le  baptême.  Il  nous  enseigne 
encore  que  personne  ne  peut  nous  ôter  ce  pouvoir,  si  nous-mêmes  ne 
consentons  à  nous  en  dépouiller.  Ceux  à  qui  les  hommes  délèguent 
une  partie  de  leur  puissance  ou  de  leur  autorité,  la  possèdent  presque 
à  l'égal  de  ceux  qui  la  leur  ont  donnée  ;  à  plus  forte  raison  en  sera-t-il 
ainsi  de  nous  qui  avons  reçu  cet  honneur  de  Dieu  même.  Il  veut  encore 
nous  apprendre  que  cette  grâce  n'est  donnée  qu'à  ceux  qui  la  veulent 
et  qui  la  recherchent  ;  car  c'est  le  concours  du  libre  arbitre  et  de  l'o- 
pération de  la  grâce,  qui  nous  fait  enfants  de  Dieu.  —  Théophyl.  Ou 
bien  encore,  il  veut  parler  ici  de  cette  filiation  parfaite,  dont  la  résur- 
rection doit  nous  mettre  en  possession,  d'après  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Attendant  l'effet  de  l'adoption  divine,  la  rédemption  de  notre  corps.  » 
{Rom.,  Yiii.)  Il  nous  a  donc  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de 
Dieu,  c'est-à-dire  d'obtenir  cette  grâce  dans  la  vie  future. 

S.  CnRYS.  {hom.  40.)  Comme  dans  la  distribution  de  ces  biens 
ineffables,  il  appartient  à  Dieu  de  donner  la  grâce ,  de  même  qu'il 
appartient  à  l'homme  de  faire  acte  de  foi,  saint  Jean  ajoute  :  «  A  ceux 
qui  croient  en  son  nom.  »  Pourquoi  ne  nous  dites-vous  pas,   saint 


senes  :  omnes  eodem  digni  facti  sunt 
honore,  de  quo  sequitur  :  «  Dédit  eis 
poteslatem  filios  Dei  fieri.  »  AuG.  (ut 
supra.)  Magna  benevolentia  :  unions  na- 
tus  est,  et  noluit  manere  unus;  non  ti- 
niuit  liabere  cohaeredes,  quia  hrereditas 
ejus  non  fit  angusta,  si  eam  possederint. 
Chrys.  [homil.  9  ut  supra.)  Non  autem 
dixit  quoniam  «  fecit  eos  filios  Dei  fieri,  » 
sed  ,  «  dédit  eis  potestatem  filios  Dei 
fieri,  »  ostendens  quoniam  multo  opus 
est  studio,  ut  eam  qucB  in  baptismo  no- 
bis  impressa  et  formata  est,  adoptionis 
imaginera  incontaminatam  semper  cus- 
todianuis.  Simul  autem  et  ostendens  quo- 
niam potestatem  banc  niillus  nobis  au- 
ferre  poterit,  nisi  nos  ip.~i  auferamus  :  si 
enim  qui  ab  hominibus  dominium  ali- 
quarum  rerum  suscipiunt  ;  tantum  ha- 
bent  robur  quantum  fere  hi  qui  dede- 


runt,  multo  magis  nos,  qui  a  Deo  poti- 
mur  hoo  honore.  Simul  autem  ostendere 
vult  quoniam  haîc  gratia  advenit  volen- 
tibus  et  studentibus  :  etenim  in  potestate 
est  liberi  arbitrii ,  et  gratia)  operaliono , 
«  filios  Dei  fieri.  »  Theophylact.  Vel 
quia  in  resurrectione  fihationem  perfec- 
tissimam  consequemur;  secundum  quod 
Apostoius  dicit  {ad  Romanos  8)  :  «  Adop- 
tionem  filiorum  Dei  expectantes  redemp- 
tionem  corporis  nostri.  »  Dédit  ergo  po- 
testatem filios  Dei  fieri,  id  est,  banc  gra- 
tiam  in  futura  gratia  consequendi. 

Chrysost.  {fwmilia  9  ut  supra.)  Et 
quia  in  bi.s  ipsis  ineffabilibus  bonis,  hoc 
quidem  est  Dei.(scilicet  dare  gratiam  ), 
illud  vero  hominis,  id  est,  prfebere  fi- 
dem,  subjungit  :  «  His  qui  credunt  no- 
mine  ejus.  n  Quid  igitur  non  dicis  nobis, 
G  Joannes,  quod  eorum  sit  supplicium 
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Evangéliste,  quel  sera  le  supplice  de  ceux  .qui  n'ont  pas  voulu  le  rece- 
voir? Mais  quel  supplice  plus  grand  pour  ceux  qui  ont  reçu  le  pouvoir 
de  devenir  enfants  de  Dieu ,  que  de  refuser  de  le  devenir,  et  de  se 
priver  volontairement  d'un  si  grand  honneur?  Toutefois  ce  ne  sera 
pas  leur  seul  supplice,  ils  seront  condamnés  à  un  feu  qui  ne  s'éteindra 
jamais,  comme  l'Evangéliste  le  déclarera  plus  ouvertement  dans  la 
suite.  [Jean,  m.) 

S.  AuG.  {même  traité.)  Ceux  qui  croient  en  son  nom  deviennent 
donc  enfants  de  Dieu  et  frères  de  Jésus -Christ,  et  prennent  par  là 
même  une  nouvelle  naissance.  Comment,  en  effet,  sans  cette  seconde 
naissance  pourraient-ils  devenir  enfants  de  Dieu?  Les  enfants  des 
hommes  naissent  de  la  chair  et  du  sang,  delà  volonté  de  l'homme  et  de 
l'union  des  époux.  Mais  comment  naissent  les  enfants  de  Dieu?  Ils  ne 
sont  pas  nés  des  sangs  (1*),  c'est-à-dire,  de  l'homme  et  de  la  femme. 
Le  mot  sangs  {sanguina  ou  sanguines)  n'est  pas  latin,  mais  comme 
cette  expression  est  au  pluriel  dans  le  texte  grec,  le  traducteur  aima 
mieux  la  rendre  de  la  sorte,  sauf  à  employer  un  mot  peu  conforme 
aux  règles  de  la  latinité,  pour  faire  mieux  comprendre  la  vérité  aux 
esprits  moins  intelligents.  En  effet,  les  enfants  naissent  du  mélange 
du  sang  de  l'homme  et  de  la  femme.  —  Bède.  Il  est  bon  aussi  de  re- 
marquer que  dans  la  sainte  Ecriture,  le  mot  sang  au  pluriel  signifie 
ordinairement  le  péché,  comme  dans  ce  passage  du  Psaume  l  :  «  Dé- 
livrez-moi des  sangs  {de  sanguinibus).  »  (-2*) 

S.  AuG.  [même  traité.)  Dans  les  paroles  suivantes  :  «  Ni  de  la  vo- 

(1*)  Nous  sommes  obligé  par  la  nature  même  du  raisonnement  de  saint  Augustin,  de  traduire 
ce  mot  au  pluriel,  bien  qu'il  ne  soit  pas  employé  dans  la  langue  française.  Le  texte  grec  porte  oï 
oOx  i%  atij-àxcov. 

^2*)  On  entend  assez  ordinairement  ce  verset  du  Psaume  l,  dans  ce  sens  :  «  Délivrez-moi  de 
tout  le  sang  que  j'ai  répandu.  »  Mais  saint  Augustin  et  saint  Jérôme  prennent  le  sang  comme  sy- 
nonyme de  péché,  parce  que  le  péché  est  le  fruit  de  la  concupiscence  qui  réside  dans  la  chair  et 
dans  le  sang. 


qui  eum  non  receperunt?  Quia  nimquid 
isto  supplicio  fiet  majus,  quando  prœja- 
cente  eis  potestate  iilios  Dei  fieri,  non 
fiunt,  sed  volentes  seipsos  tanto  privant 
honore?  Sed  etiam  inexlinguibiiis  eos 
suscipiet  ignis  :  quod  postea  manifestius 
revelavit. 

AuG.  {ut  supra)  Credentes  ergo  quia 
Filii  Dei  fiunt  et  fratres  Chrisii,  uti- 
que  nascuntur.  Nam  si  non  nascuntur. 
filii  quomodo  esse  possunt?  Sed  filii  lio- 
minum  nascuntur  ex  carne  et  sanguine, 
et  ex  voluntate  Tiri  et  complexu  conju- 
gii.  llli  autem  quomodo  nascuntur  sub- 
dit  :    «  Qui  non  ex  sanguinibus,  »  tan- 


quam  maris  et  feminse  :  sanguina  vel 
sanguines  non  est  Latinum;  sed  quia 
Graece  positum  est  pluraliter,  maluit  ille 
qui  interpretabatur  sic  ponere  ,  et  quasi 
minus  Latine  loqui  secundum  grammati- 
cos  ;  et  tamen  explicare  veritatem  se- 
cundum auditum  infirmorum  :  ex  san- 
guinibus enim  maris  et  feminse  homines 
nascuntur.  Beda.  Sciendum  etiam  est 
quia  in  Scripturis  sanctis  sangiiis  cum 
dicitur  pluraliter,  peccatum  significare 
solet  :  unde  Psal.  50  :  «  Libéra  me  de 
sanguinibus.  » 

AuG.    (ut  sup.)  In  eo  autem  quod  se- 
quitur  :    «  Neque  ex  voluntate  carnis, 
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lonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme;  »  la  chair  est  syno- 
nyme de  la  femme,  en  souvenir  de  sa  création.  Lorsque,  en  effet, 
elle  eut  été  créée  d'une  côte  du  premier  homme,  Adam  loi  dit  r 
a  Voici  l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair.  »  Le  mot  chair  si- 
gnifie donc  ici  la  femme,  de  même  que  souvent  l'esprit  est  le 
symbole  du  mari,  parce  que  son  rôle  est  de  commander,  et  celui 
de  la  femme  de  servir.  Quelle  maison  plus  mal  ordonnée,  en  effet, 
que  celle  où  la  femme  commande  au  mari?  Les  enfants  de  Dieu 
ne  sout  donc  nés  ni  de  la  volonté  de  la  chair ,  ni  de  la  volonté 
de  l'homme,  mais  de  Dieu.  —  Bède.  La  génération  charnelle  de 
tous  les  hommes  tire  son  origine  de  l'union  des  époux  ,  tandis 
que  la  génération  spirituelle  a  pour  principe  la  grâce  de  l'Esprit 
saint. 

S.  Chrts.  {hom.  10  sur  S.  Jean.)  L'Evangéliste,  en  parlant  ainsi, 
veut  nous  faire  comprendre  d'un  côté  la  bassesse  de  la  première  géné- 
ration qui  vient  du  sang  et  de  la  volonté  de  la  chair,  et  l'élévation  de 
la  seconde  qui  vient  de  la  grâce  et  ennoblit  notre  nature,  afin  que  nous 
ayons  une  haute  idée  de  la  grâce  qui  nous  a  engendrés ,  et  que  nous 
ne  négligions  rien  pour  la  conserver. 

^.  13.  —  Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous. 

S.  AuG.  {même  traité.)  Cette  idée  d'une  naissance  qui  vient  de 
Dieu  était  de  nature  à  inspirer  un  sentiment  d'étonnement  mêlé  de 
frayeur,  et  il  pouvait  même  paraître  incroyable  que  les  hommes  soient 
nés  de  Dieu.  Aussi  l'Evangéliste  s'empresse  de  nous  rassurer,  en  ajou- 
tant :  «  Et  le  Verbe  a  été  fait  chair.  »  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  des 
hommes  naissent  de  I)ieu  ?  Considérez  Dieu  lui-même  qui  a  voulu 


neque  ex  voluntate  viri,  »  carnem  pro 
femina  posait,  quia  de  Costa  cum  facta 
esset,  Adam  dixit  {Qcn.,  2)  :  «  Hoc  nunc 
os  de  ossibus  meis,  cl  caro  de  carne 
inea.  »  Ponitur  er^ço  caro  pro  uxore , 
quomodo  aliquando  spiritus  pro  marito, 
quia  ille  imperare  débet,  ista  servire. 
Quid  enim  pejus  est  domo  ubi  femina 
habet  imperium  super  virum?  Hi  ergo 
neque  ex  voluntate  carnis,  neque  ex  vo- 
Innlate  viri,  sed  ex  Deo  nati  sunt.  Bed. 
Ciirnalis  enim  singulorum  generatio  a 
complexu  conjugii  duxit  oriiîinera  :  at 
vero  spirltualis^  Spiritus  sancti  gratia  mi- 
nistratur. 

Chrys.  (homil.  10,  in  Joan.)  Hoc  au- 
tem  narrât  Evangeiista,  ut  vilitatem  et 
humilitatem  prioris  partus  ((jui  est  per 


sanguinem  et  voluntatem  carnis)  addis- 
centes,  et  altitudinem  secundi  (qui  per 
gratiam  et  nobililatem  est)  cognoscenles, 
niagnam  quanidani  bic  suscipiamus  in- 
telligentiam,  et  dignam  dono  ipsius  qui 
genuit,  et  multura  post  hoc  studium  de- 
monstremus. 

Et  Verbum  caro  factum  est ,   et  habitavit  in 
nobis. 

AuG.  {ut  supra.)  Cum  dixisset  :  «  Ex 
Deo  nati  sunt,  »  quasi  ne  miraremur  et 
liorreremus  tantam  gratiam,  et  nobis  in- 
credibile  videretur  quia  homines  ex  Deo 
nati  sunt,  quasi  securitatem  faciens,  ait  : 
«  Et  Verbum  caro  factum  est.  »  Quid 
ergû  miraris  quia  homines  ex  Deo  nas- 
cuntur?  Attende  ipsum  Deum  ex  homi- 
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—  S.  Chrts.  {hom.  11  sur  S.  Jean.)  Ou  bieu  en- 


naître  des  hommes, 
core  :  après  avoir  dit  que  ceux  qui  l'ont  reçu  ont  reçu  de  Dieu  une 
nouvelle  naissance,  il  fait  connaître  la  cause  d'un  si  grand  honneur, 
c'est  que  le  A'^erbe  s'est  fait  chair,  car  le  propre  Fils  de  Dieu  est  devenu 
le  Fils  de  l'homme,  afin  de  rendre  les  hommes  enfants  de  Dieu.  Lors- 
que vous  entendez  dire  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  ne  vous  laissez 
pas  troubler  par  ces  paroles.  Il  n'a  point  changé  en  chair  la  nature 
divine  (interprétation  qui  serait  une  impiété),  mais  il  a  pris  la  forme 
d'esclave  en  demeurant  ce  qu'il  est.  C'est  pour  confondre  les  blas- 
phèmes de  ceux  qui  prétendent  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'incarna- 
tion était  fantastique  (I)  et  imaginaire  que  l'Evangéliste  s'est  servi 
de  cette  expression  :  «  A  été  fait,  »  expression  qui  ne  signifie  pas  un 
changement  de  substance,  mais  l'union  du  Fils  de  Dieu  à  une  chair 
véritable.  S'ils  viennent  nous  dire  que  Dieu  étant  tout-puissant,  a  bien 
pu  changer  en  chair  sa  nature  divine,  nous  répondrons  que  Dieu  peut 
tout  ce  qui  n'atteint  pas  directement  son  être  divin  ('2*).  Or,  toute  idée 
de  changement  est  directement  opposée  à  cette  nature  immuable. 

S.  AuG.  {De  la  Trin..,  xv,  11.)  De  même  que  notre  Verbe  ou  notre 
parole  devient  en  quelque  sorte  la  voix  du  corps  en  s'unissant  à  elle 
pour  se  mauilester  aux  sens  des  hommes,  ainsi  le  Verbe  de  Dieu  s'est 
fait  chair,  en  s'unissant  à  elle  pour  se  manifester  aussi  aux  hommes  ; 
notre  parole  devient  voix,  mais  elle  n'est  pas  changée  en  voix;  ainsi 
le  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  chair,  mais  loin  de  nous  la  pensée  qu'il 
ait  été  changé  en  chair.  Il  s'est  uni  à  la  chair,  mais  il  ne  s'est  pas 

(1)  C'était  en  particulier  l'erreur  des  Manichéens,  et  avant  eux  des  Marcionites. 

(2*)  La  traduction  latine  suivie  par  saint  Thomas  rompt  la  suite  du  raisonnement  de  saint 
Chrysostome  :  »  Si  vero  dixerint  quoniam  Deus  omnipotens  est,  qualiter  et  in  carnem  transmutari 
potuit?  »  au  lieu  du  texte  même  beaucoup  plus  clair  et  plus  suivi  :  El  Se  )>£YO'S">'>  ôxt  Oeô;  wv 
aTîavxa  Ôûvatai,  xal  eî;  càpxa  jA£Ta7T£<j£tv  èôuvaxo,  etc. 


nibus  natum.  Chbys.  [hom.  10  in  Joan.) 
Vel  aliter  :  cum  dixisset  quoniam  ex  Deo 
nati  suut  qui  susceperunt  eum  ,  hujus 
honoris  posuit  causam,  scilicet  «  Ver- 
bum  fieri  carnem  :  »  facLus  est  enim  pro- 
prius  Filius  Dei,  hominis  fîlius,  ut  filios 
hominum  faciat  filios  Dei.  Cum  autem 
audieris  quoniam  «  Verbum  caro  factum 
est,  »  ne  turberis  :  neque  enim  substan- 
tiam  convertit  in  carnem  (hoc  enim  vere 
impium  est  intelligere) ,  sed  mauens 
quod  est,  servi  formam  assumpsit.  Quia 
enim  sunt  qui  dicunt  quoniam  phantas- 
mata  quaedam  fuerint  omnia  quae  incar- 
nationis  suut,  eorum  blasphemiam  de- 
struens,  banc  dictionem  «  factum  est,  » 
posuit,  non  transmutationem  substantiaj, 


sed  carnis  veree.  assumptionem  reprae- 
sentare  volens.  Si  vero  dixerint  quoniam 
Deus  omnipotens  est,  qualiter  et  in  car- 
nem transmutari  potuit?  Dicemus  quod 
transmutari  ab  illa  incommutabili  na- 
tura  omnino  procul  est. 

AuG.  (XV  de  Trinitate,  cap.  11.)  Sicut 
autem  verbum  nostrum  vox  quodam- 
modo  corporis  fit  assumendo  eam  in 
qua  manifestetur  sensibus  liominum , 
sic  Verbum  Dei  caro  factum  est,  assu- 
mendo eam  in  qua  et  ipsum  manifesta- 
retur  sensibus  bominuui  j  et  sicut  ver- 
bum nostrum  fit  vox ,  nec  mutatur  in 
vocem ,  ita  Verbum  Dei  caro  quidem 
factum  est ,  sed  absit  ut  mutaretur  in 
caruem  :  assumendo  quippe  illam,  non 
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transformé  en  chair,  il  s'est  fait  chair  comme  notre  parole  se  fait 
voix.  —  CoNC.  d'Eph.  La  parole  qui  sort  de  nos  lèvres  et  dont  nous 
faisons  usage  dans  nos  rapports  avec  les  autres  hommes^  est  une  pa- 
role incorporelle  qui  n'est  sensible  ni  à  la  vue,  ni  au  toucher;  mais 
lorsqu'elle  s'est  comme  revêtue  de  lettres  et  de  formes  extérieures, 
elle  devient  visible  et  accessible  à  la  vue  comme  au  toucher.  De  même 
le  Verbe  de  Dieu  qui,  par  sa  nature,  est  invisible,  est  devenu  visible; 
il  est  incorporel  aussi  par  sa  nature,  et  il  a  pris  un  corps  accessible 
au  toucher.  —  Alcuin.  [Liv.  I,  chap.  i,  sur  S.  Jean.)   Ces  paroles  : 
a  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  ne  doivent  pas  s'entendre  dans  un  autre 
sens  que  celui-ci  :  Dieu  s'est  fait  homme  en  prenant  un  corps  et  une 
âme.  De  même  que  chacun  de  nous  est  un  composé  d'un  corps  et 
d'une  âme  qui  ne  forment  qu'un  seul  homme;  ainsi  Jésus-Christ,  de- 
puis son  incarnation,  ne  fait  qu'une  seule  personne  formée  de  la  di- 
vinité, d'un  corps,  et  d'une  âme.  La  divinité  du  Verbe  a  daigné  s'unir  à 
cette  nature  humaine  qu'elle  avait  choisie  spécialement  pour  qu'elle 
devint  une  seule  personne  en  Jésus-Christ.  La  nature  divine  n'a  subi 
dans  cette  union  aucune  altération,  aucun  changement,  elle  s'est 
simplement  unie  à  la  nature  humaine  qu'elle  n'avait  pas  auparavant. 
{Liv.  in,  de  la  foi  en  la  Trin.,  chap.  9.)  C'est  une  vérité  incoutestable 
que  le  Fils  de  Dieu  a  pris,  non  pas  la  personne,  msiis  la  nature  hu- 
maine pour  l'unir  à  sa  personne  divine  et  éternelle  ;  l'homme  a  comme 
passé  en  Dieu,  non  point  par  un  changement  de  nature,  mais  par  son 
union  avec  la  personne'divine.  11  n'y  a  donc  point  deux  Christs,  il  n'y 
a  qu'un  seul  Christ,  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois.  [Liv.  I,  cont.  Félix 
d'Urgel.)  Cette  union  du  Verbe  avec  la  chair  est  tellement  ineffable, 
que  pour  l'exprimer,  nous  disons  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  quoique 


in  eam  se  consumendo,  et  hoc  nostrum 
vox  fit,  et  illud  caro  factura  est.  Ex  ges- 
Tis  CoxciL.  Ephes.  Sermo  etiam  quem 
proferimus,  et  quo  in  alterutris  (vel  mu- 
tuis)  locutionibus  utlrnur,  sermo  est  in- 
corporeus,  non  aspectui  subjectus,  non 
laclu  tractabilis  :  sed  cum  serino  induo- 
rit  litteras  et  elementa,  visibilis  fit,  as- 
pectu  comprehenditur,  tactu  tractatur  ; 
sic  et  Verbuiu  Dei  quod  naturaliter  in- 
visibile  est,  visibile  fit,  et  quod  natura 
incorporeum  est,  invenitur  esse  tracta- 
bile.  Alcci.  (lib.  ij  cap.  1*  in  Joan.) 
Quod  crgo  hic  dicitur  :  «Verbum  caro 
factura  est,  »  nihil  aliud  débet  int''lli£?i 
quara  si  diceretur  :  «  Deus  homo  factus 
est,  »  carnem  videlicet  induendo  et  ani- 
mara  :  ut  sicut  quisque  nostrum  unus 
homo  ex  carne  constat  et  anima,    ita 


unus  ab  incarnationis  tempore  Christus 
ex  Divinitate,  carne,  anima  constet  :  ac 
rursus  infra  :  Diviriitas  Verbi  hominem 
illum  sinçrulariler  electum  cura  quo  una 
Christi  persona  esset,  assumere  dignata 
est  ;  nonaliquidsuaedivincesubstantice  in 
faciendamhoniinis  naturam  coramutans, 
sed  naturarahoniinis  quara  non  habebat, 
suscipiens.  Itéra  [lib.  m,  de  fide  Trinit., 
cap.  9)  certissime  constat  in  illam  per- 
sonam  quara  habuit  aeternaliter,  Dei  Fi- 
lium  huraanam  assurapsisse  naturam; 
non  personaui  :  homo  transivit  in  Deum, 
non  versibilitate  naturœ,  sed  propter  di- 
vinœ  unitatem  personée  :  ideo  non  sunt 
duo,  sed  unus  Christus,  Deus  homo.  Et 
{libro  1,  contra  Felice m  Urgelitanum)  : 
Verbum  cura  carne  ita  est  ineffabili  modo 
unitura,  ut  ipsum   Verbum  carnem  di- 
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le  Verbe  n'ait  pas  été  changé  en  chair,  et  cette  chair  est  appelée  Dieu, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  elle-même  changée  en  la  nature  divine. 
{Liv.  III.)  Nous  confessons  donc  qu'il  y  a  dans  la  seule  personne  de 
Jésus-Christ  deux  natures  unies  entre  elles  par  un  lien  si  ineffable, 
que  chacune  d'elles  conservant  ses  propriétés,  cette  sainte  et  admi- 
rable union  nous  présente,  non  pas  un  changement  ou  une  altération 
de  la  divinité,  mais  une  élévation  sublime  pour  l'humanité,  c'est-à- 
dire,  que  Dieu  n'a  pas  été  changé  en  l'homme,  mais  l'homme  glorifié 
en  Dieu^  etc.  {Dans  la  Glose.)  Nous  croyons  qu'une  âme  incorporelle 
peut  être  unie  à  un  corps,  et  que  l'union  de  ces  deux  substances  fait 
un  seul  homme;  nous  devons  croire  plus  facilement  que  la  nature 
divine  qui  est  incorporelle,  s'est  unie  à  une  âme  jointe  à  un  corps  pour 
former  une  seule  personne,  de  manière  que  le  Verbe  n'a  pas  été 
changé  en  chair,  ni  la  chair  dans  le  Verbe^  pas  plus  que  le  corps  ne 
se  change  en  âme,  ni  l'àme  en  corps. 

Théop.  Apollinaire  de  Laodicée  a  voulu  appuyer  son  hérésie  sur  ces 
paroles;  il  prétendait  que  le  Christ  n'avait  point  eu  d'âme  raisonnable, 
mais  seulement  un  corps  ayant  pour  âme  la  divinité  qui  gouvernait 
et  dirigeait  le  corps.  — S.  Aug.  [cont.  les  Ar.,  ch.  9.)  Vous  êtes  impres- 
sionné de  ce  qu'il  est  écrit  que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  sans  qu'il 
soit  question  de  l'âme?  Mais  rappelez-vous  que  la  chair  est  souvent 
mise  pour  l'homme  tout  entier  en  vertu  de  cette  locution  figurée  qui 
emploie  la  partie  pour  le  tout,  comme  dans  ces  paroles  :  «  Toute  chair 
viendra  à  vous.  »  {Ps.  LXiv.)  Et  dans  ces  autres  :  «  Nulle  chair  ne  sera 
justifiée  par  les  œuvres  de  la  loi.  »  Ce  que  l'Apôtre  explique  plus 
clairement  dans  l'Epitre  aux  Galates  :  «  L'homme  ne  sera  point  jus- 
tifié par  les  œuvres  de  la  loi.  »  {GaL,  ii.)  Ces  paroles  :  «  Le  Verbe 


camus  factura  ;  licet  illud  verbum  non 
sit  mutatum  in  carnem  ;  et  caro  illa  di- 
catur  Deu3,  licet  non  sit  in  Deitatis  natu- 
ram  mutata,  etc.  Ut  (et  lib.  m.)  Duas 
naturas  in  uua  Christi  persona  sic  inef- 
fabiliter  conjunctas  confitemur^  ut  ma- 
nente  propriefate  ambarum  sit  in  bac 
sancta  et  mirabili  conjunctione  non  Dei- 
tatis conversio.  sed  bumanitatis  exalta- 
tio;  id  est,  non  Deus  conversus  in  bo- 
minem,  sed  homo  glorificatus  in  Deum, 
etc.  Et  (i7i  Glossu.)  Cum  credamus  ani- 
mam  incorpoream  corpori  conjungi,  ut 
ex  bis  duobus  fiât  unus  bomo,  faciUus 
possumus  credere  divinam  substantiam 
incorpoream  animae  in  corpore  con- 
jungi  in  unionem  personee  ;  ita  ut  Ver- 
bum in  carnem  non  sit  conversum,  nec 
caro  in  Verbum,  cum  nec  in  corpus  ani- 


mam  nec  anima  convertatur  in  corpus. 
Theophyl.  Apollinarius  autem  Laodi- 
censis  in  boc  verbo  baeresim  statuit  : 
dicebat  enim  quod  Cbristus  animam  ra- 
tionalem  non  babuit,  sed  tantum  car- 
nem; babens  Divinitatem  pro  anima, 
quae  corpus  dirigit  et  gubernat.  Aug. 
{cont.  serm.  Arianorum,  cap.  9.)  Si  au- 
tem eo  moventur  quod  scriptum  est, 
quod  «  Verbum  caro  factum  est,  »  nec 
ibi  anima  nominatur  ;  intelligant  car- 
nem pro  bomine  positam,  a  parte  totum 
significante  "figuratse  locutiouis  modo  ; 
sicuti  est  {Psal.  64)  :  «  Ad  te  omnis  caro 
veniet;  »  item  {ad  Rom.,  3)  quod  «  ex 
operibus  legis  non  justificabitur  omnis 
caro  :  »  quod  apertius  alio  loco  dicitur  : 
{Galat.,  2)  :  «  Non  justificabitur  bomo 
ex  operibus  legis  :  »   sic  itaque  dictum 
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s'est  fait  chair,  »  ont  donc  la  même  signification  que  celles-ci  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  homme.  » 

Théophtl.  Si  l'Evangéliste  nomme  de  préférence  la  chair,  c'est  pour 
nous  montrer  la  condescendance  inénarrable  de  Dieu,  et  nous  faire 
admirer  sa  miséricorde  qui  l'a  porté  à  s'unir  pour  notre  salut,  à  ce 
qui  est  séparé  de  sa  nature  par  une  distance  incommensurable,  c'est- 
à-dire  la  chair.  L'àme,  eu  effet,  a  quelques  points  de  rapprochement 
avec  Dieu.  Mais  si  le  Verbe,  en  s'incarnant,  n'avait  pas  pris  une  âme 
humaine,  il  s'ensuivrait  que  nos  âmes  ne  seraient  ni  guéries  ni  rache- 
tées, car  le  Sauveur  n'a  sanctifié  que  ce  qu'il  s'est  uni.  C'est  l'âme  qui, 
la  première  s'est  rendue  coupable,  ne  serait-il  donc  pas  ridicule  de 
supposer  qu'il  se  soit  uni  la  chair  pour  la  sanctifier,  tandis  qu'il  au- 
rait délaissé  la  partie  la  plus  noble  de  l'homme,  comme  aussi  la  plus 
malade  ?  Ainsi  se  trouve  encore  détruite  l'hérésie  de  Nestorius,  qui 
enseignait  que  ce  n'est  pas  le  Verbe- Dieu  qui  s'est  fait  homme  et  qui 
a  été  conçu  du  sang  d'une  Vierge,  mais  que  la  Vierge  a  enfanté  un 
homme,  orné  et  enrichi  de  toutes  les  vertus,  et  que  le  Verbe  de  Dieu 
s'était  uni.  Il  concluait  de  là  qu'il  y  avait  eu  Jésus-Christ  deux  fils, 
l'un  né  de  la  Vierge,  qui  était  homme,  l'autre  né  de  Dieu,  c'était  son 
Fils,  qui  était  uni  à  cet  homme  par  les  liens  de  la  grâce  et  de  la  cha- 
rité. L'Evangéliste  lui  a  répondu  d'avance,  en  affirmant  que  c'est  le 
Verbe  lui-même  qui  s'est  fait  homme,  et  non  pas  que  le  Verbe  a  fait 
choix  d'un  homme  vertueux  pour  s'unir  à  lui. 

S.  Cyr.  {Lett.  8  à  Nestor.:  4  dans  redit,  lat.)  Le  Verbe  s'est  fait 
homme  en  s'unissant  une  chair  animée  d'une  âme  raisonnable,  par 
une  union  ineûable  et  incompréhensible,  qui  ne  fait  en  lui  qu'une  seule 


est  :  «  Verbum  caro  factum  est,  »  ac 
si  dieeret  :  «  Verbum  homo  factum 
est.  I) 

TnEOPDYLACT.  Evangelista  vero  volens 
ostendere  inenarrabilera  Dei  condescea- 
sum,  caruem  commémorât,  ut  illius  ad- 
miremur  misericordiam,  quoniam  pro- 
pter  nostram  salutem,  quod  omnino  re- 
molum  et  dislans  est  ab  ejus  natura,  id 
assumpsit,  scilicet  carnem  :  anima  nam- 
que  babet  aUquam  propinquilatem  ad 
Deum.  Si  aulem  Verbum  incarnatum 
pst,  et  humanam  animam  non  assumpsit, 
>t'qii»'retur  quod  adbuc  animai  nostrœ 
iurat.T  non  essent  :  quod  enim  non  as- 
■iumpsil,  non  sanclificavit  :  et  quabs  do- 
riiio ,  cum  anima  prius  peccaverit,  ut 
carnem  assnmendo,  eam  sanctificaverit, 
id  aulem  quod  est  principalius  infirmum 
reliquerit.  Subverlilur  et  ex  boc  diclo 


Nestorius  qui  dicebat  quod  non  Deus 
Verbum  ipse  idem  factus  est  bomo  ex 
facto  conceptus  sanguine  Virginis,  sed 
Virgo  peperit  bominem  qui  omnis  vir- 
tutis  dotatus  donatusque  specie  Dei  Ver- 
bum sibi  babeat  conjunctum  :  et  ex  boc 
duos  fiUos  asserebat,  unum  natum  de 
Virgine  (sciUcet  bominem),  alterum  de 
Deo  (sciUcet  Dei  FiUum),  bomini  illi 
conjunctum  secundum  graliae  babitudi- 
nem  et  amorem.  Contra  quem  Evange- 
lista dixit  quod  ipsum  Verbum  factum 
est  bomo;  non  quod  Verbum  invenieus 
liomiuem  virtuosum  cum  illo  se  con- 
junxit. 

Cyril,  (orf  Neslorium ,  épis.  8  in 
edit.  lat.  4,  vero  in  Grieca.)  Caruem 
enim  animatam  anima  rationali  uniens 
Verbum  sibi  secundum  sub.-istentiam 
ineiTabiliter  et  ininlelligibibter,  facius  est 
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personne,  et  il  a  été  appelé  Fils  de  l'homme,  non  par  suite  d'une 
simple  union  de  volonté  ou  de  bon  vouloir,  ni  parce  qu'il  avait  pris 
la  simple  personnalité  de  l'homme,  mais  par  suite  de  l'union  véritable 
de  deux  natures  différentes  qui  n'ont  formé  qu'uiiseul  Christ  et  qu'un 
seul  Fils^  sans  que  cette  union  étroite  ait  détruit  la  différence  des  deux 
natures. 

Théophyl.  De  ces  paroles  :  a  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  »  nous  con- 
cluons que  le  Verbe  s'est  fait  homme,  et  que  tout  en  demeurant  Fils 
de  Dieu,  il  est  devenu  fils  de  la  femme,  à  qui  nous  donnons  le  nom 
distinctif  de  mère  de  Dieu,  parce  qu'elle  a  véritablement  engendré 
Dieu  selon  la  chair. 

S.  HiL.  {De  la  Trin.,  x.)  Il  en  est  qui  veulent  que  le  Fils  unique  de 
Dieu,  e'est-à-dire,  le  Dieu  Verbe,  qui  était  en  Dieu  au  commence- 
ment, ne  soit  pas  Dieu  substantiellement,  mais  seulement  la  parole 
d'une  voix  qui  s'est  produite,  c'est-à-dire,  que  le  Fils  serait  pour  Dieu 
le  Père,  ce  que  la  parole  est  pour  ceux  qui  la  profèrent.  Par  suite  de 
cette  erreur,  ils  cherchent  à  nier,  par  leurs  raisonnements  insidieux, 
que  le  Verbe-Dieu  soit  né  comme  homme  et  comme  Christ,  en  demeu- 
rant Dieu.  Ils  donnent  à  cette  conception  et  à  cette  naissance  une 
cause  toute  naturelle,  et  refusent  de  leur  reconnaître  un  caractère 
mystérieux  et  divin,  de  sorte  que  dans  leur  sentiment,  le  Dieu  Verbe 
n'a  pas  reçu  son  humanité  d'un  enfantement  virginal,  mais  il  a  été 
simplement  dans  la  personne  de  Jésus,  comme  l'esprit  de  prophétie 
était  dans  les  prophètes.  Ils  nous  reprochent  d'ailleurs  de  dire  que  le 
Christ,  dans  sa  naissance,  n'a  pas  pris  un  corps  et  une  âme  semblables 
au  nôtre,  alors  que  nous  professons  hautement  que  le  Verbe  fait  chair 
a  pris  en  naissant  une  nature  comme  à  la  nôtre,  et  qu'il  est  vrai 


homo ,  et  appellatus  est  films  Jiomi- 
nis  :  non  secundum  voluntatem  solam 
aut  beneplacitum,  sed  neque  in  assump- 
tione  personae  solius  :  diversae  qui- 
dem  ad  veram  unionem  colleclae  sunt 
naturse  ;  unus  taraen  est  ex  ambabus , 
Christus  et  filius,  non  quasi  dilTerentia 
naturarum  interempta  propter  adunatio- 
nem. 

Théophyl.  Addiscimus  ergo  per  hoc 
quod  dicitur  :  «  Verbum  caro  factum 
est,  »  quia  ipsum  Verbum  est  homo  ;  et 
Filius  Dei  existons,  factus  est  fiUus  mu- 
lieris  ;  quae  principahter  Bel  genitrix 
nuncupatur,  tanquam  Deum  in  carne 
genuerit. 

HiLAR.  (X  de  Trinit.)  Quidam  autem 
Yolentes  unigenitum  Deum  qui  ia  prin- 


cipio  apud  Deum  erat  Deus  Verbum,  non 
substantivum  Deum  esse,  sed  sermouem 
vocis  emissae,  ut  quod  loquentibus  est 
verbum  suum,  hoc  sit  Patri  Deo  Filius, 
argute  subrepere  vohxnt,  ne  subsistons 
verbum  Deus  et  manens  in  forma  Dei 
Christus  homo  natus  sit  :  ut  cum  homi- 
nem  illum  humanœ  potius  originis  causa 
quam  spiritualis  conceptionis  sacramen- 
tum  animaverit,  non  Deus  Verbum  ho- 
minem  se  ex  partu  Virginis  effîciens  ex- 
titerit,  sed  ut  cum  prophetis,  spiritus  pro- 
phetiaï,  itainJesuVerbumDeiftierit.Etar- 
guere  nos  soient  quod  Christum  dicamus 
esse  natum ,  non  nostri  corporis  atque 
animae  hominem;  cum  nos  Verbum  car- 
nem  factum  nostrœ  similitudinis  natum 
homiuem  praedicemus,  ut  vere  Dei  Fi- 


DE  SAINT  JEAN,   CHAP.    I.  61 

Fils  de  Dieu,  en  même  temps  qu'il  est  né  vrai  Fils  de  l'homme.  Mais 
de  même  qu'il  avait  reçu  de  la  Vierge  un  corps  qu'il  avait  lui-même 
créé,  c'est  de  lui-même  aussi  que  vient  l'àme  qu'il  s'est  unie,  et  qui 
d'ailleurs  n'est  jamais  donnée  à  l'homme  par  voie  de  génération.  Or, 
puisqu'il  est  certain  qu'il  est  à  la  fois  Fils  de  l'homme  et  Fils  de  Dieu, 
n'est-il  pas  ridicule  de  supposer  en  dehors  du  Fils  de  Dieu,  .du  Verbe 
fait  chair,  je  ne  sais  quel  prophète,  animé  par  le  Verbe  de  Dieu,  alors 
qu'il  est  certain  que  le  Seigneur  Jésus-Christ  est  à  la  fois  Fils  de  Dieu 
et  Fils  de  l'homme?  —  S.  Chrys.  {hom.  iO  sur  S.  Jean.)  L'Evangé- 
hste  détruit  par  avance  la  fausse  idée  que  ces  paroles  :  «  Le  Verbe 
s'est  fait  chair,  »  pourraient  faire  naître  dans  certains  esprits,  d'un 
changement  ou  d'une  transformation  de  cette  nature  incorruptible, 
en  ajoutant  :  «  Et  il  a  habité  parmi  nous.  »  Car  celui  qui  habite  n'est 
pas  une  même  chose  avec  le  lieu  qu'il  habite,  il  en  diifêre.  Je  parle 
ici  de  la  différence  de  nature,  car  en  vertu  de  l'union  étroite  qui  existe 
entre  les  deux  natures,  le  Dieu  Verbe  fait  chair,  ne  forme  qu'une  seule 
personne  sans  aucune  confusion,  comme  sans  destruction  de  ces  deux 
natures.  —  Aicum.  Ou  bien  encore  :  «  Il  a  habité  parmi  nous,  » 
c'est-à-dire,  il  a  vécu  et  conversé  parmi  les  hommes. 

y.  14.  —  Et  nous  avons  vu  sa  gloire  comme  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père, 
plein  de  grâce  et  de  vérité. 

S.  Chrts.  {hom.  11  sur  S.  Jean.)  Nous  avons  donc  été  faits  enfants 
de  Dieu  et  en  vertu  du  mystère  du  Verbe  fait  chair;  l'Evangéliste 
nous  fait  connaître  un  nouveau  bienfait  de  l'incarnation  :  «  Et  nous 
avons  vu  sa  gloire;  »  car  jamais  nous  n'aurions  pu  lavoir,  si  lui- 
même  ne  s'était  manifesté  à  nous  sous  une  forme  semblable  à  la 


lius  vere  hominis  Filins  natus  sit;  sed  ut 
per  se  sibi  assumpsit  ex  Virgine  corpus 
ita  ex  se  sibi  aniuiam  assumpsil  ;  quîB 
ulique  abbomine  nunquam  gignenlium 
originibuà  prtebetur;  et  cuiu  ipse  ille  fi- 
lius  hominis  sit,  qui  et  Filius  Dei,  quam 
ridicule  prtBler  Dei  Filiaux ,  qui  «  Ver- 
bum  caro  factuni  est,  »  alium  nescio 
quem,  tauquain  propbetam  Verbo  Dei 
auimatuui,  praedicabiuius,  cuui  Domi- 
nus  Jésus  Cbristus  et  Dei  Filius  et  homi- 
nis sif?  Chrys.  {homil.  10,  in  Jean.) 
Ne  autem  ab  eo  quod  diclum  est  :  «  Et 
Verbum  caro  factum  est,»  inconveuien- 
ter  suspiceris  versionem  (sive  mutatio- 
nem)  illius  incorruptibilis  naturœ,  sub- 
dit  :  «  El  habilavil  iu  nobis.  »  Quod  enim 
habitat ,  uon  idem  est  cum  habitaculo  , 


sed  aUud.  AHud  autem  dico  secundum 
naturam  :  unilione  vero  et  copulalione 
unum  est  Deus  Verbum  caro,  neque 
confusione  facta  ,  neque  deslructioae 
substantiarum.  Alcui.  Vel  habitavit  in 
nobis,  idest,  inter  homines  conversa- 
tus  est. 

Et  vidimus  gloriam  ejus,  gloriam  quasi  unigeniti 
a  Paire,  plénum  graliœ  et  veritalis. 

Chrys.  {homil.  Il,  in  Joan.)  Cum 
dixisset  Evangelista  quod  «  filii  Dei  facti 
sumus,  »  et  non  aliter  quam  per  hoc 
quod  «  Verbum  caro  factum  est^  »  rur- 
sus  hujus  ipsius  dicit  et  aliud  iucrum  : 
«  Et  vidimus  gloriam  ejus  :  »  Qucui  uli- 
que non  vidissemus,  nisi  per  consortium 
humanitatis  visus  esset  nobis.  Si  enim 
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nôtre.  En  effet,  si  les  Hébreux  n'ont  pu  soutenir  l'éclat  du  visage  glo- 
rifié de  Moïse,  qu'il  fallut  couvrir  d'un  voile,  comment,  nous,  dont 
l'origiue  et  les  instincts  sont  tout  terrestres,  pourrions-nous  soutenir  à 
découvert  la  vue  de  la  Divinité,  inaccessible  même  aux  vertus  supé- 
rieures des  cieux. 

S.  AuG.  {Traité  2  SU7'  S.  Jean.)  Ou  bien  encore,  ces  paroles  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  »  nous  apprennent 
que  le  Verbe  a  fait  du  mystère  de  sa  naissance  comme  un  collyre  pour 
éclaircir  les  yeux  de  notre  cœur,  et  nous  permettre  de  voir  sa  Majesté 
à  travers  son  humanité  :  «  Et  nous  avons  vu  sa  gloire.  »  Personne  ne 
pourrait  voir  sa  gloire,  s'il  n'était  guéri  par  l'humilité  de  son  incar- 
nation. L'œil  de  l'homme  était  comme  obscurci  par  la  poussière  soule- 
vée de  la  terre,  il  avait  les  yeux  malades,  et  Dieu  lui  met  comme  de  la 
terre  sur  les  yeux  pour  les  guérir.  La  chair  vous  avait  aveuglé,  c'est 
la  chair  qui  vous  guérit.  L'âme  était  devenue  charnelle  en  donnant 
son  consentement  aux  affections  de  la  chair,  et  c'est  ainsi  que  l'œil  du 
cœur  avait  été  aveuglé.  Le  médecin  vous  a  fait  un  collyre  en  venant 
revêtu  d'une  chair  mortelle  pour  réprimer  les  vices  de  la  chair,  car 
le  Verbe  s'est  fait  chair,  afin  que  vous  puissiez  dire  :  «  Nous  avons  vu 
sa  gloire,  » 

S.  Chrys.  [hom.  12  sur  S.  Jean.)  Saint  Jean  ajoute  :  «  Comme  la 
gloire  du  Fils  unique.  »  C'est,  qu'en  effet,  un  grand  nombre  de  pro- 
phètes ont  été  glorifiés,  tels  que  Moïse,  Elle,  Elisée,  et  beaucoup 
d'autres  qui  ont  opéré  de  grands  miracles.  Il  en  est  de  même  des 
anges  qui,  en  apparaissant  aux  hommes,  ont  fait  briller  à  leurs  yeux 
la  gloire  qui  est  propre  à  leur  nature  ;  c'est  ainsi  que  les  chérubins  et 
les  séraphins  ont  été  vus  par  le  prophète,  environnés  d'une  gloire  écla- 


Moysi  non  sustinuerunt  faciem  glorifica- 
tam  videre,  sed  velamine  opus  fuit,  qua- 
liler  Divinitatem  nudam ,  existeutem 
inaccessibilem  eliam  ipsis  superioribus 
virtutibus,  nos  lulei  et  terrestres  sufferre 
possemus? 

AuGUST.  [Tract.  2,  in  Joun.)  Vel  ali- 
ter :  quia  «  Verbum  caro  factiim  est,  et 
habitavit  in  nobis  :  »  ista  nativitate  col- 
lyrium  fecit,  unde  tergerentur  oculi  cor- 
dis  nostri,  ut  possimus  videre  majesta- 
tem  ejus  per  ejus  bumanitatem  :  unde 
dicitur  :  «  Et  vidimus  gloriam  ejus.  » 
Gloriam  ejus  nemo  posset  videre,  nisi 
humilitate  carnis  sanaretur.  Irruerat 
enim  homiui  quasi  palvis  in  oculum  de 
terra;  oculis  iste  sauciatus  erat,  et  terra 
illuc  mitlitur,  ul  sanetur  :  caro  te  obcae- 


caverat  :  caro  te  sanat  :  carnalis  enim 
anima  facta  erat  consentiendo  carnalibus 
affectibus  ;  inde  fuerat  oculus  cordis  cse- 
catus.  Medicus  fecit  tibi  collyrium,  quo- 
nlam  sic  veuit  ut  de  carne  vitia  caruis 
extingueret  :  Verbum  enim  caro  factum 
est,  ut  possis  dicere  :  «  Vidimus  gloriam 
ejus.  » 

Chrys.  [ut  supra.)  Subdit  autem  : 
«  Quasi  unigeniti  a  Pâtre,  »  quia  multi 
prophetarum  glorificati  sunt  :  puta 
Moyses,  Elias,  Elisaîus,  et  alii  multi, 
quicunque  miracula  ostenderunt;  sed  et 
angeli  liominibus  apparentes,  et  eam 
quae  est  propriœ  naturse  coruscantem 
lucem  manifestantes  :  sed  et  Cherubim  et 
Serapbim  cum  multa  gloria  visa  sunt  a 
Propbeta.  Ab  omnibus  his  nos  abducens 
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tante.  L'Evangéliste  nous  élève  bien  au-dessus  de  cette  gloire,  au-des- 
sus de  toute  nature  et  de  toute  gloire  créée,  et  nous  conduit  jusqu'au 
faîte  de  tous  les  biens.  Or  voici  le  sens  de  ses  paroles  :  La  gloire  que 
nous  avons  vue  n'est  pas  la  gloire  d'un  prophète,  d'un  homme  ordi- 
naire, ni  même  d'un  ange ,  d'un  archange ,  ou  de  quelqu'une  des 
puissances  supérieures  ,  mais  c'est  comme  la  gloire  du  dominateur 
lui-même,  du  roi,  du  Fils  unique  par  nature.  —  S.  Gréu.  {Moral. , 
XVIII,  6.)  En  effet,  dans  les  saintes  Ecritures,  les  particules,  de  même 
comme  {sicut,  quasi),  n'indiquent  pas  toujours  une  simple  ressem- 
blance ,  mais  quelquefois  une  parfaite  identité ,  comme  dans  ces 
paroles  :  «  Comme  du  Fils  unique  du  Père.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  i2 
sur  S.  Jean.)  Ceux  qui  ont  vu  un  roi  dans  toute  sa  gloire  et  sa 
majesté,  dans  l'impuissance  où  ils  sont  de  rendre  comme  ils  le  vou- 
draient l'impression  produite  sur  eux  par  tant  d'éclat  et  de  splen- 
deur ,  s'expriment  ordinairement  de  la  sorte  :  Pourquoi  vous  en 
dirai -je  davantage?  C'était  comme  un  roi.  Saint  Jean  s'exprime 
de  la  même  manière  :  «  Nous  avons  vu  sa  gloire  comme  celle  du  Fils 
unique  du  Père.  »  Lorsque  les  anges  apparaissaient ,  c'était  toujours 
comme  des  serviteurs  qui  exécutent  les  ordres  de  leur  maître  ;  mais  le 
Fils  de  Dieu ,  quoique  sous  une  forme  humaine ,  se  révèle  comme 
étant  le  Seigneur.  D'ailleurs,  les  créatures  le  reconnaissent  comme 
leur  Maître  ;  l'étoile,  en  appelant  les  mages  à  son  berceau  ;  les  anges, 
en  annonçant  sa  naissance  aux  bergers  ;  l'enfant  (Jean- Baptiste),  en 
tressaillant  dans  le  sein  de  sa  mère.  Le  Père  lui-même  lui  a  rendu 
témoignage  du  haut  des  cieux,  et  le  Paraclet  (1)  en  descendant  sur  lui 
lors  de  son  baptême.  Que  dis-je,  toute  la  nature  a  proclamé  bien  plus 

(Ij  C'est-à-dire  l'Esprit  saint  qui  est  appelé  Paraclet  ou  consolateur  du  mot  grec  IlapaxXYiTOÇ  , 
d'où  le  mot  latin  Paracletus  et  non  ParaclUus. 


Evangelisla,  et  supra  omnem  naturam 
et  conservorum  nostrorum  claritatem 
erigens  menlem,  ad  ipsum  nos  bonorum 
perduxit  verliceni.  Quasi  dicat  :  Non  ut 
Prophelae  aut  alterius  liominis,  angeli 
aut  archangeli,  aut  alicujus  superiorum 
virtutuui  est  gloria  quani  vidimus,  sed 
quasi  ipsius  don)inatori3,  ipsius  Régis, 
ipsius  naturaiis  Filii  unigeuiti.  Guegor. 
(lib.  xvin,  Moral.,  cap.  6.  Vel  in  anti- 
quis  exeinplaribus,  cap.  4.)  In  sacro 
eu! m  eloquio,  sicut  et  quasi,  aliquando 
non  pro  similitudine  ponilur,  sed  pro 
veritale  :  unde  et  istud  :  «  Quasi  unige- 
nili  a  Pâtre.  »  Ciirys.  (ut  siipra.)  Ac  si 
dicat  :  «  Vidinius  gloriam  qualem  dece- 
bat ,  et  coQveaieas  est  habere  unigeni- 


tum  et  naturalem  filium.  »  Consuetudo 
euim  multorum  regem  valde  ornatum 
videntiuni,  est  ut  cum  aliis  enarrare  vo- 
lantes non  possunt  universam  reprœsen- 
tare  claritatem,  hoc  iuducant  :  «  Quid 
oportet  multa  dicere?  Quasi  rex  ibat;  » 
sic  et  Joannes  dicit  :  «  Vidinius  gloriam 
ejus,  gloriam  quasi  unigenili  a  Pâtre.  » 
Angeli  e.nim  apparentes  ut  servi,  et  do- 
minuni  habenles,  oninia  agebant,  ipse 
vero  ut  Dominus  etsi  sub  bumili  forma 
apparcns;  sed  et  creaturœ  Dominum  co- 
gnoverunt;  stella  Magos  vocaus  ;  angeli 
pastores;  puer  exullans  in  utero.  Sed  et 
Pater  teslalus  est  de  cœlis,  et  Paracletus 
super  ipsum  adveniens  :  sed  et  ipsa  re- 
rum  natura  omni  turba  clarius  clamavit 
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haut  que  la  multitude  qu'il  était  le  roi  des  cieux.  Il  mettait  les  démons 
en  fuite,  il  guérissait  toutes  les  maladies  ,  faisait  sortir  les  morts  de 
leurs  tombeaux,  retirait  les  âmes  de  l'abîme  du  mal  pour  les  conduire 
au  sommet  des  plus  éminentes  vertus.  Qui  pourrait  dire  la  sagesse  de 
ses  préceptes^  la  force  de  ses  lois  divines  et  la  belle  harmonie  de  la  vie 
toute  angélique  qu'il  est  venu  établir  parmi  les  hommes  ? 

Orig.  (Jiom.  2  sur  dw.  suj.)  Les  paroles  qui  suivent  ;  «  Plein  de 
grâce  et  de  vérité,  »  peuvent  s'entendre  de  deux  manières  différentes, 
c'est-à-dire  de  l'humanité  et  de  la  divinité  du  Verbe  incarné.  Ainsi  la 
plénitude  de  la  grâce  se  rapporterait  à  l'humanité  ,  par  laquelle  le 
Christ  est  le  chef  de  l'Eglise  et  le  premier  né  de  toute  créature.  En 
effet,  c'est  en  lui  que  s'est  manifesté  le  plus  grand  et  le  plus  merveilleux 
effet  de  la  grâce,  en  vertu  de  laquelle  l'homme  est  devenu  dieu  sans 
aucun  mérite  de  sa  part.  La  plénitude  de  la  grâce  en  Jésus-Christ 
peut  encore  s'entendre  de  l'Esprit  saint,  dont  les  sept  dons  remplirent 
l'humanité  du  Sauveur,  [haïe,  xi.)  La  plénitude  de  la  vérité  se  rap- 
porte à  la  divinité.  Si  vous  aimez  mieux  appliquer  au  Nouveau  Testa- 
ment cette  plénitude  de  grâce  et  de  vérité ,  vous  pourriez  dire  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  la  plénitude  de  la  grâce  du  Nouveau 
Testament  nous  a  été  donnée  par  Jésus  -  Christ  _,  et  que  la  vérité  des 
symboles  figuratifs  de  la  loi  s'est  accomplie  en  lui.  —  Théophyl.  Ou 
encore,  il  est  plein  de  grâce,  à  cause  de  la  grâce  de  ses  paroles,  comme 
le  prédit  David  :  «  La  grâce  est  répandue  sur  vos  lèvres»  {Ps.  xliv)  ; 
il  est  plein  de  vérité,  en  comparaison  de  Moïse  et  des  prophètes  qui 
parlaient  ou  agissaient  en  figure,  tandis  que  toutes  les  paroles  comme 
toutes  les  actions  de  Jésus-Christ  étaient  vérité. 


quod  Rex  cœlorum  advenerat  :  etenim 
daemones  fugiebant,  infirinitatis  species 
solvebantur,  mortuos  dimittebant  sepul- 
cbra,  et  animas  a  nialitia  ad  virtutis 
verticem  agebat.  Quid  utique  quispiam 
dicat  prieceptorum  philosophiam,  cœles- 
tium  legum  virtutem,  angelicse  urbani- 
tatis  bonani  ordioationem? 

Orig.  [in  hom'd.  2  in  diversos.)  Ejus 
autem  quod  sequilur  :  «  Plénum  graliae 
et  veritatis,  »  duplex  intelleclus  est  : 
potest  enitn  de  bumanilate  ac  divinitale 
incarnati  Verbi  accipi,  ita  ut  plenitudo 
gratiaî  referatur  ad  bumanitatem ,  se- 
cundum  quam  Cbristus  caput  est  Eccle- 
siae,  etprimogenitus  crealurae  universa?; 
quoniaui  maximum  et  principale  gratise 
exemplum  qua  nuUis  prœcedenlibus  me- 
ntis bomo  efficitur  Ueus,  iu  ipso  pri- 


mordialiter  manifestatum  est.  Potest 
etiam  plenitudo  gratix  Cbristi  de  Spi- 
riLu  sancto  intelligi,  cujus  septiformis 
operatio  bumanitatem  Cbristi  implevit. 
{Ex  Isaiœ  11.)  Plenitudo  vero  veritatis 
ad  Divinitatem  refertur.  «  Si  vero  pleni- 
tudinem  gratiœ  et  veritatis  »  de  Novo 
Testamento  magis  intelligere,  non  incon- 
grue pronuntiabis  pleuitudinem  gratise 
Novi  Testament!  esse  per  Cbristum  do- 
natam,  et  legalium  symbolorum  verita- 
tem  in  ipso  esse  impletam.  Théophyl. 
Vel  «  plénum  gratia,  »  prout  ejus  ver- 
bum  gratiosum  erat  :  dicente  David 
[Psal.  44)  :  «  Diffusa  est  gratia  in  labiis 
tuis,  »  etc.  «  Et  veritate,  »  secundum 
quod  Moyses  et  propbetœ  loquebantur, 
aut  operabautur  in  figura,  Christus  au- 
tem cum  veritate. 
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f.  i8.  —  Jean  rend  témoignage  de  lui  et  il  dit  à  haute  voix  :  Voici  celui  dont 
je  disais  :  Celui  qui  rieyit  après  moi  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  parce  qu'il 
était  avant  moi. 

Alcuin.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'un  homme  avait  été  eiivoyé 
pour  rendre  témoignage;  l'Evangéhste  rapporte  ici  le  témoignage  que 
le  Précurseur  rend  publiquement  à  l'élévation  de  l'humanité  en  Jésus- 
Christ  et  à  l'éternité  de  son  existence  divine  :  «  Jean  rend  témoignage 
de  lui.  »  —  S.  Chrys.  (Jiom.  13  sur  S.  Jean.)  Ou  bien,  tel  est  le  motif 
qui  a  déterminé  l'Evangéhste  à  rapporter  ce  témoignage  :  Ne  croyez 
pas,  semble-t-il  dire,  que  c'est  pour  avoir  longtemps  vécu  avec  le  Sau- 
veur et  nous  être  assis  à  la  même  table  ,  que  nous  lui  rendons  ainsi 
un  témoignage  de  reconnaissance  ;  car  Jean-Baptiste  qui  ne  l'avait 
pas  vu  auparavant,  qui  n'avait  point  vécu  avec  lui ,  lui  rend  le  même 
témoignage.  Il  revient  à  plusieurs  reprises  sur  ce  témoignage ,  et  le 
reproduit  avec  le  plus  grand  soin  sous  différentes  formes ,  parce  que 
les  Juifs  avaient  Jean-Baptiste  en  très-grande  estime.  Les  autres  évan- 
gélistes  ont  invoqué  les  oracles  des  anciens  prophètes.  «  Ceci  s'est  fait, 
disent-ils,  afin  que  fût  accomplie  la  parole  du  prophète  (1).  »  Saint  Jean, 
au  contraire,  produit  un  témoin  plus  élevé,  et  aussi  plus  récent,  non 
qu'il  prétende  donner  du  crédit  au  Maître  par  le  témoignage  du  ser- 
viteur, mais  pour  s'accomoder  à  la  faiblesse  de  ses  auditeurs.  Si  le 
Fils  de  Dieu  n'eût  pris  la  forme  de  serviteur ,  il  n'eût  pu  être  reçu  par 
les  hommes  ;  de  même  s'il  n'eût  préparé  par  la  voix  de  son  serviteur 
l'esprit  de  ses  semblables,  peu  de  Juifs  eussent  consenti  à  recevoir  la 
parole  de  Jésus- Christ  :  «  Et  il  dit  à  haute  voix ,  »  c'est-à-dire  qu'il 

[\)  Matth.,  \,  22;  II,  IS,  17,  23;  iv,  14;  viii,  17;  xn,  17;  xiii,  35;  xxi,  4;  xxvii,  9,  3S,  etc. 


Joannès  teslimonium  perhibet  de  ipso,  et  clamât 
dicens  :  Hic  erat  quem  dixi  :  Qui  post  me  ven- 
turus  est,  ante  me  factus  est,  quia  prinr  me 
erat. 

Alcui.  Dixerat  superius  fuisse  missum 
homiuem  adperhibendum  testiraonium; 
hic  déterminât  teslimonium  quo  celsilu- 
dinem  humanilatis  et  Divinitalis  aïter- 
nitatem  simul  manifeste  Prœcursor  pro- 
nunliat  :  unde  dicitur  :  «  Joannes  perhi- 
bet testimoninm  de  ipso.  Chrys.  (hom. 
13,  in  Joan.)  Vel  aliter  hoc  iuduxit,  ac 
si  dicat  :  Non  ajstimelis  quod  nos,  qui 
fuinms  cum  eo  muUo  tempore,  et  men- 
pae  ipsius  communicavimus,  propler  gra- 
tiam  hoc  testemur;  quia  Joannes  qui 
antea  eum  non  viderai,  nec  ei  conimo- 
ralus  fiierat,  ei  tesliinonium  pevhihehat. 

loM.    VII. 


{Et  /lomil.  12.)  Multoties  autem  Evan- 
gelista  revolvit  ejus  testimoninm,  et  sur- 
sum  deorsumque  non  sirapliciter,  sed 
accurale  versât,  quia  multam  admiratio- 
nem  hujus  viri  liabcbant  Juda3i.  Et  alii 
quidem  Evangelistaî  anti(iuorum  memi- 
nerunt  prophetarum,  dicentes  :  «  Hoc 
factum  est  ut  impleatur  quod  dictum  est 
per  Proplietam.  »  Hic  autem  altiorera  et 
recentiorem  testera  inducit,  non  inten- 
dens  a  servu  dominatorem  faccre  lide 
dignum,  sed  audituruni  imbecillitati  con- 
descendens.  Quemadmodum  enim  uisi 
servi  formam  assumpsisset,  non  ita  fa- 
cile susceptibilis  factus  esset,  ita  nisi 
servi  voce  auditum  conservorum  pra;e.\- 
citasset,  nequaquam  muiti  Judœorum 
verbum  Christi  suscepissent.  Sequitur  : 
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parle  puhliquenKMit,  avec  confiauce  et  eu  toute  liberté,  et  saus  rien 
dissimuler.  Toutefois ,  il  ue  commence  poiut  par  dire  que  Jésus  est 
le  Fils  unique  de  Dieu  par  nature ,  mais  il  dit  ù  haute  voix  :  «  Voici 
celui  dont  je  disais  :  Celui  qui  doit  venir  après  moi ,  a  été  fait  plus 
grand  (|ue  moi,  parce  qu'il  était  avant  moi.  »  Les  mères  des  petits 
oiseaux  n'apprennent  pas  tout  de  suite  à  voler  à  leurs  petits  ;  ils  com- 
mencent par  les  faire  sortir  de  leur  nid ,  puis  les  laissent  se  reposer, 
puis  les  exercent  de  nouveau,  et  enfin  leur  font  prendre  un  essor  plus 
rapide  dans  les  airs.  Jean-Baptiste  fait  de  même,  il  ue  porte  pas  tout 
d'abord  les  Juifs  à  de  hautes  considérations ,  mais  il  les  élève  insen- 
siblement au-dessus  de  la  terre  en  leur  disant  que  le  Christ  était  au- 
dessus  de  lui,  ce  qui  était  un  grand  point.  Et  voyez  avec  quelle  pru- 
dence il  lui  rend  témoignage.  11  n'attend  pas  que  Jésus  soit  présent 
pour  le  faire  connaître ,  il  l'annonce  avant  qu'il  eût  paru  au  milieu 
des  Juifs.  C'est  ce  qu'indiquent  ces  paroles  :  «  Voici  celui  dont  je 
disais,  »  etc.  Jean-Baptiste  agit  de  la  sorte  pour  préparer  les  esprits  à 
recevoir  plus  facilement  Jésus-Christ ,  sans  être  arrêté  par  ses  humi- 
liations volontaires  et  l'extrême  simplicité  de  son  extérieur.  En  effet, 
le  Sauveur  avait  un  extérieur  si  simple  et  si  ordinaire,  que  si  les  Juifs 
n^avaient  entendu  parler  de  lui  qu'après  l'avoir  vu ,  ils  se  seraient 
moqués  du  témoignage  de  Jean. 

Théophyl.  Il  dit  :  «  Celui  qui  vient  après  moi ,  »  dans  l'ordre  de  la 
naissance  temporelle;  Jean-Baptiste,  en  effet,  précédait  le  Christ  de 
six  moissons  ce  rapport.—  S.  Chrys.  [hom.  13.)  Ou  bien  encore,  il  ne 
parle  pas  ici  de  la  naissance  de  Jésus  du  sein  de  Marie  ;  car  Jésus 
était  déjà  né,  quand  Jean-Baptiste  tenait  ce  langage ,  mais  du  com- 


«  Et  clamavit,  »  id  est,  cum  propala- 
tione,  cum  libertate,  sine  substractione, 
omnia  praedicat.  Non  autem  a  principio 
dixit  quoniam  hic  est  Filius  Dei  unige- 
nitus  naturalis,  sed  clamât  dicens  :  «  Hic 
erat  quem  dixi  :  Qui  post  me  venit,  ante 
me  factus  est,  quia  prior  me  erat.  » 
Quemadmodum  enim  matres  avium  non 
confestim  pullos  suos  volationem  docent, 
sed  primo  quidem  extra  nidum  educuut, 
postea  vero  aliam  multo  velociorem  vo- 
lationem apponunt  :  sic  et  Joannes  non 
confestim  Judseos  ad  alta  duxit,  sed  in- 
térim pauUilum  a  terra  eos  evolare  do- 
cuit  dicens  quod  Christus  raelior  eo  erat 
(quod  non  parum  intérim  erat.)  Et  vide 
qualiter  sapienter  inducit  testimonium  : 
non  enim  solum  apparenteni  Christum 
monstral,  sed  et  antequam  apparuisset. 


eum  prsedicat.  Quod  significatur  in  hoc 
quod  dicit  :  «  Hic  erat  de  quo  dixi.  » 
Hoc  autem  fecit  ut  facile  susceptibiUs  es- 
set  Christus,  hominum  mente  jam  pêne 
detenta  ab  aliis  quse  de  eo  dicta  erant, 
et  ut  nihil  ad  hoc  humilitas  habitus  no- 
ceret.  Ita  enim  humili  et  communi  om- 
nibus forma  Christus  utebatur,  ut  si  si- 
mul  et  verba  hœc  audissent  de  eo,  et 
eum  considérassent ,  Joannis  testimo- 
nium derisissent. 

Theophylact.  Dicit  autem  :  «  Qui  post 
me  venit;  »  videhcet  secundum  tempera 
nativitatis  :  sex  enim  mensibus  prior 
Chrislo  Joannes  erat  secundum  humani- 
tatem.  Chrys.  (hom.  12,  in  Joan.,  vt 
supra.)  Vel  hoc  non  dicit  de  ea  genera- 
tione  quîB  est  ex  Maria;  jam  enim  na- 
tus  erat  Christus  quando  haec  a  Joanne 
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mencement  de  sa  vie  évangélique.  Il  dit  :  «  11  a  été  fait  avant 
moi,  »  c'est-à-dire  qu'il  est  plus  illustre  et  plus  digne  d'honneur  et  de 
gloire.  Ne  croyez  pas,  scrable-t-il  dire ,  que  je  sois  plus  grand  que 
lui,  parce  que  je  le  précède  dans  la  carrière  de  la  prédication.  -^ 
Théophyl.  Les  ariens  interprètent  ce  passage,  dans  ce  sens  que  le  Fils 
de  Dieu  n'est  pas  engendré  du  Père,  mais  qu'il  a  été  fait  comme  toutes 
les  autres  créatures.  —  S.  Aug.  {Traité  3  sur  S.  Jean.)  Ces  paroles  ne 
veulent  donc  pas  dire  :  11  a  été  fait  avant  que  je  fusse  fait  moi-même, 
mais  il  a  été  placé  au-dessus  de  moi. 

S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Si  ces  paroles  :  «  Il  a  été  fait  avant  moi,  » 
devaient  s'entendre  du  commencement  de  l'existence ,  il  serait  fort 
inutile  d'ajouter  :  «  Parce  qu'il  était  avant  moi.  »  Car  qui  est  assez 
ignorant,  pour  ne  pas  savoir  que  celui  qui  a  été  fait  avant  lui  était 
avant  lui  ?  Si  telle  avait  été  son  intention  ,  voici  comme  il  aurait  dû 
s'exprimer  :  Il  était  avant  moi,  parce  qu'il  a  été  fait  avant  moi.  Ces 
paroles  :  «  Il  a  été  fait  avant  moi ,  »  doivent  donc  s'entendre  d'une 
priorité  d'honneur,  et  Jean-Baptiste  présente  comme  étant  déjà  ac- 
compli ce  qui  devait  se  faire,  selon  la  coutume  des  prophètes  qui  par- 
laient des  choses  à  venir  comme  si  elles  étaient  déjà  passées. 

V.  16,  t7.  —  Et  nous  avons  tous  reçu  de  sa  plénitude,  et  grâce  pour  grâce.  Cor 
la  loi  a  été  donnée  par  Mntse ,  la  grâce  et  la  vérité  sont  vernies  par  Jésus- 
Christ. 

ÛRiii.  (Traité  5  sitr  S.  Jeaii.)  Ces  paroles  sont  la  continuation  du 
témoignage  que  Jean-Baptiste  rend  à  Jésus-Christ,  et  on  se  trompe  en 
attribuant  les  réflexions  qui  suivent  à  saint  Jean  l'Evangéliste,  jusqu'à 
ces  paroles  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a  fait 


dicebantur;  sedde  adventu  ejus  ad  prœ- 
dicationem.  Dicit  autem  :  «  Ante  me  fac- 
tus  est,  »  id  est,  clarior  est  et  honorabi- 
lior  :  ac  si  dicat  :  «  Noa  quia  prior  veni 
ad  praedicandum ,  ex  hoc  majorem  me 
esse  illo  existimetis.  »  Theophyl.  Ariani 
vero  hanc  litteram  sic  exponunt,  volen- 
tes  oslendere  quod  Dei  Filius  non  est  a 
Pâtre  genilus ,  sed  factus  sicut  una  alia 
crealura.  AuGUST.  (Tract.  3,  in  Jean.) 
Non  ergo  intellij^çilur  :  «  Factus  est  anlo- 
quani  ego  essera  factu<;  sed  antepnsitus 
est  mihi.  » 

CuRYSOST.  (ut  supra.)  Si  autem  quod 
dicitur  :  «  Aate  me  factus  est,  »  de  pro- 
ductionc  ad  esse  intelligeretur,  super- 
fluum  esset  quod  additur  :  »  Quia  prior 
me  erat  :  »  quis  enim  est  ita   insipiens 


ut  ignoret  quoniam  quo  ante  eum  factus 
est,  prior  eo  erat?  Aliter  autem  e  con- 
trario oportet  dicere,  scilicet  :  «  Prior 
me  erat,  quia  ante  me  factus  est.  »  Frgo 
quod  dicit  :  «  Ante  me  factus  est,  »  de 
honore  intelligitur  :  hoc  enini  quod  fn- 
turum  erat,  factum  dicit,  quia  cousue- 
tudo  erat  antiquorum  prophetarum  de 
futuris  quasi  de  jam  praeteritis  ioqiii. 

El  de  pleiiiludiiie  fjus  nos  omnes  accepimus,  et 
gratiam  prn  fjratia  ;  quia  lex  per  Mnj/.ieii 
data  est  ;  gratin  ri  rrriins  per  Jesiim  C/nl.t/um 
facta  eut. 

ORlii.  (Tract.  5,  seu  tom.^,in  Joan., 
Sermo  iste  in  persona  Baptistœ  do  Chrl- 
sto  testantis  prolatus  est;  quod  phirimo-. 
fallit  credenles  ex  bine  usqiie  illuc;  ipsc 
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connaître.  »  C'est  faire  violence  an  texte  que  de  supposer  que  le  dis- 
cours du  Précurseur  est  interrompu  par  les  rcdexions  del'Evangéliste, 
et  l'enchaineinent  des  paroles  est  ici  visible  pour  qui  est  capable  de 
le  saisir.  Jean-Baptiste  venait  de  dire  :  «  lia  été  fait  plus  grand  que 
moi,  parce  qu'il  était  avant  moi.  »  Or,  poursuit-il,  je  suis  porté  à 
croire  et  à  conclure  qu'il  est  avant  moi,  parce  que  nous  avons  reçu, 
moi,  et  les  prophètes  avant  moi,  une  seconde  grâce  après  la  première; 
car  l'esprit  de  Dieu,  après  les  symboles  figuratifs  ,  les  a  conduits  jus- 
qu'à la  contemplation  de  la  vérité.  En  recevant  ainsi  de  sa  plénitude, 
nous  comprenons  riue  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse  ,  et  que  la  grâce 
et  la  vérité  ont  été  données  ou  plutôt  ont  été  faites  par  Jésus-Christ; 
car  Dieu  le  Père  a  donné  la  loi  par  Moïse,  et  il  a  fait  la  grâce  et  la  vé- 
rité par  Jé^ us-Christ.  Mais  puisque  Jésus  a  dit  :  a  Je  suis  la  vérité,  » 
comment  la  vérité  a-t-elle  pu  être  faite  par  lui?  Nous  répondons  que 
la  vérité  substantielle,  la  vérité  première  qui  est  le  principe  et  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vérités  qui  existent  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ensei- 
gnent la  vérité,  n'a  été  faite  ni  par  Jésus-Christ  ni  par  aucun  autre  ; 
la  vérité  qui  a  été  faite  par  Jésus-Christ  est  donc  celle  que  nous 
remarquons  dans  saint  Paul  et  dans  les  autres  Apôtres.  —  S.  Chrys. 
{honi.  13  sur  S.  Jean.)  On  peut  dire  encore  que  saint  Jean  l'Evan- 
géliste  joint  ici  son  témoignage  à  celui  de  Jean-Baptiste.  Ainsi  ces 
paroles  :  «  Et  nous  avons  reçu  tous  de  sa  plénitude,  »  etc.,  ne  sont 
pas  les  paroles  du  Précurseur,  mais  celles  du  disciple,  et  voici  quel 
en  est  le  sens  :  Et  nous  autres  aussi ,  les  douze  Apôtres ,  et  toute  la 
multitude  des  fidèles  présents  et  futurs ,  nous  avons  tous  reçu  de  sa 
plénitude. 


enarruvlt,  iii  persona  Joaunis  Apostoli 
recitari.  Violentum  autem  est  et  incoa- 
sequens  putare  ,  quod  subito  et  quasi 
intempestive  internimpatur  Baptistfeser- 
mo  ex  verbo  discipuli;  et  cuique  scienti 
percipere  dictorum  coUationem,  in  pro- 
patulo  constat  séries  dicti.  Dixerat  enim 
ob  hoc  :  «  Aute  me  factus  est,  quia  prior 
me  erat.  »  Ex  hoc  autem  conjecto  sive 
inteliigo  priorem  ilium  essemeipso,  quod 
ex  ejus  pleniludine  ego  quidem  et  ante 
me  prophetœ,  accepimus  gratiam  se- 
cuûdam  pro  prima:  pertigerunt  enim  et 
illi  post  figuras  per  spiritum  ad  veritatis 
speculationem.  Hiuc  etiam  perpendimus 
ex  plenitudine  ejus  accipientes,  legem 
quidem  per  Moysen  esse  datam,  gratiam 
autem  et  veritatem  per  Jesum  Christum 
nedum  esse  datam,  sed  factam;  Pâtre 
quidem  legem  dante  per  Moysen,  graliain 


et  veritatem  faciente  per  Jesum,  Sed  si 
Jésus  est  qui  dicit  (Joan.,  14)  :  Ego  sum 
Veritas,  »  quomodo  veritas  fit  per  Je- 
sum ?  sed  intelligendum  est  quod  ipsa 
veritas  substantialis  (ex  qua  prima  veri- 
late  et  ejus  imagine  sculptse  sunt  multge 
veritates  in  his  qui  veritatem  tractant) , 
nequaquam  per  Jesum  Christum  facta 
est,  nec  prorsus  per  aliquem  ;  sed  veri- 
tas pula  quae  consistit  in  Paulo  et  apos- 
tolis,  per  Jesum  Christum  facta  est. 
Chrys.  {homil.  13,  in  Joan.)  Vel  ahter: 
conjungit  cum  testimonio  Joannis  Bap- 
tista3  suum  testimonium  Joannes  Evan- 
geiista  dicens  :  «  Et  de  plenitudine  ejus 
omnes  accepimus,  »  etc.  Non  prœcurso- 
ris  est  verbum,  seddiscipuli:  quasi  dioat: 
Etiam  nos  omnes  duodecim ,  et  omnis 
plenitudo  fidelium ,  et  qui  uunc  sunt,  et 
futurorum,de  plenitudine  ejus  accepimus. 
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S.  AuG.  [Traité  3  sur  S.  Jean.)  Et  qu'avez- vous  doue  reçu?  a  Grâce 
pour  grâce,  »  c'est-à-dire  que  nous  avons  reçu  de  sa  plénitude  je  ne 
sais  quoi  d'ineflable,  et  ensuite  grâce  pour  grâce.  Ainsi  nous  avons 
reçu  de  sa  plénitude,  d'abord  la  grâce ,  et  nous  avons  reçu  ensuite 
grâce  pour  grâce.  Quelle  est  la  première  grâce  que  nous  avons  reçue? 
La  foi,  qui  est  appelée  grâce  ,  parce  qu'elle  est  donuéo  gratuitement. 
Le  pécheur  a  donc  reçu  cette  première  'grâce  qui  a  été  pour  lui  le 
principe  de  la  rémission  de  ses  péchés  ;  et  il  a  de  nouveau  reçu  grâce 
pour  grâce,  c'est-à-dire  que,  pour  cette  grâce  qui  nous  fait  vivre  de  la 
foi",  nous  en  recevrons  une  autre  ,  c'est-à-dire  la  vie  éternelle.  Car  la 
vie  éternelle  est  comme  la  récompense  de  la  foi ,  et  comme  la  foi  est 
une  grâce,  la  vie  éternelle  est  aussi  une  grâce  donnée  pour  une  autre 
grâce.  Cette  grâce  n'existait  pas  dans  l'Ancien  Testament ,  parce  que 
la  loi  menaçait  sans  porter  secours;  elle  commandait  sans  guérir, 
elle  montrait  le  mal  sans  le  faire  disparaître  ,  et  se  contentait  de  pré- 
parer les  hommes  à  recevoir  le  médecin  qui  devait  venir  avec  la  grâc»; 
et  la  vérité.  Voilà  pourquoi  l'Evangéliste  ajoute  :  «  La  loi  a  été  donnée 
par  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  v.^rité  sont  venues  par  Jésus-Christ,  » 
car  la  mort  de  votre  Seigneur  a  détruit  la  mort  temporelle  (l*)  et  la 
mort  éternelle  ;  et  c'est  là  cette  grâce  que  la  loi  promettaitet  ne  donnait 
pas. 

S.  CiiRYS.  [hom.  V^sur  S.  Jean.)  Ou  bien,  nous  avons  reçu  grâce 
pour  grâce,  c'est-à-dire  une  grâce  nouvelle  pour  la  grâce  ancienne. 
De  même,  en  effet,  qu'il  y  a  justice  et  justice  ,  adoption  et  adoption, 
circoncision  et  circoncision,  il  y  a  aussi  grâce  et  grâce  ,   la  première 

(1")  Le  texte  même  de  saint  Augustin  :  o  Mortem  tuam  seternam  occidit  mors  temporalis  Do- 
mioi  tui,  »  où  il  établit  une  coipparaison  entre  la  mort  temporelle  du  Sauveur  et  la  mort  éternelle 
à  laquelle  nous  étions  condamnés,  est  préférable  à  la  variante  adoptée  par  saint  Thomas  :  n  Mor- 
tem temporalcm  et  aternam  occidit  mors  Domini  tui,  »  où  la  pensée  est  toute  dirtérente  et  de- 
mande explication  au  moins  pour  la  première  partie. 


AuG.  [Tract.  3,  in  Joan.)  Quid  aiitem 
accepistis  ?  «  Et  graliam  pro  gratia  :  » 
ut  nescio  quid  nos  volueril  iutelligere 
de  pleniludine  ejiis  accepisse,  et  iuiuper 
gratiaiu  pro  gratia  :  accepituus  enini 
de  plenitudine  ejus  primo  gratiam;  et 
rursus  accepimus  graliam  pro  gratia. 
Quaiu  graliam  primo  accepimus?  Fi- 
dem  ?  vocalur  enim  gratia,  quia  gratis 
datur.  Hauc  ergo  accepit  graliam  pri- 
mam  peccator,  ut  ejus  pcccata  dimitle- 
rentur,  et  ilerum  graliam  pro  gratia,  id 
est,  pro  liac  gralia  in  qua  ex  fide  viviums, 
recepluri  sumus  aliam,  id  est,  vitam 
.Blernam  :  vita  enim  œterua  quasi  mer- 
ces  est  lidei  (ipiia  ipsa   lides  gralia  est). 


vita  fclerua  gratia  est  pro  gralia.  Non 
erat  isla  gralia  in  Veteri  ïeslamenlo  , 
quia  lex  minabalur,  non  opitulabatur  ; 
jubebal,  nonsanabal;  languorem  oslen- 
debat,  non  auferebal,  sed  prœparabal 
medico  venUiro  cum  gralia  et  verilale. 
Unde  sequilur  :  «  Quia  lex  per  Moysen 
data  esl,  gralia  aulem  perJesum,  »  elc. 
lAIortem  enim  temporalem  et  aeternam 
occidit  mors  Domini  lui  :  ipsa  esl  gralia 
qucB  promissa  el  non  exbibila  eral  in 
lege. 

CuRYS.  {ut  supra.)  Vel  accepimus  gra- 
liam pro  gralia,  id  est,  pro  veleri  no- 
vam  :  sicul  eniui  est  justilia  el  juslitia  , 
adoptio  cl  adoptio.   circumcisio  cl  cir- 
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comme  ligure,  la  seconde  comme  vérité.  Jeau-Baptiste parle  delà  sorte 
pour  prouver  aux  Juifs  qu'eux-mêmes  n'étaient  sauvés  que  par  grâce, 
et  que  nous-mêmes,  tous  tant  que  nous  sommes,  nous  ne  pouvons 
arriver  au  salut  par  une  autre  voie.  Ce  fut  donc  une  véritable  grâce, 
et  un  acte  de  miséricorde  que  la  loi  qui  fut  donnée  aux  .luifs.  Aussi 
l'Evangéliste,  voulant  faire  ressortir  la  grandeur  des  dons  qui  ont  été 
faits,  ajoute  :  «  La  loi  a  été  donnée  par  JMoise  ,  mais  la  grâce ,  »  etc. 
Il  avait  plus  haut  établi  une  comparaison  entre  Jésus-Christ  et  lui, 
en  disant  :  «  il  a  été  fait  plus  grand  que  moi.  »  Ici  saint  Jean  fait 
cette  comparaison  entre  Jésus-Christ  et  Moïse  qui  fut  pour  les  Juifs 
l'objet  d'une  bien  plus  grande  admiration  que  Jean-Baptiste.  Et  voyez 
quelle  est  ici  sa  prudence  ;  Il  n'établit  pas  la  comparaison  entre  les 
personnes^  mais  entre  les  choses,  et  il  oppose  la  grâce  et  la  vérité  à  la 
loi,  aussi  bien  que  cette  expression  :  «  A  été  donnée,  »  à  cette  autre  : 
«  A  été  faite.  »  Il  dit  de  la  loi  qu'elle  a  été  donnée^  c'était  l'oîuvre  d'un 
serviteur  qui  transmet  ce  qu'il  a  reçu  selon  l'ordre  qui  lui  a  été  imposé. 
Ces  paroles ,  au  contraire  :  «  La  grâce  et  la  vérité  ont  été  faites,  »  in- 
diquent un  roi  qui  remet  tous  les  péchés  par  sa  puissance  (1*),  c'est  ce 
que  faisait  Jésus  :  «  Vos  péchés  vous  sont  remis  {Marc,  u,  9),  et  en- 
core :  «  Afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés,  »  etc.  (il/«rc,  ii,  10  et  11.)  Vous  voyez  comme  la 
grâce  a  été  faite  par  Jésus-Christ,  considérez  comment  la  vérité  nous 
est  aussi  venue  de  la  même  manière.  Le  don  du  baptême  ,  le  bienfait 
de  l'adoption  qui  nous  est  donné  par  le  Saint-Esprit,  et  une  multitude 
d'autres  dons  sont  les  preuves  et  les  fruits  de  la  grâce.  Quant  à  la  vé- 
rité, nous  comprendrons  mieux  comment  elle  est  venue  par  Jésus- 
Christ,  si  nous  avons  une  connaissance  parfaite  des  figures  de  la  loi  ; 

(1*)  La  traduction  latine  dont  a  fait  ici  usage  saint  Tliomas  a  tellement  dérangé  l'ordre  du  texte 
original,  que  nous  avons  dû  y  recourir  pour  répandre  plus  de  clarté  sur  cette  comparaison  que  le 
saint  docteur  établit  entre  la  loi  d'un  côté,  et  la  grâce  et  la  vérité  de  l'autre. 


cumcisio,  ita  gratia  et  gratia,  sed  illa 
quidem  ut  typus,  bœc  vero  ut  veritas. 
Hoc  autem  iaduxit  oslendens  quoniam 
et  Judœi  gratia  salvabantur,  sed  et  uos 
omnes  gratia  salvi  sunaus  ;  inisericordiEe 
autem  et  gratiœ  fuit  legem  suscipere. 
Propterea  cuin  dixisset  :  Gratiam  pro 
gratia,  ostendeus  magoitudluem  eoriim 
quae  data  sunt,  subdlt  :  «  Quia  lex  per 
Moyseu  data  est,  gratia  aulem,  »  etc.  Et 
supra  quidem  Joannes  ad  seipsum  com- 
parans  Chrislum  ait  :  «  Aute  me  factus 
est.  »  Hic  autem  Evaogelisla  ad  eum  qui 
illo  tempore  magis  admirationi  apud  Ju- 
dœos  erat  quam  Joauues ,  Cluiiti  com- 


parationem  facit,  scilicet  ad  Moysen.  El 
considéra  prudentiam.  Non  personarum 
sed  rerum  comparatiouem  facit,  gratiam 
et  veritatem  legi  opponens  :  et  huic  ad- 
dit  :  Data  est  »  (quod  ministrantis  erat) 
huic  autem  :  «  Facta  est  »  (quod  est  Régis 
cum  potestate  omnia  operantis.)  Cum 
rjratia  quidem,  quia  cum  potestate  om- 
nia dimittebat  peccala;  cum  veritate, 
quia  doua  su33  benignitatis  coutirmabat, 
et  gratiam  quidem  ejus  baptismalis  do- 
num,  et  adoptio  qu*  per  spiritum  nobis 
datur,  et  alia  multa,  osleiidunt.  Verita- 
tem autem  plenius  sciemus ,  si  figuras 
veteris  legii  didicerimus  :  ea  enim  rjiise 
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car  tout  ce  qui  devait  s'accomplir  dans  le  Nouveau  Testament  a  été 
annoncé  et  figuré  dans  l'Ancien,  et  c'est  Jésus-Christ  qui  est  venu  ac- 
complir toutes  ces  ligures.  C'est  ainsi  que  la  figure  a  été  donnée  par 
Moïse,  et  que  la  vérité  a  été  faite  par  Jésus-Christ. 

S.  AuG.  {de  la  Trbi.,  xiii,  20.)  Ou  bien  encore,  nous  pouvons  rap- 
porter la  grâce  à  la  science,  et  la  vérité  à  la  sagesse.  Parmi  les  choses 
qui  ont  pris  naissance  dans  le  cours  des  temps,  la  grâce  par  excellence 
qui  nous  a  été  donnée ,  c'est  que  l'homme  ait  été  uni  à  Dieu  en  unité 
de  personne;  et  dans  les  choses  de  l'éternité,  la  vérité  suprême  et  par 
excellence  doit  s'entendre  du  Verbe  de  Dieu. 

y.  18.  —  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu;  le  Fils  unique ,  qui  est  dans  le  sein 
du  Père,  nous  l'a  fait  connaître. 

Ortg.  {Traité  6  sur  S.  Jean.)  C'est  sans  aucune  raison  qu'Héracléon 
prétend  que  ces  paroles  ne  sont  point  de  Jean-Baptiste,  maisdel'Evan- 
géliste.  En  effet,  si  les  paroles  qui  précèdent  :  «  Nous  avons  tous  reçu 
de  sa  plénitude,  »  ont  été  dites  par  le  saint  Précurseur ,  comment  ne 
pas  admettre  comme  conséquence,  que  celui  qui  avait  reçu  de  la  plé- 
nitude de  Jésus-Christ  et  une  seconde  grâce  pour  la  première ,  celui 
«lui  avait  déclaré  que  la  loi  avait  été  donnée  par  Moïse,  et  que  la  grâce 
et  la  vérité  étaient  venues  par  Jésus-Christ ,  ait  compris  comment 
personne  n'a  jamais  vu  Dieu,  mais  que  le  Fils  unique,  qui  repose  dans 
le  sein  du  Père,  a  donné  la  connaissance  de  ces  mystères ,  non-seule- 
ment à  Jean,  mais  à  tous  ceux  qui  marchent  dans  les  voies  de  la  per- 
fection ?  Et  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  celui  qui  est  dans  le  sein 
du  Père  les  révélait,  comme  si  avant  les  Apôtres,  personne  n'avait  été 
digne  de  recevoir  cette  révélation  ;  car  lui  qui  existait  avant  qu'Abraham 


in  Novo  Testamcnto  perticienda  eraut, 
in  Veteri  Testamento  figurée  priEscripse- 
runt,  quas  Christus  veniens  adimplevit: 
uude  figura  data  est  per  Moysen,  veri- 
tas  per  Christum  facta  est. 

Alg.  (XllI  de  Trinit.,  cap.  20.)  Vel 
graliam  referamus  ad  scientiam,  verita- 
tem  ad  sapientiam  :  in  rébus  enini  per 
tempus  ortis  illa  summa  gratia  est,  quod 
homo  in  unilate  personai  conjunctus  est 
Deo  ;  in  rébus  vero  œternis  summa  ve- 
rilas  recte  tribuitur  Dei  Verbo. 

Deum  nemo  vidit  unquam  :  wiigenitus  Filius  qui 
est  in  sinu  Patris,  ipse  enarravit. 

Orig.  {Tract.  6,  seu  toin.  6.)  Incon- 
grue uliquc  Heracleon  asseril  hoc  pro- 
inulfialum  fuisse  nonaBaptista,  sed  a  dis- 


cipulo  :  nam  si  illud  :  «  De  plenitudiue 
ejus  nos  omnes  accepimus,  »  a  Baptista 
prolatum  est,  quomodo  non  est  conse- 
quens  ut  qui  de  gratia  Christi  accepit  . 
et  gratiam  secundam  pro  prima  gratia. 
confessusque  est  legem  per  Moysen  esse 
Iradilani,  gratiam  vero  et  veritatem  per 
Jesuni  Christum  prodiisse ,  intellexerit 
quahter  Dcum  nemo  viditunquam,  quod- 
que  Uuigeuitus  cum  in  Patris  gremio 
requiescat,  interpretationem  ipsi  Joauni^ 
necnou  omnibus  bis  qui  de  perfecliouc 
gustaverint,  concesserit?  Non  enimnuui 
primum  enarravit  qui  est  iu  sinu  Patris, 
perindc  quasi  nuUus  antea  idoneus  e.x- 
stiterit  accipcrc  quéu  apostoiis  enarravil, 
quando  quidcîm  atilequam  Abraham  lie- 
ret,  e.\i5tens,  docet  no?  Aliraiiain  exui- 
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lut  fait,  nous  apprend  qu'Abraham  a  tressailli  du  désir  do  voir  son 
jour,  et  qu'il  en  a  été  rempli  de  joie  (1*). 

S.  Chrys.  {hom.  15  sjij'  S.  Jean.)  Ou  bien,  c'est  l'Evangéliste  lui- 
même  qui,  pour  faire  ressortir  la  prééminence  des  dons  que  Jésus- 
Christ  nous  a  faits  sur  ceux  dont  Moïse  a  été  le  dispensateur,  nous 
indique  le  véritable  motif  de  cette  supériorité.  Moïse,  simple  serviteur, 
a  été  le  dispensateur  de  grâces  moins  importantes;  Jésus,  au  con- 
traire, le  souverain  Seigneur  et  Fils  de  roi,  a  répandu  sur  nous  des 
grâces  d'un  ordre  bien  supérieur,  lui  dont  l'existence  est  éternelle 
comme  celle  du  Père,  et  qui  jouit  éternellement  de  sa  présence.  Voilà 
l'explication  de  ces  paroles  :  «  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu.  »  — 
S.  AuG.  [Lettre  W"!  à  Pauline.]  Que  signifient  donc  ces  paroles  de  Ja- 
cob :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  face  à  face,  »  {Gen.,  xxxii)  et  ce  qui  est  écrit 
de  Moïse,  qu'il  parlait  à  Dieu  face  à  face  [ExocL,  xxxiii),  et  encore  ce 
que  le  prophète  Isaïe  dit  de  lui-même  :  «  J'ai  vu  le  Seigneur  des  ar- 
mées assis  sur  un  trône?  »  (chap.  vi.) —  S.  Grég.  {3IoraL,  xxviii,  18.) 
Ces  textes  nous  donnent  clairement  à  comprendre  que  pendant  cette 
vie  mortelle,  ou  peut  bien  voir  Dieu  sous  certaines  figures,  mais  ja- 
mais dans  la  claire  manifestation  de  sa  nature,  c'est-â-dire  que,  l'âme 
comme  inspirée  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint,  le  voit  comme  à  tra- 
vers ces  figures,  mais  sans  pouvoir  jamais  parvenir  à  la  vue  intime 
de  son  essence.  C'est  ainsi  que  Jacob,  qui  affirme  qu'il  a  vu  Dieu,  n'a 
vu  cependant  qu'un  ange;  c'est  ainsi  encore  que  Moïse,  qui  parlait  à 
Dieu  face  à  face,  lui  fait  cette  prière  :  «  Manifestez-vous  à  moi  ouver- 

(1*)  Nous  avons  fait  disparaître  à  Faide  du  texte  morne  d'Origène,  non-seulement  l'obscurité, 
mais  l'antilogie  que  présentait  cette  phrase  dans  toutes  les  éditions  précédentes  :  «  Non  enim  nunc 
primitus  annuntiavit  :  nam  priusquam  Abraham  fieret,  docet  nos  Abraham  exultasse  ut  vide- 
ret,  B  etc.  Le  texte  d'Origène  porte  Ttplv  'A6paà[jL  yEvÉffOat  wv,  ôiSàoxei  Yju.a;  tov  'Aêp aà[x 
Y)ya>,>,tàCT6ai. 


tasse,  ut  videret  diem  ipsius,  gavisumque 
fuisse.  [Joan..  8,) 

Chrys.  (homil,  14,  in  Joan.)  Vel  ali- 
ter Evangelista  ostendens  multam  emi- 
uentiam  donorum  Christi  ad  ea  quœ  per 
Moysen  dispeusata  simt,  vult  de  reliquo 
causam  rationabilein  differentiai  dicere  : 
nam  ille  quidem  famuliis  existens,  mi- 
norum  rerum  factus  est  miuister  :  hic 
vero  dominator  et  Régis  fllius  existens, 
muUo  majora  nobis  attulit,  coexislens 
semper  Patri,  et  videns  eum.  Propter 
hoc  ita  iutulit,  diceus  :  «  Deum  uemo 
vidit  unqiiam.  »  AuG.  [ad  Paidinam  , 
episf.  H2,  c.  4.)  Quid  ergo  est  qiiod  Ja- 
cob diiit  {Gènes.,  32)  :  «  Vidi  Dominum 
facie  ad  facieii),  »  et  quod  de  Moyse  scri- 


plum  est  (ExocL,  33)  :  «  Quialoquebatur 
facie  ad  faciem  ;  »  et  illud  quod  Propheta 
Isaias  loquens  de  seipso  ait  {cap.  6)  : 
<<  Vidi  Dominum  Sabaoth  sedentem  iu 
throno.  »  Greg.  (XVIII  Moral.,  cap,  28, 
lel  in  antiquis  exetnplaribus,  cap.  38.) 
Sed  patenter  datur  intelligi  quod  quam- 
diu  laie  mortaliter  vivitur  ,  videri  per 
quasdam  imagines  Deus  potest,  sed  per 
ipsam  naturae  suœ  speciem  non  potest  ; 
ut  anima  gratia  spiritus  aftlata  per  figu- 
ras quasdam  Deum  videat,  sed  ad  ipsam 
vim  ejus  esseutiœ  non  pcrtiugat.  Hiuc 
est  eaim  quod  Jacob  qui  Deum  se  vidisse 
testatur,  non  nisi  Augelum  vidit  :  liinc 
est  quod  Moyses,  qui  cum  Deo  facie  ad 
faciem  loquitur,  dicit  {ubi  svpro)  :  «  Os- 
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temeut,  atin  que  je  vous  voie  et  que  je  vous  connaisse  o  (t).  D'où  nous 
pouvons  conclure  qu'il  avait  soif  de  voir  dans  toute  sa  splendeur 
cette  nature  infinie  qu'il  avait  commencé  à  voir  dans  des  figures  im- 
parfaites. 

S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Si  les  patriarches  de  TAncien  Testament 
avaient  véritablement  vu  la  nature  divine,  ils  ne  l'auraient  point  vue 
sous  des  formes  difterentes,  car  cette  divine  nature  est  simple  et  sans 
figure,  on  ne  peut  la  supposer  ni  assise,  ni  debout,  ni  en  marche, 
toutes  choses  qui  ne  conviennent  qu'aux  corps.  Aussi  écoutez  com- 
ment Dieu  parle  par  son  prophète  :  «  J'ai  multiplié  pour  eux  les  vi- 
sions, et  ils  m'ont  représenté  à  vous  sous  des  images  différentes.  » 
{Osée^  XII,)  C'est-à-dire,  je  me  suis  accommodé  à  leur  faiblesse;  je  ne 
leur  ai  pas  apparu  tel  que  j'étais.  Comme  le  Fils  de  Dieu  devait  se 
manifester  à  nous  dans  une  chair  véritable,  il  les  préparait  dès  lors  à 
voir  Dieu,  autant  que  cela  leur  était  possible. 

S.  AuG.  {Lettr.  à  Pauline.'^  Mais  comment  concilier  ces  paroles  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu,  » 
[Matth. ,  v)  et  ces  autres  :  «  Lorsqu'il  apparaîtra,  nous  lui  se- 
rons semblables ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est ,  »  avec 
celles-ci  :  «  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu?  »  On  peut  répondre  que  les 
témoignages  qu'on  vient  de  citer  ont  pour  objet  la  vision  future  de 
Dieu,  et  non  la  vision  actuelle.  Le  texte  dit  en  effet  :  «  Us  verront 
Dieu,  »  et  non  :  Ils  ont  vu  Dieu;  de  même  encore  :  «  Nous  le  ver- 
rons tel  qu'il  est,  »  et  non  pas  :  Nous  l'avons  vu.  Or,  Jean  dit  ici  : 
«  Personne  n'a  jamais  vu  Dieu,  »  ou  dans  cette  vie  tel  qu'il  est,  ou 

(1)  Selon  la  version  des^eptante  qui  porte  èij.oàvi!7ov  (J.ot  c-ca'jTOv  Y'/toij-àJç  ïva  iSuxjt  ; 
la  Vulgate  traduit  :  «  Montrez-moi  votre  visage  afin  que  je  vous  connaisse.  »  (Exode,  xxxiir,  13.) 


lende  mihi  leraelipsuui  ninuifeàlc ,  ut 
videam  te.»  Ex  qua  cjus  petitione  colli- 
gitur,  quia  euiu  sitiebat  per  iucircum- 
scriptœ  naturte  suœ  clarilatem  cernere, 
quem  jam  cœperat  per  (juasdam  imagi- 
nes videre. 

Chuys.  {uisvp.)  Siaulem  antiqui  Patres 
ipsam  viderunt  nalnram  ,  uequaquam 
differoDter  considérassent  ;  simplex  enim 
qutedam  est  et  infigurabilis  :  non  sedet, 
neque  stat,  neque  ambulat  :  ha.'c  euim 
'■nrporum  sunt  :  undo  et  per  PropUctani 
dii-it  (0sec,  12)  :  «  Rgo  visionem  multi- 
plicavi  ois,  et  in  mauibiis  proplielaruin 
iissimilalus  sum  :  »  boc  est,  condescendi 
eis;  non  quod  eram,  appanii  :  quia  enim 
Fibus  I)ei  per  veram  carnem  a[iparilurus 


erat  nubis,  primo  exercilavit  cos  videre 
Deum,  sicut  possibile  erat  eis  videre. 

AuG.  {(id  Paulinam,  v.t  supra.)  Sed 
cum  scriptum  sit  [Maith.,  3)  :  «  Beati 
mundo  cordo,  quoniam  ipse  Deum  vi- 
debunt;  »  et  iterum  (I  Joan..  3)  :  «  Cum 
apparuerit,  similes  ci  erimus,  quoniam 
yi(lcbinius  cum  sicuti  est  :  »  quid  est , 
quod  bic  dicitur  :  «  Deum  nemo  vidit 
unquam  ?  »  An  fortasse  respondelur 
quod  illa  testimonia  de  vidcndo  Deo 
sunt,  non  de  viso  ?  Ipsi  enim  «Deum 
videbunt  »  (dictum  est) ,  non  «  viderunt  ;  » 
et  lion  «  vidimus,  »  sed  «  vidt^bimus  eum 
siculi  est;  »  bic  aulcm,  «Deum  nemo 
vidit  unquam  :  »  vcl  in  bac  vila  sicut 
ifisi'  osl  ;  vcl  oliam  in  anfrelorum  vita  , 
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même  dans  la  vie  des  anges,  où  Dieu  n'est  pas  vu  comme  le  sont  les 
objets  extérieurs  par  les  yeux  du  corps. 

S.  Grég,  {Moral.,  xviii,  28.)  Que  cependant,  même  dans  cette  chair 
corruptible,  des  âmes  qui  ont  fait  d'immenses  progrès  dans  la  vertu 
puissent  voir  la  splendeur  divine  avec  les  yeux  perçants  de  la  contem- 
plation, cela  n'est  nullement  en  contradiction  avec  ces  paroles;  car 
celui  qui  a  le  bonheur  de  voir  la  sagesse  qui  est  Dieu,  meurt  entière- 
ment à  la  vie  présente,  et  s'affranchit  ainsi  de  toutes  ses  affections.  — 
S.  AuG.  {De  la  Gen.;  expUc.  lltlér.,  27.)  Si,  en  effet,  on  ne  meurt  à 
cette  vie,  soit  en  se  séparant  réellement  du  corps,  soit  en  se  détachant 
si  parfaitement  des  sens  extérieurs,  qu'on  puisse  dire  avec  l'Apôtre, 
qu'on  ne  sait  si  on  est  avec  son  corps  ou  en  dehors  de  son  corps 
(II  Corinth.^  xii),  on  ne  peut  être  élevé  jusqu'à  la  hauteur  de  cette 
contemplation. 

S.  Grég.  {Moral. ^  xviii,  28.)  Il  en  est  qui  ont  prétendu  que,  même 
dans  celte  région  du  bonheur,  Dieu  pourra  être  vu  dans  sa  gloire,  mais 
nullement  dans  sa  nature.  Leurs  recherches  plus  subtiles  qu'appro- 
fondies les  ont  induits  en  erreur,  car  pour  cette  essence  simple  et  im- 
muable la  gloire  n'est  pas  diflférente  de  la  nature. 

S.  AuG.  {Lettre  à  Pauline.)  Dira-t-on  que  ces  paroles  ;  «  Personne 
n'a  jamais  vu  Dieu,  »  doivent  s'.entendre  des  hommes  seuls,  comme 
l'explique  plus  ouvertement  l'Apôtre,  quand  il  dit  :  «  Qu'aucun 
homme  ou  que  nul  homme  n'a  vu  et  ne  peut  voir.  »  (1  Tim.,  vi.)  La 
difficulté  se  résout  d'elle-même,  et  ces  paroles  :  «  Personne  n'a  jamais 
vu  Dieu,  B  ne  sont  nullement  en  opposition  avec  ces  autres  du  Sau- 


sicul  visibilia  isla  quse  corporali  visioue 
cernuntur. 

Greg.  (XVIII  Moral.,  cap.  28^  alias, 
38.)  Si  vero  a  quibusdam  potest  iu  hac 
corruptibili  cai'iie  viventibus,  sed  tamen 
inaestiinabili  virtute  crescealibus  quo- 
dam  contemplatioûis  acumine  cEterua 
claritas  Dei  videri,  hoc  ab  hac  seutentia 
non  abhorret;  quouiam  quisquis  sapien- 
tiam  (quae  Deus  est)  videt,  huic  vitaj 
funditus  moritur,  ne  jam  ejus  amore  te- 
neatur.  AuG.  (Xil  super  Gènes.,  ad  litte- 
ram,  cap.  27.)  Nisi  enim  ab  hac  vita 
quisque  quodammodo  moriatur,  sive 
omnino  exiens  de  corpore,  sive  ita  aver- 
sus  et  alienatus  a  carnalibus  sensibus, 
ut  me  ri  to  nesciat,  sicut  Apostolus  ait  (Il 
ad  Cor.,  12)  utrum  in  corpore  an  extra 
r^orpus  sit,  non  in  illam  rapiUir  et  sub- 
vehilur  visionem. 


Greg.  (XVIII  Moral. .,ul supra.)  Scien- 
dixm  vero  est  quod  fuere  nonnulli  qui 
Deum  dicerent  in  illa  regione  beatitudi- 
nis  in  claritate  sua  couspici,  sed  in  na- 
tura  minime  videri.  Quos  nimirum  mi- 
nor  inquisitionis  subtilitas  fefellit  :  neque 
enim  illi  simplici  et  incommutabili  es- 
seutite  aliud  est  claritas,  aliud  natura. 

Adgust.  {ad  Paulinavi,  ut  supra.)  Si 
autem  dicitur,  in  hoc  quod  scriptum  est  : 
«  Deum  nemo  vidit  unquam,  »  homines 
tantummodo  intelligendos  ;  nam  hoc 
Apostolus  planius  explicans  :  «  Quem 
nemo,  inquit  (1  ad  Timoth.,  6),  homi- 
num  vidit,  sed  nec  videre  potest;  »  ut 
ita  diclum  sit  :  «  Deum  nemo  vidit  un- 
quam, »  ac  si  diceretur  :  «  Nullus  homi- 
num;  »  qusestio  illa  sic  solvi  videbitur, 
ut  non  sic  huic  sententiae  contrarium 
quod  Dominus  ail  {Matth.,  18)  :  «  Au- 
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veur  :  «  Leurs  anges  voient  toujours  la  face  de  mon  Père,  »  {Mallh., 
xviii)  puisqu'il  est  facile  de  comprendre  que  les  anges  voient.  Dieu, 
qu'aucun  homme  n'a  jamais  pu  voir.  —  S.  Grég.  {Moral.,  xviir,  28.) 
D'autres  cependant  soutiennent  qu'il  est  impossible,  même  aux  anges 
de  voir  Dieu.  —  S.  Chrys.  [hom.  précéd.)  Certainement,  ni  les  i)ro- 
pliètes,  nijes  anges,  ni  les  archanges,  n'ont  jamais  vu  ce  qu'est  Dieu  en 
lui-même.  Si  vous  interrogez  les  anges,  ils  ne  vous  diront  rien  de  la 
substance  divine,  ils  se  contentent  de  chanter  :  «  Gloire  à  Dieu  au 
plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  yo- 
lonté.  »  {Luc,  II.)  Désirez-vous  apprendre  quelque  chose  de  plus  des 
chérubins  et  des  séraphins?  Vous  n'entendrez  sortir  de  leur  bouche  que 
cette  hymne  mystérieuse  de  la  sainteté  de  Dieu  :  «  Le  ciel  et  la  terre 
sont  pleins  de  sa  gloire  (I).  »  [haïe,  vi.)  —  S.  Aug.  [Lett.  à  Pauline.) 
Ces  paroles  sont  encore  vraies  eu  ce  sens,  que  personne  n'a  jamais  pu 
comprendre,  non-seulement  des  yeux  du  corps,  mais  par  les  forces 
de  son  esprit,  la  plénitude  de  l'essence  divine.  Il  y  a,  en  effet,  une 
grande  différence  entre  la  simple  vision  et  la  compréhension  parfaite. 
Nous  voyons  ce  dont  nous  apercevons  la  présence  de  «luelque  manière 
que  ce  soit,  mais  nous  comprenons  une  chose  quand  nous  la  voyons  si 
parfaitement,  qu'aucune  des  parties  qui  la  composent  n'échappe  à  nos 
investigations.  —  S.  Aug.  ïl  n'y  a  donc  que  le  Fils  et  l'Esprit  saint  qui 
puissent  voir  le  Père,  car  comment  une  simple  créature  pourrait-elle 
voir  une  nature  incréée  ?  Personne  donc  ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est 
le  Fils  :  «  Le  Fils  unique,  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  nous  l'a  fait 
connaître.  »  Et  de  peur  que  le  nom  de  Fils  vous  donne  à  penser  qu'il 

(l)   Le  texte  porte  seulement  :  «  La  terre  est  remplie  de  sa  gloire,  n   mais  on  peut  y  ajouter  le. 
ciel  d'après  ce  qui  précède  :  «  Et  toute  la  maison  était  pleine  de  sa  gloire.  » 


geli  eorum  seuiper  videut  facieiu  Paliid 
mei  :  »  iit  scilicet  anjijeios  Deum  videre 
credamus ,  quem  uemo  vidit  unquam 
(scilicet  hominum).  Greg.  (XVIU  Mo- 
ral., ut  supra.)  Sunt  tamen  nonnulli  qui 
uequaquaui  Deum  videre ,  nec  angeios 
suspicantur.  Chrys.  [ut  supra.)  Hoc  certe 
ipsum  quod  Deus  est  non  solum  prophe- 
tifc,  sed  nec  angeli  viderunt,  neque  ar- 
changeli.Sed  si  interrogaveris  eos  nempe 
angeios,  audies  de  substantia  nihil  res- 
pondenles  :  «  Gloria  vero  in  excelsis 
Deo,  »  non  solum  cantantes,  sed  «  et  in 
lerra  pax  bominibus  bonaî  voiuntatis.  » 
(Luc,  2.)  Etsi  a  Cherubim  et  Serapbim 
concupiveris  aliquid  discere,  myslicam 
sanclimonii  melodiam  audies,  id  est, 
mysticura  hymnum  quo  dicunt  quoniam 
plénum  est  cœlum  et  lerra  gloria  ejus. 


(IsuL,  6.)  AUGUST.  (ad  PauUnain,  epist. 
112,  cap.  7.)  Quod  quidem  intantum  ve- 
rum  est,  quia  Dei  plenitudinem  nullus, 
non  soluui  ûculis  corporeis,  sed  vel  ipsa 
mente  aliquando  comprehendil.  Aliud 
est  enim  videre,  aliud  totum  videndo 
comprehendere.  Quandoijuidem  id  vide- 
tur,  quod  prœsens  utcuuque  sentitur  : 
totum  autem  comprehenditur  videndo  , 
quod  ita  videtur  ut  nibil  cjus  lateat  vi- 
dentem,  aut  cujus  fines  circumspici  pos- 
sunt.  AuGUST.  \vt  supra.)  Sic  igitur  so- 
lus  Patrem  videt  Filius  et  Spiritus  sauc- 
tus  :  quod  enim  creabilis  est  naturac, 
qualiter  poterit  videre  quod  increabile 
est?  iLaque  nulluà  uovit  Deum  ut  Filius. 
Unde  sequitur  :  «  Unigenitus  Filius,  »  etc. 
Nec  propter  nominis  coramunionem 
unum  qiiemdam  eonim  qui  gralia  facti 
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s'agit  ici  d'un  de  ceux  qui  sout  devenus  fils  de  Dieu  par  sa  grâce,  l'ar- 
ticle précède  le  mot  Fils  (5  ubr).  Et  si  cela  ne  suffit  pas  encore,  on 
vous  dit  que  c'est  le  Fils  unique. 

S,  HiL.  {De  la  Trin.,  vi.)  Le  nom  de  Fils  ne  paraissait  pas  encore 
assez  explicite  pour  exprimer  la  nature  divine^  si  Jean- Baptiste  n'y 
ajoutait  une  propriété  qui  le  rend  exclusif  et  incommunicable.  En 
effet,  par  l'emploi  de  ces  seuls  mots  :  Fils  et  unique,  il  exclue  toute 
idée  d'adoption,  puisque  la  nature  divine  seule  peut  remplir  toute  la 
:?iguification  de  ce  nom.  —  S.  Ghuys.  [honi.  précéd.)  11  ajoute  encore 
une  autre  preuve  de  la  même  vérité  :  «  Qui  est  dans  le  sein  du  Fère^  » 
privilège  bien  supérieur  à  celui  de  voir  simplement  Dieu.  Celui  qui 
ne  fait  que  le  voir,  n'a  pas  une  connaissance  parfaite  de  ce  qu'il  voit. 
Mais  celui  qui  demeure  dans  le  sein  du  Père,  ne  peut  rien  ignorer  de 
ce  qui  est  en  Dieu.  Lors  donc  que  vous  entendez  ces  paroles  :  «  Personne 
ne  connaît  le  Père,  si  ce  n'est  le  Fils,  »  ne  les  prenez  pas  dans  ce  sens  que 
le  Fils  a  du  Père  une  connaissance  supérieure  à  celle  de  tous  les 
hommes,  mais  qui  cependant  n'embrasse  point  l'immensité  de  son 
être,  car  l'Evangéliste  vous  dit  qu'il  demeure  dans  le  sein  du  Père. 
pour  vous  faire  comprendre  son  union  intime  avec  le  Père ,  et  son 
existence  coéternelle  avec  lui.  —  S.  AuG.  (  Tr.  3  sur  S.  Jean.  ) 
«  Dans  le  sein  du  Père,  »  c'est-à-dire,  dans  le  secret  du  Père,  car  Dieu 
n'a  pas  de  sein  comme  celui  que  nous  formons  avec  nos  vêtements,  il 
ne  s'asseoie  point  comme  nous,  il  ne  porte  pas  de  ceinture  qui  puisse 
former  un  sein.  Mais  ou  appelle  le  secret  du  Père  le  sein  du  Père  (1*), 
parce  que  le  sein  chez  nous  est  comme  une  partie  intime  de  nous- 

(1*)  La  manière  dont  parle  ici  saint  Augustin  du  sein  (sinus)  conviendrait  plutôt  à  ce  que  nous 
appelons  giron,  espace  demi  circulaire  en  angle  ou  en  pli  qui  est  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  ge- 
noux dans  une  personne  assise. 


suut  filioruui  esse  existimes  eum,  primo 
quidein  adjectus  est  articulas  (6  ulô?).  Si 
vero  hoc  non  sufficit  tibi,  audi  tu  aliud 
nomeu  Unigenihis. 

HiLAR.  (VI  de  Trinit.)  Naturœ  quideru 
fides  nou  satis  explicita  videbatur  ex  no- 
niine  Filii,  nisi  proprietatis  virlus  per 
exceptionis  significantiam  adderelur  : 
Vîdèiev  ïiliinn  eniiii  et  Unigenitum  ni- 
hilcognouiinans,  suspicionem  peuitus 
adoplionis  excluait;  cuui  veritatem  uo- 
niinis  unigeuiti  natura  prœstaret.  Chrys. 
{vl  supra.)  Sed  et  aliud  posuit,  dicens  : 
«  Qui  est  in  sinu  Patris  :  »  eteuim  in  sinu 
conversari,  multo  plus  est  quam  simpli- 
citer  videre  ?  Nam  qui  simplicitcr  videt, 
non  omniuû  ejus  quod  videt.  cognitio- 


nem  babet.  Qui  vero  in  sinu  conversa- 
tur,  nibil  ignorât.  Cum  igitur  audieris 
quod  «  nullus  cognoscit  Patrem  nisi  Fi- 
lius,  »  nequaquam  dicas  quoniam  etsi 
plus  omnibus  novit  Patrem  ^  sed  non 
quantus  est,  novit  eum;  propterea  Evan- 
gelista  in  sinu  Patris  eum  morari  dicit  ; 
ut  non  œstimemus  per  id  aliud  signifi- 
catum,  quam  familiaritatem  Unigeniti, 
et  coœteruitatem  ad  Patrem.  (August. 
(Tract.  3,  in  Joan.)  In  sinu  euim  Pa- 
tris, id  est,  in  secrète  Patris  :  non  enim 
Deus  babet  sinum,  qiiemadmodum  nos 
babemus  in  vestibus;  aut  cogitandus  est 
sic  sedere,  quomodo  nos;  aut  forte  cinc- 
tus  est  ut  sinum  haberet;  sed  quia  sinus 
noster  intus  est,  secretum  Patris  sinvs 
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mêmes.  C'est  doue  eeliii  qui  a  eonnu  le  Père  dans -le  secret  du  Père, 
([ui  nous  a  raconté  ce  qu'il  a  vu. 

S.  Ciiavs.  {hom.  prî'céd.)  Comment  nous  l'a-t-il  raconté?  Eu  pro- 
clamant tju'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ;  mais  c'est  ce  que  Moïse  et  les  pro- 
piiètes  avaient  fait  avant  lui.  Que  nous  a  donc  fait  connaître  de  plus 
le  Fils^  qui  demeurait  daus  le  sein  du  Père?  Il  nous  a  enseigné  d'a- 
bord que  les  prophètes  n'ont  annoncé  l'existence  d'uu  seul  Dieu  c]ue 
par  la  vertu  du  Fils  unique  ;  secondement,  ({ue  nous  avons  reçu  par 
ce  Fils  unique  des  grâces  bien  plus  grandes  et  plus  abondantes;  troi- 
sièmement, que  Dieu  est  esprit,  et  t|ue  ceux  qui  l'adorent  doivent 
l'adorer  eu  esprit  et  en  vérité  [Jean,  iy),  et  enfin  que  Dieu  est  le  Père 
du  Fils  unique.  —  Bède.  Si  on  rapporte  au  passé  ce  mot  (enarravit)  (1), 
il  a  raconté,  nous  dirons  que  le  Fils  de  l'homme  nous  a  fait  connaître 
ce  que  nous  devions  penser  et  croire  de  l'unité  de  la  Trinité,  comment 
nous  devons  nous  élever  jusqu'à  la  contemplation  d'un  si  grand  mys- 
tère et  par  quelles  œuvres  nous  pouvons  y  parvenir.  Si  on  traduit  ce 
mot  au  futur,  le  sens  sera  que  le  Fils  racontera  ce  qu'il  a  vu  dans  le 
sein  du  Père,  lorsqu'il  introduira  ses  élus  dans  les  célestes  clartés  de  la 
vision  éternelle.  —  S.  AuG.  [Traitée.)  Il  s'est  trouvé  des  hommes 
qui,  trompés  par  la  vanité  de  leur  cœur,  ont  dit  :  Le  Père  est  invi- 
sible, le  Fils,  au  contraire,  es\  visible.  Si  dans  leur  pensée,  le  Fils  est 
visible,  parce  qu'il  s'est  revêtu  d'un  corps  sensible ,  nous  sommes  de 
leur  avis,  et  c'est  aussi  ce  qu'enseigne  la  foi  catholic]ue;  mais  s'ils  pré- 
tendent q\^'il  était  visible  avant  même  son  incarnation,  ils  tombent  dans 
une  grave  absurdité.  Jésus-Christ  est  la  sagesse  et  la  vertu  de  Dieu,  or 
la  sagesse  de  Dieu  ne  peut  pas  être  vue  des  yeux  du  corps.  La  parole, 

(I;  On  doit  en  effet  traduire  exclusivement  par  le  passé,  d'après  le  texte  grec  è?r,Yr(<j a~o ■ 


l'atris  vocatur.  Qui  ergo  in  secrelo  Pa- 
tris  novit  Patrem ,  ipso  enarravit  quoil 
vidit. 

Chrysost.  (ut  supra.)  Sed  qualiter 
enarravit?  Quoniam  uniis  est  Dcu*  :  sed 
et  hoc  reliqui  prophétie  et  Moyses  cla- 
mant. Quid  ergo  pUis  didicimus  a  Filio 
in  sinibus  paternahbus  existente?  Pri- 
mum  quidem  quod  hœc  ipsa  qufe  alii 
narraverunt,  sunt  enarrata  ex  operalione 
IJnigeniti;  deinde  quoniam  mullo  majus 
suscepimus  donum  pcr  Unigenilnm  ,  et 
cognovimus  quoniam  «  spiritus  est  Deus, 
et  eos  qui  adorant  emn,  in  spiritu  et  ve- 
ritate  adorare  oportct,  »  {Joan.,  4)  et 
quoniam  Dous  Pater  Unigeniti.  Beda. 
Piœterea  scieinlum  quia  si  ad  pra^teri- 


tum  referatur,  quod  ait  :  Enarravit  j 
honio  factus  enarravit  quid  sit  de  Trini- 
tatis  unitate  sentiendum,  qualiter  ad  ejus 
contomplationem  properandum,  quibus 
actibus  sit  perveniendum.  Si  vero  refc- 
ratur  ad  futurum,  tune  enarrabit^  cum 
electos  SU03  ad  visionem  claritatis  suoe 
inducet.  August.  (ut  supra.)  Fuerunt  au- 
tera  homines  qui  dicerent,  vanitate  cor- 
dis  sut  decepti  :  «  Pater  invisibilis  est, 
Filius  autem  ejus  visibiiis  est.  »  Si  ergo 
propter  carnein  Fihus  visibiiis  dicilur, 
et  nos  coucedimus,  et  est  catholica  G- 
des;  si  autem  (ut  ipsi  dicunt)  antequam 
iricarnaretur,  multum  deUrant  si  Chris- 
tus  sapientia  Dei  et  virtus  Dei  est  :  sa- 
pientia  r^nim    Di-i   videri  ociilis  non  po- 
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le  verbe  de  l'homme  est  invisible  pour  les  yeux  de  l'homme,  comment 
le  Verbe  de  Dieu  pourrait-il  être  visible?  —  S.  Chrys.  [hom.  préc.) 
Ce  n'est  donc  pas  au  Père  seul  que  se  rapportent  ces  paroles  :  a  Per- 
sonne n'a  jamais  vu  Dieu,  mais  elles  sont  également  vraies  du  Fils, 
dont  saint  Paul  a  dit:  «  Il  est  l'image  du  Dieu  invisible,  »  or,  celui  qui 
est  l'image  d'un  ôtre  invisible,  est  invisible  lui-même. 

f.  19-23.  —  Or  voici  le  témoignage  de  Jean,  lorsque  les  Juifs  lui  envoyèrent  de 
Jérusalem  des  jyrêtres  et  des  lévites  pour  lui  demander  :  Qui  étes-vous?  Il 
confessa  et  il  ne  le  nia  point ,  il  confessa  :  Je  ne  suis  pas  le  Christ.  Ils  lui 
demandèrent  :  Quoi  donc,  êtes-vous  Elie?  Il  dit  :  Je  ne  le  suis  point.  Etes- 
cous  le  prophète  [{*)?  Il  répondit  :  Noti.  Qui  êtes-vous  donc,  lui  dirent-ils, 
afin  que  nous  donnions  une  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés;  que  dites- 
vous  de  vous-même?  Il  répondit  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert  :  Aplanissez  le  chemin  du  Seigneur,  comme  l'a  dit  le  prophète  Isaîe. 

Orig.  {Traité  a  su?'  S.  Jean.)  C'est  ici  le  second  témoignage  que 
nous  voyons  Jean-Baptiste  rendre  à  Jésus-Christ,  puisque  le  premier 
commence  à  ces  paroles  :  «  Voici  celui  dont  je  disais  :  celui  qui  doit 
venir  après  eux,  »  etc.,  et  se  termine  par  ces  autres  :  «  C'est  lui  qui 
l'a  raconté.  »  —  Théopïïyl.  On  peut  dire  encore  que  l'Evangéliste, 
après  avoir  rapporté  le  témoignage  rendu  par  Jean-Baptiste  à  Jésus- 
Christ  :  «  Il  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  »  etc.,  nous  fait  connaître 
l'époque  à  laquelle  le  saint  précurseur  a  rendu  ce  témoignage  :  «  Et 
tel  est  le  témoignage  de  Jean,  lorsque  les  Juifs  lui  envoyèrent,  »  etc. 
—  Orig.  {Traité  6.)  Les  Juifs  qui  envoient  cette  députation  étaient 
parents  de  Jean-Baptiste,  comme  étant  eux-mêmes  de  race  sacerdo- 

(1*)  Les  Juifs  attendaient  alors  outre  Elie,  un  prophète  annoncé  par  Moïse  [Deute.r.,  xviii,  15;, 
le  Messie  selon  la  plupart,  Jérémie  selon  quelques-uns.  {Matth.,  xvi,  14.) 


test.  Si  verbum  hominis  oculis  non  vi- 
detur,  verbum  Dei  sic  videri  potest? 
Chrys.  [ut  supra.)  Non  igitur  soli  ipsi 
proprium  est  :  «  Deum  nemo  vidit  un- 
quam ,  »  sed  et  Filio  ;  quia ,  ut  Paulus 
dieit  (ad  Coloss.,  1)  :  «  Est  imago  Dei 
invisibilis;  »  qui  vero  invisibilis  imago 
est,  et  ipse  invisibilis  est. 

El  hoc  est  testimonium  Joannis,  quando  miserunt 
Judœi  ab  Bierosolymis  sacerdotes  et  leuitas 
ad  eum,  ut  interrogarent  eum  :  Tu  guis  es  ? 
Et  confessus  est,  et  non  negavit  :  et  confessus 
est  quia  Non  sum  egoChristns.  Et  interrogave- 
runt  eum  :  Quid  ergo  ?  Elias  es  tu  ?  Et  dixit  : 
Non  sum.  Prophète  es  tu  ?  Et  respondit  :  Non. 
Dixevunt  ergo  ei:  Quis  es,  ut  responsnm  demus 
/Us  qui  miserunt  nos?  Quid  dicis  de  leipso  ? 


Ait  :  Ego  vox  clamantis  in  deserto;  diri- 
gite  viam  Domini ,  sicut  dixit  Isaias  Pro- 
pheta. 

Orig.  (Tract.  G,seu  tom.  6,  in  Jean.) 
Secundum  legitur  hoc  testimonium  a 
Joanne  Baptista  de  Christo  prolatum,  in- 
cipiente  primo  illic  :  «  Hic  est  de  quo 
dixi  :  Qui  post  me  veniet;  »  et  desinente 
illic  :  «  Ipse  envUrravit.  »  Theophylact. 
Vel  aliter  :  postquam  superius  dicit  Evan- 
gelista  quod  Joaones  testabatur  de  Chri- 
sto :  (I  Ante  me  factus  est,  »  nunc  sub- 
juugit  quando  praemissum  testimonium 
reddiderit  Christo  Joannes  :  unde  dicit  ; 
«  Et  hoc  est  testimonium  Joannis  quando 
miserunt  Judaei,  »  etc.  Orig.  [iit  supra.] 
Judaei  quidem  ul  cognati  existente?  Bap- 
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taie,  et  ils  envoient  pour  demander  à  Jean  qui  il  était,  des  prêtres  et 
(les  lévites  de  Jérusalem,  c'est-à-dire,  des  hommes  élevés  au-dessus 
des  autres,  et  par  leur  vocation,  et  par  la  ville  qu^ils  habitaient.  Ils 
s'adressent  donc  à  Jean  avec  les  marques  du  plus  grand  respect,  ja- 
mais ils  n'agirent  de  cette  manière  à  l'égard  du  Sauveur.  Mais  la  dé- 
marche qu'ils  font  aujourd'hui  auprès  de  Jean-Baptiste,  le  saint  pré- 
curseur la  fit  lui-même  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  en  envoyant  ses 
propres  disciples  lui  demander  :  «  Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou 
devons-nous  en  attendre  un  autre?» —  S.  Chrts.  {hom.  16  sur  S.  Jean.) 
Jean-Baptiste  était  à  leurs  yeux  si  digne  de  foi,  qu'ils  étaient  disposés 
à  croire  au  témoignage  qu'il  rendrait  de  lui-même  :  «  Ils  envoyèrent 
pour  demander  :  Qui  êtes  vous?»  — S.  AuG.  [Traité ^ sur  S.  Jean.)\{^ 
ne  lui  auraient  pas  envoyé  cette  députation,  s'ils  n'avaient  été  frappés 
du  caractère  de  supériorité  qui  brillait  en  sa  personne  et  en  vertu 
duquel  il  donnait  le  baptême.  —  Orig.  {Traité  0  sur  S.  Jean.)  Jean- 
Baptiste  démêlait  dans  la  questi  on  des  prêtres  et  des  lévites  le  doute  où  ils 
étaient,  s'il  n'était  pas  le  Christ  qui  baptisait,  doute  qu'ils  se  gardaient 
bien  de  produire  au  dehors,  de  crainte  de  paraître  téméraires.  Aussi 
s'empresse-t-il  tout  d'abord  de  détruire  cette  opinion  erronée,  et  de 
préparer  ainsi  les  voies  à  la  vérité,  en  déclarant  ouvertement  qu'il 
n'est  pas  le  Christ.  Ajoutons  que  le  temps  où  le  Christ  devait  venir 
était  pour  le  peuple  juif  un  temps  d'espérance  et  de  joie  dont  il  jouis- 
sait par  avance,  parce  que  les  docteurs  de  la  loi  recueillaient  dans  les 
saintes  Ecritures  les  témoignages  qui  attestaient  que  ce  temps  était 
proche  ;  c'est  ce  qui  explique  comment  Théodas  réunit  autour  de  lui 
une  assez  grande  multitude  de  peuple,  et  après  lui  Judas,  le  Galiléen, 


listae  de  slirpe  sacerdotal!  existantes,  ab 
Hierosolymis  sacerdotes  et  levitas  desti- 
nant, sciscitaturos  quis  esset  Joannes; 
eo3  scilicet  qui  reputati  sunt  secuudum 
electionem  ab  aliis  differre,  et  ab  electo 
Hierosolyraorum  loco.  Joannem  itaque 
quserunt  cum  tanta  veneratione  ;  erf^a 
Christum  autem  nihil  hujusmodi  factum 
legilur  a  Judaîis  :  sed  quod  erga  Joan- 
nem Judai,  hoc  Joannes  erga  Christum 
prosequitur,  per  proprios  discipulos  in- 
terrogans  :  «  Tu  es  qui  venturus  es,  an 
alium  expectamus?  »  Crysost.  {hom. 
15,  in  Joan.)  Sic  autem  fide  dignum  œs- 
tiniaverunl  esse  Joannem,  ut  ei  de  seipso 
dicenti  crederent.  Unde  dicitur  :  «  Ut 
interrogarent  eum  :  Tu  quis  es?  »  Al- 
GrsT.  [Tract.  -5,  ni  Joan.)  Non  autem 
initièrent,  uisi  uioverentur  excellenlia 
jucloritalis  ejiis.   quia  ausus  est   bapti- 


zarp.  OitiG.  {Tract,  sive  tomo 6,  in  Joan.) 
Joannes  autem  (ut  videtur)  discernebat 
ex  quœstione,  sacerdotum  et  levitarum 
dubitalionem ,  ne  forte  Christus  esset 
baptizans,  apertius  tamen  illud  profiteri 
cavebaut,  ne  temerarii  putarentur.  Qua- 
propter  merito  (ut  eorum  opinio  fallax 
de  eo  primitus  aboleretur,  ac  subinde 
Veritas  propalaretur),  quod  non  sit  Chris- 
tus, ante  omnia  manifestât.  Unde  sequi- 
tur  :  «  Et  confessus  est,  et  non  negavit; 
et  confessus  est  quia  Non  sum  ego  Chris- 
tus. »  Hoc  etiam  adjiciamus,  quia  tem- 
pus  adventus  Christi  populum  rccreabat 
quodamnjodo  jam  praesens  existens  :  le- 
gisperitis  nimirum  ex  sacris  Scripturis 
illius  tempus  speratum  colligentibus  ; 
propLer  quod  Theodas  non  modicam 
multitudineni  quasi  Christus  congrega- 
vit  ;  el   post    illuni    Judas  Galilaeus,   iu 
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au  temps  Ju  dénombrement  du  peuple.  {Actes,  v.)  (l*)  Comme  l'avé- 
uement  du  Christ  était  alors  l'objet  des  plus  ardents  désirs  et  de 
l'attente  universelle ,  les  Juifs  envoient  demander  à  Jean  :  <(  Qui 
êtes- vous?  »  pour  savoir  s'il  avouerait  qu'il  était  le  Christ.  Or,  en 
disant  :  «  Je  ne  suis  point  le  Christ  ;  »  il  ne  nie  pas ,  mais  au 
contraire,  confesse  ouvertement  la  vérité.  —  S.  Grég.  [hom.  7  sw 
les  Evang.)  Il  nie  clairement  ce  qu'il  n'est  pas,  mais  il  ne  nie  pas 
ce  qu'il  est.  Son  langage  est  celui  de  la  vérité ,  et  il  mérite  ainsi  de 
devenir  le  membre  de  celui  dont  il  ne  voulait  pas  usurper  injustement 
le  nom. 

S.  Chrys.  {hom.  16  5^^r  S.  Jean.)  On  peut  dire  encore  que  les  Juifs 
avaient  à  l'égard  de  Jean-Baptiste,  des  sentiments  beaucoup  trop 
humains.  Ils  regardaient  comme  indigue  de  lui  d'être  inférieur  au 
Christ^  à  cause  de  l'éclat  extraordinaire  qui  entourait  toutes  les  cir- 
constances ds  sa  vie,  sa  naissance  illustre  (il  était  fils  du  prince  des 
prêtres),  (2)  son  éducation  austère,  et  le  mépris  qu'il  faisait  des  choses 
humaines.  Jésus-Christ,  au  contraire,  paraissait  venir  d'une  famille 
obscure,  comme  les  Juifs  le  lui  reprochaient  :  «  Est-ce  qu'il  n'est  pas 
le  fils  du  charpentier?  »  et  sa  manière  de  se  nourrir  et  de  se  vêtir 
n'avait  rien  qui  le  distinguât  des  autres  hommes.  Or,  comme  Jean 
envoyait  continuellement  à  Jésus-Christ,  et  que  les  Juifs  cependant 
préféraient  l'avoir  pour  maître,  ils  lui  envoient  une  députation,  dans 
l'espérance  de  l'amener  par  leurs  flatteries,  à  déclarer  qu'il  était  le 

(1*)  Le  dénombrement  ou  recensement  dont  il  est  ici  parlé  fut  fait  par  les  Romains  en  l'an  6, 
après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  lorsque  Archelaûs  fils  d'Hérode  fut  exilé  à  Vienne  dans  les 
Gaules,  par  César  Auguste,  et  que  son  royaume  fut  réduit  en  une  province  romaine.  Cet  événe- 
ment excita  parmi  les  Juifs  un  mécontentement  profond.  Judas  de  Gamala  dans  la  Gaulonite,  ap- 
pelé aussi  le  Galiléen,  profita  de  ces  dispositions  pour  soulever  le  peuple  en  publiant  que  les  Ro- 
mains voulaient  réduire  les  Juifs  en  esclavage,  et  se  fit  un  très-fort  parti. 

(2)  Zacharie  père  de  Jean-Baptiste  n'était  pas  grand-prêtre  comme  le  dit  ici  saint  Chrysostome, 
il  était,  comme  le  dit  saint  Luc,  prêtre  de  la  race  d'Abias,  et  remplissait  à  son  rang  des  fonctions 
dans  le  temple  de  Jérusalem. 


diebus  professiouis  Actorum  o.  Cum  erao 
fer.ventius  Cbi-isti  expeclaretur  adven- 
tus,  Judsei  transmittunt  ad  Joannem,  per 
hoc  quod  est,  «  Tu  qiiis  es?  »  conjicere 
volentes,  si  ipse  se  Christum  fateretur  : 
non  autem  de  eo  quod  dicit  :  «  Non  sum 
ego  Christus,  »  negavit  :  ex  hoc  enim 
ipso  confessus  est  veritatem.  Gregor. 
[homil.  1,  in  Evang.)  Negavit  plane 
quod  non  erat,  sed  non  negavit  quod 
erat;  ut  veritatem  loquens,  ejus  mem- 
brum  fieret,  ciijus  sibi  nomen  fallaciter 
non  usurparet. 

Chrysost.    {ut    supra.)    Vel   aliter   : 
passi  erant  Judoei  quamdain  humanam 


passiouem  ad  Joaunem.  Indignum  enim 
oestimabant  subjici  euoi  Christo  propter 
multa  qu£e  Joanuis  claritatem  demons- 
trabaut  :  quorum  primum  erat  genus 
illustre  (principis  enim  sacerdotum  filius 
erat.)  Deinde  dura  educatio,  et  buma- 
uorum  despectio.  lu  Cliristo  autem  con- 
trarium  videbatur  :  genus  Immile  quod 
ei  exprobabaut  diceutes  {Matth.,  13)  : 
«  Nonne  bic  est  fabri  filius?  »  Uiœta 
communia,  et  vestimeuta  uibil  plus  mul- 
tis  babeutia.  Quia  igitur  Joanoes  couti- 
nue  ad  Christum  mitlebat,  volentes  ma- 
gis  Joannem  habere  magistrum,  mittunt 
ad   eum    opinantes   per  blandilias  euiii 


I 
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Christ.  Ce  ne  sont  donc  point  des  hommes  du  peuple  qu'ils  lui  députent 
(  comme  lorsqu'ils  envoient  au  Christ  des  serviteurs  et  des  hérodiéns), 
mais  des  prêtres  et  des  lévites^  et  encore  n'étaient-ce  pas  les  premiers 
venus,  mais  des  prêtres  de  Jérusalem,  c'est-à-dire,  les  plus  honorables 
et  les  plus  distingués  d'entre  eux.  Ils  lui  envoient  donc  demander  : 
«  Qui  êtes-vous?  »  non  pas  qu'ils  ignorent  ce  qu'il  est,  mais  parce 
qu'ils  veulent  l'amener  à  donner  une  réponse  conforme  à  leurs  désirs. 
Aussi  Jean-Baptiste  répond  à  leurs  pensées  plutôt  qu'à  leur  question  : 
«  Il  confessa,  et  il  ne  le  nia  point,  il  confessa  :  Je  ne  suis  pas  le  Christ.  » 
Et  voyez  la  sagesse  de  TEvangéliste,  il  répète  trois  fois  à  peu  près  la 
même  expression,  pour  faire  ressortir  la  vertu  de  Jean-Baptiste,  et  la 
malice  insensée  des  Juifs;  car  c'est  le  devoir  d'un  serviteur  fidèle,  non- 
seulement  de  ne  pas  ravir  la  gloire  qui  appartient  à  son  maître,  mais 
de  la  rejeter  quand  elle  lui  est  offerte,  même  par  un  grand  nombre. 
C'était  par  ignorance  que  le  peuple  conjecturait  que  Jean-Baptiste 
pourrait  être  le  Christ,  tandis  que  c'est  avec  mauvaise  intention  que 
les  prêtres  et  les  lévites  lui  adressent  celte  question,  espérant  l'amener 
par  leurs  flatteries  au  résultat  qu'ils  désiraient.  Si  telle  n'avait  pas  été 
leur  intention,  lorsque  Jean  leur  eut  répondu  :  «  Je  ne  suis  pas  le 
Christ,  »  ils  se  fussent  empressés  de  dire  :  Nous  n'avons  jamais  eu 
cette  pensée,  ce  n'est  pas  ce  que  nous  sommes  venus  vous  demander. 
Mais  honteux  de  voir  leur  pensées  ainsi  dévoilées,  ils  passent  aussitôt 
à  une  autre  question  :  «  Qui  êtes-vous  donc,  lui  dirent-ils  ?  Etes-vous 
EUe  ?»  —  S.  AuG.  [Traité  4  sur  S.  Jean.)  Ils  savaient  qu'Elie  devait 
précéder  le  Christ,  car  le  nom  du  Christ  n'était  ignoré  de  personne 
chez  les  Juifs.  Ils  ne  croyaient  pas  que  Jean-Baptiste  fût  le  Christ,  ils 
n'avaient  pas  cependant  perdu  toute  espérance  de  l'avènement  pro- 


allicere  ad  confitendum  se  Christum 
esse.  Non  ergo  quosdam  contemptibiles 
mittunt  (ut  ad  Christum  ininistros  et  He- 
rodianos),  sed  sacerdotes  et  levilas;  et 
uou  quoscunque,  sed  eos  qui  erant  ex 
Hierosolymis,  hoc  est  honorabiUores;  et 
ad  hoc  millunt  ut  interrogarent  :  «  Tu 
quis  es?  »  Non  quasi  ignorantes,  sed  vo- 
lentes  eum  inducere  ad  hoc  quod  dixi. 
Unde  Joanneà  ad  mentem  et  non  ad  in- 
terrogalionem  eis  respondit  :  «  Et  con- 
fessus  est,  et  non  negavit,  et  confessus 
est  quia  non  sum  ego  Christus.  »  Et  vide 
sapientiain  Evangehstœ  !  Tertio  quasi 
idem  dicit,  et  virlutem  Baptistae  indi- 
cans,  et  malitiam  et  amenliam  Judaeo- 
rum  :  devoti  enim  famuli  est,  non  solum 
non  rapere  gloriam  domini,  sed  obla- 

TOM.   VU. 


tam  a  multis  respuere.  Turbse  quidem  ex 
ignorantia  ad  hanc  venerunt  suspicio- 
nem,  ut  Joannem  Christum  a;stimarent  : 
hi  vero  a  maligna  meute,  ex  qua  intcr- 
rogabant  eum  ;  œstimantes  per  blandi- 
tias  atlrahere  ad  hoc  quod  volebaut  : 
nisi  enim  excogitassenl  hoc,  reépondenli  : 
«  Non  sum  ego  Christus,  »  dixissent  : 
«  Non  hoc  suspicati  sumus,  non  hoc  ve- 
nimus  interrogaturi  :  »  sed  capti  et  ma- 
nifesti  effecti  ad  aUud  veniuut.  Unde  se- 
quilur  :  «  Et  interrogaverunl  eum  :  Quid 
ergo?  Elias  es  tu?  »  AuG.  {Tract.  4,  in 
Joun.)  Noverant  enim  quod  praecessurus 
erat  EUas  Christum  :  non  enim  aUcui 
ignotum  erat  nomen  Christi  apud  He- 
braeos ,  sed  non  putabant  iilum  esse 
Christum  ;   nec   tameu  omnino  putave- 
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chain  du  Christ,  et  avec  cette  espérance,  la  venue  du  Christ  fut  pour 
eux  comme  une  véritable  pierre  de  scandale. 

a  Et  il  répondit  :  Je  ne  le  suis  pas.  »  —  S.  Grég.  [hom.  7.)  Cette 
réponse  donne  lieu  à  une  difficulté  assez  grande  :  les  disciples  de 
Jésus  l'ayant  un  jour  questionné  sur  l'avènement  d'Elie,  il  leur  ré- 
pondit :  «  Puisque  vous  voulez  le  savoir^  c'est  Jean  lui-même  qui  est 
Elle.  »  [Matth.^  xi.)  Ici  on  demanda  à  Jean-Baptiste  lui-même  s'il  est 
Elle,  et  il  répond  :  «  Je  ne  le  suis  pas.  »  Comment  peut-il  être  le  pro- 
phète de  la  vérité,  si  ces  paroles  sont  en  désaccord  avec  celles  de  la 
vérité?  —  Orig.  {Traité  précédent.)  On  dira  peut-être  que  Jean- 
Baptiste  ignorait  qu'il  fût  Elle ,  et  c'est  l'opinion  que  soutiennent 
ceux  qui  professent  la  doctrine  de  la  transmigration  des  âmes  dans  de 
nouveaux  corps  (l*).  Les  Juifs  lui  demandent  donc  par  les  prêtres  et 
les  lévites  s'il  était  Elle ,  parce  qu'ils  admettent  comme  véritable  le 
dogme  de  la  transmigration  successive  des  âmes,  dogme  conforme 
à  leurs  traditions  et  à  leurs  doctrines  secrètes;  et  Jean-Baptiste 
leur  répond  :  «  Je  ne  suis  pas  Elle,  »  parce  qu'il  ignore  sa  pre- 
mière existence  dans  un  autre  corps.  Mais  comment  peut-on  supposer 
raisonnablement  que  Jean,  qui,  comme  prophète,  a  été  inondé  des 
lumières  de  l'Esprit  saint,  et  nous  a  révélé  de  si  grandes  vérités  sur 
Dieu  et  sur  son  Fils  unique,  ait  pu  ignorer  que  son  âme  avait  autre- 
fois animé  le  corps  d'Elie?  —  S.  Grég.  {hom.  7.)  Si  l'on  veut  exami- 
ner à  fond  cette  difficulté,  on  trouvera  le  moyen  de  concilier  cette 
contradiction  apparente.  Que  dit,  en  efifet,  l'ange  à  Zacharie?  «  Il 
marchera  devant  lui  dans  l'esprit  et  la  vertu  d'Elie,  »  c'est-à-dire,  que 

(1*)  C'est-à-dire  la  doctrine  de  la  loi  de  la  métempsycose  empruntée  aux  Egyptiens  par  Pherecyde 
de  Syros  et  Pythagore  deSamos  et  qu'on  retrouve  chez  beaucoup  d'hérétiques. 


runt  Cbristum  non  esse  ventumm  ;  et 
cum  sperarent  venturum,  offenderunt  in 
praesentem. 

Sequitur  :  «  Et  dixit  :  Non  sum.  » 
Greg.  {in  hom.  1  ubi  sup.)  Ex  his  verbis 
nobis  quaestio  valde  implexa  generatur. 
Alio  quippe  in  loco  inquisitus  a  discipu- 
lis  Dominus  de  Elise  adventu,  respon- 
dit  {Matth.,  11)  :  «  Si  vultis  scire,  Joan- 
nes  ipse  est  EUas  :  »  requisitus  autem 
Joannes,  dicit  :  «  Non  sum  Elias.  »  Quo- 
modo  ergo  propheta  veritatis  est,  si  ejus- 
dem  veritatis  sermonibus  concors  non 
est?  Orig.  (w^iMprfl.lDicetautemaliquis 
quod  se  ignorabat  Joannes  esse  Eliam; 
etbacnimirumutenturratione^quiassen- 
tiunt  iteratae  incorporationis  opinioni  ac 
documento,  lanquam  anima  denuo  in- 


duente  corpora,  Quaerunt  enim  Judaeiper 
levitas  ac  sacerdotes  anesset  Elias,  cum 
iteratae  corporis  assumptionis  documen- 
tum  verax  arbitrantur ,  quasi  paternum 
existens,  nec  alienum  ab  arcanorum  suo- 
rum  doctrina  :  ob  boc  itaque  dicit  Joannes  : 
«Elias  non  sum  :  »  nam  nescit  primsevam 
vitam  propriam.  Qualiter  autem  videlur 
rationabile,  si  tanquam  proplieta  spiritu 
illuminatus  est ,  et  de  Deo ,  et  Unige- 
geuito  tanta  narravit,  ignorasse  de  seipso 
an  unquam  ejus  anima  fuerit  in  Elia  ? 
Greg.  (m  homil.  ubi  sup.)  Sed  si  sub- 
tiliter  veritas  ipsa  requiratur,  boc  qui- 
dem  quod  inter  se  contrarium  sonuit , 
quomodo  contrarium  non  sit,  invenitur. 
Ad  Zacbariam  namque  de  Joanne  An- 
gélus dixit  :  «  Ipse  praecedet  ante  illum 
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Jean-Baptiste  devait  précéder  le  premier  avènement,  comme  Elie  de- 
vra un  jour  précéder  le  second;  de  même  qu'Elie  sera  le  précurseur 
du  Juge,  ainsi  Jean-Baptiste  devait  être  le  précurseur  du  Bédempteur; 
Jean- Baptiste  était  donc  Elie  en  esprit,  mais  il  ne  l'était  pas  en  per- 
sonne. Ce  que  le  Sauveur  affirme  de  l'esprit  d'Elie,  Jean  le  nie  de  la 
personne.  Il  était  juste,  en  effet,  que  le  Seigneur  parlât  de  Jean  à  ses 
disciples  dans  un  sens  spirituel,  tandis  que  Jean  devait  répondre  au 
peuple  encore  grossier,  en  niant  dans  le  sens  littéral,  qu'il  fût  Elie  en 
personne. 

Orig.  Jean  répondit  donc  aux  prêtres  et  aux  lévites  ;  «  Je  ne  le  suis 
pas,  »  en  devinant  l'intention  qui  avait  dicté  leur  demande.  Cette 
question,  en  effet,  avait  pour  but  de  savoir,  non  pas  s'il  avait  le  même 
esprit  qu'Elie,  mais  s'il  était  en  réalité  cet  Elie,  qui  avait  été  enlevé 
dans  les  cieux,  et  qui,  sans  passer  par  une  nouvelle  naissance,  appa- 
raissait de  nouveau  conformément  à  l'attente  des  Juifs.  Ceux  qui 
croient  à  la  transmigration  des  âmes  dans  de  nouveaux  corps,  diront 
qu'il  est  invraisemblable  que  des  prêtres  et  des  lévites  pussent  ignorer  la 
naissance  d'un  fils,  que  Zacharie,  prêtre  si  distingué,  eut  dans  sa 
vieillesse,  surtout  lorsque  saint  Luc  nous  atteste  qu'à  sa  naissance, 
tous  les  babitants  du  voisinage  furent  remplis  de  crainte,  et  que  le  bruit 
de  ces  merveilles  se  répandit  dans  tout  le  pays  des  montagnes  de 
Judée.  Peut-être,  comme  ils  savaient  qu'Elie  viendrait  avant  Jésus - 
Christ  vers  la  fin  du  monde,  demandent-ils  à  Jean-Baptiste,  dans  le 
sens  figuré  :  «  Est-ce  vous  qui  annoncez  l'arrivée  du  Christ,  qui  doit 
venir  à  la  fin  du  monde?  »  Et  il  répond  avec  sagesse  :  «  Non,  ce  n'est 
pas  moi.  »  Un  grand  nombre  savait  que  Jésus  était  né  de  iMarie,  mais 
quelques-uns  ne  laissaient  pas  de  tomber  dans  cette  erreur  qu'il  pou- 


in  spiritu  et  virtute  Eliae;  »  quia  scilicet 
sicul  Elias  secundum  Domini  adventum 
praeveniet,  ita  Joannes  praevenit  pri- 
mum  ?  et  sicut  ille  prœcursor  venturus 
est  Judicis,  ita  iste  prœcursor  faclu?  est 
Redemptoris.  Joannes  igilur  in  spiritu 
Elias  erat,  in  persona  Elias  non  erat. 
Quod  autem  Douiinus  l'atetur  de  spiritu^ 
hoc  Joannes  denegat  de  persona  :  ut  quia 
justum  sic  erat,  et  discipulis  Doininus 
spiritualeiu  de  Joanne  senlentiam  dice- 
ref,  et  Joannes  turbis  carnalibus,  non 
de  spiritu,  sed  de  corpore  responderet. 
Orig.  {ut  svpra.)  Respondit  ergo  le- 
▼itis  et  sacerdotibus  :  «Non  snni,  »  con- 
jectans  propositum  quaestionis  eorum  : 
non  enini  sapiebatpraemissa  examinalio, 
si  idem  spiritus  esset  in  utroque  ;  sed  si 
Joannes  esset  ipse  Elias  qui  assumptus 


est.  iiunc  apparens  secundum  quod  a 
Judseis  expectabalur  absque  uativitate. 
Primus  autem  arbitrans  resumptionem 
corporum  dicet  quod  iuconsequens  est 
filium  Zacbariae  tanti  sacerdotis  in  senio 
natura,  super  onmem  bumanani  expec- 
talionem  ,  iguorari  a  sacerdotibus  et  le- 
vitis  ipsum  natum  fuisse,  maxime  Luca 
testante  quod  «  factus  est  timor  in  om- 
nibus babilantibus  circa  eos.  »  Sed  for- 
sitan  quoniam  prope  tinem  Eliam  expee- 
tabant  ante  Cbristum,  quasi  tropicescis- 
cilari  videntur  :  «An  es  tu  qui  pra?uun- 
lias  Christum  in  fine  veulurum?»  Et 
caule  respondil  :  «  Non  sum.  »  Sed  et 
nibil  mirabile,  quod  sicut  iu  Saivatore 
pluribus  scientibus  nativitatem  ejus  ex 
Maria,  quidam  fallebantur  (putantes  eum 
Joannem  Baptistam  .  vel  Eliam,  aut  ali- 
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vait  être  Jean-Baptiste,  ou  Elle,  ou  quelqu'un  des  prophètes  ;  il  n'y  a 
donc  rien  d'étonnaut  que,  tandis  que  les  uns  savaient  parfaitement 
que  Jean-Baptiste  était  fils  de  Zacharie,  d'autres  fussent  dans  le  doute 
s'il  n'était  pas  le  prophète  Elia  qu'ils  attendaient.  Mais  comme  il  avait 
paru  plusieurs  prophètes  en  Israël,  l'objet  de  leur  attente  était  sur- 
tout ce  prophète  que  Moïse  avait  annoncé  en  ces  termes  :  «  Dieu 
vous  suscitera  un  prophète  du  milieu  de  vos  frères,  vous  lui  obéirez 
comme  à  moi.  »  {Deutér.^  y,  5;  Exod.,  xxiv,  7,  8.)  C'est  ce  qui 
explique  la  troisième  question  qu'ils  font  à  Jean-Baptiste,  non  pas  s'il 
était  simplement  prophète,  mais  s'il  était  le  prophète  avec  l'article, 
comme  porte  le  texte  grec  (1)  ;  «  Etes-vous  le  prophète?  »  Le  peuple 
d'Israël  savait,  qu'aucun  des  prophètes  n'avait  été  celui  que  Moïse 
avait  annoncé,  et  qui  devait,  à  l'exemple  de  ce  législateur  du  peuple 
de  Dieu,  être  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  transmettre  à 
ses  disciples  le  testament  ou  l'alliance  qu'il  recevait  de  Dieu.  Or,  tandis 
que  les  Juifs  refusaient  de  reconnaître  dans  Jésus-Christ  ce  prophète 
prédit  par  Moïse,  et  voulaient  attribuer  ce  nom  à  un  autre  que  lui, 
Jean  savait  que  Jésus  était  vraiment  ce  prophète.  Aussi  répond-il  : 
«  Je  ne  le  suis  pas.  »  —  S.  Aug.  {Traité  précéd.)  Peut-être  répond-il 
de  la  sorte,  parce  qu'il  était  plus  grand  qu'un  prophète,  les  prophètes 
ayant  prédit  le  Christ  longtemps  à  l'avance,  tandis  que  Jean  le  mon- 
trait présent  au  milieu  des  hommes. 

a  Ils  lui  dirent  donc  :  Qui  êtes-vous,  afin  que  nous  donnions  une 
réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés?  »  —  S.  Chrts.  {hom.  46  sur 
S.  Jean.)Yojez  comme  ils  insistent  et  le  pressent  de  nouvelles  questions, 
et  comme  Jean-Baptiste  leur  répond  avec  douceur  en  détruisant  toutes 
leurs  fausses  idées  et  leur  faisant  connaître  ce  qu'il  était  en  vérité  : 

(1)  'O  TtpoçïJTYiç,  le  prophète  par  excellence. 


quem  prophetarum)  sic  et  in  Joanne  quos- 
dam  ortus  ejus  ex  Zacharia  non  latebat; 
et  quidam  dubitabant  fi  forsan  qui  ex- 
pectabatur  Elias  apparuit  in  Joanne.  Quo- 
niam  vero  cum  plures  in  Israël  editi  fue- 
rint  prophetae,  unus  de  quo  Moyses  pro- 
pbetaveral,,  pra;sertim  expectabaïur  juxta 
illud  [Deuleion.,  18)  :  «  Prophetam  vo- 
bis  suscitabit  Deus  de  fratribus  vestris  : 
sicut  niibij  illi  parebitis,  »  tertio  scisci- 
tantur,  non  si  foret  propbeta  simpliciler, 
sed  cum  articule  ut  in  Grœco  ponitur. 
Unde  sequitur  :  «  Propbeta  es  tu"'»  Per 
singulos  enim  prophetas  noverat  popu- 
lus  Israël  neminem  eorum  esse  bunc 
quem  Moyses  propbetaverat  :  qui  (sicut 
Moyses)  médius  staret  inter  Deum  et  ho- 


mines,  et  accepte  testamento  a  Dec  tra- 
deret  discipulis.  Hoc  autem  illis  nomen 
non  Christo  attribuentibus,  sed  arbitran- 
tibus  alium  a  Christo  ipsum  esse,  Joan- 
nes  scivit  quoniam  et  Christus  ille  Pro- 
pbeta esset.  Unde  subditur:  «Etrespon- 
dit  :  Non.  »  AUG.  {%it  supra.)  Vel  quia 
Joannes  major  erat  quam  Propbeta  : 
quia  propbetœ  longe  prËeuuntiaverunt, 
Joannes  prœsentem  demonstrabat. 

Sequitur  :  «  Dixerunt  ego  ei  :  Quis 
es,  »  etc.  Chrys.  [Jiomil.  15^  in  Joan.) 
Vides  bic  vebementius  insistenles  et  in- 
terrogantes  :  bunc  autem  cum  mansue-  i 
tudine  eas  quae  non  erant  verse  suspi- 
ciones  destruentem,  et  eam  quae  est  vera  : 
ponentem.  Unde  sequitur  :  «  Ait  :  Ego  j 
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«  Il  répondit  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  »  — 
S.  AuG.  {Traité  précéd.)  Cette  prophétie  d'isaïe  a  reçu  son  accom- 
plissement dans  la  personne  de  Jean-Baptiste.  —  S.  Grég.  {hom..  7.) 
Vous  savez  que  le  Fils  unique  de  Dieu  est  appelé  le  Verbe  du  Père; 
or,  notre  langage  nous  aide  à  nous  rendre  compte  de  ce  fait,  que  la 
voix  doit  retentir  d'abord,  pour  que  le  verbe  ou  la  parole  puisse  être 
entendue.  Jean  affirme  donc  qu'il  est  la  voix,  parce  qu'il  précède  le 
Verbe_,  et  que  c'est  par  son  ministère  que  le  Verbe  du  Père  a  été  connu 
des  hommes. —  Orig.  Héracléon,  dans  ses  réflexions  absurdes  sur  Jean 
et  les  prophètes,  reconnaît  que  le  Sauveur  est  bien  le  Verbe,  et  que 
Jean  est  la  voix,  parce  que  tout  prophète  n'est  qu'un  son.  Nous  lui 
répondrons  par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si  la  trompette  ne  rend 
qu'un  son  confus,  qui  est-ce  qui  se  préparera  au  combat?  »  (I  Cor., 
XIV.)  Si  donc  la  voix  des  prophètes  n'est  qu'un  son,  comment  le  Sau- 
veur nous  ordonne-t-il  de  recourir  à  cette  voix  ?  «  Scrutez  les  Ecri- 
tures, nous  dit-il.  »  {Jean,  v,  1.)  Or,  Jean  déclare  qu'il  est  non  pas  la 
voix  qui  crie  dans  le  désert,  mais  «  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert,  »  c'est-à-dire,  de  celui  qui  se  tenait  debout  et  disait  à  haute 
voix  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  »  {Jean, 
VII,)  Il  parle  à  haute  voix  pour  se  faire  entendre  de  ceux  qui  étaient 
éloignés,  et  aussi  pour  faire  comprendre  à  ceux  qui  ont  l'ouïe  dure, 
l'importance  des  vérités  qu'il  leur  enseignait.  —  Théophyl.  Ou  bien 
encore,  Jean  est  la  voix,  parce  qu'il  annonce  ouvertement  la  vérité, 
tandis  que  sous  la  loi  le  langage  des  prophètes  était  couvert  d'obscu- 
rité. —  S.  Grég.  {hom.  7.)  Ou  encore,  Jean  criait  dans  le  désert, 
parce  qu'il  venait  annoncer  la  consolation  du  Rédempteur  à  la  Judée, 
semblable  à  un  lieu  désert  et  abandonné.  —  Orig.  {Traité  précéd.) 


vox  clamantis  in  deserto.  »  AuG.  {ut  su- 
pra.) Isaias  illud  dixit  :  In  Joanne  pro- 
phetia  ista  compléta  est.  Greg.  {Jiom.  7 
ubi  supra.)  Scitis  autera  quod  unigeni- 
tus  Filius  Verbum  Patris  vocatur  :  ex 
ipsa  aulem  nostra  locutione  cognoscimus 
quia  priu3  vox  sonat  ut  verbum  possit 
audiri  :  Joannes  ergo  vocem  se  asserit 
esse,  quia  verbum  praecedit  :  et  per  ejua 
ministerium^  Patris  verbum  ab  homini- 
bus  auditur.  Orig.  [ut  supra.)  Inelegan- 
ter  aulem  Heracleon  de  Joanne  et  pro- 
phelis  considerans,  ait  quoniam  verbum 
quidem  Salvator  est  ;  vox  autem  per 
Joannem  iotelligitur:  solus  enim  sonus 
est  omnis  gradus  prophelicus.  Gui  di- 
cendum  quod  si  non  significativam  vo- 
cem dederit  tuba,  nemo  se  accinget  ad 


praeliura.  (  I  ad  Cor.,  14.  )  Si  ergo  nil 
aliud  quam  sonus  est  vox  prophetica  , 
quomodo  transmittit  nos  ad  illam  Salva- 
vator?  «  Scrutamini  scripturas,  »  inquit. 
(Jean.,  5.)  Dicit  Joannes  se  esse  vocem 
non  «  clamantem  in  desorto,  sed  «  cla- 
mantis in  deserto;  »  ejus  scilicet  qui 
stabat  et  claniabat  [Joan.,  7)  :  «  Si  quis 
silit,  veniat  ad  me  et  bibat.  »  Clamabat 
enim  ut  distantes  auditu  percipiant,  et 
gravem  habentes  auditum  senliant  im- 
mensitatem  eorura  quae  dicuntur.  TnEO- 
PHYL.  Vel  quia  veritalem  manifeste  au- 
nuntiat;  umnes  enim  qui  in  lege  erant  ; 
obscure  loquebantur.  Greg.  (ut  supra.) 
Vel  in  deserto  Joannes  clamabat,  quia 
quasi  derelictse  ac  destitutae  Judajae  so- 
lalium  Redemploris  annuntiat.  Orig.  (ut 
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La  voix  qui  crie  daus  le  désert  est  nécessaire  à  l'âme  abandonnée  de 
Dieu,  pour  la  ramener  dans  les  voies  droites  qui  conduisent  à  lui, 
sans  qu'elle  s'égare  davantage  dans  les  voies  tortueuses  du  serpent 
mauvais,  pour  l'élever  par  la  méditation  jusqu'à  la  contemplation  de 
la  vérité  sans  mélange  d'erreur,  et  faire  succéder  à  cette  méditation 
sérieuse  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Voilà  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète  Isaïe.  » 
—  S.  Grég.  {hom.  7.)  La  voie  du  Seigneur  va  droit  au  cœur,  lors- 
qu'on écoute  avec  humilité  la  parole  de  vérité  ;  elle  va  droit  au  cœur 
lorsqu'elle  le  prépare  à  l'accomplissement  des  divins  préceptes. 

^.  24-28.  —  Or  ceux  qui  avaient  été  envoyés  étaient  du  7iombre  des  Pharisiens. 
Ils  l'interrogèrent  encore  et  lui  dirent  :  Pourquoi  donc  baptisez-vous ,  si  vous 
n'êtes  ni  le  Christ,  ni  Elie,  ni  le  Prophète?  Jean  leur  répondit  :  Moi,  je 
baptise  dans  l'eau;  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez 
pus.  C'est  lui  qui  doit  venir  après  moi,  qui  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  et 
je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la  courroie  de  sa  chaussure.  Ceci  se  passa  à 
Béthanie,  au-delà  du  Jourdain,  où  Jean  baptisait. 

Orig.  [Traitél  sur  S.  Jean.)  Après  que  Jean-Baptiste  eut  fait  cette 
réponse  aux  prêtres  et  aux  lévites ,  les  pharisiens  l'interrogèrent  de 
nouveau  :  «  Or,  ceux  qui  avaient  été  envoyés,  étaient  des  pharisiens.» 
Autant  qu'il  est  permis  de  le  conjecturer  d'après  le  contexte,  ce  fut  là 
le  troisième  témoignage.  On  peut  remarquer  que  les  prêtres  et  les  lé- 
vites avaient  fait  au  saint  Précurseur  une  question  pleine  de  conve- 
nance et  conforme  à  leur  caractère  :  «  Qui  ètes-vous?»  Cette  question 
n'est  ni  insolente  ni  déplacée ,  tout  y  est  digne  de  vrais  ministres  de 


supra.)  Opus  autem  vocis  in  deserto 
clainantis  est,  ut  anima  a  Deo  destituta 
ad  rectam  faciendain  viam  Domini  revo- 
cetur  ;  nequaquam  pravitatem  serpeu- 
tini  gressus  prosequendo  ;  secunduin 
contemplationem  quidem  sublimatam  in 
veritate  absque  permixtione  mendacii  ; 
et  secundum  actionem  post  congruam 
speculationem  licitum  opus  referenteiu. 
Unde  sequitur  :  «  Dirigite  viam  Domini, 
sicut  dixit  Isaias  propheta.  »  Greg.  {ut 
supra.)  Via  Domini,  ad  cor  dirigitur , 
cum  veritatis  sermo  humiliter  auditur  : 
via  Domini  ad  cor  dirigitur,  cum  ad 
prseceptum  vita  prœparalur. 

Et  qui  missi  fuerant,  erant  ex  pharisœis.  Et  in- 
/errogaveruiit  eum,  et  dixerunt  ei  :  Qidd  ergo 
baptizas,  si  tu  non  es  Ch'istus,  neque  Elias, 
negue  propheta  ?  Et   respondit  eis  Joannes, 


dicens  :  Ego  baptizo  in  aqua  ;  médius  autem 
vestrum  stetit ,  quem  vos  nescitis  :  ipse  est 
qui  post  me  venturus  est,  qui  ante  me  factus 
est,  cujus  ego  non  sum  dignus  ut  soloam  ejus 
corrigiam  calceamenli.  Hœc  in  Bethania  facta 
sunt  trans  Jordanem,  ubi  erat  Joannes  bap- 
tizans. 

Orig.  («^  supra.)  Facta  respousione 
versus  sacerdotes  et  levitas,  denuo  im- 
missum  est  a  pharisœis  :  unde  dicitur  : 
«  Et  qui  missi  fuerant,  erant  ex  pbari- 
steis.  »  Quantum  enim  ex  ipso  sermons 
conjecturari  contingit,  dico  tertium  lioc 
esse  teslimonium.  Vide  tamen  quomodo 
juxta  sacerdotalem  et  leviticam  perso- 
uam,  est  cum  mansuetudine  prolatum 
illud  :  «Tu  quis  es?»  Nihil  enim  arro- 
gans  vel  protervum  in  eorum  quaestione 
continetur ,  sed  cuncta  decentia  veros 
Dei  ministros.  Sed  pharisaei,  secundum 
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Dieu.  Mais  les  pharisiens,  justifiant  la  signification  de  leurs  noms,  qui 
veut  dire  divisés^  importU7is  et  fâcheux  ^  font  à  Jean-Baptiste,  par 
esprit  de  division,  une  question  blessante  :  «  Ils  l'interrogèrent,  et  lui 
dirent  r  Pourquoi  donc  baptisez-vous ,  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni 
Elle,  ni  le  Prophète  ?  »  Ce  n'est  point  qu'ils  désirent  en  savoir  la  rai- 
son, ils  veulent  tout  simplement  l'empêcher  de  baptiser.  Avec  cela,  je 
ne  sais  quel  motif  les  portait  encore  à  recevoir  le  baptême  de  Jean. 
Pour  exphquer  cette  conduite,  il  faut  dire  que  les  pharisiens  ve- 
naient recevoir  ce  baptême  sans  y  croire,  par  hypocrisie,  et  par  crainte 
du  peuple.  —  S.  Chrys.  {hom.  15  sur  S.  Jean.)  On  peut  dire  encore 
que  les  prêtres  et  les  lévites  eux-mêmes  étaient  du  nombre  des  pha- 
risiens ;  ils  n'ont  pu  triompher  de  Jean  par  leurs  flatteries ,  ils  cher- 
chent donc  à  l'accuser  pour  le  forcer  de  faire  un  aveu  contraire  à  la 
vérité  :  «  Et  ils  l'interrogèrent  et  lui  dirent  :  Pourquoi  baptisez-vous, 
si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni  Elle,  ni  le  Prophète?  »  Comme  si  c'était 
une  témérité  impardonnable  de  baptiser,  sans  être  le  Christ,  ou  son 
précurseur,  ou  son  héraut,  c'est-à-dire  un  prophète. 

S.  Grég.  {hom.  7.)  Mais  l'amour  de  la  bonté  dans  les  saints  est  à 
l'épreuve  même  des  questions  malveillantes  qui  leur  sont  adressées. 
Aussi  Jean-Baptiste  ne  répond  à  ces  paroles  dictées  par  un  sentiment 
de  jalousie  ,  que  par  les  enseignements  de  la  vie  :  «  Il  leur  répondit  : 
Moi,  je  baptise  dans  l'eau.  »  —  Orig.  {Traité  8  sur  S.  Jean.)  Quelle 
autre  réponse  convenait-il  de  faire  à  cette  question  :  «  Pourquoi 
baptisez-vous  ?  »  que  de  bien  défiair  la  nature  de  son  baptême  qui 
était  un  baptême  purement  corporel. 

S.  Grég.  {hom.  7.)  En  effet,  Jean-Baptiste  ne  baptisait  pas  dans 
l'esprit,  mais  dans  l'eau,  parce  que  son  baptême  ne  pouvait  efî"acer  les 


suum  nomea  divisi  et  importuni,  ex  dis- 
cordia  contumeliosas  voces  prEetendiint, 
Baplistae.  Undo  sequitur  :  «  Et  dixerunt 
ei  :  Quid  ergo  baptizas,  si  tu  non  es 
Christus,  neqiie  Elias,  neqiiepropheta?» 
Non  quasi  scire  volentes,  sed  probibere 
eum  a  baplismo.  Deinde  vero  nescio  quo 
paclo  proni  ad  baplismum  iveruat  ad 
Joaunem.  IIujus  dutem  solulio  est,  quia 
pharisîEi  non  credenles  accedunt  ad  bap- 
tisma,  sed  ex  hypocrisi,  cura  timereut 
populum.  Chrys.  {homil.  15,  in  Joun.) 
Vel  ipsi  iidem  sacerdoles  et  levitœ  ex 
pharis.T'is  eranl  :  el  quia  blaudiliis  eum 
non  valuenmtsupplanlare,  accusalioneni 
ei  imniiltere  tentant  cogentes  eum  di- 
ffère quod  non  erat.  Unde  sequitur  :  «  Et 
interrogaverunl  eum.    et  dixerunt  ei  : 


Quid  ergo  baptizas,  si  tu  non  es  Chri- 
stus, neque  Elias,  neque  propheta?  » 
Quasi  audaciae  videbalur  esse  baptizare, 
si  Christus  non  erat,  nec  pra-cursor  illius, 
nec  praeco,  id  est,  propheta. 

Greg.  (uf  sypra.)  Sed  sauctus  quisque 
etiam  eum  perversa  meute  requiritur,  a 
bouilatis  suœ  studio  non  mutatur.  Unde 
joannes  quoque  ad  verha  iuvidiaj,  prœ- 
dicaraenta  respondit  vitœ.  Unde  sequi- 
tur :  «  Respondit  eis,  dicens  :  Ego  bap- 
tizo  in  aqua.  »  Orig.  [tract,  sive  tom.  8, 
in  Joun.)  Ad  illud  aulem  :  «  Quid  ergo 
baptizas?  »  quid  aliud  afîerri  decebat, 
nisi  proprium  baptismuui  carnale  pra'- 
tendere  (vel  ostendere  corporale.) 

Greg.  [ut  supra.)  Joannes  enim  non 
spiritu,  sed  aqua  baptizat,  quia  peccala 
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péchés  ;  ce  baptême  lavait  dans  l'eau  les  corps  de  ceux  qui  venaient  le 
recevoir,  mais  ne  purifiait  pas  les  âmes  par  le  pardon.  Pourquoi  donc 
baptise-t-il,  puisque  son  baptême  ne  peut  remettre  les  péchés  ?  C'était 
pour  remplir  encore  ici  son  office  de  précurseur  ;  sa  propre  naissance 
avait  précédé  la  naissance  du  Seigneur ,  son  baptême  devait  aussi 
précéder  le  baptême  du  Sauveur.  Il  avait  été  le  précurseur  du  Christ 
eu  l'annonçant  aux  Juifs,  il  était  juste  qu'il  le  fût  aussi  par  un  baptême 
qui  était  la  figure  du  sacrement  de  baptême,  et  qu'en  baptisant  de  la 
sorte,  il  annonçât  le  mystère  de  la  rédemption,  et  déclarât  que  le 
Rédempteur  se  trouvait  au  milieu  d'eux,  sans  en  être  connu  :  «  Mais  il 
y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  »  C'est  qu'en 
effet,  le  Seigneur  s'étant  manifesté  dans  un  corps  sensible ,  il  était 
visible  dans  son  corps,  et  invisible  dans  sa  majesté. 

S.  Chrys.  [hom.  16.)  Jean-Baptiste  parlait  de  la  sorte,  parce  que  le 
Sauveur  était  mêlé  au  peuple,  comme  un  homme  ordinaire,  pour  nous 
apprendre  qu'il  voulait  en  tout  pratiquer  l'humilité.  Ces  paroles  :  «Que 
vous  ne  connaissez  pas,  »  doivent  s'entendre  d'une  connaissance  par- 
faite, qui  s'étendit  par  conséquent  à  la  nature  du  Sauveur  et  à  son  ori- 
gine divine.  —  S.  AuG.  {Trailé  A  sur  S.  Jean.)  Son  humilité  le  cou- 
vrait comme  d'un  voile  qui  ne  permettait  pas  de  le  voir ,  c'est  pour 
cela  qu'il  fallut  allumer  une  lampe.  —  Théophyl.  Ou  bien  le  Seigneur 
était  au  milieu  des  pharisiens  sans  en  être  connu ,  parce  qu'ils  préten- 
daient savoir  les  Ecritures;  comme  le  Seigneur  s'y  trouve  annoncé,  il 
était  au  milieu  d'eux,  c'est-à-dire  au  milieu  de  leurs  cœurs  ,  mais  ils 
ne  le  connaissaient  pas,  parce  qu'ils  ne  comprenaient  pas  les  Ecritures. 
Ou  bien  encore,  Jésus-Christ  était  au  milieu  des  pharisiens  ,  en  tant 


solvere  non  valebat;  bapUzatorum  cor- 
pora  per  aquam  lavât,  sed  tamen  animas 
per  veniam  non  lavât.  Cur  ergo  baptizat, 
qui  peccata  per  baptismum  non  relaxât? 
Nisi  ut  praecursionis  suœ  ordinem  ser- 
vans,  scilicet  qui  nasciturum  nascendo 
praevenerat,  baptizaturum  quoque  Dorai- 
num  baptizando  prœveniret;  et  qui  prae- 
dicando  factus  est  prcecursor  Christi , 
baptizando  etiam  praecursor  ejus  fieret 
imitatione  sacramenti ,  qui  inter  haec 
mysterium  redemptionis  nostrae  annun- 
tians,  bunc  in  medio  hominum,  et  ste- 
tisse  asserit  et  nesciri  :  sequitur  enim  : 
«  Médius  autem  vestrum  stetit  quem  vos 
nescitis,  »  quia  per  carnem  Dominus  ap- 
parens,  et  visibilis  exlitit  cûrpoi\',  et  in- 
visibilis  majestate. 
Chuys.  {ut  supra.)  Hoc  autem  dixit, 


quoniam  decens  erat  Christum  commix- 
tum  esse  populo,  velut  unum  mullorum 
qui  se  ubique  bumilem  esse  doceret. 
Cum  autem  dixit  :  «  Quem  vos  nesci- 
tis, »  scieutiam  hic  cognitionem  certis- 
simam  dlcit;  puta  quis  est  et  uude.  Au- 
GUST.  {tract,  i,  in  Joan.)  Humilis  enim 
non  videbatur,  et  propterea  lucerna  ac- 
censa  est.  Theophylact.  Vel  médius  erat 
pharisseorum  Dominus,  sed  iguorabant 
eum  ;  quia  ipsi  Scripturas  se  scire  pu- 
tabant,  et  inquantum  in  illis  praenun- 
tiabatur  Dominus,  médius  eorum  erat 
(scilicet  in  cordibus  eorum),  sed  ne- 
sciebant  eum,  eo  quod  Scripturas  non 
intelligebant.  Yel  aliter  :  médius  qui- 
dem  erat  ;  inquantum  mediator  Dei 
existens  et  bominum  Christus  Jésus , 
médius  pbarisœorum  extitit,  volens  illos 
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que  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  pour  les  unir  à  Dieu ,  mais  les 
pharisiens  ne  le  connaissaient  pas. 

OmG,  {Tt^aité  1.)  On  h'ien  encore,  après  avoir  répondu  à  la  pre- 
mière partie  de  leur  question  :  «  Pourquoi  baptisez-vous  ?  »  en  leur 
disant  :  a  Moi,  je  baptise  dans  l'eau,  »  il  répond  à  la  seconde  partie  : 
a  Si  vous  n'êtes  pas  le  Christ ,  »  en  faisant  l'éloge  de  la  nature  supé- 
rieure et  divine  du  Christ,  dont  la  puissance  est  si  grande  qu'il  est  in- 
visible dans  sa  divinité ,  bien  qu'il  soit  présent  partout ,  et  comme 
répandu  dans  tout  ce  vaste  univers,  ce  qu'il  veut  exprimer  par  ces  pa- 
roles :  «  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  » 
En  effet^  il  est  répandu  dans  tout  cet  univers^  et  en  pénètre  toutes  les 
parties^  tout  ce  qui  est  créé  ne  l'est  que  par  lui  ;  car  toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui.  Il  était  donc  évidemment  au  milieu  de  ceux  qui  de- 
mandaient à  Jean-Baptiïte  :  «  Pourquoi  baptisez-vous?  »  Ou  bien  en- 
core, ces  paroles  :  «  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  ,  »  doivent  s'en- 
tendre de  nous  tous  ;  car  il  est  au  milieu  de  nous  ,  en  tant  que  nous 
sommes  des  êtres  raisonnables,  puisque  la  partie  la  plus  excellente  de 
notre  âme,  c'est-à-dire  notre  cœur,  se  trouve  au  milieu  de  notre  corps. 
Ceux  donc  qui  portent  le  Verbe  au  milieu  d'eux ,  mais  qui  ne  con- 
naissaient ni  sa  nature,  ni  son  origine,  ni  la  manière  dont  il  est  en  eux, 
ont  le  Verbe  au  milieu  d'eux ,  sans  le  connaître.  Mais  pour  Jean,  il  le 
connaissent,  de  là  ce  reproche  qu'il  leur  fait  :  «  11  y  en  a  un  au  milieu 
de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  »  Les  pharisiens  qui  attendaient 
la  venue  du  Christ,  n'apercevaient  en  lui  rien  d'aussi  élevé  ,  et  le  re- 
gardaient simplement  comme  un  homme  vertueux ,  voilà  pourquoi 
Jean-Baptiste  leur  reproche  d'ignorer  l'excellence  et  la  supériorité  du 
Sauveur.  Il  leur  dit  :  «  Il  est ,  il  se  tient  au  milieu  de  vous ,  »  car  de 


Deo  jungere  ;  «ed  ipsi  nesciebant  eum. 
Orig.  (ut supra.)  Vel  aliter:  hoc  edito  : 
«  Ego  Vjaptizo  in  aqua,  »  ad  illud  :  «  Quid 
ergo  baptizas?  »  ad  secundura  hoc  :  «  Si 
lu  non  es  Christus?  »  praeconium  de 
praecedenti  (vel  praecipua)  Christi  sub- 
stantia  proponit,  qnod  scilicet  tanta  sit 
ei  virtus  quod  invisibilis  sit  sua  Deilatc  ; 
ciim  sit  praesens  cuilibet,  et  totum  per 
orbcm  diffusas;  quod  notatur  ex  illo  : 
'(  Modius  vestrum  sletit.  »  Et  inferius  : 
hic  enim  per  totani  orbis  niachinam 
fluit  et  permeat;  sic  ut  qnae  creantur, 
per  ipsum  creentnr  :  omnia  enini  per 
ipsura  faila  sunt.  Unde  palam  est  quod 
inquirentibus  a  Joanne  :  «  Quid  ergo  bap- 
tizas? »  ipse  médius  erat.  Et  mox  :  vel 
quod  dicitur  :  «  In  medio  vestrum  ste- 


lit,  »  inlelligendum  est  de  nobis  homi- 
nibus  :  cum  enim  simus  rationales,  in 
medio  nostrum  existit  :  ex  eo  quod  prin- 
cipale animae  (scilicet  cor)  in  medio  to- 
tius  corporis  insitum  est.  Qui  ergo  ver- 
bum  in  medio  gerunt,  non  autem  co- 
gnoscunt  de  illius  natura,  nec  de  quo 
fonte  manavit,  nec  quomodo  constitit  in 
eis,  hi  verbum  in  medio  sui  oblinentes 
ignorant  :  quod  lamen  Joannes  aguovit  : 
unde  exprobrando  dicit  ad  pharisaeos  : 
«  Quem  vos  nescitis  :  »  —  et  umllo  ante  : 
Quia  expectantes  pharisœi  Christi  adven- 
tuni,  nihil  tara  arduum  de  eo  contcra- 
plabanlur,  solum  homioem  sanctuni  exis- 
timantes  eum  esse,  concinne  redarguit 
eorum  inscitiam  qui  ejus  excellentiam 
igaorabant  (et  multo  post)  dicit  autem  : 
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même  que  le  Père  reste  toujours  immuable  et  au-dessus  de  toute  vi- 
cissitude, ainsi  le  Verbe  se  tient  aussi  toujours  prêt  à  nous  sauver, 
c'est  dans  ce  but  qu'il  s'est  incarné  ,  et  qu'il  se  tient  au  milieu  des 
hommes  comme  invisible  et  sans  en  être  connu.  Et  pour  ne  pas  laisser 
à  penser  que  celui  qui  est  invisible ,  qui  pénètre  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  et  l'univers  tout  entier ,  est  différent  de  celui  qui  s'est  in- 
Ccirné  et  qui  s'est  manifesté  sur  la  terre,  Jean-Baptiste  ajoute  :  «  C'est 
lui  qui  doit  venir  après  moi,  »  c'est-à-dire  qui  doit  se  manifester  aux 
hommes  après  moi.  L'expression  après,  n'a  pas  ici  le  même  sens  que 
dans  ces  paroles  où  Jésus  nous  invite  à  marcher  après  lui.  {Matth., 
XVI  ;  Zmc,  IX.)  D'un  côté,  le  Sauveur  nous  ordonne  de  le  suivre  ,  afin 
de  pouvoir  parvenir  jusqu'au  Père  en  marchant  sur  ses  traces  ;  de 
l'autre,  Jean-Baptiste  veut  nous  faire  connaître  le  but  et  la  fin  de  sa 
prédication  :  il  est  venu  pour  préparer  les  hommes,  par  la  foi,  à  rece- 
voir des  enseignements  plus  parfaits  que  ceux  qu'il  leur  donnait.  — 
S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Il  leur  dit  donc  :  «  C'est  lui  qui  doit  venir 
après  moi,  »  c'est-à-dire  :  Ne  croyez  pas  que  mon  baptême  contienne 
et  donne  toute  perfection,  s'il  en  était  ainsi,  un  autre  ne  viendrait  pas 
après  moi  pour  donner  un  baptême  différent.  Mon  baptême  en  est  la 
préparation,  il  passera  comme  une  ombre  et  une  image  pour  faire 
place  à  la  réalité  ;  car  il  faut  que  celui  qui  doit  annoncer  la  vérité, 
vienne  après  moi.  Si  mon  baptême  était  parfait,  il  n'y  aurait  pas  lieu 
de  lui  en  substituer  un  second  (1).  Aussi  a-t-il  soin  d'ajouter  :  «  Qui 
a  été  fait  plus  grand  que  moi,  »  c'est-à-dire  qui  est  plus  illustre  et  plus 
digne  d'honneur  et  de  gloire  que  moi.  —  S.  Grég.  Ces  paroles  :  «  Il  a 

(\)  Allusion  à  ces  paroles  de  saint  Paul  parlant  de  la  loi  ancienne  :  «  S'il  n'y  avait   eu  rien  de 
défectueux  à  la  première  alliance  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'y  en  substituer  une  seconde.  (Sebr. 

▼11,7.) 


Stetit  :  nam  stat  Pater  invariabilis  exis- 
tens,  et  impermutabilis  :  stat  quoque 
Verbum  ejus  ad  salvandum  continuo; 
quamvis  carnem  suscipiat,  quamvis  mé- 
dium hominum  stet  velut  invisibile,  nec 
ab  illis  agnitum  :  (et  rursutn  miilto  anle 
cum  ils  qu£e  superius  notata  sunt.)  Ne 
vero  putet  aliquis  alium  esse  invisibilem 
ad  omnes  homines  venientem,  vel  ad 
universum  orbem,  ab  eo  qui  humanatus 
est  et  in  terra  comparuit,  subdit  :  «  Qui 
post  me  veuit,  »  boc  est,  «  qui  post  me 
appariturus  est.  »  Non  autem  idem  de- 
notatur  bic  per  hoc  quod  dicitur  :  Post; 
et  cum  Jésus  nos  post  se  invitât  {Matth., 
16,  et  Luc.j  9),  illic  enim  sequi  post  ip- 
sum  praecipitur  nobis,  ut  ejus  indagando 
vestigia  perveniamus  ad  Patrem  ;  hic  au- 


tem, ut  pateat  quid  sequatur  ex  Joannis 
dogmatibus  :  venit  enim  ut  cuncti  cre- 
dant  per  eum  praeparati  ad  perfectum 
verbum  per  minora.  Dicit  ergo  :  «  Ipse 
est  qui  post  me  venit.  »  Chrys.  {tU  su- 
pra.) Ac  si  diceret  :  Ne  existimetis  to- 
tum  in  meo  consistere  bap'ùsmate  ;  si 
enim  meum  baplisma  perfectum  esset, 
alius  non  veniret  post  me,  aliud  bap- 
tisma  daturus;  sed  haec  praeparatio  est 
illius,  et  transibit  in  proximo,  ut  umbra 
et  imago;  sed  oportet  eum  qui  veritatem 
imponet,  venire  post  me.  Si  enim  hoc 
esset  perfectum,  nequaquam  secundi  lo- 
cus  quœreretur  :  et  ideo  sabdit  :  «  Qui 
ante  me  factus  est,  »  hoc  est,  «  honora- 
bilior  et  clarior.  »  Greg.  {ut  sup.)  Sic 
namque  dicitur  :  «  Ante  me  factus  est,  » 
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été  fait  avant  moi ,  »  veulent  dire,  il  m'a  été  préféré.  Il  vient  après 
moij  parce  que  sa  naissance  a  suivi  la  mienne,  mais  il  a  été  fait  avant 
moi,  parce  qu'il  a  été  placé  au-dessus  de  moi. 

S.  Chrts.  [hom.  16  sur  S.  Jean.)  Mais  Jean-Baptiste  ne  veut  pas 
laisser  supposer  qu'on  puisse  établir  une  comparaison  entre  le  Christ 
et  lui,  et  pour  montrer  que  sa  gloire  est  incomparable ,  il  ajoute  :  «  Je 
ne  suis  pas  digne  de  dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure,  »  c'est-à-dire 
il  est  tellement  élevé  au-dessus  de  moi,  que  je  ne  suis  pas  digne  d'être 
compté  au  nombre  de  ses  derniers  serviteurs,  car  c'est  un  des  derniers 
offices,  que  de  dénouer  la  courroie  des  chaussures. — S.  AuG.  {Traité ^k 
sur  S.  Jean.)  Se  juger  digne  seulement  de  dénouer  la  courroie  de 
sa  chaussure,  eût  déjà  été  dans  Jean-Baptiste  un  grand  acte  d'humi- 
lité (1*). —  S.  Grég.  {hom.  préc.)  On  peut  encore  donner  cette  explica- 
tion. C'était  un  usage  chez  les  anciens  Juifs,  que  lorsqu'un  homme 
refusait  de  prendre  pour  femme  celle  que  la  loi  lui  faisait  un  devoir 
d'épouser,  celui  qui  devait  l'épouser  alors  par  ordre  de  parenté  ,  ôtait 
la  chaussure  au  premier  (2*).  Or,  sous  quel  titre  Jésus-Christ  s'est-il 
surtout  manifesté  parmi  les  hommes  ?  comme  l'Epoux  de  la  sainte 
Eglise.  C'est  donc  avec  raison  que  Jean-Baptiste  se  déclare  indigne  de 
dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure  ,  comme  s'il  faisait  ouvertement 
cet  aveu  :  Je  ne  suis  pas  digne  de  déchausser  les  pieds  du  Rédempteur, 
parce  que  je  ne  veux  pas  usurper  injustement  le  titre  d'époux.  On 
peut  encore  l'entendre  dans  un  autre  sens.  Qui  ne  sait  que  les  chaus- 
sures sont  faites  de  la  peau  des  animaux,  que  l'on  dépouille  après  leur 

(1*)  La  plupart  des  éditions  de  la  Chaîne  d'or  mettentici  une  négation  qui  n'est  pas  dans  le  texte 
original  de  saint  Augustin,  et  qui  change  complètement  le  sens  de  la  pensée  du  saint  docteur  : 
0  Non  multum  se  humiliasset  n  ^our  o  multum  se  humiliasset.  " 

(2*)  D'après  le  texte  même  du  Deuléronome  (xxv,  9),  c'est  la  femme  qui  s'approchait  de  celui 
qui  ne  voulait  pas  l'épouser,  lui  ôtait  son  soulier  du  pied,  et  lui  crachait  au  visage,  en  disant  : 
C'est  ainsi  que  sera  traité  celui  qui  ne  veut  pas  établir  la  maison  de  son  frère  :  Et  sa  maison  sera 
appelée  dans  Israël  la  maison  du  déchaussé. 


ac  si  dicatur,  «  antepositus  est  niihi.  » 
Post  me  ergo  venil,  quia  post  luodum 
uatus  :  anle  me  autem  factus  esl ,  quia 
mihi  prailatus. 

Chrys.  (ut  supra.)  Ne  autem  existi- 
mes  comparabilem  esse  excellentiam , 
banc  incoraparabilitalem  oslendere  vo- 
lens,  subjungit  :  «  Cujus  ego  non  sum 
dignus  ut  solvam  corrigiam  caicea- 
menti;  »  quasi  dicat  :  In  tantuui  est  ante 
me,  ut  ego  neque  in  ulliinis  niinislrorum 
iliius  locari  dignus  sim;  calceamenlum 
enim  solvere,  ultimi  ministerii  res  est. 
AuGUST.  (tract.  4,  in  Joan.)  Unde  etsi 
dignum  se  diceret  tantummodo  corri- 
giam calceamenti  solvere,  multum  se 


humiliasset.  Greg.  (ni  sup.)  Vel  aliter  : 
mos  apud  veteres  fuit,  ut  si  quis  eam 
quae  sibi  competerel,  accipere  uxorem 
noUet,  ille  ei  calceamentum  solveret,  qui 
ad  banc  sponsus  jure  propinquitatis  ve- 
niret.  Quid  igilur  iuter  homines  Chris- 
tus,  niai  sauctEe  EcclesitP  sponsus  appa- 
ruit?  Rette  ergo  Joannes  se  indiguura 
esse  ad  solvendam  corrigiam  ejus  cal- 
ceamenti denuntiat  :  ac  si  aperle  dicat  : 
«  Redemptoris  vestigia  denudare  non 
valeo,  quia  sponsi  nomen  mihi  immeri- 
tus  non  usurpo.  »  Quod  taraeu  intelligi 
et  aliter  potest.  Quis  enim  nesciat  quod 
calceamcnta  ex  mortuis  animalibus  Gant? 
Incamatus  vero  Dominus  veniens,  quasi 
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mort  ?  Or,  le  Sauveur  par  son  incarnation ,  apparut  comme  ayant  les 
pieds  couverts  d'une  chaussure,  en  unissant  sa  divinité  à  notre  nature 
mortelle  et  corruptible.  La  courroie  de  la  chaussure  est  donc  comme 
le  lien  de  cette  union  mystérieuse.  Jean-Baptiste  ne  peut  dénouer  la 
courroie  de  sa  chaussure,  parce  qu'il  ne  peut  approfondir  lui-même  le 
mystère  de  l'incarnation  ,  et  il  semble  tenir  ce  langage  :  Qu'y  a-t-il 
d'étonnant  qu'il  ait  été  placé  au-dessus  de  moi ,  lui  qui  est  né,  il  est 
vrai,  après  moi,  mais  dont  la  naissance  est  pour  moi  un  mystère  in- 
compréhensible?—  Orig.  Un  auteur  (1)  a  donné  de  ce  passage  cette 
interprétation  qui  a  quelque  vraisemblance  :  Je  n'ai  pas  assez  d'im- 
portance pour  que  le  Fils  de  Dieu  descende  pour  moi  des  hauteurs  des 
cieux  et  se  revête  d'un  corps  mortel  comme  d'une  chaussure. 

S.  Chrys.  {hom.  \1  sur  S.  Jean.)  Jean-Baptiste  prêchait  publique- 
ment les  prérogatives  du  Christ  avec  une  indépendance  pleine  de  di- 
gnité, et  l'Evangéliste  désigne  le  lieu  où  il  faisait  entendre  sa  voix  : 
«  Ceci  se  passa  à  Béthanie,  au  delà  du  Jourdain  ,  où  Jean  baptisait.  » 
Ce  n'est  ni  dans  l'intérieur  d'une  maison,  ni  dans  un  lieu  retiré  qu'il 
annonçait  Jésus-Christ,  c'était  au  delà  du  Jourdain,  au  milieu  d'une 
nombreuse  multitude ,  et  en  présence  de  ceux  qu'il  avait  baptisés. 
Quelques  exemplaires  portent ,  et  peut-être  avec  plus  de  raison  :  «  A 
Bethabara  (2*),  »  car  Béthanie  n'est  ni  au  delà  du  Jourdain ,  ni  dans 

(1)  Origène  veut  parler  de  l'hérétique  Héracléon  dont  il  a  déjà  parlé  plus  haut.  Il  paraît  approu- 
ver ici  cette  explication,  mais  il  en  cite  presque  aussitôt  une  autre  qu'il  qualifie  d'impie,  comme 
injurieuse  à  la  divinité  du  Christ.  Héracléon  était  un  des  plus  ardents  sectateurs  de  Valentin. 

(2*)  En  place  de  Bethabara  qui  se  trouve  chez  presque  tous  les  Pères  de  l'Eglise,  certains  ma- 
nuscrits, et  ce  sont  les  plus  anciens,  portent  Béthanie.  Origène  (Traité  vi)  qui  ne  voulait  pas  re- 
connaître qu'outre  Béthanie  près  de  Jérusalem  il  y  avait  un  autre  Béthanie  près  du  Jourdain,  mit 
Bethabara  comme  le  nom  de  la  localité  dont  il  avait  entendu  dire  que  c'était  celle  où  saint  Jean 
avait  baptisé,  et  Bethabara  devint  ainsi  le  nom  généralement  adopté.  Quelques-uns  croient  que  le 
lieu  où  saint  Jean  baptisa  avait  deux  noms  analogues,  savoir  Bethabara  et  Béthanie,  dont  le  pre- 
mier indiquait  un  lieu  de  passage,  le  deuxième  un  endroit  guéable,  un  lieu  de  bateau  (  n*-Xn*3) 
et  que  le  dernier  nom  n'était  plus  en  usage  du  temps  d'Origène.  11  pourrait  se  faire  que  le  nom 
authentique  du  lieu  où  saint  Jean  baptisa  eût  été  Béthanie,  désignant  la  position  d'un  lieu  de  ce 
nom  au  delà  du  Jourdain,  et  que  Bethabara  fût  simplement  la  dénomination  du  passage,  du  gué 


calceatus  apparuit,  qui  in  Divinitate  sua 
morticina  nostrse  corruptionis  assump- 
sit.  Corrigia  ergo  calceameuti  est  ligatura 
mysterii.  Joannes  ergo  solvere  corri- 
giam  calceamenti  ejus  uon  valet,  quia 
incarnationis  mysterium  nec  ipse  inves- 
tigare  sufficit  :  ac  si  patenter  dicat  : 
«  Quid  mirum  si  mihi  ille  prselatus  est, 
quem  post  me  quidem  natum  considère, 
sed  nativitatis  ejus  mysterium  non  com- 
prehendo?»  Orig.  {ut  supra.)  Quidam 
vero  non  inepte  dixit  hoc  sic  intelligen- 
dum  :  «  Non  sum  ego  tanti,  ut  causa 
mei  descendat  a  magnalibus,   ac  car- 


nem  quasi  calceamentum  suscipiat.  » 
Chrys.  {hom.  16,  in  Joan.)  Et  quia 
Joannes  cum  deeenti  libertate,  ea  quae 
de  Christo  sunt,  omnibus  preedicabat, 
propterea  Evangelista  et  locum  désignât, 
dicens  :  «  Hœc  in  Bethania  facta  sunt 
trans  Jordanem ,  ubi  erat  Joannes  bap- 
tizaus  :  »  non  enim  in  domo  neque  in 
angulo  Christum  prœdicabat,  sed  Jorda- 
nem transiens  in  média  multitudine  prae- 
sentibns  omnibus  qui  ab  eo  baptizaban- 
tur.  Queedam  vero  exemplaria  certius 
habent  :  «  In  Bethabora  :  »  Bethania 
enim  non  ultra  Jordanem,  neque  in  de- 
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le  désert,  mais  près  de  Jérusalem.  —  La  Glose.  Ou  bien ,  il  faut  ad- 
mettre deux  endroits  du  nom  de  Béthanie ,  l'un  au  delà  du  Jourdain, 
et  l'autre  près  de  Jérusalem,  et  où  Lazare  fut  ressuscité.  —  S.  Chrys. 
{hom.  17.)  C'est  encore  pour  un  autre  motif  que  l'Evangéliste  fait 
connaitre  le  nom  du  lieu  où  Jean  baptisait.  Il  racontait  des  faits  dont 
la  date  n'était  pas  éloignée,  et  remontaient  à  quelque  temps  seulement 
auparavant  ;  il  appelle  donc  en  témoignage  de  la  véracité  de  son  récit 
ceux  qui  avaient  été  les  témoins  oculaires  de  ces  faits ,  qu'il  confirme 
par  la  désignation  des  lieux  où  ils  se  sont  passés. 

Alcuin.  Béthanie  signifie  maison  d'obéissance,  ce  qui  nous  apprend 
que  c'est  par  l'obéissance  de  la  foi,  que  tous  les  hommes  doivent  par- 
venir au  baptême.  —  Orig.  {Traité  7  sur  S.  Jean.  )  Béthanie  signifie 
encore  maison  de  la  préparation ,  et  cette  signification  se  rapporte 
parfaitement  au  baptême  de  Jean,  qui  avait  pour  fin  de  préparer  au 
Seigneur  un  peuple  parfait.  Le  mot  Jourdain  veut  dire  leur  descente  \ 
or,  quel  est  ce  fleuve,  si  ce  n'est  notre  Sauveur  qui  purifie  tous  ceux 
qui  entrent  dans  le  monde,  en  descendant  et  en  s'humiliant  non  pour 
lui-même,  mais  dans  la  personne  du  genre  humain.  Ce  fleuve  sépare 
les  terres  et  les  villes  données  par  Moïse,  de  celles  qui  ont  été  données 
par  Josué,  et  les  eaux  rapides  de  ce  fleuve  portent  la  joie  dans  la  cité 
de  Dieu.  {Ps.  xlv,  o.)  De  même  que  le  serpent  se  cache  dans  le  fleuve 
d'Egypte,  ainsi  Dieu  se  cache  dans  ce  fleuve ,  car  le  Père  est  dans  le 
Fils,  et  ceux  qui  viennent  pour  se  purifier  dans  ses  eaux,  se  dépouillent 
de  l'opprobre  de  l'Egypte,  et  se  rendent  dignes  d'avoir  part  à  l'héri- 
tage, ils  sont  purifiés  de  la  lèpre,  et  ils  méritent  de  recevoir  une  double 
grâce  et  de  voir  descendre  en  eux  l'Esprit  de  Dieu,  car  la  colombe 

du  Jourdain,  qu'Origène  préféra  comme  plus  connu  et  qui  se  trouvait  déjà  dans  les  manuscrits. 
(Scheiner.) 


serto  erat,  sed  prope  Hierosolymam. 
Gloss.  Vel  duae  sunt  Bethaniae ,  una 
trans  Jordanem,  altéra  citra,  non  longe 
a  Hierusalem-  ubi  Lazarus  fait  suscita- 
tus.  CuRYS.  [ut  supra.)  Hoc  autem  et 
propter  aliam  causam  désignât.  Quia 
enim  res  non  antiquas  narrabat,  sed  ante 
parvum  tempus  transactas,  eos  qui  fue- 
rant  praesentes  et  videntes  testes  facit 
eorum  quae  dicuntur,  demonstrationem 
a  locis  prœbens. 

Alcli.  Bethania  vero  domus  obedien- 
tiœ  interpretatur;  per  quam  innuitur  quia 
per  obedienliam  fidei  omnes  adbaptisma 
debent  pervenire.  Orig.  {ut  supra.)  Be- 
thabora  vero  interpretatur  domus  prx- 
parationis  ;  et  coavenit  cum  baptismo 


Joannis  praeparantis  Domino  plebem  per- 
fectam.  Jordanis  interpretatur  descensus 
eorum  :  quis  autem  erit  hic  iluvius,  nisi 
Salvator  noster,  per  quem  ingredientes 
iu  hune  mundum  muadari  convenit,  non 
suo  descendentem  descensu,  sed  humani 
generis?  Hic  segregat  donatas  a  Moyse 
ab  bis  quae  per  Jesum  donantur  sortes  : 
hujus  rivuli  lœtificant  civitatem  Dei.  Et 
inferius  :  Sicut  autem  draco  lalilat  in 
.'Egyptiaco  fluvio,  ita  Deus  in  isto  :  Pater 
enim  est  in  Filio  :  et  qui  proficiscunlur 
illuc  ubi  se  lavent,  opprobrium  ^-Egypti 
deponunt,  ac  apti  ad  perceptiouem  bae- 
reditatis  parantur,  necnon  a  lepra  mun- 
dantur,  et  duplicis  capaces  sunt  gratiœ, 
ac  prompti  fiunt  ad  susceptionem  spiri- 
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spirituelle  ne  descend  point  sur  un  autre  fleuve.  C'est  au  delà  du  Jour- 
dain que  Jean  donne  son  baptême^  comme  précurseur  de  celui  qui  ve- 
nait appeler  non  les  justes,  mais  les  pécheurs. 

^.  29-3i.  —  Le  lendemain,  Jean  vit  Jésus  venant  à  lui  et  il  dit  :  Voici 
l'Agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  ôte  le  péché  du  monde.  C'est  celui  de  qui 
j'ai  dit  ;  Un  homme  vient  après  moi,  qui  a  été  fait  plus  grand  que  moi,  parce 
qu'il  était  avant  moi.  Et  moi  je  ne  le  connaissais  pas,  mais  c'est  afin  qu'il 
fût  manifesté  en  Israël  que  je  suis  venu  baptiser  dans  l'eau. 

Orig.  {Traité  6  sur  S.  Jean.)  Après  ce  témoignage  de  Jean- Baptiste, 
Jésus  vient  à  lui  ;  le  saint  Précurseur,  non-seulement  persévère  dans 
son  témoignage,  mais  il  expose  des  efTet?  plus  merveilleux  encore  de 
la  venue  du  Rédempteur ,  et  qui  sont  comme  figurés  par  le  second 
jour  dont  il  est  question  :  «  Le  jour  suivant ,  Jean  vit  Jésus  venant  à 
lui.  »  Autrefois  la  mère  de  Jésus ,  aussitôt  qu'elle  l'eut  conçu ,  était 
allé  visiter  la  mère  de  Jean  qui  était  encore  enceinte  ,  et  aussitôt  que 
la  voix  de  Marie,  qui  saluait  sa  parente  ,  eut  frappé  les  oreilles  d'Eli- 
sabeth, Jean  tressaillit  dans  le  sein  de  sa  mère.  Ici  Jean-Baptiste  voit 
venir  à  lui  et  s'approcher  de  lui  Jésus  lui-même ,  à  qui  il  a  rendu 
témoignage.  Il  est  dans  l'ordre  que  l'homme  soit  d'abord  instruit  par 
le  témoignage  des  autres,  avant  déjuger  par  ses  yeux  de  la  vérité  de 
ce  qui  lui  a  été  enseigné.  La  visite  de  Marie  à  Elisabeth,  qui  était  son 
inférieure,  et  la  démarche  du  Fils  de  Dieu ,  qui  vient  trouver  Jean- 
Baptiste,  nous  apprennent  l'humilité  et  le  zèle  avec  lequel  nous  de- 
vons nous  rendre  utiles  à  ceux  qui  sont  nos  inférieurs.  Nous  ne  voyons 
pas  ici  de  quel  endroit  le  Sauveur  vint  trouver  Jean-Baptiste ,  mais 
nous  pouvons  le  conclure  de  ces  paroles  de  saint  Matthieu  :  «  Alors 


tus  almi  ;  in  aliud  flumen  nequaquam 
desceûdente  spiritual!  columba.  Trans 
Jordanein  vero  Joaones  baptizat,  ut  prae- 
cursor  venientis  non  innocentes ,  sed 
peccatores  vocare  (sive  prœcursor  ejus 
qui  ad  peccatores  vocandos  venit  non 
innocentes.) 

Altéra  die  vidit  Joannes  Jesum  venicntem  ad  se, 
et  ait  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollil  pec- 
cata  mundi.  Hic  est  de  quo  dixi  :  Post  me  venit 
vir,  qui  ante  me  factus  est,  quia  prior  me 
erat,  et  ego  nesciebam  eum  :  sed  ut  manifes- 
tetur  in  Israël,  propterea  veni  ego  in  aqua 
baptizans. 

Orig.  {tract.  6,  seu  tom  6,  in  Joan.) 
Post  testimonium  Joannis,  jam  videtur 
Jésus  veniens  ad  eum,  non  solum  adliuc 
perseverantem ,  sed  et  potiorem  effec- 


tum;  quod  per  diem  secundariam  desl- 
gnatur.  Unde  dicitur  :  «  Altéra  die  vidit 
Joannes  Jesum.  »  Pridem  autem  Jesu 
Mater,  protinus  ut  illum  concepit,  ad 
matrem  Joauuis  praegnantem  proficisci- 
tur,  et  per  vocem  pervenientem  ad  au- 
res  Elisabeth,  et  Mariae  salutatione  exul- 
tât Joannes  conceptus  in  utero.  Hic  au- 
tem post  Joannis  testimonia  videtur  a 
Baptista  veniens  et  accedens  ad  eum. 
Prius  autem  aùditu  aliorum  instruilur 
aliquis,  ac  deinde  oculate  inspicit  illa. 
Per  hoc  autem  quod  Maria  ad  Elisabeth 
venit  ut  ad  minorem,  et  Filins  Dei  ad 
Baptistam,  ad  fervorem  opitulandi  mi- 
noribus  et  ad  modestiam  admonemur. 
Verum  unde  ad  Baptistam  venit  Salva- 
tor,  non  hic  dicitur;  sed  ex  dictis  Mat- 
thaei  colligimus,  dicentia  (cap.  2)  :  «  Tune 
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Jésus  vint  de  la  Galilée  sur  les  bords  du  Jourdain  ,  pour  être  baptisé 
par  lui.  »  {Matth.,  ii.)  —  S.  Chrys.  {hom.  17.)  Ou  bien,  saint  Matthieu 
raconte  l'arrivée  de  Jésus-Christ  sur  les  bords  du  Jourdain  pour  rece- 
voir le  baptême,  et  saint  Jean  une  autre  démarche  du  Sauveur  pour 
se  rendre  près  de  Jean-Baptiste  après  son  baptême,  c'est  ce  que  semble 
indiquer  la  suite  de  son  récit  :  «  J'ai  vu  l'Esprit  descendre  du  ciel 
comme  une  colombe,  »  etc.  Les  Evangélistes  se  sont  comme  partagé, 
en  effet,  les  diverses  époques  de  la  vie  de  Jésus.  Saint  Matthieu  passe 
sous  silence  tous  les  faits  qui  ont  précédé  la  prison  de  Jean-Baptiste, 
et  passe  immédiatement  aux  événements  qui  l'ont  suivie;  tandis  que 
saint  Jean  s'attache  surtout  à  raconter  les  faits  qui  ont  eu  lieu  avant 
que  le  saint  Précurseur  fût  jeté  dans  les  fers.  C'est  ce  qu'il  fait  en  ces 
termes  :  «  Le  lendemain,  Jean  vit  Jésus,  »  etc.  Pourquoi  Jésus  vient-il 
trouver  Jean-Baptiste  une  seconde  fois  après  son  baptême?  parce  que 
le  Sauveur  avait  été  baptisé  avec  un  grand  nombre  d'autres,  et  qu'il 
ne  voulait  pas  qu'on  put  soupçonner  qu'il  était  venu  trouver  Jean- 
Baptiste  pour  le  même  motif ,  c'est-à-dire  pour  confesser  ses  péchés, 
ou  recevoir  dans  le  Jourdain  le  baptême  de  pénitence.  Il  revient  donc 
trouver  Jean-Baptiste,  pour  lui  donner  occasion  de  détruire  cette  fausse 
opinion,  ce  que  Jean  fait  en  ces  termes  :  «  Et  il  dit  :  Voici  l'Agneau 
de  Dieu,  »  etc.  Il  était  de  toute  évidence  ,  eji  effet,  que  celui  dont  la 
sainteté  infinie  devait  effacer  les  péchés  des  autres,  ne  venait  pas  pour 
confesser  ses  péchés,  mais  pour  donner  occasion  à  Jean-Baptiste  de  lui 
rendre  témoignage.  Disons  encore  qu'il  vient  une  seconde  fois  pour 
confirmer  la  vérité  des  premiers  témoignages  dans  l'esprit  de  ceux 
qui  les  avait  entendus  ,  et  les  préparer  à  en  recevoir  d'autres.  Jean- 
Baptiste  dit  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu  ,  »  pour  signifier  que  c'est  cet 
Agneau  qui  était  autrefois  attendu,  pour  rappeler  la  prophétie  d'Isaïe, 


venit  Jésus  a  Galilaea  in  Jordanem  ad 
Joannem,  ut  baptizaretur  ab  eo.  »  Cnnys. 
(m^  supra.)  Vel  aliter  :  Matthîeus  adven- 
tum  Christi  ad  baptismum  praesentiali- 
ter  dicit  :  Joanncs  autem  et  rursus  eum 
ivisse  ad  Joannem  ostendit  post  bap- 
tisina;  et  hoc  manifestât  quod  postea 
dicit  :  «  Quia  vidi  Spiritum  descenden- 
tem,  »  etc.  Partiti  enim  sunt  sibi  evan- 
gelistse  tempora  narratiouis.  Matthaius 
enim  ea  quae  facta  sunt  antequam  liga- 
relur  Joannes  Baptista  prœterlens ,  fes- 
tinat  ad  ea  qua;  deinceps  sunt  tempora  : 
sed  Joannes  his  maxime  immoratur  quae 
ante  incarcerationem  Joaunis  facta  fue- 
runt.  Unde  hic  dicitur  :  «  Altéra  die  vi- 
dit,  1)  etc.  Cujus  igitur  gratia  secundo 
post  baptismum  ad  eum  veniebat  :  quia 


ipse  eum  baptizaverat  eum  multis;  ut 
nuUus  suspicelur  (juoniam  ex  eadem 
causa  ex  qua  et  alii  ad  Joannem  veni- 
ret;  puta  peccata  confessurus,  aut  in  pœ- 
nitentiam  abluendus  in  llumine.  Propte- 
rea  ergo  accedit,  dans  Joanui  occasionem 
corrigendi  banc  suspicionem,  quam  Joan- 
nes per  verba  correxit.  Unde  sequitur  : 
«  Et  ait  :  Ecce  Agnus  Dei,  »  etc.  Qui  igi- 
tur ita  purus  erat  ut  aliorum  peccata  ab- 
solvere  posset,  manifestum  quoniam  non 
ut  conilteretur  peccata,  accedit,  sed  ut 
occasionem  det  Joanni,  loquendi  de  ipso. 
Venit  etiam  secundo,  ut  hi  qui  priora 
jam  audierant,  certius  recipiant  quœ  illis 
prœdicta  sunt,  et  alla  rursus  audiant. 
Dicit  autem  :  «  Ecce  Agnus  Dei,  »  ia- 
Quens  quod  hic  est  qui  oiim  qusereba- 
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les  symboles  figuratifs  de  la  loi  ancienne,  et  conduire  ainsi  plus  faci- 
lement les  hommes  à  la  vérité  par  les  figures. 

S.  AuG.  {Traité  A  sur  S.  Jean.)  Si  un  agneau  est  innocent,  et  que 
Jean  soit  un  agneau,  n'est-il  pas  innocent  par  là  même?  Mais  tous  les 
hommes  descendent  de  celte  race  coupable  dont  David  disait  en  gé- 
missant :  «  Voici  que  j'ai  été  conçu  dans  l'iniquité.  »  {Ps.  l.)  Il  n'y  a 
donc  que  cet  Agneau  qui  ne  soit  point  né  de  cette  race.  Il  n'a  point  été 
conçu  dans  l'iniquité ,  et  sa  mère  ne  l'a  point  nourri  dans  son  sein 
d'un  sang  impur.  Il  a  été  conçu  par  une  vierge ,  enfanté  par  une 
vierge,  parce  qu'elle  l'a  conçu  par  la  foi,  et  que  c'est  par  la  foi  qu'elle 
lui  a  donné  le  jour. 

Orig.  {Traité  6  sur  S.  Jean.)  On  ofl'rait  dans  le  temple  comme  vic- 
times cinq  espèces  d'animaux ,  trois  choisies  parmi  les  animaux  ter- 
restres, le  veau_,  la  brebis  et  la  chèvre ,  deux  parmi  les  oiseaux ,  la 
tourterelle  et  la  colombe.  L'espèce  ovine  en  fournissait  trois  :  le  bélier, 
la  brebis  et  l'agneau,  et  parmi  ces  trois  derniers,  Jean-Baptiste  choisit 
l'agneau  comme  figure  du  Sauveur,  parce  que  l'agneau  était  la  vic- 
time des  sacrifices  qu'on  oÛrait  chaque  jour,  l'un  le  matin  et  l'autre 
le  soir.  Or,  quel  est  ce  sacrifice  que  la  nature  raisonnable  doit  offrir 
à  Dieu  chaque  jour,  si  ce  n'est  le  Verbe  toujours  plein  de  force,  de  vie 
et  de  beauté,  et  qui  nous  est  ici  représenté  sous  la  figure  d'un  agneau? 
C'est  lui  qui  sera  notre  sacrifice  du  matin ,  qui  applique  notre  intelli- 
gence à  la  méditation  des  vérités  divines,  car  notre  âme  ne  peut  tou- 
jours être  appliquée  à  des  choses  aussi  relevées,  à  cause  de  son  étroite 
union  avec  ce  corps  mortel  qui  l'appesantit.  De  cette  vérité  que 
Jésus-Christ  est  un  agneau,  nous  pourrions  tirer  encore  plusieurs  con- 
séquences très-utiles ,  et  nous  arriverions  ainsi  jusqu'au  sacrifice  du 


tur,  et  rememorans  prophetiae  Isaiae,  ut 
et  umbree  quse  secundum  Moysen  erat, 
ut  a  figura  facilius  eo3  ducat  ad  verita- 
tem. 

Adgust.  [Tract,  i.,  in  Joan.)  Si  au- 
tem  agnus  est  innocens ,  et  Joannes 
agnus,  annon  et  ipse  est  innocens  ?  Sed 
omnes  ex  illa  progeuie  veniunt,  de  qua 
cantat  gemens  David  {Psal.  50)  :  «  Ecce 
in  iniquilatibus  conceptus  sum.  »  Solus 
ergo  ille  agnus  qui  non  sic  venit.  Non 
enim  in  iniquitate  conceptus  est,  nec  in 
peccatis  mater  ejus  eum  in  utero  aluit, 
quem  virgo  concepit,  virgo  peperit; 
quia  fide  concepit  et  fide  suscepit. 

Orig.  (ut  supra.)  Sed  cum  quinque 
ofiferantur  animalia  in  templo  (tria  ter- 
reslria  :  vitulus,  ovis  et  capra  ;  volatilia 


vero  duo  :  turtur  et  columba;  et  de 
ovibus  tria  adducantur  :  aries,  ovis, 
agnus),  de  génère  ovium,  agnum  memo- 
ravit  :  agnum  enim  in  oblatiouibus  quo- 
tidianis  oiTerri  videmus  ;  unum  quidem 
maue,  alterum  vero  vespere.  Quaenain 
autem  oblatio  alia  potest  esse  quotidiana 
quae  a  rationali  natura  intelligatur  esse 
offerenda,  nisi  verbum  fioridum  et  ve- 
getum,  et  vigens,  agnus  typice  nuncu- 
patum  ?  Hoc  nempe  censebitur  oblatio 
matutina,  ad  frequentiam  intellectus  in 
divinis  relatum  :  neque  enim  anima  pati 
potest  ut  summis  jugiter  insistât,  eo 
quod  corpoi;is  terrestris  et  gravis  conju- 
gium  est  sortita.  Ex  hoc  etiam  verbo 
quod  Christus  est  agnus,  conjectare  de 
pluribus  poterimus;    et    quodammodo 
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soir,  qui  représente  les  choses  corporelles.  Or,  celui  qui  a  offert  cet 
agneau  en  sacrifice,  c'est  Dieu  qui  était  comme  caché  dans  l'homme; 
c'est  le  grand -prêtre  qui  a  dit  :  «  Personne  ne  m'ôte  la  vie,  mais  j^e  la 
donne  de  moi-même,  »  {Jean,  x)  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  appelé 
l'Agneau  de  Dieu  ;  car  il  a  pris  sur  lui  toutes  nos  infirmités  {Isaïe, 
lui)  ;  il  a  effacé  tous  les  péchés  du  monde  (I  Pierre^  ii)  ;  et  a  reçu  la 
mort  comme  un  baptême.  {Luc,  xii.)  Dieu ,  en  effet,  ne  laisse  passer 
sans  les  reprendre  et  les  châtier  aucune  de  nos  actions  contraires  à  sa 
loi,  et  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  grands  efi'orts  qu'elles  peuvent  être 
ramenées  à  cette  règle  divine  (1*). 

TnÉopHYL.  Ou  bien  encore,  Jésus-Christ  est  appelé  l'Agneau  de 
Dieu,  en  ce  sens  que  sa  mort  a  été  acceptée  par  Dieu  le  Père  pour 
notre  salut,  ou  parce  qu'il  l'a  livré  lui-même  à  la  mort  pour  nous 
sauver.  C'est  ainsi  que  nous  avons  coutume  de  dire  :  «  Cette  offrande 
est  de  tel  homme,  »  c'est-à-dire  que  cet  homme  l'a  offerte  ;  de  même 
Jésus-Christ  est  appelé  l'Agneau  de  Dieu ,  parce  que  Dieu  a  offert  son 
Fils  à  la  mort  pour  notre  salut.  L'agneau  figuratif  n'a  effacé  le  péché 
d'aucun  homme  ;  l'Agneau  véritable  a  effacé  le  péché  du  monde  tout 
entier  qu'il  a  délivré  de  la  colère  de  Dieu  ,  aux  châtiments  de  laquelle 
il  était  exposé.  C'est  pour  cela  que  Jean-Baptiste  dit  :  «  Voici  celui 
qui  efface  le  péché  du  monde.  »  Il  ne  dit  pas  :  Qui  effacera^  mais  : 
«  Qui  efface  les  péchés  du  monde,  »  c'est-à-dire  qu'il  continue  tou- 
jours de  le  faire.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  sa  passion  et  sur  la 
croix  qu'il  efface  le  péché  du  monde,  il  n'a  cessé  de  l'effacer  depuis  sa 
mort  jusqu'à  présent,  il  n'est  pas  toujours  crucifié,  il  est  vrai,  puisqu'il 

(1*)  Cette  citation  d'Origène  est  composée  de  tant  de  parties  diverses  et  souvent  fort  éloignées 
les  unes  des  autres  dans  le^texte  original,  qu'il  est  difficile  de  donner  à  des  phrases  ainsi  tronquées 
un  sens  toujours  suffisamment  clair  et  parfaitement  en  harmonie  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui 
suit. 


vespere  pertingemu»  ad  corporalia  per- 
tingentes.  Qui  autem  hune  oblulil 
agnum  ad  immolandum,  Deus  fuit  in 
homine  recondilus;  magnus  sacerdos, 
qui  dixit  (Joan.,  10)  :  «  Neuio  tollit 
aniuaam  raeam  a  me,  sed  ego  pono 
eam  :  i*  unde  dicitur  :  «  Agnus  Dei  :  » 
Ipse  enira  nostros  languores  accipiens 
Isaiae  o3  totius  inuudi  toUens  pcccata 
(I  Pelr.,  2),  mortem  quasi  baptismum 
suscepit.  (Z.1/C.,  12.)  Apud  Deum  eniiu 
non  pertransit  incorrecturn  quicquid 
agiraus  quod  disciplina  indigeat,  quœ 
per  difticiiia  exercetur. 

TuF.opnYL.  Vel  dicitur  Christus  Afjnus 
Dei,  inquautum  Deus  Pater  mortem 
Clirisli    acceptavit    pro    nostra    salute  ; 

TOM.    VII. 


vel  inquantum  eum  pro  nobis  tradidit 
morti  :  sicut  enim  dicere  consuevimus  : 
«  Ilaec  oblatio  est  talis  hominis,  »  id 
est,  quam  talis  homo  obtulit;  sic  et 
Christus  dicitur  Agnus  Dei,  dantis  scili- 
cet  Filium  suum  pro  nostra  salulc  in 
mortem.  Et  ille  quideni  agnus  typicus 
nullius  omnino  peccatum  sustulit;hic 
vero  peccalum  univers!  orbis  terrarum  : 
periclitantem  enim  mundum  eruit  ab  ira 
Dei.  Unde  snbdit  :  «  Ecce  qui  tollit  pec- 
catum mundi.  »  Non  autem  dixit  :  «  Qui 
tollet,  »  sed  «  qui  tollit  peccata  mundi,  » 
quasi  scmper  hoc  faciente  ipso  :  non 
enim  tune  solum  tnlit  cum  fiassus  est. 
std  ex  illo  teinporo  usquc  ad  prajseus 
tollit;     non    semper    crucifixiis    (unam 
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n'a  ofifert  quua  soûl  sacrifice  pour  uos  péchés  ,  mais  il  ne  cesse  de  les 
effacer  par  la  vertu  de  ce  sacrifice. 

S.  Grég.  {Moral.,  viii,  20.)  Il  ôtera  enlièreiDent  le  péché  du  genre 
humain,  lorsque  notre  corruption  sera  remi)lacée  par  la  glorieuse  in- 
corruptibilité ;  car  nous  ne  pouvons  être  affranchis  de  tout  péché  tant 
que  nous  sommes  retenus  captifs  dans  ce  corps  de  mort. —  Théophyl. 
Mais  pourquoi  dit-il  :  «  Le  péché  du  monde ,  »  et  non  pas  :  Les 
péchés  du  monde  (I)?  C'est  pour  renfermer  dans  cette  dénomina- 
tion générale  l'universalité  des  péchés,  comme  lorsque  nous  disons  : 
l'homme  a  été  chassé  du  paradis,  c'est-à-dire  le  genre  humain  tout 
entier. 

BEDE.  Ou  bien^  le  péché  du  monde  signifie  le  péché  originel ,  qui 
est  commun  au  genre  humain  tout  entier.  Or,  c'est  ce  péché  originel, 
et  tous  ceux  que  les  hommes  y  ont  ajoutés,  que  Jésus-Christ  efface  par 
sa  grâce.  —  S.  Aug.  [Traité  4  sur  S.  Jean.)  Celui  qui ,  en  prenant 
notre  nature^  n'a  point  pris  notre  péché,  est  celui-là  même  qui  efface 
notre  péché.  Vous  savez  qu'il  est  des  hommes  qui  tiennent  ce  langage  : 
Nous  remettons  les  péchés  aux  hommes ,  parce  que  nous  sommes 
saints;  car  si  celui  qui  baptise  n'a  pas  la  sainteté  ,  comment  peut-il 
effacer  le  péché  d'un  autre ,  lui  dont  l'àme  est  souillée  par  toute  sorte 
de  péchés  ?  A  ces  prétentions,  nous  nous  contentons  d'opposer  ces  pa- 
roles :  «  Voici  celui  qui  efface  le  péché  du  monde  ,  »  paroles  qui  dé- 
truisent toute  confiance  présomptueuse  dans  les  hommes.  —  Orig. 
[comme  précéd.)  De  même  qu'au  sacrifice  de  l'agneau  figuratif  les 
autres  sacrifices  prescrits  par  la  loi  se  trouvaient  joints  par  un  lien 

(1;  Dans  toutes  les  Bibles  latines  et  grecques  corrigées,  on  lit  au  singulier  Tr)v  àjJiapTÎav  x6- 
CTjxo'J,  Cl  peccatum  mundi,  »  le  péché  du  monde;  mais  dans  un  grand  nombre  d'anciens  manuscrits 
on  lit  peecata,  les  péchés,  au  pluriel. 


enim  pro  peccatis   obtulit  oblationem),  1  ginale  peccatum,  quod  est  commune  lo- 

sed  semper  purarans  per  illam.  tius  mundi;  quod  quidem  peccatum  ori- 

Greg.  (VIII  Moral.,    cap.  20,   vel  in  I  ginale  et  singulorum  superaddita  Chris- 

antiquis  exemplaribus,  cap.  32.1  Tune  j  tus  per  gratiam  relaxât.  Aug.  (tract.  4 


autem  ab  hnmano  génère  plane  pecca- 
tum tollelur,  cura  per  incorruptionis 
gloriam  nostra  corruptio  permutabitur  : 
esse  namque  a  culpa  liberi  non  possu- 
mus,  quousque  in  corporis  morte  tene- 
mur.  Théophyl.  Sed  quare  non  dixit  : 
«  Peceata  mundi,  »  sed  «  peccatum  ?  » 
Ut  videlicet  per  hoc  quod  dixit  pecca- 
txim.,  miiversaliter  peccatum  videretur 
innuere  ;  sicut  consuevimus  dicere,  quod 
homo  ejectus  est  de  paradiso,  id  est, 
omne  genus  humanum. 
Bed,  Vel  peccatum  mundi  dicitur  ori- 


in  Joan.)  Qui  enim  de  nostra  natura  pec- 
catum non  assumpsit,  ipse  est  qui  tollit 
nostrum  peccatum.  Nostis  quia  quidam 
homines  dicunt:  Nos  tollimus  peceata  ab 
hominibus,  quia  sancti  simus  :  si  enim 
non  fiierit  sanctus  quibaptizat,  quomodo 
tollit  peccatum  alterius,  cum  sit  ipse 
homo  plenus  peccato?  Contra  istas  dis- 
putationes  hic  legamus  :  «  Ecce  qui  tollit 
peccatum  mundi,  »  ut  non  sit  prœsump- 
tio  hominibus  in  homines.  Orig.  {lit 
supra.)  Sicul  lamen  jugi  oblalioni  agni 
cognatœ  sunt  oblationes  reliquae  légales, 


DE   SAINT   JEAN,    CHAP.    I. 
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étroit,  ainsi  au  sacrifice  de  l'Agneau  véritable,  viennent  s'unir  par  un 
lien  non  moins  intime,  d'autres  sacrifices  semblables  ,  le  sacrifice  des 
martyrs  qui  répandent  leur  sang,  et  dont  la  patience,  la  foi  et  le  zèle 
ardent  détruisent  et  anéantissent  tous  les  obstacles  que  les  impies  vou- 
draient apporter  au  bien. 

Théophtl.  Jean-Baptiste  avait  dit  précédemment  à  ceux  qu'on  lui 
avait  envoyés  :  «  Il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  con- 
naissez pas,  »  il  le  fait  connaître  maintenant  à  ceux  qui  l'ignoraient: 
«  C'est  celui  dont  j'ai  dit  :  Un  homme  vient  après  moi,  »  etc.  Il  appelle 
le  Seigneur  un  homme,  parce  qu'il  avait  atteint  la  plénitude  de  l'âge, 
puisqu'il  fut  baptisé  à  l'âge  de  trente  ans  ;  ou  encore  ,  parce  qu'il  est 
le  mari  spirituel  de  l'âme  et  l'époux  de  l'Eglise  ,  ce  qui  a  fait  dire  à 
saint  Paul  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à  un  seul  homme  qui  est  Jésus-Christ, 
pour  vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge  toute  pure.  »  (II  Cor.,  ii.) 
—  S.  AuG.  {Traité  4  sur  S.  Jean.)  Il  est  venu  après  moi,  parce  que  sa 
naissance  a  suivi  la  mienne,  mais  «  il  a  été  fait  avant  moi ,  »  c'est-à- 
dire  qu'il  a  été  placé  au-dessus  de  moi.  —  S.  Grég.  {hom.  7  sur  les 
Evang.)  La  raison  de  cette  prééminence  de  Jésus  ,  c'est,  ajoute-t-il  : 
«  Qu'il  était  avant  moi,  »  c'est-à-dire,  quoique  ma  naissance  précède 
la  sienne^,  il  ne  laisse  pas  d'être  au-dessus  de  moi,  parce  que  son  exis- 
tence n'est  point  limitée  par  l'époque  de  sa  naissance ,  car  celui  qui  a 
voulu  naître  d'une  mère  dans  le  temps  ,  a  été  engendré  par  son  Père 
en  dehors  de  toute  succession  de  temps.  —  Théophyl.  Ecoutez  ces  pa- 
roles^ ô  Arius  !  Jean  ne  dit  pas  :  Il  a  été  créé  avant  moi ,  mais  :  «  Il 
était  avant  moi.  »  Que  les  sectateurs  de  Paul  de  Samosate  entendent 
aussi  ces  paroles,  et  (]u'ils  apprennent  que  Jésus  ne  tire  pas  sa  pre- 
mière origine  de  Marie ,  car  s'il  avait  reçu  d'elle  le  principe  de  son 
existence,  comment  aurait-il  pu  exister  avant  son  précurseur,  puisqu'il 


sic  hujus  agni  oblationi  r.ogaatae  obla- 
tiont'3  vii]enlur  mihi  elïusiones  sangiiis 
martyruiïi,  quorum  patif-ntia,  et  confes- 
fiione,  et  prooiptiludino,  ad  bonum  ob- 
lundunlur  machinaliones  iiupiorum. 

Theoi'HYL.  Quia  vero  Joannes  ad  se 
missis,  superius  dixoral  quod  «  médius 
vestrum  stat,  quem  vos  nescilis  ;  »  hic 
ignorantibus  demonstrat,  dicens  :  «  Hic 
est  de  quo  dixi  :  Post  me  venit  vir,  »  etc. 
Vir  Dominus  dicitur,  propfer  œtatis  pcr- 
feclionem  :  uam  Iriginta  aiinonim  ba- 
plizatus  est  :  vel  quia  spiritual is  aiiiniaî 
vir  est,  et  Ecclesiae  sponsu?.  L'nde  Pau- 
his  (II  ad  Corinth.,  11)  :  «  Despondi 
vos  uni  vire,  virginem  castara  exhibere 
Llbristo.  »  At'';.  iTrort.  4.  /))  Jnrin.)  Post 


uie  aulem  venit,  quia  posterior  natus 
est  :  ante  me  factus  est,  quia  prœlatus 
est  Jiiihi.  Greg.  (hom.  1,  in  Evang.) 
Préelationis  autem  ejus  causas  aperit, 
cum  subjungit:  «  Qniaprior  me  erat  :  » 
ac  si  aperte  dical  :  lude  me  etiam  post 
natus  superat,  quo  eum  nativitatis  sua* 
tempora  non  aogustant  :  nam  qui  per 
matrem  in  tempore  uascitur,  sine  teni- 
pore  est  a  Pâtre  generatus.  Tueophvl. 
Ausculta,  G  Ari  !  Non  dixit  :  «  Quia  prior 
me  creatus  est,  »  sed  «  quia  prior  me 
erat.  »  Audiat  et  hoc  PauH  Samosaleni 
sccta,  scilicet  quod  non  ex  iMaria  sum- 
psit  primordium  :  quia  si  essendi  prin- 
cipium  sumpsit  ex  Virgine.  qualiter 
prinr  extitit  prfpcui'.-ore?  Naiii  m;mift's- 
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est  évident  que  la  naissunen  de  Joan-Baptisto  précédait  de.  six  mois  la 
naissance  temporelle  de  Jésns-Chrisl? 

S.  Chrys.  {hom.  17  sw  S.  Jean.)  Ou  pouvait  soupçonner  Jean- 
Baptiste  d'obéir  à  la  voix  de  l'amitié  ou  aux  liens  du  sang  qui  l'unis- 
saient à  Jésus-Christ  en  lui  rendant  un  si  glorieux  témoignage;  aussi  se 
hâte-t-il  d'ajouter  :  «  Et  moi,  je  ne  le  connaissais  pas,  »  ce  qui  devait 
paraître  vraisemblable  ,  puisque  Jean  avait  toujours  vécu  dans  le 
désert.  Les  prodiges  qui  avaient  entouré  le  berceau  de  Jésus  enfant,  par 
exemple,  lors  de  l'adoration  des  mages,  ou  dans  d'autres  circonstances 
semblables,  remontaient  à  une  époque  déjà  éloignée  ,  et  au  temps  de 
la  première  enfance  de  Jean-Baptiste.  Depuis,  le  Sauveur  avait  passé 
sa  vie  dans  l'obscurité,  et  sans  être  connu  de  personne,  comme  le  dé- 
clare Jean-Baptiste  lui-même  :  «  Mais  c'est  afin  qu'il  fût  manifesté  en 
Israël,  que  je  suis  venu  baptiser  dans  l'eau.  »  Donc  tous  ces  prétendus 
miracles  avec  lesquels  Jésus  se  serait  joué  dès  son  enfance,  sontautant 
de  fictions  dénuées  de  fondement.  Si  Jésus  avait  fait  des  miracles  dès 
sa  première  enfance,  Jean  l'aurait  connu  de  quelque  manière  ,  et  le 
peuple  n'eût  pas  eu  besoin  qu'on  le  lui  fit  connaître.  Ce  baptême  n'é- 
tait donc  nullement  nécessaire  au  Sauveur,  et  il  n'avait  d'autre  raison 
que  de  préparer  les  hommes  à  croire  en  Jésus-Christ.  Aussi  Jean- 
Baptiste  ne  dit  pas  :  Je  suis  venu  pour  purifier  ceux  qui  reçoivent 
mon  baptême,  ou  pour  les  délivrer  de  leurs  péchés,  mais  :  «  Je  suis 
venu,  afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël.  »  Mais  ne  pouvait-il  donc  faire 
connaître  Jésus-Christ,  et  déterminer  le  peuple  à  croire  en  lui,  sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  baptiser  ?  Oui,  sans  doute,  mais  il  atteignait 
ainsi  plus  facilement  ce  but,  car  la  foule  ne  se  fût  pas  empressée  d'ac- 
courir à  lui.  si  la  prédication  n'eût  pas  élé  suivie  du  baptême. 


tum  est  quod  pra-cursor  Christum  in 
sex  mensibus  superabat  secunduiii  hu- 
manam  generationem. 

Chrys.  (hom.  Ifi,  in  .loan.)  Ut  antem 
non  videalur  e?;  amicitia  propter  cogna- 
tioneiu  ei  testimonium  perhibere,  quia 
cognalus  est  secundura  carnem,  prople- 
rea  dicil  :  «  Ego  nesciebam  eum  ;  »  et 
secundiini  raLionem  boc  contigit  :  Et- 
enim  iu  deserlo  conversatiis  est  Joannes. 
Miracula  vero  quaecunque  Christo  puero 
existante  facta  siint  (puta  quae  circa 
Mages,  et  quaecunque  talia),  auîe  mul- 
tum  contigerant  tempus,  Joanne  ipso 
valde  puero.  existente  :  in  medio  vero 
tempore  ignolus  omnibus  existebat  :  pro- 
pter quod  subdit  :  «  <ed  ut  uiauifeste- 
tur  in  Israël,  »  eto.  Hinc  enim  inanife- 
stum   est    quouiam    et   iUa    signa    quae 


I  quidam  dicunt  a  Christo  in  pueritia 
facta,  mendacia  et  ficliones  sunt.  Si 
enim  a  prima  aetate  miracula  fecisset 
Jésus,  nequaquam  neque  Joannes  eum 
iguorasset,  nec  reliqua  multitude  iudi- 
guisset  magislro  ad  manifestaudum  eum. 
Non  igitur  ipse  Christus  baptismate  in- 
digebat,  neque  aliquam  aliam  causam 
babebat  illud  lavacrum,  quam  prœmon- 
strationem  facere  ejus  tidei  quEe  est  in 
Christum  :  non  enim  dixit  :  «  Ut  mun- 
dem  eos  qui  baptizantur  ;  »  neque  «  ut 
liberem  a  peccatis,  veni  baptizans  ;  »  sed 
«  ut  manifestetur  in  Israël.  »  Sed  nun- 
quid  sine  baptismate  non  licebat  praedi- 
care  et  inducere  ad  Edem  turbas  ?  Plane, 
sed  facilius  ita  factum  est  :  nequaquam 
enim  cucurrissenl  omnes,  si  sine  bapti- 
smate prœdicatio  facla  esset. 
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S.  AuG.  [Traité  A  sur  S.  Jean.)  Mais  dès  que  Le  Seigneur  fut  connu, 
il  était  inutile  de  lui  préparer  les  voies  ,  puisqu'il  devenait  lui-même 
la  voie  pour  ceux  qui  le  connaissaient.  Aussi  le  baptême  de  Jean  ne 
dura  plus  longtemps^  et  seulement  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  connaître 
suffisamment  le  Sauveur,  si  humble  dans  tout  son  extérieur.  {Tr.  3.) 
C'est  donc  pour  nous  donner  un  exemple  d'humilité,  et  nous  engager 
à  recevoir  le  baptême  qui  efface  les  péchés  et  nous  donne  le  salut, 
que  le  Seigneur  a  daigné  être  baptisé  <!es  mains  de  son  serviteur. 
Mais  afin  que  le  baptême  du  serviteur  ne  fût  pas  mis  au-dessus  du 
baptême  du  Seigneur,  d'autres  reçurent  aussi  le  baptême  du  serviteur. 
Or  ceux  qui  recevaient  le  baptême  du  serviteur,  devaient  encore  né- 
cessairement recevoir  le  baptême  du  Seigneur ,  tandis  que  ceux  qui 
recevaient  le  baptême  du  Seigneur,  n'avaient  nul  besoin  du  baptême 
du  serviteur. 

T.  32-34.  —  Jean  rendit  encore  ce  témoignage  :  J'ai  vu,  dit-il,  l'Esprit 
descendre  sur  lui  en  forme  de  colombe,  et  il  s'est  reposé  sur  lui.  Et  moi,  je  ne 
le  connaissais  pas ,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  baptiser  dans  l'eau  m'a 
dit  :  Celui  sur  qui  tu  verras  l'Esprit  descendre  et  se  reposer,  c'est  lui  qui 
baptise  dans  l'Esprit  saint.  Et  je  l'ai  vu,  et  j'ai  rendu  témoignage  que  c'est 
lui  qui  est  le  Fils  de  Dieu. 

S.  Chrys.  (Jiom.  17  sur  S.  Jean.)  Le  témoignage  que  Jean-Baptiste 
avait  rendu  à  Jésus,  qu'il  pouvait  seul  remettre  les  péchés  du  monde 
entier^  avait  pour  objet  un  mystère  si  relevé  qu'il  pouvait  jeter  dans 
l'étonnement  et  la  stupeur  ceux  qui  l'entendaient,  et  c'est  pour  le 
rendre  plus  digne  de  foi  qu'il  le  fait  remonter  jusqu'à  Dieu  et  à  l'Es- 
prit saint.  En  effet,  on  pouvait  dire  à  Jean  :  «  Comment  donc  l'avcz- 
vous  connu?  »  C'est,  répond-il  [lar  l'Esprit  saint  qui  e^t  descendu  sur 


ei  via  parabaUir,  quia  co^inoscentibus  se 
ipse  factus  est  via.  Itaquo  non  duravit  ' 


AunCST.     (Tracl.    4,    in    Joan.)     \]hl  .  El  IfsUmonium  perhibuU  Joaunes,  dicens  :  Quia 
ergo  COgnitus    est    DomimiS,    superfluo        vidi  Spiritumdescendentem  quasi  columbamdr 

cœlo,  Ht  mansit  super  eurn  ;  et  ego  nescieba»\ 
eum.  Sed  qui  misit  me  baptizare  in  aqua,  ill<< 
j.      .       ..  ,  .  ,  ,  .      yaihi  dixit  :  Saper  queiit  cideris  Spirituiii  dcs- 

dm  baptisma  Joannis,  sed  quùadusque  |  ,e„^g„,^„  ,t  manentem  super  eum,  hic  est 
domonstralus  est  Dominus  Immilis.  Et  j  ^^i  baptizat  in  Spiritu  Sancto.  Ego  vidi,  et 
inferius  {Tract.  5)  :  ergo  ut  darelur  no-  j  tesiinonium  perhibui  quia  hic  est  Filius  Dei. 
bis  a  Domino  bumilitatis  exeinpluin  ad  • 

percipiendam  salutem  baptismi,  susce-  Cdrys.  {ttt  supra.)  Quia  Joannes  to?- 
pit  haptismum  servi;  et  ne  pruponere-  talus  est  ila  macrnum  quid  quod  suffi- 
fur  haptismus  servi  baptismo  Domini ,  i  ciens  crat  auditores  omnes  stupefacere 
baptizali  sunt  alii  bapLismo  servi.  Sed  iputa  quod  totius  orbis  terrarum  soins 
qui  baplizati  sunt  baptismo  servi,  opor-  ipsi;-  peccala  toUeret),  volens  credibilius 
tebat  ut  baptizarentur  baptismo  Uo-  id  fdi;ere,  reduxit  boc  ad  Deum  et  Spiri- 
mini;  qui  autcm  baptizabantur  baptismo  ]  tum  sauctum.  Possel  eiiim  aliquis  dicere 
Domini  .  non  opus  babent  baptismo  Joanni  :  «  Qualiler  igitur  lu  cngnovisti 
pervi.  1  pini)  ?  ).  Re-pnndel  quod  per  dcscnnsuiii 
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lui  :  «  Et  Jeau  reudit  encore  ce  témoignage  :  J'ai  vu  l'Esprit  saint 
descendre  sur  lui,  »  etc.  —  S.  AuG.  {de  la  Trin.,  xv,  20.)  Ce  n'est  pas 
cependant  que  Jésus  n'ait  reçu  l'onction  de  l'Esprit  saint,  que  lors- 
qu'il descendit  sur  lui,  après  son  baptême,  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe. Le  Sauveur  daignait  alors  représenter  son  corps  mystique^ 
c'est-à-dire  son  Eglise,  dans  laquelle  surtout  ceux  qui  sont  baptisés 
reçoivent  l'Esprit  saint.  Il  serait,  en  effet,  de  la  dernière  absurdité  de 
croire  que  Jésus  ne  reçut  l'Esprit  saint  qu'à  l'âge  de  trente  ans,  puis- 
qu'il avait  cet  âge  lorsqu'il  fut  baptisé  et  qu'il  vint  recevoir  le  bap- 
tême de  Jean  sans  aucun  péché,  mais  aussi  sans  avoir  reçu  l'Esprit 
saint.  Il  est  écrit  de  Jean,  son  serviteur  et  son  précurseur  :  «  Il  sera 
rempli  de  l'Esprit  saint  dès  le  sein  de  sa  mère,  »  et  quoiqu'il  eût  un 
homme  pour  père,  il  reçut  l'Esprit  saint  dès  le  sein  de  sa  mère,  que 
devrons-nous  donc  penser  et  croire  de  Jésus-Christ  fait  homme,  lui 
dont  la  conception  dans  le  sein  de  sa  mère  eut  pour  principe,  non 
point  la  chair,  mais  l'Esprit  (I)? 

S.  AuG.  {du  comb.  chrét.,  xxii.)  Nous  ne  disons  pas  que  Jésus-Christ 
seul  avait  un  véritable  corps,  tandis  que  l'Esprit  saint  ne  se  manifesta 
aux  yeux  des  hommes  que  sous  une  apparence  trompeuse.  Il  est  aussi 
indigne  de  l'Esprit  saint  que  du  Fils  de  Dieu,  d'induire  les  hommes 
en  erreur.  Aussi  disons-nous  que  Dieu,  qui  a  créé  tout  de  rien,  a  pu 
fort  bien  créer  un  véritable  corps  de  colombe  sans  l'intermédiaire 
d'aucim  oiseau  de  cette  espèce,  avec  la  même  facilité  qu'il  forma  un 

(1)  Elle  a  eu  pour  principe  l'Esprit  quant  au  mode  de  la  conception  qui  s'est  faite  par  l'opération 
du  Saint-Esprit,  mais  non  quant  au  corps  qui  a  été  conçu  et  qui  a  été  une  véritable  chair,  et  non 
une  ctiair  fantastique,  comme  le  prétendaient  les  Manichéens,  ou  un  corps  céleste  qui  n'aurait  pas 
été  formé  du  sang  de  la  très-sainte  Vierge,  mais  qui  n'aurait  passé  dans  son  sein  que  comme  par 
un  canal,  d'après  les  rêves  des  Valentiniens. 


Spiritus  sancti.  Uude  sequilur  :  «  Et  tes- 
timonium  perhibuit  Joaunes  dicens  : 
Vidi  Spiritum  descendentem.  »  AUGUST. 
(XV  de  Trinit.,  cap.  20.)  Non  autem 
unctus  est  Christus  Spiritu  sancto, 
quando  super  eum  baptizatum  velul  co- 
lumba  descendit  :  tune  enim  corpus  suum 
(scilicet  Ecclesiatn  suam)  prœfîgurare  di- 
gnatus  est,  in  qua  praecipue  baptizati 
accipiunt  Spiritum  sanctum.  Absurdissi- 
mum  enim  est  ut  credamus  eum  cum 
jam  triginta  esset  annorum  (cujus  œtatis 
a  Jeanne  baptizatus  est)  accepisse  Spiri- 
tum sanctum  ;  sed  venisse  ad  illud  bap- 
tisma,  sicut  sine  ullo  omnino  peccato, 
ita  etiam  sine  Spiritu  sancto.  Si  enim  de 
fcimulo  ejus  et  préecursore  ipso  Joanne 
scriptum  est  (Lmc,  1)  :  «  Spiritu  sancto 


replebitur  ab  utero  matris  suae,  »  qui 
quamvis  seminatus  a  pâtre ,  tamen  Spi- 
ritum sanctum  in  utero  formatus  acce- 
pit;  quid  de  homine  Christo  intelligen- 
dum  est,  vel  credendum"?  cujus  carnis 
ipsa  conceptio,  non  carnalis,  sed  spiri- 
tualis  fuit. 

AuGUST.  {de  Agone  christiano ,  cap. 
22.)  Non  autem  dicimus  solum  Christum 
verum  corpus  habuisse,  Spiritum  autem 
sanctum  fallaciter  apparuisse  oculis  ho- 
minum  :  sicut  enim  non  oportebat  ut 
homines  falleret  Filius  Dei,  sic  nec  Spi- 
ritus sanclus  :  sed  omnipotenti  Deo,  qui 
universam  creaturam  ex  nihilo  fabrica- 
vit,  non  erat  difficile  verum  corpus  co- 
himbte  siue  aliarum  columbarum  mi- 
uisterio  figurare;  sicut  ei  non  fuit  diffi- 
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véritable  corps  daus  le  sein  de  la  Vierge,  saus  le  concours  d'aucun 
homme. 

S.  AuG.  [Traité  vi,  sur  S.  Jean.)  L'E-prit  saint  s'est  manifesté  aux 
hommes  sous  deux  formes  visibles  différentes,  sous  la  forme  d'une 
colombe  lorsqu'il  descendit  sur  Notre-Seigneur  après  son  baptême, 
et  sous  la  forme  de  langues  de  feu  quand  il  descendit  sur  les  Apôtres 
réunis.  D'un  côté,  c'est  le  symbole  de  la  simplicité,  de  l'autre,  l'em- 
blème de  la  ferveur.  La  forme  do  la  <  olombe  apprend  à  ceux  qui 
ont  été  sanctifiés  par  l'Esprit  saint,  à  fuir  toute  duplicité,  et  le  feu 
enseigne  à  la  simplicité,  à  ne  point  faire  ses  actions  avec  froideur.  Ne 
vous  étonnez  pas  que  les  langues  soient  divisées.  Ne  craignez  pas  la 
division,  reconnaissez  dans  la  colombe  le  symbole  de  l'unité.  Il  fallait 
que  l'Esprit  saint  descendit  sur  Notre-Seigneur  sous  la  forme  d'une 
colombe,  pour  apprendre  à  tous  les  chrétiens  qu'on  reconnaîtra  qu'ils 
ont  reçu  l'Esprit  saint,  s'ils  ont  la  simplicité  de  la  colombe  et  s'ils 
vivent  avec  leurs  frères  dans  cette  paix  véritable  que  figurent  les  bai- 
sers des  colombes.  Les  corbeaux  donnent  aussi  des  baisers,  mais  en 
même  temps  ils  déchirent;  la  colombe  ne  sait  point  déchirer,  les  cor- 
beaux se  nourrissent  de  corps  qui  ont  été  mis  à  mort,  ce  que  ne  fait 
pas  la  colombe,  qui  ne  se  nourrit  que  des  fruits  de  la  terre.  Que  si  la 
colombe  fait  entendre  des  gémissements  d'amour,  ne  soyons  pas  sur- 
pris que  l'Esprit  saint  ait  voulu  apparaître  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe, lui  qui  prie  pour  nous  par  ses  gémissements  ineffables.  {Rom., 
IX.)  Ce  n'est  point  en  lui  même,  mais  en  nous  que  l'Esprit  saint  gémit 
parles  gémissements  qu'il  nous  inspire.  Celui  qui  gémit  d'être  accablé 
sous  le  poids  de  ce  corps  mortel,  et  de  vivre  éloigné  du  Seigneur  (1), 

(Ij  Allusion  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Pendant  que  nous  habitons  (2ans  ce  corps,  nous  sommes 
éloignés  du  Seigneur,  et  hors  de  noire  patrie,  parcç  que  nous  marchons  par  la  foi  et  non  par  une 
niaire  vue.  «  (II  Corinth.,  v,  6,  7.) 


cile  veruui  corpus  iu  utero  Virginia  sine 
virili  semine  fabricare. 

AncusT.  {super  Joan.,  tract.  6.)  Duo- 
bus  aulem  modis  oritendit  visibiliter  Do- 
minus  Spirilum  sanclum  :  per  columbam 
super  Dominum  baptizatum;  per  ignem 
vero  super  discipulos  congregatos.  Ibi 
simplicilas ,  bic  fervor  osteuditur.  Ergo 
ne  Spiritu  sanctificati  dolura  babeaut, 
iu  coiumba  dcmonstratum  est;  ne  sim- 
]tlicitas  frigida  remaneat,  in  igné  de- 
monslratum  est.  Nec  moveat  quia  lin- 
guœ  divisfe  sunt.  NoU'  dissipationem  ti- 
moré, unitatem  in  coluiuba  cognoscc. 
Sic  ergo  oportebat  demonstrari  Spiritum 
sanclum  venientem  super  Dominum,  ut 
cognoscdl  unusquisquc  si  iuibeat  Spiri- 


tum sanclum,  simpbcem  se  esse  deben» 
sicut  columbam,  et  babere  cum  fralri- 
bus  veram  paceni,  quam  significant  os- 
cula  columbarum.  Osculantur  et  corvi, 
sed  lauianl  :  a  laniatu  inuocens  est  na- 
tura  cohunbarum  :  nam  corvi  de  morte 
pascunlur;  boc  colurabi  non  habet,  sed 
columba  non  nisi  de  frugibus  terrœ  vi- 
vit.  Si  etiam  gemunt  columbce  in  amore, 
nolitfi  mirari  quia  in  columbœ  specio 
voluit  demonstrari  Spiritus  sanclus  :  ipso 
enim  interpellât  pro  nobis  gemitibns  inc- 
narrabilibus.  [ad  Rom.,  8.)  Non  aulem 
Spiritus  sauctus  in  semetipso,  sed  in 
nobis  gémit,  quia  gemere  nos  facit.  Qui 
enim  uovit  in  pressura  se  esse  mortali- 
talis  bujus.  et  peregrinari  so  a  Domino, 
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gémit  d'iiuo  manière  agréable  à  Dieu.  Mais  il  en  est  Ijcaucoup 
t{ui  gémissent  d'être  privés  de  la  félicité  de  ce  monde ,  ou  d'être 
brisés  par  les  épreuves,  accablés  sous  le  poids  écrasant  des  infirmités 
du  corps,  ce  ne  sont  pas  là  les  gémissements  de  la  colombe.  Sous 
quelle  forme  devait  se  manifester  l'Esprit  saint  pour  représenier  l'u- 
nité, si  ce  n'est  sous  la  forme  de  la  colombe,  afin  de  pouvoir  dire  à 
l'Eglise,  après  lui  avoir  donné  la  paix  :  «  Ma  colombe  est  unique?  » 
{Cant.,  VI.)  Quel  symbole  plus  convenable  de  l'humilité,  que  cet  oiseau 
simple  et  gémissant?  La  sainte  et  véritable  Trinité  apparut  toute  en- 
tière dans  cette  circonstance;  le  Père,  dans  cette  voix  qui  dit  :  «  Vous 
êtes  mon  Fils  bieu-aimé.  o  Le  Fils  dans  celui  qui  est  baptisé,  et  (1*) 
l'Esprit  saint  dans  la  colombe.  C'est  au  nom  de  cette  Trinité,  que  les 
Apôtres  ont  été  envoyés  pour  baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
(lu  Saint-Esprit.  {Matth.^  xxviii.) 

S.  Grég.  [Moral.,  xxviii,  4L)  Jean- Baptiste  ajoute  :  «  Et  demeurer 
sur  lui,  »  car  l'Esprit  descend,  il  est  vrai,  dans  le  cœur  de  tous  les 
tidèles,  mais  c'est  dans  le  médiateur  seul  qu'il  demeure  d'une  ma- 
nière spéciale,  parce  qu'il  ne  s'est  jamais  séparé  de  l'humanité  de 
Jésus,  de  la  divinité  duquel  il  procède.  Or  le  Sauveur  parlant  à  ses 
disciples  de  cet  Esprit,  leur  dit  aussi  :  «  Il  demeurera  en  vous.  » 
{Jean,  xvi.)  A  quel  titre  particulier  demeure-t-il  donc  en  Jésus-Christ? 
C'est  ce  qu'il  nous  sera  facile  de  reconnaître  si  nous  faisons  une  dis- 
tinction entre  les  dons  de  l'Esprit  saint.  S'agit-il  des  dons  sans  lesquels 
il  est  impossible  de  parvenir  à  la  vie,  comme  la  douceur,  l'humilité, 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  l'Esprit  saint  demeure  dans  tous  les 
fidèles.  Mais  quant  aux  dons  qui  ont  pour  objet  la  manifestation  de 

(1*)  Nous  avons  rétabli  la  phrase  dans  son  intégrité,  en  ajoutant  d'après  le  texte  original  ce  que 
toutes  les  éditions  précédentes  avaient  omis  :  u  Filius,  in  homine.  » 


quaiidiu  propler  hoc  gemil,  beiie  gémit  : 
Spiritiis  illum  docuit  gemere.  Multi  au- 
tem  geiuunl  in  felicitate  lerreua,  vel 
quassati  damnis,  vel  aegritudine  corpo- 
ris  prcegravati;  sed  non  columbœ  gemitu 
gemimt.  Unde  ergo  debuit  demonstrari 
Spiritus  sanctus  unitatem  quamdam  de- 
signans,  uisi  per  columbam?  ut  pacatœ 
Ecclesiœ  diceretur  :  «  Una  est  columba 
mca.  »  (Canl.,  6.)  Unde  debuit  bu- 
militas  figurari,  nisi  per  avem  siinpli- 
cem  et  gementem  ?  Apparuit  ibi  sancta 
et  vera  Trinitas  :  Pater  in  voce  di- 
cente  :  «  Tu  es  Filins  meus  dilectus;  » 
Filius  in  homine,  Spiritus  sanctus  in 
folumba.  In  ista  Triuitate  missi  sunt 
apostoli  baplizare  «  in  noniine  Patris,  et 


Filii,  et  Spiritus  sancti.  »  (Maith.,  28.) 
Greg.  (II  Moral,  cap.  28,  alias  41.) 
Dicit  autem  :  «  Manentem  super  eum  :  » 
in  cunctis  namque  fidelibus  Spiritu» 
sanctus  venit ,  sed  in  solo  mediatore 
semper  singulariter  permanet;  quia  ejus 
humauitatem  nuuquam  deseruit^  ex  eu- 
jus  Divinitate  procedit.  Sed  cum  de  eo- 
dem  Spiritu  discipulis  dicatur  {Joan., 
16)  :  «  Apud  vos  manebit,  »  quomodo 
singulare  signum  erit  quod  in  Christo 
permanet?  Quod  citius  cogaoscemus,  si 
dona  Spiritus  discernamus  :  in  bis  enim 
donis  sine  quibus  ad  vitam  perveniri 
non  potest,  Spiritus  sanctus  in  electis 
omnibus  semper  penuanet;  ut  sunt  mau- 
suetudo,  hnmilitas,  fides,  spes,  charita-. 
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l'Esprit  saint,  et  qui  tendent  moins  à  conserver  la  vie  spirituelle  en 
nous  qu'à  l'établir  dans  les  autres,  l'Esprit  saint  ne  demeure  pas  tou- 
jours en  ceux  qui  ont  reçu  ces  dons,  et  il  se  dérobe  quelquefois  à 
l'éclat  des  miracles  pour  rendre  plus  humbles  les  vertus  qu'il  a  inspi- 
rées; Jésus-Christ,  au  contraire,  a  eu  toujours  et  en  toutes  circon- 
stances l'Esprit  saint  en  lui. 

S.  Chrys.  {hom.  17  sur  S.  Jean.)  Que  personne  ne  pense  que  Jésus- 
Christ  eut  besoin  de  recevoir  l'Esprit  saint,  comme  nous  avons  besoin 
de  le  recevoir  nous-mêmes;  Jean-Baptiste  détruit  jusqu'à  l'ombre  de 
ce  soupçon,  en  déclarant  que  l'unique  motif  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  Jésus  était  de  le  faire  connaître  :  «  Et  moi  je  ne  le  connais- 
sais pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser  dans  l'eau,  m'a  dit  :  Celui 
sur  qui  tu  verras  l'Esprit  saint  descendre  et  se  reposer,  c'est  lui  qui 
baptise  dans  l'Esprit  saint.  »  —  S.  AuG.  {Traité  5  sur  S.  Jean.)  Mais 
qui  donc  a  envoyé  Jean-Baptiste?  Si  nous  disons  :  le  Père,  nous  disons 
vrai;  si  nous  disons  :  le  Fils,  nous  disons  vrai  encore,  mais  beaucoup 
plus  vrai,  si  nous  disons  le  Père  et  le  Fils.  Mais  comment  pouvait-il 
ne  pas  connaître  celui  qui  l'avait  envoyé?  S'il  ne  connaissait  pas  celui 
des  mains  duquel  il  voulait  recevoir  le  baptême,  il  parlait  donc  d'une 
manière  inconsidérée,  lorsqu'il  lui  disait  :  «  C'est  moi  qui  dois  être 
baptisé  par  vous.  »  Il  le  connaissait  donc,  pourquoi  donc  alors  af- 
tirme-t-il  qu'il  ne  le  connaissait  pas?  —  S.  Chrys.  [îioui.  17  sur 
S.  Jean.)  Jean-Baptiste,  en  disant  :  «  Je  ne  le  connaissais  pas,  »  veut 
parler  d'une  époque  antérieure  et  non  de  celle  du  baptême,  où  il 
dit  à  Jésus  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous.  » 

S.  XvG.  {Traité  ^  sur  S.  Jean.)^\  nous  lisons  les  autres  évangé- 
listes  qui  se  sont  étendus  davantage  sur  le  baptême  du  Sauveur, 


In  illis  autem  quibus  per  oslensiouem  spi- 
ritus  non  nostra servatur  vitu,  sed aliorum 
quaeritur,  non  semper  mauel,  sed  ali- 
quando  se  a  signorum  ostensionibus  sub- 
trahil,  ut  humilius  ejus  virluLes  habean- 
>ur  :  Christus  autem  in  cunetis  eum 
semper  et  continue  babuit  prœsentem. 
Chrys.  {homil.  16,  in  Joan.)  Ne  au- 
tem abquis  œslimet  quoniam  Cbristus 
necessitatem  babebat  Spiritu  sancto  arl- 
veniente,  sicut  et  nos,  liane  etiam  des- 
truit  suspicionem;  ostendens  quod  Spi- 
ritus  sancli  descensio  sohim  pro  mani- 
festando  Christo  facta  est.  Unde  se(iuitur  : 
«  Et  ego  nesciebam  eum  ;  sed  qui  misit 
me  baptizare  in  aqua,  ille  niibi  dixit  : 
Super  quem  videris  Spirilum  descen- 
dcnlem   et  manentem  super  euui ,  hic 


est,  »  etc.  AuG.  {Tract.  5,  in  Joan.) 
Quis  autem  misit  Joannem?  Si  dicamus  : 
Pater,  verum  dicimus;  si  dicamus  :  Fi- 
lius,  verum  dicimus;  manifestius  autem 
est  ut  dicamus  :  Pater  et  Filiiwi.  Quo- 
modo  ergo  nesciebat  eum  a  que  mis- 
sus  est?  Si  enim  nondum  noverat  eum 
a  quo  vohiit  baplizari,  temere  dicebal  : 
«  Ego  a  te  debeo  baptizari  :  »  noverat 
ergo  eum.  Quid  ergo  est  quod  dicit  : 
«  Et  ego  nesciebam  eum?  »  Chrys.  {ut 
supra.)  Sed  eum  dicit  :  «  Nesciebam 
eum,  »  auterius  tempus  dicit;  non  tem- 
pus  quod  est  prope  baplismum;  eum 
prohibebat  eum,  dicens  :  «  Ego  a  te  de- 
beo baptizari.  » 

AUGUST.  {ut  supra.)  Sed  iegantur  alii 
evangelisliT'.  qui  planiiis  illud  dixerunt; 
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nous  y  verrons  de  la  manière  la  plus  claire  que  la  colombe  est  des- 
cendue sur  le  Seigneur,  lorsqu'il  sortit  de  l'eau.  Or,  si  la  colombe 
n'est  descendue  qu'après  le  baptême,  et  que  Jean-Baptiste  ait  dit  à 
Jésus  avant  son  baptême  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous,  » 
il  le  connaissait  donc  avant  son  baptême  ;  et  comment  alors  a-t-il  pu 
dire  :  «  Je  ne  le  connaissais  pas,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  baptiser 
m'a  dit  :  Celui  sur  lequel  vous  verrez  descendre  l'Esprit  saint?  »  etc. 
Sont-ce  ces  dernières  paroles  qui  lui  ont  fait  connaître  celui  qu'il  ne 
connaissait  pas?  Jean-Baptiste  savait  que  le  Sauveur  était  le  Fils  de 
Dieu,  il  savait  également  qu'il  baptiserait  dans  l'Esprit  saint.  Car 
avant  que  Jésus-Christ  se  rendit  sur  les  bords  du  Jourdain,  alors  que 
le  peuple  venait  en  foule  trouver  Jean-Baptiste,  il  leur  dit  :  «  Celui 
qui  vient  après  moi  est  plus  grand  que  moi,  c'est  lui  qui  vous  bapti- 
sera dans  l'eau  et  dans  le  feu.  »  Mais  que  ne  savait  donc  pas  Jean- 
Baptiste?  Il  ne  savait  pas  que  le  pouvoir  du  baptême  devait  appartenir 
exclusivement  en  propre  au  Seigneur,  qui  devait  le  conserver,  de 
manière  à  ce  que  ni  Pierre  ni  Paul  ne  pussent  dire  :  «  Mon  baptême,  » 
comme  nous  voyons  que  Paul  a  dit  :  «  Mon  Evaïigile  ;  »  (1)  et  que 
l'administration  de  ce  sacrement  devait  être  confié  également  aux 
bons  et  aux  mauvais.  Que  vous  importe  uu  mauvais  ministre,  alors 
que  le  Seigneur  est  bon?  On  a  rebaptisé  après  le  baptême  de  Jean- 
Baptiste,  on  n'a  point  rebaptisé  après  le  baptême  d'un  homicide, 
parce  que  Jean  n'a  donné  que  son  baptême,  et  que  l'homicide  a  donné 
le  baptême  de  Jésus- Christ,  et  que  la  sainteté  de  ce  sacrement  est  si 
grande,  qu'elle  ne  peut  être  souillée  par  un  ministre  coupable  d'ho- 
micide. Le  Seigneur  aurait  pu,  s'il  avait  voulu,  donner  à  l'un  de  ses 
serviteurs  le  pouvoir  d'administrer  le  baptême  en  son  propre  nom,  et 

(1)  Rom.,  II,  16;  XVI,  2b  ;  1  Thessal.,  i,  5;  II  Thessal.,  ii,  13;  II  Timoth.,  ii,  S. 


et  inveniemus  apertissime  tune  descen- 
disse eolumbaiD,  cum  Dominus  ab  aqua 
ascendit.  Si  ergo  post  baptisma  descen- 
dit colamba,  et  antequam  baptizaretur, 
dixit  illi  Joannes  :  «  Ego  a  te  debeo  bap- 
tizari,  »  ante  baptismum  illum  noverat  : 
quomodo  ergo  dixit  :  «  Ego  nesciebam 
eum ,  sed  qui  misit  me  baptizare ,  ille 
mihi  dixit  :  Super  quem  videris  Spiri- 
tum,  »  etc.  Hoc  audivit  Joannes,  ut  nos- 
ceret  eum  quem  non  noverat;  an  forte 
ut  plenius  nosceret,  quem  jam  noverat? 
Noverat  quidem  Dominum  Filium  Dei , 
noverat  quia  ipse  baptizaret  in  Spiritu 
sancto  :  ante  enim  quam  veniret  ad  flu- 
viuui  Chriolus,  cuni  multi  ad  Joannem 
concurrerent,  ait  iliis  :  «  Qui  post  me 


venit,  major  me  est;  ipse  vos  baptizabit 
in  Spiritu  sancto  et  igné.  »  Sed  quid? 
Non  noverat  et  potestatem  baplismi  ip- 
sum  Dominum  habiturum,  et  sibi  reteu- 
turum?  Ne  Paulus  aut  Petrus  diceret  : 
«  Baptismus  meus,  »  sicut  invenis  dixisse 
Paulum  :  «  Evangelium  meuai,  »  sed 
miuisterjum  plane  transiturum  in  bonos 
et  malos.  Quid  tibi  faciet  malus  minis- 
ter,  ubi  bonus  est  Dominus  ?  Ecce  post 
Joannem  baptizatum  est,  post  homici- 
dam  non  est  baptizatum;  quia  Joannes 
dédit  baptismum  suum,  homicida  dédit 
baptismum  Cbristi  ;  quod  sacramentuni 
sic  sanctum  est,  ut  ncc  bomicida  minis- 
trante  polluatur.  Potuit  autem  Dominus 
(si  vellet)  potestatem  dare  alicui  scrvo 
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attribuer  au  sacrement  de  baptême  conféré  au  nom  de  sou  servi- 
teur, une  efficacité  aussi  grande  que  celle  du  baptême  donné  par  le 
Seigneur  lui-même.  Il  ne  l'a  pas  voulu,  afin  que  ceux  qui  reçoivent 
son  baptême  missent  toute  leur  espérance  en  celui  au  nom  duquel  ils 
reconnaîtraient  avoir  été  baptisés,  et  il  n'a  point  voulu  qu'un  servi- 
teur plaçât  son  espérance  dans  un  autre  serviteur.  S'il  avait  transmis 
ce  pouvoir  à  ses  serviteurs,  il  y  aurait  autant  de  baptêmes  qu'il  y  a 
de  serviteurs;  et  comme  on  a  dit  le  baptême  de  Jean,  on  aurait  dit 
aussi  le  baptême  de' Pierre  ou  de  Paul.  Ce  pouvoir  que  Jésus-Cbrist 
s'est  exclusivement  réservé,  est  le  fondement  de  l'unité  de  l'Eglise, 
dont  il  est  dit  :  «  Une  seule  est  ma  colombe.  »  [Cant.,  vi.)  Il  peut  se 
faire  que  quelqu'un  ait  reçu  le  baptême  d'un  autre  que  de  la  colombe, 
mais  il  est  impossible  que  ce  baptême  ait  pour  lui  la  moindre  effi- 
cacité. 

S.  Chrys.  {hom.  17  sur  S.  Jean.)  Le  Père  avait  fait  entendre  sa 
voix  pour  proclamer  son  Fils,  l'Esprit  saint  descend  des  cieux  pour 
fixer  les  paroles  du  Père  sur  la  tête  de  Jésus-Cbrist,  afin  que  personne 
ne  fût  tenté  d'attribuer  à  Jean  ce  qui  ne  convenait  qu'à  Jésus-Christ. 
Mais  comment,  me  dira-t-on,  les  Juifs  ne  crurent-ils  pas  s'ils  ont  vu 
l'Esprit  saint  descendre  sur  Jésus?  C'est  que  de  telles  apparitions 
n'exigent  pas  seulementles  yeux  du  corps,  mais  encore  ceux  de  l'àme. 
Lorsqu'ils  furent  témoins  des  miracles  que  faisait  Jésus,  l'envie  égara 
leur  raison  à  ce  point  qu'ils  affirmaient  le  contraire  de  ce  qu'ils  avaient 
vu  ;  comment  donc  veut-t-on  que  la  seule  apparition  de  l'Esprit  saint 
ait  pu  dissiper  leur  incrédulité?  Suivant  quelques-uns,  tous  ne  virent 
pas  l'Esprit  saint,  mais  seulement  Jean-Baptiste,  et  ceux  dont  les  dis- 
positions étaient  meilleures;  car  bien  qu'il  fût  possible  de  voir  des 


suo  ut  daret  baptismum  suum  tanquam 
vice  sua,  et  constitueret  tantara  vim  in 
baptismale  translato  iu  servum,  ([uan- 
tam  viin  haberet  baptisma  dalum  a  Do- 
mino. Hoc  uoluil,  ut  in  illo  essct  spes 
baptizatorum,  a  quo  baptizatos  se  agnos- 
cerent;  et  noluit  servum  ponere  spem 
in  serve.  Si  autem  daret  banc  potesta- 
tem  servis,  tôt  essent  baptisraata  quot 
essent  servi;  ut  quomodo  dictum  est  : 
((  Baiitisma  Joannis,  »  sic  diccretur  : 
'<  Baptisma  Pétri  vel  Pauli.  »  Per  haiic 
ergo  potestatem  quam  solum  sibi  Chris- 
tus  retinuit,  stat  unitas  Kcciesiœ,  de  qua 
dictum  est  {Cant.,  6)  :  «  TJna  est  co- 
kimba  luea.  »  Potest  autem  fieri  ut  ali- 
quis  babeat  l)aptisrauni  pra'ter  colum- 
bam;  ul  prosit  ei  baptismus  prœter  co- 
lumbam  non  potest. 


GuRYS.  {ut  supra.)  Et  quia  Pater  vo- 
cem  emisit,  praedicaus  Filium,  supervenit 
Spiritus  sanctus,  vocem  trahens  super 
caput  Christi;  ne  quis  praesentium  exis- 
timaret  dici  de  Joanne,  quod  dictum  est 
de  Christo.  Sed  dicct  aliquis  :  Qualiter 
non  crediderunt  Judaîi  si  viderunt  Spi- 
ritum?  Sed  talia  non  solum  indigent 
oculis  corporis,  sed  magis  visione  men- 
tis :  si  namque  miracula  facientem  vi- 
denles  iutantum  ebrii  crant  a  livore,  ut 
contraria  bis  quaî  videbantur,  enuntia- 
rent;  qualiter  solo  adveutu  vel  appari- 
tione  Spiritus  sancti  expulissent  vel  ab- 
jecissent  incredulitatem?  Quidam  vero 
dicunt  non  oranes  vidisse  Spiritum,  sed 
solum  Joaunem,  et  eos  qui  devotius  dis- 
positi  erant  :  etsi  enim  sensibilibus  ocu- 
lis possibilc  crat  vidore  iu  specic  coluni- 
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yeux  du  corps  l'Esprit  saiut  descendre  sous  la  forme  d'uue  colombe, 
il  n'était  pas  nécessaire  que  tous  fussent  témoins  de  cette  apparition 
miraculeuse.  Le  prophète  Zacharie  (chap.  i,  ii,  ni,  iv,  v,  vi);  Daniel 
(cbap.  vu,  vin,  ix,  x)  ;  Ezéehiel  (chap.  i,  m,  viii,  x,  xi,  xxxvii,  xl,  etc.), 
n'eurent-ils  pas  plusieurs  visions  sous  des  formes  sensibles,  sans 
qu'aucun  autre  en  fût  témoin  (1*)  ?  Moïse  lui-même,  u'a-t-il  pas  vu 
des  choses  qui  n'ont  été  révélées  à  aucun  autre?  c'est  pour  cela  que 
Jean-Baptiste  ajoute  :  «  J'ai  vu  et  j'ai  rendu  témoignage  que  celui-ci 
est  le  Fils  de  Dieu.  »  11  lui  avait  donné  le  nom  d'Agneau  de  Dieu,  il 
avait  annoncé  qu'il  baptiserait  dans  l'Esprit  saint,  mais  jusqu'ici  il 
ne  l'avait  point  appelé  Fils  de  Dieu.  —  S.  Aug.  {Traité  7  sur  S.  Jean.) 
C'était  au  Fils  unique  de  Dieu,  et  non  point  à  un  Fils  adoptif  que  de- 
vait être  réservé  le  pouvoir  de  baptiser.  Les  tils  adoptifs  sont  les  mi- 
nistres du  Fils  unique,  le  Fils  unique  a  seul  le  pouvoir  du  baptême, 
les  fils  adoptifs  n'en  ont  que  l'administration. 

y.  33,  36.  —  Le  lendemain ,  Jean  se  trouvait  de  nouveau  avec  deux  de  ses  dis- 
ciples, et  regardant  Jésus,  qui  se  promenait,  il  dit  :  Voilà  l'Agneau  de 
Dieu. 

S.  Chrys.  [hotn.  17  sur  S.  Jean.)  Plusieurs  peut-être  n'avaient  pas 
prêté  grande  attention  aux  premiers  discours  de  Jean-Baptiste,  il  mul- 
tiplie donc  coup  sur  coup  les  témoignages  pour  les  rendre  plus  atten- 
tifs :  «Le  lendemain,  dit  l'Evaugéliste,  Jean  était  encore  là  avec  deux 
de  ses  disciples.  »  —  Bède.  {hom.  pour  la  vigil.  de  S.  And.)  Jean  se  tenait 
encore  là,  parce  qu'il  s'était  élevé  dans  la  pratique  des  vertus  à  une 
telle  hauteur,  qu'il  ne  pouvait  eu  être  renversé  par  aucune  tentation, 

(l*)Nous  avons  ajouté  d'après  le  texte  original  xal  xotvwvôv  ty]!;  Oeâç  oùos'va  Ëayov,  «sine 
uUo  visiouis  consorte,  »  pour  rendre  le  sens  de  la  phrase  plus  complet. 


bse  Spiritum  descendentem,  non  tamea 
propter  hoc  necesse  est  omnibus  hoc 
fuisse  manifestum  :  etenim  Zacharias 
propheta  in  specie  sensibili  multa  con- 
sideravit  {cap.  1,  2,  3,  4,  S,  6),  et  Daniel 
(cap.  1,  8,  9,  10),  et  Ezechiel  ac  sine  ullo 
visionis  consorte.  [cap.  1,  3,  8,  9,  10,  11, 
37,  40,  etc.)  Sed  et  Moyses  multa  vidit, 
quaha  aliorum  nullus  :  unde  subdit 
Joannes  :  «  Et  ego  vidi,  et  testimonium 
perhibui,  quia  hic  est  Filius  Dei.  »  Agnum 
quidem  eum  vocaverat,  et  quouiam  in 
Spiritu  baplizare  debebat,  dixit;  Filium 
autem  ante  hoc  nusquam.  .\ug.  {Tract. 
7,  in  Joan.)  Oporlebal  enim  ut  illc  bap- 
tizaret,  qui  est  Filins  Dei   unicus ,  non 


adoptatus.  Adoptati  filii  miuistri  sunt 
Unici  :  Unicus  autem  habet  potestalem; 
adoptati,  ministerium. 

Altéra  die  ilerum  stahat  Joannes,  et  ex  discipulis 
ejus  duo  :  et  respiciens  Ji'sîtm  ambulantem , 
dixit  :  Ecce  Agnus  Dei. 

Chrys.  [liomil.  17  in  Joan.)  Quia 
multi  his  quee  a  principio  Joannes  dice- 
bat,  non  atteudebant ,  secunda  rursus 
eos  excitai  voce  :  unde  dicitur  :  «  Altéra 
die  iterum  stabat  Joannes  ,  et  ex  disci- 
pulis ejus  duo.»  Beda.  {I/omil,  in  Vigil. 
S.  Andréa.)  Stabat  quidem  Joannes. 
quia  illam  viiiutum  arccin  conscende- 
raf.  a  qua  nuUis  lentationum  pos^ot  im- 
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par  aucune  épreuve.  Ses  disciples  étaient  avec  lui  ,  parce  qu'ils  sui- 
vaient les  enseignements  de  leur  Maître  avec  un  cœur  plein  île  docilité 
et  de  constance. 

S.  CuRYS.  [hom.  précéd.)  Mais  pourquoi  Jean -Baptiste ,  au  lieu  de 
parcourir  toute  la  Judée  pour  annoncer  Jésus  en  tous  lieux,  se  tient-il 
sur  les  bords  du  Jourdain  ,  attendant  pour  le  faire  connaître  ,  que  le 
Sauveur  vienne  le  trouver?  Parce  qu'il  réservait  cette  mission  aux 
œuvres  mêmes  de  Jésus-Christ.  Considérez  d'ailleurs  combien  cette 
conduite  fut  plus  utile  à  l'édification  des  âmes.  Jean-Baptiste  ne  fît 
que  jeter  une  petite  étincelle ,  et  on  vit  aussitôt  s'allumer  un  grand 
incendie.  Si  un  autre  eût  parcouru  la  Judée  pour  annoncer  Jésus- 
Christ,  on  eût  pu  l'accuser  d'agir  par  un  motif  tout  humain ,  et  sa 
prédication  eût  donné  lieu  à  mille  soupçons.  C'est  pour  cette  raison 
que  les  prophètes  et  les  Apôtres  ont  annoncé  Jésus-Ghrirt  lorsqu'il 
n'était  pas  présent ,  les  uns  avant  son  avènement  et  sou  incarnation, 
les  autres  après  son  ascension.  Mais  voyez  comme  Jean-Baptiste  rend 
témoignage  non-seulement  de  la  voix,  mais  des  yeux  :  «Et regardant 
Jésus  qui  s'avançait,  il  dit  :  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  »  —  Théoph.  Il 
regarde  Jésus,  comme  pour  exprimer  par  son  regard  les  sentiments  de 
joie  et  d'admiration  que  lui  fait  éprouver  la  présence  de  Jésus-Christ. 

S.  AuG.  [Traité  1  sur  S.  Jean.)  Jean  était  l'ami  de  l'Epoux,  il  ne 
cherchait  point  sa  propre  gloire,  mais  rendait  témoignage  à  la  vérité, 
aussi  ne  voulut-il  point  retenir  près  de  lui  ses  disciples  et  les  empêcher 
de  suivre  le  Seigneur,  et  c'est  lui ,  au  contraire  ,  qui  leur  montre  celui 
qu'ils  devaient  suivre  en  leur  disant  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  »  — 
S.  Chrys.  [hom.  17  sur  S.  Jean.)  Il  ne  leur  fait  pas  de  longs  discours, 
il  n'a  qu'une  chose  en  vue,  c'est  de  les  amener  et  de  les  imir  à  Jésus- 


probitalibus  dejici  :  slabant  cum  illo  dis- 
cipuli,  quia  magisterium  illius  corde  se- 
qufibantur  immobili. 

Chrys.  {ut  supra.)  Sed  quare  non 
tolam  JiKjfcam  circuivit,  in  oinni  loco 
Jndjeaj  pra-dicans  eum  ;  sed  stabat  circa 
tlumen,  expertans  eum  venire  ul  ostcu- 
deret  venientom?  Qu'a  scilicet  per  opéra 
(Christi)  hoc  fieri  volebat.  Vide  otiani 
qnalitcr  hoc  majoris  aîdifiralionis  fuit  : 
quia  enim  parvam  iinuiisil  scinlilhiDi  . 
repente  flararaa  in  altum  elevata  est. 
Altcr  aiitem  si  circuiens  hoc  dixisset, 
viderentur  ex  studio  quodara  humano 
fieri  qua;  fiebant,  et  suspicione  plénum 
esset  ejus  prœconium  :  igitur  prophetœ 
quidem  et  apostoli  omnes  absentem  Chri- 
btum    prœdicaverunt  ;    hi   quidem    anle 


adventum  ejus  vel  prœsentiam  secun- 
dum  carnem  ;  illi  vero  post  ejusdem  as 
sumptionem  sive  ascensiinem,  etc.  Unde 
ut  Obtendalur  quod  non  voce  soluni,  sed 
et  oculis  cum  ostendebat,  subditur  :  «Et 
respiciensJesum  ambulantemdixit:  Ecce 
Agnus  Dei.  »  Thi:ophyi,act.  Rpspiciens 
(inquit),  quasi  oculis  innuens  gaudium 
quod  habebat  in  Christo,  et  admirationera. 
AuG.  {ut  .suprn.)  Jnannes  quidem  ami- 
cus  sponsi  erat  ;  non  qurerebat  gloriam 
suam,  sed  testimonium  perbibebat  veri- 
tati  :  non  enim  voluit  apud  se  remanere 
discipulos  suos,  ut  non  sequerentur  Do- 
minum;  sed  magis  ostendit  quem  se- 
querentur. dicens  :  «Ecce  Agnus  Dei.» 
Chrys.  {7it  supra.)  Non  longuni  facit 
sermonem,  quoniam  unuu)  soluni  in  shi- 
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Christ,  il  savait  que  pour  le  reste  ,  ils  n'auraient  pas  besoin  de  son 
témoignage.  Pourquoi  encore  Jean-Baptiste  ne  s'adresse-t-il  pas  à  ses 
disciples  en  particulier  ,  mais  leur  dit-il  publiquement  devant  tout  le 
l)euple  :  «  Voici  l'Agneau  de  Dieu.  »  En  se  déterminant  à  suivre  Jésus- 
Christ,  par  suite  d'un  enseignement  qui  s'adressait  à  tous,  leur  réso- 
lution fut  beaucoup  plus  ferme  et  plus  constante,  et  ce  ne  fut  pas  en 
considération  de  leur  Maître  (l*),  mais  dans  leur  intérêt,  qu'ils  s'atta- 
chèrent au  Sauveur.  Remarquons  encore  que  le  discours  de  Jean- 
Baptiste  ne  contient  aucune  prière  ,  aucune  instance ,  il  se  contente 
d'exprimer  son  admiration  à  la  vue  de  Jésus-Christ,  défaire  connaître 
la  grâce  qu'il  apporte  au  monde,  et  de  quelle  manière  il  doit  purifier 
les  âmes ,  deux  choses  que  signifie  le  nom  d'Agneau.  ïl  l'appelle 
l'Agneau  avec  l'article  6  à\).voq ,  c'est-à-dire  l'Agneau  par  excellence. 
—  S.  AuG.  [Trailél  sur  S.  Jean.)  Le  Sauveur  est  en  effet  l'Agneau 
proprement  dit,  le  seul  qui  soit  sans  péché,  dont  on  n'a  pas  eu  besoin 
de  laver  les  souillures,  mais  qui  a  été  sans  souillure  aucune.  Il  est  par 
excellence  l'Agneau  de  Dieu ,  parce  que  ce  n'est  que  par  le  sang  de 
cet  Agneau,  que  les  hommes  ont  pu  être  rachetés.  C'est  cet  Agneau 
que  redoutent  les  loups,  et  qui  a  donné  la  mort  au  lion  après  que  lui- 
même  avait  été  mis  à  mort.  —  Bède.  U  s'appelle  encore  Agneau, 
parce  qu'il  devait  nous  laisser  en  don  gratuit  sa  toison  pour  nous  en 
faire  une  robe  nuptiale,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  nous  laisser  les 
exemples  de  sa  vie,  pour  nous  communiquer  les  saintes  ardeurs  de  la 
charité. 
Alcuin.  Dans  le  sens  figuré,  Jean  s'arrête,  c'est-à-dire  que  la  loi 

(_!*)  La  traduction  dont  s'est  servi  ici  saint  Thomas,  très-défectueuse  pour  tout  l'ensemble  de 
cette  citation,  donne  ici  en  particulier  un  sens  contraire  au  texte  même  de  saint  Chrysostome.  Ce 
texte  porte  w;  où  6îa  ty)v  etç  tôv  ôi5à(jxa)iOv  yâpvj  axoXoyo^i^cravxs;.  «  Utpote  qui  non  ut  gra- 
tiam  magistri  secuti  (Joannis),  »  au  lieu  de  «  non  propter  gratiam  Christi,  »  ce  qui  n'a  d'ailleurs 
ici  aucun  sens. 


dio  liabebat,  adducere  eoset  coujungere 
Christo  :  sciebat  enim  quoniam  de  reli- 
quo  non  indigerent  eo  lestante.  Non 
autem  singularité!  discipulis  loquitur  de 
his  Joannes,  sed  eis  publiée  cum  omni- 
bus; quia  ex  communi  doctrina  susci- 
pieutes  sequelam  Christi,  finni  Je  reli- 
quo  permauseruut,  non  propter  gratiam 
magistri  sequentes  eum,  sed  propter 
suum  lucrum  :  et  non  facit  sermonem 
suum  deprecativum,  sed  admiratur  so- 
lum  praesentem,  et  demonstrat  eis  prae- 
parationem  propter  quam  venit,  et  mo- 
dum  prseparationis  :  Agnus  enim  utrum- 
que  insinuât  :  et  dicit  agmis,  cum  arti- 
culi   adjectione ,  6    à|j.vo;,    excellentiam 


ejus  ostendens.  AuG.  [ut  supra.)  Iste 
enim  singulariter  dicitur  agnus  ;  solus 
sine  peccato  :  non  cujus  macula;  ab- 
stersa3  sunt,  sed  cujus  macula  nulla  fue- 
rit.  Singulariter  hic  est  Agnus  Dei,  quia 
singulariter  hujus  Agui  sanguine  solo 
homines  redimipotuerunt.  Hic  est  Agnus 
quem  lupi  timent ,  qui  leonem  occisus 
occidit.  Beda.  {ubi  supra.)  Ideo  etiam 
Agnum  vocat^  quia  dona  sui  velleris 
sponte  largiturum  (ex  quo  vestem  nobis 
nuptialem  facere  possumus) ,  id  est, 
exempta  vivendi  nobis  relicturum  prae- 
vidit,  quibus  in  dilectione  calefieri  de- 
beremus. 
Aixui.  Mystice   autem,  stat  Joannes  , 


DE   SAINT   JEAN,    CHAP.    I.  IH 

cesse,  et  Jésus  vient,  c'est-à-dire  la  grâce  dé  l'Evangile  ,  à  laquelle  la 
loi  elle-même  rend  témoignage.  Jésus  se  met  en  marche  pour  réunir 
ses  disciples.  —  Bède.  Cette  marche  de  Jésus  représente  la  divine  éco- 
nomie de  l'incarnation,  par  laquelle  il  a  daigné  venir  jusqu'à  nous,  et 
nous  laisser  les  exemples  d'une  vie  sainte. 

y.  37-41.  —  Les  deux  disciples  l'entendirent  parler  ainsi  et  suivirent  Jésus.  Or 
Jésus  s' étant  retourné  et  les  voyant  qui  le  suivaient,  leur  dit  ;  Que  cherchez- 
vous?  Ils  lui  répondirent  :  Rabhi,  c'est-à-dire  :  Maître,  où  demeurez-vous?  Il 
leur  dit  :  Voiez  et  voyez.  Ils  vinrent  et  virent  oii  il  demeurait,  et  ils  restèrent 
avec  lui  ce  jour-là,  car  il  était  environ  la  dixième  heure.  André ,  frère  de 
Simon  Pierre,  était  un  des  deux  qui  avaient  entendu  le  témoignage  de  Jean 
et  qui  avaient  suivi  Jésus. 

Alcuin.  Les  disciples  de  Jean  ayant  entendu  le  témoignage  qu'il 
rendait  à  Jésus,  qu'il  était  l'Agneau  de  Dieu ,  se  montrèrent  dociles  à 
ses  conseils  et  suivirent  Jésus  :  «  Les  deux  disciples  l'entendirent  parler 
ainsi ^  et  suivirent  Jésus.  » 

S.  Chrys.  {hom.  17  sw  S.  Jean.)  Remarquez  que  lorsque  Jean- 
Baptiste  se  contentait  de  dire  :  «  Celui  qui  vient  après  moi,  est  avant 
moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  la  courroie  de  sa  chaussure,  » 
il  n'a  pris  ni  gagné  personne  (1);  mais  aussitôt  qu'il  parle  de  son  in- 
carnation et  par  là  même  de  ses  humiliations ,  en  disant  :  «  Voici 
l'Agneau  de  Dieu,  »  ses  disciples  se  mettent  aussitôt  à  la  suite  de  Jésus. 
Il  en  est  un  très-grand  nomhre  qui  se  sententmoins  attirés  à  Dieu  par 
\o.s  considérations  élevées  sur  sa  nature  divine ,  que  par  l'exposé  de  sa 
bonté,  de  sa  miséricorde  et  de  ce  qu'il  a  fait  pour  le  salut  des  hommes. 

(i)  Tel  est  le  sons  du  mot  grec  oOSiva  £i),£v    d'à),tax£tv  ,  prendre,  saisir  une  proie. 


cessât  lex,  et  venit  Jésus,  id  est,  pratia 
Evangelii,  cui  ipsa  lex  perhibet  testirao- 
uiuiïi.  Ambulat  Jésus  discipulos  coUec- 
turus.  Bed.  {iibi  supra.)  Ambulatio  etiam 
Jesu  dispensationern  incarnationis  (qua 
ad  nos  venire,  ac  nobis  exempla  vivendi 
prœbere  dignatus  est)  insinuât. 

l'U  audierunl  eum  duo  discipuliloquentem,  ei  se- 
cuti  sunt  Jesum.  Conversus  aulem  Jésus,  et 
nidens  eot  sequentes  se,  dicit  eis  :  Quem  qucB- 
rilis  ?  Qui  dixerunt  :  Kabhi  (  quod  dicitur 
iulerpretatum  n.agister)  ubi  habitas  ?  Dicit 
ois  :  Venite  et  videte.  Venerwit  et  viderunt 
iihi  manerel  ;  et  apud  eum  manserunt  die 
illo.  Ilora  autem  erat  quasi  décima.  Eral 
autem  Andréas  frater  Simonis  Pétri  unus  ex 
diwljus  qui  audiernnt  a  Jnanne,  et  secuti  fue- 
rant  eum. 

ALr.ri.  Joanneperhibente  testimoniuiu 


riuod  Jésus  esset  Agnus  Dei,  discipuli 
qui  prius  erant  eum  Joanne,  magistri 
imperium  implentes,  secuti  sunt  Jesum. 
Unde  dicitur  :  «  Et  audieruut  eum  duo 
discipidi  loqnentem,  et  secuti  sunt  Je- 
sum. » 

CnRYS.  (ubi  supra.)  Considéra  aulem 
quod  quando  dixit  :  «  Post  me  voniens, 
ante  me  est  :  et  quoniam  non  sum  di- 
gnussolverecorrigiamcalceamenliejus,» 
nuUum  cepit.  Sed  quando  de  dispensa- 
tione  locutus  est,  et  ad  humilioraserrao- 
nem  duxit,  dicens  :  «  Ecce  Agnus  Del  ;  » 
tune  secuti  sunt  eum  discipuli  :  multi 
enim  non  ita  adducuntur  eum  aliquid 
magnum  et  excelsum  de  Deo  dicatur  ; 
sicut  cura  aliquid  benignum  et  liuma- 
num  audiunt,  et  ad  salutem  liominum 
perlincns.  Considerandum   aulem  quod 
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Ilotaarquez  que  taudis  que  Jean-Baptiste  prononce  ces  paroles  :  «Voici 
l'Agneau  de  Dieu,  »  Jésus  ne  dit  rien.  En  eflfet,  d'après  les  usages  re- 
çus, l'époux  reste  dans  le  silence ,  d'autres  lui  amènent  l'épouse  ,  et  la 
lui  remettent  entre  les  mains  ;  mais  aussitôt  qu'il  l'a  prise  pour  épouse, 
il  lui  témoigne  tant  d'affection,  qu'elle  ne  se  souvient  plus  de  ceux  qui 
l'ont  conduite  à  son  époux.  Ainsi  lorsque  Jésus-Christ  vient  pour 
épouser  l'Eglise,  il  ne  dit  rien  non  plus,  Jean-Baptiste,  son  ami,  s'ap- 
proche seul,  lui  présente  la  main  droite  de  son  épouse,  lorsque  par  ses 
discours  il  remet  comme  entre  ses  mains  les  âmes  des  hommes.  Jésus 
les  accueille  et  leur  témoigne  aussi  tant  d'amour  qu'elles  ne  retour- 
nent plus  à  Jean-Baptiste.  Remarquons  encore  que  dans  la  célébra- 
tion des  noces  ^  ce  n'est  pas  la  jeune  fille  qui  va  au-devant  de  sou 
époux,  c'est  lui-même  qui  vient  la  trouver  (quand  ce  serait  un  fils 
de  roi  qui  épouserait  une  humble  servante)  ;  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  a  fait  de  même  ;  la  nature  humaine  n'est  point  montée  dans  les 
cieux,  c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  est  venu  la  trouver  et  qui  l'a  conduite 
dans  la  maison  paternelle.  Il  y  eut  sans  doute  d'autres  disciples  de 
Jean,  qui  non-seulement  ne  suivirent  point  Jésus-Christ,  mais  qui 
nourrirent  contre  lui  des  sentiments  d'envie,  et  se  montrèrent  jaloux 
de  sa  gloire.  Mais  ceux  dont  les  dispositions  étaient  meilleures  s'atta- 
chèrent à  Jésus  aussitôt  qu'ils  l'eurent  connu ,  non  par  mépris  de  leur 
premier  maître,  mais  par  la  persuasion  où  ils  étaient  d'après  les  en- 
seignements du  Précurseur ,  que  Jésus-Christ  les  baptiserait  dans 
l'Esprit  saint.  Considérez  dans  ces  disciples  un  saint  empressement 
mêlé  d'une  sage  réserve.  En  se  mettant  à  la  suite  de  Jésus,  ils  ne  se 
hâtent  pas  de  l'interroger  sur  les  grandes  vérités  du  salut ,  et  ce  n'est 
pas  en  public ,  mais  en  particulier ,  qu'ils  cherchent  à  lui  parler  : 
«  Alors  Jésus  s'étant  retourné,  et  les  voyant  qui  le  suivaient^  leur  dit  : 


Joannes  dicit  :  «  Ecce  Aguus  Dei  ;  »  et  1  cœlum  ascendithominum  natura,  sed  ad 
Christus  nihil  loquitur  :  uam  et  sponsus  eam  Filius  Dei  accessit ,  et  ad  domum 
cum  silentio  adest  :  alii  ei  iuducunt  duxit  paternain.  Et  inferiiis.  Et  quidem 
sponsam,  et  in  uianu  ejus  poimnt  ;  quam  alii  discipuli  Joannis  erant,  qui  non  so- 
cum  acceperit,  de  ea  sic  disponit  ut  eo-  j  lum  secuti  non  siint,  sed  et  zelotype  ad 
rum  non  recordetur  ipsa  qui  eam  de-  !  Cliristum  dispositi  erant  (vel  illiiis  glo- 
sponderunL.  Ita  cum  Cliristus  venit  co-  j  Heb  invidebant).  Qui  autem  meliores 
pulaturus  sibi  Ecclesiam,  nihil  ipse  dixit,  I  erant,  simul  audierunt  et  secuti  sunt  ; 
sed  accessit  solum  amicus  ejus  Joannes;  !  non  quasi  magistrum  priorem  contem- 
dexteram  ei  sponsae  imposuit ,   per  ser-    nentes,  sed  ab  eo  persuasi  promittente 


mones  suos  animas  hominum  in  manus 
ei  ponens;  quos  accipiens  ita  disposuit, 
ut  ultra  ad  Joannem  non  redirent.  Sed 
idiud  hic  observandum  est  :  sicut  enim 
in  nuptiis  non  puella  ad  sponsum  vadit, 
sed  ipse  ad  eam  festinat  (etiamsi  fîlius 
Régis  vilem  sibi  ancillam  in  uxorem  as- 
sumât), ita  hic  contingit  :  non  enim  in 


quod  baptizaret  in  Spiritu  sancto  Chri- 
lus.  Et  vide  discipulorum  studium  cum 
verecundia  fieri  :  neque  enim  mox  ac- 
cedentes  inlerrogaverunt  Jesum  de  ne- 
cessariis  et  maximis  rébus  ,  neque  pu- 
bliée, sed  singulariter  ei  loqui  studue- 
runt.  Unde  sequitur  :  «  Conversus  autem 
Jésus,  et  videns  eos  sequentes   se,   dicit 
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Que  cherchez-vous  ?  »  Ces  paroles  nous  apprennent  que  lorsque  nous 
commençons  sincèrement  à  vouloir  le  bien  (1),  Dieu  nous  prodigue 
les  occasions  de  salut.  Jésus  interroge  ses  disciples,  non  pour  en  ap- 
prendre quelque  chose,  mais  pour  se  les  rendre  plus  familiers ,  leur 
inspirer  une  plus  grande  confiance  ,  et  leur  montrer  qu'ils  sont  vrai- 
ment dignes  de  ses  divins  enseignements. 

Théophyl.  Considérez  ici  que  Notre-Seigneur  se  tourne  vers  ceux 
qui  le  suivent^  et  abaisse  sur  eux  ses  regards  ;  c'est  qu'en  effet ,  si 
vous  ne  marchez  à  sa  suite  par  la  pratique  des  bonnes  œuvises ,  vous 
ne  parviendrez  jamais  à  voir  sa  face  adorable  ,  ni  à  entrer  dans  sa 
maison.  —  Alcuin.  Ces  deux  disciples  suivaient  donc  Jésus  par  der- 
rière, dans  l'intention  de  le  voir,  mais  sans  pouvoir  y  parvenir.  Aussi, 
que  fait  Jésus  ?  il  se  retourne,  et  descend,  pour  ainsi  dire,  des  hauteurs 
de  sa  majesté,  afin  que  ses  disciples  puissent  contempler  sa  face  ado- 
rable. —  Orig.  {Traité  7  sur  S.  Jean.)  Peut-être  n'est-ce  pas  sans 
raison  qu'après  le  sixième  témoignage,  Jean-Baptiste  cesse  de  parler 
de  Jésus  à  ses  disciples,  et  c'est  Jésus  lui-même  qui  se  rend  pour 
ainsi  dire  un  septième  témoignage  en  leur  demandant  :  a  Que  cher- 
chez-vous? »  —  S.  CriRYS.  {hom.  18  sur  S.  Jean.)  Ces  deux  disciples 
font  paraître  leur  amour  pour  Jésus- Christ ,  non-seulement  par  leur 
empressement  à  le  suivre ,  mais  par  la  question  qu'ils  lui  adressent  : 
«  Et  ils  demandèrent  :  Maître,  où  habitez-vous  ?  »  Jésus  ne  leur  a  en- 
core rien  appris,  et  ils  lui  donnent  le  nom  de  Maître  pour  se  ranger 

(1)  Le  texte  de  saint  Chrysostorae  porte  littéralement  :  «  Lorsque  nous  avons  commencé  et  fait 
preuve  de  bonne  volonté  ;  «  et  il  dit  immédiatement  auparavant  que  Dieu  ne  prévient  pas  nos 
volontés  par  ses  bienfaits,  mais  que  lorsque  nous  avons  commencé,  etc.  Ce  n'est  pas  que  le  saint 
docteur  partage  l'erreur  des  Pélagiens  qui  prétendent  que  notre  volonté  prévient  toute  grâce  de 
Dieu;  il  veut  simplement  dire  que  si  nous  ne  répondons  pas  à  la  première  grâce  qui  nous  appelle 
et  nous  excite,  elle  ne  pourra  opérer  efficacement  notre  salut.  Saint  Chrysostome  d'ailleurs  en- 
seigne en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  que  la  grâce  est  le  principe  de  notre  salut,  et  que 
sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  absolument  dans  l'ordre  du  salut.  (Voyez  en  particulier  les  homélies 
44  et  45  sur  saint  Jean.) 


Cis  :  Quid  quaerilis?  »  Hinc  erudimur, 
quia  cum  nos  bene  vellc  inceperimus , 
tune  Deus  dat  nobis  multas  salutis  occa- 
siones.  Interrofrat  aulem  non  ut  discal , 
sed  nt  per  interrogationem  magis  eos 
faniiliares  faciat,  et  ampliorem  fiducium 
det,  ut  ostendat  cos  auditione  (sua.^  doc- 
trinœ)  dignos. 

Théophyl.  Vide  autem  quod  ad  se- 
quenles  se  Dominus  convertit  facicna,  et 
respoxit,  quia  nisi  per  bonam  oporalio- 
nem  Ipsum  seculus  fueris,  ad  visionem 
faciei  ejus  nunquam  pertinges,  neque  a(J 
domum  ejus  poteris  pervcuire  Alciti. 
Ergo  iili  discipuli  tergum  ipsius  seque- 
bantur  ut  vidèrent,  et  laciem  Domini 

TOM.   VII. 


videre  non  poterant  :  ideo  convertit  se. 
et  quodammodo  de  sua  niajestate  des- 
cendit, ut  possint  discipuli  faciem  illiuf 
contemplari.  Orig.  {Tract.  5,  seu  tom. 
5,  in  Joan.)  Forte  autem  non  frustra 
post  sextum  testimonium  desinit  Joan- 
nes  eos  contestari  (sive  testificari  eis),  et 
Jésus  pro  septimo  testimonio  dicit  : 
«Quid  quœrilis  '  »  Chbys.  [ubi  sïipra.) 
Sed  illi  non  solum  sequendo,  sed  inler 
rogando,  amorem  suum  ad  Cliristuin 
manifestaverunt.  Undo  sequitur  :  «  0"' 
dixeruut  ei  :  lîabbi  (quod  dicitur  intcr- 
prctatum  magl.sler),  ubi  bal)itas  ?  »  Noii- 
dumab  eo  aliquid  discentes,  magistrv:n 
euni  vocant;  ad  discipulatum  se  imi'el- 
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d'eux-mêmes  au  nombre  de  ses  disciples,  et  lui  faire  connaître  la 
raison  qui  les  a  déterminés  à  s'attacher  à  lui. 

Okig.  Après  avoir  été  convaincus  et  amenés  à  Jésus  par  le  témoi- 
gnage de  Jean,  les  deux  disciples  ,  par  cette  question  ,  reconnaissent 
Jésus  pour  leur  docteur,  et  expriment  le  désir  de  voir  l'habitation  du 
Fils  de  Dieu.  —  Alguin.  Car  ce  n'est  pas  en  passant  qu'ils  veulent 
profiter  de  ses  divins  enseignements,  ils  lui  demandent  où  il  demeure, 
afin  de  pouvoir  se  pénétrer  de  ses  paroles  dans  le  secret ,  visiter  plus 
souvent  le  Sauveur,  et  en  recevoir  une  instruction  plus  parfaite.  Dans 
le  sens  mystique,  ils  demandent  à  Jésus-Christ  dans  quelles  âmes  il 
daigne  habiter  ,  afin  qu'en  imitant  leurs  exemples ,  ils  puissent  mé- 
riter la  même  faveur.  Ou  bien  encore^  ils  virent  Jésus  marcher,  et  lui 
demandent  aussitôt  où  il  demeure  ;  et  il  nous  enseigne  par  là,  lorsque 
nous  méditons  intérieurement  sur  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  à  le 
prier  avec  instance  et  ferveur  de  nous  faire  connaître  le  lieu  de  son 
éternelle  demeure.  Jésus  approuve  la  légitimité  de  leur  demande,  et 
leur  ouvre  volontiers  ses  secrets  :  «  Et  il  leur  dit  :  Venez  et  voyez.  » 
C'est-à-dire  :  Ce  n'est  point  par  des  paroles,  mais  par  des  œuvres ,  que 
vous  pouvez  apprendre  quelle  est  mon  habitation.  Venez  donc  par  la 
foi  et  par  les  œuvres ,  et  vous  verrez  par  l'intelligence  qui  vous  sera 
donnée.  —  Orig.  Ou  bien  encore,  par  cette  parole  :  «  Venez ,  o  il  les 
invite  à  la  vie  active,  et  par  cette  autre  :  «  Voyez  ,  »  à  la  vie  contem- 
plative. 

S.  Chrys.  {hom.  18  sur  S.  Jean.)  Jésus  ne  leur  indique  ni  la  maison 
ni  le  lieu  qu'il  habitait,  mais  il  les  attire  à  sa  suite ,  et  leur  montre 
ainsi  qu'il  les  accepte  pour  ses  disciples.  Il  ne  leur  dit  pas  :  «  Il  n'est 
pas  temps  encore,  demain  vous  apprendrez  ce  que  vous  désirez  savoir, 


leutes,   et  [causam   ostendentes  propter 
quid  sequebantur. 

Orig.  (m^  siqjra.)  Congrua  vero  pro- 
vectis  vel  adjutis  ex  Joannis  testimooio 
vox  est  quce  signiflcat  Christum  esse 
doctorem,  ac  exprimit  eos  desiderare  ha- 
bitaculum  Filii  DeL  coiilueri.  Alcui.  No- 
lunt  enim  trausitorie  uti  ejus  luagisterio, 
sed  iuquiruDl  ubi  maueat;  ut  et  tune  in 
in  secreto  verbis  illius  imbui,  et  exinde 
sœpiuà  posseut  eum  visitare^  et  pleuius 
instrui.  Mystice  autem  volunt  sibi  os- 
tendi  ia  quibus  Chi'istus  habitet,  ut  eo- 
rum  exemplo  se  taies  exbibeant  in  qui- 
bus velit  liabitare  :  vel  quod  Jesum  am- 
bulantem  vident,  et  statim  ubi  maneat 
quterunt,  nos  movet  ut  cum  incarnatio- 
nem  ejus  ad  mentem  reducimus,  solli- 


cito  corde  eum  rogemus  ut  mansionem 
seterni  habitaculi  nobis  ostendat.  Uude 
quia  videt  bene  petentes,  libère  eis  sua 
reserat  arcana.  Unde  sequitur  :  «  Dicit 
eis  :  Venite  et  videte.»  Quasi  dicat  :  Ha- 
bitaculum  meum  explicari  non  potest 
sermone,  sed  opère  demonstratur  :  ve? 
nite  ergo  credendo  et  opérande,  et  vi- 
dete intelligendo.  Orig.  [ut  supra.)  Vel 
per  hoc  quod  dicit:  «  Venite,»  ad  ac- 
tionem  invitât;  per  hoc  autem  quod 
dicit  :  «  Videte ,  »  ad  contemplationem. 
Chrys.  {vt  sv]).)  Christus  autem  non 
dicit  eis  signa  domus,  neque  locum,  sed 
attrahit  eos  ad  sequendum,  ostendens 
quod  jam  illos  pro  suis  acceptasset  :  non 
dixit  :  «  Non  est  tempus  nunc,  audietis 
cras  si  quid   vultis  dicere  ;  »  sed  ut  ad 
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mais  il  leur  parle  comme  à  des  amis  et  à  des  familiers  qui  auraient 
depuis  longtemps  déjà  vécu  avec  lui.  Mais  comment  concilier  ce  que 
le  Sauveur  dit  ailleurs  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  sa 
tète,  B  {Matth.,  viii;  Luc,  ix)  avec  ce  qu'il  dit  ici  :  «  Venez  et  voyez 
quelle  est  ma  demeure  ?  »  Ces  paroles  :  «  Le  Fils  de  l'homme  n'a  pas 
où  reposer  sa  tête,  »  veulent  simplement  dire  qu'il  n'avait  pas  de  de- 
meure en  propre,  et  non  pas  qu'il  n'habitait  pas  dans  une  maison. 
Voilà  pourquoi  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Ils  vinrent  et  virent  où  il  de- 
meurait, et  ils  restèrent  près  de  lui  ce  jour-là.  Il  ne  dit  pas  le  motif 
qui  les  retint  près  de  lui,  il  est  évident  que  c'était  pour  entendre  ses 
divines  leçons. 

S.  AuG.  [Traité  7  sur  S.  Jean.  Quel  heureux  jour  pour  ces  dis- 
ciples ,  quelle  heureuse  nuit  !  Construisons  donc  nous-mêmes  aussi 
dans  notre  cœur,  et  élevons  une  maison  où  Jésus  vienne  habiter  et  où 
il  nous  instruise. 

Théophyl.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Evangéliste  nous  indique 
quelle  heure  il  était  alors  :  «  Or,  il  était  environ  la  dixième  heure;  » 
il  voulait  apprendre  aux  docteurs  comme  aux  disciples,  qu'on  ne  doit 
point  négliger  le  soin  de  la  doctrine  sous  prétexte  de  l'heure  avancée. 
—  S.  Chrts.  {hom.  précéd.)  Ces  disciples  montraient  un  grand  zèle 
pour  s'instruire,  puisqu'ils  n'étaient  point  arrêtés  par  l'heure  avancée 
qui  touchait  presque  au  coucher  du  soleil.  La  plupart  des  hommes, 
esclaves  des  besoins  de  la  chair,  ne  peuvent  dans  le  temps  qui  suit  le 
repas  appliquer  leur  esprit  aux  choses  nécessaires,  parce  que  leur  corps 
est  appesanti  par  la  nourriture.  Mais  tel  n'était  pas  Jean-Baptiste,  qui 
avait  formé  ces  disciples ,  et  il  pratiquait  le  soir  une  sobriété  beau- 
coup plus  grande  que  n'est  la  nôtre  le  matin. 


amicos  et  familiares  loquitur;  qui  cum 
ipso  a  longojam  temporevixisseiit.  Qua- 
liter  ergo  alibi  ait  [Motth.,  8,  et  Luc, 
9)  :  «  Filius  hominis  non  haljct  ulii  ca- 
put  reclinet  ;  »  hic  autem  dicit  :  «  Va- 
nité et  videte  uhi  habito?  »  Sed  per  hoc 
qnod  dixit:  «Nonhabetubi  caput  suum 
reclinet,  »  demon?travit  quod  habitacu- 
lum  proprium  non  habebat,  non  quod 
in  donio  non  raaneret.  Scquitur  cnim  : 
«  Venerunt  et  viderunt  ubi  nianeret  ;  et 
manserunt  ibi  die  illo.  »  Cujiis  autem 
gratia  manserunt  non  adjungit  Evange- 
lisla,  quia  manifestuna  erat  quod  pro- 
pter  doctrinam. 

AUG.  {Tract.  1,  in  Joan.)  Quam  bea- 
tum  autem  diem  duxerunt,  quam  bea- 
tam  noctera  !   /Edificemua  ergo  et  nos- 


metipsi  in  corde  nostro,  et  taciamus 
domum,  quo  veniat  ille  et  doceat  nos. 
Theophyl.  Non  frustra  autem  et  tein- 
pu3  notavit  Evangelista,  cum  subdit  : 
«  Hora  autem  erat  quasi  décima,  »  ut 
tam  doctorcs  quam  discipulos  erudiret . 
quod  doctrina  propter  tempus  non  est 
praetermittenda.  Curys.  (ut  s'ipra.)  Mul- 
tum  enim  studium  demonstrabant  ad 
audiendum ,  in  eo  quia  neque  ab  hora 
aversi  sunt,  cum  sol  esset  ad  occasuni  : 
et  niultis  quidem  carni  servientibus  tem- 
pus quod  est  post  escas,  non  est  aptuni 
ad  quippiam  necessariorum  ;  eo  quod 
corpus  escis  gravatur  :  Joannes  vero  cu- 
jus  isti  erant  discipuli,  non  erat  tali?  . 
sed  cum  multo  majori  sobrietate  ve?- 
pere  degens,  quam  nos  maue. 
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S.  AuG.  (Traité  précéd.)  La  dixième  heure  est  encore  ici  le  symbole 
de  la  loi  qui  a  été  donnée  en  dix  préceptes.  Le  temps  était  venu  d'ac- 
complir par  l'amour  cette  loi  que  les  Juifs  ne  pouvaient  accomplir 
par  la  crainte  ;  aussi  est-ce  à  la  dixième  heure  que  Notre-Seigneur 
s'entend  donner  le  nom  de  Maître  ;  car  il  n'y  a  de  véritable  maître  de 
la  loi,  que  celui  qui  en  est  l'auteur. 

«  André,  frère  de  Simon  Pierre ,  était  un  de  ceux  qui  avaient  en- 
tendu le  témoignage  de  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus.  » — S.  Chrts. 
[hom.  17  sur  S.  Jean.)  Pourquoi  l'Evangéliste  ne  nous  fait-il  pas 
connaître  le  nom  de  l'autre  disciple  ?  Il  en  est  qui  donnent  pour  raison 
que  saint  Jean  était  lui-même  ce  disciple;  d'autres,  que  ce  disciple 
n'était  pas  autrement  important  à  connaître.  Il  n'y  avait  donc  aucune 
utilité  à  nous  apprendre  son  nom.  L'Evangéliste  ne  nous  a  pas  donné 
non  plus  le  nom  des  soixante-douze  disciples.  —  Alguin.  On  peut  dire 
encore  que  ces  deux  disciples  étaient  André  et  Philippe. 

^.  41-43.  —  Or  il  rencontra  d'abord  son  frère  Simon  et  lui  dit  :  Nous  avons 
trouvé  le  Messie  [c'est-à-dire  le  Christ);  et  il  l'amena  à  Jésus.  Et  Jésus, 
l'ayant  regardé,  lui  dit  :  Vous  êtes  Simon,  fils  de  Jonas,  vous  serez  appelé 
Céphas,  c'est-à-dire  Pierre. 

S.  Chrts.  [hom.  49  sur  S.  Jean.)  André  ne  garda  pas  pour  lui  seul 
ce  qu'il  venait  d'apprendre  de  Jésus,  il  s'empresse  de  courir  vers  son 
frère  pour  lui  faire  part  des  grâces  qu'il  vient  de  recevoir  :  a  Or^  il 
rencontra  d'abord  son  frère  Simon  ,  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  le 
Messie  (c'est-à-dire  le  Christ).  »  —  Bède.  [hom.  pour  la  vig.  de 
S.  And.)  Oui,  c'est  bien  avoir  trouvé  le  Seigneur,  que  d'être  embrasé 


AuG.  {ut  supra.)  Numerus  etiam  iste 
legem  significat,  quia  in  decem  prsecep- 
tis  data  est  lex.  Venerat  autem  tempus 
ut  impleretur  lex  per  dilectionem ,  quae 
a  Judœis  impleri  non  poterat  per  timo- 
rem  :  unde  et  décima  hora  Dominus  au- 
divit  :  Rabbi  :  magister  euim  legis  non 
est,  nisi  dator  legis. 

Sequitur  :  u  Erat  autem  Andréas  fra- 
ter  Simonis  Pétri;  unus  ex  duobus  qui 
audierant  a  Joanne,  et  secuti  fuerant 
eum.  »  Chrys.  [ut  supra.)  Cujus  autem 
gratia  alterius  nomen  non  ponitur?  Qui- 
dam dicunt  :  Propterea  quia  hic  qui 
scribit  est  qui  secutus  est  eum.  Quidam 
vero  dicunt  quod  ille  alius  non  insignis 
erat.  Quee  igitur  utilitas  si  didicerimus  no- 
men illius?  Neque  enim  septuaginta  duo- 
rum  discipulorum  nomina  Evangelista 


posuit.  Alcui.  Vel  duo  discipuli  qui  secuti 
sunt  Jesum,  sunt  Andréas  et  Philippus. 

Invenit  hic  primum  fratrem  suum  Simonem,  et 
dicil  ei  :  Jnvenimus  Messiam,  quod  est  inter- 
pretatum  Christus.  Et  adduxit  eum  ad  Jesum. 
Intuitus  autem  eum  Jésus,  dixit  :  Tu  es  Simon 
filius  Joanna  ?  tu  vocaberis  Cephas,  quod  in- 
terpretatur  Petrus. 

Chrys.  {hom.  18,  in  Joan.)  Andréas 
qu3e  a  Jesu  didicit,  non  detinuit  apud 
seipsum,  sed  festinat  et  currit  cito  ad 
fratrem,  traditurus  ei  bona  quae  susce- 
pit.  Unde  sequitur  :  «  Invenit  hic  pri- 
mum fratrem  suum  Simonem,  et  dixit 
ei  :  Invenimus  Messiam,  quod  est  inter- 
pretatum  Christus.  Bed.  (homil.  in  Vi- 
gilia  S.  Andr.)  Hoc  est  enim  vere  Do- 
minum  invenire,  vera  iUius  dilectione 
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pour  lui  d'un  amour  véritable ,  et  plein  de  zèle  pour  le  salut  de  ses 
frères. 

S.  Chris,  {hom.  19  sur  S.  Jean.)  L'Evangéliste  ne  nous  a  pas  rap- 
porté l'entretien  de  Jésus-Christ  avec  ces  deux  disciples ,  mais  il  nous 
est  permis  de  conjecturer  quel  en  fut  l'objet,  par  ce  qu'André  dit  à  son 
frère,  et  ce  peu  de  paroles  nous  en  donne  comme  l'abrégé.  Nous  y 
trouvons,  en  effet,  la  puissance  du  Maître  qui  avait  porté  le  persuasion 
dans  leurs  âmes,  et  la  vivacité  des  désirs  dont  leur  cœur  était  depuis 
longtemps  animé.  En  efifet ,  cette  parole  :  a  Nous  avons  trouvé,  » 
exprime  le  travail  de  l'enfantement  (1)  d'une  âme  qui  soupirait  ardem- 
ment après  la  présence  du  Messie,  et  qui  tressaille  de  joie  d'avoir  enfin 
trouvé  l'objet  de  ses  désirs. —  S.  AuG.  Le  mot  Messie  en  hébreu, 
Christ  en  grec,  veut  dire  oint  en  latin;  car  le  mot  chrisma  signifie 
onction.  Tous  les  chrétiens  reçoivent  l'onction  ,  d'après  ces  paroles  : 
a  Votre  Dieu  vous  a  sacré  d'une  onction  de  joie ,  qui  vous  élève  au- 
dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  la  partager;  »  (/*5.xnv)  tous  les  saints, 
en  effet,  entrent  en  participation  des  dons  du  Christ,  mais  le  Christ  lui- 
même  est  le  saint  par  excellence,  et  a  reçu  par  lui-même  une  onction 
plus  parfaite. —  S.  Chrys.  {hom.  /jrecec?.)  Aussi  André  ne  l'appelle-t-il 
pas  simplement  Messie,  mais  le  Messie  avec  l'article  (tov  Msuijîav.)  Remar- 
quez comme  tout  d'abord  Pierre  avait  un  esprit  docile ,  il  accourt 
aussitôt  sans  tarder,  sans  hésiter  :  «  Et  il  l'amena  à  Jésus.  »  N'accu- 
sons pas  et  ne  condamnons  pas  cette  promptitude  qui,  sans  plus  d'in- 
formations, le  fait  ajouter  foi  aux  paroles  de  son  frère.  On  peut  sup- 
poser raisonnablement  qu'André  prit  soin  de  lui  développer  la  grande 
vérité  qu'il  lui  annonçait;  mais  c'est  la  coutume  des  Evangélistes  d'o- 

(1)  Le  texte  grec  littéralement  traduit  signifie  «  une  âme  qui  enfante  la  présence,  «  "l^ux^?  <^^'" 
voûsYjç  Tï|v  irapouffîav. 


fervere,  fraternse  quoque  salutis  curam 
gerere. 

Chrys.  [tit  sup.)  Et  quidem  non  dixe- 
rat  Kvangelista  quae  Christus  fuerat  se- 
quenlibus  se  locuLus,  sed  ex  liis  quae  hic 
dicuntur,  licet  addiscere  :  quœcunque 
enim  Andréas  dicit,  in  brevi  ostendit  : 
nam  et  exhibet  magistri  virtuteui,  qui 
persuaserat  eis;  et  eorum  desiderium 
quod  prius  babuerant,  reprœsentat.  Hoc 
enim  verbum  invenimus,  est  palientis 
pressurani  propter  absentiam,  et  exul- 
tantis,  poslquam  apparuit  quod  expec- 
tabatur.  Aug.  (ut  supra.)  Messias  autem 
Hebraice  et  Grœce  Christus,  Latine  unc- 
tus  dicitur  :  chrisma  enim  unctio  est  : 
ille  autem  singulariter  unctus  est.  Unde 


omnes  Christian!  unguntur;  secundum 
quod  in  Psalmo  dicitur  [Psal.  44)  : 
«  Unxit  te  Deus,  Deus  tuus  oleo  exulla- 
tionis  prse  parlicipibus  tuis  :  »  partici- 
pes enim  ejus  sunt  omnes  sancti;  sed 
ille  est  singulariter  sanclus  et  singulari- 
ter  unctus.  Curys.  {ut  sup.)  El  ideo  non 
dixit  Messiam  simpliciter,  sed  cum  ad- 
jectione  articuli  (tôv  Mîcyaîav).  Considéra 
vero  ex  ipso  principio  obedientem  Pétri 
mentem  :  confeslim  enim  cucurrit  nihil 
tardaus.  Unde  sequitur  :  «  Et  adduxit 
eum  ad  Jesum.  »  Sed  nuUus  faciUtalem 
ejus  accuset  vel  condemnet,  si  non  prius 
multa  perquirens  ita  sermonem  susce- 
pit.  Conveniens  enim  est  et  credibile  fra- 
trem  diligentius  ei  dixisse  hoc,  et  per 
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mettre  un  grand  nombre  de  choses  pour  abréger  leur  récit.  D'ailleurs, 
il  n'est  pas  dit  que  Pierre  crut  immédiatement ,  mais  que  son  frère 
l'amena  à  Jésus  et  le  lui  confia  pour  qu'il  apprit  de  lui  toutes  les  vé- 
rités nécessaires.  Or,  le  Seigneur  commence  à  lui  révéler  lui-même  les 
secrets  de  sa  divinité  ,  et  à  confirmer  cette  révélation  par  les  prédic- 
tions qu'il  fait  de  l'avenir.  En  effet,  les  prophéties  sont  une  preuve  non 
moins  forte  que  les  miracles  ,  elles  sont  même  plus  particulièrement 
l'œuvre  de  Dieu,  que  les  démons  ne  peuvent  imiter.  Dans  les  miracles, 
l'illusion  est  possible,  et  on  peut  être  trompé  par  l'apparence.  Mais  il 
n'appartient  qu'à  la  nature  divine  et  incorruptible  de  prédire  l'avenir 
d'une  manière  certaine.  C'est  ce  que  fait  ici  Jésus  :  a  Et  Jésus,  l'ayant 
regardé,  lui  dit  :  Vous  êtes  Simon ,  fils  de  Jonas ,  vous  serez  appelé 
Céphas,  c'est-à-dire  Pierre.  » 

BEDE.  Jésus  le  considère  non-seulement  des  yeux  du  corps ,  mais 
c'est  du  regard  éternel  de  sa  divinité ,  qu'il  voit  la  simplicité  de  son 
cœur  et  l'élévation  de  son  âme  qui  devaient  lui  mériter  d'être  placé 
un  jour  à  la  tête  de  toute  l'Eglise.  Tl  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
signification  du  mot  Pierre  dans  l'hébreu  ou  dans  le  syriaque  ;  car  le 
mot  Pierre  a  en  grec  et  en  latin  la  même  signification  que  le  mot  Cé- 
phas en  syriaque,  et  dans  les  deux  langues ,  ce  nom  dérive  du  mot 
Pierre.  Or,  cet  Apôtre  est  appelé  Pierre,  à  cause  de  la  fermeté  de  la 
foi  avec  laquelle  il  s'attacha  à  cette  pierre ,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Or, 
la  pierre  était  Jésus-Christ,  »  qui  délivre  des  embûches  de  l'ennemi 
ceux  qui  espèrent  en  lui ,  et  qui  répand  sur  eux ,  comme  un  fleuve, 
l'abondance  de  ses  grâces  spirituelles. 

S.  AuG.  {Traité  précéd.)  Tl  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  Seigneur 


longa  verba;  sed  evangelistae  ubique 
multa  intermittunt,  breviloquii  curam 
habentes.  Aliter  autem  :  neque  diclum 
est,  quoaiam  credidit  simpliciter,  sed 
quoniam  duxit  eum  ad  Jesum,  ei  dein- 
ceps  traditurus,  ut  omnia  ab  illo  discat. 
Ipse  autem  Domiuus  incipit  revelare  ea 
quae  Deitatis  sunt,  et  paulatim  ea  ex 
praedictionibus  aperire  :  non  enim  mi- 
nus quam  signa  prophétise  adducunt  : 
hoc  enim  est  maxime  opus  Dei,  quod 
neque  imitari  daemones  possunt  :  nam 
in  miraculis  quidem  et  phantasia  sit 
utiqu?  (sive  apparentia)  contiugere  po- 
test.  Futura  autem  praedicere  cum 
certitudiue ,  iUius  sohus  incorruptibi- 
lis  est  naturse  :  unde  sequitur  :  «  In- 
tuitus  autem  eum  Jésus,  dixit  :  Tu 
es  Simon  fiUus  Joanna  :   tu  vocaberis 


Cephas,  quod  interpretatur  Petrus.  » 
Bed.  Intuitus  autem  est  eum  non  ex- 
terioribus  ocuUs  sokim,  sed  et  œterno 
Divinitatis  intuitu  vidit  cordis  ejus  sim- 
plicitatem,  animi  subhmitatem,  cujus 
mérite  cunctee  esset  prseferendus  Eccle- 
siae.  Neque  autem  in  Pétri  vocabulo, 
quasi  Hebraeo  ut  Syro  aliam  interpreta- 
tionem  quferere  oportet;  quia  idem  est 
Graece  et  Latine  Petnis  quod  Syriace  Ce- 
phas, et  in  utraque  lingua  uomen  a  pe- 
tra  derivatur.  Vocatur  autem  Petrus  ob 
lirmitatem  fidei,  qua  ilU  petrse  adheesit, 
de  qua  Apostolus  ait  ([  Cor.,  10)  :  «  Pe- 
tra  autem  erat  Christus  ;  »  qui  sperantes 
in  se  ab  hostis  insidiis  reddit  tutos,  et 
spiritualium  charismatum  fluenla  minis- 
trat. 
AuG.  {utsup.)  Non  est  autem  magnum 
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ait  dit  de  qui  Simon  était  fils.  Il  savait,  en  effet ,  le  nom  de  tous  les 
saints  qu'il  avait  prédestinés  avant  la  création  du  monde.  Mais  ce  qui 
est  vraiment  extraordinaire ,  c'est  qu'il  ait  changé  son  nom  et  l'ait 
appelé  Pierre  au  lieu  de  Simon.  Le  nom  de  Pierre  vient  du  motpe^ra, 
pierre,  et  la  pierre,  c'est  l'Eglise,  donc  le  nom  de  Pierre  est  la  figure 
de  l'Eglise.  Le  Seigneur  veut  exciter  ici  votre  attention.  Si  Pierre  avait 
porté  ce  nom  auparavant,  vous  n'auriez  pas  aussi  bien  remarqué  le 
mystère  qu'il  renferme  ,  et  vous  auriez  pu  croire  que  ce  nom  vient  du 
hasard  plutôt  que  d'une  disposition  providentielle.  C'est  pour  cela  que 
Dieu  a  voulu  qu'il  portât  auparavant  un  autre  nom,  pour  faire  ressor- 
tir plus  vivement  dans  le  nom  qui  lui  fut  substitué  la  force  du  mystère 
qu'il  renfermait. 

S.  Chrys.  {hom.  19.)  Jésus  a  changé  encore  le  nom  de  cet  Apôtre, 
comme  preuve  qu'il  était  l'auteur  de  l'Ancien  Testament,  et  que  c'était 
lui-même  qui  avait  changé  les  noms  des  patriarches,  et  appelé  Abram, 
Abraham;  Sarai,  Sara  {Gen.,  xvii),  et  Jacob,  Israël.  {Gen.,  xxxii.) 
Pour  plusieurs,  il  leur  a  donné  leurs-  noms,  dès  leur  naissance,  par 
exemple  à  Isaac  (Gen.,  xvii),  et  à  Samson.  {Juges,  xiii.)  Pour 
d'autres,  au  contraire,  il  a  changé  les  noms  que  leurs  parents  leur 
avaient  donnés ,  c'est  ce  qu'il  a  fait  ici  pour  Pierre ,  et  plus  tard 
pour  les  fils  de  Zébédée.  {Marc,  m.)  Ceux  dont  la  vertu  devait  jeter 
un  vif  éclat  dès  leurs  premières  années,  ont  reçu  alors  leur  nom, 
tandis  que  ceux  dont  le  mérite  et  la  vertu  ne  devaient  se  produire 
que  plus  tard ,  n'ont  reçu  aussi  que  plus  tard  le  nom  que  Dieu  leur 
destinait. 

S.  AuG.  {de  l'ace,  des  Evang.,  ii,  17.)  Saint  Jean  raconte  ici  que 
c'est  sur  les  bords  du  Jourdain  (avant  que  Jésus  se  rendît  en  Galilée), 


quia  Dominus  dixit  cujus  filius  esset  iste. 
Omuia  enim  nomina  sanctorum  suorum 
sciebat,  quos  ante  constitutioncm  mundi 
praidestinavit.IUud  auteiu  maguum,  quia 
mutavit  ei  noQieri,  et  fecit  de  Simone 
PeLrum.  Petrus  aulein  a  petra,  petra  vero 
Ecclesia  :  ergo  in  Pétri  nomine  Jigurata 
est  Ecclesia.  Et  quis  securus  est  nisi  qui 
cEdificat  supra  petram?  Et  inferius  :  iu- 
leritum  aulcm  te  fecit  Dominus.  Nam  si 
antea  Petrus  vocaretur,  non  ita  videres 
mysteriiim  petrre,  et  putares  casu  eura 
sic  vocari,  non  providentia  Dei.  Idco 
eum  voluit  aliud  prius  vocari,  ut  ex  ipsa 
comniutatione  nominis,  sacramenti  vi- 
vacités comraendaretur. 

Chrys.  {ut  svp.)  Ideo  etiam  nomen 
mutavit,  ut  ostendat  quia  ipse  est  qui 


Vêtus  ïestamentum  dédit  et  nomina 
transmutavit,  quia  Abram,  Abraham  vo- 
cavit  {Gen.,  17),  et  Sarai^  Saram  (ibi- 
dem), et  Jacob,  Israeleni.  {Gènes.,  32.) 
Igitur  multis  quidem  et  a  nativitate  no- 
mina iniposuit,  ut  Isaac  {Gen.,  17)  et 
Samson.  {Judicum  13.)  Aliis  autem  post 
eam  quœ  a  progenitoribus  est  nuncupa- 
tionem;  ut  Pelro  (liic)  et  filiis  Zebedaii. 
{Marc,  3.)  Nam  quibus  quidem  a  prima 
setate  debebat  virlus  clarescere,  ex  luuc 
nomina  susceperunt;  quibus  autem  pos- 
tea  debebat  augeri,  postea  nuncupatio 
posita  est. 

AuGUST.  {de  Cons.  Evang.,  lib.  ii, 
cap.  17.)  Non  autem  parva  repugnantia 
potest  putari,  si  juxta  Jordanera  (ante- 
quani  Jésus  isset  ia  Galilseam  ),  ad  tes- 
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que,  sur  le  témoignage  de  Jean-Baptiste,  deux  de  ses  disciples,  dont 
l'un,  qui  s'appelait  André,  amena  son  frère  Simon  à  Jésus,  se  mirent 
à  la  suite  du  Sauveur,  et  que  ce  fut  alors  que  Simon  reçut  le  nom  de 
Pierre.  Or,  il  y  a  ce  semble  une  assez  grave  contradiction  entre  ce 
récit  et  celui  des  autres  évaugélistes,  d'après  lesquels  Jésus  rencontra 
André  et  Simon  qui  prêchaient  dans  la  Galilée,  et  les  appela  alors 
pour  en  faire  ses  disciples.  Cette  contradiction  disparaît,  en  admettant 
que  ces  deux  frères  ne  s'attachèrent  pas  au  Sauveur  inséparablement 
et  d'une  manière  définitive,  lorsqu'ils  le  rencontrèrent  sur  les  bords 
du  Jourdain.  Ils  connurent  seulement  alors  qui  il  était,  et  ils  retour- 
nèrent à  leurs  occupations.  Que  personne  cependant  n'aille  penser  que 
Pierre  ne  reçut  son  nom  que  dans  la  circonstance  solennelle  où  Jésus 
lui  dit  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  » 
{Matth.,  XVI.]  Il  reçut  ce  nom,  lorsque  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Tu  t'ap- 
pelleras Céphas,  c'est-à-dire,  Pierre.  »  (Jean,  i.)  —  Alcuin.  (1)  On 
peut  dire  encore  que  Jésus  ne  lui  donne  pas  ici  le  nom  de  Pierre,  mais 
qu'il  ne  fait  que  présager  qu'il  lui  sera  donné  plus  tard,  lorsqu'il 
lui  dira  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  » 
{Matth.,  XVI.)  Mais  au  moment  même  de  changer  son  nom,  Jésus 
voulut  faire  ressortir  la  signification  mystérieuse  du  nom  même 
qu'il  avait  reçu  de  ses  parents.  En  efiet  Simon  veut  dire,  qui  est  obéis- 
sant, Joanna,  signifie  grâce,  et  Jona,  colombe.  Le  Sauveur  semble 
donc  lui  dire  :  Vous  êtes  docile  et  obéissant,  vous  êtes  le  fils  de  la 
grâce  ou  le  fils  de  la  colombe,  c'est-à-dire,  de  l'Esprit  saint,  car  c'est 
l'Esprit  saint  qui  vous  a  inspiré  cette  humilité,  qui  vous  fait  venir  à 
moi  sur  la  parole  d'André  votre  frère;  vous  n'avez  pas  dédaigné,  vous 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  Alcuin,  ni  dans  la  Glose,  ni  dans  Bède  où  on  trouve  ce- 
pendant des  choses  analogues. 


timonium  Joannis  Baptistse ,  secuti  siint 
eutu  duo,  quorum  unus  erat  Andréas, 
qui  fratrem  suum  Simonetn  adduxit  ad 
Jesum;  quaudo  et  nomen  (ut  Peirus  no- 
minaretur)  accepit;  cum  ab  aliis  evan- 
gelistis  dicatur,  quod  eos  in  Galilfea  pis- 
cantes  inveuerit,  atque  ad  discipulatum 
vocaverit.  Nisi  quia  intelligendum  est , 
non  sic  eos  vidisse  Dominum  juxta  Jor- 
danem,  ut  ei  jam  inseparabiliter  inhae- 
rerent  ;  sed  tautum  coguovisse  quis  es- 
set,  eumque  miratos  ad  propria  re- 
measse.  Non  autem  quis  arbitretur  quod 
tune  Peirus  nomen  accepit,  ubi  ait  illi 
Dominus  [Matth.,  16)  :  «  Tu  es  Petrus, 
et  super  banc  petram  aediflcabo  Eccle- 
siam  meam  :  »  sed  ubi  commemoratur 


ei  dictum  esse  (Joan.,  i)  :  «  Tu  vocabe- 
ris  Cephas,  quod  interpretatur  Petrus.  » 
Alcui.  Vel  aliter  :  nondum  imponit  ei 
nomen,  sed  praesignat  quod  postea  fuit 
ei  impositum ,  quando  dixit  ei  Jésus 
{Matth.,  16  vbi  snpra)  :  «  Tu  es  Petrus, 
et  super  banc  petram  œdificabo  Eccle- 
siam  meam.  »  Mutaturus  autem  nomen 
Christus,  voluit  ostendere  etiam  nomen 
illud  quod  a  parentibus  datum  erat,  non 
carere  virtutis  significatione  :  Simon 
enim  obediens  interpretatur;  Joanna  <7?'a- 
tia  ;  Jona  columba  :  quasi  dicat  :  Tu  es 
obediens,  filius  gratiae,  vel  filius  colum- 
bae,  id  est,  Spiritus  sancti,  quia  humili- 
tatem  de  Spiritu  sancto  accepisti ,  ut 
vocante  Andréa  videre  me  desiderares  : 
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son  aîné,  de  suivre  celui  qui  était  plus  jeune  que  vous  (1),  car  le  mé- 
rite de  la  foi  l'emporte  sur  les  prérogatives  de  l'âge. 

f.  43-46.  —  Le  lendeynain,  Jésus  voulut  aller  en  Galilée;  il  trouva  Philippe  et 
lui  dit  :  Suivez-moi.  Or  Philippe  était  de  Bethsaide,  de  la  même  ville  que 
André  et  Pierre.  Philippe  trouva  Nathanaël  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé 
celui  de  qui  Moïse  a  écrit  dans  la  loi  et  qu'ont  annoncé  les  prophètes ,  Jésus, 
fils  de  Joseph  de  Nazareth.  Et  Nathanaël  lui  demanda  :  Peut-il  venir  de 
Nazareth  quelque  chose  de  bon?  Philippe  lui  répondit  :  Viens  et  vois. 

S.  Chrys.  [hom.  20  sur  S.  Jean.)  Après  ces  premiers  disciples_, 
Jésus  cherche  à  en  convertir  d'autres,  c'est-à-dire,  Philippe  et  Natha- 
naël :  «  Le  lendemain  Jésus  voulut  aller  en  Galilée.  »  —  Alcuin.  En 
partant  de  la  Judée,  où  Jean  baptisait,  Jésus  quitte  la  Judée  par  hon- 
neur pour  Jean-Baptiste,  et  pour  ne  point  affaiblir  l'influence  de  ses 
enseignements  qui  devaient  encore  alors  se  faire  entendre.  Sur  le 
point  d'appeler  de  nouveaux  disciples  à  sa  suite,  il  se  dirige  vers  la 
Galilée ,  qui  signifie  transmigration  et  changement ,  et  il  apprend 
ainsi  à  ceux  qui  le  suivent  à  sortir  d'eux-mêmes,  à  faire  de  continuels 
progrès  dans  la  vertu,  et  à  parvenir  à  la  joie  éternelle  par  les  souf- 
frances, comme  il  a  lui-même  voulu  avancer  et  croître  en  sagesse,  en 
âge,  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  {Luc,  xi),  et  passer  par 
les  souffrances  avant  de  ressusciter  et  d'entrer  dans  sa  gloire  :  «  Et  il 
trouva  Philippe,  et  Jésus  lui  dit  :  »  Suivez-moi.  On  suit  Jésus,  quand 
on  imite  son  humilité  et  sa  passion,  pour  avoir  part  à  la  gloire  de  sa 
résurrection  et  de  son  ascension. 

(1)  Saint  Epiphane  (liv.  ii,  contre  les  he're's.,  hcrcs.  bl,  n"  17),  dit  que  Pierre  était  plus  jeune 
qu'André.  Baronius  dans  le  Martyrologe  (30  novembre)  adopte  cette  opinion,  et  prétend  que  c'est 
à  tort  qu'on  entend  d'une  priorité  d'âge  ces  paroles  de  saint  Chrysostome  :  «  Pierre  est  entré  dans 
la  vie  avant  son  frère  André,  n  paroles  qui  doivent  s'entendre  de  la  vie  éternelle,  et  qui  signifient 
simplement  qu'André  a  été  crucifié  après  la  mort  de  Pierre. 


non  enim  dedignatus  est  major  mino- 
rem  scqui,  quia  non  est  ordo  aetatis  ubi 
est  merittim  fidei. 

In  erastinum  vnluit  exire  in  GalUœam  et  invenit 
Philxppum.  Et  dicit  ei  Jésus  :  Sequere  me.  Erat 
autem  Philippus  a  Bethsaida  ciuitaie  Andreœ 
et  Pétri.  Invenit  Philippus  Nathanaël,  et  dicit 
ei  :  Quern  scripsit  Moyses  in  lege,  et  Prophelœ, 
invenimus  Jesum,  filium  Joseph  a  Nazareth.  Et 
dixit  ei  Nathanaël  :  A  Nazareth  potest  aliquid 
boni  esse  ?  Dicit  ei  Philippus  :  Veni  et  vide. 

Ciinys.  Poslquam  accepit  Christus  hos 
discipulos ,  venit  de  reliquo  ad  alios 
convertendum,  scilicet  Philippum  et  Na- 
thanaelera  :  unde  dicitur  :  «  In  erastinum 
autem  volait  exire  inGaliiœam.»  Alcui. 
A  Judaea  scilicet,  ubi  Joannes  baptizans  ^ 


déferons  honorem  Baptistae,  ne  videatur 
magisterium  ejus  miuuere,  dum  adliuc 
statura  habet.  Vocatiirus  ctiam  discipu- 
luui  ad  sequenduui,  voluit  exire  in  Ga- 
lilaeaui  (id  est,  transmigrationem  factam 
vel  revolutionem),  ut  sicut  ipse  proficie- 
bat  sapientia,  et  aetate,  et  gratia  apud 
Ueum  et  homines  {Luc. /2),  et  sicut  pas- 
sus  est  et  resurrexit,  et  ita  intravit  in 
gloriam  suam  {Luc,  24),  sic  etiam  suos 
sequaces  ostenderet  et  exire  et  proficere 
in  virtutibus,  et  per  passiones  ad  gaudia 
transmigrare  debere.  Unde  sequitur  : 
«  Et  invenit  Philippum  :  et  dixit  ei  Jé- 
sus :  Sequere  me.  »  Sequitur  qui  imita- 
tur  humilitatem  et  passionem  ejus,  ut 
sit  socius  resurrectionis  et  asceusionis. 
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S.  Chrys.  [hom.  20.)  Remarquez  que  le  Sauveur  n'a  appelé  per- 
sonne à  sa  suite,  avant  qu'on  eût  commencé  à  s'attacher  à  lui;  en 
efïet^  s'il  avait  cherché  à  se  faire  des  disciples,  avant  que  quelques-uns 
n'eussent  pris  cette  détermination  d'eux-mêmes,  ils  n'auraient  peut- 
être  pas  persévéré  longtemps.  Mais  au  contraire,  ils  lui  restent  d'au- 
tant plus  fidèlement  attachés,  que  c'est  volontairement  qu'ils  ont  choisi 
de  marcher  à  sa  suite.  Il  appelle  d'abord  Philippe,  qui  lui  était  plus 
connu,  comme  étant  de  la  Galilée.  Mais  comment  expliquer  cet  em- 
pressement de  Philippe  à  suivre  Jésus?  André  l'avait  suivi  sur  le  té- 
moignage de  Jean-Baptiste;  Pierre,  sur  la  parole  d'André;  Philippe 
n'a  été  instruit  par  personne,  et  cette  seule  parole  de  Jésus-Christ  : 
«  Suivez-moi,  »  suffît  pour  le  déterminer  à  le  suivre.  On  peut  dire 
que  Philippe  avait  déj  à  pris  cette  résolution  lorsqu'il  entendit  Jean- 
Baptiste,  ou  que  la  voix  de  Jésus  fut  assez  puissante  pour  produire 
cet  effet.  —  Théophyl.  Car  la  voix  du  Sauveur  n'était  pas  un  simple 
son  qui  frappe  les  oreilles,  mais  elle  enflammait  d'amour  pour  lui  le 
cœur  de  ses  disciples.  D'ailleurs,  Philippe  avait  la  connaissance  du 
Christ,  et  lisait  assidûment  les  livres  de  Moïse,  et  y  puisait  l'espérance 
de  son  prochain  avènement,  il  crut  donc  en  lui  aussitôt  qu'il  le  vit. 
Peut-être  encore  fut-il  instruit  par  André  et  par  Pierre,  qui  étaient 
du  même  pays,  et  l'Evangéliste  semble  l'indiquer  par  ces  paroles  : 
«  Or,  Philippe  était  de  Bethsaïde,  de  la  même  ville  qu'André  et 
Pierre,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {hom.  20.)  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
fait  encore  éclater  sa  puissance  en  choisissant  les  plus  illustres  de  ses 
disciples  dans  une  terre  qui  n'avait  porté  jusqu'alors  aucun  fruit  (car 
aucun  prophète  n'était  sorti  de  la  Galilée)  (1).  —  Alguin.  Bethsaïde, 

(1)  C'est  ce  que  les  pharisiens  objectent  à  Nicodème  qui  voulait  prendre  la  défense  de  Jésus- 
Christ  :  t(  Lis  les  Ecritures  et  vois  que  nul  prophète  n'est  sorti  de  Galilée.  [Jean,  \u,  b2.) 


Chrys.  {homil.  19,  in  Joan.)  Et  vide 
quod  antequam  aliquis  ei  adhaereret , 
nuUum  vocavit  :  nam  si  quidem  niillo 
jam  sponte  adveniente  illos  attraxisset, 
fortassis  resiliisseut  ;  uunc  autem  postea- 
quam  a  seipsis  et  ultro  elegerunt  sequi 
Dominiim,  fîrmi  de  reliquo  permanse- 
runt.  Philippum  autem  vocat,  ut  magis 
notum  el  exislentem,  quia  in  Galilaea 
nutritus  erat.  Sed  unde  Pliilippus  secu- 
tus  est  Cliristum?  Nam  Andréas  quidem 
audieus  a  Joanne  Baptista,  Petrus  autem 
ab  Andréa,  hic  autem  a  nullo  aliquid 
discens,  solum  dicente  Cliristo  ad  eum: 
«  Sequerere  me,  »  confestim  persuasus 
est.  Gonveniens  est  autem  dicere  quod 
cum  Philippus  a  Joanne  audisset,  sequi 


decrevit  Christum,  vel  etiam  vox  Chri- 
sti  liunc  eÊfectum  operata  est.  Théophyl. 
Non  enim  simpliciter  vox  Christi  dice- 
batur,  sed  fidelium  interiora  ad  ejus  in- 
flammabat  amorem.  Deiude  quiain  corde 
Pliilippi  de  Cliristo  cognitio  inerat ,  et 
in  libris  Moysi  assidua  lectio,  ut  expec- 
taret  Cliristum,  statim  cum  vidit,  credi- 
dit.  Forte  autem  ab  Andréa  et  Petro  de 
Christo  aliquid  didicit,  quia  ex  eadem 
patria  erant  :  quod  Evangelista  videtur 
innuere  per  hoc  quod  subdit  :  «  Erat  au- 
tem Philippus  a  Bethsaida  civitate,  »  etc. 
Chrys.  {ut  supra.)  Christus  etiam  bine 
suam  virtutem  ostendit,  quod  a  terra 
nuUum  fereute  fructum  (nam  a  Galilfea 
Propheta  non  surgit)  inclytos  discipulo- 
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signifie  aussi  maison  des  chasseurs^  et  par  le  nom  de  cette  ville,  l'E- 
vangéliste  veut  nous  montrer  ce  qu'étaient  déjà  intérieurement  Phi- 
lippe, Pierre  et  André,  et  comment  ils  rempliraient  un  jour  la  mission 
qui  leur  serait  donnée  en  se  livrant  tout  entiers  à  la  chasse  spirituelle 
des  âmes  pour  leur  donner  la  vie. 

S.  Chrys.  (Jiom.  20.)  Non-seulement  Philippe  fut  docile  aux  pa- 
roles du  Christ,  mais  il  veut  l'annoncer  lui-même  aux  autres  :  a  Phi- 
lippe trouva  Nathanaël ,  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  celui  de  qui 
Moïse  a  écrit  dans  la  loi,  »  etc.  Voyez  quelles  étaient  les  saintes  préoc- 
cupations ds  son  esprit,  comme  il  méditait  continuellement  les  livres 
de  Moïse,  et  vivait  dans  l'attente  de  l'avènement  du  Christ.  Il  savait 
bien  sans  doute  que  le  Christ  devait  venir,  mais  il  ignorait  jusque-là 
que  Jésus  fût  le  Christ.  Il  dit  donc  à  Nathanaël  :  «  Celui  de  qui  Moïse 
a  écrit  et  que  les  prophètes  ont  annoncé  ;  »  il  donne  ainsi  un  nou- 
veau poids  à  ses  paroles ,  en  montrant  que  l'étude  de  la  loi  et  des 
prophètes  lui  était  chère,  et  qu'il  approfondissait  tout  en  vérité,  au 
témoignage  de  Jésus-Christ  lui-même.  Ne  soyez  pas  surpris  qu'il  ap- 
pelle Jésus  fils  de  Joseph,  il  passait  alors  pour  le  fils  de  Joseph.  — 
S.  AuG.  {Traité précéd.)  C'est-à-dire,  que  sa  mère  était  l'épouse  de 
Joseph,  car  tous  les  chrétiens  ont  appris  de  l'Evangile,  que  Jésus  a 
été  conçu  et  qu'il  est  né  d'une  Vierge.  Il  ajoute  le  nom  de  son  pays  : 
c(  De  Nazareth.  »  —  Théophtl.  Ce  n'était  pas  le  lieu  de  sa  naissance, 
mais  celui  où  il  avait  été  élevé  (1).  Sa  naissance  était  inconnue  d'un 
grand  nombre,  mais  on  savait  qu'il  avait  été  élevé  à  Nazareth  :  «  Na- 
thanaël lui  dit  :  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth  ?  » 

(1)  C'est  aussi  le  lieu  do  sa  conception,  bien  qu'elle  fût  beaucoup  moins  connue  que  sa  nais- 
sance. > 


rum  elegit.  Alcui.  Bethsaida  etiam  do- 
mns  venatorum  interpretatur,  quo  no- 
mine  civitatis  curavit  Evangelista  osten- 
dere  quales  tune  jara  animo  erant  Phi- 
lippus,  Petrus,  Andréas,  et  quales  officio 
orant  futuri,  id  est,  capiendis  ad  vilam 
animabus  intenti. 

Chrys.  {ut  supra.)  Non  solum  aulem 
Philippus  a  Christo  persuasus  est,  sed 
prseco  aliis  fit.  Unde  sequitur  :  «  Inve- 
nit  Philippus  Nathanaël,  et  difit  ei:  Quem 
scripsit  Jloyses  in  le;ie  invenimus  Je- 
sum,  »  etc.  Vide  qualiter  soUicitam  men- 
tem  habebat,  et  continue  meditabatur 
quœ  sunt  Moysi,  et  expectabat  adven- 
tum  Chrisli.  Kt  quidem  quod  Christus 
debebat  venire,  noverat  prius;  quoniam 
autera  hic  Christus  crat,  ignorabat.  Dixit 


autem  :  «  Quem  scripsit  Moyses  et  pro- 
phetae  :  »  credibilem  faciens  suam  prae- 
dicationem,  et  hinc  persuadons  audilo- 
rem  quod  circa  legem  et  prophetas  solli- 
citus  erat,  et  omnia  perscrutans  cum 
veritate,  ut  Christus  testatus  est.  Si  vero 
dicit  filhnn  Joseph ,  ne  turberis  :  ejus 
enini  fdius  aestimabatur  esse.  AuG.  [ut 
svp.)  Cui  scilicet  desponsata  erat  mater 
ejus  :  nam  ijuod  ea  intacta  conceptus  et 
natus  sit,  bene  noverunt  ex  Evangelio 
omnesChrisliani.  Addit  autem  etlocum: 
«  A  Nazareth.  »  Tueopuyl.  Non  quia  in 
ea  natus  erat,  sed  nutritus.  Generatio 
enlm  ejus  multis  erat  incognita  ;  sed 
quod  in  Nazareth  esset  nutritus,  cogni- 
tum  erat.  Sequitur  :  «  Et  dixit  ei  Natha- 
naël :  A    Nazareth    [lotest  aliquid  boni 
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—  S.  AuG.  [Traité précéd.)  La  réponse  de  Philippe  se  prête  également 
à  ces  deux  significations  :  ou  bien  la  proposition  de  Nathanaël  est  af- 
firmative :  «  Tl  peut  venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth,  »  et 
Philippe  ajoute  :  «  Venez  et  voyez,  »  ou  bien  elle  est  dubitative  et 
sous  forme  d'interrogation  :  «  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de 
Nazareth?  »  et  Philippe  lui  répond  :  «  Venez  et  voyez.  »  Quelle  que 
soit  du  reste  celle  des  deux  significations  qu'on  adopte,  elle  s'harmo- 
nise parfaitement  avec  ce  qui  suit.  Examinons  donc  quel  est  le  sens 
de  ces  paroles.  Nathanaël,  qui  était  très-instruit  dans  la  loi,  ayant 
entendu  dire  à  Philippe  :  «  Nous  avons  trouvé  Jésus  de  Nazareth  ;  » 
ce  dernier  mot  réveilla  son  espérance,  et  il  dit  ;  «  Il  peut  venir  quel- 
que chose  de  bon  de  Nazareth.  »  Car  il  avait  approfondi  les  Ecritures, 
et  il  savait  (ce  que  les  scribes  et  les  pharisiens  ignoraient),  que  c'était 
de  Nazareth  qu'on  devait  attendre  le  Sauveur.  —  Alcuin.  C'est  lui  qui 
est  le  saint  par  excellence,  l'innocence,  celui  qui  est  sans  tache  et  dont 
le  prophète  a  dit  :  «  Un  rejeton  sortira  de  la  tige  de  Jessé,  et  du  Naza- 
réen (1)  (une  fleur)  s'élèvera  de  sa  racine.  »  {haïe.,  xi.)  On  peut  encore 
entendre  ces  paroles  dans  un  sens  dubitatif  et  sous  forme  d'interro- 
gation. —  S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Nathanaël  savait,  d'après  les  Ecri- 
tures, que  Jésus  devait  sortir  de  Bethléem.  Selon  l'oracle  du  prophète 
Miellée  :  «  Et  toi  Bethléem,  terre  de  Juda,  c'est  de  toi  que  sortira  le 
chef  qui  doit  conduire  mon  peuple  d'Israël.  »  (Mich.,  v.)  Lors  donc 
qu'il  entend  dire  à  Philippe  :  «  Jésus  de  Nazareth,  »  il  a  un  moment 
d'hésitation,  et  trouve  que  cette  indication  n'est  pas  en  rapport  avec 
la  prédication  du  prophète.  Or,  les  prophètes  donnent  au  Christ  le 

(1)  D'après  le  texte  hébreu  natzar,  qui  signifie  fleur  ou  germe,  dans  un  sens  plus  étendu,  comme- 
on  le  peut  voir  dans  le  Commentaire  de  saint  Jérôme  sur  Isaïe.  La  version  grecque  a  traduit  le 
mot  hébreu  par  àv9oç,  et  la  Vulgate  par  flos,  qui  a  la  même  signification.  Dans  quelques  exem- 
plaires on  lit  àvaToXïj,  c'est-à-dire  l'Orient,  qui  est  un  des  noms  du  Christ. 


esse?»  AuG.  [ut  supra.)  Anibas  pronun- 
tiationes  potest  consequens  vox  Philippi 
sequi;  sive  sic  prominties  tanquam  con- 
firmans  :  «  A  Nazareth  potest  aliquid 
boni  esse  :  »  et  ille  dicat  :  «  Veni,  et 
vide  ;  »  sive  sicut  dubitans,  et  totum  in- 
terrogans:  «A  Nazareth  potest  ahquid  boni 
esse?  Veni  et  vide.  »  Cum  vero  (sive 
illo  modo  ,  sive  isto  pronuntietur) ,  non 
répugnent  verba  sequentia,  uostrum  est 
quaerere  quid  potius  iutelligamus  in  his 
verbis.  Nathanaël  eniiu  doctissimus  legis 
cum  audisset  Philippum  dicentem  :  «  In- 
venimus  Jesum,  »  audito  «  a  Nazareth^  » 
erectus  est  in  spem ,  et  dixit  :  «  A  Naza- 
reth potest  aliquid  boni  esse.  »  Scruta- 
tus  enim  erat  Scripturas,  et  sciebat  (quod 


non  facile  alii  Scribce  et  Pharissei  nove- 
rant)  quia  inde  expectandus  erat  Salva- 
tor.  Alcui.  Qui  singulariter  sanctus  est, 
innocens  impollutus,  de  quo  Propheta 
(Is.  11)  :  «  Exiet  virga  de  radice  Jesse, 
et  Nazaraeus  (id  est,  flos)  de  radice  ejus 
ascendet.  »  Vel  potest  hic  versiculus  sub 
dubitatione  interrogative  proferri.  Chrys. 
{ut  supra.)  Audiverat  enim  Nathanaël 
a  Scripturis  quod  a  Bethléem  oporteret 
Christumvenire;  secundumillud  {Mich., 
5)  :  «  Et  tu,  Bethléem,  terra  Juda,  ex  te 
exiet  dux  qui  regat  populum  meum  Is- 
raël. »  Cum  igitur  audivit  :  «  A  Naza- 
reth, »  dubitavit  ;  non  inveniens  conve- 
nire  enuutiatiouem  Philippi  cum  pro- 
phetica  prsedicatioue.  Namrœum  autem 
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nom  de  Nazaréen,  parce  que  c'est  à  Nazareth  qu'il  fut  élevé  et  qu'il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Remarquez  encore  la  prudence 
et  la  douceur  de  Natbanaël  dans  la  question  qu'il  adresse  à  Philippe, 
il  ne  lui  dit  pas  :  Vous  m'induisez  en  erreur,  mais  il  lui  fait  cette 
simple  question  :  «  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de  Nazareth?  » 
Philippe,  de  son  côté,  n'est  pas  moins  prudent,  il  n'est  pas  déconcerté 
par  la  question  de  Nathanaël,  mais  il  insiste  et  veut  absolument  ame- 
ner un  nouveau  disciple  à  Jésus-Christ  :  «  Philippe  lui  dit  :  Venez  et 
voyez.  »  Il  l'entraîne  jusqu'à  Jésus-Christ,  bien  convaincu  qu'il  ne 
lui  résistera  point  dès  qu'il  aura  goûté  la  vérité  de  ses  paroles  et  de  sa 
doctrine. 

f.  47-51.  —  Jésus,  voyant  venir  à  lui  Nathanaël,  dit  de  lui  :  Voilà  un  vrai 
Israélite,  en  qui  il  n'y  a  point  d'artifice.  Nathanaël  lui  demanda  :  D'où  me 
connaissez-vous?  Avant  que  Philippe  vous  appelât,  lui  dit  Jésus,  lorsque 
vous  étiez  sous  le  figuier,  je  vous  ai  vu.  Nathanaël  lui  répondit  :  Maître, 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  le  roi  d'Israël.  Jésus  répliqua  et  lui  dit  : 
Parce  que  je  vous  ai  dit  :  Je  vous  ai  vu  sous  le  figuier,  vous  croyez;  vous 
verrez  de  plus  grandes  choses.  Et  il  ajouta  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis,  vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Fils  de  l'homme. 

S.  Chrys.  {hom.  20  sur  S.  Jean.)  Nathanaël,  en  refusant  d'ad- 
mettre que  le  Christ  devait  sortir  de  Nazareth,  fait  voir  l'étude  appro- 
fondie qu'il  avait  faite  des  Ecritures  ;  et  en  consentant  à  suivre  celui 
qui  lui  annonçait  sa  présence,  il  montre  le  vif  désir  qu'il  avait  de  voir 
le  Christ,  car  il  présumait  que  Philippe  pouvait  se  tromper  sur  le  lieu 
de  sa  naissance  :  «  Jésus  voyant  venir  Nathanaël,  dit  de  lui  :  Voici 
un  vrai  Israélite,  daûs  lequel  il  n'y  a  point  de  ruse.  »  Il  ne  croit  pas 


vocant  prophetae  ab  educatione  et  con- 
versatione.  Considéra  vero  eliam  ejus 
in  inquirendo  prudentiam  et  niansuetu- 
dinem  :  non  enini  dixit  :  «  Decipis  luc  , 
Philippe;  »  sed  interrogat,  dicens  :  «  A 
Nazareth  potest  aliquid  boni  esso  ?  »  Valde 
aulem  et  Philippus  prudcns  erat  :  non 
enim  iqterrogalus  frangitur,  sdi  inimo- 
ralur;  virum  volens  ducere  ad  Chri- 
stura.  Unde  sequitur  :  «  Dicit  ei  Philip- 
pus :  Veni  et  vide.»  Trahit  quidem  euiu 
ad  Chrisluui  ;  sciens  de  reliquo  eum  non 
conlradicturum,  si  verba  et  doctrinam 
illius  guâtaverit. 

Vidit  Jésus  Nathanaël  venientem  ad  se,  et  dicit 
de  en  :  Ecce  vere  Israelita,  in  quo  doltis  non 
est.  Dicit  ei  Nathanaël  :  Unde  me  nosti  ?  Res- 
pondit  Jésus,  et  dixit  ei  :  Priusfjuam  te  Phi- 


lippus vocaret,  cum  esses  sub  fieu,  vidi  te. 
Respondit  ei  Nathanaël,  et  ait  :  Rabhi,  tu  es 
Filius  Dei,  tu  es  Rex  Israël.  Respondit  Jésus, 
et  dixit  ei  :  Quia  dixi  tibi  :  Vidi  le  sub  ficu, 
credis  ;  majus  his  vidrhis.  Et  dicit  ei  :  Amen, 
amen  dico  vobis,  videbitis  ccelum  apertum,  et 
angelos  Dei  ascendentes  et  descendentes  supra 
Filium  hominis. 

Cfirys.  {ut  supra.)  Nathanaël  non  sus- 
cipiendo  ex  Nazareth Christum,  eara  quœ 
ilU  erat  circa  Scripturas  diligeutiam  os- 
tendit  :  in  non  respuendo  vero  eum  qui 
anunliaverat,  multura  desiderium  quod 
liabebat  circa  Christi  prœsentiam,  nion- 
slravit  :  sciebat  enim  quod  poterat  Phi- 
lippus circa  locum  falli.  Uude  sequitur: 
«Vidit  Jésus  Nathanaël  venientem  ad 
se,  et  dicit  de  eo  :  Ecce  vere  Israelita, 
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devoir  lui  faire  aucun  reproche,  bien  que  d'après  ses  paroles,  il  n'eût 
pas  cru  à  l'instant  même,  parce  qu'il  s'attachait  plus  que  Philippe 
aux  indications  des  oracles  prophétiques.  Jésus  porte  donc  de  lui  ce 
jugement  :  «  Voici  un  vrai  IsratUite,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  de  ruse,  » 
parce  que  ses  paroles  ne  respirent  ni  llattcu-ie  ni  aversion.  —  S.  Aug. 
{Traité  précéd.)  Ou  bien  encore,  que  signifie  ces  paroles  :  «  Dans  le- 
quel il  n'y  a  point  de  ruse?  »  Veulent-elles  dire  que  Nathanaël  était 
pur  de  tout  péché,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  médecin?  Non,  sans 
doute,  car  il  n'est  personne  de  ceux  qui  reçoivent  le  jour,  qui  n'ait 
besoin  de  recourir  à  ce  médecin.  Or,  la  ruse  consiste  à  feindre  une 
chose  difierente  de  celle  qu'on  fait.  Dans  quel  sens  donc  n'y  avait- 
il  point  de  ruse  dans  Nathanaël?  C'est-à-dire,  que  s'il  est  pécheur, 
il  ne  craint  pas  de  le  reconnaître;  si  au  contraire  il  se  disait 
juste,  tout  pécheur  (pi'il  est,  la  ruse  se  fût  trouvée  sur  ses  lèvres. 
Le  Sauveur  loue  donc  dans  Nathanaël,  de  reconnaître  sincèrement 
qu'il  est  pécheur,  mais  il  ne  veut  nullement  dire  qu'il  soit  sans 
péché. 

TnÉOPHTL.  Mais  Nathanaël,  malgré  cet  éloge,  ne  se  rend  pas  aussi- 
tôt, il  attend  une  preuve  plus  évidente,  et  il  interroge  le  Sauveur  : 
«  Nathanaël  lui  dit  :  D'où  me  connaissez-vous?  »  —  S.  Chrys.  IJiom. 
précéd.)  La  question  de  Nathanaël  est  la  question  d'un  homme,  la 
réponse  de  Jésus  est  celle  d'un  Dieu  :  a  Avant  que  Philippe  vous  ap- 
pelât, lui  dit  Jésus,  je  vous  ai  vu.  »  Il  l'a  vu,  non  pas  des  yeux  de 
l'homme^  mais  de  ce  regard  divin  que  Dieu  abaisse  sur  les  hommes 
du  haut  des  cicux.  «  Je  vous  ai  vu,  »  c'est-à-dire,  j'ai  vu  les  habitudes 
de  votre  vie.  Il  ajoute  :  «  Lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier,  »  là  où  il 
n'y  avait  personne,  si  ce  n'est  Philippe  et  Nathanaël  qui  s'entrete- 
naient ensemble.  L'Evangéliste  fait  remarquer  que  c'est  en  voyant 


iu  quo  dolus  uon  est  :  »  nequaquam 
enim  eum  accusare  oportebat,  licet  verba 
non  credentis  protulerit  ;  niasis  invrsli- 
gan5  propbotas  quam  P]iilippus  :  dicit 
autem  :  «  Vcro  Israelita  in  quodohis  non 
est;  »  quia  nibil  adiiraliam  vcladodiuin 
loqucbatur.  Aug.  {ut  siipro.)  Vel  alilor  : 
quid  e^t,  «  in  quo  dolus  uon  est  :  »  forte 
non  habebat  peccatuni,  forte  illi  medi- 
cus  non  erat  necessarius?  Absit  :  uemo 
sic  natus  est,  ut  medico  illo  non  egerct: 
dolus  enim  est  oum  aliud  agituret  fingi- 
tur.  Quouiodo  ergo  in  illo  dolus  non 
erat  ?  Si  peccator  est,  fatetur  se  peccato- 
reni  ;  si  enim  peccator  est,  et  justum  se 
dicit,  dolus  est  in  ore  ipsius  :  ergo  in 
Nathanaele  coufessiouem  peccati  lauda- 


vit,  non  indicavit  non  esse  peccatorem, 
Theophylact.  Scd  Natlianael  laudatus 
non  acquievit  extemplo,  sed  expectavit 
adbuc  voleus  aliquid  inauifestius  dicere, 
et  interrogat  :  sequilur  enim  :  «  Dicit  ei 
Natbanael  :  Unde  nie  nosti  ?  »  Chrys. 
[ni  supra.)  Ipse  quidem  igitur  ut  homo 
invcsligabat  :  Jésus  aulem  ut  Deus  res- 
pondebat  :  sequitur  enim  :  «  Respondit 
Jésus,  et  dixit  ei  :  Priusquam  te  Philip- 
pus  vocaret,  vidi  te.  »  Non  ut  homo  eum 
intuens,  sed  ut  Deusdesuper  cognoscens  : 
«  Vidi  (inquit),  te,  »  id  est,  morum  tuo- 
rum  consuetudinem  :  dicit  aulem  :  «Cum 
esses  sub  ficu,  »  quoniam  nullus  ibi  erat, 
sed  solus  Philippus  et  Nathanaël  singu- 
lariter  loquebatur  :  et  propter  hoc  die- 
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Nathanaël  de  loin,  que  Jésus  dit  de  lui  :  «  Voici  uu  vrai  Israélile,  » 
c'est-à-dire,  avant  que  Philippe  se  fût  approché  de  Jésus,  de  manière 
(jue  vous  ne  puissiiiz  (Uiîver  aucun  soupçon  sur  le  tcrnoii^nage  du  S.iu- 
vcur.  Jésus  ne  voulut  pas  répondre  :  Je  ne  suis  pas  n('!  à  Nazarctli, 
comme  Philippe  vous  l'a  dit,  mais  à  Bethléem,  pour  ne  pas  soulever 
de  discussion  sur  ce  point,  c'eût  <Vt(;  d'ailleurs  une  preuve  insuriisaute 
qu'il  était  le  Christ,  et  il  le  prouve  bien  plus  ibrtement  en  leur  df'mon- 
trant  qu'il  était  présent  à  leur  entretien. 

S.  AuG.  {Traité  0  sur  S.  Jean.)  Examinons  si  ce  figuier  a  ici  une 
signification  particulière.  Nous  trouvons  dans  l'Evangile,  un  figuier 
maudit,  parce  qu'il  n'avait  que  des  feuilles  et  point  de  fruit.  {Maith., 
XXI ;  Marc,  xi.)  Au  commencement  du  monde  Adam  vl  Eve,  après 
leur  péché,  se  firent  une  ceinture  de  feuilles  de  liguier.  {Gcn.,  ni.) 
Les  feuilles  du  figuier  sont  donc  la  figure  des  péchés.  Or,  Nathanaél 
était  assis  sous  uu  figuier  comme  à  l'ombre  de  la  mort,  et  le  Sei- 
gneur semble  lui  dire  :  0  IsratU  1  vous  ([ui  êtes  sans  ruse  !  0  peuple 
qui  vivez  de  la  foi  !  avant  que  je  vous  aie  appelé  par  mes  Apôtres,  lors- 
que vous  étiez  encore  à  l'ombre  de  la  mort,  et  avant  que  vous  ayez 
pu  me  voir,  je  vous  ai  vu.  —  S.  Grég.  {Moral.,  xviii,  20.)  Uu  bi(!n, 
je  vous  ai  vu  pendant  que  vous  étiez  sous  le  figuier,  c'est-à-dire,  je 
vous  ai  choisi  lorsque  vous  étiez  encore  sous  les  ombres  de  la  loi, 

S.  AuG.  {sermon  40  sur  les  -paroles  du  Seigneur.)  Nathanaël  se 
souvint  qu'il  était  sous  le  figuier  où  Jésus  n'était  présent  que  par  sa 
science  spirituelle  et  divine,  et  comme  il  savait  qu'il  était  seul  sous  ce 
figuier,  il  reconnut  que  celui  qui  lui  parlait  ainsi  était  IJieu. 

S.  CiinYS.  (/tom.  20  .wrAS\./6Ym.)  Nathanaël  reconnut  donc  <iue  Jésus 


tum  est  quod  vidcns  ouin  a  longe,  dixil: 
«  Ecce  vere  Israolilu,  »  ul  scirrB  (}rio- 
niam  antoquain  a[)|iroi>iii(iiiar(!L  lMiili[)- 
pus,  ]ia;(;  luqinihalur  Ciirisliis  ,  ni  iii- 
Kuspical)il(!  liai  Glirisli  loslimoiiiiiiu.  Nu- 
luil  aiil(;in  Cliri.sLud  dicorc  :  «  Non  sum 
ex  Nazarelh,  »  ul  aiiiiiiiiLiavil  lil)i  IMiilip- 
pus,  seil  tt  f;x  IJ(!llil(;(3m,  »  ul  iiou  facorcl 
ullorcabilein  scrmoiioni.  N(!(iiii;  pm-  lu»; 
dedisselarf,'uiiieiiluiiisu('(icioiisi|iiod  i|isi! 
esset  Chridlus;  8ed  osloiidil  .se  Clirisliim 
per  lioc  quod  prœseiis  eral  lo<iu(Milil)UH 
illis. 

AuG.  [ut  supra.)  Quairoiiduin  est  au- 
lein  an  aliquid  8i;.'nilic(!l  arltor  li('i.  Iii- 
venirnus  arhoroin  fia  nialcdiclaMi  ,  quia 
soia  l'i)lialiai)uil,olfruclu  i;aruil.  (Alutl/i., 
21,  lil  Marc,  i\.)  Inorif^iui;  liuniaiii  gi;- 
neris  Adam  et  Eva  cum  peccavisseul,  de 


foliis  licus  succincLoria  sil)i  l'cconnit. 
(Cènes.,  3.)  Folia  crgo  ficulius'i!  inlidli- 
fçuiilur  ])Cccala.  Kral  autoin  Naliiaiia(il 
su!)  arijore  fii',i  Lauquam  su!)  nnil)ra  ni(jr- 
lis  :  an  si  Douiinus  l'i  dical  :  0  Israc?! , 
sine,  dolo  quisquis  es!  0  .po[)uI(!  viveiis 
ex  lide  !  Anlequain  le  pcr  uposlolos  nieos 
vocarein,  el  cum  essea  sub  umbra  nior- 
Us,  el  nie  non  vidcres,  ego  le  vidi.  Giiict;. 
(XVIII  Moral.,  cap.  20,  alias  23.)  Vel 
«  cum  esses  sub  lieu,  vidi  le,  »  id  esl, 
posilum  te  sul)  umbra  legis,  elegi. 

AUGUST.  (de  Verb.  Dom.,  serm.  iO.) 
Recordatus  est  aulem  Nalbanael  se  fuisse 
sub  li(;u,  ubi  non  eral  .lesus  |)ra!seulia 
corporali,  sed  scienlia  s])iriluaii;  et  quia 
sciebal  se  solum  fuisse  sub  lieu,  aguovit 
in  illu  Divinilatem. 

CiiUYSOST.  {id  supra.)  Sic  ergo  ab  liuc 
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était  vraiment  le  Christ,  à  la  révélation  qu'il  vient  de  lui  faire,  à  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  ses  dispositions  intérieures,  et  aussi  parce  que 
loin  de  le  reprendre,  il  a  fait  son  éloge,  après  le  langage  peu  favorable 
en  apparence  que  Nathanaël  avait  tenu  à  son  égard  :  «  Natlianaël  lui 
répondit  :  Maître,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  le  roi  d'Israël,  w 
c'est-à-dire,  vous  êtes  celui  que  nous  attendions,  celui  que  nous  cher- 
cliioDS.  La  preuve  indubitable  qui  vient  de  lui  être  donnée,  détermine 
cet  aveu;  l'hésitation  qu'il  a  manifestée  d'abord  montre  son  zèle  à 
chercher  la  vérité,  et  son  empressement  à  la  reconnaître  ensuite  est 
une  preuve  de  sa  vertu  et  de  sa  religion.  {Hom.  21.)  Ce  passage  en 
embarrasse  un  grand  nombre;  Pieri^e^  disent-ils,  qui  a  confessé  que 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu,  après  avoir  été  témoin  de  ses  miracles  et 
de  sa  doctrine,  est  proclamé  bienheureux,  de  ce  que  le  Père  lui  a  ré- 
vélé cette  vérité,  tandis  que  Nathanaël,  qui  confesse  la  divinité  de 
Jésus,  sans  avoir  ni  vu  ses  miracles,  ni  entendu  ses  divins  enseigne- 
ments, ne  reçoit  point  les  mêmes  louanges.  En  voici  la  raison,  c'est 
que  Pierre  et  Nathanaël  ont  tenu  le  même  langage  mais  sans  y  atta- 
cher le  même  sens.  Pierre  a  confessé  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu, 
et  vrai  Dieu  lui-même;  Nathanaël,  au  contraire,  ne  voit  encore  en 
lui  qu'un  homme.  Car  en  lui  disant  :  «  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu;  »  il 
ajoute  :  «  Vous  êtes  le  roi  d'Israël.  »  Or,  le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  seu- 
lement le  roi  d'Israël,  il  est  le  roi  de  tout  l'univers.  La  suite  du  texte 
rend  encore  plus  sensible  cette  différence.  En  effet,  Notre- Seigneur 
Jésus- Christ  n'ajouta  rien  à  la  confession  de  Pierre,  il  considéra  sa 
foi  comme  parfaite,  et  lui  prédit  que  sur  cette  confession  il  bâtirait 
son  Eglise,  tandis  que  pour  Nathanaël,  dont  la  confession  était  moins 
complète  et  laissait  beaucoup  à  désirer,  il  l'élève  vers  des  considéra- 


prsedicatione ,  et  ab  eo  quod  mentem 
scrutatus  est  ejus,  et  quia  cum  adversus 
eum  dicere  videretur.  non  culpavil,  sed 
laudavit,  cognovit  quouiam  vere  est 
Cliristus.  Unde  sequitur  :  «  Respondit  ei 
Nathanaël,  et  ait  :  Rabbi,  tu  es  Filius  Dei, 
tu  es  Rex  Israël  :  »  quasi  dicat  :  Tu  es 
qui  expectabaris,  tu  es  qui  quœrebaris  : 
quia  enim  argumeutum  inaltercabile  sus- 
eepit,  veuit  ad  coufessionem  ;  et  in  mora 
priori  diligentiam  ostendeus,  et  in  pos- 
teriori conseusione  devotionem.  (  Et 
homil.  20.)  Multi  autem  legentium  ser- 
mouem  liuuc  auxiantur  :  Petrus  enim 
qui  post  uiiracula  et  doctrinam  est  con- 
fessus  quoniam  Filius  est  Dei,  beatifica- 
tur,  ut  qui  a  Pâtre  revelationem  jam 
acceperit  :  Nathanaël  autem  ante  signa 


et  doctrinam  hoc  dicens,  nihil  taie  audi- 
vit  :  est  igitur  hujus  causa,  quoniam 
verba  quidem  eadem  locutus  est  Petrus 
et  Nathanaël,  non  autem  eadem  meute; 
sed  Petrus  quidem  confessus  est  Filium 
Dei,  ut  Deuui  verum ,  hic  autem  homi- 
nem  nudum.  Nam  dicens  ei  :  «  Tu  es 
Filius  Dei,  »  induxit  :  «  Tu  es  Rex  Is- 
raël :  »  Dei  autem  Filius  non  Israelis  est 
rex  soium ,  sed  et  orbis  terrarum  uni- 
versi.  Hoc  etiam  mauifestum  est  ex  bis 
quœ  consequuntur  :  nam  Petro  nihil 
postea  addidit  Christus,  sed  quasi  per- 
fecta  ejus  existente  fide  Ecclesiam  se 
dixit  in  confessione  illius  fabricaturum 
esse  :  Nathanaël  autem  quasi  multa  parte 
et  majori  confessionis  déficiente,  ad  ma- 
jora educitur.  Nam  sequitur  :  «  Et  dixit 
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tious  plus  hantes  :  «  Et  Jésus  lui  dit  ;  Parce  tiuo  je  vou?  ,ii  Jit  :  Jh> 
vous  ai  vu  sous  le  figuier,  vous  croyez,;  vous  v(!rrez  de  plus  grandes 
choses,  »  c'est-à-dire,  vous  regardez  comme  une  chose  extraordiup.in^ 
ce  que  je  vous  ai  dit,  et  c'est  pour  cela  que  vous  me  proclamez  roi 
dTsraël;  que  direz-vous  donc,  lorsque  vous  verrez  de  plus  grandes 
choses?  Et  quelles  .sont  ces  choses  ?  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis,  vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  des- 
cendre sur  le  Fils  de  l'homme.  »  Voyez  comme  il  l'élève  peu  à  peu  au- 
dessus  de  la  terre,  et  l'amène  à  reconnaître  que  le  Christ  n'est  pas 
seulement  un  homme.  Car  comment  celui  qui  a  les  anges  pour  ser- 
viteurs, pourrait-il  n'être  qu'un  homme?  Il  se  fait  donc  ainsi  con- 
naître pour  le  maître  des  anges  qui  descendirent  sur  Jésus  et  mon- 
tèrent avec  lui  comme  les  ministres  de  sa  divine  royauté  ;  ils  descen- 
dirent sur  lui  au  moment  de  sa  mort  sur  la  croix,  et  montèrent  au 
temps  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension.  Ils  avaient  déjà  rempli 
précédemment  ce  ministère  lorsqu'ils  s'approchèrent  de  lui  pour  le 
servir  dans  le  désert_,  et  aussi  lorsqu'ils  annoncèrent  sa  naissance.  Le 
Sauveur  prouve  donc  ici  l'avenir  par  le  passé.  En  reconnaissant  les 
signes  de  sa  puissance  dans  le  passé,  Nathanaël  pouvait  plus  faci- 
lement croire  à  la  prédiction  que  le  Sauveur  lui  faisait  pour  l'a- 
venir. 

S.  AuG.  {senn.  40  sur  les  par.  du  Seig.)  Rappelons-nous  l'ancienne 
histoire  de  Jacob,  qui  vit  dans  son  sommeil  une  échelle  posée  sur  la 
terre  et  dont  le  sommet  touchait  au  ciel,  et  les  anges  de  Dieu  qui 
montaient  et  descendaient  le  long  de  l'échelle.  {Gen.,  xxviii.)  Jacob, 
comprenant  la  signification  mystérieuse  de  cette  vision,  prit  la  pierre 
qu'il  avait  mise  sous  sa  tète  et  répandit  de  l'huile  dessus.  Est-ce  qu'il 


ei  :  Quia  dixi  tibi  :  Vidi  le  sub  ticu,  cre- 
dis;  majora  his  videbi»  :  »  quasi  dicat  : 
Magnum  tibi  visum  est  hoc  esse  quod 
dixi,  propterea  me  regem  Israelis  con- 
fessus  es.  Quid  itjitur  dices  cum  majus 
videbis?  El  quid  sil  istud  majus?  Osten- 
ilit  subdens  :  «  Et  dicit  eis  :  Amen  dico 
vobis,  videbilis  cœlum  apertum,  et  an- 
gelos  Dei  ascendentes  et  descendentes 
super  FiHum  bominis.  »  Vide  qualiter 
paulalim  eu  m  a  terra  abducit,  et  facit 
qaod  non  ultra  a?stiniet  Chri^tum  esse 
bominem  solum.  Gui  enim  angeli  minis- 
trant,  qualiter  bic  bomo  purus  essef? 
Per  hoc  igitur  suadet  angelorum  se  esse 
dominatorem  :  sicut  enim  in  proprium 
Hegis  filium ,  descenderunt  et  ascende- 
runt  in  eum  ininistri  régales  :  boc  qiii- 

TOM.    VII. 


dem  in  tempore  crucis  (nimirum  des- 
cenderunt); boc  vero  in  tempore  re- 
surrectionis  et  ascensionis  (  nimirum 
ascenderunt.)  Sed  et  ante  hoc,  quando 
accesserunt  et  ministrabant  ei,  et  quando 
evangehzabanl  ejus  nativjtatem  :  futu- 
rum  vero  a  pra;lerilo  probavit.  Qui  enim 
in  prœterilis  virtutem  ejus  agnoverat, 
etiam  de  futuris  audiens,  lacibus  suscepit. 
AuGL'ST.  (de  Verb.  boni.,  serm.  40.) 
Kecolamus  auleni  veterem  bistoriani , 
quando  Jacob  in  snmnis  vidit  scalani  a 
terra  perlingenlom  usque  in  cœlum,  et 
Domiuus  incumbebat  super  eam,  et  an- 
geli ascendebant  et  descendebant  per 
eam.  {Gènes.,  2b.)  Dcnique  ipse  Jacob, 
quia  intellexit  quid  viderit ,  posait  lapi- 
doMi  ni  fndil  olomn.  Dniii  unxit  la[iidera 
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voulut  en  cela  faire  une  idole?  Non,  l'action  de  Jacob  est  ici  figura- 
tive, et  il  ne  rend  aucun  culte  d'adoration  à  celle  pierre.  Vous  voyez 
ici  l'onction,  reconnaissez  aussi  le  Cbri.^t.  11  est  la  pierre  qui  a  été 
repoussée  par  ceux  qui  bâtissent.  Puisque  Jacob,  qui  fut  appelé 
Israël  [Gcn.,  xxxii),  a  vu  cette  écbelle  en  songe,  et  que,  d'un  autre 
côté,  Nathanaël,  au  témoignage  de  Jésus,  est  un  vrai  Israélite,  c'est 
avec  raison  que  le  Sauveur  lui  rappelle  le  songe  de  Jacob,  comme  s'il 
lui  disait  :  Le  songe  de  celui  dont  vous  portez  le  nom  se  réalisera 
pour  vous-mèiiio,  vous  verrez  le  ciel  ouvert,  et  les  anges  de  Dieu  mon- 
ter et  descendre  sur  le  Fils  de  l'bomme.  S'ils  descendent  sur  lui,  ils 
montent  aussi  jusqu'à  lui,  car  il  est  tout  à  la  fois  dans  les  hauteurs 
des  cicux  et  sur  la  terre,  il  est  en  haut  dans  sa  propre  nature,  il  est 
en  bas  dans  la  personne  des  siens. 

S.  AuG.  [TroÂtél  sur  S.  Jean.)  Les  bous  prédicateurs  qui  annoncent 
vraiment  Jésus-Christ,  sont  les  anges  de  Dieu,  ils  montent  et  des- 
cendent sur  le  Fils  de  l'homme,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  monta 
jusqu'au  troisième  ciel  (II  Cor.,  ii),  et  qui  est  descendu  jusqu'à  donner 
du  lait  pour  nourriture  aux  petits  enfants.  (I  Corinih.,  m.)  Jésus  dit 
à  Nathanaël  :  «  Vous  verrez  encore  de  plus  grandes  choses,  »  car  la 
justification  de  ceux  que  le  Seigneur  a  appelés  à  la  foi  est  un  plus 
grand  miracle  que  de  nous  avoir  vus  couchés  et  étendus  à  l'ombre  de 
la  mort.  Que  nous  aurait-il  servi,  en  efî'et,  qu'il  nous  vit,  si  nous  étions 
restés  à  l'ombre  de  la  mort?  Mais  pourquoi  Nathanaël,  à  qui  le  Fils 
de  Dieu  a  rendu  un  si  glorieux  témoignnge,  ne  fait-il  point  partie  des 
douze  Apôtres?  Nous  avons  dû  voir  qu'il  était  instruit  et  versé  dans 
la  science  de  la  loi,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  le  Seigneur  ne 
voiilut  point  l'admettre  au  nombre  de  ses  Apôtres;  il  aima  mieux 
choisir  des  ignorants  pour  confondre  la  vaine  science  du  monde.  Dans 


Jacob,  nunquid  idolum  fecit?  Significa- 
vit,  non  adoravit.  Agnoscitis  chrisnia, 
agnoscite  et  Christum.  Ipse  est  lapis 
quem  reprobaverimt  aedificantes  :  si  ergo 
Jacob  vidit  scalam,  qui  est  Israël  appel- 


est,  «  super  filium  hominis  ascendant  et 
descendiint,  »  sicut  Pauius,  qui  ascende- 
rat  nsque  ad  tertium  cœliim  (H  ad  Cor., 
12),  descendit  ad  lac  polum  parvulis 
dandum.  (I  ccl  Corinth.,  3.)  Dixit  au- 


latus  [Gènes.,  32),  et  Nathanaël  iste  vere  |  tem  :  «  Majus  his  videbis,  »  quia  plus 
Israelita  erat,  couvenienter  somnium  Ja-  est  quod  nos  Doiuinus  vocatos  juslifica- 
cob  Dominus  dixit  ei  :  quasi  dicat  :  Cu-  vit,  qiiam  quod  vidit  jaceules  sub  umbra 
jus  noniiue  le  appellavi,  ipsius  somnium  '  mortis.  Quid  enim  nobis  proderat  si  ibi 
in  te  apparuit  :  videbis  enim  cœlum  j  mansissemus,  ubi  nos  vidit?  Quaerilur 
apertum ,  et  angelos  Dei  ascendentes  et  |  autem  quare  Nallianael,  cui  tantum  tes- 
descendentes  super  filium  hominis.  Si  !  timonium  perhibuit  Filins  Dei  ,  inter 
autem  ad  illura  descendunt,  et  ad  illum  |  duodecim  apostobs  non  invenitur?  In- 
ascendunt,  et  sursum  est,  et  hic  est;  I  telligere  autem  debemus  ipsum  erudi- 
sursum  in  se,  deorsum  in  suis.  I  tum  fuisse  et  peritum  legis  :  propterea 

AcGL'ST.  {svper  Joan.,  tract.  7  abi  noluit  illum  Dominus  inter  discipulos 
supra.)  Sunt  autem  anjCli  Dei,  boni  }  ppnere;  quia  idiotas  elegit,  unde  con- 
prsedicatoreSjprœdicantes Christum;  hoc  i  funderet  mundum.  Volens  enim  super- 
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le  dessein  qu'il  avait  formé  d'abaisser  la  tête  altière  des  orgueilleux, 
ce  n'est  point  par  l'éloquence  d'un  orateur  qu'il  voulut  amener  à  lui 
un  pêcheur^  c'est  par  ce  simple  pêcheur  qu'il  convertit  à  lui  les  em- 
pereurs. Cyprien  a  été  un  grand  orateur,  mais  avant  lui  nous  voyons 
Pierre,  qui  n'était  que  pêcheur,  et  c'est  par  lui  que  devaient  croire 
dans  la  suite,  non-seulement  les  orateurs,  mais  les  empereurs  eux- 
mêmes. 


borum  frangere  cervices  non  quaesivit 
per  oratorem  piscatorem ,  sed  de  pisca- 
tore  lucratus  est  imperatorem.  Magniis 


Cyprianus  orator,  sed  prius  Petrus  pis- 
cator;  per  quem  postea  crederet,  non 
tantum  orator,  sed  etiam  Imperator. 


CHAPITRE  11. 


SOMMAIRE     ANA  I-Y  IlyU  E. 


.  1-i.  —  Puuiqaui  Jésus  est  invité  ù  ces  noces  et  ù  quel  titre.  —  Raisons  pour 
lesquelles  il  se  rend  à  cette  invitation.  — Comment  le  Fils  de  Dieu  est  venu 
dans  le  monde  pour  célébrer  des  noces  toutes  divines.  —  Pourquoi  ces  noces 
ont  lieu  trois  jours  après  l'arrivée  de  Jésus  en  Galilée.  —  D'où  venait  à  la 
Mère  de  Jésus  cette  haute  idée  qu'elle  avait  de  son  Fils.  —  Comment  elle  est 
ici  la  figure  de  la  Synagogue.  —  Quel  est  le  motif,  le  véritable  sens  de  la  ré- 
ponse que  Jésus  fait  à  sa  Mère. —  Que  signifient  ces  paroles  :  Mon  heure  n'est 
pas  pas  encore  venue  ? 

.  0-12. —  Pourquoi  Jésus,  malgré  cette  réponse,  se  rend-il  aux  désirs  de  sa 
jiière'?  —  Usage  des  six  urnes  dont  parle  l'Evangéliste.  —  Pourquoi  Jésus  ne 
fil-il  pas  ce  miracle  avant  que  ces  urnes  fussent  remplies  d'eau?  —  Pourquoi 
ne  puise-t-il  pas  lui-même  dans  ces  urnes,  et  recommande-t-il  aux  serviteurs 
de  puiser? — Quel  était  l'office  de  celui  que  l'Evangéliste  appelle  Architrklinus? 

—  Pourquoi  le  Sauveur  ordonne- t-il  de  lui  porter  le  vin  plutôt  qu'aux  con- 
vives ?  —  Comment  ce  miracle  s'opéra-t-il  ?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne 
fait-il  pas  connaître  lui-même  ce  qui  venait  d'arriver?  —  Preuves  que  ce  fut  là 
le  premier  miracle  de  Jésus.  — Pourquoi  ne  fit-il  point  de  miracles  dans  son 
enfance?  —  Le  miracle  de  l'eau  changée  en  vin  n'a  rien  d'étonnant  pour  ceux 
qui  ont  une  juste  idée  de  la  puissance  de  Dieu.  —  Ceux  qui  crurent  en  Jésus- 
Christ,  après  ce  miracle,  étaient-ils  déjà  ses  disciples?  —  Mystères  qui  sont 
renfermés  dans  ce  miracle  du  Seigneur.  —  Que  signifie  l'eau  changée  en  vin? 

—  Les  six  urnes  et  leur  contenance.  —  Les  serviteurs,  les  convives. 

.  12,  13.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  se  rend-il  à  Capharnaùm  avant  d'aller  à 
Jérusalem?  —  Quels  sont  ceux  à  qui  l'Evangile  donne  le  nom  de  frères  du 
Seigneur?  —  Quels  sont  les  disciples  qui  accompagnent  Jésus  à  Capharnaiim. 

—  Comment  saint  Jean  a  pu  dire  que  Jésus  se  rendit  en  Galilée  avant  que 
Jean-Baptisle  eût  été  mis  en  prison,  tandis  que  nous  lisons  dans  saint  Mat- 
thieu et  dans  saint  Marc  qu'il  se  retira  en  Galilée,  lors^iu'il  eut  appris  que  Jean 
avait  été  jeté  en  prison.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  fit-il  alors  aucun  mi- 
racle à  Capharnaùm? —  Pourquoi  l'Evangéliste  dit-il:  La  pâque  des  Juifs 
était  proche,  puisqu'aucun  autre  peuple  ne  célébrait  cette  fête? — Combien  de 
fois  Notre-Seigneur  se  rendit  à  Jérusalem  dans  sa  vie  publique.  —  Exp  ication 
allégorique  du  voyage  et  du  séjour  de  Jésus  à  Capharnaiim,  etc. 

.  13-17.  —  Exemple  que  le  Sauveur  nous  donne  en  se  rendant  au  temple 
aussitôt  son  arrivée  à  Jérusalem.  —  But  des  sacrifices  ijuc  Dieu  avait  com- 
mandé au  peuple  juif  de  lui  offrir. — D'où  venait  l'usage  de  vendre  les  animaux 
destinés  aux  sacrifices.  —  Le  Seigneur  ne  veut  pas  souffrir  dans  sa  maison  le 
moindre  trafic  terrestre,  n'eût-il  rien  que  de  légitime.  —  Comment,  en  chas- 
sant les  marchands  hors  du  temple,  il  fait  un  plus  grand  miracle  que  lorsqu'il 
changea  l'eau  en  vin.  —  Le  fait  dont  il  s'agit  s'est  répelé  deux  fois.  — Notre- 
Seigneur  chassa  tout  à  la  fois  les  acheteurs  et  les  vendeurs.  —  Comment  nous 
voyons  ici  clairement  les  deux  natures  de  Jésus-Christ. — Dans  quel  sens  les 
Juifs  prennent-ils  le  nom  de  Père,  que  Jésus  donne  à  Dieu?  —  Pourquoi  le 
langage  de  Notre-Seigneur  est  plus  sévère  dans  la  seconde  circonstance  où  ce 
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même  fait  se  répéta. — Combien  Notre-Seigneur  eût  été  plus  sévère  pour  ceux 
qui  font  de  la  maison  de  Dieu  une  maison  non  de  commerce,  mais  de  bu- 
veurs.—  Pourquoi  manifeste-l-il  un  si  grand  courroux  ?  —  Que  produit  le 
zèle  dans  celui  qui  en  est  dévoré?  —  Explication  allégorique  des  différentes 
circonstances  de  cette  action  du  Sauveur.  —  Comment  Dieu  entre  tous  les 
jours  dans  sa  maison  pour  y  considérer  la  manière  dont  chacun  s'y  conduit. 
—  Que  signifient  les  vendeurs ,  les  acheteurs ,  les  objets  divers  qui  faisaient 
l'objet  de  leur  trafic?  —  Que  signifie  le  fouet  de  cordes  avec  lequel  Notre-Sei- 
gneur les  chasse  du  temple,  etc. 

.  18-22.  —  Combien  les  Juifs  sont  aveugles  et  coupables  de  demander  au  Sau- 
veur un  miracle  pour  prouver  qu'il  a  le  droit  de  juger  avec  cette  autorité.  — 
Réponse  mystérieuse  qu'il  leur  fait. —  En  leur  disant  :  Détruisez  le  temple, 
il  ne  les  provoque  pas  à  l'homicide,  mais  leur  prouve  que  leurs  desseins  cri- 
minels ne  lui  sont  pas  inconnus. — Union  étroite  de  Dieu  le  père  avec  son  Fils 
dans  le  fait  de  sa  résurrection.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  donne-t-il  de  pré- 
férence aux  Juifs  le  signe  de  sa  résurrection?  —  Comment  le  corps  de  Jésus 
et  le  temple  sont  ici  la  figure  de  l'Eglise? — De  quelle  construction  du  temple 
parlent  ici  les  Juifs?  —  Explication  allégorique  des  quarante-six  ans  que  dura 
cette  construction  du  temple. — Erreur  d'Apollinaire,  qui  veut  prouver  par 
ce  texte  que  la  chair  de  Jésus  était  inanimée,  parce  que  le  lemple  auquel  il 
la  compare  était  lui-même  inanimé.  —  Pourquoi  le  corps  du  Seigneur  est-il 
appelé  ici  le  temple  de  Dieu? — Quelles  étaient  les  deux  choses  qui  s'opposaient 
à  ce  que  les  disciples  comprissent  parfaitement  le  sens  de  ces  paroles. 
.  22-20. — Comment  la  vue  des  miracles  dont  ils  furent  témoins  en  détermina 
un  grand  nombre  à  croire  en  Jésus,  alors  que  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait  fait 
aucun  miracle  à  Jérusalem.  —  Pourquoi  Jésus  ne  se  fiait  pas  à  eux,  alors  ce- 
pendant qu'ils  croyaient  en  son  nom. — Différence  entre  croire  en  son  nom  et 
croire  en  lui.  —  Dans  quel  sens  faut-il  prendre  ces  paroles  :  Jésus  ne  se  fiait 
pas  à  eux  ?  —  Connaissance  parfaite  que  le  Sauveur  a  des  secrets  les  plus  in- 
times de  notre  cœur. 


y.  1-4.  —  Trois  jours  après  il  se  fil  des  noces  à  Cana  en  Galilée,  et  la  mère  de 
Jésus  y  était.  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  disciples.  Et  le  vin 
venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  point  de  vin.  Jésus  lui 
répondit  ;  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue. 

S.  Chrys.  (Jiom.  21  sur  S.  Jean.)  Jésus  est  invité  à  ces  noces,  parce 
qu'il  était  très-connu  dans  la  Galilée  :  «  Et  trois  jours  après  il  se  fit  des 
noces  à  Cana,  f-n  Galilée.  » —  ALCUiN.La  Galilée  est  une  province  de  In 


CAPUT   II. 

Et  die  lertia  nuptiœ  fada  aiitit  in  Cana  Gali- 
larr,  et  erat  mater  Jexu  ibi.  Vncatus  est  aulem 
et  Jésus  et  disripuH  ejus  ad  uuptias.  Et  défi- 
ciente vino,  dicil  mater  Jcsu  ad  eimi  :    Viiium 


lion  habent.  Et  dixit  et  Jésus  :   Quid  "iilii  rt 
tibi  est,  millier  ?  Nondum  vcnit  horn  mra. 

Chrvsostomus.  [hnmil.  "0.  in  Jonn.) 
Quoniani  in  Galilaia  nolui  erat  Donii- 
nus,  vocanl  eum  ad  nnptia.-;.  Uude  sc- 
quitur  :  «  FA  <V\c  lerlia  mintia-  facta;  sua 
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Palestine,  dans  laquelle  se  trouve  le  bourg  de  Gaua  (1*).  —  S.  Chkys. 
{hom.  précéd.)  Le  Sauveur  est  invité  à  ces  noces,  non  pas  comme  un 
personnage  considérable  ,  mais  simplement  comme  une  connaissance 
ordinaire.  C'est  ce  que  semble  indiquer  l'Evangéliste  en  ajoutant  :  «  Et 
la  mère  de  Jésus  y  était,  »  c'est-à-dire  qu'ils  invitèrent  le  fils,  parce 
qu'ils  avaient  invité  la  mère  :  «  Et  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces 
avec  ses  disciples,  »  En  se  rendant  à  cette  invitation  ,  il  ne  considère 
pas  les  intérêts  de  sa  dignité,,  mais  le  bien  qui  peut  en  résulter  pour 
nous;  il  n'a  pas  dédaigné  de  prendre  la  forme  d'esclave,  il  ne  dédaigne 
pas  davantage  de  se  rendre  aux  noces  de  ses  serviteurs.  —  S.  AuG. 
{serm.  41  sw^  les  par.  du  Seig.)  Que  l'homme  rougisse  donc  de  son 
orgueil,  en  voyant  comment  un  Dieu  pratique  l'humilité.  Entre  autres 
raisons,  le  Fils  de  Dieu  assiste  à  ces  noces  pour  montrer  que  c'était 
lui  qui,  avant  son  incarnation  et  lorsqu'il  était  dans  le  sein  de  Dieu  le 
Père,  avait  institué  le  mariage. 

BEDE.  {hom. pour  le  1"  dim.  après  rEpiphan.)La.  démarche  pleine 
de  condescendance  de  Jésus,  en  assistant  à  ces  noces ,  confirme  la  foi 
(les  chrétiens,  et  démontre  combien  est  condamnable  l'erreur  de  Ta- 
tien  et  de  Marcion,  qui  déclarent  le  mariage  ilhcite.  Si  le  lit  nuptial, 
orné  de  la  pureté  requise,  et  le  mariage  ,  contracté  avec  la  chasteté 
voulue,  étaient  illicites,  le  Seigneur  n'eût  jamais  voulu  assister  à  ces 
noces.  La  chasteté  est  bonne,  la  continence  des  veuves  est  meilleure, 
la  perfection  virginale  est  bien  supérieure  ;  Notre-Seigneur  donc  pour 
approuver  le  choix  de  ces  divers  états  de  vie  ,  et  discerner  cependant 
le  mérite  de  chacun,  a  daigné  naître  du  sein  immaculé  de  la  "Vierge 

(1*)  Cana  (de  H^p,  jonc,  roseau,)  bourg  de  l'ancien  territoire  de  la  tribu  de  Zabulon,  en  Gali- 
lée, située  à  huit  lieues  environ  de  Capharnaûm  et  de  Tibériade,  dans  l'intérieur  de  la  plaine. 


in  Cana  Galilsese.  »  Alcui.  Galilsea  est 
proviucia  iu  qua  est  Cana  viculus. 
Chrysost.  {ut  supia.)  Vocant  autem  ad 
nuptias  Doniinum,  non  tanquam  magni- 
ficuui  aliquem,  seù  simpliciler  tanquam 
iiotum .  et  uuuiii  multorum.  Unde  hoc 
Evangelista  declarans ,  ait  :  «  Et  erat 
mater  Jesu  ibi.  »  Sicut  enim  uialrem 
vocaverant ,  ita  et  filiom  :  iinde  sequi- 
tur  :  «  Vocatiis  est  autem  Jésus  et  dis- 
cipuli  eju6  ad  nuptias  :  »  et  accedit.  Ne- 
que  enim  ad  dignitatem  respiciebatsuam, 
sed  ad  beneficium  nostrum  :  qui  enim 
non  dedignatus  est  formam  servi  acci- 
pere  ,  neque  dedignatus  est  ad  nuptias 
venire  servorum.  August.  [de  Verb. 
Dom.j  serm.  41.)  Erubescat  igitur  homo 
esse  superbu»,  quouiani  faetus  est  hu- 


niilis  Deus.  Ecce  inter  cœtera  filius  Vir- 
ginis  venit  ad  nuptias,  qui  cum  apud 
Patrem  esset,  instituit  nuptias. 

Beda.  {in  homil.  Dominicœ  1  posf 
Epiphan.)  Quod  etiam  ad  nuptias  ve- 
nire dignalus  est  (juxta  litteram)  fidem 
recte  credentium  couflrniat.  Porro  Ta- 
tiani  et  Marcionis,  caeterorumque  qui 
nuptiis  detraliunt,  perfîdia  quam  sit 
damnabilis  insinuât.  Si  tlioro  immacu- 
lato  et  nuptiis  débita  castitate  celebratis 
culpa  inesset,  uequaquam  Uominus  ad 
bas  venire  voluisset.  Nunc  autem  quia 
bona  est  castitas  conjugalis,  melior  coa- 
tinentia  vidualis,  optima  perfeclio  virgi- 
nalis,  ad  probandam  omnium  electionem 
graduum,  discerueudum  lamen  meritum 
èiugulorum^  ex  inlemeralo  Marise  Vir 
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Marie  ;  aussitôt  sa  naissance  (1),  il  a  voulu  recevoir  les  bénédictions  de 
la  propliétesse  Anne  qui  était  veuve  ,  et,  dans  sa  jeunesse,  il  honore  de 
la  présence  de  sa  haute  vertu  les  noces  auxquelles  il  est  invité. 

S,  AoG.  {Traité  8  sur  S.  Jean.)  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  leFilsde 
Dieu  se  soit  rendu  à  ces  noces,  lui  qui  est  venu  dans  le  mondH  pour 
célébrer  des  noces  toutes  divines?  Il  a,  en  effet,  une  épouse  qu'il  a  ra- 
chetée de  son  sang,  à  laquelle  il  a  donné  l'Esprit  saint  pour  gage  ,  et 
qu'il  s'est  unie  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Le  Verbe  est  lui-même 
époux,  et  la  nature  humaine  est  son  épouse,  et  l'un  et  l'autre  forment 
un  seul  Fils  de  Dieu  ,  comme  un  seul  Fils  de  l'homme.  Le  sein  de  la 
Vierge  Marie  a  été  le  lit  nuptial,  d'où  il  s'avance  comme  un  époux  qui 
^ort  de  sa  chambre  nuptiale. 

BEDE.  Ces  noces  ont  lieu  trois  jours  après  l'arrivée  de  Jésus  en  Ga- 
lilée ;  et  cette  circonstance  n'est  pas  sans  mystère.  Le  premier  âge  ou 
le  premier  jour  du  monde,  avant  la  loi,  a  été  éclairé  par  les  exemples 
éclatants  des  patriarches  ;  le  second  sous  la  loi ,  par  les  oracles  des 
prophètes;  le  troisième  sous  la  grâce  ,  par  les  écrits  des  Evangélistes, 
et  c'est  dans  ce  troisième  jour,  que  Notre-Seigneur  a  voulu  naître 
dans  une  chair  mortelle.  Ces  noces  ont  lieu  à  Cana,  en  Galilée,  c'est-à- 
dire  (d'après  la  signification  de  ces  deux  mots),  dans  le  zèle  de  la 
transmigration,  et  cette  circonstance  apprend  à  ceux  qui  veulent  se 
rendre  dignes  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  qu'ils  doivent  être  enflam- 
més du  zèle  d'une  religion  véritable,  et  passer  des  vices  à  la  pratique 
des  vertus  et  des  choses  de  la  terre  à  l'amour  des  biens  célestes.  Pen- 
dant que  le  Seigneur  prend  part  au  repas  des  noces  ,  le  vin  vient  à 

(1)  Le  jour  de  sa  Présentation  au  temple.  {Luc,  ii.) 

(4)  Psaume  xviii,  5.  Ces  paroles  prises  au  littéral  s'appliquent  au  soleil,  mais  dans  le  sens  spiri- 
tuel, elles  doivent  s'entendre  de  Jé?us-Christ,  à  qui  l'Eglise  les  applique  dans  son  office  de  la  Nati- 
vité de  Notre-Seigneur. 


ginis  utero  nasci  dignatus  est;  a  pro- 
phelico  viduge  Annœ  ore  mox  natus  be- 
uedicitur  ;  a  nupliarum  celebratorihus 
jam  juvenis  invitdtus  bas  pru;seatia  sua; 
virlutis  honorât. 

AuGUST.  {Tractai.  8,  in  Joannem.) 
Quid  auleni  miruui  si  in  illam  doiuum 
ad  nuptias  ivit,  qui  in  huuc  muudum 
ad  nuptias  venil?  Habet  eiiiui  hic  spon- 
sani  quam  redemit  sauguine  suo;  el  cui 
pignus  dédit  Spirituni  sanclum;  quain 
sibi  conjunxeral  in  utero  Virgiuis  :  Ver- 
burn  cnim  est  sponsus  ;  et  sponsu  caro 
humaua;  el  utruinque  uiuis  Fiiius  Dei , 
et  idem  ûlius  hoiuiuis.  Ilie  utérus  Virgi- 
nia Maria}  thalamus  pjus  est.  unde  proces- 


sit  «  tanquam  sponsus  de  Ihalamo  suo.  » 
Beda.  Nec  vacat  a  mysterio,  quod  die 
terlia  nuptiœ  factœ  referuntur.  Primum 
quidem  seculi  tempus  ante  legem,  pa- 
triarcliarum  exemplo;  secundum  sub 
lege,  propbetaruui  scriptis;  terlium  sub 
gralia,  pricconiis  evangelistarum,  (quasi 
terlia;  diei  luce)  quando  refuisit;  in  quo 
Doiuiuus  in  carne  natus  apparuit.  Sed 
et  hoc  quod  in  Cana  Galilœœ ,  (id  est, 
in  zelo  transinigrationis)  ecbdeni  nuptiœ 
facliE  perhibeulur  typice  denuntiat  cos 
maxime  gratia  Christi  dignos  existera , 
qui  de  zelo  fervere  pia;  devotionis,  ac  de 
viliis  ad  virtutes,  de  tcrrenis  ad  œlerna 
uorunf  trsinsinicrrilre.   Discuinbenle   au- 
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manquer,  et  il  le  permet  pour  faire  éclater,  par  la  création  d'au  via 
plus  exquis,  la  gloire  qui  est  comme  cachée  dans  l'Hommc-Dieii  :  «  Et 
le  \in,  venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  plus  de 
vin.  » 

S.  Chrys.  {hom.  2i  sur  S.  Jean.)  Il  est  important  d'examiner  d'où 
venait  à  la  mère  de  Jésus,  cette  haute  idée  qu'elle  avait  de  son  P'ils, 
alors  qu'il  n'avait  encore  fait  aucun  miracle ,  puisque  l'EvangéUste 
fait  plus  loin  cette  remarque  :  «  Ainsi  Jésus  fit  à  Cana,  eu  Galilée,  le 
itremier  de  ses  miracles,  »  etc.  Nous  répondons  que  sa  gloire  et  sa 
]»uissance  commençaient  à  se  révéler  par  le  témoignage  de  Jean,  et 
l>ar  ce  que  Jésus  lui-même  avait  dit  à  ses  disciples.  D'ailleurs,  et  bien 
auparavant,  sa  conception  toute  divine,  et  les  prodiges  qui  entourèrent 
son  berceau,  avaient  donné  à  Marie  la  plus  haute  idée  de  l'enfant  dont 
elle  était  mère.  Saint  Luc  confirme  cette  explication ,  lorsqu'il  dit  : 
«  Et  sa  mère  conservait  toutes  ces  choses  dans  son  cœur.  »  Pourquoi 
donc  Marie  ne  l'a-t-elle  pressé  plus  tôt  de  faire  des  miracles?  C'est 
qu'il  commençait  seulement  alors  sa  vie  publique;  jusque-là  sa  vie 
extérieure  avait  été  celle  d'un  homme  ordinaire ,  et  sa  mère  n'avait 
osé  lui  faire  une  demande  semblable.  Mais  dès  qu'elle  eut  appris  le 
témoignage  que  Jean  lui  avait  rendu,  et  qu'elle  l'eut  vu  entouré  déjà 
de  disciples,  elle  lui  fait  cette  prière  avec  confiance.  —  Alcuin.  Marie 
représente  ici  la  synagogue  qui  presse  Jésus-Christ  de  faire  un  mi- 
racle ;  car  les  Juifs  avaient  coutume  de  faire  de  semblables  demandes. 

«  Jésus  lui  répondit  :  Femme_,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi?  »  —  S.  AuG.  (Traité  précéd.)  11  en  est  qui  osent  contredire 
l'Evangile,  affirmer  que  Jésus  n'est  point  né  de  la  Vierge  Marie,  et  ils 
cherchent  à  appuyer  leur  erreur  sur  ces  paroles  de  Jésus  à  Marie. 


tem  ad  nuptias  Domino,  viuuiu  defecit, 
ul  vino  meliore  per  ipsum  facto  mani- 
feitaretur  gloria  latenlis  in  homioe  Dei. 
Unde  sequitur  :  «  VA  déficiente  viuo,  di- 
cit  mater  Jesu  ad  eum  :  Vinum  non 
habent.  » 

Chrysost.  (ut  supra.)  Digiimn  autem 
est  quaBrere  unde  venit  in  mentem  ma- 
tri   Oiaguuni  qiiid   imaginari  de   filio   : 


haec,  couferens  in  corde  suo.  »  Gujus 
igilur  gratia  non  ante  ad  miraculum  eum 
incitavit?  quia  tempus  manifestationis 
advenerat  :  nam  antea  ut  unus  multo- 
rum  ita  conversabatur;  unde  non  prae- 
siuuebat  ei  mater  taie  quid  dicere.  Quia 
vero  audivit  quod  Joaunes  ci  testificatus 
est,  et  quod  diâcipulos  jam  haberet,  de 
reliquo  confidenter  rogat.  Alcui.  Signi- 


neque  enim  aule  miraculum  fecerat.  Se-  '  ficat  etiani  in  hoc  loco  synagogam,  quae 
quitur  enim  :  «  Hoc  fecit  initium  signo-  '  ClirisUmi  provocat  ad  faciendum  mira- 
rum  Jésus,  »  etc.  Sed  revelari  incipiebat  i  culum  :  familiare  enim  est  Judaeis  mira- 
et  a  Joanne,  et  ab  his  quae  ad  discipulos  ■  cula  inquirere. 

]pse  dixerat  ;  quia  ante  haec  omnia,  ipsa  '  Sequitur  :  «  Et  dicit  Jésus  :  Quid  mihi 
conceplio  et  ea  quœ  post  nativitatem  '  et  tibi  est,  mulier?  »  Aug.  (?<^  5M/).)  Qui- 
lacta  suut,  maximam  ei  de  puero  impo-  dam  derogantes  Evaugelio ,  et  dicentes 
suerunt  aeslimationem.  Unde  Lucas  di-  quod  Jésus  non  fuit  naïus  de  Maria  Vir- 
cit  :  «  Maria  conservabat  omnia  verba    gine ,  hiac  argumentum  sumere  conan- 
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Comment,  objecte iit-ils,  regarder  comme  sa  mère  celle  à  qui  Jésus  ne 
craint  pas  de  dire  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  » 
Mais  quel  est  donc  celui  qui  présente  ces  dernières  paroles  du  Sei- 
gneur à  notre  foi  ?  c'est  Jean  l'Evangéliste  ;  mais  n'est-ce  pas  lui  aussi 
qui  vient  de  nous  dire  :  «  Et  la  mère  de  Jésus  était  là  ?  »  Pourquoi 
s'exprime-t-il  de  la  sorte  ?  c'est  que  les  deux  choses  sont  vraies.  Mais 
Jésus  s'est-il  donc  rendu  à  ces  noces  pour  enseigner  aux  enfants  à 
mépriser  leurs  mères?  —  S.  Chrys.  {hom.  21.)  Voulez-vous  savoir  le 
respect  profond  que  Jésus  avait  pour  sa  mère  ?  écoutez  saint  Luc  qui 
vous  dit  que  «  le  Sauveur  était  soumis  à  ses  parents.  »  Tant  que  les 
parents,  en  effet ,  ne  s'opposent  pas  à  l'accomplissement  de  ce  que 
Dieu  demande  de  nous,  c'est  un  devoir  de  leur  être  soumis.  Mais  quand 
leurs  exigences  sont  inopportunes ,  et  tendent  à  nous  arracher  à  nos 
devoirs  religieux,  il  n'est  plus  sûr  de  leur  obéir. 

S.  AuG.  {du  symbole^  ii,  5.)  Jésus,  eu  tant  qu'homme,  était  inférieur 
à  Marie,  et  il  lui  était  soumis;  mais  en  tant  que  Dieu,  il  était  au-dessus 
de  toutes  les  créatures.  Q'est  donc  pour  bien  distinguer  entre  l'homme 
et  Dieu,  qu'il  dit  à  Marie  :  «  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  moi?  »  —  S.  Chrys.  {hom.  21.)  Le  Sauveur  fait  encore  cette 
réponse  pour  une  autre  raison,  il  ne  veut  pas  que  ses  miracles  soient 
l'objet  du  moindre  soupçon.  En  effet,  c'étaient  à  ceux  qui  manquaient 
de  vin  ,  et  non  à  sa  mère ,  de  lui  faire  cette  demande.  Il  veut  donc 
montrer  qu'il  fait  toutes  ses  actions  eu  temps  convenable,  avec  dis- 
cernement et  sans  aucune  confusion.  C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  : 
«  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue,  »  c'est-à-dire,  je  ne  suis  pas  en- 
core connu  de  ceux  qui  sont  ici  ;  ils  ne  savent  pas  encore  que  le  vin 
manque  ,  laissez-les  donc  s'en  apercevoir  tout  d'abord.  Celui  qui  n'a 


lur  erroris  sui,  ut  dicaut  :  Quomodo 
erat  maler  ejus,  oui  dixit  :  <<  Quid  uiihi 
et  tibi  est,  niulier?  »  Sed  quis  hoc  nar- 
ravil  ut  credamus?  quia  hoc  Dominus 
dbcit  :  nerape  Joannes  [ivan^ehsta  :  at 
ipse  dixit  :  «Et  erat  ibi  mater  Jesu.  » 
Ouare  hoc,  nisi  quia  ulrumquc  verum 
est"?  Sed  nunquid  ideo  venit  ad  imptias 
ut  doceret  matres  coutemui''  Chrys.  {at 
supra.)  Sed  (juod  valde  venerabatur  nrx- 
treni,  audi  Lucam  enarrantem  [cap.  2) 
quahter  subditus  parentibus  erat  :  nam 
ubi  quidora  parentes  uihil  iiupediunt 
eorum  (jua;  sunt  secuudum  Deum ,  de- 
bitum  est  ^ubjici  eis.  Quando  autem  non 
tempore  debito  aliquid  quœrunt,  et  abs- 
cinduut  nos  a  si)iriluahbus,  oblemperare 
non  est  luluni. 


AuG.  {de  Symb.  ad  Cutechum.,  lib.  ir, 
cap.  5.)  Ut  ergo  distingueret  inter  Deum 
et  hominem  (quia  secundum  hominem 
minor  et  subditus  erat ,  secundum  au- 
tem Deum  supra  omnes  erat),  dixit: 
«Quid  niihi  et  tibi  est,  muHcr?  Chrys. 
(ut  supra  fiomil.  20;et  21.)  Sedetpropter 
aliam  causam,  ut  non  suspecta  cssent 
niiracula  quEB  fiebant,  ab  his  enim  qui 
indigebant  rogari  oportuerat  non  a  ma- 
ire, voluit  ostendere  quoniam  omnia  de- 
centi  tempore  operatur;  non  sinud  om- 
nia facieus  (quia  confusio  quaidam  esset.) 
Et  ideo  sequitur  :  «  Nonduni  venit  hora 
mea,  »  id  est,  nondum  cognitus  sum 
his  qui  adsunt  ;  sed  neque  sciunt  quo- 
niam defecit  vinum  ;  sine  eos  primum 
lioc  senlire.  Qui  enim  neccssitatem  non 
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pas  éprouvé  la   nécessité  d'un  bienfait,  n'eu  comprendra  pas   nou 
plus  l'importance. 

S.  AuG.  [du  symbole,  ii,  5.)  Ou  bien  encore,  Notre-Seiiçneur  répond 
de  la  sorte,  parce  qu'eu  tant  qu'il  était  Dieu,  il  n'avait  point  de  mère; 
il  en  avait  une  en  tant  qu'homme,  mais  le  miracle  qu'il  devait  opérer 
était  l'œuvre  de  la  divinité,  et  non  de  la  faible  nature  humaine.  Ce- 
pendant la  mère  de  Jésus  le  pressait  de  faire  ce  miracle.  Mais  Jésus, 
alors  qu'il  allait  accomplir  les  œuvres  divines  ,  semble  méconnaître  le 
sein  où  il  a  été  conçu,  et  il  dit  à  sa  mère  :  «  Femme  (l*),  qu'y  a-t-il  de 
commun  entre  vous  et  moi  ?  »  paroles  dont  voici  le  sens  :  Vous  n'avez 
pas  engendré  la  puissance  qui  doit  en  moi  opérer  ce  miracle ,  c'est-à- 
dire  ma  divinité.  (Il  l'appelle  femme,  pour  désigner  son  sexe ,  et  non 
pour  l'assiuiiler  aux  femmes  ordinaires.)  Mais  comme  c'est  vous  qui 
avez  engendré  ce  qu'il  y  a  de  faible  en  moi ,  je  vous  reconnaîtrai 
lorsque  cette  faible  nature  humaine  sera  suspendue  à  la  croix.  Voilà 
pourquoi  il  ajoute  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue ,  »  c'est-à- 
dire,  je  vous  reconnaîtrai  lorsque  cette  humanité  ,  dont  vous  êtes  la 
mère,  sera  attachée  à  la  croix.  C'est  alors,  en  effet,  qu'il  recommande 
sa  mère  à  son  disciple,  parce  qu'il  allait  mourir  avant  elle ,  et  qu'il 
devait  ressusciter  avant  sa  mort.  Remarquez  qu'à  l'exemple  des  mani- 
chéens qui  cherchent  un  appui  à  leurs  pernicieuses  erreurs  dans  ces 
paroles  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous^et  moi?  »  les  astrologues 
veulent  autoriser  leur  système  erroné  sur  ces  autres  paroles  du  Sau- 
veur :  a  Mou  heure  n'est  pas  encore  venue.  »  Vous  voyez ,  disent-ils, 
que  Jésus-Christ  était  assujetti  au  destin  .  puisqu'il  déclare  lui-même 

(1*)  On  a  remarqué  avec  raison  que  ce  mot  de  femme  [Jean,  x),  ne  renfermait  pas  pour  les  Hé- 
breux une  idée  de  mépris  comme  en  français.  Les  Romains,  les  Grecs  et  les  Orientaux  l'employaient 
eux-mêmes  envers  les  personnes  les  plus  honorables,  et  donnaient  ce  nom  de  femme,  à  des  prin- 
cesses et  à  des  reines,  en  leur  adressant  la  parole. 


praesensit,  neque  beoeficii  grandem  sus- 
cipiet  sensum. 

AuG.  {ut  supra.)  Vel  ideo  quia  Domi- 
nus  noster,  secundum  quod  Deus  erat , 
matrein  non  habebat;  secundum  quod 
homo  firat,  babebat  matrem  :  miracu- 
lum  autem  quod  facturas  erat,  secundum 
Divinitatem  erat  futurus.  non  secundum 
infirmitatem  bumauam  ;  miraculum  ta- 
men  exigebat  mater.  At  ille  tanquamnon 
agnoscens  viscera  humana  ,  operaturus 
facta  divina,  dixit  :  «  Quid  niihi  et  tibi 
est,  mulier'?  »  Tanquam  dicat  :  Quod  in 
me  facit  miraculum,  non  tu  genuisti 
(Deitatem  meam.)  Dicitur  auLem,  mu- 
lier secundum  femineum   sexum  .  non 


secundum  corruptionem  integritalis.  Sed 
quia  genuisti  infirmitatem  meam  ,  lune 
te  cognoscam  cum  ipsa  iufirmitas  pen- 
debit  in  cruce.  TJnde  subdit  :  «  Nondum 
veuit  hora  mea  :  »  quasi  diceret  :  Ibi  te 
cognoscam  cum  p.eudere  in  cruce  infir- 
mitas  cœperit,  cujus  et  mater  es.  Com- 
mendavit  enim  matrem  discipulo,  prius 
moriturus,  et  ante  naortem  matris  re- 
surrecturus.  Videte  autem  ne  forte  quo- 
modo  inveueruut  Manichœi  occasiouem 
perlidiiE  su*,  quia  dixit  Dorainus  :  «Quiil 
mibi  et  tibi  est,  mulier?  »  sic  inveuianL 
Alathematici  occasionem  fallaciœ  ,  quia 
dixit:  «Nondum  venit  bora  mea  :  »  di- 
cunt  enim   :  Vides   quia  sub  fato   enil 
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que  son  heure  n'est  pas  encore  venue.  Qu'ils  se  rendent  donc  à  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu,  lorsqu'il  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  quitter  la 
vie^  et  de  la  reprendre  ensuite;  »•  qu'ils  cherchent  le  véritable  sens  de 
ces  paroles  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ;  »  qu'ils  cessent 
d'asservir  au  destin  le  Créateur  du  ciel,  car  en  supposant  même  l'in- 
fluence des  astres  sur  la  destinée  de  l'homme  ,  le  Créateur  des  astres 
devait  être  nécessairement  aÔranchi  de  cette  influence.  Ajoutez  (jue 
non-seulement  Jésus-Christ  ne  fut  point  soumis  à  cette  destinée  fatale, 
ni  vous,  ni  un  autre,  ni  aucun  homme  que  ce  soit.  Que  signifient  donc 
ces  paroles  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue?  »  C'est  qu'il  avait 
le  pouvoir  de  mourir  quand  il  le  voudrait  ,  et  que  le  temps  ne  lui  pa- 
raissait pas  encore  venu  d'user  de  ce  pouvoir.  Il  voulait  auparavant 
appeler  ses  disciples  autour  de  lui ,  annoncer  le  royaume  des  cieux, 
opérer  les  prodiges  et  les  miracles  qui  devaient  faire  reconnaître  sa 
divinité,  et  aussi  manifester  son  humilité  en  se  soumettant  à  toutes  les 
infirmités  de  notre  nature  mortelle.  Lorsqu'il  eut  accompli  suffisam- 
ment ces  divers  desseins,  l'heure  vint  pour  lui,  non  l'heure  de  la  né- 
cessité, mais  celle  de  sa  volonté,  non  l'heure  imposée  par  la  fatalité, 
mais  déterminée  par  ?a  puissance. 

t.  5-12.  —  Sa  mère  dit  à  ceux  qui  servaient  :  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira. 
Or  il  y  avait  là  six  urnes  de  pierre  servant  aux  purifications  en  usaye  chez 
tes  Juifs,  et  contenant  chacune  deux  ou  trois  mesures.  Jésus  leur  dit  : 
Emplissez  d'eau  ces  urnes.  Et  ils  les  emplirent  jusqu'au  haut.  Alors  Jésus 
leur  dit  :  Puisez  maintenant  et  portez-en  au  maître  du  festin.  Sitôt  que  le 
maître  du  festin  eut  goûté  l'eau  changée  en  vin,  ne  sachant  d'où  il  venait 
{mais  les  serviteurs  qui  avaient  puisé  l'eau  le  savaient),  il  appela  l'époux  et 
lui  dit  :  Tout  homme jert  d'abord  le  bon  vin,  et  après  qu'on  a  beaucoup  bu. 


Chriâtus,  quia  dixit  :  «  Nuudura  venit 
hora  mea.  »  Credaut  autem  Deo,  dicenli 
[Jean.,  10)  :  «  Potestaleai  liabeo  ponendi 
animam  ineam,  et  iteruui  suinendi  eam  ;  » 
f't  quaîrant  quare  sit  diclum  :  «  Nonduiu 
venit  hora  mea  :  »  uec  ideo  jam  sub  fato 
ponaul  coiiditorem  cœli  ;  quia  si  esset 
fatum  de  sideribus ,  non  poterat  esse 
sub  necessitate  siderum  condilor  side- 
ruDi.  Adde  quod  non  solum  Christus  non 
habuit  quod  appellas  fatum  sed  nec  tu, 
aut  ille,  aut  quisquam  hominum.  Quare 
ergo  dixit  :  «  Noudum  venit  hora  mea?» 
Quia  in  potestate  habebat  quando  mo- 
rerelur,  sed  iiondum  videbat  esse  op- 
porluuum  ut  ilia  potestate  uteretur.  Vo- 
■  andi  eiant  discipuli,  annmitiatidum  erat 
regnum  cœloruin,  fai.iendae  crant  virtu- 


tes,  commeiidanda  erat  Divinitas  Do- 
mini  in  niiraculis,  commendauda  erat 
humililas  Domini  in  ipsa  compassione 
mortalitalis.  At  ubi  tantum  fccit,  quan- 
tum suflicere  indicavit,  venit  hora,  non 
necessitatis,  sed  voluntatis,  non  con- 
ditionis,  sed  potestatis, 

Dicit  mater  ejus  ministrin  :  Quodcunque  dixerit 
vobis,  facile.  Erant  autem  ibi  lapideœ  hy- 
driœ  sex  posilœ,  seeundum  purificationem  Ju- 
dœorutn,  capientes  singulœ  metretas  binas,  vel 
ternas.  Dicit  ei  Jésus  :  Impiété  hydrias  aqua. 
Et  impleoerunt  eas  usgue  ad  summum.  Et  di- 
xit eis  Jésus  :  Haurite  nunc,  et  ferle  archilri- 
clino.  Et  tulerunt.  Ut  autem  gustavit  archi- 
tridinus  aquam  vinum  factam,  et  noti  sciebat 
unde  esset  (ministri  autem  sciebant  qui  hau- 
serant  aquam)  ;  vocal  sponsum  architriclinus, 
et  dicit  ei  :  Omms  homo  primum  bonum  vinum 
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c>jlui  qui  vaut  moins;  mais  vous,  vous  avez  garda  le  bon  vin  jusqu'à  ■celle 
heure.  G'csl  ainsi  que  Jésus  fit  à  Cana  en  Galilée  le  premier  de  ses  miracles; 
et  il  manifesta  sa  gloire  et  ses  disciples  crurent  en  lui. 

S.  Chrys.  [hom.  22  sur  S.  Jean.)  Bien  que  Jésus  vienne  de  dire  à 
sa  mère  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue  ,  »  il  se  rend  cependant 
à  ses  désirs,  et  démontre  amplement  par  là  qu'il  n'était  point  soumis 
à  l'heure.  Car  s'il  était  assujetti  à  une  heure  déterminée ,  comment  se 
fait-il  qu'il  opère  ce  miracle  avant  que  l'heure  soit  ai-rivée  ?  Un  autre 
motif  de  cette  conduite ,  c'est  le  témoignage  d'honneur  qu'il  veut 
donner  à  sa  mère  ,  pour  ne  point  paraître  la  contredire  et  la  couvrir 
de  honte  devant  tant  de  témoins  ;  car  elle  avait  fait  approcher  les  ser- 
viteurs, pour  faire  appuyer  sa  demande  par  un  plus  grand  nombre  de 
personnes  :  «  Sa  mère  dit  à  ceux  qui  servaient ,  faites  tout  ce  qu'il 
vous  dira.  »  —  Bède.  Gomme  si  elle  leur  disait  :  Il  fera  ce  miracle, 
bien  qu'il  paraisse  le  refuser ,  car  sa  mère  connaissait  sa  bonté  et  son 
âme  compatissante  :  «  Or,  il  y  avait  là  six  urnes  de  pierre,  »  etc.  Ces 
urnes  (eu  latin  hydriœ),  étaient  des  vases  destinés  à  contenir  de  l'eau, 
et  leur  nom  vient  du  mot  grec  uowp,  qui  veut  dire  eau. 

Alcuin.  Ces  vases  étaient  destinés  à  contenir  de  l'eau  pour  servir 
aux  purifications  en  usage  chez  les  Juifs ,  qui,  entre  autres  traditions 
pharisaïques,  observaient  celle  de  se  purifier  fréquemment. —  S.  Chrys. 
{hom.  précéd.)  Comme  le  sol  de  Palestine  est  très-aride  (1),  et  qu'on 
y  rencontre  peu  de  fontaines  et  de  puits,  les  Juifs  remplissaient  d'eau 
de  grandes  urnes,  pour  n'èlre  pas  obligés  d'en  aller  chercher  dans  les 
fleuves,  et  pouvoir  se  purifier  facilement  s'ils  venaient  à  tomber  dans 

(!)  Le  mot  grec  avjopoç,  signilie  qui  manque  d'eau,  comme  dans  les  Psaumes  L.xir,  3  ;  lxxvii, 
17  ;  cv,  4  ;  cvi,  4  ;  et  dans  saint  Luc,  xii,  24. 


ponit,  et  cum  inebriali  fuerint,  tune  id  quod 
deterius  est  ;  tu  autem  servasti  bonum  vinum. 
risque  adhuc.  Hoc  fecit  initium  signorum 
Jésus  in  Cana  Galilœœ ,  et  manifestavit  glo- 
riam  suam  ;  et  crediderunt  in  eum  discipuli 
ejus. 

Chrys.  {hom.  21,  in  Joan.)  Quauivis 
dixerit  :  «  Nondum  venit  hora  uiea,  » 
postmodum  fecit  quod  mater  dixerat  ; 
ut  etiam  ex  lioc  sufiiciens  esset  demous- 
stratio  quod  uon  subjectus  est  horœ.  Si 
enim  horae  subjiciebatur,  quaiiter  débita 
hora  nondum  facta  hoc  fecit?  Deinde  et 
propter  honorem  matris  ;  ut  non  linali- 
ter  ei  contradicere  videretur,  uetjue  eam 
tôt  prajsentibus  erubescere  faceret  :  ad- 
duxeral  enim  ad  eum  miniotros,  ut  a 
pkiribus  fieret  pelitio.  Unde  sequitur  : 


«  Dicit  mater  ejus  ministris  :  QuBecunque 
dixerit  vobis,  facite.  «Beda.  Quasi  dicat: 
Licet  abnegare  videatur,  tamen  faciet; 
noverat  enim  mater  eum  pium  et  mise- 
ricordem.  Sequitur  :  «  Erant  autem  ibi 
lapideœ  liydriee,  »  etc.  Hydriae  vocantur 
vasa,  aquarum  leceptui  juxrata  :  Grsece 
enim  aqua  ùSwp  dicitur. 

Alcul  Vasa  autem  aquarum  receptui 
parata  erant  secundum  purificationem 
Judaeorum;  quia  iutcr  alias  pharisaeo- 
rum  traditiones  etiam  hoc  observabant, 
ut  crebro  se  lavareut.  Curts.  {ut  sup.) 
Quia  vero  inaquosa  est  Palsestina,  et  non 
erat  multis  in  locis  fontes  et  puteos  in- 
venire,  replebant  liydrias  aqua,  ut  non 
currerent  ad  flumiua,  si  quando  im- 
muudi  fieront,  sed   de   prope   haberenl 
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quelque  impureté  légale.  L'Evangéliste  ajoute  :  «  Qui  servaient  aux 
purifications  des  Juifs,  »  pour  ôter  aux  incrédules  jusqu'à  l'ombre  du 
soupçon  qu'il  restait  au  fond  de  ces  vases  de  la  lie  avec  laquelle  en 
jetant  de  l'eau  dessus,  on  aurait  fait  un  vin  fort  léger,  et  il  montre  aussi 
jusqu'à  l'évidence,  que  ces  vases  n'avaient  jamais  contenu  de  vin. 

S.  AuG.  {Traité  9  sur  S.  Jean.)  Le  mot  metretas  vient  du  grec 
[j-iTpsv,  et  signifie  des  vases  d'une  certaine  mesure,  des  urnes,  des 
amphores  ou  autres  vases  semblables.  —  Bédé.  Ces  expressions  deux 
ou  trois  ne  veulent  pas  dire  que  parmi  ces  vases,  les  uns  contenaient 
deux  mesures,  les  autres  trois,  mais  que  chacun  d'eux  pouvait  conte- 
nir deux  ou  trois  mesures. 

«  Jésus  leur  dit  :  Remplissez  les  urnes  d'eau,  et  ils  les  remplirent 
jusqu'au  bord.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  précéd.)  Mais  pourquoi  Jésus  ne 
fit-il  pas  ce  miracle  avant  que  les  urnes  fussent  remplies  d'eau?  Le 
miracle  eût  été  bien  plus  éclatant,  s'il  eût  fait  sortir  une  nouvelle 
substance  du  néant,  au  lieu  de  donner  simplement  de  nouvelles  pro- 
priétés à  une  substance  déjà  existante.  Oui,  eu  effet,  ce  miracle  est 
d'un  ordre  supérieur,  mais  pour  plusieurs  il  eût  paru  beaucoup  moins 
digne  de  foi.  Aussi  voyons-nous  souvent  Notre-Seigneur  afi'aiblir, 
pour  ainsi  dire,  la  grandeur  de  ses  miracles,  pour  les  rendre  plus 
croyables.  Ajoutons  qu'il  opère  un  grand  nombre  de  miracles  à  l'aide 
de  substances  déjà  existantes,  pour  détruire  cette  pernicieuse  erreur 
que  le  Créateur  du  monde  est  distinct  du  vrai  Dieu,  car  si  ce  prétendu 
créateur  du  monde  lui  était  opposé,  il  ne  ferait  point  servir  les  ob- 
jets qu'il  a  créés  à  démontrer  sa  puissance  divine.  Ce  n'est  point 
Jei-us  lui-même  qui  puise  dans  les  vases  pour  montrer  que  l'eau  est 


purgalionis  raoduni.  Ne  autem  quidam 
infidelium  suspicarentur  quoniaui  ffece 
intuà  rémanente,  deinde  aqna  immissa, 
vinum  subtilissimum  factura  esset,  pro- 
pterea  ait  :  «  Secundum  purificationem 
.ludaorum;  »  oslendens  quod  illa  vasa 
iiunqiiam  vini  receptacula  facta  erant. 

ACG.  [Tract.  9^  in  .loan.)  Metretas 
autem  dicil  mensuras  quasdam,  tanquam 
si  dicoret  urnas,  umphoras,  vel  aliiid 
liujusmodi  :  liéxpov  enim  mensxiram  di- 
i;uut  Grœci;  inde  appeliatai  tnetretœ. 
Ueda.  Quod  autem  ait  :  «  Binas  vel  ter- 
nas,  »  non  ila  accipiendum  est ,  <|uod 
alh-E  binas,  aliœ  ternas,  sed  ea-dem  ipsœ 
capercnt  binas,  quae  eliam  ternas. 

Sei|uilur  :  Dixit  eis  Jésus  :  Impiété  hy- 
drias  aqua;  et  impleverunt  eas  usque  ad 
summum.  »  CtlRYS.  (ut  sup.)  Sed  ([uare 


antequam  implevissent  hydrias  aqua  , 
non  fuit  factum  signum  ?  quod  multo 
rairabilius  esset,  quia  scilicet  aliud  est 
substantiam  in  aiiam  qualitatem  trans- 
mutare,  et  ipsam  substantiam  ex  nihilo 
facere.  Hoc  equidem  niirabilius  est,  sed 
non  ita  viiJetur  credibile  multis  :  propte- 
roa  enim  inultoties  a  miraculorum  ma- 
gnitudino  abslinet,  volens  raagis  credi- 
bile  esse  qudd  fiebat.  Cum  boc  et  per- 
versa  dogmata  evertit.  Quia  enim  sunt 
quidam  qui  mundi  conditorem  aUum 
esse  dicunt,  plura  miraculorum  ex  sub- 
jectis  substantiis  facit  :  si  enim  contra- 
rius  ei  esset  qui  conditor  est  mundi , 
non  utique  alienis  uteretur  ad  propriae 
virtutis  demonstrationem.  Non  autem 
ipse  aquam  bausit,  et  tune  vinum  osten- 
dit  ;  sed  boc  jubet  ministris,  ut  eos  les- 
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chan2:ée  en  vin,  c'est  aux  serviteurs  qu'il  donne  l'ordre  de  puiser  pour 
les  rendre  eux-mêmes  témoius  du  miracle  :  «  Et  Jésus  leur  dit  :  Puisez 
maintenant  et  portez-en  au  raaitre  d'hôtel.  » 

Alcuin.  Le  mot  tricUnium  veut  dire  une  rangée  de  trois  lits,  du 
mot  grec  y.V.rr^,  lit  de  repos  sur  lequel  les  convives  s'étendaient;  YAr- 
chitriclinus,  ou  président  du  festin,  était  le  premier  des  convives  qui, 
suivant  l'usage  antique,  étaient  étendus  sur  des  lits.  11  en  est  qui 
pensent  que  ce  président  du  festin  étaient  un  des  prêtres  juifs,  qui 
pouvaient  assister  aux  noces^  pour  apprendre  comment  on  devait  s'y 
conduire.  —  S.  Chrts.  [hom.  22.)  On  aurait  pu  objecter  que  les  con- 
vives étaient  dans  l'ivresse  et  que  leur  goût  était  émoussé  au  point  de 
ne  plus  pouvoir  juger  si  c'était  de  l'eau  ou  du  vin  qu'on  leur  présen- 
tait. Ceux  au  contraire  qui  étaient  chargés  du  service  de  la  table, 
étaient  à  l'abri  de  tout  soupçon  et  n'avait  qu'un  soin,  celui  de  prépa- 
rer tout  avec  ordre  et  intelligence.  Aussi  est-ce  pour  donner  un  témoin 
irrécusable  du  miracle  qu'il  venait  d'opérer,  que  Notre-Seigneur  dit 
aux  serviteurs  :  «  Portez-en  au  maître  du  festin,  »  parce  que  son 
palais  n'était  pas  émoussé  ,  et  non  pas  :  Servez  ce  vin  aux  convives. 

S.  HiL.  [de  la  Trin.,  m.)  C'est  de  l'eau  que  l'on  verse  dans  les  urnes, 
et  c'est  du  vin  que  l'on  en  retire  avec  les  coupes;  ceux  qui  ont  rempli 
ces  urnes  diffèrent  de  sentiment  avec  ceux  qui  viennent  y  puiser.  Les 
premiers  ne  peuvent  pas  supposer  qu'on  puisse  en  retirer  autre  chose 
que  de  l'eau  ;  ceux  au  contraire  qui  puisent  dans  ces  urnes  croient 
qu'on  les  a  remplies  de  vin  :  «  Sitôt  que  le  maître  du  festin  eut  goûté 
l'eau  changée  en  vin,  ne  sachant  d'où  il  venait  (mais  les  serviteurs 
qui  avaient  puisé  l'eau  le  savaient),  il  appela  l'époux.  »  Ce  ne  fut  pas  un 
mélange,  mais  une  création.  L'eau  pure  disparut  pour  faire  place  à 


les  haberet  ejus  quod  fiebat.  Unde  se- 
quitur  :  «  Et  dixit  eis  Jésus  :  Haurite 
nunc,  et  ferte  architriclino.  )> 

Alcui.  Triclinium  ordo  Irium  lecto- 
rum,  cUni  enini  lectum  significat;  ar- 
chitriclinvs  princeps  triclinii ,  id  est, 
primus  inter  convivas  qui  more  antiquo 
in  lectis  discumbebant.  Unde  quidam 
architriclhmm  intelligunt  aliquem  ex 
sacerdotibus  Judaeorum  qui  nuptiis  in- 
teresse poterant,  ut  illos  instruerent, 
qualiter  nuptiis  uti  deberent.  Chrys.  {nt 
sup.)  Vel  aliter  :  quia  aliqui  possent  di- 
cere  quod  convivae  ebrii  erant,  et  sensus 
judicantium  corruptus,  ut  nescirent, 
utrum  aqua  vel  vinum  esset;  hi  autem 
quibus  ministratio  convivarum  crédita 
est,  maxime  vigiles  sunt,  unum  opus  ha- 


bentes,  ut  ornate  et  ordinate  omnia  dis- 
ponant; ideo  intestimonium  eorumquœ 
fiebant,  dixit  Dominus  :  «  Ferte  architri- 
clino, 1)  propter  evigilantem  ejus  sensum; 
et  non  dixit  :  «  Propinate  discumben- 
tibus.  » 

HiLAR.  (III  de  Trinit.)  Aqua  igitur  hy- 
driis  infunditur,  vinum  calicibus  hauri- 
tur;  infundentis  scientiae  sensus  non  con- 
venit  haurientis.  Qui  infuderunt,  hauriri 
aquam  existimant;  qui  hauriunt,  vinum 
infusum  arbitrantur.  Unde  sequitur  : 
«Ut  aulem  gustavit  architriclinus  aquam 
vinum  factam,  et  non  sciebat  unde  esset 
(ministri  autem  sciebant  qui  hauserant 
aquam),  vocat  sponsum  architriclinus.  » 
Non  autem  permixtio  fuit,  sed  creatio. 
Aquae  simplicitas  defecit,  et  vini  sapor 
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un  vin  généreux  ;  ce  n'est  point  par  le  mélange  d'une  substance  plus 
forte  qu'on  obtient  une  liqueur  plus  faible  ;  la  première  substance  est 
complètement  détruite,  et  fait  place  à  une  substance  qui  n'existait  pas 
encore. 

S.  Chrys.  Notre-Seigneur  voulait  que  le  caractère  divin  de  ses  mi- 
racles se  révélât  peu  à  peu;  aussi  ne  fait-il  pas  connaître  lui-même  ce 
qui  vient  d'arriver.  Le  maître  du  festin  n'appelle  pas  non  plus  les  ser- 
viteurs (car  leur  témoignage  n'eût  pas  suffi  pour  faire  admettre  un 
miracle  aussi  étonnant  de  la  part  de  celui  que  l'on  regardait  comme 
un  homme  ordinaire)  ;  il  s'adresse  à  l'époux  qui  était  beaucoup  plus 
eu  mesure  de  voir  et  d'apprécier  ce  qui  venait  de  se  faire.  Or,  ce  n'est 
pas  un  vin  ordinaire,  mais  un  vin  excellent  que  Notre-Seigueur  met 
à  la  place  de  l'eau  :  o  Et  il  lui  dit  :  Tout  homme  sert  d'abord  le  bon 
vin,  »  etc.  En  effet,  un  des  caractères  des  miracles  de  Jésus- Christ, 
c'est  d'être  beaucoup  plus  éclatants  et  aussi  plus  utiles  que  les  choses 
qui  sont  le  produit  ordinaire  de  la  nature.  Les  serviteurs  furent  témoins 
du  changement  de  l'eau  en  vin,  et  le  maître  du  festin  aussi  bien  que 
l'époux,  jugèrent  eux-mêmes  de  l'excellence  de  ce  vin.  Il  est  probable 
que  l'époux  exprima  sa  reconnaissance  en  quelques  paroles,  mais 
l'Evangéliste  n'en  dit  rien,  il  se  contente  de  rapporter  ce  qui  est  néces- 
saire_,  c'est-à-dire,  que  Jésus  a  changé  l'eau  en  vin,  et  il  ajoute  aussi- 
tôt :  «  Ainsi  Jésus  fit  à  Cana,  eu  Galilée,  le  premier  de  ses  miracles.  » 
{hom.  23.)  C'était  le  moment,  en  effet,  d'opérer  des  miracles,  puisqu'il 
était  entouré  de  disciples  parfaitement  disposés  et  qui  suivaient  avec 
une  grande  attention  toutes  les  actions  du  Sauveur,  (/«om.  21.)  Préten- 
drait-on qu'il  n'y  a  point  de  preuve  suffisante  que  ce  soit  là  le  premier 
des  miracles  de  Jésus,  parce  que  l'Evangéliste  ajoute  :  «  A  Cana,  en 


nalus  est  :  non  per  transfusionem  polio- 
ris  obtinetur  quod  infirmius  est,  secl  abo- 
lelur  quod  erat;  et  quod  non  erat  cœpit. 
Chrys.  [nt  sup.)  Paulatim  antem  Do- 
minus  volebat  cognosci  suorum  signo- 
rum  virtutem  ;  et  ideo  neque  ipse  reve- 
labat  quod  factiim  est,  neque  ministros 
architriclinus  vocavit  (non  csset  enim 
eiâ  credilum  cum  de  homine  puro  exis- 
timato  taie  tcsiimonium  reddidissent), 
sed  vocat  sponsum,  qui  maxime  poterat 
ronspicere  quod  fiebat.  Non  simpliciter 
autem  Christus  vinum,  sed  vinum  opti- 
mum feeit.  Unde  spquitur  :  «  Et  dicit  ei  : 
Omnis  homo  primum  bonum  vinum  po- 
nit,  »  etc.  Taiia  enim  funt  Christi  mira- 
cula,  utmulto  hisqui  per  naturam  fiunt, 
specio«iora  et  utiliora  fiant  :  igitur  aqua 


vinum  fada  ministros  testes  habuit  ; 
boni  vini  factio  architriclinum  et  spon- 
sum :  probabile  autem  est  et  sponsum 
aliquid  respondisse  :  sed  Evangelista  hoc 
praetf  rraitlit,  tangens  solum  id  quod  ne- 
cessarium  est  scire ,  scilicet  quoniam 
vinum  aquam  fecit.  Unde  stalim  subdit: 
<<  Hoc  fecit  initium  signorum  suorum 
Jésus  in  Cana  r,aliiœae.  »  Idem  (hom. 
22,  in  Joan.)  Tune  enim  signa  maxime 
necessarium  erat  facere ,  quando  disci- 
puli  jam  congregati  erant  devoti,  et  at- 
tendoutes  bis  quae  fiebant  manifeste  ade- 
ranl.  [Et  hom.  20.)  Si  vero  dixerit  quis 
non  esse  argumentum  sufficiens,  ut  hoc 
sit  principium  signorum  quia  additur  : 
"In  Cana  Galilœœ,»  quasi  contingat 
alibi  prius  es?e  farta  :  dicemus  (quod  et 
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Galilée,  »  ce  qui  permet  de  supposer  (pril  en  avait  déjà  fait  ailleurs? 
Nous  r(''pondrons  en  citant  de  nouveau  les  paroles  de  Jean-Baptiste  : 
M  C'est  pour  qu'il  fût  manifesté  en  Israël,  que  je  suis  venu  baptiser 
dans  l'eau.  »  (7ecm,  i,  31.)  Si  le  Sauveur  avait  fait  des  miracles  dans  sa 
première  enfance,  les  Israélites  n'auraient  pas  eu  besoin  qu'on  vînt 
le  leur  révéler.  La  multitude  des  miracles  que  fit  Jésus  dans  un  court 
espace  de  temps,  lui  donnèrent  une  si  grande  célébrité,  que  son  nom 
était  connu  dans  toute  la  Judée.  Mais  sa  réputation  eût  été  mille  fois 
plus  grande  s'il  avait  commencé  à  faire  des  miracles  dès  ses  premières 
années,  car  des  miracles  faits  par  un  enfant  eussent  paru  plus  surpre- 
nants et  ils  auraient  eu  beaucoup  plus  de  temps  pour  se  répandre.  Mais 
il  convenait  qu'il  ne  fit  point  de  miracles  dès  son  enfance,  car  on 
eût  refusé  de  croire  à  son  incarnation,  et  la  jalousie  extrême  de  ses  enne- 
mis les  aurait  portés  à  le  crucifier  avant  le  temps  qu'il  avait  marqué. 
S.  AuG.  {Traité  9  sur  S.  Jean.)  Ce  miracle  par  lequel  Notre-Sei- 
gneur  a  changé  l'eau  en  vin^  n'a  rien  d'étonnant  pour  ceux  qui 
savent  que  c'est  Dieu  qui  agit  lui-même.  Il  opère  aux  noces  do  Cana, 
dans  les  urnes  pleines  d'eau,  ce  qu'il  fait  tous  les  ans  dans  les  ceps  de 
nos  vignes,  nous  n'admirons  pas  cette  dernière  transformation,  parce 
qu'elle  s'accomplit  chaque  année  sous  nos  yeux;  Dieu  s'est  donc  réservé 
de  nouveaux  prodiges  pour  réveiller  les  hommes  de  leur  assoupisse- 
ment, et  leur  rappeler  l'adoration  qu'ils  lui  doivent,  voilà  pourquoi 
l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  il  manifesta  sa  gloire.  »  —  Alcuin.  C'est 
qu'en  effet,  il  est  le  roi  de  gloire  qui  change  les  éléments  avec  nne 
puissance  souveraine.  —  S.  Chrys.  {hom.  23.)  Voilà  ce  qu'il  a  fait,  de 
son  côté  du  moins,  pour  manifester  sa  gloire.  Si  ce  miracle  fut  alors 
inconnu  d'un  grand  nombre,  tout  l'univers  devait  dans  la  suite  l'en- 
tendre raconter. 


unie  diximus)  quia  Joannes  dicit  :  «  Ut 
raanifestelur  Israeli,  propterea  veni  bap- 
Uzaiis.  »  [Joan.,  1.)  Si  vero  secundum 
primam  ^tatem  miracula  fecit,  nequa- 
quam  indigebant  IsraelitEe  alio  manifes- 
tante eum.  Qui  enim  brevi  tempore  ita 
per  iniraculorum  muUitudiaem  claruit , 
ut  ejus  nomen  manifestum  fieret  omni- 
bus ,  multo  magis  si  puer  exislens  ,  a 
prima  œtate  miracula  fecisset  :  nam  et 
ea  quœ  fièrent,  inopinabiliora  existima- 
rentur  ab  infante  facta,  et  tempus  am- 
plius  esset.  Decenter  autem  non  incepit 
signa  facere  ex  prima  setate  :  existimas- 
sent  enim  phantasiam  incarnationem,  et 
ante  opportunum  tempus  cruci  eum  tra- 
didissent.  livore  liquefacti. 


Alg.  {Tract.  9,  in  Joan.)  Hoc  autem 
miraculum  Domini,  quo  de  aqiia  vinum 
fecit,  non  est  mirum  eis  qui  noverunt 
quia  Deus  fecit  :  ipse  enim  fecit  vinum 
illo  die  in  hydriis,  qui  omni  anno  hoc 
facit  in  vitibus  :  sed  hoc  assiduitate  ami- 
sit  admirationem  :  itaque  servavit  sibi 
Deus  inuiitala  quasdam  qute  faceret,  ut 
lanquam  dormienles  homines  ad  se  co- 
leudum  mirabiliter  excitaret.  Propler 
quod  sequihir  :  «  Et  manifestavit  glo- 
riani  suam.  »  Alcui.  Quia  ipse  est  Rex 
glori.i;,  qui  sicut  Dominus  elementa  mu- 
tabat.  Chrys.  (ut  sup.)  Et  hoc  quantum 
ex  parte  sua.  Si  vero  et  lune  multi  non 
cognovcrunt,  sed  tamon  omnes  postea 
erant  miraculum  audituri. 
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«  Et  ses  disciples  crurent  en  lui.  »  Ils  devaient,  en  effet,  croire  avec 
plus  de  facilité,  et  examiner  avec  plus  d'attention  les  faits  dont  ils 
étaient  témoins.  —  S.  AuG.  {de  l'ace,  des  Evang.,  ii,  17.)  Mais  si 
leur  foi  en  Jésus-Christ  ne  date  que  de  ce  miracle,  ils  n'étaient  donc 
pas  encore  ses  disciples,  lorsqu'ils  se  rendirent  à  ces  noces?  Il  faut 
donc  voir  ici  une  manière  de  parler  semblable  à  celle  que  nous  em- 
ployons, lorsque  nous  disons  que  l'apôtre  saint  Paul  est  né  à  Tarse,  en 
Cilicie,  car  il  est  évident  qu'il  n'était  pas  Apôtre  au  moment  de  sa 
naissance.  De  même  lorsque  nous  lisons  dans  l'Evangile,  que  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  furent  invités  à  ces  noces,  nous  devons  entendre 
qu'ils  n'étaient  pas  encore  ses  disciples,  mais  qu'ils  devaient  le  de- 
venir plus  tard. 

S.  AuG.  {Traité  9  sur  S.  Jean.)  Considérez  maintenant  les  mystères 
qui  sont  renfermés  dans  ce  miracle  du  Seigneur;  toutes  les  prédictions 
qui  avaient  Jésus-Christ  pour  objet  devaient  recevoir  en  lui  leur  ac- 
comphssement.  C'était  de  l'eau  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  il  a  changé 
cette  eau  en  vin  lorsqu'il  ouvrit  l'intelligence  de  ses  Apôtres  et  qu'il 
leur  expliqua  les  Ecritures.  (Lwc,  xxiv.)  C'est  ainsi  qu'il  donne  de  la 
saveur  à  ce  qui  était  insipide,  et  une  force  enivrante  à  ce  qui  n'en 
avait  aucune.  —  Bède.  Au  moment  où  le  Seigneur  se  manifesta  dans 
le  mystère  de  son  incarnation,  la  saveur  généreuse  du  vin  de  la  loi 
perdait  insensiblement  de  sa  force  première  par  suite  de  l'interpréta- 
tion toute  charnelle  des  pharisiens.  —  S.  AuG.  {Traité  précéd.)  S'il 
avait  fait  répandre  l'eau  qui  était  dans  les  urnes  pour  la  remplacer 
par  un  vin  qu'il  aurait  tiré  des  trésors  cachés  de  la  création,  il  aurait 
paru  condamner  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  Mais  au  contraire, 
il  change  cette  eau  en  vin,  et  nous  démontre  ainsi  qu'il  est  l'auteur 
de  l'Ancien  Testament,  car  c'est  par  son  ordre  que  les  urnes  ont  été 


Sequilur  :  «  Et  crediderunt  in  eum 
discipuli  ejus  :  »  lu  enim  debebant  cre- 
dere,  et  facrlius,  et  cum  diligentia  atten- 
dere  his  quœ  fiebant.  AuG.  (de  Cens. 
Evung.,  lib.  ii.  cap.  17.)  Sed  si  tune  in 
eum  crediderunt,  nondum  eranl  disci- 
puli, cum  ad  nuptias  vocati  sunt  :  sed 
illo  more  locutionis  boc  dictum  est  quo 
loquimur,  cum  dicimus  apostolum  Pau- 
lum  in  ïarso  Ciliciae  natum;  neque  enim 
tune  jam  erat  Apostolus.  Ita  discipulos 
Christi  invitâtes  ad  nuptias  cum  audivi- 
mus,  non  jam  discipulos,  sed  qui  futuri 
erant  discipuli,  intelligere  debemus. 

AuG.  (Tract.  9,  in  Joan.)  Illa  autem 
tnysteria  ({uo;  in  isto  miraculo  Doniiui 
latent,  videle  :  oportebat  implcri  iu  Cbri- 

TOM.   VII. 


sto  quai  de  illo  scripta  erant  :  illa  erat 
aqua  ;  fecit  autem  de  aqua  vinum,  cum 
aperuit  eis  sensum,  et  exposuit  Scriptu- 
ras.  {Luc,  24.)  Sic  enim  sapit  quod  non 
sapiebat,  et  inebriat  quod  non  inebria- 
bat.  Beda.  Apparente  enim  Domino  in 
carne,  vinosa  legalis  sensus  suavitas  pau- 
latim  cœperat  ob  carnalem  pliarisBeorum 
intcrpretationem  a  prisca  sua  virtute  de- 
ficere.  AcG.  {ut  sup.)  Si  autem  jussisset 
aquam  effundi,  et  ipse  mitteret  vinuni 
ex  occullis  creaturaî  sinibus,  videretur 
S(;ripturas  veteres  improbasse.  Cum  au- 
tem ipsam  aquam  convertit  in  vinum  ,. 
ostendit  nobis  quod  et  Scriptura  vêtu- 
ab  ipso  est  :  nam  jussu  ipsius,  impleta' 
sunt  bydriœ.  Sed  uihil  sapit  illa  Scri 
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remplies  d'eau.  Mais  cette  eau  reste  sans  saveur  si  la  foi  n'y  découvre 
pas  le  Christ.  Nous  savons  que  les  livres  de  la  loi  comprennent  tout 
le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  commencement  du  monde,  que  ce 
temps  se  partage  en  six  époques,  et  que  nous  sommes  dans  la  sixième 
de  ces  époques.  La  première  se  compte  d'Adam  jusqu'à  Noé;  la  seconde, 
de  Noé  à  Abraham;  la  troisième,  d'Abraham  à  David  ;  la  quatrième  de 
David  jusqu'à  la  captivité  de  Babyloue;  la  cinquième  de  la  captivité  de 
Babylone  jusqu'à  Jean-Baptiste  ;  la  sixième,  de  Jean-Baptiste  à  la  fin 
du  monde.  Les  six  urnes  sont  donc  la  figure  des  six  âges  du  monde 
pendant  lesquels  la  prophétie  n'a  pas  fait  défaut.  Les  urnes  pleines 
représentent  les  prophéties  accomplies.  Mais  que  signifie  cette  circon- 
stance qu'elles  contenaient  deux  ou  trois  mesures?  Si  l'Evangéliste 
n'avait  dit  que  trois  mesures,  notre  esprit,  sans  chercher  ailleurs,  s'ar- 
rêterait au  mystère  de  la  Trinité.  Mais  de  ce  qu'il  s'est  exprimé  autre- 
ment, en  disant  :  «  Deux  ou  trois,  »  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
abandonner  cette  interprétation,  car  là  où  le  Père  et  le  Fils  sont  nom- 
més, on  doit  y  joindre  aussi  l'Esprit  saint  (1),  qui  est  la  charité  mu- 
tuelle du  Père  et  du  Fils.  Voici  une  autre  explication  qu'on  peut 
encore  donner.  Les  deux  mesures  peuvent  représenter  les  deux 
peuples,  Juifs  et  Grecs,  et  les  trois  mesures,  les  trois  enfants  de  Noé. 
Alguin.  Les  serviteurs  sont  les  docteurs  du  Nouveau  Testament, 
chargés  d'expliquer  aux  simples  fidèles  le  sens  spirituel  des  Ecritures. 
Le  président  du  festin,  c'est  tout  homme  versé  dans  la  science  de  la 
loi,  comme  Nicodème,  Gamaliel,  Saûl.  L'eau  changée  en  vin  que  l'on 
présente  au  maître  du  festin,  c'est  la  doctrine  de  l'Evangile  qui  leur 

(1)  C'est-à-dire  dans  les  endroits  où  le  tère  et  le  Fils  sont  nommés  sans  que  le  Saint-Esprit  le 
soit  expressément,  comme  dans  ce  passage  de  l'Evangile  selon  saint  Jean  :  «  Mon  Père  et  moi  ne 
sommes  qu'un,  »  etc.  [Jea7i,  x,  29.) 


ptura,  si  non  ibi  Christus  intelligatur. 
Novimus  autem  legem  ex  quibus  tempo- 
ribus  narret,  id  est,  ab  exordio  mundi  : 
inde  usque  ad  hoc  tempus  quod  nunc 
agimus,  sexta  aetas  est  :  nam  prima  œtas 
coraputatur  ab  Adam  usque  ad  Noe;  se- 
cunda,  a  Noe  usque  ad  Abraham;  tertia, 
ab  Abraham  usque  ad  David  ;  quarta,  a 
David  usque  ad  transmigrationem  Baby- 
lonisj  quinta^,  usque  ad  Joannem  Bap- 
tistam;  sexta  inde,  usque  ad  iinem  se- 
culi.  Sex  ergo  illfe  hydrise  sex  aetates 
significant,  quibus  non  defuit  proplietia. 
impletce  sunt  prophetiœ,  plense  sunt  hy- 
drise. Quid  est  autem  quod  «  capiebant 
metretas  binas  vel  ternas  ?  »  Si  ternas 
tantum  diceret,non  curreret  animusnos- 
ter,  nisi  ad  mysterium  Trinitatis.    Sed 


forte  nec  sic  debemus  inde  sensum  aver- 
tere,  quia  dixit  «  binas  vel  ternas,  »  quia 
nominato  Pâtre  et  Fiiio  ,  consequenter 
et  Spiritus  sanctus  intelligendus  est  : 
oportet  enim  intelligi  charitatem  invi- 
cem  Patris  et  FiUi  (quod  est  Spiritus 
sanctus.)  Sed  est  et  alius  intellectus  non 
prœtermittendus  :  binae  enim  metretae 
intelliguutur  in  duobus  generibus  homi- 
num,  id  est,  Judseis  et  Graecis;  très  au- 
tem, propter  Noe  très  iilios,  significan- 
tur. 

Alcui.  Ministri  autem  sunt  doctore,-; 
Novi  Testamenti,  qui  Scripturas  aliis  spi 
ritualiter  interpretantur.  Architriclinus 
autem  est  aliquis  legisperitus,  ut  Nicode- 
mus,  Gamaliel,  Saulus.  Dumergo  tabbus 
Evangelii  verbum  committitur,  quod  in 
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est  confiée  et  qui  était  comme  cachée  sous  la  lettre  de  la  loi.  Nous 
voyons  à  ce  festin  nuptial  trois  espèces  dififérentes  de  convives^  parce 
que  l'Eglise  se  compose  de  trois  ordres  de  fidèles  ;  les  personnes  ma- 
riées, les  vierges  et  les  docteurs.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  gardé 
le  bon  vin  pour  la  fin,  parce  qu'il  a  réservé  l'Evangile  pour  le  sixième 
âge  du  monde. 

y.  12,  13.  —  Après  cela  il  descendit  à  Capharnaûm  avec  sa  mère,  ses  frères  et 
ses  disciples,  et  ils  n'y  demeurèrent  que  peu  de  jours.  La  pâque  des  Juifs  étant 
proche,  Jésus  monta  à  Jérusalem. 

S.  Chrys.  {hom.  23  sur  S.  JeoM.)  Le  Seigneur,  peu  de  temps  avant 
d'aller  à  Jérusalem,  se  rend  à  Capharnaûm,  pour  ne  pas  conduire 
partout  avec  lui  ses  frères  et  sa  mère  :  «  Après  cela,  il  descendit  à  Ca- 
pharnaûm avec  sa  mère,  ses  frères  et  ses  disciples,  et  ils  n'y  demeu- 
rèrent que  peu  de  jours.  »  —  S.  Aug.  {Traité  10  sur  S.  Jean.)  Tel  est 
le  Seigneur  notre  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  le  Verbe  fait  chair,  le  Fils 
du  Père,  le  Fils  de  Dieu,  et  en  même  temps  le  Fils  de  l'homme  (1*).  Il 
est  le  Très-Haut,  et  par-là  même  notre  Créateur,  il  s'est  fait  humble 
pour  nous  régénérer;  il  vit  au  milieu  des  hommes,  il  se  soumet  aux 
infirmités  de  leur  nature,  et  voile  ainsi  ses  attributs  divins.  Il  a  une 
mère,  il  a  des  frères,  il  a  des  disciples.  Il  a  des  frères^  par  la  même 
raison  qu'il  a  une  mère.  Or,  l'Ecriture  a  coutume  de  donner  le  nom 
de  frères,  non-seulement  à  ceux  qui  ont  un  même  père  ou  une  même 
mère,  mais  encore  à  ceux  qui  sont  nés  au  même  degré  de  deux  frères 
ou  de  deux  sœurs.  Quelle  était  donc  la  parenté  de  ces  frères  avec  le 

(1*)  Nous  avons  complété  le  sens  de  cette  citation  d'après  le  texte  de  saint  Augustin  :  <i  Hic  Do- 
minus  Deus  noster,  Verbum  Dej,^  Verbum  caro  factum  est,  Filius  Patris,  Filius  Dei,  Filius  homi- 
nis,  exceisus,  d  etc. 


liltera  legis  occultabatur ,  quusi  vinuui 
de  aqua  factum  ,  architriclino  propina- 
tur.  Et  bene  in  domo  nuptiariin  très  or- 
dines  discumbenlium  describuntur,  quia 
Ecclesia  tribus  ordinibns  fidelium  con- 
stat :  conjugatorum ,  contineutiuni  et 
doctorum.  Optimum  autem  vinum  Chri- 
stus  usque  adbuc  servavit,  id  est,  Evan- 
gelium  usque  ad  sextam  œtatem  distulit. 

Post  hœc  descendit  Capharnaûm  ipse,  et  mater 
ejus,  et  fratres  ejus  et  discipuli  ejus  ;  et 
ibi  manserunt  non  mullis  diebus.  Et  prnpe 
erat  Pascha  Judœorum,  et  ascendit  Jésus  /lie- 
rosolymat'i. 

Chuys.  {hoin.  2.!,  in  Joan.)  Quoniam 
autem  paulo  post  Domiaus  Hierosoly- 


mam  ascensurus  oral,  Capharnaûm  adiit, 
ul  non  ubifjue  fratres  et  matrem  secum 
trahat.  Unde  dicilur  :  «  Post  descendit 
Capliarnaum  ipse,  et  mater  ejus,  et  fra- 
tres ejus,  et  discipuli  ejus^  et  ibi  manse- 
runt non  multis  diebus.  »  AuG.  {Tract. 
10,  in  Joan.)  Hic  est  autem  Dominus 
Deus  noster;  excelsus,  ut  nos  faceret; 
humilis,  ut  nos  reficerel;  ambulans  in- 
ter  lioniinos,  patiens  bumana,  abscon- 
dens  divina.  Ecct;  liabel  matrem,  babel 
fratres,  liubel  et  discipulos.  Inde  fratres, 
nndo  matrem  :  fratres  enim  Scriptura 
sacra  appcilare  consuevit,  non  eos  solos 
qui  uascunlur  ex  eodem  utero,  aut  ex 
eodem  paire,  aut  ex  eodem  gradu,  velut 
compatrueles  autconsobrinos.  Uudeergo 
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Seigneur?  car  il  est  certain  que  Marie  n'eût  pas  d'autres  enfants,  puis- 
que c'est  à  elle  que  remonte  l'honneur  de  la  virginité.  Abraham  était 
oncle  de  Loth  {Gen.,  xii),  et  Jacob  avait  également  pour  oncle  Laban 
le  Syrien  [Gen.,  xiii),  et  cependant  l'Ecriture  leur  donne  à  tous  le  nom 
de  frères.  —  Alguin.  Les  frères  du  Seigneur  sont  donc  les  cousins  de 
Marie  et  de  Joseph,  et  non  pas  leurs  fils,  car  non-seulement  la  bien- 
heureuse Vierge,  mais  encore  Joseph,  le  témoin  de  sa  chasteté,  de- 
meurèrent toujours  étrangers  à  tout  rapport  conjugal. 

S.  AuG.  {de  l'ace,  des  Evang.,  ii,  17.)  L'Evangéliste  ajoute  :  «  Et 
ses  disciples.  »  Veut- il  entendre  par  là  Pierre  et  André,  et  les  fils  de 
Zébédée  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire.  En  effet ,  d'après  saint 
Matthieu,  Notre-Seigneur  est  venu  d'abord  à  Capharnaùm,  où  il  a  fixé 
son  séjour  ;  et  ce  n'est  qu'après  qu'il  aurait  appelé  à  sa  suite  ces  deux 
disciples,  occupés  alors  à  la  pèche.  Saint  Matthieu  a-t-il  donc  sim- 
plement récapitulé  ce  qu'il  avait  omis,  comme  le  ferait  supposer 
l'absence  dans  son  récit  de  désignation  précise  de  temps  :  «  En  se 
promenant  sur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée ,  il  vit  deux  frères  ?  »  Ou 
bien  les  disciples  dont  il  parle  sont-ils  différents  de  Pierre  et  d'André, 
et  des  fils  de  Zébédée?  Ces  deux  explications  ont  chacune  leur  proba- 
bilité. On  sait,  en  effet,  que  les  saints  Evangiles  et  les  épîtres  des 
Apôtres  (1)  donnent  le  nom  de  disciples ,  non-seulement  aux  douze 
Apôtres,  mais  à  tous  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  et  que  le 
divin  Maître  instruisait  des  mystères  du  royaume  des  cieux.  (xviii.) 
Gomment  encore  saint  Jean  a-t-il  pu  dire  que  Jésus  se  rendit  en  Galilée 
avant  que  Jean-Baptiste  eût  été  mis  en  prison ,  tandis  que  nous  lisons 

(1)  Les  Evangiles  :  [Mail/,.,  viir,  21;  xxvii,  b7  ;  Luc,  xiv,  26,  27,  Z3;Jean,  vi,  61,  62,  67;  ix,  • 
27,  Ï8;  XXI,  1,  4,  14;)  etc.,  les  épîtres  des  Apôtres  :  [Act.,  vi,  1,  2,  7;  ix,  1,  10,  19,  25,  26,  36,  38  ; 
XI,  26,  29;  xiii,  52;  xiv,  9,  21,  27;  xv,  10;  xvi,  3;  xvm,  23,  27  ;  xix,  1,  9,  30;)  etc. 


fratres  Domino?  Non  enim  Maria  iterum 
peperit.  Absit  :  inde  cœpit  diguitas  vir- 
ginum  :  Abraham  patruus  erat  Loth 
{Gènes.,  12),  et  Jacob  Laban  Syrum  ha- 
bebat  avunculum  [Gènes.,  28),  et  utri- 
que  dicti  sunt  fratres.  {Gènes.,  13.) 
Alcui.  Fratres  ergo  Domiui  dicuntur  co- 
gnati  Marice  vel  Joseph  :  non  iilii  Mariœ 
vel  Joseph:  quia  non  sokuu  beata  Virgo, 
sed  etiam  Joseph  testis  castitatis  ejusab 
omni  actione  conjugaU  immunis  per- 
mansit. 

Adg.  {de  Con.  Evang.,  Ub.  ii,  cap. 
n.)  Quod  vero  dicit  :  «  Et  discipuli  ejus,  » 
incertum  est  utrum  jam  ilU  adhîeserant 
etiam  Petrus  et  Andréas,  et  filii  Zebe- 
dœi  :  Matthaeus  enim  primo  narrât  quod 


venerit  et  habitaverit  in  Capharnaùm  : 
et  postea  quod  eos  de  navibus  piscantes 
vocaverit.  An  forte  Matthaeus  quod  prae- 
termiserat  recapitulavit,  quia  sine  ulla 
consequentis  temporis  differentia  dixit  : 
«Ambulans  juxta  mare  Galilœse,  vidit 
duos  fratres?  »  Aut  potins  ahi  discipuli 
fuerunt  ?  Scriptura  enim  evangelica  et 
apostolica ,  non  solum  illos  duodenos 
appellat  discipulos  ejus  ,  sed  omnes  qui 
in  eum  credentes  ad  regnum  cœlorum 
magisterio  ejus  erudiebantur.  {Et  cop- 
18.)  Illud  etiam  requirendum  est  qiiu- 
modo  hic  dicit  :  «  Antequam  Joann^? 
Baptista  missus  esset  in  carcerem,  Je- 
sum  isse  Galilaeam^  »  cum  Matthaeus  di- 
cat  :  «  Cum  audisset  quod  Joannes  tra- 
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dans  saint  Matthieu  et  dans  saint  Marc  :  a  Jésus ,  ayant  appris  que 
Jean  avait  été  jeté  en  prison,  il  se  retira  en  Galilée  ?  »  Saint  Luc  lui- 
même  ne  dit  rien  de  l'emprisonnement  de  Jean ,  et  comme  les  deux 
premiers  Evangélistes,  il  place  le  voyage  de  Jésus  en  Galilée  après 
son  baptême  et  sa  tentation.  Nous  répondons  que  les  trois  premiers 
Evangélistes  ne  sont  pas  en  opposition  avec  saint  Jean,  mais  qu'ils  ont 
tout  simplement  passé  soas  silence  le  premier  voyage  du  Sauveur  en 
Galilée,  voyage  qui  suivit  immédiatement  son  baptême,  et  où  il  chan- 
gea l'eau  en  vin.  —  Eusèbe.  {Hist.  ecclés.,  xxiii,  24.)  Lorsque  Jean 
l'Evangéliste  eut  pris  connaissance  des  trois  premiers  évangiles,  il  con- 
firma par  son  témoignage  l'authenticité  de  la  doctrine  et  la  véracité 
des  faits  qu'ils  contenaient,  mais  il  y  découvrit  quelques  lacunes,  sur- 
tout pour  les  premiers  temps  de  la  prédication  du  Sauveur.  Il  paraît 
certain,  en  effet,  que  les  trois  premiers  évangiles  ne  contiennent  que 
les  faits  qui  se  sont  passés  l'année  où  Jean-Baptiste  a  été  jeté  dans  les 
fers  et  mis  à  mort.  C'est  pour  cela  que  saint  Jean  fut  prié  de  trans- 
mettre par  écrit  les  événements  de  la  vie  du  Sauveur  qui  avaient  pré- 
cédé l'emprisonnement  de  Jean -Baptiste,  et  un  examen  attentif  décou- 
vrira que  les  Evangiles  ne  se  contredisent  pas,  mais  que  saint  Jean  et 
les  trois  premiers  Evangélistes  racontent  des  faits  qui  se  sont  passés 
dans  des  temps  différents.  —  S.  Chrys.  Notre -Seigneur  ne  fit  alors 
aucun  miracle  à  Caphaïuaûm,  parce  que  les  habitants  étaient  fort  mal 
disposés  à  son  égard ,  et  profondément  corrompus.  Cependant  il  se 
rend  dans  cette  ville  et  s'y  arrête  quelque  temps ,  par  considération 
pour  sa  mère. 
BEDE.  Cependant  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps  à  cause  de  la  fête 


ditus  esset,  secessit  in  Galilœam  :  » 
similiter  etiam  et  Marcus;  Lucas  etiam 
ûihil  quidern  dicit  de  tradito  Joanne , 
sedpoot  baplismum  et  tentationem  Chri- 
sti,  dicit  eum  isse  in  Galilaeam,  sicut  ilii 
duo  :  unde  intelligitur  très  evanprelistas 
non  Joanni  Kvangelistœ  contraria  nar- 
rasse, sed  prfetermisisse  primum  Domini 
adventum  in  Galilœam,  posteaquam  bap- 
tizatus  est,  quando  illic  aquam  conver- 
tit in  vinum.  Ecseb.  (in  Ecoles,  hist., 
lib.  m,  cap.  24.)  Cum  enim  trium  evan- 
geliorum  ad  Joannem  Evangelistam  no- 
tifia pervenisset,  probasse  quidem  dici- 
tur  fidem  et  veritatem  dictorum,  déesse 
taïuen  vidit  aliqua,  et  ea  maxime  quae 
primo  prœdicalionis  suae  tempore  Do- 
minus  gesserat.  Certum  est  enim  quod 
in  superioribus  tribus  evangeliis  baec 
videntur  sola  contineri,  quœ  in  eo  gesta 


sunt  anno  quo  Juaimes  Baplisla  vul  iu- 
clusus  est  in  carcere,  vel  pimitus  ?  Et 
ideo  rogalus  dicitur  Joannes  apostolus 
ut  ea  quae  praeterierant  priora  ante  tra- 
ditionem  Joannis,  Salvatoris  gesta  con- 
scriberet  :  unde  si  quis  diligenter  con- 
sidère!, inveniet  evangelia  non  dissonare, 
sed  alterius  temporis  gesta  esse  quse 
scribit  Joannes,  alterius  vero  quse  cae- 
teri.  Chrys.  {nt  sup.)  Neque  in  Caphar- 
naum  miraculum  ulium  tune  operatus 
est  :  qui  enim  civitatem  habitabant  il- 
lam,  non  saue  se  babebant  ad  Christum, 
sed  erant  valde  corrupti  :  ideo  tamen 
accedit,  et  parum  ibi  trahit  tempus, 
propter  eum  qui  ad  matrem  erat  hono- 
rem. 

Beda.  Ideo  etiam  non  multis  diebus 
ibi  manserunt  propter  festum  Pasfbae, 
quod  jam  appropinquabat.  Unde  sequi- 
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de  Pâques  qui  approchait,  a  Or,  la  pâque  des  Juifs  était  proche.  »  — 
Orig.  {Traité  10  sur  S.  Jean.)  Mais  pourquoi  l'Evangélisteajoute-t-il  : 
c<  Des  Juifs,  »  puisqu'aucun  autre  peuple  ne  célébrait  cette  fête?  C'est 
peut-être  qu'il  y  avait  une  pâipie  toute  humaine,  que  les  hommes  cé- 
lébraient en  dehors  de  la  volonté  et  de  l'institution  de  Dieu  ,  et  une 
pâque  véritable  et  divine  qui  se  célébrait  en  esprit  et  en  vérité ,  et 
c'est  pour  distinguer  cette  seconde  pâque  de  la  première,  qu'il  ajoute  : 
a  Des  Juifs.  » 

«  Et  Jésus  monta  à  Jérusalem.  »  D'après  le  récit  évangélique,  Jésus 
se  rendit  deux  fois  à  Jérusalem,  une  première  fois,  la  première  année 
de  sa  vie  publique,  avant  que  Jean-Raptiste  eût  été  jeté  en  prison,  et 
une  seconde  fois  l'année  de  sa  passion.  Notre-Seigneur  nous  apprend 
ici  par  son  exemple  la  soumission  parfaite  que  nous  devons  aux  com- 
mandements de  Dieu.  Si  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  accomplir  les  pré- 
ceptes de  la  loi  dont  il  était  l'auteur ,  en  célébrant  les  fêtes  légales 
comme  les  autres  hommes,  avec  quel  soin  et  quelle  exactitude  ses  ser- 
viteurs doivent-ils  célébrer  les  saintes  solennités ,  et  s'y  préparer  par 
la  pratique  des  bonnes  œuvres? 

Orig.  Dans  le  sens  allégorique,  c'est  après  la  préparation  des  noces 
à  Cana,  en  Galilée,  que  Jésus,  avec  sa  mère,  ses  frères  et  ses  disciples, 
descend  à  Capharnaiim,  dont  le  nom  signifie  le  champ  de  la  conso- 
lation. Après  avoir  donné  le  vin  généreux  qui  augmente  la  force  et 
l'ardeur,  il  était  convenable  que  le  Sauveur  vînt  avec  sa  mère  et  ses 
disciples  dans  le  champ  de  la  consolation  pour  consoler  et  fortifier  par 
l'espérance  des  fruits  à  venir,  et  par  la  perspective  des  champs  nom- 
breux et  fertiles  ceux  qui  embrassaient  sa  doctrine,  et  aussi  l'âme 


tur  :  «  El  prope  erat  Pasclia  Judaeorum.  » 
Orig.  {Tract,  sive  tomo  10,  in  Joan.) 
Sed  quid  intendit  in  appositione  «  Ju- 
dseorum?  »  Non  enim  nationis  alterins 
Paschae  solemnitas  fuerat.  Forsan  vero 
quia  quoddam  est  pascha  Jiumanum , 
eorum  nempe  qui  non  ex  voluntate  sive 
proposito  Scripturae  célébrant  illud  ; 
quoddam  vero  «  divinum  et  verum,  » 
quod  in  spiritu  et  veritate  perficitur  : 
ad  distinclionem  ergo  divini,  dicitur 
«  Judaeorum.  » 

Sequitur  :  «  Et  ascendit  Hierosoly- 
mam.  »  Alcui.  Bis  in  evangeliis  legitur 
Jesum  asceudisse  Hierosolymam  :  semel 
in  primo  anuo  prsedicationis,  dum  adhuc 
Joannes  non  erat  missus  in  carcerem 
(de  hoc  ascensu  nuuc  agitur)^  et  iterum 
illo  auno  que  erat  passus.  Dédit  autem 


nobis  exemplum  Dominus,  quanta  cura 
divinis  subdi  debeamus  imperiis.  Si  enim 
ipse  Dei  Filius  décréta  legis  a  se  data 
implebat,  celebrans  solemnitates  cum 
cœteris  hominibus,  quanto  studio  bono- 
rum  operum  servi  debent  solemnitates 
et  praevenire  et  celebrare? 

Orig.  (ut  stip.)  Mystice  autem,  cum 
facta  est  nuptiarum  praeparatio  in  Ghana 
Galilœae,  descendit  una  cum  matre,  fra- 
tribus  et  discipulis,  in  Capharnaum,  quae 
interpretatur  ager  consolationis.  Opor- 
tebat  enim  post  vini  alacritatem  ad  agrum 
cousolationis  una  cum  matre  et  discipu- 
lis  venire  Salvatorem,  consolaturum  in 
Mûris  fructibus  et  in  agrorum  multitu- 
dine  suscipientes  disciplinam  ejus,  et 
animam  quaj  illum  Spiritu  sancto  cou- 
cepit,  et  juvandos  ibi  :  sunt  enim  qui- 
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de  celle  qui  l'avait  conçu  du  Saint-Esprit.  Ceux  qui  portent  des  fruits 
de  salut  voient  descendre  vers  eux  Notre- Seigneur,  avec  les  ministres 
de  la  parole  sainte  et  ses  disciples,  et  le  Seigneur  vient  les  fortifier  en 
présence  de  sa  sainte  mère ,  et  souvent  même  par  son  intercession. 
Ceux  qui  ont  été  conduits  à  Capharnaiim,  ne  supportent  pas  longtemps 
la  présence  de  Jésus ,  parce  que  le  champ  de  la  consolation  terrestre 
ne  peut  supporter  l'éclat  d'un  grand  nombre  de  vérités,  et  peut  à  peine 
en  recevoir  quelques-unes.  —  Alcuin.  Ou  bien  encore  ,  Capharnaiim 
signifie  la  campagne  très-belle,  et  figure  le  monde  dans  lequel  le  Verbe 
de  Dieu  a  voulu  descendre. 

BEDE.  Notre-Seigneur  n'y  resta  que  peu  de  jours,  parce  qu'en  effet, 
il  a  passé  peu  de  temps  sur  la  terre  au  milieu  des  hommes.  —  Orig. 
{Traité  11  5Wr  S.  Jean.]  Jérusalem,  c'est  la  cité  du  grand  roi,  comme 
l'atteste  le  Sauveur  lui-même;  {Matih.,  v,  35)  et  aucun  de  ceux  qui 
restent  sur  la  terre  ne  peut  monter  ni  entrer  dans  cette  ville.  Mais 
toute  âme  qui  s'élève  à  la  perfection  de  sa  nature ,  et  arrive  à  com- 
prendre les  vérités  spirituelles ,  mérite  d'habiter  cette  ville  dans 
laquelle  nous  voyons  Jésus  seul  entrer.  Ses  disciples  y  sont  présents 
eux-mêmes  plus  tard,  lorsqu'ils  se  rappellent  ces  paroles  :  «  Le  zèle 
de  votre  maison  me  dévore,  »  mais  c'est  Jésus  qui  monte  encore  dans 
la  personne  de  chacun  de  ses  disciples. 


,  13-17.  —  Il  trouva  dans  le  temple  des  hommes  qui  vendaient  des  bœufs ,  des 
brebis  et  des  colombes ,  et  des  changeurs  assis  à  leurs  tables.  Et  ayant  fait 
comme  un  fouet  avec  des  cordes ,  il  les  chassa  tous  du  temple  avec  les  brebis 
et  les  bœufs,  jeta  par  terre  l'argent  des  changeurs  et  renversa  leurs  tables.  Et 
il  dit  à  ceux  qui  vendjaient  des  colombes  ;  Emportez  cela  d'ici  et  ne  faites  pas 


dain  fructificantes,  ad  quos  Dominus  ipse 
descendit,  una  cura  verbi  ministris  atque 
discipulis,  adjuvans  hujusmodi  praesente 
maire  sua  (sive  sibi  eliam  assistente.) 
Videntur  aulem  qui  Capharnaum  ducti 
sunt,  non  capere  diuturnaiii  apud  se 
Jesu  praeseutiam  ;  quoniaui  illuininatio- 
uem  quae  de  pluribus  dogmatibus  est, 
inferioris  coiisolationis  agellus  non  ca- 
pit,  cum  paucorum  capax  existât.  Alcui. 
Vel  Capharnaum  quoque  villa  pulc/ier- 
rima  est,  et  significat  mundum,  in  quem 
Verbum  Patris  descendit. 

Bed.  Non  multis  autem  diebus  ibi 
mausit,  quia  parvo  in  hoc  mundo  tem- 
pore  cuni  hominibus  convcrsatus  est. 
Orig.  (Tract.  11,  vel  ton.  11.)  Est  au- 
tem Hierosolyma  «  civitas  Régis  magui,  » 


valut  ipse  Salvator  ait  [Matth.,  5 ,  vers. 
35),  ad  quem  nullus  eorum  qui  manet 
in  terris  conscendit  nec  ingreditur.  Sed 
quaelibet  anima  quaî  naturalem  obtinet 
celsitudinem,  et  acumen  intelligibilium 
perspicuum,  ejus  civitatis  est  incola,  ad 
quam  solus  Jésus  ascendisse  dicitur.  Vi- 
dentur tamcu  post  discipuli  fore  pré- 
sentes dum  recolunt  :  «  Zelus  domus  tuae 
comedit  me;  »  sed  quasi  in  quolibet  dis- 
cipulorum  Jésus  ascendit. 

Et  invertit  in  templo  vendentes  oves ,  et  boves ,  et 
columbas,  et  nummularios  sedentes.  Et  cum 
fecisset  quasi  flagellum  de  funiculis,  omnes 
ejecit  de  templo,  oves  quoque  et  boves;  et  num- 
muiariorum  effudit  as,  et  mensas  subvertit. 
Et  his  qui  columbas  vendebant,  dixit  :  Au- 
ferte  ista  kinc,  et  nolite  facere  domum  Patris 
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de  la  maison  de  mon  Père  une  maison  de  trafic.  Ses  disciples  se  ressouvinrent 
alors  qu'il  est  écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison  me  dévore. 

BEDE.  Aussitôt  son  arrivée  à  Jérusalem ,  Notre- Seigneur  se  rend 
immédiatement  au  temple  pour  prier,  et  nous  donne  ainsi  l'exemple, 
quelque  part  que  nous  allions,  de  nous  rendre  aussitôt  dans  la 
maison  du  Seigneur  pour  lui  offrir  nos  prières  :  «  Et  il  trouva ,  dit 
l'Evangéliste,  des  hommes  qui  vendaient  des  bœufs ,  des  brebis  et  des 
colombes.  »  —  S.  Aug.  {Traité  10  sur  S.  Jean,)  Ces  sacrifices  que 
Dieu  avait  imposés  à  ce  peuple  étaient  en  rapport  avec  ses  inclinations 
charnelles,  et  avaient  pour  but  de  le  détourner  du  culte  des  idoles  ;  ils 
immolaient  donc  des  bœufs,  des  brebis  et  des  colombes. 

BEDE.  Mais  comme  ceux  qui  venaient  de  loin  ne  pouvaient  porter 
avec  eux  les  victimes  qu'ils  devaient  immoler ,  ils  en  apportaient  le 
prix.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  l'usage  établi  par  les  scribes  et  les  pha- 
risiens de  vendre  les  animaux  destinés  aux  sacrifices;  les  pèlerins 
achetaient  ces  animaux  et  les  offraient  à  Dieu,  et  les  scribes  et  les  pha- 
risiens les  revendaient  à  d'autres  après  qu'ils  avaient  été  offerts _,  et 
augmentaient  ainsi  leurs  bénéfices.  Des  changeurs  se  tenaient  à  leurs 
comptoirs  pour  faciliter  les  transactions  entre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs, c'est  pour  cela  que  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Et  les  changeurs 
assis  à  leurs  tables.  »  Le  Seigneur  ne  veut  pas  souffrir  dans  sa  maison 
le  moindre  trafic  terrestre,  n'eût -il  rien  que  de  légitime  ,  et  il  chasse 
dehors,  sans  distinction,  tous  les  trafiquants.  —  S.  AuG.  Il  flagelle  le 
premier  ceux  qui  devaient  un  jour  le  flageller  :  et  Et  ayant  fait  comme 
un  fouet  avec  des  cordes ,  il  les  chassa  tous  du  temple ,  »  etc.  — 
Théophyl.  U  jette  dehors  non-seulement  les  acheteurs  et  les  vendeurs, 
mais  tout  ce  qui  leur  appartenait  :  «  Les  brebis,  les  bœufs  ,  et  il  jeta 


mei,  domum  negotiationis.  Recordali  sunt  vero 
discipuli  ejus,  quia  scriptum  est  :  Zelus  do- 
rmis iuœ  comedit  nie. 

Bed.  Dominus  Hierusalem  adveniens 
continuo  teraplum  oraturus  adiit;  nobis 
dans  exemplum  ut  quocunque  propera- 
mus,  domum  Dei  primo  ingrediamur 
Dominum  deprecaturi.  Unde  dicitur  : 
«  Et  invcDit  in  templo  vendantes  oves, 
et  boves,  et  columbas.  »  y\uG.  {Tract. 
10,  in  Joan.)  Sacrificia  enim  illi  populo 
pro  ejus  carnalilale  talia  data  sunt,  qui- 
bus  tenerelur  ne  ad  idola  deflueiet;  et 
immolabant  boves,  et  oves,  et  columbas. 

Bed.  Sed  quia  de  longinquo  prope- 
rantes  quae  jussa  sunt  immolari  Domino, 
secum  ferre  non  poterant,  oorum  pretia 
deferebant  :  unde  nacta  occasione  liaic 


animalia  in  templo  scribse  et  pharisœi 
vendi  instituerunt,  ut  venientes  emerent 
et  offerrent,  eademque  oblata  ipsi  aliis 
venderent;  et  sic  sua  lucra  accumula- 
rent.  Unde  et  nummularii  ad  hoc  sede- 
bant  ad  mensam,  ut  interemptores  ven- 
ditoresque  hostiarum  prompta  esset  pe- 
cunia.  Unde  subditur  :  «  Et  nummularios 
sedentes  :  »  Dominus  autem  nolens  ali- 
quid  in  domo  sua  terreuse  esse  negotia- 
tionis (neque  ejus  quge  honesta  putare- 
tur),  uegotiatores  omaes  expulit  foras. 
Aug.  [lit  sup.)  Et  qui  flagellandus  erat 
ab  eis,  prior  illos  flagellavit.  Unde  se- 
quitur  :  «  Et  cuuî  fecisset  quasi  flagel- 
lum  de  funiculis,  omnes  ejecit,  »  etc. 
Théophyl.  Neque  solum  ejecit  qui  ven- 
debant  et  emebant,  sed  etiam  res  eorum. 
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par  terre  l'argent  des  changeurs ,  et  renversa  leurs  tables,  »  c'ëst-à- 
dire  les  comptoirs  qui  contenaient  leur  argent. 

Orig.  Examinons  sérieusement  cette  action  qui  peut  nous  paraître 
excessive,  puisque  nous  y  voyons  le  Fils  de  Dieu  se  faire  un  fouet  avec 
des  cordes  pour  chasser  ces  vendeurs  hors  du  temple.  A  toutes  les 
difficultés  qu'on  pourrait  objecter,  nous  aurons  toujours  pour  réponse 
la  puissance  divine  de  Jésus,  qui  pouvait,  lorsqu'il  le  voulait,  réprimer 
la  fureur  de  ses  ennemis  ,  malgré  leur  nombre ,  et  apaiser  l'agitation 
tumultueuse  de  leurs  esprits  ;  «  car  le  Seigneur  dissipe  les  desseins  des 
nations ,  il  rend  vaines  les  pensées  des  peuples ,  et  il  renverse  les 
conseils  des  princes.  »  {Ps.  xxxii,  40.)  Ce  fait  ne  le  cède  en  rien  aux 
miracles  les  plus  éclatants  de  la  vie  du  Sauveur,  on  peut  même  assurer 
qu'il  y  déploie  une  puissance  plus  grande  que  lorsqu'il  changea  l'eau 
en  vin  ;  car  dans  ce  dernier  miracle,  il  agit  sur  une  matière  inanimée, 
tandis  que  dans  le  premier,  c'est  sur  des  milliers  d'hommes  qu'il  exerce 
sa  domination. 

S.  AuG.  {de  l'ace,  des  Evang.,  ii,  67.)  Il  est  évident  que  le  fait  dont 
il  s'agit  s'est  répété  deux  fois,  saint  Jean  raconte  ici  le  premier,  et  les 
trois  autres  Evangélistes  le  second.  —  Orig.  D'après  saint  Jean ,  le 
Sauveur  ne  chassa  que  les  vendeurs,  tandis  que  saint  Matthieu  y  joint 
les  acheteurs.  Or,  le  nombre  des  acheteurs  était  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  des  vendeurs,  et  il  fallait  pour  les  chasser  hors  du 
temple ,  une  puissance  supérieure  à  celle  du  fils  d'un  charpentier, 
comme  on  l'appelait  ;  aussi  était-ce  par  un  efiTet  de  la  puissance  divine, 
qu'il  commanda,  comme  nons  l'avons  dit,  à  toute  cette  multitude. 

BEDE.  Nous  voyons  ici  clairement  les  deux  natures  en  Jésus-Christ, 


Unde  subditur  :  «  Oves  quoque  et  boves, 
et  nummulariorum  effudit  aes,  et  mensas 
evertit,  »  scilicet  nummularias  quae  erant 
quasi  vasa  denarioriiiu. 

Orig.  {ut  stip.)  Consideremus  autom 
ne  forte  énorme  videatur,  quod  Dei  Fi- 
lius  captjs  funiculis  parât  sibi  flagellum 
ad  ejiciendum  de  teniplo.  Uiium  tamen 
refugium  ad  horura  responsionem  relin- 
quitur  divina  potestas  Jesu,  ut  cum  vo- 
lebat  posset  iracundiam  hostium  suffo- 
care,  quamvis  essent  innumeri,  et  sedare 
menlium  turbines  :  Domiuus  eniin  dis- 
sipât consilia  fçentium,  et  reprobat  cosi- 
lationes  populorum.  [Psal.  32,  vers.  10.) 
Praesens  autem  historia  in  nulle  mino- 
rem  potestatem  prœtendit  his  quaî  ab 
eo  miracuiosius  édita  sunt;  quiniiuo  con- 
stat hic  majoreni  demonstrare  potentiam 


miraculo  que  aqua  conversa  est  in  vi- 
num  :  eo  quod  illic  inanimata  subsislit 
materia,  hic  vero  tôt  millium  hominura 
dominantur  ingénia. 

AuG.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  ii,  cap. 
67.)  Manifestum  est  autem  non  semol, 
sed  ileralo  hoc  factum  esse  a  Domino. 
Sed  ilhid  primura  commemoratur  hic  a 
Joanne,  illud  ullimum  a  caeteris  tribus. 
Orig.  (ut  sup.)  lit  Joannes  quidem  hic 
(iicit,  quod  cxpulit  vendentes  de  templo  : 
Matthaeus  autera  ait  (c.  21)  quoniam  ex- 
pulit  vendentes  et  ementes.  Multo  autem 
major  erat  numerus  ementium  quam 
veudentium,  quorum  expulsio  transcen- 
debat  diguitatem  ejus  qui  reputabatur 
fihus  carpentarii;  uisi  quod  divina  po- 
testate  sibi  omnes  subjecit,  ut  dictum  est. 

Beda.    Conmiendatur    autem  in    hac 
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la  nature  humaine,  parce  qu'il  est  accompagné  de  sa  mère  ;  et  la  na- 
ture divine,  parce  qu'il  se  déclare  le  vrai  Fils  de  Dieu.  En  effet,  écou- 
tons la  suite  :  «  Et  il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  colombes  :  Empor- 
tez cela  d'ici,  et  ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon  Père  une  maison 
de  trafic.  »  —  S.  Ghrys.  {hom.  22  sur  S.  Jean.)  Il  appelle  Dieu  son 
Père,  et  ils  ne  s'irritent  point  contre  lui,  parce  qu'ils  prennent  cette 
appellation  dans  le  sens  le  moins  rigoureux.  Mais  lorsque  plus  tard,  • 
il  s'exprimera  plus  clairement ,  de  manière  à  leur  faire  comprendre 
qu'il  est  égal  et  consubstantiel  à  son  Père,  ils  donneront  un  libre  cours 
à  leur  fureur.  Saint  Matthieu  ajoute  qu'en  les  chassant ,  il  disait  : 
«  Cessez  de  faire  de  cette  maison  une  caverne  de  voleurs.  »  ïl  parlait 
ainsi  aux  approches  de  sa  passion,  et  son  langage  était  plus  sévère. 
Au  contraire,  le  fait  raconté  par  saint  Jean  avait  lieu  au  début  de  sa 
vie  publique  et  pleine  de  miracles  ;  aussi  ses  expressions  sont  moins 
dures,  et  ses  reproches  plus  modérés. 

S.  AuG.  {Traité  10  sur  S.  Jean.)  Ce  temple  n'était  encore  qu'un 
temple  figuratif,  et  le  Seigneur  en  chasse  tous  ceux  qui  venaient  y 
faire  le  trafic.  Et  qu'y  vendaient- ils  ?  Les  victimes  nécessaires  aux  sa- 
crifices alors  en  usage.  Qu'aurait  fait  Jésus-Christ  s'il  y  avait  trouvé 
des  hommes  plongés  dans  l'ivresse  ?  Si  la  maison  de  Dieu  ne  doit  pas 
être  une  maison  de  commerce  ,  doit-on  en  faire  une  maison  de  bu- 
veurs ? 

S.  Ghrys.  {hom.  précéd.)  Mais  pourquoi  Notre-Seigneur  manifeste- 
t-il  un  si  grand  courroux?  Il  devait  opérer  des  guérisons  le  jour  du 
sabbat,  et  faire  un  grand  nombre  d'œuvres  qui  paraissaient  aux  Juifs 
une  véritable  transgression  de  la  loi  de  Dieu.  C'est  donc  pour  leur 
prouver  qu'il  n'est  point  en  opposition  avec  Dieu,  qu'il  chasse,  au 


lectione  utraque  Ghristi  natura  :  humana 
quidem  in  hoc  quod  matrem  comitem 
habuisse  perhibetur;  divina  vero  in  hoc 
quodverud  Uei  Fihus  demonstratur.  Se- 
quitur  enini  :  «  Et  his  qui  vendebaut 
columbas,  dixit  :  Auferte  ista  hinc,  et 
nolite  facere  domum  Patris  mei  domum 
negotiationis.  »  Ghrys.  [hom.  22,  in 
Joan.)  Putrem  vocat,  et  non  irascun- 
tur;  œstimant  euim  simpUciter  eum  di- 
cere;  sed  quia  postea  apertius  loqueba- 
tur,  ut  solam  reprœàentaret  pariUtatis 
intelUgentiam ,  propterea  sseviebant.  Et 
Matthaeus  quidem  dicil,  quod  ejiciens  eos 
dicebat  :  «  Nolite  facere  douium  meam 
speluncam  latronum.  »  lUud  enim  facit 
ad  passionem  veniens ,  ideo  durioribus 
sermonibus   utebatur  ;    hoc   autem    in 


principio  signorum  fecit  :  unde  non  ita 
aspera,  sed  remissa  quodammodo  incre- 
patione  utitur. 

AuG.  [Tract.  10,  in  Joan.)  Ecce  tem- 
plum  illud  figura  adhuc  erat,  et  ejecit 
inde  Dominus  omnes  qui  ad  nundinas 
vénérant.  Et  quse  ibi  vendebant?  quae 
opus  habebant  homines  in  sacrificio 
illius  lemporis.  Quid  si  ibi  ebriosos 
inveniref?  Si  negotiationis  non  débet 
fieri  domus  Dei ,  potationis  fieri  dé- 
bet? 

Ghrys.  [ut  sup.)  Sed  cujus  gratia  tali 
vehementia  Ghristus  usus  est?  Quia  enim 
in  sabbato  curaturus  erat,  et  multa  fac- 
turas quae  videbantur  ab  eis  esse  legis 
transgressio ,  ut  non  videatur  Deo  con- 
trarius,  hoc  cum  periculo  fecit;  dans 
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péril  de  sa  vie,  les  marchands  hors  du  temple,  et  il  donne  à  com- 
prendre que  celui  qui  s'expose  ainsi  au  danger  pour  défendre  l'hon- 
neur de  la  maison,  ne  peut  être  accusé  de  mépriser  le  maître  de  la 
maison;  aussi  pour  montrer  la  parfaite  harmonie  qui  règne  entre 
Dieu  et  lui,  il  ne  dit  pas  :  La  maison  sainte,  mais  :  «  La  maison  de 
mon  Père.  »  C'est  pour  la  même  raison  que  l'EvangéUste  ajoute  :  «  Ses 
disciples  se  ressouvinrent  alors  qu'il  est  écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison 
me  dévore.  »  —  Bède.  En  effet,  les  disciples,  témoins  de  ce  zèle  si  ar- 
dent_,  se  ressouvinrent  que  c'était  le  zèle  pour  la  maison  de  son  Père, 
qui  lui  faisait  chasser  les  impies  hors  du  temple.  —  Alcuin.  Le  zèle, 
pris  en  bonne  part,  est  une  certaine  ardeur  de  l'âme  qui  l'enflamme 
du  désir  de  défendre  la  vérité  en  méprisant  toute  crainte  des  hommes. 
—  S.  AuG.  Celui  qui  est  dévoré  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  s'efforce 
d'en  bannir  tout  ce  qui  pourrait  la  déshonorer,  et  si  cela  lui  est  im- 
possible, il  gémit  en  souffrant  un  mal  qu'il  ne  peut  empêcher  ;  vous 
prenez  soin  qu'aucune  action  mauvaise  ne  se  fasse  dans  votre  maison, 
devez-vous  donc  la  souffrir,  si  vous  pouvez  l'empêcher  dans  la  maison 
de  Dieu,  où  le  salut  éternel  vous  est  annoncé?  Est-ce  votre  ami  qui 
lui  manque  de  respect?  avertissez-le  avec  douceur;  est-ce  votre 
épouse  ?  mettez  un  frein  sévère  à  sa  légèreté  ;  est-ce  votre  servante  ? 
employez  même  les  châtiments  extérieurs  pour  la  maintenir  ;  en  un 
mot,  faites  tout  ce  que  vous  pouvez,  eu  égard  à  la  position  que  vous 
occupez. 

Alcuin.  Dans  le  sens  allégorique.  Dieu  entre  tous  les  jours  dans  sa 
maison  pour  y  considérer  la  manière  dont  chacun  s'y  conduit.  Gar- 
dons-nous donc  de  nous  laisser  aller  dans  l'Eglise  de  Dieu  à  des  futi- 
htés,  à  des  rires,  à  des  haines,  à  des  désirs  passionnés,  si  nous  ne 
voulons  qu'il  ne  vienne  à  l'improviste  nous  chasser  à  coups  de  fouet 


intelligere,  quod  qui  periculis  se  expo- 
nit  pro  bono  ornatu  domus ,  Dominum 
domus  non  contemnit  :  et  ideo,  ut  osten- 
deret  sui  consonantiam  ad  Deum,  non 
dixit  :  «  Domum  sanctam,  »  sed  «  Do- 
muni  Patris  mei.  »  Et  propler  hoc  etiam 
subditur  :  «  Recordati  vero  sunt  disci- 
puli  ejus ,  quia  scriptum  est  :  Zelus  do- 
mus tufe  comedit  me.  »  Beda.  Discipuli 
enim  videntes  in  eo  hune  ferventissi- 
mum  zchim,  recordati  sunt  quia  zelo 
domus  Patris  Salvator  ejecit  impios  de 
templo.  Alcci.  Zelus,  cum  in  bono  ac- 
cipitur,  est  quidam  fervor  animi,  quo 
mens  (abjecto  humano  timoré)  pro  de- 
fensione  veritalis  accenditur.  Arn.  (vt 
sup.)  Comeditur  ergo  zelo  domus  Dei, 


qui  omnia  qufe  videt  ibi  perversa,  sata- 
git  emendare;  et,  si  emendare  non  po- 
test,  tolérât  et  gomit.  Si  ergo  iu  domo 
tua,  ne  quid  perversum  fiât,  satagis;  in 
domo  Dei,  ubi  salus  proposita  est,  debes 
pati  (quantum  in  te  est),  si  quid  per- 
versi  videris?  Amiens  est,  admoneatur 
leniter  ;  uxor  est,  severissime  frœnetur; 
ancilla  est,  etiam  verberibus  compesca- 
tur  :  fac  quicquid  potes  pro  persona 
quam  portas. 

Alcui.  Mystice  auteni  quotidie  Deus 
spiritualiter  suam  Ecclosiam  intrat;  et 
qualiter  ibi  unusquisque  conversetur,  at- 
tendit. Cavcamus  ergo  ne  in  Ecclesia 
Dei  fabulis,  vcl  risibus,  vel  odiis,  vel  cu- 
piditatibus  vacemus;  ne  improvisas  ve- 
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hors  de  sa  maison.  —  Orig.  Il  peut  arriver,  en  effet,  que  même  un 
habitant  de  Jérusalem  tombe  dans  cette  faute,  et  que  les  plus  intelli- 
gents comme  les  plus  instruits  s'écartent  du  droit  chemin,  et  s'ils  ne 
reviennent  au  plutôt  de  leurs  erreurs,  ils  perdent  la  force  et  la  péné- 
tration de  leur  esprit.  Jésus  trouve  donc  quelquefois  dans  le  temple 
(c'est-à-dire^  au  milieu  des  fonctions  saintes  et  dans  l'exercice  de  la 
prédication  de  la  parole  divine),  des  hommes  qui  font  de  la  maison 
de  son  Père  une  maison  de  commerce.  Ils  mettent  en  vente  les  bœufs 
qu'ils  auraient  dû  réserver  pour  la  charrue  et  empêcher  de  retourner 
en  arrière  pour  les  rendre  propres  au  royaume  de  Dieu.  Il  en  est  aussi 
qui  préfèrent  les  richesses  d'iniquité  aux  brebis  qui  auraient  pu  suf- 
fire à  leur  entretien  et  à  leur  ornement.  Il  eu  est  enfin  qui  dédaignent 
la  simplicité  et  l'innocence,  et  leur  préfèrent  l'amertume  du  cœur  et  les 
emportements  de  la  colère,  et  pour  un  vil  motif  d'intérêt,  ils  sacrifient 
la  fidélité  de  ceux  qui  sont  figurés  par  les  colombes  (l*).  Lorsque  le 
Sauveur  trouve  ces  hommes  dans  la  maison  sainte,  il  fait  un  fouet 
avec  des  cordes  et  les  chasse  dehors  avec  leurs  brebis  ;  il  jette  à  terre 
leur  argent,  renverse  les  comptoirs  dressés  dans  l'âme  des  avares,  et 
défend  de  vendre  désormais  des  colombes  dans  la  maison  de  Dieu.  Ce 
fait  renferme  encore,  si  je  ne  me  trompe,  un  enseignement  mysté- 
rieux et  caché.  Jésus  veut  nous  faire  comprendre  que  les  sacrifices 
que  Dieu  exigeait  des  prêtres  ne  devaient  jplus  être  conformes  aux 
sacrifices  extérieurs  de  la  loi,  et  que  la  loi  elle-même  ne  serait  plus 
observée  comme  le  voulaient  les  Juifs  encore  charnels.  En  chassant 

(1*)  Le  sens  d'Origène  se  trouve  tellement  défiguré  dans  ce  dernier  membre  de  phrase  d'ailleurs 
assez  difficile  à  comprendre  :  "  qui  etiam  solertiam  columbarum  privata  qualibet  amaritudine  vili- 
penduntj  »  que  nous  avons  dû  suivre  ici  le  texte  même  d'Origène  :  u  Sunt  etiam  complures  qui 
sinceritatem  et  puritatem  privatam  omni  amaritudine  et  bili  spernant  etiam  lucri  infelicis  causa 
prodentes  diligentiam  eorum  qui  tropice  columbœ  dicuntur.  » 


niens  nos  flagellet,  et  de  Ecclesia  sua 
ejiciat.  Orig.  [ut  sujj.)  Possibile  est  enim 
Hierosolymitam  quoque  delicto  subja- 
cere,  sive  capacissimos  et  ingeniosissi- 
mos  deviare,  qui  nisi  post  delictuna  ci- 
tissime  convertantur,  capacitatem  et 
ingeuii  vini  amiltunt.  Invenit  igitur  in 
templo  (id  est,  in  sacris  functionibus  vel 
annuntiatione  sani  et  ecclesiastici  ser- 
monis)  quosdam  qui  domum  Patris  do- 
mum  negotialionis  conslituunt;  qui  sci- 
licet  vénales  exponunt  boves,  quos  opor- 
tet  servare  ad  aratrum,  ne  retrocedentes 
non  disponantur  ad  regnum  Dei  ;  qui 
etiam  praeferunt  mammona  iniquitatis 
ovibus,  ex  quibus  babent  ornatus  mate- 
riam;  qui  etiam  solertiam  columbarum 


privata  qualibet  amaritudine  vilipen- 
dunt.  Cum  ergo  hos  invenerit  Salvator 
in  domo  sacrata,  facto  de  fimiculis  fla- 
gelle fugat  illos,  una  cum  venalibus  ovi- 
bus  suis;  et  spargit  aeris  pondéra,  valut 
indigna  in  domo  Dei  retineri,  subvertit- 
que  constitutas  tabulas  in  animabus  ava- 
rorum,  et  mandat  ne  ulterius  in  domo 
Dei  columbae  vendantur.  Arbitror  autem 
et  exemplum  ipsum  statuisse  per  prae- 
dicta  secretius,  ut  iutelligamus  per  hoc, 
si  quid  agi  débet  erga  sacram  illam  obla- 
tionem  a  sacerdotibus  non  debere  ritu 
sensibilium  oblationum  agi,  nec  legem 
observari  debere,  ut  caruales  Judsei  vo- 
lebant.  Nam  Jesu  propellente  boves  et 
oves;  jubente   auferri  columbas,  quae 
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les  bœufs  et  les  brebis,  en  commandant  d'emporter  les  colombes,  qui 
étaient  les  victimes  ordinaires  des  Juifs  ;  en  renversant  les  tables  cou- 
vertes de  cette  monnaie  matérielle  qui  était  la  figure  indirecte  de  la 
loi  divine,  c'est-à-dire,  de  ce  qui  était  bonnète  et  licite,  à  ne  consulter 
que  la  lettre  de  l'Ecriture  ;  enfin  en  prenant  un  fouet  pour  chasser  le 
peuple  du  temple,  Notre-Seigneur  nous  appreuait  que  tout  ce  qui  fai- 
sait partie  de  l'ancienne  loi  devait  être  détruit  et  dispersé,  et  que  le 
royaume  ou  le  sacerdoce  des  Juifs  devait  être  transféré  à  ceux  qui, 
parmi  les  nations,  ont  embrassé  la  foi. 

S.  AuG.  Ou  bien  encore,  ces  vendeurs  dans  l'Eglise  sont  ceux  qui 
cbercbent  leurs  intérêts,  et  non  les  intérêts  de  Jésus-Christ.  {Philipp., 
II.)  Tout  est  vénal  chez  eux  parce  qu'ils  veulent  être  payés  de  tout. 
Pourquoi  Simon  voulait-il  acheter  l'Esprit  saint?  Parce  qu'il  voulait 
le  vendre.  11  était  du  nombre  de  ceux  qui  vendent  les  colombes,  car 
c'est  sous  la  forme  d'une  colombe  que  l'Esprit  saint  a  voulu  appa- 
raître, cette  colombe  ne  se  vend  pas,  elle  se  donne  gratuitement,  parce 
qu'elle  s'appelle  grâce.  —  Bède.  Ceux-là  donc  vendent  les  colombes, 
qui  ne  donnent  pas  gratuitement,  comme  Dieu  l'ordonne,  la  grâce 
de  l'Esprit  saint,  mais  qui  la  vendent  à  prix  d'argent  ;  ou  bien  si  ce 
n'est  point  à  prix  d'argent,  c'est  pour  un  vain  désir  de  popularité 
qu'ils  accordent  l'imposition  des  mains  qui  appelle  le  Saint-Esprit 
dans  les  âmes,  et  ils  confèrent  les  saints  ordres,  non  d'après  le  mé- 
rite de  la  vie,  mais  en  sacrifiant  à  la  faveur  ou  à  la  complaisance.  — 
S.  AuG.  Les  bœufs  représentent  les  Apôtres  et  les  prophètes,  par  le 
moyen  desquels  Dieu  nous  a  transmis  les  saintes  Ecritures.  Ceux  donc 
qui  se  servent  des  Ecritures  pour  tromper  la  multitude,  afin  d'en  re- 
cevoir des  honneurs,  vendent  les  bœufs,  les  brebis,  c'est-à-dire,  les 
peuples  eux-mème§^;  et  à  qui  les  vendent-ils?  au  démon,  car  tout  ce 


plurimum  offerebantur  juxta  consuetu- 
dinem  Judœorum;  et  subvertente  men- 
sas  materialium  nuinmorum,  non  ex- 
presse, sed  bguraliter  conlinentiam  di- 
vinas  impreisiones  (ea  scilieet  quae 
secundum  le^^is  scripturam  videbantur 
honesta  ),  et  utenle  eo  in  plebem  flagel- 
lis,  dissolvendaetdispergeudahœcerant, 
translato  regno  (sive  sacerdotio)  ad  eos 
qui  ex  genlibus  credideruut. 

AUG.  Vel  vendantes  in  Ecclesia  sunt 
qui  «  quaj  sua  sunt  quarunt,  non  qu;je 
Jesu  Ciiristi.  »  {ad  Phit.,  2.)  Vénale  lia- 
bent  lolum,  quia  volunt  redimi.  Simon 
ideo  volebat  emere  Spirituin  sanclum  , 
quia  vendere  volebat  :  erat  enim  de  illis 
qui  cùlumbas   vendunl;   eteniai  in  co- 


lumba  apparuitSpiritussanctus;  columba 
autem  non  est  venalis;  gratis  datur , 
quia  gratia  vocatur.  Bed.  Vendant  igitur 
columbas  qui  acceptam  Spiritus  saucti 
gratiam ,  non  gratis  ut  praeceptum  est 
{Mcitth.,  10),  sed  ad  prœmium  dant; 
qui  manuum  iniposilionem  qua  Spiritus 
sanctus  acdpitur ,  etsi  non  in  quaestum 
pecunijp,  ad  vulgi  tamen  favorem  tri- 
buunt;  qui  sacros  ordines,  non  ad  vitri? 
merituui,  sed  ad  gratiam  largiuntur. 
Alg.  {ut  supra.)  Boves  autem  intelligun- 
tur  Apostoli  et  prophetae,  qui  nobis 
Scripturas  sacras  dispensaverunt.  Qui 
ergo  ipsis  scripturis  fallunt  populos  (a 
quibus  quœruut  honores),  vendunt  bo- 
ves, veadunt  et  oves,  id  est,  ipsas  pie- 
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qui  est  détaché  de  l'Eglise  qui  est  une,  est  emporté  par  le  démon  qui, 
comme  un  lion  rugissant,  tourne  autour  de  nous,  cherchant  quelqu'un 
à  dévorer.  (I  Pierre^  v,  8.)  —  Bède.  Ou  bien,  les  brebis  sont  les 
œuvres  d'innocence  et  de  piété.  Vendre  les  brebis,  c'est  donc  pratiquer 
la  piété  en  vue  des  louanges  des  hommes;  les  changeurs  d'argent 
dans  le  temple  sont  ceux  qui  se  livrent  publiquement  dans  l'Eglise 
aux  intérêts  de  la  terre.  On  fait  encore  de  la  maison  du  Seigneur  une 
maison  de  commerce ,  non-seulement  quand  on  confère  les  saints 
ordres  pour  recevoir  en  échange  de  l'argent,  des  louanges,  des  hon- 
neurs, mais  encore  quand  on  exerce  le  ministère  tout  spirituel  qu'on 
tient  de  Dieu,  avec  une  intention  qui  n'est  pas  droite,  et  en  vue 
d'une  récompense  toute  humaine. 

S.  AuG.  L'action  de  Notre-Seigneur ,  faisant  un  fouet  avec  des 
cordes  pour  chasser  les  vendeurs  hors  du  temple,  renferme  un  sens 
mystérieux  et  caché.  Tout  homme  qui  ne  cesse  d'ajouter  de  nouveaux 
péchés  à  ceux  qu'il  a  commis,  se  fait  comme  une  corde  de  ses  ini- 
quités. Lors  donc  que  les  hommes  souffrent  parce  qu'ils  sont  cou- 
pables, qu'ils  reconnaissent  que  Dieu  se  fait  comme  un  fouet  avec  des 
cordes,  et  les  avertit  de  changer  de  conduite,  sinon  ils  entendront  à 
la  fin  de  leur  vie  cette  parole  terrible  :  «  Liez-lui  les  mains  et  les 
pieds.  »  {Matth.,  xxii.)  —  Bède.  Après  avoir  fait  un  fouet  avec  des 
cordes,  il  chasse  les  vendeurs  hors  du  temple,  c'est-à-dire,  qu'il  exclut 
du  sort  et  de  l'héritage  des  saints  (1)  ceux  qui  se  trouvant  mêlés  parmi 
les  saints  pratiquent  la  vertu  par  hypocrisie  ou  commettent  ouverte- 
ment le  mal.  Tl  chasse  également  les  brebis  et  les  bœufs  pour  montrer 
que  leur  vie  comme  leur  doctrine  sont  également  dignes  de  condam- 

(Ij  «  Il  nous  a  rendus  dignes  d'avoir  part  au  sort  et  à  l'héritage  des  Saints.»  (I  Coloss.,  xii.) 


bes  :  et  cui  vendunt  nisi  diabolo?  Quid- 
quid  enim  de  unica  Ecclesia  prœciditur, 
quis  toUit  nisi  leo  rugieas?  (ubique  cir- 
cumiens  et  quaerens  quem  devoret ,  [ex 
I  Pétri,  5.)  Bed.  Vel  oves  suât  opéra 
munditiee  et  pietatis.  Vendunt  ergo  oves 
qui  bumanse  gratia  laudis  opéra  pietatis 
exercent  :  nummos  mutuo  daut  in  tem- 
plo,  qui  aperte  terrenis  rébus  in  Ecclesia 
deserviunt  :  domum  etiam  Domini  fa- 
ciunt  domum  negotiationis,  non  solum 
hi  qui  propter  sacros  ordines  pretium 
pecuniae,  vel  laudis,  vel  bonoris  quœ- 
runt,  verum  etiam  bi  qui  gradum  spiri. 
tualem,  quem  in  Ecclesia  Domino  lar- 
giente  perceperunt,  non  simplici  inten- 
tione,  sed  cura  bumanae  retributionis 
exercent. 


AuG.  (ut  sup.)  Signum  autem  quod- 
dam  nobis  ostendit  Dominus,  quod  fecit 
flagellum  de  resticulis,  et  inde  negotia- 
tionem  in  templo  facientes  flagellavit. 
Etenim  unusquisque  in  peccatis  suis  res- 
tem sibi  texit,  dum  peccata  addit  pecca- 
tis. Quando  ergo  aliquid  patiuntur  bo- 
mines  propter  iniquitates  suas  agnoscant 
quia  Dominus  facit  flagellum  de  resti- 
culis ;  et  adbuc  admonet  eos,  ut  mutent 
se  :  nam  si  se  non  mutaverint,  audient 
in  fine  :  «  Ligate  illi  manus  et  pedes  ?  » 
[Matth.,  22.)  Bed.  Facto  igitur  de  funi- 
culis  flagello,  illos  ejecit  de  templo,  quo 
de  parte  sortis  sanctorum  ejiciuntur  qui 
inter  sanctos  positi,  vel  ficte  bona  opéra, 
vel  aperte  faciunt  opéra  mala.  Oves  quo- 
que  et  boves  ejecit,  quia  talium  vitam 
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nation.  Il  jette  à  terre  l'argent  des  changeurs,  et  renverse  leurs  tables, 
parce  que  les  réprouvés  à  la  fin  du  monde  se  verront  enlever  jusqu'à  la 
figure  de  ce  qu'ils  avaient  aimé.  Il  commande  de  faire  disparaître 
du  temple  la  vente  des  colombes,  pour  nous  apprendre  que  la  grâce 
de  l'Esprit  saint  que  nous  recevons  gratuitement,  doit  aussi  être  don- 
née gratuitement. 

Orig.  Le  temple  peut  encore  être  considéré  comme  la  figure  de 
l'âme  attentive  à  son  salut,  parce  que  la  parole  de  Dieu  habite  en 
elle,  et  qui  avant  d'avoir  reçu  les  divins  enseignements  de  Jésus- 
Christ,  servait  d'habitation  aux  passions  terrestres  et  aux  instincts  des 
animaux  sans  raison.  Le  bœuf  qui  sert  à  la  culture  des  champs,  est  le 
symbole  des  passions  de  la  terre,  la  brebis,  le  plus  stupide  des  ani- 
maux, est  la  figure  des  mouvements  contraires  à  la  raison;  la  co- 
lombe est  l'image  des  âmes  légères  et  inconstantes,  et  les  pièces 
d'argent,  la  figure  de  ceux  qui  portent  l'apparence  de  la  vertu ,  et 
que  Jésus-Christ  chasse  par  sa  divine  doctrine  en  défendant  que  la 
maison  de  son  Père  soit  plus  longtemps  une  place  publique. 

f.  18-22.  —  Les  Juifs,  prenant  la  parole,  lui  dirent  :  Par  quel  miracle  nous 
montrez-vous  que  vous  avez  droit  de  faire  ces  choses  ?  Jésus  leur  répondit  : 
Détruisez  ce  temple  et  je  le  relèverai  en  trois  jours.  Les  Juifs  répartirent  : 
On  a  mis  quarante-six  ans  à  bâtir  ce  temple,  et  vous  vous  le  relèverez  en 
trois  jours!  Mais  Jésus  parlait  du  temple  de  son  corps.  Lors  donc  qu'il  fut 
ressuscité  d'entre  les  morts,  ses  disciples  se  souvinrent  qu'il  leur  avait  dit 
cela,  et  ils  crurent  à  l'Ecriture  et  à  la  parole  qu'avait  dite  Jésus. 

TflÉOPHTL.  Les  Juifs  voyant  Jésus  agir  avec  une  si  grande  puissance, 
et  dire  hautement  :  «  Cessez  de  faire  de  la  maison  de  mon  Père  une 


pariter  et  doctrinam  ostendit  esse  repro- 
bam.  Nummulariorum  quoque  effudit 
aes,  et  mensas  subvertit^  quia  darunatis 
in  fine  reprobis,  etiam  ipsarum  quas  di- 
lexerunt  rerum  tollet  figuram.  Vendi- 
tionem  columbarum  de  templo  auferri 
prœcepit,  quia  gratia  Spiritus,  quai  gra- 
tis accipitur,  gratis  dari  débet. 

Orig.  {ut  sup.)  Potest  etiam  per  tern- 
plum  intelligi  anima  studiosi,  propter 
inhabitans  verbum  Dei,  in  qua  ante  doc- 
trinam Jesu  consisterant  terrestres  et 
bestiales  motus.  Signum  aulem  terres- 
trium  moluum  bos  est,  quoniam  est  agri 
cultor;  insensatorum  autem  raotuum 
ovis,  quod  est  pluribus  animalibus  ir- 
rationabibus  ;  levium  vero  atque  incon- 
stantium  mentium  signum  est  columba  : 


eorum  vero  qui  boni  videntur  signa,  sunt 
aéra;  quae  Christus  verbo  doctrinse  expel- 
lit,  ut  non  ultra  domus  Patris  ejus  sit 
forum. 

Jiesponderunt  ergo  Judœi,  et  dixerunt  ei  :  Quod 
signum  ostendis  nobis  quia  hœc  facis  ?  Respon- 
dit  Jésus,  et  dixit  eis  :  Solvite  templum  hoc, 
et  in  tribus  diebus  excitabo  illud.  Dixerunt 
ergo  Judœi  :  Quadraginta  et  sex  annis  œdifi- 
catum  est  templum  hoc  ;  et  tu  in  tribus  diebus 
excita  bis  illud?  Ille  autem  dicebat  de  templo 
corporis  sui.  Cumergo  resurrexisset  a  mortuis, 
recordali  sunt  dis cipuli  ejus  quia  hoc  dicebat; 
et  crediderunl  Scripturœ  et  sermoni  quem 
dixit  Jésus. 

Theopoylact.  Quia  JudiEi  videbant 
Jesum  talia  facere  cura  potestate  multa, 
et  dicentem  :  «  Noble  facere  domum  Pa- 
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maison  de  trafic,  »  lui  demandent  un  miracle,  «  Les  Juifs  prenant  la 
parole,  lui  dirent  :  Par  quel  miracle  nous  prouvez-vous  que  vous  avez 
le  droit  de  faire  ces  choses?  »  —  S.  Ciirys.  [hom.  22.)  Etait-il  donc 
besoin  d'un  miracle  pour  lui  donner  le  droit  de  mettre  fin  à  des  ac- 
tions coupables?  Le  zèle  ardent  qu'il  faisait  paraître  pour  la  maison 
de  Dieu,  n'ctait-il  pas  une  preuve  éclatante  de  sa  puissance?  lisse 
souvenaient  bien  de  la  prédiction  du  prophète,  mais  ils  ne  laissent 
pas  de  lui  demander  un  miracle,  parce  qu'ils  sont  mécontents  de  le 
voir  entraver  le  honteux  trafic  auquel  ils  se  livraient  dans  le  temple 
et  qu'ils  veulent  l'empêcher  d'exercer  cette  puissance.  Ils  ont  la  pré- 
tention de  le  déterminer  ou  à  faire  un  miracle,  ou  à  revenir  sur  la 
défense  qu'il  leur  a  faite.  Aussi  Notre-Seigneur  ne  leur  accorde  pas 
le  miracle  qu'il  demande.  Il  leur  répond  comme  il  fera  plus  tard  à 
ceux  qui  venaient  lui  demander  un  prodige  dans  le  ciel  r  a  Cette  gé- 
nération coupable  et  adultère  demande  un  signe_,  et  il  ne  lui  sera 
donné  d'autre  signe  que  celui  du  prophète  Jonas.  »  {Matth.,  xii.)  C'est 
la  même  réponse  de  part  et  d'autre,  mais  dans  cette  dernière  circon- 
stance, le  Sauveur  s'exprime  plus  clairement,  tandis  qu'ici  sa  réponse 
a  quelque  chose  de  plus  obscur.  Sans  nul  doute  il  eut  accédé  à  leur 
demande,  lui  qui  multipliait  les  miracles  avant  même  qu'on  le  lui  de- 
mandât_,  s'il  n'avait  remarqué  tout  ce  que  leur  âme  renfermait  de 
fourberie  :  «  Il  leur  dit  donc  :  Détruisez  ce  temple,  et  je  le  relèverai 
en  trois  jours.  »  —  Bède.  Ils  demandent  à  Notre-Seigneur  un  signe 
qui  établit  le  droit  qu'il  se  donnait  de  défendre  dans  le  temple  le  trafic 
qui  s'y  faisait  ordinairement;  et  il  leur  répond  que  ce  temple  était  la 
figure  de  son  corps  dans  lequel  on  ne  pourrait  trouver  la  moindre 
tache  du  péché.  Voici  donc  le  sens  de  ses  paroles  :  de  même  que  je 
purifie  ce  temple  inanimé  du  trafic  coupable  et  des  crimes  dont  vous 


tris  mei  domum  negotiationis,  »  signum 
ab  eo  petunt.  Unde  dicitur  :  «  Responde- 
ruut  ergo  Judœi,  et  dixerunt  ei  :  Quod 
sigDum  ostendis  nobis,  quia  hsec  facis?» 
Chrys.  [homil.  22,  in  Joun.)  Sed  nun- 
quid  signo  opus  erat,  ut  ea  quae  maie 
iîebant,  cessare  faceret  ?  Nonne  zelum 
talem  accipere  pro  domo  Dei  maximum 
signum  virtutis  erat?  Illi  autem  prophe- 
tiae  meminerant,  sed  signum  petebant  ; 
simul  quidem  de  suo  turpi  iucro  impe- 
dito  dolentes;  simul  autem  et  per  hoc 
prohibere  eum  volentes  ?  Proesumunt 
enim  aut  eum  provocare  ad  miracula , 
aut  avertere  ab  bis  quae  fiebant.  Prop- 
terea  non  dat  eis  signum  ,  sicut  et 
post  petentibus  signum  respondit  dicens 


{Matth.,  12)  :  «  Generatio  mala  et  adul- 
téra signum  queerit;  et  signum  non  da- 
bitur  ei  nisi  signum  Jonae  prophetae.  » 
Sed  tune  quidem  mani festins,  nunc  au- 
tem obscurius  respondet  idem.  Non  au- 
tem is  utique  qui  non  potentes  prœoc- 
cupat  et  signa  dat  hic,  petentes  avertisset, 
nisi  mentemeorum  cognovisset  dolosam. 
Sequitur  enim  :  «  Et  dixit  eis  :  Solvite 
templum  hoc,  et  in  tribus  diebus  exci- 
tabo  illud.  »  Beda.  Quia  enim  signum 
quserebant  a  Domino,  quare  solita  com- 
mercia  projicere  debuerit  ex  templo  ; 
respondit  quia  ipsum  templum  signifi- 
cabat  templum  corporis  sui,  in  quo  nulla 
prorsus  esset  alicujus  macula  peccati. 
Quasi  dicat  :  iSicut  inanimatum  templum 
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le  souillez,  ainsi  je  ressusciterai  après  trois  jours,  lorsque  vous  l'aurez 
détruit  de  vos  propres  mains,  ce  temple  de  mon  corps,  dont  ce  temple 
matériel  est  la  figure. 

Théophtl.  Ces  paroles  :  «Détruisez  ce  temple»  ne  sont  pas  toute- 
fois une  provocation  à  l'homicide,  mais  une  preuve  que  leurs  desseins 
criminels  ne  lui  sont  pas  inconnus.  Or,  que  les  ariens  écoutent  cette 
parole  du  Seigneur  qui  vient  détruire  l'empire  de  la  mort  :  «Je  le  re- 
lèverai par  ma  propre  puissance.  » —  S.  AuG.  [Traité  10  sur  S.  Jean.) 
C'est  aussi  Dieu  le  père  qui  l'a  ressuscité,  comme  il  le  lui  demande 
dans  le  livre  des  Psaumes  :  «  Ressuscitez-moi,  et  je  le  leur  rendrai.  » 
{Ps.  XL,  10.)  Mais  que  fait  le  Père  sans  le  Verbe?  De  même  donc  que 
le  Père  ressuscite  le  Fils,  le  Fils  aussi  se  ressuscite  lui-même,  car  le 
Fils  a  dit  :  «  Mon  père  et  moi  nous  ne  sommes  qu'un.  »  {Jean  x.) 
S.  Chrys.  {hom.  22.)  Mais  pourquoi  leur  donne-t-il  de  préférence  le 
signe  de  sa  résurrection  ?  Parce  que  ce  miracle  était  celui  de  tous  qui 
prouvait  invinciblement  qu'il  n'était  pas  seulement  un  homme,  qu'il 
pouvait  triompher  de  la  mort,  et  détruire  d'un  seul  coup  l'empire  ty- 
raunique  qu'elle  exerçait  depuis  si  longtemps. 

Orig.  {Traité  xu  sur  S.  Jean.)  Ces  deux  choses,  le  corps  de  Jésus  et 
le  temple,  me  paraissent  être  la  figure  de  l'Eglise  qui  est  construite  de 
pierres  vivantes  pour  former  une  maison  spirituelle,  un  sacerdoce 
saint  [S.  Pierre,  2  )  ;  et  aussi  conformément  à  ces  autres  paroles  : 
«Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ  et  les  membres  les  uns  des  autres.» 
([  Cor.,  XII,  27.)  Cet  édifice  de  pierre  semble  renversé,  et  les  os  du 
Christ  semblent  dispersés  par  le  vent  des  adversités  et  des  tribulations, 
mais  il  sera  rétabli  et  ressuscitera  le  troisième  jour  qui  doit  répandre 


a  veslris  commerciis  sceleribusque  mea 
expio  potestate,  ita  et  hoc  corporis  mei 
templumciijus  illud  gestat  fifruram,  ves- 
tris  manibus  dissolutum  tertia  die  resus- 
citabo. 

Theophylact.  Nequarjuam  tamen  illos 
ad  homicidium  provocat,  dicens  :  «  Sol- 
vitc;  »  sed  hoc  eis  affectantibus,  non 
sibi  esse  absconditum  deinonstrat.  Au- 
diant  autem  Ariarii  quomodo  Doiniiius, 
mortis  destructor,  dicit  :  «  Excilabo  ,  » 
virtule  videlicet  propria.  AuG.  [Tract. 
10.  in  Joan.)  Resuscitavit  eum  quidem 
et  Pator  oui  dicit  in  psahiiis  :  «Excita 
me,  et  reddam  ilHs.  »  Sed  quid  fecit  Pa- 
ter sine  Verbo?  Quomodo  ergo  eum 
Pater  resuscitat,  sic  et  FiUus  resuscita- 
vit; quia  Filius  dixit  [Joan.,  10)  :«  Ego 
et  Pater  unum  sumus.  »  Corys.  [utaup.) 

TOM.    VII. 


Propter  quid  autem  signnm  rcsurrectio- 
nis  dat  eis?  Quoniam  scilicethoc  maxime 
eral,  quod  ostendebat  eum  non  esse  ho- 
minem  purum,  posse  adversus  mortem 
statuerc  triuraphum,  et  tyrannidem  ejus 
longam  velociter  dissolvere. 

Orig.  [Tract,  sive  tom.  12,  in  Joan.) 
Utraque  autem  (scilicet  et  corpus  Jesu 
et  templuiii)  exerapiar  mihi  fore  viden- 
tur  Ecclesia;,  eo  quod  ex  vivis  lapidibus 
construitur  in  domum  spiritualem  in  sa- 
cerdotium  sanctum  (I  J'ciri,  2),  et  pro- 
pt(!r  illnd  (1  ad  Cor.,  12)  :  «  Vos  estis 
corpus  Cliiisti,  et  membra  do  membro.» 
Quamvis  autem  dissolvi  lapidum  videa- 
tur  structura,  ac  dissipari  omnia  ossa 
Ciiristi  adversilatibus  tribulationum,  in- 
staurabitur  tamen  ac  resuscitabitur  die 
tertia,  qui  innovocœloet  nova  terra prœ- 

ti 
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ses  clartés  sur  un  nouveau  ciel  et  sur  une  nouvelle  terre.  De  même 
que  le  corps  sensible  de  Jésus-Christ  a  été  crucifié  et  enseveli  avant  de 
ressusciter,  ainsi  le  corps  mystique  du  Sauveur  composé  de  tous  les 
saints  a  été  crucifié  avec  lui.  Aucun  d'eux,  en  effet,  qui  se  glorifie  en 
autre  chose  qu'en  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  laquelle 
il  est  crucifié  pour  le  monde.  {Galat.,  vi,  14..)  Aucun  d'eux  également 
qui  ne  soit  enseveli  avec  Jésus-Christ^  et  ne  ressuscite  avec  lui,  parce 
qu'il  marche  dans  une  sainte  nouveauté  de  vie  {Rom.^  vi);  mais  au- 
cun d'eux  cependant  n'a  encore  eu  part  à  la  bienheureuse  résurrection. 
Aussi  n'est-il  point  écrit:   Je  le  rétablirai  le  troisième  jour,  mais: 
«  dans  trois  jours,  »  pour  marquer  que  la  restauration  de  ce  temple 
s'accomplira  pendant  toute  la  durée  de  ces  trois  jours  (1).  Théophyl.  — 
Les  Juifs  qui  s'imaginaient  qu'il  parlait  du  temple  matériel,  se  mo- 
quaient de  lui.  «  Les  Juifs  répartirent  :  On  a  mis  quarante-six  ans  à 
bâtir  ce  temple,  et  vous  le  rebâtirez  en  trois  jours?  » 

Alcuin.  Remarquez  que  les  Juifs  ne  veulent  point  parler  ici  de  la 
première  construction  du  temple  par  Salomon,  et  qui  dura  sept  ans, 
mais  de  sa  reconstruction  par  Zorobabel,  qui  se  prolongea  pendant 
quarante-six  ans  au  milieu  des  obstacles  sans  nombre  que  les  ennemis 
ne  cessaient  d'y  apporter.  (Esdras,  i,  A.)  —  Orig.  Il  en  est  qui  pré- 
tendent qu'on  peut  compter  ces  quarante-six  ans  du  jour  où  David  con- 
sulta le  prophète  Nathan  sur  la  construction  du  temple,  s'occupant  dès 
lors  d'amasser  les  matériaux  nécessaires.  Ne  serait-il  pas  même 
possible  que  ce  nombre  quarante  appliqué  au  temple  soit  la 
figure  des  quatre  éléments  du  monde,  et  le  nombre  six  le  symbole  du 

(1)  C'est-à-dire  que  ce  rétablissement  ne  se  fait  pas  à  la  fin  des  trois  jours  seulement^  mais  pen- 
dant toute  leur  durée,  et  par  degrés  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  sa  perfection. 


sens  erit.  Sicut  enim  illud  Christi  corpus 
seusibile  crucifixum  est  ac  sepultum,  et 
postea  resurrexit,  sic  et  totale  sanctorum 
Christi  corpus  concrucilixum  est  Cliri- 
sto.  Quilibet  euim  eorum  in  nuUo  alio 
gloriatur  nisi  in  cruce  Christi,  per  quain 
ipse  cruciûxus  est  mundo  {ad  Gai-,  6); 
sed  et  consepultus  est  Christo,  et  resur- 
rexit  cum  eo,  quia  in  quadaiu  novitate 
vitae  ambulabat  [ad  Rom.,  G),  sed  secun- 
dum  beatam  resurrectionem  nondum 
surrexit.  Uode  non  scriptum  est  :  «  Ter- 
tia  die  restaurabo  iUud,  »  sed  «  in  tribus 
diebus  :  »  perficitur  enim  ejus  erectio 
in  omnibus  tribus  diebus.  Théophyl. 
Judœi  enim  de  inanimato  tempio  eum 
hoc  dicere  putantes  doridebant  emn. 
Unde  sequitur  :  «  Dixeruut  ergo  Judœi  : 


Quadraginta  et  sex  annis  aedificatutn  est 
templum  hoc,  et  tu  in  tribus  diebus  ex- 
citabis  iUud  ?  » 

Alcui.  Et  notandum  quod,  non  de 
priuia  œdificalione  quœ  a  Salomone  sep- 
tem  annis  perfecta  est  (III  Recj.,  7),  sed  de 
retedificatioue  qu.TB  facta  est  sub  Zoroba- 
bel per  quadraginta  et  sex  annos  impe- 
dientibus  inimicis  [Esdrœ,  1,  c.  4)  res- 
pondebant.  Obig.  {ut  sup.)  Vel  dicit  ali- 
quis  quadraginta  et  sex  annorum  exsur- 
gere  compulum,  ex  quo  David  allocutus 
est  Nathan  propbetam  consulens  de  con- 
slructioue  templi ,  et  tune  satagens  ad 
congregandam  materiam  temph.  Animad- 
verte  vero  si  possibile  est  quadragena- 
riuni  numerum  annorum  statui  erga  tem- 
plum propter  quatuor  elementa  mundi, 
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sixième  jour  où  l'homme  fut  créé?  — S.  AuG.  {de  la  Trùiité,  chap.  v.) 
On  peut  dire  encore  que  ce  nombre  exprime  convenablement  la  per- 
fection du  corps  du  Seigneur.  En  effet,  six  fois  quarante-six  font  deux 
cent  soixante-seize,  c'est-à-dire  neuf  mois  et  six  jours.  Or,  c'est  juste- 
ment le  temps  que  le  corps  de  Jésus  se  développa  dans  le  sein  de  sa 
mère  jusqu'au  jour  de  sa  naissance,  comme  nous  pouvons  le  conclure 
delà  tradition  de  nos  ancêtres,  tradition  que  l'Eglise  a  revêtue  de  son 
autorité.  C'est  en  effet,  le  huitième  jour  des  calendes  d'avril,  c'est-à- 
dire  le  vingt-cinq  mars,  que  l'on  croit  que  Jésus  fut  conçu  et  souffrit 
la  mort,  et  c'est  le  huitième  jour  des  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire 
le  vingt-cinq  décembre,  qu'il  est  né.  Depuis  le  jour  de  sa  conception 
jusqu'à  celui  de  sa  naissance,  on  compte  donc  deux  cent  soixante-seize 
jours  que  l'on  obtient  par  le  nombre  quarante-six  multiplié  par  six. 
—  S.  AuG.  {Liv.  des  88  quest.^  quest.  6.)  Tels  sont,  dit-on,  les  phé- 
nomènes progressifs   de   la  conception  de  l'homme  ;  pendant  les  six 
premiers  jours  son  corps  a  l'apparence  du  lait;  durant  les  neuf  jours 
suivants  ce  lait  se  change  en  sang;  ce  sang  se  coagule  pendant  les 
douze  jours  qui  suivent;  puis  les  organes  se  forment  et  les  contours  des 
membres  se  dessinent  pendant  dix-huit  autres  jours,  et  le  corps  con- 
tinue à  se  développer  le  reste  du  temps  jusqu'à  l'époque  de  l'enfante- 
ment. Or,  les  nombres  six,  neuf,   douze,   dix-huit  additionnés  en- 
semble, fout  quarante-cinq;  et  en  ajoutant  un,  quarante-six.  Si  on 
multiplie  quarante-six  par  le  nombre  six  qni  se  trouve  en  tète  de  cette 
addition,  on  obtient  deux  cent  soixante-seize,  c'est-à-dire  neuf  mois  et 
six  jours.  Ce  n'est  donc  point  sans  raison  qu'on  a  mis  quarante-six  ans 
à  construire  le  temple  qui  était  la  figure  du  corps  du  Sauveur,  mais 
pour  que  les  années  de  sa  construction  fussent  le  symbole  et  l'image 


acsenariunipropterboc  quodliomo  sexto 
die  creatus  est.  AuG.  (IV  de  Trinitat., 
cap.  ").)  Vel  hic  numerus  perfectioni  do- 
minici  corporis  apte  congruit  :  quadra- 
gies  enimsexies  seni  fiunt  ducenti  septua 
ginta  sex,  qui  numerus  dicrum  complet 
110 vem  meuscs  et  sex  dies  :  ipsa  autem 
pcrfoclio  corporis  iJomini  tôt  diebus  ad 
partum  perducta  comperitur ,  sicut  a 
niajoribns  traditum  suscipiens  Ecclesice 
cuslodit  auctoritas  :  oclavo  enim  calen- 
das  Aprilis  (hoc  est  2'ù  Martii)  conceptus 
creditur,  quo  et  passus;  natus  autem 
Iraditur  octavo  calendas  Januarii  (hoc 
est  25  Decembris).  Ab  illo  ergo  die  us- 
que  ad  istum  computati  ducenti  septua- 
(jinta  sex  reperiunlur  dies,  qui  senarium 
nunierum  quadragies  sexies  babent. 
AuG.  (in  lib.  octoginta  trium  qu.,  quîEst. 


6.)  Dicitur  etiaui  conceptio  humana  sic 
procedere  et  perfici  primis  sex  diebus 
quasi  lacti  habeat  similitudinem  ;  se- 
quentibus  novem  diebus  converlatur  in 
sauguinem;  deinde  duodecim  diebus  so- 
bdetur;  reliquis  dccem  et  octo  diebus 
formetur  usque  ad  perfecta  lineamenta 
omnium  membrorum,  et  in  reliquo  tem- 
pore  usque  ad  tempus  partus  magnilu- 
dine  augeatur.  Sex  autein,  et  novem  , 
et  duodecim,  et  octodecim,  in  unum 
coacti  fiunt  quadraginta  quinque  :  addito 
ergù  uno  fiunt  quadraginta  sex.  Qui  si 
fuerint  multiplicati  per  ipsum  senarium 
nunierum,  qui  Jiujus  ordinationis  caput 
tenet,  fiunt  ducenti  et  septuaginta  sex, 
id  est ,  novem  menses  et  sex  dies.  Non 
ergo  absurde  4G  annis  dicitur  fabricatum 
esse  templum  quod  corpus  ejus  signifi- 
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des  jours  pendant  lesquels  le  corps  du  Seigneur  atteignit  sa  perfec- 
tion. 

S.  AuG.  {Traité  40  sur  S.  Jean.)  Ou  bien  encore,  Notre  Seigneur  a 
reçu  son  corps  d'Adam,  mais  sans  en  prendre  le  péché.  Il  a  donc  reçu 
de  lui  le  temple  de  son  corps^  mais  non  l'iniquité  qui  doit  être  bannie 
de  ce  temple.  Si  vous  prenez  les  quatre  mots  grecs  àvaxoX-/],  orient; 
Sujtç,  l'occident;  àpxxo;,  le  septentrion;  iJi.eaYi[jL6pîa,  le  midi;  et  que  vous 
réunissiez  les  quatre  premières  lettres  de  ces  mots,  vous  avez  le  nom' 
d'Adam.  Aussi  le  Seigneur  nous  déclare  qu'il  rassemblera  ses  élus  des 
quatre  vents,  lorsqu'il  viendra  juger  les  hommes.  Les  lettres  qui  ser- 
vent à  former  le  nom  d'Adam,  correspondent  en  grec  au  nombre  qua- 
rante-six qui  est  le  nombre  d'années  qu'a  duré  la  eonstructiou  du 
temple.  Ce  nom,  en  effet,  est  composé  de  a,  c'est-à-dire  un;  de  §, 
quatre  ;  de  a,  c'est-à-dire  un  ;  de  [ji.,  quarante  ;  ce  qui  fait  en  tout  qua- 
rante-six. Mais  les  Juifs,  esclaves  des  inclinations  de  la  chair,  ne 
pouvaient  goûter  que  les  choses  charnelles,  et  ne  comprenaient  pas  le 
langage  spirituel  du  Sauveur.  Aussi  TEvangéliste  nous  explique  de 
quel  temple  il  voulait  parler  :  «  Mais  Jésus  voulait  parler  du  temple  de 
son  corps.  » 

Théophyl.  Apollinaire  nous  oppose  ce  texte  pour  prouver  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  était  inanimée,  parce  que  le  temple  auquel  il  la 
compare  était  lui-même  inanimé.  Dites  donc  alors  que  la  chair  de 
Jésus  était  un  composé  de  pierres  et  de  bois,  puisque  tels  sont  les  élé- 
ments qui  entrent  dans  la  construction  du  temple.  Vous  prétendez 
que  ces  paroles  :  «  Mon  âme  est  troublée,  »  etc.  {Jean,  xii)  «  J'ai  le 
pouvoir  de  donner  mon  âme,  »  etc.  {Jean  x)  ne  doivent  point  s'en- 


cabat,  ut  quot  anni  fuerunt  in  fabrica- 
tione  templi,  tôt  dies  faerint  \n  corpo- 
ris  domiuici  perfectione. 

AuG.  [sup.  Joun,,  ubi  sup.)  Vel  ali- 
ter :  quia  Uominus  uoster  de  Adam  cor- 
pus accepit,  non  de  Adam  peccalum 
traxit;  templura  corporeum  iode  sump- 
sit;  uon  iniquitatem  quœ  de  templo  pel- 
lenda  est.  Si  aulem  l'acias  quatuor  Do- 
mina Grœca  àvaToXri ,  quod  est  oriens  ; 
Sùfft;,  quod  est  occidens  ;  àpy-xo;,  quod 
est  seplentrio ;  [xeaoïxgpîa,  quod  est  me- 
ridies,  capita  verborum  Adam  habent. 
A  quatuor  enim  ventis  Domiuus  collec- 
turum  se  dicit  electos  suos  [Matth.,  24), 
cum  veneril  ad  judicium.  Habent  autem 
litterœ  uominis  Adam  hune  uumerum 
secuudum  Grœcos,  et  ibi  invenitur  qua- 
dra"iuta  sex  annis  œdificalum  templura. 


Habet  enim  Adam  a,  quod  est  unum,  et 
0,  quod  est  quatuor,  et  a,  quod  est 
ummij  et  |j.,  quod  est  quadraginta  ;  et 
sic  habes  quadraginta  sex.  Sed  Judœi 
(quia  caro  eraut)  carnalia  sapiebant,  ille 
spiritualiter  loquebatur  ;  et  de  quo  tem- 
plo diceret,  per  Evangelistam  nobis  ape- 
ruit.  Sequitur  enim  :  «  Ille  autem  dice- 
bat  de  templo  corporis  sui.  » 

Theophylact.  Ex  hoc  autem  ApoUi- 
naris  contradictionem  sumit,  volens 
ostendere  quod  caro  Christi  esset  inani- 
mata,  eo  quod  templura  sit  inanimatura. 
Ergo  carnem  Christi  et  lapidera  et  li- 
gnura  faciès,  quia  ex  his  templum  con- 
sistit.  Si  autem  quod  dicitur  {Joan.,  12)  : 
<(  Anima  mea  turbata  est,  »  etc.  {Joan., 
10)  «  potestatem  habeo  pouendi  animam 
raeam,  »  nequaquam  de  anima  rationali 
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tendre  d'une  âme  raisonnable  ;  dans  quel  sens  prendrez-vous  donc  ces 
paroles  :  «Seigneur,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains  ?  »  {Luc  xxiii.) 
Car  vous  ne  pouvez  pas  davantage  l'entendre  d'une  âme  raisonnable, 
pas  plus  que  ces  autres  paroles  :  «  Vous  ne  laisserez  pas  mon  âme  dans 
l'enfer.  »  {Ps.  xv.)  (l)  —  Orig.  Le  corps  du  Seigneur  est  ici  appelé  le 
temple  de  Dieu,  parce  que  de  même  que  le  temple  de  Dieu  était  rem- 
pli de  la  gloire  de  Dieu  qui  l'habitait,  ainsi  le  corps  de  Jésus-Christ  qui 
représente  i'EgUse  contient  le  Fils  unique,  qui  est  l'image  substantielle 
de  la  gloire  de  Dieu. 

S.  Chrys.  {hom.  22  sur  S.  Jean.)  Deux  choses  s'opposaient  à  ce  que 
les  disciples  comprissent  parfaitement  le  sens  de  ces  paroles  :  la  pre- 
mière, c'était  le  fait  même  de  la  résurrection;  la  seconde,  c'est  que 
Dieu  lui-même  habitait  le  temple  de  son  corps,  ce  que  le  Seigneur 
avait  exprimé  en  termes  mystérieux  et  cachés^  en  disant  :  «  Détruisez 
ce  temple,  et  je  le  relèverai  en  trois  jours.  »  Aussi  ajoute-t-il  :  «  Lors 
donc  qu'il  fut  ressuscité  d'entre  les  morts,  ses  disciples  se  ressouvinrent 
qu'il  avait  dit  cela ,  et  ils  crurent  à  l'Ecriture  et  à  la  parole  qu'avait 
dite  Jésus.  »  —  Alcuix.  (2)  Avant  la  résurrection,  ils  ne  comprenaient 
pas  les  Ecritures,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  encore  reçu  l'Esprit  saint, 
et  «l'Esprit  saint  n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus  n'était 
pas  encore  glorifié.»  {Jean,  vu.)  Mais  le  jour  de  sa  résurrection.  Notre: 
Seigneur  apparut  à  ses  disciples ,  et  leur  ouvrit  l'intelligence  pour 
comprendre  ce  que  la  loi  et  les  prophètes  avaient  prédit  de  lui.  {Lue, 
XXIV.)  «  Et  ils  crurent  alors  à  l'Ecriture,  »  (c'est-à-dire  aux  prophètes 

(1)  Saint  Pierre  prouve  dans  le  livre  des  Actes  (ii),  que  ces  paroles  ne  peuvent  s'appliquer  à 
David,  mais  qu'elles  ont  pour  objet  direct  la  personne  de  Jésus-Christ. 

(2)  Pour  la  première  partie  seulement. 


dici  (lixeris  ;  ubi  poncs  illud  {Lnc,  23)  : 
«  In  manus  tuas,  Domine,  comraendo 
spirilum  meum?  »  Non  enim  hoc  de 
anima  rationali  intelligere  poteris  :  ne- 
que  quod  dicitur  (Psal.  15)  :  «  Non  de- 
relinques  animam  meam  in  inferno.  » 
OniG.  {ut  supra.)  Ideo  autera  corpus 
Domini  templum  intelligilur,  quia  sicut 
tcmplum  gloriam  Dei  continehat  habi- 
tanteui  in  ipso,  sic  corpus  Christi  re- 
praisentans  Ecclesiam  Unigenitura  con- 
linct,  qui  est  imago  Dei  et  gloria. 

CmiYS.  [homil.  Tl,  in  Joan.)  Duo  au- 
teui  erant  quœ  obstabant  discipulis  ne 
intérim  intelligerent  :  unum,  ipsa  resur- 
rectio;  alterum  vero  (quod  majus  erat), 
scilicet  quod  Deus  erat  qui  in  illo  cor- 
pore  habitabat,  quod  Dominas  occulte 


ostenderat  dicens  :  «  Solvite  templum 
hoc,  et  in  triljus  diebus  excitabo,  »  etc. 
Et  ideo  subditur  :  «  Cum  ergo  resur- 
rexisset  a  mortuis,  recordati  sunt  disci- 
puli  ejus  quia  hoc  dicebat  de  corpore 
suo,  et  crediderunt  Scripturœ  et  sermoui 
quem  dixit  Jésus,  »  etc.  Alcui.  Ante 
resurrectionem  non  intelligebant  Scrip- 
turas,  quia  nondum  acceperant  Spirituni 
sanctum  :  «  Qui  nondum  erat  datus; 
quia  nondum  Jésus  erat  gloriûcatus.  » 
{Joan,,  7.)  Sed  iu  die  resurrectioiiis  ap- 
parens  Doiuinus  aperuit  discipulis  sen- 
sum,  ut  intelligerent  quae  de  ipso  scripta 
erant  in  lege  et  propbctis.  {Lnc,  24.)  Et 
tune  «  crediderunt  ScripturiE  (scilicet 
prophetarum  qui  prœdixerunt  Christuni 
tertia   die    resurrecturum),  et  sermoni 
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qui  avaient  prédit  qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour),  et  à  la  pa- 
role que  Jésus  leur  avait  dite  :  «  Détruisez  ce  temple,  »  etc. 

Orig.  Dans  le  sens  anagogique  ,  nous  parviendrons  au  complément 
de  la  foi,  au  jour  de  la  grande  résurrection  du  corps  entier  de  Jésus, 
c'est-à-dire  de  son  Eglise;  car  la  foi  qui  voit  Dieu  tel  qu'il  est,  est  bien 
différente  de  celle  qui  ne  le  voit  que  comme  dans  un  miroir  et  sous 
des  images  obscures. 

}.  23-23.  —  Lorsque  Jésus  était  à  Jérusalem  à  la  fêle  de  Pâques ,  beaucoup 
crurent  en  son  nom,  voyant  les  miracles  qu'il  faisait.  Mais  Jésus  ne  se  fiait 
pas  à  eux,  parce  qu'il  les  connaissait  tous  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  que  per- 
sonne lui  rendit  témoignage  d'aucun  homme,  car  il  savait  lui-même  ce  qu'il 
y  avait  dans  l'homme. 

BEDE.  L'Evangéliste  vient  de  raconter  ce  qu'avait  fait  le  Sauveur  en 
arrivant  à  Jérusalem,  il  fait  connaître  maintenant  la  conduite  qui  fut 
tenue  à  son  égard  pendant  son  séjour  à  Jérusalem  :  «  Lorsque  Jésus 
était  à  Jérusalem,  »  etc.  —  Orig.  Il  nous  faut  examiner  comment  la 
vue  des  miracles  dont  ils  furent  témoins  en  détermina  un  grand  nombre 
à  croire  en  lui  ;  car  nous  ne  lisons  pas  qu'il  ait  fait  aucun  miracle  à 
Jérusalem,  à  moins  qu'il  n'en  ait  fait  sans  que  l'Evangile  les  ait  rap- 
portés. C'est  à  vous  de  voir  si  l'on  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des 
miracles  l'action  de  Jésus  faisant  un  fouet  avec  des  cordes  ,  et  chas- 
sant les  marchands  hors  du  temple. 

S.  Chrys.  {ho7n.  22.)  Les  disciples  qui  s'étaient  attachés  à  Jésus- 
Christ,  non  pour  ses  miracles,  mais  pour  sa  doctrine ,  avaient  été  les 
mieux  inspirés.  Eu  effet,  les  esprits  vulgaires  sont  attirés  par  l'éclat 
des  miracles,  tandis  que  les  âmes  plus  élevées  sont  beaucoup  plus  sen- 


()uem  dixit  Jésus  ;  Solvite  templum  hoc.» 
Orig.  {id  sup.)  Secundum  anagogem 
vero  complementiim  fidei  atlingemus  iu 
magna  resurreclione  totius  corporis  Jesu, 
id  est,  Ecclesias  ejus.  cuin  fides,  quae  ex 
specie  muUum  différât  ab  ea  quae  est 
per  spéculum  in  œnigmate.  (I  ad  Cor., 
13.) 

Cum  autem  esset  Hierosolymis  in  Pascha  in  die 
festo,  multi  crédiderunt  in  nomine  ejus,  viden- 
tes  signa  qum  faciebat.  Ipse  autem  Jésus  non 
credehat  semeiipsum  eis  ;  eo  quod  ipse  nosset 
omnes;  et  quia  opus  ei  non  erat,  ut  quis  testi- 
monium  perhiberet  de  homine  :  ipse  enim  scie- 
bat  quid  esset  in  homine. 

Bed.    Superius    Evaniïelista    narravit 
quid  Dominus  Hierusalem  adveniens  ges- 


serit  :  nunc  vero  eodem  Hierosolymis 
commorante  quid  ab  aliis  erga  eum  ac- 
tum  fueritj  refert.  Unde  dicitur  :  «  Cum 
autem  esset  Hierosolymis,  »  etc.  Orig. 
[hom.  2  t(t  sup.)  Respiciendum  autem 
quomodo  ex  signis  ejus  plerique  viden- 
tes  credebant  in  eum  :  non  enim  dicitur 
prodigia  fecisse  Hierosolymis,  nisi  forte 
cum  facta  sint,  in  Scripturis  non  ha- 
beantur.  Animadverte  vero  si  possibile 
est  in  miraculis  deputari  quod  fecerit 
flagellum  ex  funiculis ,  et  cunctos  ex 
templo  propulerit. 

Chrys.  {hom.  22,  in  Jean.)  Pruden- 
tiores  autem  fuerant  discipuli  qui  ad 
Cbristum  accesseraut;  non  propter  si- 
gna, sed  propter  doctrinam  :  nam  gros- 
siores  quidem  per  signa  trabuntur  ;  ra- 
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sibles  à  la  vérité  des  prophéties  ou  de  la  doctrine.  Aussi  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Mais  Jésus  ne  se  fiait  pas  à  eux.  »  —  S.  Aug.  {Traité  11.) 
Qne  signifient  ces  paroles  ?  «Ils  croyaient  au  nom  de  Jésus,  et  Jésus  ne 
se  fiait  pas  à  eux?  »  Est-ce  qu'ils  ne  croyaient  pas  en  réalité  ,  et  que 
leur  foi  n'était  qu'apparente  ?  Mais  alors  l'Evangéliste  n'aurait  pas  dit 
aussi  expressément  :  «  Beaucoup  crurent  en  son  nom,  »  Chose  extraor- 
dinaire et  merveilleuse  !  Les  hommes  croient  en  Jésus-Christ,  et  Jésus- 
Christ  ne  se  fie  pas  aux  hommes.  C'est  surtout  parce  qu'il  est  le  Fils 
de  Dieu  ;  s'il  a  souffert,  c'est  parce  que  telle  était  sa  volonté ,  et  s'il  ne 
l'avait  pas  voulu,  il  n'eût  jamais  souffert.  Or,  tels  sont  tous  les  caté- 
chumènes. Si  nous  demandons  à  un  catéchumène  :  Croyez-vous  en 
Jésus-Christ?  il  répond  :  je  crois ,  et  fait  sur  lui  le  signe  de  la  croix. 
Si  nous  lui  faisons  cette  question  :  Mangez-vous  la  chair  du  Fils  de 
l'homme  ?  Il  ne  sait  ce  que  nous  lui  disons,  parce  que  Jésus  ne  s'est 
pas  encore  confié  à  lui  (1).  —  Orig.  On  peut  dire  encore  que  Jésus  ne  se 
fie  pas  à  ceux  qui  croient  en  son  nom,  mais  qui  ne  croient  pas  encore 
en  lui;  car  ceux-là  seuls  croient  en  lui  qui  suivent  la  voie  étroite  qui 
conduit  à  la  vie.  [Matth.,  vu.)  Ceux  dont  la  foi  ne  repose  que  sur  les 
miracles  ne  croient  pas  en  lui,  mais  en  son  nom. 

S.  Chrys.  {hom.  22.)  Ou  bien  encore,  l'Evangéliste  s'exprime  de  la 
sorte,  parce  que  Jésus  ne  se  fiait  pas  à  eux  ,  comme  il  se  fie  à  des  dis- 
ciples parfaits,  il  ne  leur  confiait  pas  encore  tous  ses  dogmes,  comme 
à  des  fidèles  fortement  affermis  dans  la  foi  ;  car  il  ne  s'arrêtait  pas 

(1)  Saint  Augustin  fait  ici  allusion  à  l'usage  de  la  primitive  Eglise,  d'après  lequel  on  n'expliquait 
pas  le  mystère  de  l'Eucharistie  devant  les  catéchumènes,  c'est-à-dire  devant  ceux  qu'on  instruisait 
de  la  foi  chrétienne  et  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  le  baptême,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore 
capables  de  comprendre,  et  à  plus  forte  raison,  de  recevoir  un  si  grand  mystère.  Cet  usage  explique 
la  raison  de  celte  locution  si  fréquente  des  Pères  dans  les  discours  qu'ils  adressaient  aux  fidèles  en 
présence  des  catéchumènes,  lorsqu'ils  avaient  à  faire  allusion  au  sacrement  de  l'Eucharistie.  Les 
fidèles  savent. 


lionabiliores  vero  per  prophetas,  seu  per 
doctrinam.  Unde  subditur  :  «  Ipse  au- 
tem  Jésus  nou  credebat  semetipsum  eis.  » 
AUGUST.  {Tract.  11,  in  Joaii.)  Quid  sibi 
vull  boc?  Illi  credebant  in  iiomiae  ejus, 
el  ipse  Jésus  non  credebat  semetipsum 
pis  :  an  forte  non  credebant  ei  et  finsc- 
bantse  credidisse?  sed  non  diceret  Evan- 
cebsta  :  «  Mulli  crediderunt  in  nomine 
ejus.  »  Magna  ergo  res  et  mira!  Creduut 
bomines  in  Chrislum,  et  Cbrislus  nou  se 
crédit  bominibus  :  Prœsertim  quia  Fi- 
lius  Dei  est;  et  uti^ue  volens  passus  est, 
et  si  nollet,  nunrpiani  paleretnr.  Sed  ta- 
ies sunt  omnes  catecbumeni.  Si  dixeri- 
mus  catechumeno  :  «  Credis  Cbristo?  » 


respondet  :  «  CredOj  »  et  signât  se.  Si 
interrogemus  eura  :  «  Maudncas  carnera 
Filii  hominis"?  »  Nescit  quid  dicimus, 
quia  Jésus  non  se  credidit  ei.  Onio.  {^lt 
supra.)  Vel  dicendum  quod  Jésus  non 
se  credidit  crodeutibus  in  nomine  ejus, 
et  non  in  ilhim  :  in  ilium  euini  credunt 
qui  angustam  viam  vadunt  ducentem  ad 
vitani.  {Matth,,  7.)  Qui  credunt  signis, 
non  in  eum,  sed  in  nomine  ejus  cre- 
dunt. 

Ghrysost.  {ut  snpru.)  Vel  hoc  dicit„ 
quia  non  confidebat  in  eis,  ut  in  disci- 
pulis  perfectis;  neque  commiltcbat  eis 
omnia  dogmata,  ut  jam  firmiter  lideii- 
bus  fralribus  :  non  cnim  iuteudebat  ex- 
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aux  paroles  qui  sortent  de  la  bouche,  il  pénétrait  jusqu'au  fond  des 
cœurs,  et  savait  parfaitement  le  moment  favorable  pour  ses  divines 
communications.  C'est  pour  cela  que  l'auteur  sacré  ajoute  :  «  Parce 
qu'il  les  connaissait  tous ,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  que  personne  lui 
rendît  témoignage  d'aucun  homme  ,  car  il  savait  lui-même  ce  qu'il  y 
avait  dansl'homme.B  En  eifet,  il  n'appartient  qu'à  Dieu,  qui  seul  aformé 
les  cœurs  des  hommes,  de  connaître  ce  qu'ils  renferment  de  plus  in- 
time. Il  n'avait  donc  nul  besoin  de  témoignages  étrangers  pour  lai 
apprendre  les  pensées  secrètes  des  cœurs  qu'il  avait  créés. 

S.  AuG.  {Traité  11.)  Ce  divin  ouvrier  connaissait  mieux  ce  qui  était 
dans  son  œuvre,  que  l'œuvre  ne  pouvait  le  connaître  elle-même.  Ainsi 
Pierre  sentait  bien  ce  qui  se  passait  au  fond  de  son  cœur ,  lorsqu'il 
disait  à  Jésus  :  «  Je  vous  suivrai  jusqu'à  la  mort,  »  {Jean,  xiii)  mais 
Notre-Seigneur  savait  bien  mieux  ce  qui  était  dans  l'homme,  lorsqu'il 
lui  répondait  :  «  Avant  que  le  coq  chante ,  vous  me  renierez  trois 
fois.  »  —  Bède.  Avertissement  salutaire  de  ne  jamais  nous  reposer  en- 
tièrement sur  le  témoignage  de  notre  conscience,  mais  d'être  toujours 
dans  une  craintive  soUicitude;  car  ce  qui  demeure  caché  pour  nous, 
ne  saurait  échapper  aux  yeux  du  Juge  éternel. 


terioribus  verbis,  ad  mentem  eorum  in- 
trans,  et  tempus  opportimum  manifeste 
sciens.  Unde  sequitur  :  «  Eo  quod  ipse 
nosset  omnes  ;  et  quia  opus  ei  non  erat  ut 
quis  testimonium  perliiberet  de  homine  : 
ipse  enim  sciebat  quid  esset  in  boiuine  :  » 
scire  enim  ea  quse  sunt  in  corde  liomi- 
num,  est  Dei,  qui  solus  corda  plasaïa- 
vit.  Non  indigebat  ergo  testibus ,  ut 
propriorum  plasmatum  mentem  addis- 
cat. 
AUGUST.  {ut  sup.)  Plus  etiam  noverat 


artifex  quid  esset  in  opère  suo,  quam 
ipsum  opus  quid  esset  in  semetipso  : 
nam  et  Petrus  noverat  quid  in  ipso  es- 
set^ quando  dixit  (Joan.,  13)  :  «  Tecum 
ero  usque  ad  mortem;  »  sed  Dominus 
noverat  quid  esset  in  homine,  dicens 
{Luc,  22)  :  «  Priusquam  gallus  cantet, 
ter  me  negabis.  »  Bed.  Quapropter  mo- 
nemur  ut  nunquam  de  conscientia  nos- 
tra  securi  simus,  sed  semper  solliciti 
formidemus;  quia  quod  nos  latet,  œter- 
num  arbitrum  latere  non  valet. 


CHAPITRE   III. 


SOMMAIRE     ANALYTIQUE. 


f.  1-3.  —  Dispositions  où  était  Nicoclème  quand  il  vint  trouver  Jésus.  —  Quels 
motifs  l'avaient  porté  à  croire.  —  Quelle  idée  se  formait-il  de  Jésus  ?  —  Pour- 
quoi le  langage  de  Jésus  est  empreint  de  ménagements  et  de  modération, 
tandis  qu'il  déploie  dans  toutes  ses  actions  un  pouvoir  souverain. — Nécessité 
de  la  nouvelle  naissance  pour  connaître  parfaitement  Jésus- Christ. 

f.  AS.  —  Comment  Nicodème  engage  Notre-Seigneur  à  s'expliquer  plus  claire- 
ment sur  cette  nouvelle  naissance.  —  Quel  est  le  propre  de  ceux  dont  la  foi 
est  encore  faible.  —  Comment  Notre- Seigneur  lui  explique  le  mode  de  cette 
naissance  toute  spirituelle. — Comment  l'homme  peut  recevoir  de  l'eau  une 
nouvelle  naissance  ^  et  pourquoi  est-elle  nécessaire  à  ceux  qui  reçoivent  l'Es- 
prit saint  ? — L'eau  est  pour  le  fidèle  comme  le  sein  de  la  mère  pour  l'enfant. 
— Peut-on  conclure  des  paroles  du  Sauveur,  que  les  enfants  qui  meurent  sans 
baptême  puissent  obtenir  le  salut  et  la  vie  éternelle  sans  entrer  toutefois  dans 
le  royaume  de  Dieu  ?  —  Comparaison  empruntée  à  la  naissance  charnelle.  — 
Caractère  de  la  naissance  dont  il  est  ici  question.  —  Nouvel  exemple  que  le 
Sauveur  emprunte  aux  choses  sensibles.  —  Comment  l'action  de  l'Esprit  saint 
ne  peut  être  entravée  ni  par  les  lois  de  la  nature ,  ni  par  les  bornes  et  les  h- 
mites  de  la  naissance  corporelle.  —  Dans  quel  sens  peut-on  dire  de  l'Esprit 
saint  qu'il  souffle  où  il  veut,  et  qu'on  ne  sait  d'où  il  vient  et  où  il  va? — Preuve 
de  la  divinité  de  l'Esprit  saint. 

f.  9-12.  —  Comment  Notre-Seigneur  réprime  l'orgueil  de  ce  docteur  des  Juifs, 

—  Cette  naissance  spirituelle  était  figurée  dans  l'ancienne  loi.  —  Nouvelle 
preuve  que  le  Sauveur  lui  donne  de  la  vérité  de  ses  paroles.  —  Pourquoi  dit-il 
au  pluriel  :  Nous  disons  ce  que  nous  savons  ?  —  Leçon  de  douceur  et  de  con- 
descendance qu'il  nous  donne. 

y.  13.  —  Quel  est  l'effet tle  la  génération  spirituelle. — Nous  devenons  une  seule 
chose  avec  Jésus-Christ.  — Pourquoi  le  Fils  de  Dieu,  tout  en  restant  dans  le 
ciel,  n'a  pas  dédaigné  de  porter  le  nom  du  Fils  de  l'homme.  —  Comment  il 
prouve  à  Nicodème  qu'il  n'est  pas  un  maître  à  la  manière  des  nombreux  pro- 
phètes qui  avaient  paru  sur  la  terre. —  On  ne  peut  pas  conclure  de  ces  paroles 
que  la  chair  elle-même  soit  descendue  du  ciel. —  Que  comprend  la  dénomina- 
tion de  Fils  de  l'Homme.  —  Comment  il  communique  à  ses  disciples  le  privi- 
lège d'être  à  la  fois  sur  la  terre  et  dans  les  cicux. 

f.  14,  1d.  —  Quelle  a  clé  la  cause  du  baptême  dont  Noire-Seigneur  vient  d'ex- 
poser les  bienfaits.— Comment  le  serpent  d'airain  était  la  figure  de  la  Passion 
du  Sauveur  et  du  salut  du  genre  humain?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  dit  :  Il 
faut  que  le  Fils  de  l'Homme  soit  élevé.  —  Ce  que  produit  en  nous  la  ressem- 
blance de  la  mort  de  Jésus-Christ.  —  Pourquoi  jette-t-il  comme  un  voile  sur 
sa  Passion ,  tout  en  parlant  ouvertement  du  fruit  de  sa  Passion  ? 

y.  16-18.  —  Comment  le  Sauveur  cnscigne-t-il  à  Nicodème  que  sa  mort  a  été 
pour  les  hommes  la  cause  de  la  vie  éternelle?  —Grandeur  étendue  de  l'amour 
que  Dieu  a  pour  les  hommes,  et  qui  l'a  porté  à  leur  donner  son  propre  Fils. 

—  Comment,  en  vertu  de  l'unité  de  personnes  qui  est  en  Jésus-Christ,  on 
attribue  à  l'homme  toutes  les  propriétés  de  la  nature  divine.  — Grands  avan- 
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tages  qui  découlent  pour  nous  du  don  précieux  que  Dieu  nous  a  fait  de  son 
Fils.  —  Pourquoi  Notrc-Scigneur  donne  la  vie  au  monde.  —  Peut-on  s'auto- 
riser de  ces  paroles  du  Sauveur  pour  nier  l'existence  de  l'enfer  et  d'un  supplice 
éternel?  —  Comment  il  faut  distinguer  [deux  avènements  de  Jésus-Christ. — 
Châtiment  de  celui  qui  ne  croit  point.  —  A  plus  forte  raison  de  ceux  dont  la 
vie  est  souillée  par  le  crime.  —  Comment  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé. 
—  Pour  quelle  raison  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé. 

f.  19-21. — Cause  de  l'incrédulité  des  hommes  et  de  leur  condamnation. — 
Comment  les  hommes  ont  préféré  les  ténèbres  à  la  lumière ,  qui  venait  elle- 
même  à  leur  rencontre. — Quelle  est  cette  vraie  lumière. —  Cause  de  cet  aveu- 
glement des  hommes.  —  Comment  tout  homme  qui  fait  le  mal  hait  nécessai- 
rement la  lumière.  — Comment  ils  aiment  la  lumière  quand  elle  se  découvre, 
et  la  détestent  quand  elle  les  découvre  eux-mêmes.  —  Y  a-t-il  des  païens  qui 
soient  vraiment  vertueux?  —  On  ne  peut  prendre  la  résolution  d'embrasser  la 
vraie  foi,  à  moins  d'être  décidé  tout  d'abord  à  mener  une  vie  vertueuse  et 
pure.  —  Comment  les  œuvres  de  celui  qui  vient  à  la  lumière  sont  faites  en 
Dieu.  —  Nécessité  de  confesser  et  de  détester  nos  péchés,  si  vous  voulons  que 
Dieu  nous  les  pardonne.  —  Effets  funestes  des  péchés  légers,  quand  ils  sont 
multipliés. 

f.  22-26.  — Caractère  de  la  vérité.  — Dans  quelle  intention  Notre-Seigneur  se 
rendait  à  Jérusalem.  —  Notre-Seigneur  baptisait-il  comme  ses  disciples?  — 
Didérentes  raisons  pour  lesquelles  Jean  continuait  de  baptiser.  —  Quelle  était 
l'efficacité  du  baptême  de  Jean.  —  Quelle  fut  l'occasion  de  la  discussion  qui 
s'éleva  entre  les  disciples  de  Jean  et  les  Juifs. 

f.  27-30. — Nature  de  la  réponse  que  Jean-Baptiste  fait  à  ses  disciples.  —  Pour- 
quoi ne  leur  parle-t-il  point  du  Sauveur  en  termes  plus  relevés?  —  Comment 
il  retourne  contre  eux  le  trait  dont  ils  avaient  voulu  se  servir  contre  Jésus- 
Christ.  —  Comment  Jésus  est  l'époux  de  l'EgUse,  Jean-Baptiste  l'ami  de 
l'Epoux.  —  Comment  Jésus  est  encore  l'époux  de  toute  âme  fidèle.  —  A  qui  le 
Seigneur  a  confié  son  Epouse.  — Comment  Jean-Bapliste ,  qui  avait  dit  pré- 
cédemment :  Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure , 
se  proclame  maintenant  son  ami .  —  Pourquoi  se  tient-il  debout  ?  —  Pourquoi 
se  rcjouit-il  d'entendre  la  voix  de  l'Epoux  ?  —  Comment  se  fait  l'union  de 
l'Epoux  et  de  l'Epouse.  —  Pourquoi  la  joie  du  Précurseur  est  pleinement  ac- 
complie.—  Quand  l'homme  se  réjouit-il  d'entendre  la  voix  de  l'Epoux?  — 
Comment  Jean-Baptiste  éteint  dans  le  cœur  de  ses  disciples  tout  sentiment 
d'envie,  non-seulement  pour  le  présent,  mais  pour  l'avenir.  —  Que  signifient 
ces  paroles  :  Il  faut  qu'il  croisse,  et  que  je  diminue. 

f.  31,  32.  —  Funestes  effets  de  la  vaine  gloire.  —  Nouvelles  raisons  qu'apporte 
Jean-Baptiste  pour  guérir  ses  disciples  de  cette  maladie.  —  Comment  il  établit 
que  Jésus  est  au-dessus  de  tous.  —  Dans  quel  sens  déclare-t-il  qu'il  vient  de 
la  terre,  et  qu'il  parle  de  la  terre? — Comment  le  saint  Précurseur  prouve 
que  le  Sauveur  est  digne  de  foi.  — Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  besoin  d'apprendre 
quelque  chose  de  son  Père  ?  —  Comment  le  Verbe  du  Père  nous  fait  néces- 
sairement connaître  la  parole  du  Père. 
f.  33-36.  —  Combien  peu  ont  reçu  son  témoignage.  —  Quels  sont  les  deux 
peuples  que  voit  en  esprit  Jean-Baptiste.  —  Comment  celui  qui  croit  en  Jésus- 
Christ  prouve  que  Dieu  est  véridique.  —  Comment  Jésus-Christ  a  reçu  l'Esprit 
sans  mesure. — Amour  du  Père  pour  le  Fils;  effets  de  cet  amour. — Comment 
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il  lui  a  tout  remis  entre  les  mains.  —  Conditions  que  doit  avoir  la  foi  pour 
mériter  la  vie  éternelle.  — Châtiment  de  celui  qui  ne  croit  point.  —  Comment 
la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui. 


f.  1-3.  —  Or  il  y  avait  parmi  les  pharisiens  un  homyne  nommé  Nicodème,  un 
des  chefs  des  Juifs.  Il  vint  de  nuit  trouver  Jésus  et  lui  dit  :  Maître ,  nous 
savons  que  vous  êtes  un  docteur  envoyé  de  Dieu,  car  personne  ne  pourrait 
faire  les  miracles  que  vous  faites,  si  Dieu  n'est  avec  lui.  Jésus  lui  répondit  : 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  nul,  s'il  ne  naît  de  nouveau,  ne  peut  voir 
le  royaume  de  Dieu. 

S.  AuG.  {Traité  12  sur  S.  Jean.)  L'Evangéliste  venait  de  dire  que 
pendant  le  séjour  de  Jésus  à  Jérusalem,  beaucoup  crurent  en  son  nom, 
eu  voyant  les  prodiges  et  les  miracles  qu'il  opérait.  De  ce  nombre  était 
Nicodème,  un  des  pharisiens.  —  Bède.  {pour  la  fête  de  l'inv.  de  la 
sainte  croix.)  Saint  Jean  nous  fait  connaître  son  rang  et  sa  dignité  : 
«  C'était  un  des  chefs  des  Juifs ,  »  et  la  démarche  qu'il  fit  :  «  Il  vint 
de  nuit  trouver  Jésus.  »  Il  désirait  s'instruire  plus  à  fond  dans  un  en- 
tretien secret  des  mystères  de  la  foi,  dont  les  miracles  publics  du  Sau- 
Sauveur  lui  avaient  fait  connaître  les  premiers  éléments. 

S.  Chris,  {hom.  24  sur  S.  Jean.)  Cet  homme  était  encore  esclave  de 
la  faiblesse  judaïque,  et  il  vient  de  nuit,  parce  qu'il  craignait  de  faire 
de  jour  cette  démarche.  C'est  ce  même  motif  de  crainte  auquel  l'Evan- 
géliste  fait  allusion ,  lorsqu'il  dit  :  «  Cependant  plusieurs  d'entre  les 
princes  mêmes  crurent  en  lui,  mais  à  cause  des  pharisieus  ,  ils  ne  le 
confessaient  pas,  de  peur  d'être  chassés  de  la  synagogue.  [Jean,  xii, 
•i2.)  —  S.  AuG.  {Traité  12.)  Nicodème  était  du  nombre  de  ceux  qui 


CAPUT  III. 

Erat  autem  homo  ex  Pharisœis,  Nicodemus  no- 
mine,  Princeps  Judœorum.  Ilic  venit  ad  Je- 
sum  nocte,  et  dixit  ci  :  Itabbi ,  scimus  quia  a 
Deo  venisti  magisler;  nemo  enim  potest  hœc 
signa  facere  quœ  tu  facis,  nisi  fuerit  Deus  cum 
eo.  Respondit  Jésus  et  dixit  et  :  Amen,  amen 
dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit  denuo,  non 
potest  videre  regnum  Dei. 

AuGUST.  {Tract.  12,  in  Joon.)  Supe- 
rius  dixcrat  quod  cum  esset  Hierosoly- 
mis,  muUi  crediderunt  in  nomine  ejus, 
videntes  signa  et  prodigia  quœ  faciebat. 
Ex  liis  auleni  erat  Nicodemus,  de  que 
dicitur  :  «  Erat  autem  homo  ex  Phari- 
sœis Nicodemus  nomine,  »  etc.  Bed.  [in 


festo  Inventionis  sanctœ  Crucis ,  etc.) 
Cujus  etiam  dignitatis  officium  ostendit, 
cum  subditur  :  «  Princeps  Judœorum.  » 
Deinde  quid  egerit,  cum  subjecit  :  «  Hic 
venit  ad  Jesum  nocte;  »  cupiens  scilicet 
sécréta  ejus  allocutione  plenius  discere 
mysteria  fidei,  cujus  aperta  ostensione 
siguorum  jam  rudimeuta  perceperat. 

Chrysost.  (Jiom.  23  ut  svp.)  Adhuc 
tamen  a  Judaica  detinebatur  iufîrmitate; 
propterea  et  nocte  venit ,  trepidans  in 
die  hoc  facere.  Unde  Evangelista  alibi 
dicil  {Joan.,  12,  vers.  42)  :  «  Quoniam 
ex  principibus  multi  crediderunt  in  eum, 
fed  propter  Judœos  non  confitebantur, 
ut  non  extra  synagogam  fièrent  (vel  non 
pjicerentur  e  synagoga.)  Acg.  [ut  sup.) 
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crurent  en  Jcsus-Clirist,  mais  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  une  nou- 
velle naissance,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  vient  de  nuit.  C'est  à 
ceux  qui  sont  nés  de  nouveau  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  que  l'Apôtre 
dit  :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres,  vous  êtes  maintenant  lumière 
dans  le  Seigneur.  »  —  Haym.  Cette  démarche  qu'il  fait  la  nuit  est 
parfaitement  appropriée  aux  dispositions  de  son  âme,  encore  couverte 
des  ténèbres  de  l'ignorance ,  et  privée  de  cette  vive  lumière  qui  le  fit 
croire  parfaitement  au  Dieu  véritable;  car  la  nuit,  dans  la  sainte 
Ecriture,  est  le  symbole  de  l'ignorance  :  «  Et  il  lui  dit  :  Maître,  nous 
savons  que  vous  êtes  un  docteur  envoyé  de  Dieu.  »  Le  mot  rabbi^ 
en  hébreu,  a  la  même  signification  que  le  mot  magister,  (maître)  en 
latin.  Il  donne  à  Jésus  le  nom  de  maître,  et  non  celui  de  Dieu ,  parce 
qu'il  le  regardait  comme  envoyé  de  Dieu,  mais  sans  croire  encore  à 
sa  divinité. 

S.  AuG.  {Traité  12.)  Quel  motif  l'avait  porté  à  croire?  le  voici  : 
«  Car  personne  ne  saurait  faire  les  miracles  que  vous  faites ,  si  Dieu 
n'est  avec  lui.  »  Nicodème  faisait  donc  partie  de  ce  grand  nombre  de 
Juifs  qui  avaient  cru  au  nom  de  Jésus  ,  en  voyant  les  miracles  qu'il 
opérait.  —  S.  Chrys.  {hom.  2-4.)  Cependant  les  prodiges  ne  lui  donnent 
pas  encore  une  bien  haute  idée  de  Jésus  ,  il  avait  de  lui  une  opinion 
toute  humaine  ;  il  en  parle  comme  d'un  prophète  envoyé  de  Dieu 
pour  une  mission  spéciale,  et  qui  a  besoin  pour  la  remplir  d'un  se- 
cours étranger,  bien  que  son  Père,  en  l'engendrant  de  toute  éternité, 
lui  ait  communiqué  toute  perfection  ,  qu'il  se  suffise  à  lui-même,  et 
n'ait  rien  en  lui  d'im[)arfait.  Comme  le  dessein  de  Notre-Seigneur, 
pendant  un  certain  temps  ,  était  moins  de  révéler  sa  divinité  _,  que  de 
persuader  qu'il  n'était  en  rien  contraire  à  son  Père ,  son  langage  est 


Nicodemus  etiam  ex  illo  numéro  erat 
qui  crediderunt ,  sed  noudum  renati 
sunt  :  unde  hoc  ad  reui  pertinet  quod 
in  nocte  venit.  Renati  auteui  ex  aqua  et 
Spiritu  sancto  audiunt  ab  Apostolo  [ad 
Epfi.,  5)  :  «  Fuistis  aliquaudo  tenebree, 
nunc  autem  lux  in  Domino.  »  Hayiio. 
Vel  pulclire  in  nocte  venisse  dicitur,  quia 
lenebris  ignorantiae  obnubilatus  ad  tan- 
tam  lucem  noudum  pervenerat  ut  per- 
fecte  DeuiQ  verum  crederet  :  nox  enim 
in  sacre  eloquio  pro  ignorantia  ponitur. 
Unde  subdltur  :  «  Et  dixit  ei  :  Rabbi, 
scimus  quia  a  Deo  venisti  magister.  » 
Quod  autem  Hebraice  Rabbi,  Latiue  dici- 
tur  magiiter.  Magistrum  ergo  appellat, 
et  Deum  tacet,  quia  credebat  eum  a  Deo 
missum;  sed  tamen  (ut  dictum  est)  etiam 
Deum  esse  non  agnoscebat. 


AuGUST.  {ut  sup.)  Unde  autem  iste 
crediderat,  patet  per  id  quod  subdit  : 
«  Nemo  enim  potest  haec  signa  facere 
quœ  tu  facis,  nisi  fuerit  Deus  cum  eo.  » 
Sic  ergo  Nicodemus  de  illis  multis  erat, 
qui  crediderant  in  nomine  ejus ,  viden- 
tes  signa  quae  faciebat.  Chrysost.  {ut 
sup.)  Sed  tamen  neque  a  signis  aliquid 
magnum  existimabat  de  eo  ;  sed  adhuc 
luimanam  habens  de  eo  mentem  ,  ut  de 
propheta  loquitur,  ad  operationem  eum 
missum  dicens,  et  alieno  auxilio  indi- 
geutem  hsec  agere  quœ  agebat;  cum  ta- 
men Pater  perfectum  eum  gemierit,  et 
sufficientem  sibi  ipsi,  et  nihil  habenfem 
imperfectum.  Quia  vero  Cbristi  sludium 
erat  intérim,  non  ita  dignitatem  suam 
revelare,  sicut  persuadere  quod  nihil  ex 
adverso  agebat  Patri ,  propterea  in  ver- 


DE  SAINT  JEAN,    CHAP.    III.  i73 

empreint  de  ménagements  et  de  modération,  tandis  qu'il  déploie  dans 
toutes  ses  actions  un  pouvoir  souverain.  C'est  pour  cette  raison  qu'il 
ne  révèle  clairement  à  Nicodème  rien  de  sublime  sur  sa  personne  ; 
mais  il  corrige  seulement  l'opinion  peu  relevée  qu'il  avait  de  lui ,  en 
lui  apprenant  qu'il  n'a  besoin  de  personne  pour  opérer  ses  miracles  : 
«  Jésus  lui  répondit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  nul,  s'il  ne 
naît  de  nouveau ,  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  »  —  S.  Aug. 
{Trailé  12.)  Voilà  ceux  à  qui  Jésus  se  fie,  à  ceux  qui  sont  nés  de  nou- 
veau, et  ne  viennent  pas  trouver  Jésus  de  nuit ,  comme  Nicodème. 
Jésus  lui  dit  donc  :  «  Nul,  s'il  ne  naît  de  nouveau,  »  etc.  —  S.  Chrys. 
{ho)7î.  "21.)  Paroles  dont  voici  lô  sens  :  Comme  vous  n'êtes  pas  encore 
né  de  nouveau  par  la  génération  spirituelle  dont  Dieu  est  l'auteur,  la 
connaissance  que  vous  avez  de  moi  est  loin  d'être  spirituelle  ,  elle  est 
toute  charnelle  et  toute  humaine.  Or ,  je  vous  le  déclare  ,  ni  vous,  ni 
un  autre,  quel  qu'il  soit,  ne  pouvez,  sans  cette  nouvelle  naissance  qui 
vient  de  Dieu  ,  comprendre  la  gloire  dont  je  suis  environné  ,  et  vous 
restez  nécessairement  en  dehors  du  royaume  ;  car  la  génération  dont 
le  baptême  est  le  principe,  répand  les  plus  vives  lumières  dans  l'âme. 
On  peut  encore  suivre  cette  version  :  «  Nul,  à  moins  d'être  né,  »  etc., 
c'est-à-dire  votre  naissance  ne  vient  pas  d'en  haut ,  si  vous  n'avez  pas 
reçu  une  foi  ferme  et  inébranlable  aux  vérités  révélées,  vous  êtes  hors 
de  la  voie,  et  loin  du  royaume  des  cieux.  Notre-Seigneur  parle  ici  de 
lui-même,  et  veut  faire  comprendre  qu'il  n'est  pas  seulement  ce  qu'il 
paraît  extérieurement,  mais  qu'il  est  besoin  d'autres  yeux  pour  le  voir 
tel  qu'il  est.  Suivant  les  uns,  cette  expression  :  d'en  haut,  signifie  du 
ciel,  suivant  les  autres,  dès  le  commencement.  Si  les  Juifs  avaient  en- 
tendu cette  doctrine,  ils  auraient  bien  vite  laissé  Jésus  en  se  moquant 


bis  multoties  humiliter  loqueus  viJetur, 
in  rébus  aulem  cum  potestate  omnia 
operatur.  Ideoque  et  apud  Nioodemum 
nunc  manifeste  quidem  uibil  excelsum 
loquitur  de  scipso;  occulte  autem  ab 
humili  eum  opinione  reducit,  docens 
quod  sufficiens  sibi  ipsi  est  in  miraculo- 
rum  operatione.  Uude  subditur  :  «  Res- 
pondit  Jésus  et  dixit  ei  :  Amen,  amen 
dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit  de- 
uuo,  »  etc.  Al'g.  {ut  sup.)  Isti  sunl  erço 
quibus  se  crédit  Jésus,  qui  nati  fucrint 
dcnuo,  qui  non  in  nocte  vcuiuut  ad  Je- 
sum  (sicut  Nicodemus.)  Taies  enini  jam 
etiam  proQtentur  :  dicit  ergo  :  «  Nisi  quis 
natus  l'ucrit,  »  etc.  Chrysost.  [ut  sup.) 
Quasi  dicat  quia  uondum  es  natus  denuo 
(  id  est ,  ex  Deo  spirituali  genoratioue  ) 
nolitia  quam  babes  de  me^  spirilualis 


non  est,  sed  animalis  et  humana.  Ego 
autem  dico  tibi,  quod  sive  lu,  sive  alius 
quicunque ,  nisi  ex  Deo  denuo  natus 
fuerit,  non  poterit  apprebendere  gloriam 
quse  circa  me  est,  sed  extra  regnum 
erit  :  nam  generatio  quai  per  baptis- 
mum  fit,  illumiuatiouem  animae  tribuit. 
Vel  littera  talis  est  :  «  Amen,  amen  dico 
tibi,  nisi  quis  natus  fuerit,  »  etc.  Hoc 
est,  si  tu  non  natus  fueris  desuper,  et 
dogmalum  susceperis  cerlitudinem,  ex- 
tra erras  et  longe  es  a  reguo  cœlorum  ; 
seipsum  bic  ostendens  et  indicans,  quo- 
niam  non  est  boc  tantum  quod  videtur, 
sed  aliis  oculis  opus  est  ad  videudum 
eum.  Hoc  autem  quod  dicit  :  Desuper, 
alii  quidem,  id  est,  de  cœlo  expouunt, 
alii  vero  a  princlpio.  Igitur  Judaii  qui- 
dem si  hoc  audissent,  deridentes  utique 
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de  lui,  mais  Nicodèrae  ,  en  coutinuant  d'interroger  Jésus-Christ ,  fait 
paraître  l'amour  d'un  vrai  disciple  pour  son  maître. 

^.  4-8.  —  Nicodème  lui  dit  :  Comment  un  homme  peut-il  naitre  quand  il  est 
vieux?  Peut-il  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  naître  de  nouveau?  Jésus 
répondit  ;  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  nul,  s'il  ne  renaît  de  l'eau  et 
du  Saint-Esprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est  né  de 
la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  esprit.  Ne  vous  étonnez  pas 
que  je  vous  aie  dit  :  Il  faut  que  vous  naissiez  de  nouveau.  Le  vent  souffle  où 
il  veut;  vous  entendez  sa  voix,  mais  vous  ne  savez  d'où  il  vient  ni  où  il  va  : 
ainsi  en  est-il  de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit. 

S.  Chrys.  {hom.  24.)  Nicodème,  en  venant  trouver  Jésus,  ne  voyait 
en  lui  qu'un  homme,  mais  lorsqu'il  l'eutend  exposer  des  vérités 
supérieures  à  l'intelligence  de  l'homme  ,  son  esprit  s'efforce  de 
s'élever  à  la  hauteur  de  ces  enseignements;  toutefois  les  ténèbres  qui 
couvrent  son  esprit  ne  lui  permettent  pas  de  s'y  maintenir,  il  est  en- 
core dans  le  doute  et  l'incertitude,  et  il  objecte  une  espèce  d'impos- 
sibilité, pour  engager  Notre-Seigneur  à  s'expliquer  plus  clairement. 
Deux  choses  surtout  le  jetaient  dans  l'étonuement  :1a  nouvelle  naissance 
et  le  royaume,  choses  inouïes  et  inconnues  parmi  les  Juifs.  Nicodème 
s'attache  surtout  à  la  première  difficulté  qui  troublait  le  plus  ses 
idées  :  «  Et  Nicodème  lui  dit  :  Comment  un  homme  peut-il  naître 
lorsqu'il  est  vieux?  Peut-il  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  naitre  de 
nouveau?  » 

BEDE.  L'observation  de  Nicodème  semble  indiquer  que  dans  sa 
pensée  un  enfant  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  naître  de 
nouveau.  Mais  il  faut  se  rappeler  qu'il  était  déjà  avancé  en  âge,  et 


discessissent  ;  hic  vero  et  in  hoc  amo- 
rem  discipuU  ostendit,  quod  a  Chrièto 
uUerius  interrogat. 

Dixit  ad  eum  Nicodemns  :  Quomodo  potest  homo 
nasci,  cum  sit  senex  ?  Nunquid  potest  in  ven- 
irem  matris  suœ  iterato  introire  et  renasci  ? 
Respondit  Jésus  :  A  men,  amen  dico  tibi,  nisi 
quis  rmatus  fuerit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto, 
non  potest  introire  in  regnum  Dei.  Quod  na- 
tum  est  ex  carne,  caro  est,  et  quod  natum  est 
ex  spiritu,  spiritus  est  :  non  mireris  quia  dixi 
tibi  :  Oportet  vos  nasci  denuo  :  Spiritus  ubi 
vult  spirat,  et  voceni  ejus  audis,  sed  nescis 
unde  veniat,  aut  quo  vadat.  Sic  est  omnis  qui 
naius  est  ex  Spiritu. 

Chrys.  {hom.  22,  in  Joan.)  Veniens 
Nicodemus  ad  Jesuin  ut  ad  hominem , 
audiens  vero  majora  quam  ab  homine, 


erigitur  ad  altitudinem  eorum  qu£E  di- 
cuntur  :  obtenebratur  aiitem  nec  persis- 
tit,  ac  undequaque  circumvolvitur  ut 
contiuuo  excidens  a  fide  :  unde  infert 
quamdam  impossibilitatem,  ut  in  aper- 
tiorem  provocet  doctrinam.  Duo  autem 
erant  quœ  admirabatur,  scilicet  nativita- 
tem  et  regnum,  neque  enim  audita  erant 
apud  Judœos.  Sed  intérim  circa  prius 
instat ,  et  quod  maxime  ejas  mentem 
concutiebat.  Unde  dicitur  :  «  Dicit  ad 
eum  Nicodemus  :  Quomodo  potest  homo 
nasci,  cum  sit  senex?  Numquid  potest 
in  ventrem  matris  iterato  introire ,  et 
renasci.» 

Bed.  Sic  verba  ista  sonare  videntur , 
quasi  puer  queat  ilerato  in  ventrem  matris 
introire,  et  renasci.  Sed  sciendum  quod 
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qu'il  se  donne  lui-même  comme  exemple  ;  Je  suis  déjà  vieux,  semble- 
t-il  dire^  je  veux  sincèrement  arriver  au  salut,  comment  donc  puis-je 
rentrer  dans  le  sein  de  ma  mère  et  y  prendre  une  nouvelle  naissance? 

S.  Chrys.  [hom.  24.)  Quoi,  vous  appelez  Jésus,  Maître  et  Docteur, 
vous  reconnaissez  qu'il  est  envoyé  de  Dieu,  et  vous  ne  recevez  pas  ses 
enseignements,  et  vous  lui  faites  une  question  capable  de  porter  le 
trouble  dans  les  esprits?  Chercber  la  raison  des  cboses  est  en  effet  le 
propre  de  ceux  dont  la  foi  est  encore  faible,  et  il  en  est  beaucoup  qui 
ont  perdu  la  foi  au  milieu  de  ces  reclierclies,  les  uns  en  demandant  : 
Comment  Dieu  a-t-il  pu  s'incarner?  Les  autres  :  Gomment  peut-il 
rester  ainsi  impassible?  C'est  sous  l'impression  de  cette  incertitude  d'es- 
prit que  Nicodème  fait  cette  question  :  «  Comment  un  liomme  peut- 
il?  »  etc.  Mais  voyez  dans  quelles  pensées  ridicules  tombent  ceux  qui 
veulent  mêler  leurs  conceptions  aux  vérités  surnaturelles.  —  S.  AuG. 
{Tîrdté il  sur  S.  Jean.)  C'est  l'Esprit  qui  parle  ici^  et  cet  homme  n'a 
que  des  idées  charnelles;  il  ne  connaissait  qu'une  seule  naissance, 
celle  qui  vient  d'Adam  et  d'Eve,  et  n'avait  aucune  connaissance  de 
celle  qui  vient  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Nous  devons  toutefois  entendre 
la  naissance  spirituelle  comme  Nicodème  entendait  la  naissance  char- 
nelle, car  de  même  qu'on  ne  peut  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère,  on 
ne  peut  non  plus  recevoir  une  seconde  fois  le  baptême. 

S.  Chrts.  {hom.  2-i  sw  S.  Jean.)  Notre-Seigneur,  voyant  que  Ni- 
codème ne  pouvait  s'élever  au-dessus  de  la  génération  charnelle,  lui 
explique  plus  clairement  le  mode  de  cette  naissance  toute  spirituelle  : 
«  Jésus  lui  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  nul,  s'il  ne 
renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu.  »  —  S.  AuG.  {Traité  11.)  Paroles  dont  voici  le  sens  :  Vous  ne 


ipae  senex  erat,  ideoque  de  se  protulit 
exemplum  ;  ac  si  diceret  :  «  Ego  sum  se- 
nex, et  meam  qusero  salutem,  quomodo 
possum  iu  ventrem  matris  introire,  et 
renasci  ?  » 

Chrys.  (ut  sup.)  Rabbi  eum  vocas,  et 
a  Deo  venisse  dicis,  et  non  suscipis  quœ 
dicuntur ,  sed  loqueris  ad  magistrum 
dictionem  quae  multam  perlurbatiouem 
inducit  :  hoc  enim  (scilicet  quomodo  quse- 
rore)  eorum  est  qui  non  valide  credunt; 
et  niulti  sic  quœrentes  a  fide  deciderunt; 
hi  quidem  dicentes  :  «  Quomodo  Deus 
est  incarnatus  ?  »  alii  «  quomodo  mansit 
impassihilis  ?  »  propterea  et  hic  propter 
anxietatem  modum  exquirit,  sed  adverte 
quod  qui  cogitationibus  propriis  spiri- 
tualia  permiserit,    derisibilia  loquitur. 


AuG.  [Tract.  11,  in  Joan.)  Spiritus 
enim  loquitur,  et  ille  carnem  sapit  :  non 
noverat  isle  nisi  unam  nativitatem  (sci- 
licet, ex  Adam  et  Eva),  et  ex  Deo  et  Ec- 
clesia  nondum  noverat  :  sic  tamen  tu 
intellige  nativitatem  spiritus  quomodo 
intellexit  Nicodemus  nativitatem  carnis  : 
quomodo  enim  utérus  non  potest  repeti, 
sic  nec  baptismus. 

CuRYS.  (fiomil.  2't,  in  Joan.)  Nico- 
démo  autem  decidenti  ad  eam  quœ  hic 
est  nativitatem,  Christus  mauifestius  ré- 
vélât spiritualis  nativitatis  modum.  Unde 
sequitur  :  «  Respondit  Jésus  :  Amen , 
amen  dico  tibi,  nisi  quis  renatus  fuerit 
ex  aqua  et  Spiritu  sancto,  non  potest 
introire  in  regnum  Dei.  »  Aug.  {Tract,  l, 
in  Joan.)  Ac  si  dicat  :  Tu  carnalem  ge- 
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pensez  qu'à  la  génération  cliarnelle,  mais  il  faut  que  l'iiomme  naisse 
de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint  pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Pour  recueillir  l'héritage  de  son  père  dans  le  temps,  l'homme  doit 
naître  du  sein  d'une  mère  mortelle  ;  pour  parvenir  à  l'héritage  éter- 
nel de  Dieu  le  Père,  il  doit  prendre  une  nouvelle  naissance  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  L'homme  est  composé  de  deux  substances  différentes, 
d'un  corps  et  d'une  âme;  cette  naissance  spirituelle  a  aussi  un  double 
mode  d'action^  l'eau  qui  est  visible  sert  à  purifier  le  corps,  et  l'Esprit 
saint^  dont  l'opération  est  invisible,  purifie  l'âme  qui  est  également 
invisible.  —  S.  Chrys.  [hom.  24.)  Si  l'on  me  demande  comment 
l'homme  peut  recevoir  de  l'eau  une  nouvelle  naissance,  je  demande- 
rai à  mon  tour  comment  Adam  a  pu  naître  de  la  terre?  Au  commen- 
cement la  matière  première  était  simplement  de  la  terre,  et  la  forma- 
tion d'Adam  est  tout  entière  l'œuvre  du  Créateur  ;  de  même  ici  la 
matière  est  l'eau ,  mais  cette  nouvelle  naissance  est  tout  entière 
l'œuvre  de  l'Esprit  de  grâce  (1).  Dieu  alors  donna  au  premier  homme 
le  paradis  terrestre  pour  habitation,  il  nous  ouvre  maintenant  le  ciel. 
Mais  pourquoi  l'eau  est-elle  nécessaire  à  ceux  qui  reçoivent  l'Esprit 
saint?  Voici  la  raison  de  ce  mystère,  c'est  que  l'eau  est  le  symbole 
d'opérations  divines,  de  la  sépulture,  de  la  mortification,  de  la  résur- 
rection et  de  la  vie.  En  effet,  lorsque  notre  corps  est  plongé  dans 
l'eau,  le  vieil  homme  est  comme  enseveli_,  il  disparait  tout  entier  dans 
cette  immersion,  et  reparait  ensuite  tout  renouvelé.  C'est  encore  pour 
vous  apprendre  que  la  vertu  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  rem- 
plit toutes  choses,  et  que  Jésus-Christ  attendit  trois  jours  pour  ressus- 

(1)  La  Glose  termine  ici  ce  qu'elle  a  emprunté  à  saint  Chrysostome,  mais  dans  le  texte  original 
le  saint  docteur  s'étend  beaucoup  plus  sur  l'opposition  qui  existe  et  qu'il  fait  ressortir  entre  la 
création  et  la  réeénération. 


nerationem  intelligis^  sed  ex  aqua  et 
spiritu  oportet  quod  nascatur  homo  pro- 
pter  regnum  Dei.  Si  propter  hœredita- 
tem  palris  liomiuis  temporalem  nascitur 
aliquis  ex  visceribus  niatris  carnalis  ; 
proptor  hœreditatera  Patris  Dei  sempi- 
ternam  nascatur  ex  visceribus  Ecclesiœ. 
Cum  autem  ex  duobus  bomo  consistât 
(ex  corpore  videlicet  et  anmiae)  dupli- 
cem  babet  et  bujusmodi  modum  ge- 
nerationis  :  aqua  eniiu  quee  visibilis  est, 
ad  emuudationera  corporis  iutelligitur  : 
Spiritus  vero  invisibiliter  conciirrens 
ad  emundalionem  invisibilis  animae  in- 
nuitur.  Chrysost.  [ut  supra.)  Si  vero 
quis  interrogat  quabter  ab  aqua  bomo 
nascitur,  interrogo  et  ego  quaUter  na- 
tuo  est  Adam  a  terra?   Sicut  enim  lu 


principio  subjiciebatur  elementum  terra, 
totum  vero  opus  plasmantis  erat;  ita  et 
nunc  subjicitur  elementum  aqua;  totum 
vero  est  Spiritus  gratiœ  :  tune  paradisum 
dédit  in  conservationem ,  nunc  autem 
cœlum  nobis  aperil  :  et  inferius  adbuc  : 
Sed  quse  nécessitas  aquae  bis  qui  Spiritum 
sanctumsuscipiunt?  Hocmysterium  ape- 
riam  :  divina  enim  in  ea  perficiuntur 
symbola;  sepultura  et  mortificatio,  re- 
surrectio  et  vita.  Sicut  enim  in  quodam 
sepulcro  in  aqua  nobis  submergentibus 
capita  vêtus  bomo  sepebtur,  et  submer- 
sus  deorsum  occultatur,  deinde  no  vus 
rursus  ascendit.  Hoc  etiam  sit  ut  discas 
quoniam  virtus  Patris,  et  FiUi,  et  Spiri- 
tus sancti  omnia  complet,  et  quod  Chri- 
stus  très  dies  ad  resurgendum  expecta- 
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citer.  {ho7n.  26.)  L'eau  est  pour  le  fidèle  comme  le  sein  de  la  mère 
pour  l'enfant,  c'est  dans  l'eau  que  le  chrétien  reçoit  la  vie  et  sa  forme. 
Mais  l'enfant  ne  se  développe  que  graduellement  dans  le  sein  de  sa 
mère,  tandis  que  dans  l'eau,  le  chrétien  reçoit  sa  forme  en  un  seul 
instant.  Il  est  en  effet  dans  la  nature  des  corps  de  ne  se  développer 
et  de  n'atteindre  leur  perfection  que  progressivement.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  des  natures  spirituelles,  elles  sont  parfaites  aussitôt  qu'elles 
existent.  Depuis  le  jour  où  Notre-Seigneur  est  sorti  des  eaux  du  Jour- 
dain ,  l'eau  ne  produit  plus  seulement  des  reptiles  et  des  animaux 
privés  de  raison,  mais  des  âmes  spirituelles  et  raisonnables. 

S.  AuG.  {du  bapt.  des  enf.,  i,  30.)  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Nul, 
s'il  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit  saint,  n'obtiendra  pas  le  salut  ou 
la  vie  éternelle,  mais  :  «  N'entrera  pas  dans  le  royaume  de  Dieu,  »  et  il 
en  est  (1)  qui  concluent  de  ces  paroles,  qu'à  la  vérité  les  enfants 
doivent  être  baptisés  pour  être  avec  le  Christ  dans  le  royaume  de  Dieu, 
où  ils  ne  peuvent  entrer  que  par  le  baptême,  mais  qu'ils  ne  laissent 
pas,  s'ils  viennent  à  mourir  sans  baptême,  d'obtenir  le  salut  et  la  vie 
éternelle,  parce  qu'ils  ne  sont  esclaves  d'aucun  péché.  Mais  pourquoi 
une  nouvelle  naissance,  si  ce  n'est  pour  produire  un  renouvellement 
complet  de  vie?  Ou  quel  sera  l'obstacle  qui  empêchera  l'image  de 
Dieu,  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  si  ce  n'est  le  péché? 

IIaym.  De  si  grands  et  de  si  profonds  mystères  étaient  au-dessus  de 
l'intelligence  de  Nicodème,  aussi  Notre-Seigneur  cherche-t-il  à  se 
faire  comprendre  par  une  comparaison  empruntée  à  la  naissance 
charnelle  :  «  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  »  etc.,  c'est-à-dire,  de 

(1)  Saint  Augustin  veut  parler  ici  des  Pélagiens  qui,  refusant  d'admettre  le  péché  originel,  pré- 
tendaient par  la  même  raison  que  le  baptême  n'était  pas  nécessaire  pour  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu,  mais  qu'il  était  seulement  nécessaire  pour  obtenir  le  salut  et  la  vie  éternelle;  distinction 
aussi  ridicule  qu'insensée. 


Tit.  (Et  hoin.2z>.)  Quod  igitur  est  matrix 
fœtui,  hoc  est  fideli  aqua;  iu  aqua  enim 
plasmatur  et  figuratur  :  sed  quod  in  ma- 
trice plasmatur,  tempore  indiget  ;  quod 
vero  in  aqua,  non  ila,  sed  in  uno  ino- 
menlo  ouinia  fi  un  t  :  talis  enim  natura 
corporum,  ut  tempore  assumant  perfec- 
tionem.  In  spiritualibus  vero  non  est  ita, 
quouiara  perfectaa  principio  constituuu- 
tur  qu;i;  fiunt  :  ex  quo  igitur  ascendit  a 
Jordane  Dominas,  non  adhuc  reptilia 
animarum  viventium,  sed  animas  spiri- 
tuales  et  rationabiles  aqua  reddit. 

AuG.  [de  Baptis.  parvul.  sive  de  pec- 
cat.  meril.  ci  remiss.,  lib.  i,  c.  30.)  Sed 
quia  non  ait  :  «  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex 
aqua  et  Spiritu ,  non  habebit  salutem , 

TOM.   VII. 


vel  vitam  aeternam;  »  sed  «nonintrabit 
in  regnum  Dei ,  »  ad  hoc  inquiunt  qui- 
dam :Parvuli  baptizandi  sunt  ut  siut  cum 
Christo  in  regno  Dei,  ubi  non  erunt,  si 
baptizati  non  fueriut;  quamvis  et  sine 
baptismo  si  parvuli  moriantur  ,  salutem 
vitamque  œternam  habituri  sint,  quo- 
niam  nullo  peccati  vinculo  astricti  sunt. 
Sed  cur  uascatur  denuo,  nisi  renovaudus 
a  vetuslate"?  Aut  unde  imago  Dei  non 
iulrat  in  regnum  Dei,  nisi  impedimento 
prohibente  peccati  "? 

Haymo.  Talia  autem,  ac  tanta,  et  tara 
sécréta  mysteria  Nicodemo  capere  non 
valenti,  Domiuus  ex  carnali  nativitatesi- 
militudinem  dédit,  dicens:  «Quodnatum 
est  ex  carne,  caro  est,  »  etc.  Sicut  enim 
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même  que  la  chair  engendre  la  chair,  ainsi  l'esprit  engendre  l'esprit. 
—  S.  CiiiiYS,  {hom.  2G.)  Elevez-vous  doue  au-dessus  des  choses  sen- 
sibles, et  n'allez  point  penser  que  l'esprit  engendre  la  chair,  car  la 
chair  elle-même  du  Sauveur  n'a  pas  été  produite  par  l'esprit  seul^ 
mais  par  la  chair.  Mais  ce  qui  est  né  de  l'esprit  est  spirituel,  la  nais- 
sance dont  il  est  ici  question  n'est  point  celle  qui  produit  la  substance, 
mais  celle  qui  lui  donne  l'honneur  et  la  grâce.  Si  telle  a  été  la  nais- 
sance du  Fils  de  Dieu,  qu'a-t-il  de  plus  que  ceux  qui  ont  eu  part  aussi 
à  cette  naissance?  Comment  est-il  le  Fils  unique  de  Dieu?  Car  je  suis 
né  aussi  de  Dieu,  mais  sans  sortir  de  sa  substance.  Et  s'il  n'a  point 
pour  principe  la  substance  même  de  Dieu,  en  quoi  diffère-t-il  de  nous. 
Que  dis-je?  Il  serait  même  inférieur  à  l'Esprit  saint^  car  cette  nou- 
velle naissance  n'a  lieu  que  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint.  Aurait-il 
donc  besoin  du  secours  de  l'Esprit  saint  pour  continuer  à  être  le  Fils 
de  Dieu?  En  quoi  cette  doctrine  différerait-elle  de  la  doctrine  des 
Juifs?  (1)  Considérez  ici  la  dignité  de  l'Esprit  saint,  l'Ecriture  lui  at- 
tribue les  œuvres  mêmes  de  Dieu,  elle  a  dit  plus  haut:  «Ils sont  nés  de 
Dieu.  »  Ici  elle  nous  déclare  que  c'est  l'Esprit  saint  qui  les  engendre. 
Notre-Seigneur  voit  que  ces  paroles  :  «  Celui  qui  est  né  de  l'esprit  est 
esprit,  jettent  de  nouveau  le  trouble  dans  les  idées  de  ce  pauvre  pha- 
risien, et  il  emprunte  pour  se  faire  comprendre  un  nouvel  exemple 
aux  choses  sensibles  :  «  Ne  vous  étonnez  pas  que  je  vous  aie  dit  :  Il 
faut  que  vous  naissiez  de  nouveau,  »  paroles  qui  indiquent  visiblement 
le  trouble  produit  dans  l'esprit  de  Nicodême.  L'objet  de  la  comparai- 
son que  choisit  le  Sauveur,  n'appartient  pas  précisément  au  monde 
matériel,  il  n'atteint  pas  non  plus  la  nature  incorporelle;  ce  terme  de 
comparaison,  c'est  le  vent  :  «  Le  vent  souffle  où  il  veut,  vous  enten- 

(I)  Nous  avons  dû  compléter  ce  passage  à  l'aide  du  texte  original  pour  mettre  quelque  suite 
dans  les  pensées  qui  semblaient  prises  au  hasard  dans  saint  Clirysoslome  et  qui  étaient  presque 
inintelligibles. 


caro  carnem  procréât,  ita  quoque  spiri- 
tus  spirilum  parit.  Chrys.  [hom.  25,  in 
Jocin.,  ut  SU}}.)  Niliil  igitur  sensibilium 
inquiras,  neque  œstimes  qiiod  carnem 
generet  spiritus:  Domiui  enim  caro  ge- 
nita  est,  non  quidem  a  spiritu  solum, 
sed  etiam  a  carne.  Quod  autem  natum 
est  ex  spiritu,  spiritiiale  est  :  uativilatem 
enim  liic  non  eam  quœ  secundum  sub- 
stantiam  est,  dicit,  sed  eam  quœ  secun- 
dum honorem  et  gratiam.  Si  igitur  et  Fi- 
lins Dei  ita  natus  est,  quid  plus  habebit 
omnibus  qui  ita  nati  sunt?  Invenietur 
autem  et  spiritu  minor ,  cum  ejusmodi 
nativitas  ex  gratia  Spiritus  fiât.  Et  quid 
hœc  a  judaicis  distant  dogmatibus  ?  Vide 


autem  et  Spiritus  sancti  dignitatem  :  Dei 
enim  opus  videtur  facere  :  supra  enim 
dixit  quoniam  «  ex  Deo  nati  sunt;  »  hic 
autem,  quoniam  Spiritus  eos  générât. 
Dicens  autem  Christus ,  quoniam  «  qui 
natus  est  ex  spiritu,  spiritus  est;  »  quia 
turbatum  rursus  vidit,  ad  sensibileexem- 
plum  ducit  sermonem ,  dicens  :  «  Non 
mireris  quia  dixi  tibi  :  Oportel  vos  nasci 
denuo  ;  »  dicendo  enim  :  «  Ne  mireris,  » 
ostendit  anirai  ejus  turbationem.  Ponit 
autem  exemplum  quod  neque  commu- 
nionem  aliquam  ad  corporum  grossitiem 
habet,  neque  ad  corporeorumperveniens 
natui'am  (quod  est  veuti  delatio)  dicens  : 
«  Spiritus  ubi  vult  spirat  ;  et  vocem  ejus 
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dez  sa  voix,  mais  vous  ne  savez  d'où  il  vient  ni  où  il  va  ;  ainsi  en  est- 
il  de  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit.  »  Voici  l'explication  de  ces 
paroles  •  Rien  ne  peut  arrêter  le  vent,  il  suit  son  impulsion  naturelle, 
à  plus  forte  raison  l'action  de  l'Esprit  saint  ne  pourra  être  entravée  ni 
par  les  lois  de  la  nature,  ni  par  les  bornes  et  les  limites  de  la  nais- 
sance corporelle,  ni  par  aucun  autre  obstacle  semblable.  Qu'il  soit  ici 
question  du  vent,  c'est  ce  que  prouvent  clairement  les  paroles  sui- 
vantes :  «  Et  vous  entendez  sa  voix ,  »  c'est-à-dire ,  le  son  dont  il 
frappe  les  airs.  Car  le  Sauveur  n'eût  point  dit  à  un  infidèle  qui  ne 
connaissait  point  l'action  de  l'Esprit  saint  :  a  Vous  entendez  sa  voix.  » 
11  ajoute  :  «  Il  souffle  où  il  veut,  »  non  pas  que  le  vent  se  détermine 
par  un  choix  libre  et  volontaire,  mais  parce  qu'il  suit  l'impulsion 
qu'il  a  reçue  de  la  nature,  et  que  sa  force  n'est  entravée  par  aucun 
obstacle  :  «  Et  vous  ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va,  »  c'est-à-dire,  si 
vous  ne  pouvez  connaître  la  voie  que  suit  le  vent  dont  vous  entendez 
le  son,  et  qui  est  sensible  au  toucher,  comment  pourriez-vous  péné- 
trer les  opérations  de  l'esprit  de  Dieu  ?  a  Ainsi,  ajoute  Noire-Seigneur, 
est  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit.  » 

S.  AuG.  [Traité  \1  sur  S.Jean.)  Mais  qui  de  nous,  par  exemple,  ne 
voit  pas  venir  Tauster  du  midi  au  nord,  ou  un  autre  vent  de  l'orient 
à  l'occident?  Dans  quel  sens  donc  ne  savons-nous  pas  d'où  il  vient, 
ni  où  il  va?  —  Bède.  {hom.  pour  l'Inv.  de  la  sainte  Cr.)  C'est  donc 
l'Esprit  saint  qui  souffle  où  il  veut,  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de  choisir 
l'àmc  qu'il  veut  combler  de  la  grâce  de  sa  présence  et  de  ses  lumières, 
et  vous  entendez  sa  voix,  lorsque  celui  qui  est  rempli  de  l'Esprit  saint, 
parle  en  votre  présence.  —  S.  AuG.  {Traité  12.)  Vous  entendez  le  son 
des  psaumes,  le  son  de  l'Evangile,  le  son  de  la  parole  divine,  c'est  la 


audis,  sed  nescis  unde  veniat ,  aut  quo 
vadat  :  sic  est  omnis  qui  natus  ex  spiri- 
tu.  »  Quod  dicit  taie  est.  Si  ventum  nul- 
lus  detinet,  sed  quo  vult  fertur;  multo 
magis  spiritus  actionem  naturae  leges 
detinere  non  poterunt,  neque  termini 
sive  Dnes  corporalis  nativitatis,  ueque 
aliud  quid  talium.  Quoniam  autem  de 
vento  hic  diclum  est,  manifestât  illud 
quod  dicit  :  «  Vocemejus  audis,  »  id  est, 
sonitum  percussionis.  Non  eaim  loqueus 
infideli  et  nescienti  spirilus  actionem 
hoc  dicerct.  Dicit  autem  :  «  Ubi  vult 
spirat;  »  non  quasi  electionem  quam- 
dam  vento  habente,  sed  eam  qurc  a  na- 
tura  est  motionem,  quai  non  prohibe 
tur^et  cum  potestate  fit.  «  Et  ne;cis  unde 
veniat,  aut  quo  vadat  :  »  id  est,  si  hujus 
spiritus,  cujus  sensum  suscipis  auditu  et 


tactu,  interpretari  nescis  viam,  qualiter 
divini  Spiritus  operationem  scrutaris  ? 
Unde  subdit  :  «  Sic  est  omnis  qui  natus 
est  ex  spiritu.  » 

AuG.  {Tract.  12.  in  Joan.)  Sed  quis 
nostrum  non  videat  (verbi  gratia)  aus- 
trum  euntcm  a  meridie  ad  aquilonem , 
aut  alium  ventum  venientem  ab  oriente 
ad  occidentem?  Quomodo  ergonescimus 
unde  veniat,  aut  quo  eaf?  Bed.  {in  hom. 
in  festo  Invenlionis  sunclœ  Crncis.) 
Spiritus  iqitur  sanctus  est,  qui  u  ubi 
vult  spirat,  »  quia  ipse  in  potestate  ha- 
het  cujus  cor  gratia  suae  visilationis  il- 
lustret  ;  et  «  vocein  ejus  audis,  »  cum  te 
praesente  loquitur  is  qui  Spiritu  sancto 
repletus  est.  Aug.  (ul  sup.)  Sonat  psal- 
mus,  sonat  Evangelium,  sonat  sermo 
divinus,  vox  spiritus  est.  Hoc  igitur  di- 
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voix  de  l'Esprit  saint.  Notre-Seigneur  s'exprime  de  la  sorte,  parce  que 
l'Esprit  saiut  anime  invisiblement  la  parole  et  le  sacrement,  pour  nous 
donner  une  nouvelle  naissance.  —  Alcuin.  Vous  ne  savez  d'où  il  vient, 
ni  où  il  va,  car  alors  même  que  l'Esprit  saint  descendrait  en  votre 
présence  dans  l'âme  d'un  de  vos  frères,  vous  ne  pourriez  voir  ni  com- 
ment il  y  est  entré,  ni  comment  il  en  sortirait,  parce  qu'il  est  invisible 
de  sa  nature.  —  Hayji.  Ou  bien  encore,  vous  ne  savez  d'où  il  vient, 
parce  que  vous  ignorez  comment  il  conduit  les  hommes  à  la  foi,  ni 
où  il  va,  parce  que  vous  ne  savez  non  plus  comment  il  les  élève  jus- 
qu'à l'espérance  :  «  Ainsi  est  tout  homme  qui  est  né  de  l'Esprit,  c'est- 
à-dire  :  L'Esprit  saint  est  un  esprit  invisible,  ainsi  celui  qui  nait  de 
l'esprit  nait  également  d'une  manière  invisible.  —  S.  AuG.  {Tr.  12.) 
Ou  bien,  lorsque  vous  serez  né  vous-même  de  l'Esprit  saint,  vous  serez 
une  énigme  pour  celui  qui  n'a  point  encore  eu  part  à  cette  naissance, 
il  ne  saura  ni  d'où  vous  venez,  ni  où  vous  allez.  C'est  pour  cela  que 
le  Sauveur  ajoute  :  «  Ainsi  en  est-il  de  tout  homme  qui  est  né  de 
l'Esprit.  »  —  Théophyl.  Quoi  de  plus  propre  à  confondre  Macédo- 
nius,  cet  ennemi  de  l'Esprit  saint,  qui  ose  enseigner  que  ce  divin  Es- 
prit n'est  qu'un  serviteur,  puisque  d'après  ces  paroles,  l'Esprit  saint 
opère  dans  la  plénitude  de  sa  puissance,  et  agit  là  où  il  veut  et  comme 
il  veut  ? 

^  9-12,  —  Nicodème  lui  répondit  :  Comment  cela  se  peut-il  faire?  Jésus  lui 
dit  :  Vous  êtes  maître  en  Israël  et  vous  ignorez  ces  choses?  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  nous  disons  ce  que  nous  savons  et  nous  attestons  ce  que 
nous  avons  vu,  et  vous  ne  recevez  pas  notre  témoignage.  Si  vous  ne  croyez  pas 
lorsque  je  vous  parle  des  choses  de  la  terre,  comment  croirez-vous  lorsque  je 
vous  parlerai  des  choses  qui  sont  da7is  le  ciel? 

Haym.  Nicodème  ne  peut  comprendre  les  mystères  de  la  puissance 


cit,  quia  verbo  et  sacramento  invisibili- 
ter  adest  Spiritus  ut  nascamur.  Alcui. 
Ergo  «nescis  unde  veniat,  aut  quo  va- 
dat;  »  quiaetsi  te  prœsente  Spiritus  ad 
horam  quempiam  repleverit,  non  potest 
videri  quomodo  in  eum  intraverit,  vel 
qnomodo  redierit^  quia  natura  est  invi- 
sibilis.  Hâymo.  Sive  «  nescis  unde  ve- 
niat;  »  quia  quomodo  credeutes  ad  fidem 
introducat,  ignoras;  vel  «  quo  vadat;  » 
quia  quomodo  fidèles  ad  spem  perducat, 
nescis;  «et  sic  est  omuis  qui  natus  est 
ex  spiritu:  »  ac  si  dicat  :  Spiritus  sanctus 
spiritus  invisibilis  est  ;  ita  et  quisquis  ex 
spiritu  nascitur,  invisibiliter  nascitur. 
AUG.  [ut  sup.)  Vel  aliter  :  etsi  tu  nasca- 
ris  de  spiritu,  hoc  eris,  ut  ille  qui  non 


est  natus  adhuc  de  spiritu,  nesciat  unde 
venias,  aut  quo  eas.  Hoc  enim  secutus 
ait  :  «  Sic  est  oninis  qui  natus  est  ex 
spiritu.  »  Théophyl.  Confundatur  ergo 
Macedonius  impugnator  Spiritus,  qui 
servum  Spiritum  sauctum  asseruit;  Spi- 
ritus enim  sanctus  propria  poteslate,  et 
ubi  vult,  et  qualiter  voit,  operatur. 

Respondit  Nicodemus,  etdixit  et:  Quomodopos- 
sunt  hœc  fieri  ?  Respondit  Jésus  et  dixit  ei  : 
Tu  es  magister  in  Israël,  et  hœc  ignoras  ? 
Amen,  amen  dico  tibi,  quia  quod  scimus  la- 
quimur,  et  quod  vidimus  testarnur;  et  testimo- 
nium  nostrum  non  accipitis.  Si  terrena  dixi 
vobis,  et  non  creditis,  quomodo  si  dixero  vobis 
cœlestia  eredetis  ? 

Haymo.  Mysteria  divinae  majestatis  Ni- 
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divine  que  le  Sauveur  vient  de  lui  révéler;  sans  donc  les  révoquer  en 
doute,  il  lui  en  demande  la  raison,  non  dans  l'intention  de  le  blâmer, 
il  l'interroge  dans  le  désir  de  s'instruire  :  «  Nicodème  lui  répondit  : 
Comment  cela  peut-il  se  faire  ?» — S.  Chrys.  {liom.  26.)  Il  reste  encore 
dans  les  basses  régions  du  judaïsme  et  malgré  la  comparaison  si  claire 
qui  lui  a  été  donnée,  il  continue  d'interroger,  aussi  Notre-Seigneur  lui 
parle-t-il  avec  plus  de  sévérité  :  a  Jésus  lui  dit  :  Vous  êtes  maître  en 
Israël,  et  vous  ignorez  ces  choses?  »  —  S.  Aug.  {Traité xn.)  Que  si- 
gnifient ces  paroles?  L'intention  de  Notre-Seigueur  est-elle  de  blesser 
ce  maître  en  Israël?  Non,  il  voulait  le  faire  naître  de  l'esprit.  Or, l'hu- 
milité est  la  condition  indispensable  de  cette  naissance,  puisque  c'est 
l'humilité  elle-même  qui  nous  fait  naître  de  l'esprit.  Or,  Nicodème 
était  comme  enflé  de  son  titre  de  maître,  et  il  se  croyait  un  homme  im- 
portant, parce  qu'il  était  docteur  des  Juifs.  Notre-Seigneur  réprime 
donc  son  orgueil,  pour  qu'il  puisse  naître  de  l'esprit.  —  S.  Chrys. 
{hom.  26.)  Il  n'accuse  pas  ses  mauvaises  dispositions,  il  lui  reproche 
seulement  son  ignorance  et  son  défaut  de  jugement.  Mais  quelrapport, 
me  demandera-t-on,  pouvait-il  y  avoir  entre  cette  naissance  dont  Jésus- 
Christvenaitdeparleretlescroyancesdes  Juifs  ?Levoici  :  La  création  du 
premier  homme,  la  formation  de  la  femme  d'une  des  côtes  d'Adam,  les 
femmes  stériles  qui  sont  devenues  mères,  les  miracles  dont  l'eau  a  été 
l'instrument,  Elisée  faisant  surnager  le  fer  sur  l'eau,  les  Juifs  passant 
la  mer  Rouge  à  pied  sec,  Naamon  le  syrien  guéri  de  la  lèpre  dans  les 
eaux  du  Jourdain,  étaient  autant  de  symboles  figuratifs  de  cette  nais- 
sance spirituelle,  et  de  la  purification  qu'elle  produit  dans  l'àme.  Les 
oracles  des  prophètes  rendent  à  leur  tour  témoignage  quoique  d'une 


codemus  capere  non  valet,  quae  a  Do- 
mino audiebat  :  et  ideo  ralionem  quœ- 
rens  factum  non  abnegans ,  non  voto 
reprebendentis,  sed  affectu  disceulis  Do- 
minum  interrogat.  Unde  dicitur  :  «  Res- 
pondit  Nicodemus  et  dixit  ei  :  Ouomodo 
possunt  haec  fieri?  »  Chrys.  {itt  sup.) 
Quia  igitur  adbuc  in  Judaica  vilitate 
manet,  et  exeraplo  ita  manifesto  dicto  ei 
adhuc  interrogat,  de  reliquo  asperius  ad 
eum  Christus  loquitur.  Unde  seqisilur  : 
«  Respondit  et  dixit  ei  :  Tu  es  magistcr, 
et  haec  ignoras?  »  Auo.  {ut  sup.)  Quid 
pnlamus?  Dominum  bnic  magistro  Ju- 
daeorum  quasi  iiisultare  voluisse?  Vole- 
bat  quidem  illum  nasci  de  spiritu  :  nemo 
autera  ex  spiritu  nascitur  nisi  humilis 
fuerit,  quia  ipsa  humilitas  facit  nos  nasci 
de  spiritu.  Ille  autem  raagisterio  inflatus 
erat;  alicujus  momenti  sibi  esse  videba- 


tur,  quia  doctor  erat  Judéeorum.  Depo- 
nit  crgo  Dominus  superbiam  ejus,  ut 
possit  nasci  de  spiritu.  CiiRYS.  {ut  sup.) 
Nequaquam  tamen  nequitiam  accusât 
viri,  sed  iusipientiam  et  ruditatem  so- 
lum.  Sed  dicet  aliquis  :  Quid  commune 
babet  bfec  nativitas  (  de  qua  scilicet 
Cbristus  locutus  est)  ad  Judaica  dog- 
mata?  Ilabet  quidem  commune  :  nam 
qui  primus  bomo  factus  est,  et  quae  de 
costa  facta  est  mulier,  et  quae  stériles 
gcnuerunt,  et  quae  per  aquam  miracula 
perfecta  sunt;  dico  autem,  qnod  Elisaeus 
de  aqua  ferrum  eduxit,  et  quod  Judaci 
mare  rubrum  transieruut,  et  quod  Naa- 
man  Syrus  in  Jordane  purgatus  est,  hfcc 
omnia  nativitatem  spiritualem  et  purga- 
mentum  in  ea  futurum  figuraliter  perso- 
nabant;  et  ea  quœ  a  prophctis  sunt 
dicta,  occulte  ostendunt  himc  nativitatis 
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manière  plus  cachée  à  la  manière  dont  s'accomplit  cette  naissance,  par 
exemple  dans  ces  paroles  :  «Votre  jeunesse  sera  renouvelée  comme 
celle  de  l'aigle;  »  [Ps.  cxii)  «  Bienheureux  ceux  dont  les  iniquités  sont 
pardonnées.»  {Ps.  xxxi.)  Isaac  lui-même  a  été  une  figure  de  cette 
naissance.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigueur  dit  à  Nicodème  :  «  Vous 
êtes  maitre  en  Israël  et  vous  ignorez  ces  choses  !  »  Le  Sauveur  donne 
une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  ses  paroles  en  ajoutant  par  condes- 
cendance pour  la  faiblesse  de  ce  pharisien  :  «  En  vérité,  en  vérité  je 
vous  le  dis,  nous  disons  ce  que  nous  savons,  et  nous  attestons  ce  que 
nous  avons  vu,  et  vous  ne  recevez  pas  notre  témoignage.»  La  vue  est 
pour  nous  le  plus  sur  de  tous  les  sens,  et  si  nous  voulons  convaincre 
quelqu'un  de  l'existence  d'une  chose,  nous  lui  disons  que  nous  l'avons 
vue  de  nos  yeux.  C'est  pour  cette  raison  que  Notre-Seigneur,  parlant  à 
Nicodème  un  langage  humain,  lui  donne  pour  motif  de  certitude  qu'il 
a  vu  ce  dont  il  parle.  Il  ne  peut  être  ici  question  de  la  vue  des  yeux  du 
corps,  et  il  est  évident  que  le  Sauveur  veut  parler  ici  d'une  connaissance 
des  plus  certaines  et  qui  exclut  jusqu'à  la  possibilité  de  l'erreur.  Or, 
ces  paroles  :  «  Nous  savons  »  s'appliquent  ou  à  lui  seul  ou  à  sou  Père 
conjointement  avec  lui. 

Hatm.  Mais  pourquoi  dit-il  au  pluriel;  «Nous  savons?  »  Nous  ré- 
pondons que  c'était  le  Fils  unique  de  Dieu  qui  parlait  de  la  sorte  et 
qu'il  montrait  ainsi  comment  le  Père  est  dans  le  Fils,  le  Fils  dans  le 
Père,  et  comment  le  Saint-Esprit  procède  invisiblement  de  tous  les 
deux.  — Alcuin.  Ou  bien  il  parle  au  pluriel  eu  ce  sens  :  Moi  et  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  renaître  de  l'Esprit  saint,  nous  compre- 
nons ce  que  nous  disons  et  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  sein  du  Père^ 
nous  l'attestons  publiquement  dans  le  monde,  et  vous  qui  êtes  charnels 


moduni]  ut  puta  illud  [Psal,  112)  :  «Re- 
novabitur  ut  aquilce  juventus  tua;  »  et 
[Psal.  31)  :  «  Beali  quorum  remissae 
sunt  iniquitates.  »  Sed  et  Isaac  figura 
hujus  uativitatis  erat.  Hsec  igitur  reme- 
morans  dixit  :  «  Tu  es  magister  in  Is- 
raël ,  et  liËec  ignoras  ?  »  Rursus  autem 
aliunde  suum  sermonem  ei  credibilem 
facit,  ad  imbecillitatem  ejus  coudescen- 
dens,  cum  subdit  :  «  Ameu,  ameu  dico 
tibi,  quia  quod  scimus  loquimur,  et  quod 
vidimus  teslamur;  et  testimouium  nos- 
truQi  non  accipilis.  »  Apud  nos  visus 
aliis  sensibus  certior  est  ;  et,  si  volumus 
aliqueni  facere  credere  :  ila  dicimus  quo- 
niara  oculis  nostris  vidimus  :  propterea 
Cbristas  humano  loqueus  ad  eum  ser- 
ruone,  fidem  sibi  ab  ilio  conciliât  :  non 


autem  visum  sensibilem  inducit,  sed 
manifestum  est  quod  de  certissima  co- 
gnitione,  et  non  aliter  se  habente  loqui- 
tur  :  igitur  hoc  quidem  (id  est,  quod 
scimus)  ait,  vel  de  seipso  solo,  vel  de  se 
simul  et  Pâtre. 

riAYMO.  Quœritur  autem  quare  plura- 
liter  dicat  :  «  Quod  scimus  loquimur  :  » 
ad  hoc  dicendum  quod  unigenitus  Dei 
Fdius  erat  qui  hoc  loquebatur,  osten- 
deus  quahter  Pater  est  in  FiUo,  et  Filius 
iu  Pâtre,  et  Spiritus  sanctus  ab  utroque 
indivisibilis  procédât.  Alcui.  Vel  dicit 
pluraliter,  ac  si  dicat  :  Ego  et  illi  qui 
modo  spiritu  sunt  renati ,  intelligimus 
illud  quod  loquimur  :  et  quod  vidimus 
apud  Patrem  in  abscondito,  hoc  testa- 
mur  foris  in  mundo,  et  vos  qui  carnales 
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et  superbes,  vous  ne  recevez  pas  notre  témoignage.  —  Théophyl. 
Ce  n'est  point  à  Nicodème  que  s'appliquent  ces  paroles,  mais  à  toute 
la  nation  juive  qui  persévéra  jusqu'à  la  fin  dans  son  incrédulité. — 
S.CïïRTS.  (/«om. 26.)  Ce  n'est  non  plusnilemécontentementniraigreur 
qui  inspirent  ces  paroles  à  Notre-Seigneur,  mais  un  sentiment  de  dou- 
ceur et  de  bonté,  ainsi  nous  apprend-il  lorsque  nos  paroles  n'auront 
point  porté  la  persuasion  dans  les  cœurs,  à  ne  point  nous  laisser  aller 
ni  à  la  tristesse,  ni  à  la  colère,  mais  à  rendre  notre  parole  digne 
de  foi,  en  évitant  non-seulement  la  colère,  mais  les  cris  qui  sont  une 
cause  de  disputes.  Jésus,  sur  le  point  de  révéler  des  vérités  sublimes, 
semble  se  retenir  par  égard  pour  la  faiblesse  de  ses  auditeurs,  il  ne  s'é- 
lève pas  aussitôt  à  ces  vérités  di  gnes  de  sa  grandeur,  mais  traite  de  choses 
plus  en  rapport  avec  la  disposition  des  esprits  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas 
lorsque  je  vous  parle  des  choses  qui  sont  sur  la  terre,  comment  croirez- 
vous  lorsque  je  vous  parlerai  des  choses  qui  sont  dans  le  ciel?  »  — 
S.  AnG. {Traité  12.)  C'est-à-dire,  sivous  ne  croyez  pas  que  je  puisse  rele- 
ver le  temple  que  vous  aurez  renversé,  comment  croirez-vous  que  les 
hommes  puissent  être  régénérés  par  l'Esprit  saint? — S.  Chrys.  {hom. 
27.)  Ou  bien  encore,  ne  soyez  point  surpris,  s'il  appelle  le  baptême  une 
chose  terrestre,  il  l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  se  confère  sur  la  terre,  et 
qu'en  comparaison  de  cette  naissance  étonnante  qui  fait  sortir  le  Fils 
de  la  substance  du  Père,  la  naissance  même  spirituelle  de  la  grâce  est 
une  chose  terrestre.  Et  c'est  avec  raison  qu'il  ne  dit  pas  :  Vous  ne 
comprenez  point  mais  :  «  Vous  ne  croyez  pas,  »  car  qu'un  homme  ne 
puisse  faire  entrer  une  vérité  dans  son  intelligence,  c'est  un  signe 
defohe  ou  d'ignorance,  mais  qu'il  refuse  de  donner  son  adhésion  à 
une  vérité  qu'il  doit  simplement  croire,  ce  n'est  plus  de  la  folie,  c'est 


estis  et  superbi,  non  accipitis  testimo- 
nium  nostrum.  Théophyl.  Quod  nequa- 
quam  de  Nicodemo  dicit,  sed  de  geuere 
Judaeornm,  qui  usque  ad  finem  in  pcr- 
fidia  permanserunt.  Chrys.  {ut  sitp.) 
Quod  quidem  non  lurbati  verbum  est , 
?ed  mansuetudinem  ostendeatis  :  hinc 
enim  erudit  nos  cum  ad  aliquos  locuti 
fuerimus,  et  non  persuaserimus ,  non 
tristari  neque  irasci,  sed  nostrum  ser- 
monem  credibilera  facere ,  non  solum 
non  irascendo,  sed  etiam  non  clamaudo  : 
materia  enim  irte  clamor  est.  Jésus  au- 
tfui  dogmata  excelsa  taogere  debens, 
propter  audienlium  infirmitatem  se  deti- 
net  multoties,  et  non  continue  diguis 
sua  magniludine  dogmatibus  immora- 
tur,  sed  magis  bis  quae  condescensionem 
babent.  Uude  hic  suhditur:  «  Si  terrena 


dixi  vobis,  et  non  creditis,  quomodo  si 
dixero  vobis  cœlestia  credetis?  »  Aug. 
{ut  sup.)  Hoc  est,  si  non  creditis  quia 
leuiplum  possum  suscitare  dejecluni  a 
vobis,  quomodo  creditis  quia  per  Spiri- 
tum  sanctum  possunt  homines  regeue- 
rari?  CuRYS.  {hom.  26,  in  Joan.)  Vel 
aliter  :  si  bapiismum  terrenum  dicat , 
non  mireris  ;  quia  in  terra  perficitur,  et 
comparatione  illius  nativitatis  stupendre, 
quaj  est  ex  substantia  Patris,  terrena  est 
grati.c  nativitas  :  et  bene  non  dixit  : 
B  Non  intelligitis,  »  sed  «  non  creditis  :  » 
nam  cum  quis  aliqua  per  iutellcctum 
suscipere  non  valet ,  amentiro  vel  igno- 
rantiœ  iniputatur  :  cum  autera  hoc  non 
suscipit  aliquis  quod  solum  flde  opcrlet 
suscipere,  non  amentiae,  sed  infidelitatis 
est  accusatio,  Dicebantur  uulem  huic  ^ 
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une  incrédulité  coupable.  Notre-Seigueur  révélait  ces  vérités  bien  que 
ceux  qui  entendaient  refusaient  de  les  croire,  parce  que  plus  tard  elles 
devaient  être  crues  d'une  foi  vive. 

f,  13.  —  Et  personne  n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu  du  ciel, 
le  Fils  de  l'homme,  qui  est  dans  le  ciel. 

S.  AuG.  {Du  bapt.  des  enfants^  i,  31.)  Après  avoir  relevé  l'ignorance 
de  ce  pharisien  qui  s'élevait  au-dessus  des  autres  à  cause  de  son  titre 
de  docteur,  et  blâmé  l'incrédulité  de  ceux  qui  refusent  de  recevoir  le  té- 
moignage de  la  vérité,  Notre-Seigneur  ajoute  qu'il  en  est  cependant  qui 
croiront  malgré  l'incrédulité  des  autres,  et  à  cette  question  :  «Comment 
cela  peut-il  se  faire?  »  il  répond  :  «Et  personne  n'est  monté  au  ciel  que 
celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel,  » 
paroles  dont  voici  le  sens  :  L'effet  de  la  génération  spirituelle  est  de 
rendre  les  hommes  célestes  de  terrestres  qu'ils  étaient,  grâce  qu'ils  ne 
peuvent  obtenir  qu'en  devenant  mes  membres,,  de  manière  que  celui 
qui  monte  soit  le  même  qui  est  descendu,  c'est-à-dire  que  Notre-Sei- 
gneur regarde  son  corps  ou  son  Eglise,  comme  lui-même.  —  S.  Grég. 
{Moi'aL,  XXVII,  11.)  Comme  nous  sommes  devenus  une  seule  chose 
avec  lui,  il  remonte  seul  avec  nous  dans  le  ciel  d'oùil  est  descendu  seul 
en  lui-même;  et  ainsi  celui  qui  reste  toujours  dans  le  ciel,  ne  cesse  de 
monter  tous  les  jours  dans  le  ciel.  —  S.  Aug.  {Du  bapt.  des  enfants.) 
Bien  que  ce  soit  sur  la  terre  qu'il  soit  devenu  Fils  de  l'homme,  il  n'a 
point  jugé  indigne  de  sa  divinité  qui  est  descendue  jusqu'à  nous  de  por- 
ter le  nom  de  Fils  de  l'homme,  tout  en  restant  dans  le  ciel,  de  même 
qu'il  a  honoré  son  humanité  du  nom  de  Fils  de  Dieu,  car  l'unité  de  per- 
sonne qui  existe  entre  les  deux  natures  fait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 


etsi  non  credebantur,  quia  posteri  erant 
ea  suscepturi. 

Et  nemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  gui  descendit  de 
cœlo,  Fillus  hominis  qui  est  in  cœlo. 

AuG.  {de  Bapt.  parvvl.  vel  de  pecc. 
mer.  et  remis.,  lib.  i,  cap.  31.)  Notata 
paululum  eju3  imperitia,  qui  se  cœteris 
de  magisterio  prseferebat,  et  ommium 
talium  incredulitate  repreliensa,  respou- 
dit  quod  alii  credaut  si  illi  non  credunt, 
ad  illud  quod  iuterrogatus  est,  «  quo- 
luodo  possunt  ista  fieri?  »  dicens  :  «  Et 
.uemo  ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  des- 
cendit de  cœlo  Filius  homiuis  qui  est  in 
cœlo.  »  Quasi  dicat  :  Sic  fiet  generatio 
spiritualis,  ut  sint  cœlestes  homines  ex 
terrenis,   quod  adipisci   non   poteruut. 


nisi  membra  mea  efficiantur,  ut  ipse  as- 
cendat  qui  descendit;  non  aliud  depu- 
tans  corpus  suuni  (  id  est ,  Ecclesiam 
suam)  quam  seipsum.  Greg.  (XXYII  Mo- 
ral., cap.  8,  alias  11.)  Quia  enim  nos 
unum  cuai  illo  jam  facti  sumus,  unde 
solus  venit  in  se,  solus  redit  etiam  in 
nobis,  et  is  qui  in  cœlo  semper  est,  ad 
cœlum  quotidie  ascendit.  August.  {de 
Bapt.  parvul.  ut  svp.)  Quamvis  autem 
in  terra  factus  sit  Filius  hominis,  divi- 
nitatem  tameu  suam  qua  in  cœlo  ma- 
nens  descendit  ad  terram,  non  indignara 
censuit  nomine  «  Filii  hominis;  »  sicut 
carnem  suam  diguatus  est  nomine  «  Filii 
Dei  :  »  per  unitalem  enim  persouce  quœ 
in  utraqae  substantia  unus  est  Christus 
et  Filius  Dei,  ambulat  in  terra;  et  idem 
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Christ  et  fils  de  Dieu  qui  s'est  rendu  visible  sur  la  terre,  de  même  que  le 
Fils  de  l'homme  demeurait  dans  les  cieux.  La  foi  a  des  mystères  plus 
incroyables ,  prépare  à  croire  des  vérités  moins  difficiles  ;  car  si 
la  nature  divine  si  éloignée  de  nous  a  pu  cependant  s'unir  à  la  na- 
ture humaine,  de  manière  à  ne  former  qu'une  seule  personne;  il 
est  bien  plus  facile  de  croire  que  les  hommes  sanctifiés  ne  fassent 
qu'un  avec  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  et  que  tandis  que  tous  montent 
au  ciel  par  un  effet  de  sa  grâce,  il  monte  lui  seul  au  ciel  d'où  il  est 
descendu. 

S.  Chrts.  {hom.  27.)  Ou  bien  encore,  comme  Nicodème  l'avait 
abordé  en  lui  disant  :  «Nous  savons  que  vous  êtes  un  docteur  envoyé 
de  Dieu.,»  Notre-Seigneur  veut  détruire  l'idée  qui  faisait  de  lui  un 
maître  à  la  manière  des  nombreux  prophètes  qui  avaient  paru  sur  la 
terre,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «Et  personne  n'est  monté  au  ciel 
que  celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le 
ciel.  »  —  Théophtl.  Lorsque  vous  entendez  dire  que  le  Fils  de  l'homme 
est  descendu  du  ciel,  n'allez  pas  croire  que  la  chair  elle-même  en  est 
descendue,  c'est  là  une  erreur  des  hérétiques  qui  enseignaient  que  le 
Christ  avait  pris  son  corps  dans  le  ciel,  et  n'avait  fait  que  passer  par  le 
sein  de  la  Vierge.  (1)  —  S.  Chrys.  {hom.  27.)  La  dénomination  de  Fils 
de  l'homme  ici  ne  comprend  pas  seulement  la  chair  du  Sauveur,  mais 
désigne  toute  sa  personne  parcelle  des  deux  natures  qui  est  inférieure. 
Maintes  fois  Notre-Seigneur  la  désigne  tout  entière  sous  le  nom  de  sa 
divinité,  ou  sous  celui  de  son  humanité.  —  Bède  Qu'un  homme  des- 
cende sans  vêtements  du  sommet  d'une  montagne  dans  une  vallée,  et 
qu'il  remonte  sur  cette  montagne  après  s'être  revêtu  de  ses  habits  et 

(I)  Comme  par  un  canal,  sans  rien  prendre  de  sa  substance,  de  même  que  l'eau  ne  prend  rien 
du  canal  qu'elle  ne  fait  que  traverser.  C'était  l'erreur  de  Valentin  et  de  quelques  autres  héré- 
tiques. 


ipse  Filiuà  hominis  manebat  in  cœlo.  Fit 
ergo  credibiliorum  fides  ex  incrcdibilio- 
ribus  creditis  :  si  enim  divinasubstantia 
longe  dislanlior,  poluit  propter  nos  ita 
suscipere  bumanam  subslautiam,  ut  una 
persona  fieret,  quanto  credibilius  alii 
sancti  fiunt  cum  bomine  Cbristo  «  unus 
Cbristus;  »  ut  omnibus  per  ejus  gratiam 
asoendentibus,  ipse  unus  ascendat  in  cœ- 
linn  qui  de  cœlo  descendit? 

CuRYS.  iut  sup.)  Vel  aliter  :  quia  dixe- 
rat  Nicoilemus  :  «  Scimus  quouiara  a 
Dec  venisli  magister,  »  ne  œstimetur  ita 
esse  magiiter  ut  multi  proplielaruni  de 
terra  existentes,  subjungit  :  «  Et  nemo 
ascendit  in  cœlum,  nisi  qui  descendit  de 


cœlo,  Filius  bominis  qui  est  in  cœlo.  » 
Theophylact.  Cum  vero  Filium  bomi- 
nis descendisse  de  cœlo  audis,  non  pu- 
tes quod  de  cœlo  caro  descendent  :  boc 
enim  bœreticorum  dogma  est,  qui  do- 
cebant  quod  Cbristus  de  cœlo  corpus 
sumpserat ,  et  per  Virginem  transierat. 
CuRYS.  {lit  sup.)  Filium  enim  bouùnis, 
non  carnem  bic  vocavit,  sed  a  niiuori 
substantia  se  totum  nominavit.  Est  enim 
ei  consuetudo  multoties  a  Divinitate, 
multoties  ab  bunianitate  totum  vocare. 
BiiD.  Si  enim  aliquis  bomo  uudus  de 
monte  ad  convallia  descendat,  et  as- 
sumptis  vestimentis  etarmis,  ad  eumdem 
montem  ascendat,  recte  ipse  idem  qui 
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de  ses  armes,  ou  pourra  dire  avec  raison  que  celui  qui  remonte  est  le 
même  qui  est  descendu. 

S.  HiL.  {De  la  Trin.,  x.)  Ou  bien  encore,  entant  qu'il  est  descendu 
du  ciel,  il  est  le  principe  de  sa  conception  dans  le  sein  de  Marie,  car 
ce  n'est  pas  d'elle-même  qu'elle  a  donné  naissance  au  corps  du  Sau- 
veur, bien  qu'elle  ait  contribué  pour  toute  la  part  naturelle  à  son  sexe, 
au  développement  et  à  l'enfantement  de  ce  corps.  Or,  il  est  devenu  le 
Fils  de  l'homme  par  suite  de  la  chair  qu'il  a  prise  dans  le  sein  de  la 
Vierge.  Il  est  dans  le  ciel  en  vertu  de  cette  nature  divine  et  immuable 
dont  l'infinité  ne  fut  jamais  resserrée  dans  les  limites  étroites  d'un 
corps  matériel,  mais  qui,  tout  en  demeurant  par  la  puissance  du 
Verbe,  sous  la  forme  d'un  serviteur,  ne  laissa  pas  comme  maître  du 
ciel  et  de  la  terre  d'être  présent  par  son  immensité  dans  toutes  les 
parties  de  ce  vaste  univers.  Il  est  donc  descendu  du  ciel,  parce  qu'il 
est  le  Fils  de  l'homme,  et  il  est  dans  le  ciel,  parce  que  le  Verbe  en  se 
faisant  chair  n'a  point  perdu  sa  nature  de  Verbe  de  Dieu.  —  S.  Aug. 
[Traité  12.)  Vous  êtes  surpris  qu'il  soit  à  la  fois  sur  la  terre  et  dans  le 
ciel,  mais  il  communique  le  même  privilège  à  ses  disciples.  Ecoutez 
saint  Paul  :  «  Notre  vie,  dit  le  grand  Apôtre,  est  dans  les  cieux.  »0r,  si 
saint  Paul  qui  n'était  qu'un  homme  vivait  à  la  fois  sur  la  terre  et  dans 
les  cieux,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ne  pouvait-il  pas  être  en  même 
temps  dans  le  ciel  et  sur  la  terre? — S,  Chrys.  [hom.Ti.)  Voyez  comme 
ce  qui  nous  paraît  élevé  est  indigne  de  la  grandeur  du  Fils  de  Dieu. 
Non-seulement  il  est  dans  le  ciel,  mais  il  remplit  tout  de  son  immen- 
sité. Cependant  il  condescend  à  la  faiblesse  de  celui  à  qui  il  parle,  et  il 
l'élève  peu  à  peu  à  des  idées  plus  sublimes. 

y.  14,  13.  —  Et  comme  Moue  a  élevé  le  serpent  dans  le  désert^  il  faut  de  même 


prius  descendit,  ascendisse  perhibetur. 
HiLAR.  (X  de  Trinit.)  Vel  quia  de 
cœlo  descendit,  conceptêe  de  spiritu  ori- 
ginis  causa  est  :  non  enim  ex  se  corpori 
Maria  originem  dédit,  licet  ad  incre- 
menta  partumque  corporis  omne  quod 
sexus  sui  est  naturale  contulerit  :  quod 
vero  hominis  Filius  est,  susceptae  in 
Yirgine  carnis  est  partus  :  quod  autem 
in  cœlis  est,  naturae  semper  manentis 
potestas  est,  quœ  non  ex  infinitatis  suae 
virtute  se  in  regionem  definiti  corporis 
coarctavit,  et  verbi  Dei  potestate  in  forma 
servi  manens  ab  omni  intra  extraque 
cœii  mundique  circulo,  cœli  ac  mundi 
Dominus  non  abfuit.  Per  boc  ergo  et  de 
cœlo  descendit,  quia  Filius  bominis  est; 


et  in  cœlis  est,  quia  Verbum  caro  fac- 
tum  non  amiserat  manere  quod  Ver- 
bum est.  Aug.  {ut  sup.)  Miraris  autem 
quia  bic  erat  et  in  cœlo  :  taies  facit  dis- 
cipulos  SU03  :  Paulum  audi  dicentem  : 
«  Nostra  conversatio  in  cœlis  est  :  »  si 
bomo  Paulus  ambulabat  in  terra  et  con- 
versabatur  in  cœlis,  Deus  cœli  et  terrae 
non  poterat  esse  in  cœlo  et  in  terra? 
Chrys.  ['at  sup.)  Vide  autem  quia  quod 
valde  videlur  excelsum,  indignum  est 
ejus  magnitudine  ;  non  enim  solum  in 
cœlo  est ,  sed  ubique  omuia  replet  :  sed 
adhuc  ad  imbecilUtatem  auditoris  loqui- 
tur,  paulatim  eum  reducere  volens. 

Et  sicut  Moyses  exaltavit  serpentem  in  deserto, 
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que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  . 
périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle. 

S.  Chris,  {hom.  27.)  Le  Sauveur  vient  d'exposer  les  grands  bien- 
faits du  baptême,  il  en  découvre  maintenant  la  cause,  c'est-à-dire  la 
croix  :  «  Et  comme  Moïse  a  élevé  le  serpent,  »  etc.  —  Bède.  Il  fait 
entrer  ce  docteur  de  la  loi  mosaïque  dans  le  sens  spirituel  de  cette  loi, 
et  il  lui  rappelle  un  fait  de  l'ancienne  histoire  de  sa  nation  qu'il  lui 
présente  comme  la  figure  de  sa  passion  et  du  salut  du  genre  humain . 

•  S.  AuG.  {du  bap.  des  enf.,  32.)  Un  grand  nombre  d'Israélites  mou- 
rurent par  suite  des  morsures  des  serpents  ;  ce  fut  donc  par  ordre  du 
Seigneur,  que  Moïse  éleva  dans  le  désert  un  serpent  d'airain  ,  et  ceux 
qui  le  regardaient  étaient  aussitôt  guéris.  Ce  serpent  élevé ,  c'est  le 
symbole  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  avec  cette  particularité  que  c'est 
ce  qui  produit  le  mal  qui  devient  ici  le  signe  de  ce  qui  doit  la  ré- 
parer. C'est  le  serpent,  en  effet,  qui  a  été  l'auteur  de  la  mort,  en  per- 
suadant à  l'homme  le  péché  qui  a  été  la  cause  de  sa  mort.  Or,  Notre - 
Seigneur  n'a  point  transporté  dans  sa  chair  le  péché  qui  était  le  veniu 
du  serpent,  mais  seulement  la  mort.  Ainsi  sa  chair  qui  n'avait  que  la 
ressemblance  du  péché  a  souffert  la  peine  séparée  du  péché  ,  pour  dé- 
truire dans  la  vraie  chair  du  péché  et  la  peine  et  la  faute. 

Théophyl.  Considérez  maintenant  le  rapport  de  la  figure  à  la  vérité. 
Ce  serpent  d'airain  avait  la  forme  d'un  serpent  sans  en  avoir  le  venin, 
et  c'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  est  venu  avec  la  ressemblance  de  la 
chair  de  péché  (1),  mais  sans  le  moindre  péché.  Il  a  été  élevé,  c'est-à- 
dire  suspendu  dans  les  airs ,  pour  sanctifier  l'air  après  avoir  sanctifié 

(1)  «  Ce  qu'il  était  impossible  qn&  la  loi  fit,  la  chair  l'affaiblissant,  Dieu  l'a  fait,  lorsque  ayant 
envoyé  son  propre  Fils  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché,  il  a  condamné  le  péché  dans 
la  chair.  »  [Rom.,  viii,  3.) 


ila  oportet  exallari  Filium  hominis,  ut  omnis 
qui  crédit  in  ipsum,  non  pereal,  sed  habeat 
vitam  œlernam. 

Chrys.  (m^  sup.)  Quia  dixerat  benefi- 
cium  baptismi,  ioducit  hujus  causam 
(scilicot  crucem)  dicens  :  «  Et  sicut 
Moyses  exaltavit  serpentem,  »  etc.  Beda. 
Ma^'i.slruni  lef^is  Mosaicœ  ad  spiritualem 
seiisiiiii  ejusdem  legis  inducit  recordans 
velerU  liistoriœ,  et  hanc  in  figurani  sua; 
pasàionis  atque  liumanœ  salvationis  fac- 
tam  cdisserens.  AcG.  (deHaptis.  parvul. 
ut  svp.,  rap.  32.)  Serpeutum  morsibus 
in  deàerto  nmlti  moriebantur  ;  ac  sic 
Moyses  ex  pr:rceplo  Domini  exaltavit  in 
deserto  œneuai  scrpentem  :  liunc  vi- 
dentes  sanabautur  contiuuo  :  «  exaltalus 


serpens  »  est  mors  Christi;  eo  signifi- 
candi  modo  quo  par  efficienlem  id  quod 
efficitur,  signilicatur  :  a  serpente  qiiippe 
mors  venit,  qui  peccatum  quo  mori  me- 
rerelur  bomiui  persuasit;  Dominus  au- 
tem  in  carnem  suaiu  non  poccatum 
transtulit  tanquam  venenum  serpentis, 
sed  mortem;  ut  csset  in  similitudine  Gar- 
nis peccati  pœna  sine  culpa,  unde  in  carne 
peccati  et  pœn.i  solveretur  et  culpa. 

TuicoPHYLACT.  Videas  crgo  figuram  ad 
veritatem  :  ibi  enini  serpentis  siuiilitudo 
specicm  quideni  bestite  babet,  veuenum 
autem  non  liabet  :  sic  et  bic  Cbrislus  a 
peccato  liber,  in  similitudineni  carnis 
peccati  venit.  Exaltari  autem  audiens, 
suspensionem    intelligas   in   altum  ;    ut 
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la  terre  par  les  pas  qu'il  y  avait  imprimés.  On  peut  encore  entendre 
par  cette  élévation  la  gloire  de  Jésus-Christ;  car  cette  élévation  de  la 
croix  sur  laquelle  il  a  été  attaché,  est  devenue  la  gloire  du  Sauveur. 
Il  veut  être  jugé  par  les  hommes ,  et  la  sentence  qu'ils  prononcent 
contre  lui  devient  le  jugement  qu'il  porte  lui-même  contre  le  prince 
du  monde.  Adam  a  été  soumis  justement  à  la  mort,  parce  qu'il  a 
péché,  mais  le  Seigneur,  en  souffrant  injustement  la  mort,  a  triomphé 
de  celui  qui  l'avait  livré  à  la  mort  et  a  délivré  ainsi  Adam  de  la  mort. 
Mais  le  démon  s'est  trouvé  complètement  vaincu  ;  car  il  n'a  pu  ins- 
pirer au  Sauveur  attaché  sur  la  croix  aucun  sentiment  de  haine  contre 
ceux  qui  le  crucifiaient;  au  contraire  ,  son  amour  pour  eux  semblait 
s'en  accroître,  et  le  portait  à  prier  son  Père  pour  eux.  C'est  ainsi  que 
la  croix  de  Jésus-Christ  est  devenue  son  exaltation  et  sa  gloire.  — 
S.  Chrys.  (liom.  27.)  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Il  faut  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  suspendu,  mais  :  «  Il  faut  qu'il  soit  élevé,  »  cette  der- 
nière expression  est  plus  convenable  ,  et  le  Sauveur  s'en  sert  pour 
montrer  le  rapport  intime  de  l'Ancien  Testament  avec  le  Nouveau,  nous 
apprendre  que  ce  n'est  point  malgré  lui  qu'il  a  souffert  la  mort,  et  que 
cette  mort  a  été  pour  un  grand  nombre  un  principe  de  vie  et  de  salut. 

S.  AuG.  [du  bap.  des  enf.)  Ceux  qui  regardaient  le  serpent  d'airain 
élevé  dans  les  airs ,  étaient  guéris  de  la  maladie ,  et  délivrés  de  la 
mort  ;  de  même  celui  qui  reproduit  en  lui  la  ressemblance  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  en  croyant  en  lui  et  en  recevant  le  baptême,  est  délivré 
tout  à  la  fois  du  péché  par  la  justification,  et  de  la  mort  par  la  résur- 
rection. C'est  ce  que  le  Sauveur  exprime  par  les  paroles  suivantes  : 
«  Afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait 
la  vie  éternelle.  »  Quel  besoin  pour  l'enfant  de  reproduire  en  lui  la 


sanctificaret  aerem  qui  sanctifîcaverat 
terram  ambulando  in  ea.  Intelligas 
etiam  per  exaliationem  gloriam  :  nam 
illa  crucis  alUtudo  gloria  Cliristi  facta 
est  :  in  quo  enim  judicari  voluit,  in  hoc 
hujus  mundi  principem  judicavit  :  Adam 
enim  juste  mortuus  est,  quia  peccavit; 
Dominus  vero  quia  injuste  mortem  sus- 
tinuit,  superavit  illum  qui  eum  tradidit 
morti,  et  sic  liberavit  Adam  a  morte  : 
sed  in  hoc  devictum  se  inveuit  :  non 
enim  potuit  in  cruce  Dominum  contris- 
tare^  ut  crucifigentes  odiret;  sed  magis 
diligebat,  et  pro  eis  orabat  :  sic  igitur 
crux  Christi  ejus  exaltatio  et  gloria  facta 
est.  Chrys.  {ut  sup.)  Ideo  etiam  non 
dixit  :  «  Pendere  oportet  Filium  homi- 
nis,  »  sed  «  exaltari;  »  quia  honestius 


hoc  vldebalur  ;  unde  et  propter  audien- 
tem  et  propter  figuram  lioc  posuit  ;  ut 
discas  quoniam  cognata  sunt  vetera  no- 
vis  ;  deiude  ut  cognoscas  quoniam  non 
invitas  ad  passionem  venit  ;  et  adhuc  ut 
discas  quoniam  multis  hinc  nascitur 
salus. 

AuG.  (de  Bapt.parvul.  ut  sup.)  Sicut 
ergo  tune  qui  conspiciebant  exaltatum 
serpentem,  a  veneno  sanabantur  et  a 
morte  liberabantur  ;  sic  nunc  qui  con- 
formatur  simiUtudini  mortis  Christi  per 
fîdem  baptismumque  ejus,  et  a  peccato 
per  justificationem,  et  a  morte  per  resur- 
rectiouem  liboratur  :  hoc  est  enim  quod 
ait  :  «  Ut  omnis  qui  crédit  in  eum,  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  aeternam.  » 
Quid  ergo  opus  est  ut  morti  Christi  per 
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mort  de  Jésus-Christ  par  le  baptême,  si  son  âme  n'était  point  infectée 
par  la  morsure  du  serpent  ? 

S.  Chrys.  {hom.  27.)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que 
Notre-Seigneur  jette  comme  un  voile  sur  sa  passion  ,  pour  ne  point 
répandre  la  tristesse  dans  l'âme  de  celui  qui  l'écoutait  ;  mais  il  parle 
ouvertement  du  fruit  de  sa  passion  ;  car  si  ceux  qui  croient  au  cru- 
cifié ne  périssent  pas,  à  plus  forte  raison  celui  qui  a  été  crucifié  ne 
doit  point  périr. 

S.  AuG.  {Traité  12  sur  S.  Jean.)  Il  y  a  cette  différence  entre  la  figure 
et  la  réalité,  que  les  Israélites  étaient  guéris  de  la  mort  pour  cette  vie 
temporelle,  tandis  que  les  autres  le  sont  pour  la  vie  éternelle. 

^.  16-18.  —  Car  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils 
unique  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait 
la  vie  éternelle.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son  Fils  dans  le  monde  pour  juger 
le  monde,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  Celui  qui  croit  en  lui 
n'est  pas  condamné,  mais  celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  condamné,  parce  qu'il 
ne  croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu. 

S.  Chrys.  {hom.  27.)  Notre-Seigneur  venait  de  dire  :  «  Il  faut  que 
le  Fils  de  l'homme  soit  élevé,  »  paroles  qui  sont  une  prédiction  voilée 
de  sa  mort,  il  craint  donc  qu'elles  ne  jettent  la  tristesse  dans  l'âme  de 
Nicodème,  qu'elles  ne  lui  donnent  de  sa  personne,  une  idée  toute  hu- 
maine, et  ne  lui  fassent  regarder  la  mort  comme  le  terme  définitif  de 
son  existence  (1*)  ;  il  redresse  donc  ses  idées ,  en  lui  enseignant  que 
c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  est  livré  à  la  mort ,  et  que  sa  mort  a  été  la 
cause  de  la  vie  éternelle.  Il  ajoute  donc  :  (c  C'est  ainsi  que  Dieu  a  aimé 

(I*)  Nous  avons  préféré  suivre  le  texte  de  saint  Chrysostome  qui  dit  expressément  xal  xov 
Ôàvaxov  aÙToO  voijlîÇùjv  àvu:rap|{av  £Ïvat,  au  lieu  de  la  traduction  arbitraire  des  éditions  pré- 
cédentes :  Il  Et  mortem  ejus  sestimans  non  esse  salutarem.  » 


baptismum  conformetur  parvulus,  si 
morsu  serpenlis  non  est  omnino  veae- 
ualus  ? 

Chrys.  (ut  sup.)  Attendo  autem  quod 
passionem  obumbrare  posuit,  ne  ex  ejus 
verbis  fierel  trislis  audilor  :  fructum 
vero  passiouis  posuit  manifeste  :  si  enim 
qui  credunt  in  crucifîxum,  non  pereunt, 
multo  ujaiïis  qui  crucilixus  est  non  périt. 

Ai:g.  [Tract.  12,  in  Joan.)  Hoc  aulem 
iûterest  interûsuralani  imaginem  et  rem 
ipsam  ;  quod  illi  sanabantur  a  morte  ad 
temporalem  vitam,  hi  autem  ut  babeant 
vitam  aeternam. 

Sic  enim  Deus  dilexit  mundum,  ut  Filium  suum 


unigenitum  daret  ;  ut  omnis  qui  crédit  in  eum 
non  pereat,  sed  habeat  vitam  œternam  :  non 
enim  misit  Deus  Filium  suum  in  mundum  ut 
judicet  mundum ,  sed  ut  salvetur  mundus 
per  ipsum.  Qui  crédit  in  eum,  non  judicatur  ; 
qui  autem  non  crédit  jam  judicatus  est;  quia 
non  crédit  in  nomine  unigenili  Filii  Dei. 

CuRYS.  [ut  sup.)  Quia  dixerat  :  «  Opor- 
tet  exallari  Filium  hominis,  »  quo  mor- 
tem occulte  si^'uificavit  ;  ne  auditor 
tristis  ab  bis  fieret  verbis,  liumanum 
quid  de  eo  suspicans,  putaretque  mor- 
tem ipsi  linem  existendi  esse  futuram, 
boc  ad  reclitudinem  reducit,  Filium 
Dei  dicens  eum  qui  datur  ad  mortem, 
et  mortem  ejus  causam  esse  vitae  œter- 
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le  monde,  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique.  »  Ne  soyez  donc  pas  sur- 
pris, s'il  est  nécessaire  que  je  sois  élevé  en  croix  pour  votre  salut, 
telle  est  la  volonté  de  mon  Père,  qui  vous  a  aimés  à  ce  point,  de  livrer 
son  Fils  pour  des  serviteurs  ingrats  et  impies  :  «  C'est  ainsi  que  Dieu 
a  aimé  le  monde  !  »  li  ne  pouvait  exprimer  plus  fortement  la  gran- 
deur de  cet  amour  ;  car  ces  deux  termes  :  Dieu  et  le  monde  ,  sont  sé- 
parés par  une  distance  infinie.  En  effet,  c'est  celui  qui  est  immortel, 
qui  est  sans  commencement,  dont  la  grandeur  est  infinie,  qui  a  aimé 
ceux  qui  sont  sortis  de  la  terre  et  de  la  cendre  ,  et  qui  sont  pleins  de 
pécliés  innombrables.  Mais  ce  qui  suit  exprime  plus  fortement  encore 
cet  amour  :  Ce  n'est  pas  un  serviteur,  ce  n'est  pas  un  ange  ,  ce  n'est 
pas  un  archange ,  c'est  son  propre  Fils  qu'il  a  donné.  S'il  eût  eu 
plusieurs  fils,  et  qu'il  en  eût  sacrifié  un,  ce  serait  déjà  la  preuve  d'un 
amour  immense,  mais  c'est  son  Fils  unique  qu'il  nous  a  donné.  — 
S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vi.)  Donner  une  créature  à  une  autre  créature, 
est  un  témoignage  d'amour,  et  cependant  le  don  d'une  chose  de  si 
peu  d'importance,  et  que  nous  devons  bientôt  perdre  ,  n'a  pas  grand 
mérite.  Les  présents  d'un  grand  prix  attestent  une  charité  plus  éten- 
due, et  les  grands  dons  sont  la  preuve  d'un  grand  amour.  Dieu  a 
aimé  le  monde,  et  lui  a  donné  non  pas  un  fils  adoptif ,  mais  sou  Fils 
unique,  son  Fils  propre,  sou  Fils  par  naissance,  son  Fils  véritable.  Ce 
n'est  point  ici  un  fils  par  création,  par  adoption ,  un  fils  qui  ne  le  se- 
rait pas  en  réalité.  Quel  plus  grand  témoignage  d'amour  et  de  cha- 
rité que  d'avoir  donné  pour  le  salut  du  monde  un  Fils,  son  Fils  propre, 
son  Fils  unique  ! 

Théophylacte.   Notre- Seigneur  a  dit  plus  haut  que  le  Fils  de 
l'homme  est  descendu  du  ciel,  bien  que  la  chair  n'en  soit  point 


nœ.  Unde  dicit  :  «  Sic  enim  dilexit  mua- 
dum,  ut  Filium  suum  unigenilum  daret.» 
Ne  mireris  quouiam  ego  debeo  exaltari, 
ut  vos  salvemini  :  etenim  et  Patri  hoc 
videtur,  qui  ita  vos  dilexit.  ut  pro  servis 
ingratis  et  indevotis  Filium  dederit  : 
dicendo  autëm  :  «  Sic  Deus  dilexit  mun- 
dum,  ))  multam  iudicat  amoris  intentio- 
nem  :  multa  euiui  est  in  medio  et  inii- 
nita  dislantia.  Qui  enim  immorlalis,  qui 
sine  principio,  qui  magnitudo  infînita, 
603  qui  sunt  ex  terra  et  cinere  iufinitis 
plenos  peccatis  dilexit.  Sed  et  ea  quse 
post  hoc  pouit,  ostensiva  sunt  magni 
amoris  :  non  enim  servum,  non  ange- 
lum,  non  archangelum  dédit,  sed  Fihum 
suum.  Rursus  si  fîlios  plures  habuisset, 
et  dedisset  unum,  hoc  etiam  esset  maxi- 


mum :  nunc  vero  Filium  uuicum  dédit. 
Unde  subdit  :  Unigenitum.  Hilar.  (VI  de 
Trinit.)  Sed  si  dilectionis  hinc  fîdes  est 
creaturam  creaturœ  preestitisse,  non 
facit  magni  meriti  fidem  vilis  et  sper- 
nenda  jactura  :  pretiosa  autem  sunt  quœ 
commendant  charitatem,  et  ingentia  iu- 
gentibus  œstimantur.  Deus  dihgens  mun- 
dum,  Filium  non  adoptivum,  sed  suum 
et  unigenitum  dédit  :  hic  proprietas  est, 
nativitas  est;,  veritas  est  :  non  creatio 
est,  non  adoptio  est,  non  falsitas  est  ; 
hic  dilectionis  et  charilatis  fides  est,  ad  I 
mundi  salutem,  et  Filium,  et  smim,  et 
unigenitum  prœstitisse. 

Theophylact.  Videtur  autem  mihi  quod 
sicut  superius  dicitur  quod  «  Filius  ho- 
miuis  descendit  de  cœlo,  »  cum  caro  de  i 


DE   SAINT   JEAN,    CHAP.    ITI.  191 

descendue  ;  et  il  s'exprime  de  la  sorte,  parce  qu'en  vertu  de  l'unité  de 
personne  qui  est  en  Jésus-Christ,  il  attribue  à  l'homme  toutes  les 
propriétés  de  la  nature  divine.  De  même  ici ,  il  attribue  au  Verbe  de 
Dieu  les  propriétés  de  la  nature  humaine.  Eu  effet  ,  le  Fils  de  Dieu  est 
toujours  demeuré  impassi])le,  mais  comme  en  vertu  de  l'union  hypos- 
tatique  le  Fils  de  Dieu  et  l'homme  qui  a  souffert  la  mort  ne  faisaient 
qu'une  seule  personne,  on  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a  été  hvré  à  la  mort, 
parce  qu'il  a  soufifert  véritablement ,  non  pas  dans  sa  propre  nature, 
mais  dans  la  chair  qu'il  s'était  rendue  propre.  Or,  les  plus  grands 
avantages  découlent  pour  nous  de  ce  don  qui  dépasse  la  portée  de 
l'esprit  humain.  Ecoutez  la  suite  :  «  Afin  que  tout  homme  qui  croit 
en  lui,  ne  périsse  pas  ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  »  En  effet,  l'An- 
cien Testament  promettait  aux  fidèles  observateurs  de  la  loi  de  longs 
jours  sur  la  terre,  l'Evangile  promet  une  vie  impérissable  et  éternelle. 

BEDE.  Remarquez  que  Notre-Seigneur  applique  au  Fils  unique  de 
Dieu  les  mêmes  paroles  qu'il  avait  dites  précédemment  du  Fils  de 
l'homme  élevé  sur  la  croix  :  «  Afin  que  tout  homme  qui  croit  en 
lui,  »  etc.,  parce  qu'en  effet,  notre  Créateur  et  notre  Rédempteur,  le 
Fils  de  Dieu  qui  existe  avant  tous  les  siècles,  s'est  fait  homme  à  la  fin 
des  siècles.  Il  nous  avait  créés  par  un  acte  de  sa  puissance  divine  pour 
jouir  de  la  félicité  de  la  vie  éternelle,  il  nous  a  rachetés  parla  faiblesse 
de  la  nature  humaine  qu'il  s'est  unie  pour  nous  remettre  en  possession 
de  la  vie  que  nous  avons  perdue. 

Alcuix.  On  ne  peut  douter  que  le  Fils  de  Dieu  ne  donne  la  vie  au 
monde,  puisque  c'est  l'unique  raison  pour  laquelle  il  est  venu  en  ce 
monde ,  comme  il  le  déclare  lui-même  :  «  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé 
son  Fils  dans  le  monde  pour  juger  le  monde,  »  etc.  —  S.  Aug.  {Traité 


cœlia  non  descenderit,  sed  propter  unam 
personam  in  Christo,  quce  Dei  sunt,  at- 
tribuit  homini  ;  sic  et  nunc  econverso, 
quœ  sunt  honiinis,  Verbo  Dei  appro- 
priât :  elenim  Dei  Filius  impassibilis 
mansit  ;  sed  quia  unus  erat  secuudum 
liypostasim  Dei  Filius  et  homo  qui  pas- 
siûnem  sustinuit,  Filius  dari  dicitur  in 
morlem,  qui  veraciler  patiebalur,  non 
in  natura  propria,  sed  in  carne  propria. 
Est  autem  maxima  ulilitas  consccuta  ex 
hujusmodi  datione  menlem  excedens 
bumanam.  Sequitur  enim  :  «  L't  omnis 
qui  crédit  in  eum,  non  pereat,  sed  ha- 
beat  vitam  Belernam  :  »  Vêtus  namque 
Testameutum  bis  qui  servabant  illud,  die- 
rum  longitudineiu  promittebat;  Evauge- 
liumvero  aeternam  et  insolubilem  vitam. 


Beda.  Notandum  vero  quod  eadem  de 
Filio  Dei  unigenito  replicat,  quœ  de 
Filio  hominis  in  cruce  exaltato  prœmi- 
serat,  dicens  :  «  Ut  omnis  qui  crédit  in 
eum,  »  quia  idem  redemptor  et  con- 
ditor  nosler  Filius  Dei  ante  secula  exis- 
tens,  Filius  bominis  factus  est  in  fine 
seculoruni;  ut  qui  pcr  Divinitatis  suaj 
potentiam  nos  creaverat  ad  perfruendam 
bealitudineui  perennis  vitœ,  ipse  per 
fragilitatem  buniauitatis  nos  restaurarot 
ad  percipieudam  quam  perdidimus  vi- 
tam. 

Alcui.  Vere  autem-  per  Filium  Dei 
babebit  mundus  vitam  ;  quia  non  alla  de 
causa  venit  in  mundum,  nisi  ut  salvet 
mundum.  Unde  sequitur  :  «  Non  enim 
misit  Deus  Filium  suum,  »   etc.  AOG. 
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12  sur  S.  Jean.)  Pourquoi  a-t-il  été  appelé  le  Sauveur  du  monde  ,  si 
ce  n'est  parce  qu'il  devait  sauver  le  monde?  Le  médecin  a  donc  fait 
tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  guérir  le  malade  et  celui  qui  ne 
veut  pas  suivre  les  prescriptions  du  médecin,  ne  doit  attribuer  sa  mort 
qu'à  lui-même.  —  S.  Cïïrys.  {hom.  28.)  Tl  est  beaucoup  d'âmes  lâches 
et  sans  force  qui ,  pour  multiplier  plus  librement  leurs  transgres- 
sions et  s'endormir  au  sein  de  la  plus  profonde  indifférence,  abu- 
sent de  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  s'autorisent  de  ces  paroles  du 
Sauveur  pour  dire  :  «  Il  n'y  a  point  d'enfer,  il  n'y  a  point  de  supplice, 
Dieu  nous  pardonne  tous  nos  péchés.  »  Il  faut  donc  nous  rappeler 
qu'il  y  a  deux  avènements  de  Jésus-Christ  :  le  premier ,  qui  est  ac- 
compli ;  le  second,  qui  doit  avoir  lieu  plus  tard.  Le  premier  a  eu  pour 
objet,  non  pas  de  juger  nos  crimes,  mais  de  nous  les  pardonner;  dans 
le  second.  Notre- Seigneur  viendra,  non  plus  pour  pardonner  ,  mais 
pour  juger.  C'est  du  premier  de  ces  deux  avènements  qu'il  dit  :  «  Je 
ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  monde.  »  Comme  il  est  la  bonté  même, 
il  ne  veut  pas  juger,  il  nous  remet  tous  nos  péchés  dans  le  baptême 
d'abord ,  et  ensuite  dans  le  sacrement  de  pénitence  ;  et  s'il  avait  agi 
autrement,  tous  les  hommes  auraient  péri  sans  exception,  cartons  ont 
péché,  et  ont  besoin  de  la  grâce  de  Dieu(l*).  Mais  que  personne  ne  s'au- 
torise de  ces  paroles  pour  pécher  avec  impunité ,  et  qu'il  apprenne 
quel  sera  le  châtiment  de  celui  qui  ne  croit  pas  :  «  Il  est  déjà  jugé.  » 
Il  dit  précédemment  :  «  Celui  qui  croit,  n'est  pas  condamné ,  »  remar- 
quez, celui  qui  croit,  non  pas  celui  qui  cherche  avec  curiosité.  Mais 
qu'en  sera-t-il  de  ceux  dont  la  vie  aura  été  souillée  par  le  crime  ? 

(1*)  Le  texte  de  saint  Paul  [Rom.,  ni,  23)  porte  :  «  Tous  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu,  u  c'est- 
à-dire  de  la  grâce  justifiante,  suivant  les  uns;  d'autres  par  la  gloire  entendent  l'image  de  Dieu 
qui  fut  défigurée  par  le  péché;  d'autres  traduisent  :  tous  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu,  des 
faveurs  divines. 


[Tract.  12,  in  Joan.)  Quare  enim  Sal- 
vator  mnndi  dictiis  est,  nisi  ut  salvet 
ruundum  ?  Ergo  quantum  in  medico  est, 
sanare  venit  œgrotum  :  ipse  se  interi- 
mit,  qui  prœcepta  medici  servare  non 
vult  (aut  coûtemnit.)  Chrys.  {homil.  Ti, 
in  Joan.)  Sed  quia  hoc  dicit,  multi  pi- 
grorum  in  peccatoruni  magnitudine  et 
negligenliœ  superabundantia,  Dei  abu- 
tentes  misericordia  dicunt  :  Non  est 
gehenna,  non  est  supplicium  :  omnia 
nobis  Deus  peccata  dimittit.  Sed  consi- 
derandum  quod  duo  sunt  Christi  adven- 
tus  :  qui  jam  factus  est,  et  qui  futurus 
est  ;  et  prior  quidem  factus  est,  non  ut 
judicet  quas  facta  sunt  a  nobis,  sed  ut 


dimittatj  secundus  autem  non  ut  di- 
mittat,  sed  ut  judicet.  De  priore  igitur 
ait  :  «  Non  veni  ut  judicem  mimdum  :  » 
quia  enim  clemens  est,  non  facit  judi- 
cium,  sed  intérim  remissionem  omnium 
peccatorum  per  baptismum  primo,  et 
postea  per  pœnitentiam  ;  quia  si  hoc 
modo  non  fecisset,  uuiversi  simul  per- 
diti  essent  :  omnes  enim  «  peccaverunt 
et  egeut  gratia  Dei.  »  Ne  igitur  aliquis 
crederet  se  impune  peccare,  subdit  de 
pœna  non  credeulis  :  «  Jam  judicatus 
est.  »  Prsemittit  autem  :  «  Qui  crédit  in 
eum,  non  judicatur  :  »  qui  crédit  (in- 
quit),  non  qui  iuvestigat  :  quid  igitur  si 
immundam  habeat  vitam  ?  Maxime  qui- 
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Saint  Paul  déclare  qu'ils  ne  sont  pas  au  nombre  des  vrais  fidèles  :  c<  Ils 
font  profession ,  dit-il ,  de  connaître  Dieu ,  mais  ils  le  renoncent  par 
leurs  œuvres.  »  {Tite,  i,  16.)  Ces  paroles  signifient  que  celui  qui  croit  ne 
sera  pas  jugé  sur  le  point  de  la  foi,  il  sera  puni  plus  sévèrement  pour 
les  crimes  qu'il  aura  commis ,  mais  il  ne  le  sera  pas  pour  les  crimes 
d'infidélité  dont  il  n'est  point  coupable.  —  Alguin.  Ou  bien  encore, 
celui  qui  croit  en  lui ,  et  s'attache  à  lui  comme  le  membre  à  son  chef, 
ne  sera  pas  jugé. 

S.  AïïG.  {Traité  12.)  Mais  que  va-t-il  dire  de  celui  qui  ne  croit  pas, 
et  quelle  sentence  attendez-vous  de  sa  bouche,  si  ce  n'est  qu'il  est 
jugé?  Ecoutez,  en  effet,  ce  que  dit  le  Sauveur  :  a  Celui  qui  ne  croit 
pas  est  déjà  jugé.  »  Le  jugement  n'a  pas  encore  été  rendu  public,  mais 
il  a  déjà  eu  lieu ,  car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent (1),  il  connaît  ceux  à  qui  est  réservée  la  couronne  et  ceux 
qu'attendent  les  flammes  éternelles.  —  S.  Chrys.  {hom.  28.)  Ou  bien 
encore_,  il  s'exprime  de  la  sorte,  parce  que  l'incrédulité  est  elle-même 
un  châtiment  pour  l'àme  impénitente,  car  quel  plus  grand  supplice 
en  soi  que  d'être  placé  en  dehors  de  la  lumière?  Ou  bien  Notre-Sei- 
gneur  ne  fait  que  prédire  ce  qui  doit  arriver  :  celui  qui  s'est  rendu 
coupable  d'homicide  avant  même  la  sentence  du  juge  qui  le  con- 
damne, est  déjà  condamné  par  la  nature  même  de  son  crime;  il  en 
est  de  même  de  l'incrédule,  et  c'est  ainsi  qu'Adam  mourut  le  jour 
où  il  mangea  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

S.  Grég.  [Mor.j  xxvi^.  20.)  On  peut  encore  donner  cette  explication. 
Au  dernier  jugement^  il  en  est  qui  périront  sans  être  jugés,  et  c'est  d'eux 
qu'il  est  dit  ici  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé,  »  car  alors  on 

(I)  «  Le  solide  fondement  de  Dieu  subsiste,  ayant  pour  sceau  cette  parole  :  t  Le  Seigneur  con- 
naît ceux  qui  sont  à  lui.  »  (II  Timoth.,  ii,  19.) 


(lem  Paulus  taies  non  fidèles  esse  dicit 
(ad  Titum  \,  vers.  16)  :  «  Confitentur 
(inquil)  se  nosse  Deum,  factis  autem 
negant  :  »  sed  hoc  illud  slgnilicat,  quia 
secundum  hoc  qui  crédit,  non  judica- 
tur  ;  sed  operum  quidem  graviorem  sus- 
linebit  pœnaui  ;  iutidelitatis  autem  causa 
non  torquebitur.  Alcui.  Velqui  crédit  in 
eum  etadhairel  ei  (utmembruna  capiti), 
non  judicabitur. 

AuG.  {ut  sup.)  Quid  autem  dicturum 
sperabas  de  eo  qui  non  crédit,  nisi  quod 
judicatur?  Sed  vide  quid  dicil  :  «  Qui 
autem  non  crédit,  jam  judicalus  est.  « 
Nondum  apparuitjudicium,  sed  jam  fac- 
tum  estjudicium  :  novit  eiiim  Domiuus 
qui  sunt  ejus;  novit  qui  permaneant  ad 

TOM.  VU. 


coronam^  qui  permaneant  ad  flammam. 
Chrys.  (ul  sup.)  Aut  hoc  dicit,  quia 
ipsum  discredere  impœnitentis  suppli- 
cium  est  :  esse  enim  extra  lumen,  etiam 
secundum  se,  maximum  supplicium  est. 
Vel  quod  futurum  est  prœnuntiat  :  sicut 
enim  qui  occidit  homiuem,  etsi  nondum 
seutentia  judicantis  condemuatus  sit,  rei 
tameu  natura  condemuatus  est,  ita  et 
qui  incredulus  est;  sicut  et  Adam  qua 
die  comedit  de  ligno,  mortuus  est. 

Greg,  (XXVI  Moral.,  cap.  20  ;  vel  in 
ant.,  cap.  24.)  Vel  aliter  :  in  extremo 
judicio  aliqui  non  judicantur  etpereuut  ; 
quibus  hic  dicitur  :  «  Qui  non  crédit, 
jam  judicatus  est  :  n  non  enim  eorum 
tune  causa  discutitur,  qui  ad  conspec- 
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ne  discutera  pas  la  cause  de  ceux  qui  se  présenteront  devant  le  tribu- 
nal du  Juge  sévère  avec  la  condamnation  que  leur  aura  méritée  leur 
incrédulité;  ce  sont  ceux  qui  ont  toujours  professé  la  vraie  foi,  mais 
dont  les  œuvres  ne  seront  pas  conformes  à  la  foi  qui  seront  jugés  et 
condamnés.  Quant  à  ceux  qui  n'ont  jamais  cru  aux  mystères  de  la 
foi,  ils  n'entendront  point  les  reproches  du  juste  Juge  au  dernier  jour, 
ils  ont  été  jugés  par  avance  au  milieu  des  ténèbres  de  leur  incrédu- 
lité, et  ils  ne  méritent  même  pas  d'être  convaincus  et  condamnés  par 
celui  qu'ils  ont  dédaigné  de  connaître.  Le  prince  qui  se  trouve  à  la 
tète  d'un  royaume,  punit  différemment  un  de  ses  sujets  coupables,  et 
l'ennemi  qui  l'attaque  au  dehors;  pour  le  premier^  il  examine  et  dis- 
cute ses  droits;  quant  à  l'ennemi,  il  lui  déclare  la  guerre,  et  lui  inflige 
le  châtiment  que  mérite  sa  méchanceté  sans  examiner  les  prescrip- 
tions de  la  loi  contre  son  crime,  car  pourquoi  punir  au  nom  de  la  loi 
celui  qui  n'a  jamais  pu  se  soumettre  à  la  loi? 

Alcuin.  Mais  pour  quelle  raison  celui  qui  ne  croit  point  est-il  déjà 
jugé?  La  voici  :  «  Parce  qu'il  ne  croit  point  au  nom  du  Fils  unique 
de  Dieu,  »  car  c'est  par  ce  nom  seul  qu'on  peut  être  sauvé  (1).  Dieu 
n'a  pas  un  grand  nombre  de  Fils  qui  puissent  sauver,  il  n'a  que  ce 
Fils  unique  pour  être  le  Sauveur  des  hommes.  —  S.  Aug.  {du  bapt. 
des  enf.^  chap.  33.)  Où  donc  placerons-nous  les  enfants  qui  ont  reçu 
le  baptême,  si  ce  n'est  parmi  ceux  qui  ont  fait  profession  de  la  foi 
chrétienne?  c'est  une  grâce  qui  leur  est  acquise,  et  par  la  vertu  du 
sacrement,  et  par  l'engagement  que  contractent  ceux  qui  les  pré- 
sentent. Par  la  même  raison,  nous  plaçons  les  enfants  qui  n'ont  pas 
été  baptisés  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  foi. 

(1)  !i  Et  il  n'y  a  point  de  salut  par  aucun  autre  :  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été  donné 
aux  hommes,  par  lequel  nous  puissions  être  sauvés.  »  {Actes  iv,  12.) 


tum  districti  judicis  jam  cum  damna- 
tione  suae  infidelitalis  accedunt  :  profes- 
sionein  vero  fidei  retiuentes,  sed  profes- 
sionis  opéra  non  babentes,  redarguun- 
tur  ut  pereant.  Qui  vero  nec  fldei  sacra- 
menta  teuuerunl,  increpalionem  judicis 
in  extrema  examinalione  non  audiunt; 
quia  prœjudicati  in  infideblatis  suae 
tenebris  ejus  quem  despexerant  invec- 
tione  argui  non  mereutur.  Et  inferius  : 
Princeps  namque  terrenam  rempubli- 
cam  regens,  aUler  punit  civem  interius 
delinquentem,  atque  aliter  bostem  exte- 
rius  rebellantem  :  in  illo  jura  sua  con- 
suUt;  contra  bostem  vero  bella  movet, 
dignaque  ejus  malitite  tormenta  rétri- 
buât; de  malo  vero  ejus  quid  lex  babeat, 


non  requirit  :  neque  enim  lege  necesse 
est  perimi  eum,  qui  lege  nunquam  po- 
tuit  teneri. 

Alcui.  Quare  autem  judicatus  est  qui 
non  crédit,  causam  assignat,  dicens  : 
«  Quia  non  crédit  in  nomine  unigeniti 
Filii  Dei  :  »  in  boc  enim  enim  solo  no- 
mine est  salus.  Non  babet  Ueus  nmltos 
iilios  qui  possint  salvare  :  bunc  babet 
Unigenitura,  per  quem  salvat.  Aug.  [de 
Baptis.  parvulorum  xit  sup.,  cap.  33.) 
Ubi  ergo  parvulos  ponimus  baptizatos, 
nisi  inter  eos  qui  crediderunt?  Hoc  enim 
eis  acquiritur  per  virtutem  sacramenti, 
et  offerentium  responsionem  :  ac  per  boc 
eos  qui  baptizati  non  sunt,  inter  eos  qui 
non  crediderunt,  statuimus. 
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f.  19-21.  —  Or  la  cause  de  cette  condamnation,  c'est  que  la  lumière  est  venue 
dans  le  monde  et  que  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière, 
parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  Car  quiconque  fait  le  mal  hait  la 
lumière  et  ne  vient  point  à  la  lumière,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  dé- 
couvertes. Mais  celui  qui  accomplit  la  vérité  vient  à  la  lumière,  afin  que  ses 
œuvres  soient  manifestées ,  parce  qu'elles  sont  faites  en  Dieu. 

Alguin.  Notre-Seigneur  fait  connaître  à  la  fois  la  cause  de  l'incré- 
dulité des  hommes  et  celle  de  leur  condamnation  :  «  Or,  la  cause  de 
cette  condamnation  est  que  la  lumière  est  venue  dans  le  monde,  »  etc. 
—  S.  Chrys.  {hom.  28.)  C'est-à-dire,  ils  n'ont  eu  besoin  ni  de  recher- 
ches_,  ni  d'efforts  pour  trouver  la  lumière,  la  lumière  elle-même  est 
venue  vers  eux  sans  qu'ils  aient  été  à  sa  rencontre  :  «  Et  ils  ont  mieux 
aimé  les  ténèbres  que  la  lumière.  »  Voilà  ce  qui  rend  les  hommes 
tout  à  fait  inexcusables.  Le  Sauveur  est  venu  les  arracher  aux  ténèbres 
et  les  conduire  à  la  lumière,  comment  donc  peut-on  avoir  pitié  de 
celui  que  la  lumière  vient  trouver  et  qui  refuse  de  s'approcher  de 
cette  lumière  ? 

BEDE.  Cette  lumière,  c'est  Notre-Seigneur  lui-même,  dont  l'Evangé- 
liste  a  dit  plus  haut  :  a  11  était  la  vraie  lumière,  »  etc.  {Jean,  i.) 
Les  ténèbres  sont  les  péchés.  —  S.  Chrys.  {hom.  28.)  Cette  haine 
de  la  lumière  devait  paraître  une  chose  incroyable  pour  plu- 
sieurs (car  il  n'est  personne  qui  préfère  les  ténèbres  à  la  clarté),  il 
fait  donc  connaître  la  cause  de  cet  aveuglement  :  «  Car  leurs  œuvres, 
ajoute-t-il,  étaient  mauvaises.  »  S'il  était  venu  pour  juger  les  hommes, 
cette  haine  de  la  lumière  aurait  eu  quelque  raison,  car  celui  qui  a 
conscience  de  ses  crimes,  cherche  à  fuir  le  juge  qui  doit  le  condam- 
ner, mais  les  coupables  se  présentent  sans  crainte  devant  celui  qui 


Hoe  est  autem  judicium,  quia  lux  venit  in  mun- 
dum,  et  dilexerunt  homines  magis  lenebras 
quam  lucem  ;  erant  enim  eorum  mala  opéra  : 
omnis  enim  qui  maie  agit,  odit  lucem,  et  non 
venit  ad  lucem,  ut  non  arguantur  opéra  ejus  ; 
qui  autem  facit  veritatern,  venit  ad  lucem  ut 
manifestentur  opéra  ejus,  quia  in  Deo  sunt 
facta. 

Alcci.  Reddit  causam  ijuare  non  cre- 
diderunt,  et  quare  juste  dainuantur,  di- 
cens  :  «  Hoc  est  autem  judicium,  quia 
lux  venit,  »  etc.  Curys.  [ut  sup.)  Quasi 
dicat  :  Nunquid  ipsi  eam  quœsierunt  vel 
laboraverunt  ut  invenirent  ?  Ipsa  lux 
venit  ad  eos,  nec  ei  occurrerunt.  Unde 
sequitur  :  «  Dilexerunt  homines  magis 
tenebras  quam  lucem.  »  Hic  de  relique 


omni  eos  privât  excusatione  :  venit  enim 
eripere  a  tenebris  et  ad  lucem  ducere  : 
quis  ergo  ejus  ad  quem  lux  venit,  et  qui 
non  vult  ad  lucem  accedere,  misere- 
bitur  ■? 

Bed,  Lucem  seipsum  appellat,  de  qua 
supra  Evangelista  dixit  :  «  Erat  lux  vera 
(cap,  1),  lenebras  »  vero  appellat  pec- 
cata.  Chrys.  {ut  sup.)  Deinde  quiavide- 
batur  multis  esse  incredibile  quod  dictum 
est  (nuUus  enim  tenebras  praehonorat 
luci),  subdit  causam  quare  haec  passi 
sunt,  dicens  :  «  Erant  enim  eorum  opéra 
mala.  »  Et,  si  quidem  in  judicium  ve- 
nisset,  habet  hoc  aliquam  ratiouem  ;  qui 
enim  malorum  sibi  conscius  est,  fugere 
judicem    cousuevit,  parceuti   vero    qui 
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n'a  pour  eux  que  des  paroles  de  pardon.  Quoi  de  plus  naturel  donc 
pour  les  hommes  dont  la  conscience  était  chargée  de  si  grands  crimes, 
d'aller  au-devant  du  Sauveur,  qui  leur  apportait  le  pardon?  C'est  ce 
que  plusieurs  ont  fait,  et  nous  voyons  les  publicains  et  les  pécheurs 
venir  s'asseoir  à  la  même  table  que  Jésus  (1).  Mais  il  en  est  dont  la 
mollesse  est  si  grande,  que  leurs  mains  tombent  de  langueur  devant 
les  travaux  de  la  vertu,  et  qu'ils  persévèrent  dans  le  mal  jusqu'à  la 
fin  de  leur  vie;  Notre-Seigneur  flétrit  ouvertement  cette  lâcheté  : 
«  Quiconque  fait  le  mal,  hait  la  lumière,  »  ce  qui  est  vrai  de  ceux 
qui  veulent  obstinément  persévérer  dans  le  mal.  —  Alcuin.  «  Tout 
homme  qui  fait  le  mal  hait  la  lumière,  c'est-à-dire,  que  celui  qui  est 
dans  la  résolution  de  pécher,  qui  aime  le  péché,  hait  par-là  même  la  lu- 
mière qui  découvre  le  péché.  —  S.  AuG.  {Confess.,  x,  23.)  Les  hommes 
ne  peuvent    souffrir  d'être  trompés,  et  ils  veulent  tromper,   voilà 
pourquoi  ils  aiment  la  lumière  quand  elle  se  découvre,  et  la  dé- 
testent quand  elle  les  découvre  eux-mêmes.  La  juste  punition  de  cet 
aveuglement  sera  que  la  lumière  les  mettra  en  évidence  malgré  eux, 
pendant  qu'elle-même  leur  sera  cachée.  Ils  aiment  donc  la  lumière  de 
la  vérité,  mais  ils  ne  peuvent  souffrir  ses  censures  :  «  Et  il  ne  vient 
point  à  la  lumière,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  découvertes.  »  — 
S.  Chrys.  [hom.  28.)  On  ne  songe  point  à  reprendre  de  ses  vices  celui 
qui  vit  dans  l'idolâtrie,  les  dieux  qu'il  adore  sont  esclaves  des  mêmes 
vices,  et  ses  œuvres  sont  conformes  à  ses  croyances.  Les  disciples  de 
Jésus-Christ,  au  contraire,  qui  mènent  une  vie  déréglée,  sont  accusés 
par  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  y  a-t-il  des  païens  qui  soient  vraiment 
vertueux?  Je  n'en  connais  point  quant  à  moi.  Ne  me  citez  pas,  en 
effet,  des  hommes  qui  sont  naturellement  doux  et  honnêtes  (ce  n'est 

(1)  Matth.,  IX,  10;  Marc,  u,  14;  Luc,  v,  27.) 


deliquerunt,  occurrunt.  Decens  igitur 
erat  eos  qui  multorum  sibi  ipsi  eraul 
conseil  peccatorum,  maxime  Cliristo  ad 
iguoscendum  venienti  occurrere  :  quod 
et  ia  multis  factum  est  :  eteuim  publi- 
cani  et  peccatores  venienles  recumbe- 
bant  cum  Jesu.  Quia  vero  quidam  sunt 
ita  molles  ad  eos  qui  pro  virtute  suut 
labores,  ut  usque  ad  ullimum  veliot 
adliœrere  malitlse,  ia  horum  injuriam 
subdit  :  «  Omnis  enim  qui  maie  agit, 
odit  lucem  :  »  quod  quidem  dictum  est 
his  qui  eligunl  lu  malitia  manere.  Alcui. 
Quia  «  omnis  qui  maie  agit,  odit  lucem,  » 
id  est,  qui  est  in  intentione  peccandi 
(cui  placet  peccalum)  odit  lucem,  quae 
detegit  peccatum.  Aug.  (X  conf.,  cap. 


23.)  Quia  enim  falli  nolunt  et  fallere  vo- 
lunt,  amant  eam  cum  seipsam  indicat; 
et  oderunt  eam  cum  eos  ipsa  lux  indi- 
cat. Inde  retribuetur  eis  ut  eos  nolentes 
manifestet,  et  eis  ipsa  non  sit  manifesta. 
Amant  ergo  veritatem  lucentem,  ode- 
runt eam  redarguentem.  Unde  sequitur  : 
«  Et  non  venit  ad  lucem,  ut  non  ar- 
guantur  opéra  ejus,  etc.  »  Chrys.  [ut 
Slip.)  Eum  enim  qui  in  paganismo  vivit, 
nullus  redarguit,  quia  deos  laies  habet, 
et  digna  dogmalibus  opéra  demonstrat. 
Qui  vero  Christi  suut,  maie  viventes  ab 
omnibus  rectis  accusantur.  Si  autem 
Gentiles  sunt  recte  viventes,  hoc  mani- 
feste non  uovi  :  non  enim  mihi  dicas 
eos  qui  a  natura  sunt  mites  et  honesti 
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point  là  de  la  vertu),  mais  montrez-moi  un  homme  qui  soutient  un 
rude  combat  contre  ses  passions,  et  vit  selon  les  règles  de  la  sa- 
gesse, cela  vous  est  impossible.  La  promesse  d'un  royaume  éternel,  la 
menace  de  l'enfer,  et  tant  d'autres  vérités  non  moins  importantes  suf- 
fisent à  peine  pour  retenir  les  hommes  dans  la  pratique  du  bien, 
comment  voulez-vous  que  ceux  qui  n'ont  aucune  de  ces  convictions 
aient  quelque  ardeur  pour  la  vertu?  Vous  rencontrez  peut-être  chez 
quelques-uns  d'entre  eux  des  vertus  apparentes,  qui  n'ont  pour  motif 
que  l'amour  de  la  gloire.  Aussi  dès  qu'ils  peuvent  espérer  qu'ils  ne 
seront  point  découverts,  ils  ne  se  font  aucun  scrupule  de  suivre  tous 
leurs  mauvais  désirs.  Or,  à  quoi  leur  sert  d'être  tempérants,  de  ne 
point  ravir  le  bien  d'autrui,  s'ils  sont  esclaves  de  la  vaine  gloire^?  Ce 
n'est  point  là  de  la  vertu,  l'esclave  de  la  vaine  gloire  n'est  pas  moins 
coupable  que  le  fornicateur,  et  cette  passion  lui  fait  commettre  des 
fautes,  et  plus  nombreuses  et  plus  graves.  Mais  admettons  qu'il  y  ait 
chez  les  païens  quelques  hommes  vertueux,  cela  ne  contredit  nulle- 
ment ce  que  nous  disons,  parce  que  ces  hommes  vertueux  sont  rares 
et  forment  l'exception. 

BEDE.  Dans  le  sens  moral,  ceux  qui  préfèrent  les  ténèbres  à  la  lu- 
mière, sont  ceux  qui  poursuivent  de  leur  haine  et  de  leurs  calomnies, 
les  prédicateurs  qui  leur  enseignent  la  saine  doctrine. 

a  Mais  celui  qui  fait  la  vérité  vient  à  la  lumière,  afin  que  ses  œuvres 
apparaissent.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  28.)  Notre-Seigneur  ne  veut  point 
parler  ici  de  ceux  qui  sont  devenus  chrétiens  dès  le  commencement, 
mais  uniquement  de  ceux  qui,  parmi  les  Juifs  et  les  Gentils,  devaient 
embrasser  la  vraie  foi,  et  il  veut  nous  enseigner  qu'il  est  impossible  à 
celui  qui  vit  dans  l'erreur,  de  prendre  la  résolution  d'embrasser  la 
vraie  foi,  à  moins  d'être  décidé  tout  d'abord  à  mener  une  vie  ver- 


(non  enim  est  hoc  virtus),  sed  eum  die 
qui  a  passionibus  sustinet  violentiaui,  et 
sapienter  vivit  :  sed  non  ulique  habes. 
Si  enim  regni  annuntiatio  vei  proaiissio 
et  gehennaî  mina?,  et  alia  tanta  docu- 
menta vix  detinent  houiines  in  virtute, 
de  nullo  borum  persuasi  pertransibunt 
virlulem  otiose;  si  vero  et  aliqui  virtu- 
tem  fingunt,  glorice  gratia  hoc  faciunt. 
Uude  ouui  poluerint  latere,  non  ouiit- 
tent  uti  maho  desideriis.  Quœ  etiam  uti- 
Htas  est,  cum  ahquis  sobrius  sit,  et  non 
rapit,  fit  vero  vante  gloriaî  sorvus?  Hoc 
enim  non  est  recte  vivere  :  inanis  enim 
gloriaî  servus  fornicario  non  minor  est  : 
mullo  enim  plura  et  graviora  operatur. 
Si  autem  quidam  recte  sunt  viventes  in 


Gentilibus,  non  hoc  adversatur  huic  ser- 
moni,  quia  non  fréquenter  coutingit,  sed 
raro. 

Bed.  (m  Glossa.)  Moraliter  etiam  illi 
magis  tenebras  quam  lucem  diligunt, 
qui  suos  pruidicatores  bene  doccntes 
odiis  et  detraclionibus  insequuntur. 

Sequitur  :  «  Qui  autem  facit  verita- 
tem,  venit  ad  lucem,  »  etc.  Curys.  {ut 
supra.)  Non  autem  de  bis  qui  ab  initio 
facti  sunt  Christian!  hoc  dicit,  sed  tan- 
tum  de  bis  qui  ex  gontibus  vcl  Juduiis 
ad  rectam  disponendi  erant  fidem  :  os- 
teudit  enim  quoniam  nuilus  utique  eU- 
get  in  errore  vivens  ad  fidem  venire, 
nirii  prius  praescribat  sibi  ipsi  viam  rec- 
tam. AuGLST.    [de  JJaplis.  parvul.  ut 
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tueuse  et  pure.  ~  S.  Aug.  [du  bapt.  des  enf.)  Notre-Seigneur  dit  que 
les  œuvres  de  celui  qui  vient  à  la  lumière  sont  faites  en  Dieu_,  parce 
qu'il  comprend  que  sa  justification  est  l'œuvre,  non  de  ses  mérites, 
mais  de  la  grâce  de  Dieu, 

S.  Aug.  [Traité  12  sur  S.  Jean.)  Mais  si  Dieu  a  trouvé  mauvaises 
toutes  les  œ-uvres  des  hommes,  comment  se  fait-il  que  quelques-uns 
ont  obéi  à  la  vérité,  et  sont  venus  à  la  lumière  qui  est  Jésus-Christ? 
«  Ils  ont  mieux  aimé,  dit  plus  haut  le  Sauveur,  les  ténèbres  que  la 
lumière^  »  là  est  le  point  important.  Il  en  est  beaucoup  qui  ont  aimé 
leurs  péchés,  il  en  est  beaucoup  qui  les  ont  confessés.  Dieu  accuse  vos 
péchés,  si  vous  les  accusez  vous-même,  vous  faites  cause  commune 
avec  Dieu.  Il  faut  que  vous  haïssiez  en  vous  ce  qui  est  votre  œuvre,  et 
que  vous  aimiez  en  vous  l'œuvre  de  Dieu.  Le  commencement  des 
bonnes  actions,  c'est  de  confesser  les  mauvaises  :  alors  vous  faites  la 
vérité,  vous  ne  vous  écoutez  pas,  vous  ne  vous  flattez  pas  ;  vous  ap- 
prochez volontiers  de  la  lumière,  car  jamais  votre  péché  ne  vous  dé- 
plairait, si  Dieu  ne  faisait  briller  sa  lumière  à  vos  yeux  et  ne  vous 
découvrait  sa  vérité.  Or,  on  peut  se  placer  dans  la  vérité  de  la  confes- 
sion et  s'approcher  de  la  lumière  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
même  quand  il  ne  s'agit  que  de  ces  péchés  légers  de  paroles  ou  de 
pensées,  ou  de  l'usage  immodéré  des  choses  permises,  parce  qu'en  efîet, 
ces  péchés  légers,  s'ils  se  multiplient  et  qu'on  n'y  fasse  aucune  attention, 
donnent  la  mort.  Bien  petites  sont  les  gouttes  d'eau  qui  remplissent 
le  fleuve,  bien  petits  sont  les  grains  de  sable,  et  cependant,  ayez  à 
porter  une  masse  de  grains  de  sable,  c'est  un  poids  qui  vous  écrasera. 
Une  ouverture  qu'on  néglige  dans  la  cale  d'un  vaisseau,  produit  les 
mêmes  eS'ets  qu'une  masse  d'eau  qui  fait  irruption  ;  cette  eau  entre 
peu  à  peu  dans  la  cale_,  mais  à  force  d'entrer  sans  qu'on  songe  à  l'é- 


supra.)  In  Deo  autem  facta  dicit  opéra 
ejus  qui  venit  ad  lucem;  quia  intelligit 
justificationem  suam,  non  ad  sua  mé- 
rita, sed  ad  Dei  gratiam  pertinere. 

Aug.  (sup.  Joan.,  nbi  supra.)  Sed  si 
omnia  opéra  Deus  mala  invenit,  quo- 
modo  quidam  fecerunt  veritatem,  et  ve- 
nerunt  ad  lucem,  id  est,  ad  Christum? 
Sed  «  dilexerunt  (inquit  supra)  tenebras 
magis  quam  lucem  :  »  ibi  posuit  vim. 
Multi  dilexerunt  peccata  sua,  multi  ea 
confessi  sunt.  Accusât  Deus  peccata  tua: 
si  et  tu  accuses,  adjungeris  Deo.  Oportet 
ut  oderis  in  te  opus  tuum,  et  âmes  in  te 
opus  Dei.  Initium  operum  honorum  con- 
fessio  est  operum  malorum  :  et  tune  fa- 
cis  veritatem,  quia  non  te  palpas,   non 


tibi  blandiris  :  venis  autem  ad  lucem, 
quia  hoc  ipsum  quod  tibi  displicuit  pec- 
catum  tuum,  non  tibi  displiceret,  nisi 
Deus  tibi  luceret,  et  ejus  veritas  tibi  os- 
tenderet.  Facit  autem  aliquis  veritatem 
coufessionis ,  et  venit  ad  lucem  in  ope- 
ribus  bonis,  etiam  propter  illa  quse  vi- 
dentur  minuta  esse  peccata  linguse,  aut 
cogitatioDum,  aut  immoderationis  in  ré- 
bus concessis  ;  quoniam  minuta  plura 
peccata,  si  negligantur,  occidunt.  Minutée 
sunt  guttae  quae  flumen  implent,  minuta 
sunt  grana  arenae;  sed  si  multa  arena 
imponatur,  arena  premit  atque  oppri- 
mit.  Hoc  facit  sentina  neglecta,  quod 
facit  fluctus  irruens  :  paulatim  per  sen- 
tinam  intrat,  sed  diu  intrando  et  non 
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puiser,  elle  coule  à  fond  le  vaisseau.  Or,  au  sens  moral,  épuiser  l'eau 
c'est  empêcher  par  nos  bonnes  œuvres,  par  nos  gémissements,  nos 
jeûnes,  nos  aumônes,  le  pardon  des  injures,  que  nous  ne  'soyons  ac- 
cablés sous  le  poids  écrasant  de  nos  fautes. 

f.  22-26.  —  Après  cela  Jésus  vint  avec  ses  disciples  dans  la  terre  de  Judée,  et 
il  y  demeurait  avec  eux,  et  il  y  baptisait.  Or  Jean  aussi  baptisait  à  Ennon, 
près  de  Salim,  parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup  d'eau,  et  plusieurs  y  venaient 
se  faire  baptiser,  car  Jean  n'avait  pas  encore  été  mis  en  prison.  Or  il  s'éleva 
une  question  entre  les  disciples  de  Jean  et  les  Juifs  touchant  le  baptême.  Les 
premiers  étant  venus  trouver  Jean,  lui  dirent  :  Maître,  celui  qui  était  avec 
vous  au-delà  du  Jourdain  et  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage ,  voilà  qu'il 
baptise  et  tous  vont  à  lui. 

S.  Chrys.  {hom.  29.)  Rien  qui  marche  plus  à  découvert,  comme 
aussi  rien  de  plus  fort  que  la  vérité  ;  elle  ne  cherche  pas  à  se  cacher, 
elle  ne  craint  aucun  danger,  ne  redoute  aucune  embûche,  elle  ne  dé- 
sire point  la  gloire  que  donne  le  grand  nombre,  et  n'est  soumise  à 
aucune  des  faiblesses  humaines.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  venait 
à  Jérusalem  aux  jours  de  fête,  non  pour  se  produire  ou  par  amour  de 
la  gloire,  mais  pour  communiquer  à  un  plus  grand  nombre  ses  divins 
enseignements,  et  opérer  des  miracles  dans  leur  intérêt.  Après  que 
les  fêtes  étaient  passées,  il  se  rendait  ordinairement  sur  les  bords  du 
Jourdain ,  où  une  foule  considérable  se  réunissait  :  «  Après  cela , 
Jésus  vint  avec  ses  disciples  dans  la  terre  de  Judée,  »  etc.  —  Bède.  Ces 
paroles  :  «  Après  cela,  »  ne  signifient  pas  immédiatement  après  l'en- 
tretien avec  Nicodème,  qui  eut  lieu  à  Jérusalem  ;  et  il  s'écoula  un  cer- 
tain espace  de  temps,  avant  que  Jésus  revînt  de  la  Galilée  en  Judée  (1*). 

(1*)  Il  n'est  pas  nécessaire  pour  obéir  aux  exigences  du  texte  de  faire  revenir  Notre-Seigneur  de 
Galilée  en  Judée.  Cette  expression  :  In  terrain  Judcsam,  peuvent  très-bien  signifier  dans  la  cam- 


exhauriendo  mergit  navem.  Quid  est  au- 
tem  exhaurire,  nisi  bonis  operibus  agere 
ne  obniant  peccata,  gemendo,  jejunan- 
do,  tribuendo ,  ignoscendo  ? 

Post  hœc  venil  Jésus  et  disdpuli  ejut  in  terrant 
Judœam  ;  et  illic  morabatur  cum  eis,  et  bapti- 
xabat.  Erat  autein  et  Joannes  baptisons  in 
Ennonjuxta  Salim,  quia  aquœ  rnullœ  erant  il- 
lic ;  et  vp.niehant,  et  baptizabanlur  :  nondum 
enim  missus  fuerat  Joannes  in  carcerem.  Facta 
est  autem  quœstio  ex  discipulis  Joannis  cum 
Judœis  de  puriftcatione.  Et  venerunt  ad  Joan- 
nem,  et  dixerunt  ei  :  liabbi.  qui  erat  tecum 
trans  Jordanem,  cui  tu  testimonium  perhibui- 
sti,  ecce  hic  baptizat,  et  omnes  veniunt  ad  eum. 

Chrys.  (hom.  28,  in  Joan.)  Nihil  ve- 
ritate  apertius,  neque  fortius;  quac  ne- 


que  latere  vult,  neque  periculum  formi- 
dat,  neque  insidiis  tremit,  neque  gloriam 
quœ  amultis  est  desiderata  nulli  hiimano- 
rum  obnoxia.  Unde  et  Domiuus  in  so- 
lemnitatibus  in  Ilierusalem  ascendebat, 
non  se  ostentans  neque  honorein  dili- 
gens;  sed  ut  pluribus  sua  dograala  pro- 
poneret,  et  miraculorum  utilitatem.  Post- 
quam  aulom  soleninitales  solvebantur, 
ad  Jordanem  fréquenter  veuiebat,  quia 
et  illuc  ctiam  turba;  concurrebant.  Unde 
dicitur  :  «  Post  hœc  venit  Jésus,  »  etc. 
Bed,  {in  Classa.)  Dicit  autem  :  «  Post 
baec,  »  non  continuo  post  disputationem 
cum  Nicodemo,  quœ  facta  est  Hierosoly- 
mis,  sed  peracto  spatio  temporis,  de  Ga- 
lilœa  in  Judœam  rediit. 
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Alcuin.  Le  mot  Judée  signifie  ceux  qui  confessent  et  qui  reçoivent 
la  visite  de  Jésus-Clirist,  car  là  où  il  trouve  la  confession  des  péchés 
ou  des  louanges  divines,  Jésus  s'y  rend  avec  ses  disciples  (c'est-à-dire 
suivi  de  sa  doctrine  et  de  ses  lumières),  et  il  demeure  dans  cette  âme 
pour  la  purifier  de  ses  crimes  :  «  Et  il  y  demeurait  avec  eux  et  il 
baptisait.  »  —  S.  Chrys.  (Jiom.  29.)  Gomme  l'Evangéliste  déclare  plus 
bas  que  Jésus  ne  baptisait  pas,  mais  ses  disciples,  il  est  évident  qu'il 
faut  entendre  également  que  ses  disciples  seuls  baptisaient  (1*).  — 
S.  AuG.  [Traité  xiii  sur  S.  Jean.)  Le  baptême  que  donnait  le  Sauveur 
après  qu'il  fut  baptisé  n'était  pas  celui  qu'il  avait  reçu  ;  il  avait  voulu 
être  baptisé  par  son  serviteur  pour  nous  tracer  la  voie  de  l'humilité  et 
nous  conduire  jusqu'au  baptême  du  Seigneur,  c'est-à-dire  à  son 
baptême,  mais  Jésus  baptisait  comme  étant  lui-même  Seigneur,  le 
Fils  de  Dieu. 

BEDE.  Jean  continue  de  baptiser  alors  même  que  Jésus  baptise,  les 
ombres  ne  sont  pas  encore  entièrement  dissipées,  et  le  précurseur  ne 
doit  cesser  son  ministère  que  lorsque  la  vérité  se  manifestera  dans  tout 
son  jour  :  «  Or,  Jean  baptisait  à  ^Enon ,»  etc.  iEnon  veut  dire  eau  (2*), 

pagne  de  Juda,  par  opposition  à  la  ville  de  Juda  (Jérusalem).  Les  expressions  grecques  Tr\  ou 
Xwpa,  sont  ordinairement  employées  en  ce  sens,  et  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  l'entendent  saint 
Chrysostome,  Théophylacte,  saint  Thomas,  etc.  Les  événements  intermédiaires  qui  auraient  eu 
lieu  entre  l'entretien  avec  Nicodème  et  ce  voyage,  seraient  d'après  le  docteur  Sepp  le  festin  auquel 
l'invita  à  Jérusalem  un  des  principaux  pharisiens,  et  où  il  proposa  la  parabole  du  festin  céleste,  et 
le  festin  chez  Marthe.  [Luc,  x,  38.)  Mais  d'autres  chronologistes  avec  autant  de  raison  placent  im- 
médiatement ce  voyage  après  l'entretien  avec  Nicodème. 

(1*)  En  rapprochant,  dit  M.  l'abbé  Darras,  ces  deux  versets  [Jean,  m,  22;  iv,  2)  qui  s'expliquent 
l'un  par  l'autre,  le  rationalisme  se  fût  épargné  une  erreur  de  fait,  dans  son  appréciation  sur  le  rite 
de  Jésus-Christ  comme  «  baptiste  par  imitation.  »  Disons  cependant  avec  saint  Augustin,  que  le 
Sauveur  baptisa  de  sa  main  ses  premiers  apôtres,  afin  de  se  servir  ensuite  de  leur  ministère  pour 
conférer  aux  autres  le  sacrement  de  la  régénération.  Le  baptême  est  administré  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  cette  formule,  dans  son  énoncé  même  suppose  la  délégation  du  mi- 
nistre. Voilà  pourquoi  Jésus  baptisait  par  la  main  de  ses  disciples  dans  la  campagne  de  Jérusa- 
lem comme  il  baptise  encore  aujourd'hui  les  nations  par  la  main  des  ministres  du  sacrement. 
[Hisi.  de  l'Egl.,  tom.  IV,  page  412,  note.) 

(2*)  Les  interprètes  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  situation  de  ces  deux  endroits  dont  parle  l'E- 
vangéliste. Saint  Jérôme  dans  son  Onomaslicon,  dit  de  Salim  :  d  A  huit  mille  de  Scythopolis,  on 
trouve  un  village  qui  s'appelle  Salumias  ;  »  et  d'Ennon  :  «  On  montre  encore  ce  lieu  à  huit  mille 


Alcui.  Per  Judseam  quidem  signifi- 
cantur  confitentes  ,  quos  visitât  Cbri- 
stus;  unde  enim  est  peccatorum  confes- 
sio,  vel  divinarum  laudum,  illuc  veiiit 
Christus  et  discipuli  ejus  (id  est,  doctrina 
et  illuminatio  ejus),  et  ibi  moratur  pur- 
gando  a  vitiis.  Unde  sequitur  :  «  Et  il- 
lic  morabatur  cum  eis,  et  buptizabat.  » 
Chrys.  [utsup.)  Cum  autem  Evangelista 
postmoduin  dicat,  quod  Jésus  non  bap- 
tizabat,  sed  discipuii  ejus,  manifeslum 
est  quoaiam  et  hic  hoc  dicit ,  quod  soU 
discipuii  baptizabant.  AuG.   [Tract.  13 , 


in  Joan.)  Baptizatus  autem  Dominus 
baptizabat  non  eo  baptismale  quo  bapti- 
zatus est  :  baptizatus  est  enim  a  servo, 
ostendens  humihtatis  viam  et  perducens 
ad  baptismum  Domini,  hoc  est  suum  : 
baptizabat  autem  Jésus  quomodo  Domi- 
nus, quomodo  Dei  Fihus. 

Beda.  {in  Glossa.)  Christo  autem  jam 
baptizante,  adhuc  baplizat  Joaunes,  quia 
adhuc  permanet  umlira,  nec  débet  prse- 
cursor  cessare,  donec  veritas  manifeste- 
tur.  Unde  sequitur  :  «  Erat  autem  et 
Joannes  baptizans  in  ^uon^  »  etc.  .^non 
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en  hébreu,  et  l'Evangéliste  donne  pour  ainsi  dire  la  signification  de  ce 
nom  en  ajoutant  :  «  Parce  qu'il  y  avait  là  beaucoup  d'eau.  »  Salem  est 
une  petite  ville  située  sur  les  bords  du  Jourdain,  et  où  Melchisédech 
régna  autrefois.  — S.  Jér.  {Lettre  d26  à  Evagr.)  Peu  importe  qu'on 
dise  Salem  ou  Salim,  les  Hébreux  emploient  très-rarement  les  voyelles 
au  milieu  des  mots,  et  les  mêmes  mots  ont  une  prononciation  et  un  ac- 
cent tout  différents  suivant  la  volonté  personnelle  des  lecteurs  ou  la  di- 
versité des  pays. 

«  Et  plusieurs  y  venaient  se  faire  baptiser.  »  —  Bède.  Le  baptême 
de  Jean  avait  avant  le  baptême  de  Jésus-Christ  la  même  efficacité  que 
les  enseignements  de  la  foi  qui  sont  donnés  aux  catéchumènes,  11  prê- 
chait la  pénitence,  annonçait  le  baptême  de  Jésus-Christ,  et  attirait  les 
hommes  à  la  connaissance  de  la  vérité  qui  venait  de  se  manifester  au 
monde  ;  c'est  ainsi  que  les  ministres  de  l'Eglise  commencent  par  en- 
seigner ceux  qui  veulent  embrasser  la  foi,  ils  leur  font  voir  ensuite 
l'énormité  de  leurs  péchés,  leur  en  promettent  la  rémission  par  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ,  et  les  attire  ainsi  à  la  connaissance  et  à  l'amour 
de  la  vérité. 

S.  Chrts.  {hom.  29.)  Pendant  que  les  disciples  de  Jésus  baptisent, 
Jean  Baptiste  continue  de  baptiser  lui-même  jusqu'à  son  incarcération, 

de  Scythopolis,  (l'ancien  Bet-Schean),  au  midi  près  de  Salem  et  du  Jourdain.  »  Le  saint  docteur 
n'exprime  pas  ici  une  simple  présomption,  mais  il  parle  d'après  une  tradition  qui  lui  fait  dire  avec 
assurance  :  «  Ostenditur  usque  hodie.  »  Cela  nous  semble,  dit  le  docteur  Schegg,  donner  à  1  in- 
dication de  saint  Jérôme  un  plus  grand  poids  que  ne  lui  en  attribuent  les  savants  modernes,  qui 
tous  (RosenmuUer,  Winer,  Lucke,  Adalb,  Maier),  s'écartent  de  la  donnée  de  saint  Jérôme  et 
croient  devoir  chercher  Salim  ailleurs.  L'Ennon  (pluriel  chaldéen  de  Ain  œil  ou  source),  est  un 
torrent  qui  vient  de  la  Batanée  et  se  jette  dans  le  Jourdain,  à  deux  lieues  environ  au-dessous  du 
lac  de  Génésareth,  les  Ara^s  l'appellent  maintenant  Gor,  c'est-à-dire  plaine  profonde.  La  ville  de 
Salira,  aujourd'hui  appelée  Sélim,  faisait  face  à  l'embouchure  de  l'Ennon,  à  une  lieue  de  distance, 
du  côté  de  la  Samarie.  Au  reste,  remarque  le  docteur  Sepp,  Jean  ne  pouvait  baptiser  que  dans  les 
lieux  où  il  y  avait  beaucoup  d'eau,  parce  qu'il  baptisait  par  immersion.  On  peut  conclure  au  con- 
traire des  paroles  de  l'Evangéliste,  que  Jésus,  ou  plutôt  ses  apôtres  baptisaient  d'une  autre  ma- 
nière; c'est-à-dire  comme  nous  baptisons  encore  aujourd'hui,  et  qu'ils  pouvaient  à  cause  de  cela 
baptiser  partout  indistinctement.  'Sepp,  La  vie  de  N.-S.  J.-C,  sect.  m,  chap.  ix.) 


Hebraice  aqua  :  unde  quasi  nominis  in- 
terpretatioaem  aperiens,  subdit  :  «  Quia 
aquae  multie  erant  illic;  »  Salim  oppi- 
dum estjuxla  Jordanis  ripam  situm,  ubi 
olim  Melchisédech  regnavit.  Hier,  {ad 
Evagrium,  epist,  126.)  iNec  refertutrum 
Salem  aut  Salim  uominetur;  cum  vo- 
calibus  in  medio  htteris  perraro  utantur 
Hebrœi,  et  pro  voluntate  lectoruin  ac 
regiouuiu  varietate,  eadem  verba  diver- 
sis  soois  atque  accentibus  proferantur. 
Sequitiir  :  «  Et  veniebant,  et  baptiza- 
bantur.  Bed.  (in  Glossa.)  Quantum  ca- 
techumenis  nondum  baptizatis  prodest 


doctrina  fidei ,  tantum  profuit  baptisma 
Joannis  ante  baptismum  Cliristi,  quia  si- 
cut  ille  praedicabat  pœuitentiam,  et  bap- 
tismum Chrisli  praeuuntiabat,  et  in  co- 
guilionem  veritatis  quie  muodo  apparuit, 
atlrahebat;  sic  ministri  Ecclesiai  primo 
erudiuut  veuieutes  ad  fldem;  post,  pec- 
catii  eorum  redarguunt;  deinde  in  bap- 
tismo  Chrisli  rciuissionem  promitlunt  ; 
et  sic  in  cognilionem  et  dilectiouem  ve- 
ritatis  attrahunt. 

Chrvs.  {ut  sup.)  Discipubs  autem  Jesu 
baplizautibus  non  cessavit  Joannes  bap- 
tizans  usque  ad  incarcerationem  :  quod 
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comme  l'indique  l'Evangéliste  en  ajoutant  :  «  Car  Jean  n'avait  pas  en- 
core été  mis  en  prison.»  —  Bède.  Nous  voyons  ici  clairement  que  cet 
Evangéliste  raconte  les  faits  de  la  vie  de  Jésus-Christ  qui  ont  précédé 
la  captivité  de  Jean-Baptiste.  Ces  faits  ont  été  passés  sous  silence,  par 
les  autres  Evangélistes  qui  commencent  leur  récit  par  les  événements 
qui  suivirent  cette  incarcération.  —  S.  Aug.  [Traité  13  sur  S.  Jean.) 
Or  pourquoi  Jean  baptisait-il?  Parce  qu'il  fallait  que  le  Christ  fût 
baptisé.  Mais  le  Sauveur  ne  fut  pas  le  seul  qui  fut  baptisé  par  le  pré- 
curseur, afin  que  le  baptême  de  Jean  ne  parût  point  supérieur  au  bap- 
tême du  Seigneur  (1). —  S.  Chrys.  {hom.  29.)  Pourquoi  encore  conti- 
nuait-il de  baptiser  jusqu'alors?  S'il  avait  cessé  débaptiser,  on  eût  at- 
tribué sa  conduite  à  un  sentiment  de  jalousie  (2)  onde  mécontentement. 
Au  contraire  en  continuant  de  baptiser,  il  ne  cherchait  point  sa  propre 
gloire,  mais  il  envoyait  de  nouveaux  disciples  à  Jésus-Christ;  et  sa 
parole  avait  mille  fois  plus  d'efficacité  que  celle  des  disciples  du  Sau- 
veur, car  son  témoignage  était  à  l'abri  de  tout  soupçon,  et  sa  réputa- 
tion était  beaucoup  plus  grande  aux  yeux  de  tous.  Il  baptisait  encore 
pour  ne  pas  augmenter  l'esprit  de  rivalité  de  ses  disciples.  Je  pense  du 
reste  que  Dieu  permit  la  mort  de  Jean-Baptiste,  et  que  Jésus  ne  com- 
mença qu'après  la  mort  du  précurseur  le  cours  de  ses  prédications, 
afin  que  l'affection  du  peuple  tout  entier  lui  fût  acquise,  les  esprits 
n'étant  plus  partagés  sur  le  mérite  respectif  de  l'un  et  de  l'autre.  En 

(1)  Saint  Augustin  donne  plus  de  développement  et  de  clarté  à  cette  pensée  :  «  Si  Notre-Sei- 
gneur  seul  eût  été  baptisé  par  Jean-Baptiste,  on  n'eût  pas  manqué  de  croire  que  le  baptême  de 
Jean  était  supérieur  à  celui  du  Sauveur.  On  eût  dit  :  La  supériorité  du  baptême  de  Jean  était  si 
grande  que  Jésus-Christ  seul  fut  jugé  digne  de  le  recevoir.  Afin  donc  de  montrer  que  le  baptême 
que  devait  donner  le  Sauveur  était  de  beaucoup  préférable,  que  l'un  était  le  baptême  du  serviteur, 
et  l'autre  le  baptême  du  Seigneur,  Nôtre-Seigneur  reçut  le  baptême  de  Jean,  pour  nous  donner  un 
exemple  d'humilité,  mais  il  ne  fut  pas  le  seul  pour  le  recevoir,  pour  ne  point  laisser  croire  que  le 
baptême  de  Jean  était  meilleur  que  le  baptême  du  Seigneur. 

(2)  Le  mot  Ç^).w,  est  pris  ici  en  mauvaise  part,  comme  dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture 
(Ecclesiast.,  xxx,  26;  xl,  4;  Actes,  v,  17;  xni,  15;  I  Corinth,,  m,  3;  Jacques,  m,  14,  16,  où  il  a 
la  signification  d'indignation,  d'envie,  d'émulation. 


significat  Evangelista,  cum  subdit  :  «Non- 
dum  enim  missus  fuerat  Joannes  incar- 
cerem.  »  Bed.  [in  Glossa.)  Ecce  aperte 
notât  facta  Christi  anle  Joannem  incarce- 
ratum  quîE  alii  prceterierunt,  iacipientes 
ab  bis  quœ  post  missum  Joannem  in 
carcerem  facta  sunt.  August.  {ut  sup.) 
Quare  autem  baptizabat  Joannes?  Quia 
oportebat  ut  Dominas  baptizaretur  :  non 
solus  autem  baptizatus  est  ab  eo,  ne  bap- 
tismus  Joannis  melior  baptismate  Do- 
mini  videretur.  Chrys.  [ut  si</).)Sedcujus 
gratia  usque  tune  baptizabat"?  Si  enim 
cessaret,  aestimaretur  zelo  vel  ira  hoc  fa- 


cere;  sed  persistens  nonsibi  ipsigloriam 
acquirebat ,  sed  Christo  auditores  mit- 
tebat  :  et  multo  efficacius  hoc  faciebat 
quam  discipuli  Christi  ;  quia  insuspica- 
bile  ejus  erat  testimonium ,  et  majorem 
gloriam  apud  omnes  habebat.  Ideo  etiam 
adhuc  baptizabat,  ne  discipulos  suos  in 
ampliorem  zelum  immitteret.  .(ilstimo 
autem  et  propter  hoc  permissam  esse 
mortem  Joannis,  et  eo  sublato  de  me- 
dio  Jesum  de  maxime  prsedicare  cœ- 
pisse  ;  ut  omnis  multitudinis  affectio  ad 
Christum  transiret,  et  non  ultra  bis  quae 
de  utroque  erant  sententiis  scinderentur. 
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effet,  les  disciples  de  Jean  nourrissaient  des  sentiments  de  jalousie 
contre  les  disciples  de  Jésus- Christ,  et  contre  Jésus-Christ  lui-même; 
dès  qu'ils  virent  que  les  disciples  du  Sauveur  baptisaient,  ils  engagè- 
rent une  discussion  avec  ceux  qui  recevaient  leur  baptême,  discussion 
qui  avait  pour  objet  la  supériorité  du  baptême  de  Jean  sur  celui  des 
disciples  de  Jésus-Christ  :«0r,  il  s'éleva  une  question  entre  les  disciples 
de  Jean  et  les  Juifs,  »  etc.  Ce  furent  les  disciples  de  Jean  et  non  les  Juifs 
qui  soulevèrent  cette  question.  Ce  que  l'Evangéliste  fait  entendre  en 
disant  que  cette  question  s'éleva,  non  parmi  les  Juifs,  mais  entre  les 
disciples  de  Jean  et  les  Juifs. 

S.  AuG.  (TVazYe  13.)  Les  Juifs  soutenaient  probablement  que  Jésus  était 
supérieur  à  Jean,  et  qu'on  devait  recevoir  son  baptême  ;  les  disciples 
du  précurseur,  au  contraire,  ne  comprenant  pas  encore  cette  supériorité, 
défendaient  le  baptême  de  leur  maître.  On  vint  donc  trouver  Jean- 
Baptiste  pour  qu'il  décidât  la  question  :  «  Les  premiers  étant  venus 
trouver  Jean,  lui  dirent  :  Maître,  celui  qui  était  avec  vous  au  delà 
du  Jourdain,  baptise,»  etc.  —  S.  Chrts.  [hom.  29.)  C'est-à-dire,  celui 
que  vous  avez  baptisé  ;  mais  ils  se  gardent  bien  de  s'exprimer  de  la 
sorte,  car  alors  ils  eussent  été  forcés  de  rappeler  aussi  la  voix  qui  se  fît 
entendre  au-dessus  de  lui  ;  ils  se  contentent  donc  de  dire  :  «  Celui  qui 
était  avec  vous,  celui  qui  était  confondu  avec  vos  disciples,  qui  n'avait 
rien  qui  le  distinguât  de  nous,  se  sépare  maintenant  de  vous,  et  bap- 
tise lui-même.  Ils  ajoutent  :  A  qui  vous  avez  rendu  témoignage.»  C'est- 
à-dire  celui  dont  vous  avez  manifesté  la  gloire,  sur  qui  vous  avez  at- 
tiré les  regards,  ose  remplir  le  même  ministère  que  vous  ;  car  que 
signifient  ces  paroles  :  a  Voilà  qu'il  baptise?»  Et  ce  n'est  point  le  seul 
grief  qu'ils  formulent  contre  Jésus  auprès  de  son  précurseur,  ils  se 


Zelotype  enim  se  habentes  discipuli  Joan- 
nis  ad  Christi  discipulos  et  ad  ipsum 
Christum,  quia  viderunt  discipulos  Chri- 
sti baplizantes,  cœperunt  disceptare  ad- 
versus  eos  qui  baptizabantur,  quasi  ali- 
quid  majus  haberet  baptisma  Joannis 
baptismate  discipulorum  Christi.  Unde 
subditur  :  «  Facta  est  autem  quœstio,  » 
etc.  Quoniam  enim  ipsi  quaestionem  mo- 
verunt,  sed  non  Judaei,  Evangelista  oc- 
culte monstrat;  non  dicens  quod  Judœus 
quœsivit,  sed  quod  quaestio  facta  est  ex 
discipulis  Joaunis. 

ACG.  {ut  Slip.)  Intelligas  ergo  dixisse 
Judaeos  majorem  esse  Christum,  et  ad 
ejus  baptisma  debere  concurri  :  illi  au- 
tem nondum  intelligentes  defendebant 
baptismum  Joannis  :  ventum   est  ergo 


ad  ipsum  Joannem  ut  solveret  quœstio- 
nem.  Unde  sequitur  :  «  Et  venerunt  ad 
Joannem,  et  dixeruntei  :  Rabbi,  qui  erat 
tecum  trans  Jordanem  baptizat.  »  etc. 
CnuYS.  (Ut  su  p.)  Hoc  est,  quem  tu  bap- 
tizasti.  Non  autem  dixerunt  :  «  Quem  tu 
baptizasti  ;  »  quia  coacti  essent  et  vocis 
ejus  meminisse,  quœ  super  eum  est  de- 
lata  ;  sed  dicunt  :  «  Qui  erat  tecum  ;  » 
quasi  qui  discipuli  ordinem  babebat, 
nihil  plus  babens  nobis  nunc  se  a  te  se- 
parans  baptizat.  Addunt  autem  :  «  Cui 
etiani  testimonium  pcrhibuisti  ?  »  Quasi 
dicant  :  Quem  tu  clarum  oîtendisti  et 
circumspectum  fecisti,  eadem  tibi  au- 
det  ;  et  hoc  est  quod  dicunt  «  Ecce  hic 
baptizat.  »  Non  autem  in  hoc  solum  œs- 
timabant  se  excitare  eum,    sed  in   eo 
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plaignent  encore  de  voir  ses  disciples  perdre  de  leur  considération,  et 
leur  nombre  diminuer  de  jour  en  jour.  «Et  tous  vont  à  lui.»  —  Alguin. 
C'est-à-dire,  tous  vous  abandonnent  et  courent  se  faire  baptiser  par 
celui  que  vous  avez  baptisé, 

f.  27-30.  —  Jean  répondit  :  L'homme  ne  peut  rien  recevoir  s'il  ne  lui  a  été 
donné  du  ciel.  Vous  m'êtes  vous-mêmes  témoins  que  j'ai  dit  :  Je  ne  suis  point 
le  Christ,  mais  j'ai  été  envoyé  devant  lui.  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux; 
mais  l'ami  de  l'époux,  qui  se  tient  debout  et  l'écoute,  est  rempli  de  joie  à 
cause  de  la  voix  de  l'époux.  Cette  joie  est  donc  pour  moi  à  son  comble.  Il  faut 
qu'il  croisse  et  que  je  diminue. 

S.  Chrys.  {ho?n.  29  J  Aux  questions  que  lui  font  ses  disciples,  Jean- 
Baptiste  ne  répond  point  par  de  sévères  reproches,  dans  la  crainte 
qu'en  se  séparant  de  lui,  ils  ne  se  portent  à  une  autre  extrémité,  il 
leur  parle  donc  en  termes  très-modérés  :  «Jean répondit:  L'homme  ne 
peut  rien  recevoir  s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel.  »  C'est-à-dire,  si  la 
personne  de  Jésus-Christ  est  environnée  d'un  éclat  extraordinaire,  si 
tous  s'empressent  à  l'envi  autour  de  lui,  il  ne  faut  pas  vous  en  éton- 
ner, c'est  Dieu  qui  est  l'auteur  de  ces  merveilles.  Ce  qui  est  purement 
humain,  se  découvre  facilement,  est  faible  etpasse  avec  rapidité,  mais 
telle  n'est  point  la  gloire  de  Jésus-Christ,  ce  n'est  point  ici  l'œuvre  de 
l'homme,  tout  est  empreint  d'un  caractère  divin.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris s'il  ne  parle  point  du  Sauveur  en  termes  plus  relevés,  ses  disciples 
étaient  dominés  par  un  sentiment  trop  vif  dejalousie  pour  qu'il  fût  op- 
portun ou  même  possible  de  les  enseigner  à  fond  ;  il  veut  donc  simple- 
ment leur  inspirer  un  sentiment  de  crainte,  en  leur  montrant  qu'ils 
tentent  l'impossible  et  se  mettent  en  opposition  avec  Dieu.  —  S.  ArG. 


quod  de  reliquo  ea  quae  ipsorum  erant 
reprobabantur.  Unde  subdunt  :  «  Et  om- 
nes  veniunt  ad  eum.  »  Alcci.  Quasi 
dicant  :  Te  dimisso,  omnes  currunt  ad 
baptismum  illius  quem  tu  baptizasti. 

Respondit  Joannes,  et  dixit  :  Non  potest  homo 
accipere  quidquam,  nisi  fuerit  ei  datum  de 
cœlo:  ipsivos  mihi testimonium perhibetis  quod 
dixerim  :  Non  sum  ego  Christus,  sed  quia 
missus  sum  ante  illum.  Qui  habet  sponsam, 
sponsus  est  :  amicus  autem  sponsi,  gui  et  stat 
audit  eum,  gaudio  gaudet  propter  vocemspon- 
si.  In  hoc  ergo  gaudium  meum  impletum  est. 
Illum  oportet crescere,  me  autemminui, 

Chrys.  [ut  sup.)  Interrogatus  Joannes 
non  vehementer  discipulos  increpat  ;  ti- 
mens  ne  ab  eo  separati  aliquid  aliud 
operentur  j  sed  remisse  quodammodo  eis 


loquitur.  Undedicitur:  «Respondit  Joan- 
nes et  dixit  eis  :  Non  potest  bomo  acci- 
pere quidquam,  nisi  fuerit  ei  datum  de 
cœlo.  »  Quasi  dicat  :  Et  si  prseclara  sunt 
quae  Cbristi  sunt,  si  omnes  ad  eum  cur- 
runt mirari  non  oportet  :  Deus  enim  est 
qui  boc  facit.  Humana  enim  facile  de- 
prebensibilia  sunt,  et  imbecillia,  et  ve- 
lociter  defluunt.  Haec  autem  non  talia 
sunt  :  non  ergo  sunt  bumanitus  adiu- 
venta,  sed  divinitus  ordinata.  Si  autem 
bumilius  loquitur  de  Cbristo,  non  mire- 
ris  :  non  enim  erat  conveniens  vel  pos- 
sibile  quod  praeassumptos  a  taU  passioiie 
(sciUcet  iuvidiae)  ab  iuitio  doceret  om- 
nia;  sed  intérim  vult  eos  terrere,  osten- 
dens  quod  ad  impossibilia  conantur,  et 
quod  Dec  rebelles  invemuntur.  AuG.  (ut 
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[Traité  iS.)  On  peut  dire  encore  que  Jean  veut  parler  ici  de  lui-même  : 
Comme  homme,  j'ai  tout  reçu  du  ciel;  si  donc  je  dois  à  Dieu  d'être 
quelque  chose,  voulez-vous  donc  que  je  m'annihile  moi-même  en  par- 
lant contre  la  vérité? 

S.  Chrys.  {hom.  29.)  Remarquez  comme  Jean-Baptiste  retourne 
contre  eux  le  trait  dont  ils  avaient  voulu  se  servir  contre  Jésus-Christ, 
en  disant  :  a  Celui  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage.  »  Il  leur  ré- 
pond :  «  Vous-mêmes,  vous  m'êtes  témoins  que  j'ai  dit  :  Je  ne  suis 
point  le  Christ,  »  c'est-à-dire,  puisque  vous  croyez  à  la  vérité  de  mon 
témoignage,  vous  devez  en  conclure  que  je  dois  lui  céder  tout  hon- 
neur. Il  ajoute  :  «  Mais  que  j'ai  été  envoyé  devant  lui ,  »  c'est-à-dire, 
je  suis  un  simple  ministre,  je  fais  connaître  les  ordres  et  la  volonté  de 
celui  qui  m'a  envoyé,  je  ne  cherche  pas  à  le  flatter  dans  une  pensée  d'in- 
térêt personnel,  je  n'ai  d'autre  but  que  de  remplir  la  mission  que  le 
Père  m'a  confiée. 

Alcuin.  On  pouvait  lui  faire  cette  difficulté  :  Puisque  vous  n'êtes 
pas  le  Christ,  qui  êtes-vous  donc?  ou  quel  est  celui  à  qui  vous  rendez 
témoignage?  Il  répond  :  Il  est  l'Epoux,  et  je  suis,  moi,  l'ami  de 
l'Epoux,  et  envoyé  devant  lui  pour  préparer  son  Epouse  aie  recevoir  : 
«  Celui  qui  a  l'Epouse,  est  l'Epoux.  »  Cette  Epouse,  c'est  l'Eglise  formée 
de  toutes  les  nations,  elle  est  vierge  par  l'intégrité  de  son  âme,  la  per- 
fection de  sa  charité,  l'unité  de  la  foi  catholique ,  la  concorde  qui  est 
le  fruit  de  la  paix,  la  pureté  de  son  cœur  et  de  son  corps  ;  elle  a  un 
Epoux  qui  la  rend  mère  tous  les  jours.  —  Bede.  C'est  bien  inutile- 
ment qu'une  vierge  a  la  pureté  du  corps,  si  elle  n'y  joint  la  chasteté  de 
l'àme.  Mais  pour  cette  épouse,  Jésus-Christ  se  l'est  unie  sur  le  lit  nup- 
tial du  sein  virginal  de  sa  mère ,  et  l'a  rachetée  du  prix  de  son  sang. 


sup.)  Vel  aliter  :  hoc  Joannes  de  seipso 
dicit  :  Quasi  homo  de  cœio  accepi  :  ergo 
quia  ar.cepi  ut  aliquid  essem,  inanem  me 
vultis  esse  ,  ut  loquar  contra  veritatera. 
Chrys.  (ut  siip.)  Et  vide  quia  hoc 
quod  aestimabant  proponi  iu  Chrioli  sub- 
ver^ionem  quando  dixerunt  :  «  Cui  tes- 
timonium  perhibuisti,  »  hoc  in  eos  con- 
vertit, dicens  :  «  Ipsi  vos  luihi  testimo- 
nium  perhibuistis;  »  quasi  dicat  :  Si 
verum  nieum  teslimonium  œstimatis , 
discite  quoniam  illum  mihi  praehonorare 
oportet.  Unde  subditur  ;  «  Sed  quia  mis- 
sus  sum  aute  illum;  »  quasi  dicat  :  Mi- 
nister  sum;  et  ea  quae  sunt  ejus  qui  me 
misit  praedico,  non  humana  gratia  blan- 
diens  ei ,  sed  Patri  ejus  qui  me  misit 
mioistrans. 


Alcui.  Sed  si  aliquis  dicat  :  Quando- 
quidem  tu  non  es  Christus,  quis  ergo  es 
tu,  vel  quis  est  ille  cui  perhibcs  testimo- 
nium?  Ad  hoc  respondet  :  lUe  est  spon- 
sus;  ego  sum  amicus  sponsi;  missus  ut 
per  me  sponsa  praeparetur  suo  sponso. 
Unde  subditur  :  «  Qui  babet  sponsam 
sponsus  est.  »  Sponsam  dicit  E::clesiam 
ex  omnibus  genlibus  congregalam;  quae 
virgo  est  inlegritate  mentis,  perfectione 
charitalis,  unitate  catbolicae  Gdei ,  con- 
cordia  pacis,  inlegritate  animœ  et  cor- 
poris;  quai  babet  sponsuni,  de  quo  quo- 
tidie  générât.  Bed.  Ca;tcrum  frustra  est 
virgo  corpore,  quce  virgo  non  manet  in 
mente.  Ilanc  autem  sponsam  Cbristus  in 
thalamo  uteri  virginalis  sibi  sociavit,  et 
eamdem  pretio  sui  sanguinis  redemit. 
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Théophyl.  Jésus-Christ  est  encore  l'Epoux  de  toute  âme  fidèle,  et  le 
lieu  où  se  contracte  cette  union,  c'est  l'Eglise  où  l'âme  reçoit  le  saint 
baptême.  Les  arrhes  que  l'Epoux  donne  à  l'Epouse  sont  la  rémission 
des  péchés ,  la  communication  du  Saint-Esprit  ;  et  il  réserve  pour 
l'autre  vie  des  dons  plus  parfaits  à  ceux  qui  en  seront  dignes.  Nul 
autre  ne  peut  prétendre  à  l'honneur  d'être  l'Epoux ,  que  Jésus-Christ 
seul.  Tous  les  docteurs  sont  des  paranymphes  comme  le  Précurseur  ; 
mais  Dieu  seul  est  la  source  de  tous  les  biens  célestes  ,  tous  les  autres 
ne  sont  que  les  ministres  dont  il  se  sert  pour  répandre  ces  biens. 

BEDE.  Le  Seigneur  a  donc  confié  son  Epouse  à  son  ami,  c'est-à-dire 
à  l'ordre  des  prédicateurs  qui  doivent  être  pour  elle  pleins  de  zèle^ 
non  dans  leur  intérêt,  mais  dans  l'intérêt  de  Jésus-Christ.  Voilà  pour- 
quoi Jean-Baptiste  ajoute  :  «  Mais  l'ami  de  l'Epoux  qui  se  tient  de- 
bout et  l'écoute,  »  etc.  —  S.  Aug.  {Traité  13.)  Il  déclare  donc  :  Ce 
n'est  pas  mon  Epouse.  Vous  demeurez  donc  étranger  à  la  joie  des 
noces  ?  Tout  au  contraire  ,  répond-il ,  je  partage  la  joie  de  l'Epoux, 
parce  que  je  suis  son  ami.  —  S.  Chrts.  {hom.  29.)  Mais  comment 
Jean-Baptiste,  qui  avait  dit  précédemment  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de 
dénouer  les  courroies  de  sa  chaussure,  »  se  proclame  maintenant  son 
ami?  Ce  n'est  pas  qu'il  prétende  à  l'honneur  d'être  son  égal ,  il  veut 
simplement  exprimer  la  plénitude  de  son  allégresse;  car  la  joie  des 
serviteurs,  dans  ces  circonstances,  est  loin  d'être  aussi  grande  que  celle 
des  amis.  C'est  encore  par  condescendance  pour  la  faiblesse  de  ses 
disciples,  qu'il  se  dit  l'ami  de  Jésus-Christ;  ils  s'imaginaient  que  tout 
ce  qui  se  passait  le  blessait  vivement  ;  il  leur  fait  voir  que  loin  d'en 
être  blessé  ,  il  est  au  comble  de  la  joie  ,  si  l'Epoux  est  connu  de  son 
Epouse. 


Theophylact.  Omnis  etiam  animse 
spoûsus,  Ghristus  est;  sponsalium  vero 
locus  ubi  coDJunctio  efficitur,  locus  est 
baptismatis  sive  Ecclesia.  Dat  vero  ar- 
rham  sponsee  peccatorum  remissionem, 
Spiritus  sancti  communionem  ;  perfec- 
tiora  vero  in  futuro  seculo  retribuet  di- 
gnis.  Nullus  autem  alius  est  sponsus, 
Disi  solus  Ghristus  :  omnes  namque 
doctores  paranymphi  existant,  sicut 
preecursor;  nuUus  autem  bouorum  lar- 
gitor  est,  nisi  Dominus  ;  omnes  alii  mi- 
nistri  sunt  bonorum  quee  dantur  a  Do- 
mino. 

Bed.  Sponsam  igitur  suam  Dominus 
amico  suo  (id  est,  ordini  Praedicatorum) 
commendavit,  qui  eam  non  sibi ,  sed 
Chj-isto  zelare  débet.  Unde  subditur  : 


«  Amicus  autem  sponsi  qui  stat,  »  etc. 
Aug.  (ut  sup.)  Quasi  dicat  :  Non  est 
mea  sponsa,  sed  nunquid  non  gaudes  in 
nuptiis?  Imo  gaudeo  (ait)  quia  sum 
nempe  amicus  sponsi.  Chrys.  {ut  sup.) 
Sed  qualiter  qui  dixit  :  «  Non  sum  dignus 
solvere  corrigiam  calceamenti,  »  amicum 
nunc  seipsum  dicit  :  non  quidem  prop- 
ter  honoris  cequalitatem,  sed  multitudi- 
nem  gaudii  reprœsentare  volens.  Non 
enim  in  talibus  ita  miuistri  sponsi  lœ- 
tantur,  sicut  amici.  Simul  autem  et  con- 
descendens  eorum  imbecillitati  amicum 
se  dicit  :  quia  enim  existimabant  eum 
morderi  ab  bis  quae  fiebant,  ostendit 
quod  non  solum  non  mordetur,  sed  et 
valde  gaudet,  si  sponsum  sponsa  co- 
gnoscit. 
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S,  AuG.  {Traité  \  2.)  Mais  pourquoi  se  tient-il  debout?  parce  qu'il  ne 
tombe  pas  ;  et  pourquoi  évite-t-il  de  tomber  ?  parce  qu'il  est  humble. 
Voyez  comme  il  s'appuie  sur  un  terrain  solide  ;  «  Je  ne  suis  pas  digne 
de  dénouer  les  courroies  de  ses  souliers,  o  II  se  tient  debout  et  l'é- 
coute; s'il  venait  à  tomber,  il  ne  l'entendrait  pas,  l'ami  de  l'Epoux  doit 
donc  se  tenir  debout  et  l'écouter,  c'est-à-dire  persévérer  dans  la  grâce 
qu'il  a  reçue,  et  écouter  la  voix  qui  le  remplit  d'allégresse.  Je  ne  me 
réjouis  pas,  dit-il,  de  ce  que  j'entends  ma  voix,  mais  de  ce  que  j'en- 
tends la  voix  de  l'Epoux  ;  ma  joie  c'est  d'entendre,  comme  la  sienne 
est  de  parler;  je  suis  l'oreille,  il  est  la  parole.  Celui  qui  est  chargé  de 
garder  la  fiancée  ou  l'épouse  de  son  ami,  veille  avec  soin  à  ce  qu'elle 
ne  donne  son  affection  à  aucun  autre.  Mais  s'il  consentait  lui-même  a 
prendre  dans  son  cœur  la  place  de  son  ami,  et  qu'il  abusât  du  dépôt 
qui  lui  est  confié,  ne  serait-il  pas  un  objet  d'horreur  pour  le  genre 
humain  tout  entier?  Combien  je  vois  d'adultères  qui  veulent  posséder 
cette  Epouse  qui  a  été  achetée  à  un  si  grand  prix ,  et  dont  toutes  les 
paroles  tendent  à  obtenir  une  affection  qui  n'est  due  qu'à  l'Epoux? 

S.  Chrts.  {hom,  29.)  Ou  bien  encore,  ces  paroles  :  «  Qui  se  tient  de- 
bout, »  ont  un  sens  particulier,  et  signifient  que  le  ministère  de  Jean- 
Baptiste  est  à  son  terme,  et  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'à  se  tenir  debout 
et  à  écouter.  Il  passe  ici  de  la  figure  à  l'objet  figuré,  il  a  pris  pour 
comparaison  l'époux  et  l'épouse,  il  montre  comment  sefaitleurunion, 
c'est-à-dire  par  la  voix  et  par  la  doctrine  :  «  Car  la  foi  vient  de  ce 
qu'on  a  entendu,  et  on  a  entendu ,  parce  qu'on  prêche  la  parole  de 
Dieu.  »  {Rom..,  x.)  Et  comme  il  voit  toutes  ses  espérances  réalisées  ,  il 
ajoute  :  «Cette  joie  est  donc  pleinement  réalisée  pour  moi,  »  c'est-à-dire 
l'œuvre  qui  m'a  été  confiée  est  pleinement  accomplie,  et  il  ne  me  reste 


AuG.  (ut  sup.)  Sed  quare  stat?  quia 
non  cadit ,  quia  humilis  est.  Vide  stan- 
tem  in  solido  :  «  Non  sum  diguus  cor- 
rigiara  calceamenti  ejus  solvere  :  »  stat 
autem  et  audit  eum  :  si  ergo  cadit,  non 
audit  eum  :  ergo  stare  débet  amicus 
sponsi  et  audire,  id  est,  permanere  in 
gratia  quam  accepit,  et  audire  vocem  ad 
quam  gaudeat.  Non  (inquit)  gaudeo 
propler  vocem  meam,  sed  propler  vo- 
cem sponsi;  gaudeo  ego  in  audiendo, 
ille  in  dicendo;  ego  auris ,  ille  verbum. 
Qui  enim  custodit  sponsam  vel  uxorera 
amici  sui,  dat  quidem  operam  ut  nuUus 
alius  ametur;  sed  si  amari  se  pro  aniico 
voluerit,  et  uti  voluerit  commendata  sibi, 
quam  delestandus  universo  generi  hu- 
mano  apparat!  Multos  autem  adultères 
video  qui  spousam  tanto  prelio  emptam 


possidere  volunt,  et  id  agunt  verbis  suis 
ut  pro  sponso  amentur. 

Chrys.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :  quod  di- 
cit  :  «  Qui  stat,  »  non  sine  causa  po- 
suit  ;  sed  indicans  quod  quse  sua  suut, 
jam  cessaverunt,  et  quoniam  eum  de 
reliquo  stare  oportet  et  audire.  Quod 
quidem  dicit,  a  parabola  sermonem  trans  - 
ferens  ad  propositum;  quia  enim  sponsi 
et  sponscTB  meutionem  fecerat,  ostendit 
qualiter  hœc  sponsalia  fiant,  quia  per 
vocem  et  doctriuam  :  fides  enim  est  ex 
auditu,  auditus  aulem  per  verbum  Dei. 
{ad  Jiom.,  10.)  Et  quoniam  ea  quœ  spe- 
raverat,  evenerunt,  idcirco  subdit  :  «  In 
hoc  aulem  gaudium  meum  impletum 
est,.  »  id  est  perfectum  est  a  me  opus 
quod  fieri  oportebat;  et  plus  nihil  ope- 
rari  possum  de  reliquo.  Tueopdyl.  Unde 
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plus  rien  à  faire.  —  Théophyl.  Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  tous 
s'empressent  de  tourner  vers  lui  leurs  regards.  Si  l'épouse  (c'est-à-dire 
le  peuple),  ne  se  fût  pas  approchée  de  l'Epoux,  moi,  son  ami,  son  pa- 
ranymphe  (1*),  je  serais  dans  la  douleur.  —  S.  AuG.  {Traité  14.)  Ou 
bien  encore,  ma  joie  est  au  comble  ,  parce  qu'il  m'est  donné  d'en- 
tendre la  voix  de  l'Epoux.  C'est  la  faveur  que  je  désirais  ,  je  n'en  ré- 
clame pas  d'autre,  de  peur  de  perdre  la  grâce  que  j'ai  reçue.  Car  celui 
qui  cherche  sa  joie  en  lui-même  sera  toujours  triste,  mais  celui  qui  la 
place  en  Dieu  ne  verra  jamais  cesser  sa  joie  (2),  parce  que  Dieu  est 
éternel.  —  Bède.  L'homme  se  réjouit  d'entendre  la  voix  de  l'Epoux^ 
lorsqu'il  comprend  qu'il  doit  placer  sa  joie,  non  dans  sa  propre  sagesse, 
mais  dans  la  sagesse  qu'il  a  reçue  de  Dieu  ;  car  celui-là  seul  est  l'ami 
de  l'Epoux,  qui  ne  recherche  pour  prix  de  ses  bonnes  œuvres  ni  la 
gloire,  ni  les  louanges,  ni  les  avantages  de  la  terre ,  mais  ne  se  pro- 
pose que  les  récompenses  éternelles. 

S.  Chrys.  {ho77i.  29.)  Jean-Baptiste  veut  éteindre  dans  le  cœur  de 
ses  disciples  tout  sentiment  d'envie  ,  non- seulement  pour  le  présent, 
mais  pour  l'avenir ,  et  il  ajoute  :  «  11  faut  qu'il  croisse  et  que  je  di- 
minue, »  c'est-à-dire,  ma  mission  et  mon  ministère  touchent  à  leur 
fin,  tandis  que  la  mission  et  la  gloire  de  Jésus  doivent  toujours  aller 
en  croissant.  —  S.  Aug.  (7>«?Ye  14.)  Mais  que  signifient  ces  paroles  : 
«  Il  faut  qu'il  croisse  ?  »  Dieu  ne  peut  ni  croître  ni  diminuer;  Jean- 
Baptiste  et  Jésus,  sous  le  rapport  de  la  naissance  temporelle ,  étaient 
contemporains^  et  les  quelques  mois  qui  séparaient  l'une  de  l'autre  ne 
faisaient  pas  une  différence  d'âge.  Ces  paroles  renferment  un  grand 

{!*)  Le  paranymphe  est  celui  qui,  d'après  l'usage  suivi  dans  les  pompes  nuptiales,  était  chargé  de 
conduire  la  fiancée  pour  l'offrir  à  l'époux. 

(2)  La  joie  spirituelle  qui  est  la  joie  du  cœur,  qui  n'est  pas  toujours  une  joie  extérieure  et  sen- 
sible, puisqu'au  contraire  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  <i  Le  monde  se  réjouira,  pour  vous,  vous  serez 
dans  la  tristesse,  mais  votre  tristesse  se  changera  en  joie.  »  [Jean,  xvi.) 


nunc  gaudeo,  quod  scilicet  omnes  illum 
attendant.  Si  enim  non  accessisset  ad 
sponsum  sponsa  (id  est,  populus),  tune 
dolerem  ergo  paranj'mphus.  Aug.  [Tract. 
14,  in  Joan.)  Vel  aliter  :  in  lioc  gaudium 
meum  impletum  est,  ut  scilicet  gaudeam 
ad  vocem  sponsi.  Habeo  gratiam  meam; 
plus  non  mihi  assumo,  ne  cjuod  accepi, 
amittam.  Qui  enim  vult  gaudere  de  se, 
tristis  est;  qui  autem  vult  de  Deo  gau- 
dere, semper  gaudebit,  quia  Deus  sem- 
piternus  est.  Bed.  Gaudio  autem  gaudet 
homo  propter  vocem  sponsi,  cum  inlel- 
ligit  non  se  debere  gaudere  de  sapientia 
sua,  sed  de  sapientia  quam  accepit  a 
Domino  :  quisquis  enim  in  benefactis 


non  gloriam  suam  vel  laudem  requirit, 
neque  terrena  lucra,  sed  cœlestia  cupit^ 
hic  amicus  est  sponsi. 

Chrys.  [ut  sup.)  Deinde  non  solum 
circa  praesentia,  sed  etiam  circa  futura 
passionem  invidiae  a  se  removet,  dicens . 
«  Illum  oportet  crescere,  me  autem  mi- 
nui  :  »  quasi  dicat  :  Quse  nostra  sunt, 
stelerunt  et  cessaverunt  de  reliquo  : 
crescunt  autem  quae  sunt  illius.  August. 
[ut  sup.)  Sed  quid  est  hoc  :  «  Illum 
oportet  crescere'?  »  Deus  nec  crescit  nec 
minuitur;  sed  Joannes  et  Jésus  quod  ad 
carnem  attinet,  coaevi  erant;  sed  meu- 
ses  qui  intererant,  nuUam  distinguunt 
aetatem.  Magnum  est  hoc  sacramentum  ; 
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mystère  ;  avant  la  venue  du  Seigneur ,  les  hommes  mettaient  '  toute 
leur  gloire  en  eux-mêmes,  il  est  venu  et  s'est  fait  homme  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  l'homme,  et  accroitre  la  gloire  de  Dieu.  Il  est  venu, 
en  efTet,  pour  pardonner  les  péchés  à  l'homme ,  à  la  condition  qu'il 
les  confesserait.  Or,  l'homme  s'humilie  quand  il  confesse  ses  péchés, 
et  Dieu  s'élève,  pour  ainsi  dire,  quand  il  exerce  la  miséricorde.  Cette 
vérité  se  trouve  exprimée  dans  la  mort  différente  de  Jésus-Christ  et 
de  Jean-Baptiste;  Jean  fut  diminué  de  la  tète,  et  Jésus  fut  élevé  en 
croix.  Remarquez  encore  que  Jésus  vint  au  monde,  lorsque  les  jours 
commencent  à  croître,  tandis  que  la  naissance  de  Jean  eut  lieu  lorsqu'ils 
commencent  à  décroître.  Que  la  gloire  de  Dieu  croisse  donc  dans  notre 
âme,  et  que  notre  propre  gloire  s'amoindrisse ,  pour  qu'elle  puisse 
elle-même  s'accroître  en  Dieu.  Or ,  plus  vous  avancez  dans  la  con- 
naissance de  Dieu,  plus  aussi  Dieu  paraît  croître  en  vous  ;  car  il  ne 
peut  croître  en  lui-même ,  puisqu'il  est  parfait  de  toute  éternité. 
Lorsque  les  yeux  d'un  aveugle  sont  guéris  de  leur  cécité,  il  commence 
d'ahord  par  voir  un  pou  la  lumière  ;  le  jour  suivant,  il  la  voit  davan- 
tage, la  lumière  paraît  croître  pour  lui  ;  cependant  elle  a  toute  sa  plé- 
nitude, toute  sa  perfection ,  qu'il  la  voie  ou  qu'il  ne  la  voie  point; 
ainsi  l'homme  intérieur  fait  des  progrès  dans  la  connaissance  de  Dieu, 
et  Dieu  paraît  croître  en  lui ,  tandis  qu'il  s'amoindrit  lui-même  et 
tombe,  pour  ainsi  dire,  de  sa  propre  gloire ,  pour  se  relever  dans  la 
gloire  de  Dieu. 

TnÉoPHTL.  Ou  bien  encore  ,  lorsque  le  soleil  paraît ,  la  lumière  des 
autres  astres  du  ciel  paraît  s'éteindre,  et  cependant  elle  n'est  pas  éteinte 
en  réalité  ;  elle  est  simplement  éclipsée  par  une  lumière  plus  brillante  ; 
c'est  ainsi  que  le  Précurseur  paraît  éclipsé  comme  une  étoile  par  le 
soleil.  Quant  à  Jésus-Christ,  on  le  voyait  croître  successivement  à 


antequam  veniret  Dominus,  homines 
gloriabantur  de  se  :  venit  ille  homo  ut 
minuerelur  homiuis  gloria,  et  augerotur 
glorid  Dei  :  sic  enim  venit  ille  ut  dimit- 
teret  peccata,  et  homo  confiteretur  :  et- 
enim  confessio  hominis ,  humilitas  lio- 
luiuis;  uiiseratio  Dei,  allitudo  Uei  :  hauc 
autom  venlalem  eliaui  passiouibus  sigui- 
licaverunt  Chrisliis  et  Joanues  :  nain 
Joaunes  capile  luiuutus  oit,  Christus  au- 
teui  in  cruce  exaltalus;  deinde  nalus  est 
Cliristus  cum  jam  incipereut  crescere 
dies,  natus  est  Joannes  quando  cœpe- 
nmt  miuui  dies,  Crescat  ergo  iu  nobis 
gloria  Dei,  et  minuatur  gloria  nostra,  ut 
in  Deo  crescat  et  nostra.  Quanlo  autem 
njagis   inlelligis   Deuui ,   videtur  in    te 

TOM.   VII. 


crescere  Deus;  non  autem  in  se  crescit, 
sed  seiuper  perfectus  est.  Sicut  si  cura- 
rentur  alicujus  oculi  ex  pristina  cœci- 
tate,  et  inciperet  videre  paululum  lucis, 
et  alia  die  plus  videret,  videretur  ei  lux 
crescere;  lux  tamen  perfecta  est,  sive 
ipse  videat,  sive  non  ;  sic  enim  et  inte- 
rior.homo  proficit  quidem  in  Deo,  et 
Deus  in  illo  videtur  crescere,  ipse  aulera 
niinuilur  ut  a  gloria  sua  décidât,  et  iu 
gloria  Dei  surgat. 

TutoPHYLACT.  Vel  aliter  :  sicut  alio- 
rum  luminariuni,  advenicnte  sole,  lu- 
men exliugtii  videtur,  licet  non  sit  se- 
cundnm  veritatem  extinctum ,  sed  a 
majori  occultatum,  sic  et  prœcursor, 
tanquam  Stella,  a  sole  celatud  minui  di- 
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mesure  qu'il  se  révélait  par  ses  miracles ,  il  ne  croissait  pas  en  vertus 
suivant  l'erreur  insensée  de  Nestorius ,  mais  il  croissait  en  révélant 
successivement  les  preuves  de  sa  divinité. 

y.  31,  32.  —  Celui  qui  vient  d'en  haut  est  au-dessus  de  tous.  Celui  qui  tire  S07i 
origine  de  la  terre  est  de  la  terre  et  parle  de  la  terre.  Celui  qui  vient  du  ciel 
est  au-dessus  de  tous,  et  il  témoigne  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu. 

S.  Chrts.  {hom.  SO.)  De  même  que  le  ver  ronge  le  bois,  et  la  rouille 
le  fer,  ainsi  la  vaine  gloire  perd  1  ame  qui  la  nourrit  et  l'entretient. 
Aussi  devons-nous  mettre  tous  nos  soins  à  détruire  en  nous  cette 
malheureuse  passion.  Malgré  tant  de  raisons  convaincantes,  Jean- 
Baptiste  peut  à  peine  guérir  ses  disciples  atteints  de  cette  funeste  ma- 
ladie, et  il  est  comme  obligé  de  leur  apporter  de  nouvelles  raisons  : 
«  Celui  qui  vient  d'en  haut,  est  au-dessus  de  tous.  »  Puisque  vous  avez 
en  si  grande  estime  mon  témoignage,  leur  dit-il,  et  que  vous  ne  voyez 
rien  qui  soit  plus  digne  de  foi,  sachez  donc  que  ce  n'est  pas  à  celui 
qui  habite  la  terre,  à  recommander  comme  digne  d'être  cru  celui  qui 
vient  du  ciel.  Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Il  est  au-dessus  de 
tous,  »  c'est-à-dire ,  il  se  suffit  à  lui-même ,  et  sa  grandeur  est  en 
dehors  de  toute  comparaison.  —  Théophtl.  Jésus-Christ  _,  en  effet, 
vient  d'en  haut  et  descend  du  Père ,  et  il  occupe  une  place  si  élevée 
qu'elle  le  distingue  et  le  sépare  de  tous  les  hommes.  —  Alcuin.  Ou 
bien  encore  :  «  Il  vient  d'en  haut,  »  c'est-à-dire  des  hauteurs  que  la 
nature  humaine  occupait  avant  le  péché  du  premier  homme.  C'est 
sur  ces  hauteurs  que  le  Verbe  de  Dieu  a  pris  la  nature  humaine,  dont 
il  a  revêtu  les  peines,  sans  prendre  la  faute. 


citur  :  crescit  autem  Cbristus  prout  pau- 
latim  manifestât  se  per  miracula,  non 
quod  in  virtutibus  cresceret,  aut  profl- 
ceret  (bsec  nempe  Nestorii  est  opinio), 
sed  secundum  osteusionem  Divinitatis 
ejus. 

Qui  desursum  venit,  super  omnes  est;  qui  est  de 
terra,  de  terra  est,  et  de  terra  loquilur;  qui 
de  cœlo  venit,  super  omnes  est;  et  quod  vidit 
et  audivit,  hoc  teslatur. 

Chrys.  {hom.  29,  in  Jean.)  Sicut  ver- 
mis  ligna  corrodit,  et  serugo  ferrum,  ita 
vana  gloria  nutrieutem  se  perdit  ani- 
mam.  Ideo  multo  studio  opus  est  ut 
hanc  destruamus  passionem  :  unde  Joan- 
nes  mullis  rationibus  discipulos  suos  ba- 
bentes  passionem  banc  vix  initigat  :  post 
illa  enim  quee  antea  dixerat ,  rursus  eos 


aliis  disponit  sermonibus,  dicens  :  «  Qui 
desursum  venit,  super  omnes  est  :  » 
quasi  dicat  :  Quia  vos  meum  extollitis 
testimonium,  et  ex  boc  me  dicitis  di- 
gniorem  fide,  boc  necesse  est  vos  scire, 
quod  non  est  eum  qui  de  cœlis  venit, 
fîeri  iîde  dignum  ab  eo  qui  terram  ba- 
bitat;  et  boc  est,  quod  dicit  :  «  Super 
omnes  est,  »  quia  ipse  sibi  suffîciens;  et 
quod  omnibus  incomparabiliter  major 
est.  Theophylact.  Ipse  enim  Cbristus 
«  desursum  venit  »  a  Paire  descendens, 
et  «  super  omnes  est  »  distinc'.us  ab  om- 
nibus. Alcui.  Vel  «  desursum  venit,  » 
id  est,  de  altitudine  bumanœ  naturse, 
quam  babuit  ante  peccatum  primi  bo- 
minis  :  de  illa  enim  altitudine  assumpsit 
Verbum  Dei  bumanam  naturam;  non  as- 
sumpsit culpam  cujus  assumpsit  pœnam. 
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a  Celui  qui  tire  son  origine  de  la  terre,  est  de  la  terre  (c'est-à-dire 
est  terrestre) ,  et  parle  de  la  terre  »  (c'est-à-dire  des  choses  terrestres.) 
—  S.  Chrts.  [hom.  30.)  Cependant  Jean-Baptiste  ne  venait  pas  tout 
entier  de  la  terre  ,  il  avait  une  âme  et  il  participait  de  l'esprit,  qui  ne 
viennent  point  de  la  terre.  Pourquoi  donc  déclare-t-il  qu'il  vient  de  la 
terre?  Cette  manière  de  s'exprimer  signifie  simplement  dans  l'intention 
du  Précurseur  ,  qu'il  est  peu  de  chose,  parce  qu'il  vient  de  la  terre, 
qu'il  est  né  sur  la  terre,  et  qu'il  ne  peut  en  aucune  sorte  entrer  en  com- 
paraison avec  Jésus-Christ  qui  est  venu  du  ciel  :  «  Il  parle  de  la 
terre,  »  non  pas  dans  ce  sens  qu'il  parle  d'après  ses  propres  inspira- 
tions, mais  comparativement  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  comme  s'il 
disait  :  Ma  personne  ,  ma  doctrine  sont  trop  inférieures  pour  entrer 
en  comparaison  avec  la  personne  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ  ;  elles 
sont  ce  qu'il  convient  d'être  à  la  nature  humaine  et  terrestre  ,  com- 
parée à  celui  en  qui  sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la 
science  de  Dieu.  {Coloss.,  ii,  3.)  —  S.  Aug.  {Traité  14.)  Ou  bien ,  ces 
paroles  :  «  11  parle  de  la  terre,  »  doivent  s'entendre  de  l'homme  qui 
suit  ses  propres  inspirations  ;  car  lorsqu'il  parle  un  langage  divin, 
c'est  Dieu  qui  l'éclairé  et  qui  l'inspire ,  comme  le  reconnaît  le  grand 
Apôtre  :  «  Ce  n'est  pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.»  (l  Cor., 
XV,  10.)  C'est-à-dire  que  Jean,  considéré  en  lui-même,  vient  de  la 
terre,  et  parle  le  langage  de  la  terre,  et  s'il  vous  a  fait  entendre  le  lan- 
gage du  ciel,  ce  n'est  point  de  lui-même,  mais  par  un  effet  delà  grâce 
qui  l'a  rempU  de  ses  lumières. 

S.  Chrts.  {ho7n.  30.)  Jean-Baptiste,  ayant  étouffé  tout  sentiment 
d'envie  dans  le  cœur  de  ses  disciples,  leur  parle  de  Jésus-Christ  avec 
une  plus  grande  liberté,  car  tout  ce  qu'il  aurait  pu  dire  auparavant 


Sequilur  :  «  Qui  est  de  terra,  de  terra 
est  (id  est,  terrenus  est)  et  de  terra  lo- 
quitur,  »  id  est,  terrena  loquitur.  Chuys. 
(ut  sup.)  Et  nimirum  non  ex  terra  erant 
ei  omnia  :  etenim  animam  habebat  et 
spiritu  participabat,  non  ex  terra.  Qua- 
iibet  igitur  ipse  de  terra  se  esse  dicit? 
Niliil  enim  aliud  per  hoc  ostendit  oc- 
culte, quam  quod  parvus  est,  velut  e 
terra  veniens  ,  in  terra  natus,  et  nulla 
comparatione  dignus  ud  Cliristum  qui 
nobis  desuper  venit.  Non  autem  dicit  : 
«  De  terra  loquitur,  »  quoniain  ex  pro- 
pria mente  loquebatur,  sed  de  terra  se 
ïoqui  dicit  in  comparatione  ad  Cbristi 
doctrinam  :  quasi  dicat  :  Parva  et  hu- 
milia sunt  quœ  mea  suut,  comparata  his 
quae  Christi  sunt;  qualia  deceus  est  sus- 


cipere  terrestrem  naturam  in  compara- 
tione ad  illum,  in  quo  sunt  omnes  the- 
sauri  sapieutiae  et  scientiae  Dei  abscon- 
diti.  [ad  Colos.,  2,  vers.  3.)  Aug.  [ut 
sup.)  Vel  quod  dicit  :  «  De  terra  loqui- 
tur,  »  de  homine  dicebat,  quantum  ad 
ipsum  homiuem  pertinet  :  si  enim  ali- 
qua  loquitur  diviua,  illuminatus  est  a 
Deo;  sicut  Apostolus  dicit  (I  ad  Cor., 
15)  :  «  Non  aulem  ego,  sed  gratia  Dei 
mecum.  »  Ergo  Joanues,  quod  ad  Joau- 
uem  pertinet,  de  terra  est,  et  de  terra 
loquitur  :  si  quid  divinum  audivistis  a 
Joaune,  illuminantis  est,  non  recipien- 
tis. 

CuRYS.  (ut  sup.)  Extincta  igitur  disci- 
pulorum  passione,  de  reiiquo  cum  am- 
pliori  propalatione  loquitur  de  Chriato  : 
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eût  été  inutile,  et  n'eût  point  trouvé  d'écho  dans  des  esprits  si  mal  dis- 
posés. Il  continue  donc  en  ces  termes  :  ce  Celui  qui  vient  du  ciel  est  au 
dessus  de  tous.  »  — La  Glose  (1).  C'est-à-dire  celui  qui  vient  du  Père 
est  au-dessus  de  tous  de  deux  manières  :  Premièrement,  au-dessus  de 
la  nature  humaine,  qu'il  n'a  prise  que  dans  un  état  exempt  de  péché, 
et  secondement,  parce  qu'il  partage  l'élévation  du  Père  dont  il  est 
l'égal. 

S.  Chrys.  {hom.  30.)  Après  ces  idées  sihautes  et  sirelevées  sur  Jésus- 
Christ,  Jean-Baptiste  descend  de  ces  hauteurs  et  parle,  pour  ainsi  dire, 
un  langage plushumaiu:  «Et  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  il  enrend  témoi- 
gnage. »  C'est  par  ces  deux  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue  que  nous  arri- 
vons à  une  connaissance  certaine  de  toutes  choses,  et  nous  sommes  re- 
gardés comme  des  maîtres  dignes  de  foi,  lorsque  nous  enseignons  les 
choses  que  nous  avons  vues  ou  entendues.  Jean-Baptiste  applique  cette 
vérité  à  Jésus-Christ  en  disant  de  lui  :  «  Et  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  il 
en  rend  témoignage,  »  il  établit  ainsi  que  les  paroles  du  Sauveur  ne 
renferment  aucune  erreur  et  qu'elles  sont  la  vérité  même.  Quant  à  moi, 
semble-t-il  dire,  j'ai  besoind'ètreinstruit  par  celui  qui  vient  du  ciel,  et 
j'annonce  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  c'est-à-dire  les  vérités  dont  il  a  seul 
une  connaissance  entière  et  parfaite.  —  Théophyl.  En  entendant  ces 
paroles  :  «11  rend  témoignage  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  »  n'allez  pas 
croire  que  le  Fils  de  Dieu  ait  besoin  d'apprendre  quelque  chose  de  son 
Père  ;  tout  ce  que  le  Fils  connaît  en  vertu  de  sa  nature  (2)  vient  de 
son  Père,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il  apprend  de  son  Père  tout  ce  qu'il 
sait.  Mais  qu'est-ce  que  le  Fils  a  pu  entendre  du  Père?  Peut-être  la  pa- 

(1)  La  Glose  rapporte  cette  citation  sous  le  nom  d'Alcuin,  mais  on  ne  la  trouve   ni  dans  cet 
auteur,  ni  dans  saint  Augustin. 

(2)  Le  Fils  de  Dieu  reçoit  éternellement  de  son  Père  la  sagesse,  la  science,  etc.,  comme  il  reçoit 
éternellement  son  essence. 


nam  ante  hoc,  superfluum  erat  ista 
prtemittere,  iu  meute  audieutium  locum 
liabere  nondum  valentia.  Uade  sequitur: 
«  Qui  de  cœlo,  »  etc.  Glos.  Id  est  :  de 
Pâtre  «  veait,  »  duobus  modis^  «  super 
omues  »  est  ;  primo  super  omnem  liu- 
manitatem,  qui  de  ipsa  priusipiam  pec- 
caret,  venit  ;  secuudo  juxta  allitudiuem 
Patris,  cui  est  œqualis. 

Chrys.  {nt  sup.)  Postquam  autem 
magnum  quid  et  excelsum  dixit  de 
Christo,  rursus  ad  humilius  quoddam 
ducit  sermouem,  dicens  :  «  Et  quod  vidit 
et  audivit,  hoc  testatur;  »  quia  scilicet 
per  seusus  hos  omnia  certissime  disci- 
mus,  et  digni  fide  œstimamur  esse  ma- 
gistri  de  his  quse  visu  suscepimus  vel 


auditu  apprehendimus.  Hoc  de  Christo 
astruere  volens  Joaunes  dicit  :  «  Quod 
vidit  et  audivit,  hoc  testatur,  »  osten- 
deus  quod  nihil  eorum  quœ  ab  ipso  di- 
cebantur,  falsum  est,  sed  omnia  vera 
sunt  :  quasi  dicat  :  Ego  indigeo  audire 
ea  quae  ab  illo  dicuntur  quidesiiper 
venit,  nuntians  ea  qufe  vidit  et  audivit, 
id  est,  quœ  solus  ipse  manifeste  novit. 
Théophyl.  Cum  ergo  audis  quod  Chris- 
tus  ea  quœ  audivit  et  vidit  a  Pâtre, 
loquitur,  non  putes  quod  a  Pâtre  iudi- 
geat  discere,  sed  quia  omnia  quœcuuque 
naturaliter  novit,  a  Pâtre  habet,  propter 
hoc  a  Pâtre  audire  dicitur  quaîcunque 
novit.  Sed  quid  est  quod  Fihus  audivit 
a  Pâtre  ?  Forte  FiUus  Patris  verbum  au- 
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role  du  Père?  Mais  il  est  lui-même  la  parole,  le  Verbe  du,  Père.  — 
S.  AzQ. {Traité  14.)  Lorsque  vous  concevez  la  parole  que  vous  devez 
dire,  vous  voulez  exprimer  une  idée,  et  la  conception  de  cette  idée  est 
déjà  une  parole  dans  votre  cœur.  Or,  de  même  que  vous  avez  dans 
votre  cœur  la  parole  que  vous  devez  dire,  et  qu'elle  est  vraiment  en 
vous,  ainsi  Dieu  a  produit  sa  parole,  son  Verbe,  c'est-à-dire  a  engen- 
dré son  Fils.  Donc,  comme  le  Verbe  de  Dieu  est  le  Fils  de  Dieu  et  que 
c'est  le  Fils  de  Dieu  qui  a  parlé,  celui  qui  parlait  le  Verbe  du  Père  a 
voulu  nous  faire  connaître  non  sa  parole,  mais  le  Verbe,  la  parole  du 
Père.  Jean-Baptiste  a  exposé  ce  mystère  autant  qu'il  était  nécessaire 
de  le  faire,  et  de  la  manière  la  plus  convenable. 

f.  33-36.  —  Et  personne  ne  reçoit  son  témoignage.  Celui  qui  reçoit  son  témoi- 
gnage atteste  que  Lieu  est  véridique.  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé  dit  les 
paroles  de  Dieu,  parce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  son  Esprit  avec  mesure.  Le 
Père  aime  le  Fils  et  il  a  tout  remis  entre  ses  mains.  Celui  qui  croit  au  Fîls  a 
la  vie  éternelle;  celui  qui  ne  croit  point  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la 
colère  de  Dieu  demeure  sur  lui. 

S.  Chris.  Jean-Baptiste  vient  de  dire  expressément  de  Jésus-Cbrist  : 
«Il  atteste  ce  qu'il  a  vu  et  entendu»  pour  défendre  contre  l'accusation 
d'erreur  les  enseignements  du  Sauveur  auxquels  un  si  petit  noml^re 
devait  ajouter  foi,  comme  il  le  déclare  lui-même:  «  Et  personne  ne  re- 
çoit son  témoignage  ;  »  personne,  c'est-à  dire  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes; car  il  avait  des  disciples  qui  ajoutaient  foi  à  ses  paroles.  Jean- 
Baptiste  fait  ici  allusion  à  ceux  de  ses  disciples  qui  ne  croyaient  pas 
encore  en  Jésus-Cbrist  et  condamne  en  même  temps  l'indilierence  cou- 
pable des  Juifs.  G'est  ce  que  FEvangéliste  avait  dit  lui-même  au  commen- 
cement de  son  Evangile  :  «  Il  est  venu  chez  lui,  et  les  siens  ne  l'ont  pas 


divit?  Imo  Filius  Patris  verbum  est. 
AuG,  {ut  svp.)  Quando  concipis  verbum 
quod  proferas,  rem  vis  dicerc,  et  ipsa 
rei  conceptio  in  corde  tuo  jain  verbum 
est.  Quomodo  ergo  tu  verbum  quod 
loqueris  ia  corde  habes  et  apud  te  est, 
sic  Deus  edidit  verbum,  boc  est,  geuuit 
Filium.  Cum  ergo  verbum,  Dei  Filins 
sit,  Filius  autem  loculus  est  nobis,  non 
verbum  suum,  sed  verbum  Patris,  se 
nobis  loqui  voluit  qui  verbum  Patris 
loquebatur.  Hoc  ergo  quomodo  decuit 
et  oportuit,  dixit  Joannes. 

Et  testimonium  ejus  nemo  acdpit.  Qui  antcrn 
accepil  ejus  testimonium,  siynavit  quia  Deus 
verax  est  :  quem  enim  misit  Deus,  vcrba 
Dei   loquitur  :  non  enim  ad  mensuram    dat 


Deus  spiritum.  Pater  diligit  Filium,  et  omnia 
dédit  in  manu  ejus.  Qui  crédit  in  Filium,  habet 
vitam  œternam  ;  qui  autem  incredulus  est 
Filio,  non  videbit  vitam;  sed  ira  Dei  manet 
super  eum. 

CnRYS.  {ut  sup.)  Dixerat  :  «  Quod 
vidit  et  audivit,  hoc  testatur,  »  quasi 
excusans,  ne  quia  pauci  intérim  credi- 
turi  erant,  falsa  œstimarenlur  esse  quae 
dicuutur  :  et  propter  boc  subdit  :  «  Et 
testimonium  ejus  nemo  accipit,  »  id  est, 
pauci  :  habebat  enim  discipulos  qui 
accipiebaut  testimonium  ejus  iu  bis  quae 
dicebautur.  In  boc  autem  suos  discipulos 
langit  nondum  credeutes  in  eum  :  simul 
etiam  Judaicam  ostendit  insensibilitatem  : 
sicut  et  in  principio  Evangelii  dictum 
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reçu.  »  (C'ast-à-dire  les  Juifs  qui  lui  appartenaient  d'une  manière  toute 
particulière.) 

S.  AuG.  {Traité  14.)  Ou  bien  encore,  il  est  un  peuple  qui  est  comme 
réservé  à  la  colère  de  Dieu,  et  qui  doit  être  condamné  avec  le  démon  ; 
personne,  parmi  ce  peuple,  ne  reçoit  le  témoignage  du  Christ.  Jean- 
Baptiste  a  donc  considéré  cette  division  que  la  dififérence  de  disposition 
et  d'esprit  établit  dans  ce  mélange  d'hommes  qui  composent  le  genre 
humain,  il  a  séparé  par  la  pensée  ceux  que  la  distance  des  lieux  n'a 
point  encore  séparés,  et  il  a  vu  deux  peuples,  le  peuple  des  infidèles, 
et  le  peuple  qui  a  embrassé  la  foi.  Il  jette  les  yeux  sur  les  infidèles,  et 
dit  :  «Personne  ne  reçoit  son  témoignage.»  Puis  se  détournant  de  la 
gauche,  il  regarde  à  droite  et  ajoute  :  «  Celui  qui  reçoit  son  témoignage 
atteste  que  Dieu  est  véridique.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  30.)  C'est-à-dire 
prouve  qu'il  est  véridique.  Jean-Baptiste  veut  inspirer  ici  une  crainte 
salutaire  en  disant  :  «Que  Dieu  est  véridique,»  et  il  montre  par  là 
qu'on  ne  peut  refuser  de  croire  en  Jésus-Christ  sans  accuser  de  men- 
songe et  d'erreur  Dieu  qui  l'a  envoyé,  parce  qu'il  n'enseigne  que  la 
doctrine  qu'il  a  reçue  de  son  Père  :  «  Car  celui  que  Dieu  a  envoyé,  dit 
les  paroles  de  Dieu.  »  —  Alctjin.  On  peut  encore  entendre  ces  paroles  : 
(signavit,  il  a  marqué  d'une  empreinte)  dans  ce  sens  qu'il  a  gravé  dans 
son  cœur  un  signe  distinct  et  spécial  que  Jésus  est  le  vrai  Dieu  qui  a 
souffert  pour  le  salut  du  genre  humain. 

S.  AuG.  [Traité  li.)  Que  signifientces  paroles:  «Dieu  est  véridique,» 
si  ce  n'est  que  l'homme  est  menteur  et  que  Dieu  est  le  seul  qui  soit 
vrai?  Quel  est  l'homme  en  effet,  qui  peut  dire  ce  que  c'est  que  la  vérité, 
s'il  n'est  éclairé  par  celui  qui  ne  peut  mentir.  Dieu  est  donc  vrai,  et 
Jésus-Christ  est  Dieu.  En  voulez- vous  la  preuve?  Recevez   son  témoi- 


est  :  «  In  propria  venit,  et  sui  eum  non 
receperunt  »  (hoc  est  Judaei  specialiter 
ad  eum  pertinentes.) 

AuG.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :  est  quidam 
populus  praeparatus  ad  iram  Dei,  dam- 
nandus  eum  diabolo;  horum  nemo  acci- 
pit  testimonium  Christi.  Attendit  ergo 
in  spiritu  divisionem,  in  génère  autem 
humano  commixtionem  ;  et  quod  non- 
dum  locis  separatum  est,  separavit  cor- 
dis  aspectu,  et  vidit  duos  populos  infi- 
delium  et  fidelium.  Attendit  infidèles  et 
ait  :  «  Et  testimonium  ejus  nemo  acci- 
pit  ;  »  deinde  tulit  se  a  sinistra,  et 
aspexit  ad  dexteram,  et  secutus  ait  : 
«  Qui  autem  accepit  ejus  testimonium, 
signavit.  »  Chrys.  [ut  sup.)  Id  est,  mons- 
travit;  et  adhuc  augens  timorem,  addit  : 


«  Ouoniam  Deus  verax  est;  »  ostendens 
quoniam  non  aliter  quis  discredet  huic, 
nisi  falsi  arguerit  Deum  qui  misit  illum  ; 
quia  uihil  extra  ea  quîe  sunt  Patris  lo- 
quilur.  Et  hoc  est  quod  subdit  :  «  Quem 
enim  misit  Deus,  verba  Dei  loquitur.  » 
Alcdi.  Vel  aliter  :  Signavit,  id  est, 
signum  posuit  in  corde  suo  (quasi  sin- 
gulare  et  spéciale  aliquid)  hune  esse 
verum  Deum  qui  passus  est  ad  salutem 
humani  geueris. 

Adg.  [ut  sup.)  Quid  est,  «  quia  Deus 
verax  est,  »  nisi  quia  homo  mendax 
est,  et  Deus  verax  est?  Quia  nemo  ho- 
minum  potest  dicere  quid  veritas  est, 
nisi  illuminetur  ab  eo  qui  mentiri  non 
potest.  Deus  ergo  verax,  Christus  autem 
Deus.  Vis  probare  ?  Accipe  testimonium 
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gnage  et  vous  la  trouverez.  Mais  si  vous  ne  le  reconnaissez  pas  comme 
Dieu,  vous  n'avez  pas  encore  reçu  son  témoignage.  Jésus  est  donc  le 
Dieu  véridique,  et  c'est  Dieu  qui  l'a  envoyé.  C'est  un  Dieu  qui  a  en- 
voyé un  Dieu,  réunissez-les,  vous  avez  un  seul  Dieu.  Ces  paroles  :  «Ce- 
lui que  Dieu  a  envoyé,»  Jean-Baptiste  les  appliquait  à  Jésus-Christ, 
pour  bien  établir  la  distinction  qui  existait  entre  le  Sauveur  etlui.  Quoi 
donc  ?  Est-ce  que  Jean-Baptiste  n'était  pas  aussi  l'envoyé  de  Dieu? 
Oui,  mais  écoutez  la  suite  :  «  Parce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  son 
Esprit  avec  mesure.  »  Aux  hommes,  il  la  donne  avec  mesure,  à  son 
Fils  unique  il  le  donne  sans  mesure.  L'un  reçoit  de  l'Esprit  le  don  de 
parler  avec  sagesse,  l'autre  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler 
avec  science.  (I  Cor.,  xii.)  Celui-ci  reçoit  une  grâce,  celui-là  en  reçoit 
une  autre.  La  mesure  est  une  espèce  de  partage  dans  les  dons,  mais 
Jésus-Christ  ne  reçoit  pas  avec  mesure  les  grâces  dont  il  est  le  principe 
et  la  source. 

S.  Chrys.  {hom.  30.)  Par  Esprit,  Jean-Baptiste  entend  ici  l'opération 
de  l'Esprit  saint,  et  il  veut  nous  apprendre  que  tous  nous  avons  reçu 
dans  une  certaine  mesure  cette  divine  opération  de  l'Esprit  saint,  tan- 
dis que  Jésus-Christ  l'a  reçue  toute  entière,  comment  donc  avoir  le 
moindre  soupçon  contre  sa  parole?  Il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  de  Dieu, 
qui  ne  soit  de  l'Esprit  saint;  il  ne  parle  point  pour  le  moment  du  Dieu 
Verbe,  et  se  contente  de  confirmer  sa  doctrine  par  l'autorité  du  Père 
et  de  l'Esprit  saint  ;  car  les  Juife  croyaient  qu'il  existe  un  Dieu  et  ad- 
mettaient aussi  l'existence  de  l'Esprit  saint,  (sans  en  avoir  toutefois 
uneidéeconvenable)  mais  ils  ne  connaissaient  pas  l'existence  du  Fils. — 
S.  AuG.  {Traité  14.)  Tl  venait  de  dire  du  Fils  :  «  Il  ne  lui  a  pas  donné 
l'Esprit  avec  mesure.  »  Il  ajoute  :    «Le  Père  aime  le  Fils»  et  encore  : 


ejus,  et  invenies  ;  sed  si  nondum  intel- 
ligis  Deum,  nondura  accepisti  testimo- 
nium  ejus.  Ipse  ergo  Christus  est  Deus 
verax,  et  misit  ilhim  Deus.  Deus  misit 
Deum  :  junge  ambos  :  unus  Deus.  Hoc 
enim,  «  quem  raisit  Deus,  »  de  Christo 
dicebat,  ut  se  ab  ipso  disLingueret.  Quid 
aulem  ?  Ipsum  Joannem  nonne  Deus 
misit?  Sed  vide  quid  adjungat  :  «  Non 
enim  ad  mensuram  dat  Deus  Spiritum.  » 
Homiuibus  ad  mensuram  dat^  unico  Fi- 
lio  non  dat  ad  mensuram  ;  alii  quidem 
datur  per  spiritum  sermo  sapienliœ,  alii 
scrmo  scientiae  {I  ad  Corinth.,  12); 
aliud  habet  ille,  et  aliud  iste  habet.  Men- 
sura  divisio  quidam  donorum  est  ;  sed 
Christus  qure  dat,  non  ad  mensuram 
accepit. 


Chrys.  {nt  sup.)  Spiritum  autem  hic 
actionem  Spiritu»  sancti  dicit  :  vult 
enim  ostendere  quoniam  omnes  quidem 
nos  in  mensura  Spiritus  actiones  susci- 
pimus  ;  Chriitus  autem  omnem  Spiritus 
suscipit  actionem  :  qualiter  igitur  erit 
dignus  suspectus  haberi?  Nihil  enim 
dicit  quod  non  Dei  est,  neque  quod  non 
Spiritus  est;  et  intérim  de  Deo  Verbo 
nihil  loquitur,  sed  a  Pâtre  et  Spiritu 
dignam  îide  facit  doctrinam  :  nam  quo- 
niam Deus  est  sciverant,  et  quoniam 
Spiritus  est  noverant  (etsi  non  decontem 
de  eo  opinionem  habebant)  ;  quoniam 
autem  Filius  est,  nesciverant.  AUG-  {ut 
sup.)  Quia  ergo  de  FiUo  dixerat  :  «  Non 
ad  mensuram  dat  Deus  Spiritum,  »  sub- 
jungit  :  «  Pater  diligit  Fiiium,  »  et  adje- 
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«  Et  il  a  tout  remis  entre  ses  mains  »  pour  vous  faire  comprendre  toute 
l'étendue  de  ces  paroles:  «Le  Père  aime  le  Fils.»  En  effet,  le  Père  aime 
Jean  ou  Paul,  et  cependant  il  n'a  pas  tout  remis  entre  leurs  mains.  Le 
Père  aime  le  Fils,  mais  comme  un  père  aime  son  fils,  non  pas  comme 
un  maître  aime  son  serviteur;  comme  on  aime  non  pas  un  fils  adoptif, 
mais  comme  un  fils  unique.  C'est  pour  cela  qu'il  lui  atoutremis  entre 
ses  mains,  afin  que  la  grandeur  du  Fils  soit  égale  à  la  grandeur  du 
Père.  Lors  donc  qu'il  a  daigné  nous  envoyer  son  Fils,  gardons-nous 
de  penser  qu'il  nous  ait  envoyé  quelqu'un  qui  lui  soit  inférieur. 

Théophyl.  Ainsi  donc,  en  vertu  de  sa  divinité.  Dieu  a  tout  donné 
à  son  Fils  par  nature  et  non  par  grâce;  ou  bien  il  a  tout  remis  entre 
ses  rtiains,  sous  le  rapport  de  son  humanité,  car  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  est  le  maître  de  tout  ce  qui  existe  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

Alcuin.  Puisque  toutes  choses  ont  été  remises  entre  ses  mains,  donc 
aussi  la  vie  éternelle.  C'est  pour  cela  que  Jean-Baptiste  ajoute  :  «  Celui 
qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle.  »  — Bède.  La  foi  dont  il  est  ici  ques- 
tion, n'est  pas  celle  qui  ne  consiste  qu'en  paroles,  mais  la  foi  qui  reçoit 
sa  perfection  des  œuvres.  — S.  Chrys.  ijiom.  31.)  Une  veut  donc  point 
dire  qu'il  suffit  de  croire  au  Fils  pour  avoir  la  vie  éternelle,  puisque 
Notre-Seigneur  déclare  lui-même  expressément  que  ce  ne  sont  pas 
ceux  qui  se  contentent  de  dire  :  Seigneur,  Seigneur,  qui  entreront 
dans  le  royaume  des  cieux.  Il  nous  apprend  encore  que  le  blasphème 
contre  l'Esprit  saint,  suffit  pour  précipiter  dans  l'enfer.  Ne  croyons 
pas  même  que  la  foi  pleine  et  entière  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit,  suffise  pour  le  salut,  il  faut  y  joindre  une  vie  sainte  et  une 
conduite  exemplaire.  Et  comme  le  saint  Précurseur  sait  que  la  me- 


cit  :  «  Et  omnia  dédit  in  manu  ejus,  » 
ut  nosses  et  hic  distincte  quoniam  dic- 
tum  est  :  «  Pater  diligit  Filium.  »  Pater 
enim  diligit  Joannem  aut  Paulum,  et  ta- 
men  non  omuia  dédit  in  manu  eorum  : 
Pater  diligit  Filium,  sed  quomodo  pater 
filium,  non  quomodo  dominus  servum  ; 
quomodo  unicum,  non  quomodo  adop- 
tatum  :  itaque  omnia  dédit  in  manu 
ejus,  ut  tantus  sit  Filius  quantus  est 
Pater.  Ergo  cum  ad  nos  dignatus  est 
mittere  Filium,  non  putemus  nobis  ali- 
quid  minus  missum  quam  est  Pater. 

Théophyl.  Sic  ergo  secundum  Divi- 
nitatem  omnia  dédit  Pater  Filio,  natura, 
non  gratia;  vel  dédit  omnia  in  manu 
ejus  secundum  humanitatem  :  domiua- 
lur  enim  omnium  eorum,  et  quee  in 
cœlo,  et  quee  in  terra  sunt. 


Alcui.  Et  quia  omnia  sunt  in  manu 
ejus,  ergo  et  vita  œterna.  Unde  subdit  : 
«  Qui  crédit  in  Filium,  babet  vitam  œter- 
nam.  »  Bed.  Non  débet  hic  iutelligi  fides 
quce  verbo  tenus  tenetur,  sed  quse  ope- 
ribus  adimpletur.  Chrys.  {hom.  30,  in 
Joan.)  Non  euim  hic  dicit  quod  credere 
in  Filium  sufficiat  ad  vitam  habendam 
perpetuam ;  cum  ipse  alibi dicat  [Matth., 
7  )  :  «  Non  omnis  qui  dicit  mihi  :  Do- 
mine, Domine,  intrabit  in  reguum  cœ- 
lorum  ;  »  sed  et  quœ  in  Spiritum  est 
blasphemia,  suffieit  sola  mittere  in  ge- 
henuam.  Sed  etsi  in  Patrem,  et  Filium, 
et  Spiritum  Sanctum  quis  crediderit,  ne 
Bbstimemus  sufficere  ad  salutem;  opus 
est  enim  nobis  vita  et  conversatione 
recta.  Deinde  sciens  non  ita  promissione 
bonorum  multos  adduci,  sicut  terribi- 
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nace  des  châtiments  a  plus  d'efficacité  que  la  promesse  des  récom- 
penses, il  conclut  son  discours  par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  ne  croit 
point  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur 
lui.  »  Remarquez  comme  il  fait  remonter  au  Père  l'idée  de  châti- 
ment, il  ne  dit  pas  ;  La  colère  du  Fils,  hien  qu'il  soit  juge  lui-même, 
il  ne  parle  que  de  la  juste  colère  du  Père  pour  leur  inspirer  une  crainte 
plus  vive.  Et  il  ne  dit  point  :  La  colère  de  Dieu  demeurera  en  lui, 
mais  :  a  Elle  demeurera  sur  lui,  »  c'est-à-dire,  qu'elle  ne  le  quittera 
jamais.  Et  pour  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  mort 
temporelle,  il  ajoute  :  «  Il  ne  verra  point  la  vie.  »  —  S.  AuG.  {Traité 
44.)  Il  ne  dit  point  :  La  colère  de  Dieu  vient  à  lui,  mais  :  cr  Elle 
demeure  sur  lui,  »  parce  que  tous  les  hommes  qui  naissent  à  cette 
vie  mortelle,  portent  avec  eux  la  colère  de  Dieu  qui  est  tombée  sur  le 
premier  Adam.  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  sans  avoir  de  péché,  et  il  s^est 
revêtu  de  notre  immortalité,  et  il  a  souffert  la  mort  pour  nous  rendre 
la  vie.  Celui  donc  qui  refuse  de  croire  au  Fils,  mérite  de  voir  demeu- 
rer sur  lui  cette  colère  de  Dieu,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  étions 
par  nature  des  enfants  de  colère.  »  {Ephés.,  ii.) 


lium  minis,  in  hoc  sermonem  concludit, 
dicens  :  «  Qui  autem  incredulus  est  Fi- 
lio,  ira  Dei  manet  super  eum.  »  Vide 
qualiter  hic  ad  Patrem  reducit  eum  qui 
est  supplicii  sermonem  :  non  eriim  dixit 
ira  Filii  (quamvis  ipse  sit  judex),  sed 
Patrem  eis  judicem  posuit,  mapis  terrere 
illos  volens.  Et  non  dicit  :  «  Manebit  in 
eo,  »  sed  «  super  eum,  »  ostendens  quo- 
niam  nunquam  ab  eo  desistet.  Ut  enim 
non  œstimet  quis  mortem  esse  tempo- 


raneam,  dixit  :  «  Non  videbit  vitam.  » 
AuG.  [ïtt  svp.)  Et  non  dixit  :  «  Ira  Dei 
veuit  ad  eum,  »  sed  «  manet  super  eum,  » 
quia  omues  qui  nascuntur  mortales,  ha- 
bent  secum  iram  Dei,  quam  accepit  pri- 
mus  Adam.  Venit  Fihas  Dei  non  habens 
peccatum,  et  indulus  est  mortalitate  ; 
mortuus  est  ut  vivas.  Qui  ergo  non  vult 
credere  in  Filium,  ira  Dei  manet  super 
eum,  de  qua  dicit  Apostolus  [ad  Ep.,  2)  : 
M  Eramus  natura  FiJii  ira;.  » 


CHAPITRE  IV. 

SOMMAIRE     ANALYTIQUE. 

f.  1-6.  —  Motifs  pour  lesquels  Notre-Seigneur  s'éloigne  de  la  Judée. — Leçon 
qu'il  nous  donne  en  se  dérobant  à  la  haine  des  pharisiens.  — Jésus  baptisait- 
il  lui-même?  —  Quelle  efficacité  avait  le  baptême  des  disciples.  —  Doit-on  ad- 
mettre que  les  disciples  de  Jésus  aient  été  dès  lors  baptisés  par  lui? — Raison 
pour  laquelle  Jésus  passe  par  le  pays  de  Samarie.  —  Qu'étaient  les  Samari- 
tains. —  Quel  était  ce  puits  de  Jacob  près  duquel  Notre-Seigneur  s'arrêta,  et 
pourquoi  l'Evangéliste  en  fait-il  mention?  —  Comment  Jésus  nous  apprend  à 
renoncer  à  toutes  les  superfluités ,  et  à  nous  priver  même  de  beaucoup  de 
choses  nécessaires.  —  Jésus  tout  à  la  fois  plein  de  force  et  de  faiblesse.  — 
Que  signifie  au  figuré  Jésus  quittant  la  Judée  pour  aller  en  Galilée,  le  chemin 
qu'il  fait,  la  fatigue  qu'il  éprouve,  l'heure  à  laquelle  il  s'arrête,  le  puits  sur  les 
bords  duquel  il  s'assied. 

f.  7-12.  —  Raisons  de  la  conversation  de  Jésus  avec  la  Samaritaine.  — De  qui 
cette  femme  est  la  figure.  — :  Quelle  était  la  soif  qui  tourmentait  Jésus.  — 
Mortification  et  humilité  de  Jésus. — Comment  Jésus  peut-il  demander  à  boire 
à  cette  femme,  malgré  la  défense  de  la  loi  ?  —  Comment  Dieu  n'accorde  ses 
grâces  qu'à  ceux  qui  les  désirent.  —  Quelle  est  cette  eau  vive  que  Notre-Sei- 
gneur lui  promet.  —  Sens  de  la  question  que  lui  fait  la  Samaritaine.  —  Elle 
prétend  partager  l'honneur  de  la  nation  juive.  —  Qu'est-ce  que  ce  puits  de 
Jacob  dans  le  sens  mystique  ? 

f.  13-18.  —  Comment  Jésus  fait  entendre  à  cette  femme  qu'il  est  plus  puissant 
que  Jacob.  — Que  signifie  l'eau  dans  le  puits,  et  comment  celui  qui  boit  de 
cette  eau  aura  encore  soif. —  Raison  des  propriétés  merveilleuses  de  cette  eau 
qui  doit  étancher  la  soif  à  tout  jamais.  —  Comment  Notre-Seigneur  élève  peu 
à  peu  cette  femme  jusqu'à  la  hauteur  des  vérités  de  la  foi  chrétienne.  —  La 
demande  qu'elle  fait  à  Jésus  de  lui  donner  de  cette  eau  avait  encore  quelque 
chose  de  matériel. — Pourquoi  Jésus  lui  dit-il  d'appeler  son  mari?  —  Com- 
ment il  profite  de  son  aveu  pour  lui  découvrir  le  scandale  de  sa  vie.  — Expli- 
cation allégorique  de  la  fontaine  de  Jacob,  de  l'eau  que  donne  Jésus,  des  cinq 
maris  qu'elle  a  eus  successivement.  —  Comment  ce  mari  que  Jésus  lui  dit 
d'appeler  figure  la  raison  et  l'intelligence. 

f.  19-24. — La  Samaritaine  reconnaît  le  Sauveur  comme  un  prophète. — Elle 
n'a  plus  d'autre  souci  que  de  connaître  la  vérité.  —  Comment  elle  entame  la 
discussion  par  la  question  qui  la  préoccupait  le  plus.  —  Quels  sont  ces  aïeux 
dont  elle  invoque  l'exemple. — Pourquoi  Notre-Seigneur  sans  résoudre  aussitôt 
la  question  qui  lui  est  proposée  élève  cette  femme  aux  plus  hautes  considé- 
rations, et  lui  demande  d'abord  de  croire  en  lui. —Que  signifient  ces  paroles  ; 
L'heure  vient,  etc.  —  Comment  Notre-Seigneur  prouve  que  le  culte  rendu  à 
Dieu  par  les  Juifs  était  préférable.  —  Comment  les  Samaritains  adoraient  ce 
qu'ils  ne  savaient  pas.  —  Comment  Notre-Seigneur  confirme  l'autorité  de 
l'Ancien  Testament  et  accorde  beaucoup  aux  Juifs.  — Comment  il  prouve  que 
ce  culte  supérieur  rendu  à  Dieu  par  les  Juifs  touche  cependant  à  sa  fin.  — 
Quels  sont  les  vrais  adorateurs  dont  parle  le  Sauveur.  —  Que  signifie  cette 
expression  ;  L'heure  vient,  et  elle  est  venue.  —  Notre-Seigneur  veut  parler  ici 
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de  l'Eglise  où  l'on  offre  à  Dieu  l'adoration  véritable. — Par  qui  le  Père  cherche 
de  vrais  adorateurs.  —  Nature  du  culte  que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  — 
Liberté  et  science  des  \Tais  adorateurs.  —  Pourquoi  et  comment  faut-il  adorer 
maintenant  en  vérité?  — Humilité  avec  laquelle  il  faut  prier. 

f.  2o,  26.  —  Comment  les  Samaritains  pouvaient-ils  attendre  l'avènement  du 
Christ?  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  s'est-il  pas  fait  connaître  à  cette  femme 
dès  le  commencement. 

f.  27-30.  —  Sujet  de  l'étonnement  et  de  l'admiration  des  apôtres.  —  Pourquoi 
ils  ne  demandent  point  au  Sauveur  la  raison  de  cet  entretien.  — La  Samari- 
taine devenue  apôtre  de  Jésus-Christ. —  Comment  à  l'exemple  des  apôtres 
elle  quitte  tout  pour  remplir  les  fonctions  d'évangéliste.  —  Pourquoi  elle  n'a 
pas  honte  de  révéler  les  désordres  de  sa  vie.  —  Elle  ne  prétend  pas  qu'on  la 
croie  sur  parole.  —  Comment  elle  n'en  vient  que  par  degrés  à  leur  annoncer 
le  Christ.  —  Que  signifie  la  cruche  qu'elle  abandonne. 

f.  31-34.  —  Pourquoi  les  disciples  pressent  le  Sauveur  de  manger,  —  Pourquoi 
dans  la  réponse  qu'il  leur  fait ,  compare-t-il  le  salut  des  hommes  à  la  nourri- 
ture ?  —  Doute  des  apôtres  sur  le  véritable  sens  de  ces  paroles.  —  Preuve  de 
leur  respect  habituel  pour  leur  maître.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  avait  cou- 
tume de  recevoir  les  aliments  qu'on  lui  offrait.  —  Comment  il  montre  à  ses 
disciples  que  la  nourriture  qui  lui  convient,  c'est  d'accomplir  la  volonté  de  son 
Père. —  Comment  le  Fils  de  Dieu  donne  à  l'œuvre  de  Dieu  toute  sa  perfection. 
—  Explication  mystique  de  cette  nouniture.  —  La  même  nourriture  soit 
comme  quantité,  soit  comme  qualité  ne  convient  pas  à  tous  indistinctement. 

f.  33-38.  —  Quelle  est  cette  volonté  du  Père  dont  le  Sauveur  vient  de  parler. — 
Quelle  est  cette  moisson  spirituelle  qui  est  prête  à  moissonner.  —  Pourquoi 
compare-t-il  la  disposition  des  Samaritains  avec  les  champs  qui  blanchissent? 
— Distinction  qui  sépare  les  choses  de  la  terre  des  biens  du  ciel. — Récompense 
égale  des  apôtres  et  des  prophètes.  —  Comment  il  est  vrai  dans  les  choses 
spirituelles  que  l'un  sème  et  l'autre  moissonne.  —  Comment  il  a  envoyé  les 
apôtres  moissonner  oti  ils  n'avaient  pas  travaillé.  —  Explication  allégorique 
de  ces  paroles  :  Encore  quatre  mois  et  la  moisson  sera  venue. 

f.  39-42. —  Conversion  des  habitants  de  la  ville  de  Samarie. —  Sur  quel  témoi- 
gnage crurent-ils  d'abord  en  Jésus-Christ? — Opposition  de  la  conduite  des 
Juifs.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  reste  deux  jours  avec  les  Samaritains.  — 
Pourquoi  les  évangélistes  ne  nous  ont  pas  rapporté  les  discours  du  Sauveur 
qui  en  déterminèrent  un  plus  grand  nombre  à  croire  en  lui.  —  Comment  les 
Samaritains  reconnaissent  aussitôt  son  véritable  caractère  de  Sauveur  du 
monde.  —  Comment  ils  sortent  de  leur  ville  et  de  leurs  anciennes  croyances 
pour  embrasser  la  foi.  —  Que  signifient  les  deux  jours  que  le  Sauveur  reste 
avec  eux.  —  Double  cause  de  la  foi  des  Samaritains  en  Jésus-Christ. 

f.  43-45.  —  Comment  expliquer  le  voyage  de  Jésus  en  Galilée  raconté  par 
l'Evangéliste  après  qu'il  vient  de  rendre  lui-même  ce  témoignage  qu'un  pro- 
phète n'est  point  honoré  dans  sa  patrie. — Différentes  explications. — Comment 
Notre-Seigneur  fut  accueilli  à  son  arrivée  dans  la  Galilée. 

^.46-34.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  retourne-t-il  à  Cana  en  Galilée?  — Quel 
était  cet  officier  dont  il  est  ici  question.  —  Différence  de  cet  officier  d'avec  le 
centenier  dont  parle  saint  Matthieu.  —Cet  homme  avait-il  la  foi?— Pourquoi 
Notre-Seigneur  ne  veut  pas  que  les  fidèles  recherchent  les  miracles-  — 
Imperfection  de  la  foi  de  cet  officier.  —  Pourquoi  Jésus  guérit  son  enfant 
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sans  aller  dans  sa  maison,  tandis  qu'il  s'est  rendu  dans  la  maison  du  cente- 
nier.  —  Pourquoi  ses  serviteurs  viennent-ils  à  sa  rencontre? —  Comment  tout 
concourt  à  rendre  ce  miracle  éclatant.  —  Comment  il  y  a  des  degrés  dans 
la  foi  comme  dans  toutes  les  autres  vertus.  —  Les  Juifs  restent  dans  l'incré- 
dulité malgré  ce  miracle.  —  Que  signifie  dans  le  sens  mystique  ce  double 
voyage  de  Jésus  en  Galilée.  —  Compassion  que  les  saints  qui  sont  dans  le 
ciel  portent  à  leur  peuple.  —  Que  représente  cet  ofticier,  son  ûls  et  ses 
serviteurs. 


f.  1-6.  —  Jésus  donc  ayant  su  que  les  pharisiens  avaient  appris  qu'il  faisait 
plus  de  disciples  et  baptisait  plus  que  Jean  {quoique  Jésus  ne  baptisait  pas 
lui-même,  mais  ses  disciples),  il  quitta  la  Judée  it  s'en  alla  de  nouveau  en 
Galilée.  Or  il  lui  fallait  passer  par  la  Samarie.  Il  vint  donc  dans  une  ville 
de  Samarie,  nommée  Sichar,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna  à  Joseph,  son 
fils.  Là  était  le  puits  de  Jacob.  Jésus,  fatigué  de  la  route,  s'assit  sur  le  bord 
du  puits  ;  il  était  environ  la  sixième  heure. 

La  Glose.  (1)  Après  avoir  rapporté  comment  Jean-Baptiste  réprima 
les  mouvements  de  jalousie  qu'excitait  dans  ses  disciples  le  progrès  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ;  l'Evangéliste  nous  apprend  ici  comment 
le  Sauveur  se  dérobe  à  la  méchanceté  des  pharisiens  qui,  pour  la 
même  raison,  étaient  animés  contre  lui  des  mêmes  sentiments  d'en- 
vie :  «  Jésus  donc  ayant  su  que  les  pharisiens  avaient  appris,  »  etc. 
—  S.  AuG.  {Traité  \o.)  Si  Notre-Seigneur  avait  prévu  que  les  phari- 
siens, en  apprenant  qu'il  faisait  plus  de  disciples  que  Jean-Baptiste, 
et  qu'il  en  baptisait  un  plus  grand  nombre,  se  détermineraient  à  mar- 
cher à  sa  suite  pour  sauver  leur  âme,  il  n'aurait  point  quitté  la  Judée, 
et  il  y  serait  resté  dans  leur  intérêt.  Mais  comme  il  vit  que  cette  con- 
naissance ne  produisait  en  eux  que  de  l'envie,  et  leur  inspirait  le 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  la  Glose  actuelle,  ni  dans  Alcuin,  ni  dans  Bède,  ni  dans 
Rupert,  dont  nous  avons  les  Commentaires  sur  saint  Jean.  Saint  Cyrille  seul  dans  ses  traités  sur 
cet  Evangile  contient  quelque  chose  de  semblable,  mais  en  termes  différents. 


CAPUT   IV. 

Ut  ergo  cognovit  Jésus  quia  audierunt  Phari- 
sœi  quod  Jésus  plures  discipulos  facit  et  bap- 
tizat  quam  Joannes,  quanquam  Jésus  non  bap- 
tizaret,  sed  discipuli  ejus,  reliquit  Judceam, 
et  abiit  iterum  in  Galilœam,  oportehat  autem 
eum  transire  per  rnediarn  Samariam.  Yenit 
ergo  in  civitatem  Samariœ  quœ  dicilur  Sicfiar, 
juxta  prœdium  quod  dédit  Jacob  Joseph,  filio 
suo.  Erat  autem  ibi  fons  Jacob.  Jésus  autem 
faligatus  ex  ilinere  sedebat  sic  supra  fontem  ; 
hora  autem  erat  quasi  sexta. 

Glos.  Postquam  ostendit  Evangelista 
qualiter  Joannes  repressit  discipulorum 
suorum  invidiam  quam  de  profectu  doc- 


trinae  Christi  conceperant,  hic  ostendit 
qiiomodo  Christus  decliaavit  Pharisœo- 
ruiu  malitiam,  qui  contra  Ipsum  ex 
eadem  causa  zelo  inTidiœ  movebantur. 
Unde  dicitur  :  «  Ut  ergo  cognovit  Jésus 
quia  audierunt  Pharisœi,  »  etc.  AuG. 
[Tract.  13,  in  Jean.)  Utique  Dominus 
si  sciret  Pharisœos  ita  de  se  cognovisse 
quod  plures  discipulos  faceret,  et  quod 
plures  baptizaret,  ut  eis  hoc  ad  salutem 
valeret  sequeudi  eum,  non  relinqueret 
Jiidneam  terram,  sed  propter  illos  ma- 
ueret  ibi.  Quia  vero  cognovit  eorum 
seientiam  simul  et  invidiam,  quia  non 
hoc  propterea  didicerunt  ut  sequerentur. 
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désir,  non  de  le  suivre,  mais  de  le  persécuter,  il  s'éloigna  de  la  Judée. 
Il  eut  pu  sans  doute  leur  échapper  s'il  eût  voulu^  tout  en  restant  au 
milieu  d'eux,  mais  dans  toutes  les  actions  qu'il  a  faites  comme  homme, 
il  s'est  proposé  de  donner  l'exemple  à  ceux  qui  devaient  croire  en 
lui,  et  de  leur  apprendre  qu'un  serviteur  de  Dieu  ne  pèche  pas  en  se 
retirant  dans  uu  autre  lieu  pour  se  dérober  à  la  fureur  de  ses  persécu- 
teurs. Ce  n'est  donc  point  par  crainte  que  le  bon  maître  agit  ainsi, 
mais  pour  nous  instruire.  — S.  Chrys.  {hom.  31.)  Il  le  fit  aussi,  et 
pour  calmer  leur  jalousie  et  pour  ne  pas  affaiblir  la  foi  au  mystère  de 
son  incarnation,  car  la  vérité  de  sa  chair  eût  pu  paraître  douteuse, 
si  on  l'eût  vu  échapper  visiblement  aux  mains  de  ses  ennemis. 

S.  AuG.  {Traité  \d.)  On  sera  peut-être  surpris  de  voir  l'Evangéliste 
s'exprimer  de  la  sorte  :  «  Jésus  en  baptisait  un  plus  grand  nombre,  » 
et  ajouter  aussitôt  :  «  Quoique  Jésus  ne  baptisât  point  lui-même.  » 
Quoi  donc?  Est-ce  que  la  première  proposition  était  fausse  et  avait 
besoin  d'être  rectifiée?  —  S.  Corys.  {hom.  31.)  Le  fait  est  que  Jésus- 
Christ  ne  baptisait  pas  lui-même  (I),  mais  ceux  qui  firent  ce  rapport 
affirmèrent  que  Jésus  en  baptisait  un  plus  grand  nombre  que  Jean, 
pour  exciter  la  jalousie  des  pharisiens.  Jean-Baptiste  nous  donne  du 
reste  la  raison  pour  laquelle  le  Sauveur  no  baptisait  pas,  lorsqu'il  dit  : 
«  il  vous  baptisera  lui-même  dans  l'Esprit  saint  et  dans  le  feu.  »  Or, 
comme  il  ne  donnait  pas  encore  l'Esprit  saint,  il  était  convenable 
qu'il  ne  baptisât  pas  encore.  Quant  à  ses  disciples,  il  les  laissait  bapti- 
ser pour  en  amener  un  plus  grand  nombre  à  la  doctrine  du  salut, 

(l)  n  est  dit  expressément  dans  le  chapitre  précédent,  verset  22,  que  Jésus  baptisait,  et  l'Evan- 
géliste ne  donne  point  d'aiitre^aison  à  son  séjour  prolongé  en  Judée,  si  ce  n'est  qu'il  baptisait;  il 
faut  donc  recourir  à  la  solution  que  donne  plus  bas  saint  Augustin.  On  ne  peut  dire  que  le  mot 
baptizabat  a  été  mis  pour  hoplizabanf,  ou  le  mot  grec  èêaçTÎÇsv  pour  ioa.TZ'i.^O'/,  car  les  exem- 
plaires les  plus  correctes  portent  tous  baptizabat. 


sed  ut  perseqiierentur,  abiit  inde.  Pote- 
rat  quidem  et  praesens  ab  his  non  te- 
neri,  si  nollet;  sed  in  omni  rc  quam 
pessit  ut  homo  omnibus  in  se  credituris 
jirœbebat  exemplum  ;  quia  unusquisque 
servus  Dei  non  peccat  si  secesserit  in 
aliura  locuni,  videns  furorem  se  perse- 
quentium.  Fecit  ergo  boc  ille  magisler 
bonus  ut  doceret,  non  quod  timeret. 
Chrvs.  [homil.  30,  in  Joan.)  Hoc  etiam 
fecit  niitigans  corum  invidiam  :  conve- 
nions est  etiam  boc  fecisse,  ut  non  dis- 
crederetur  carnis  dispensatio  :  si  enim 
retentus  etTugisset,  in  suspicionem  deve- 
nisset  vcritas  carnis. 
AuG.  {ittsup.)  Fortassis  autem  boc  mo- 


veat  quod  dictum  est  :  «  Baptizabat  plu- 
res  quam  Joannes;  »  et  postea  subjec- 
tum  est  :  «  Quanquam  Jésus  non  bapli- 
zaret.  »  Quid  ergo'?falsum  dictum  erat, 
et  correclum  est?  Ciirys.  (ui  svp.)  Non 
autem  ipse  Cbristus  baptizabat,  sed  re- 
latores  volentes  erigere  eos  qui  audic- 
bant,  in  invidiam,  ita  annunliabant  ; 
scibcet  quod  Cbristus  plures  baplizaret, 
quam  Joannes.  Sed  cujus  gratia  ipse  non 
baplizaret,  Joannes  pra}dixit,  dicens  : 
«  ipse  vos  baptizabit  Spirilu  sancto  et 
igné.  »  Nondum  autem  Spiiitum  sanc- 
tum  dabat  :  decenter  igitur  non  bapti- 
zabat ;  discipuli  vero  id  agebant,  volentes 
multos  adduccreadsalutarcm  doctriuam. 
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C'est  afin  de  n'être  pas  obligés  de  parcourir  la  Judée  pour  réunir  ceux 
qui  devaient  embrasser  la  foi,  comme  Jésus  avait  fait  pour  Simon  et 
son  frère^  qu'ils  adoptèrent  l'usage  du  baptême,  car  le  baptême  des 
disciples  n'avait  rien  de  plus  que  le  baptême  de  Jean,  l'un  et  l'autre 
étaient  dépourvus  de  la  grâce  qui  vient  de  l'Esprit,  et  tous  deux 
avaient  un  seul  et  même  but,  celui  d'amener  à  Jésus-Christ  ceux  qui 
étaient  baptisés.  —  S.  Aug.  {Traité  15.)  On  peut  dire  encore  que  ces 
deux  propositions  sont  vraies,  c'est-à-dire,  que  Jésus  baptisait  et  ne 
baptisait  pas;  il  baptisait,  parce  que  c'est  lui  qui  purifiait  les  âmes,  et 
il  ne  baptisait  pas,  parce  qu'il  ne  plongeait  pas  lui-même  dans  l'eau. 
Les  disciples  prêtaient  leur  ministère  extérieur,  mais  lui,  dont  Jean- 
Baptiste  disait  :  «  C'est  lui  qui  baptise,  »  donnait  à  ce  baptême  l'appui 
d'une  majesté  toute  divine. 

Alcuin.  On  demande  ordinairement  si  on  recevait  le  Saint-Esprit 
dans  le  baptême  du  Christ,  puisqu'il  est  dit  dans  l'Evangile  selon  saint 
Jean  :  «  L'Esprit  saint  n'était  pas  encore  donné,  parce  que  Jésus  n'é- 
tait pas  encore  glorifié.  »  Nous  répondons  que  l'Esprit  saint  était 
donné,  mais  sans  cette  manifestation  éclatante  qui  eut  liea^  lorsqu'a- 
prês  l'ascension,  il  descendit  sur  les  Apôtres  sous  la  forme  de  langues 
de  feu.  Jésus-Christ  posséda  toujours  l'Esprit  saint  dans  l'humanité 
qu'il  s'était  unie,  et  cependant  l'Esprit  saint  descendit  visiblement  sur 
lui  sous  la  forme  d'une  colombe,  lorsqu'il  fut  baptisé  ;  c'est  ainsi  qu'a- 
vant l'avènement  éclatant  et  public  de  l'Esprit  saint,  quelques  saints 
ont  pu  le  recevoir  d'une  manière  plus  secrète.  —  S.  Aug.  [Lett.  18  à 
Séleucis.)  Il  faut  admettre  que  les  disciples  de  Jésus-Christ  étaient 
déjà  baptisés,  soit  du  baptême  de  Jean,  soit  (ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable) du  baptême  de  Jésus-Christ  ;  il  n'est  pas  probable,  en  efifet. 


Ut  enim  non  semper  circumeuntes  con- 
gregarent  eos  qui  credituri  eratrt,  ut  in 
Simone  et  fratre  fecit,  ideo  baptizare 
instituerunt  :  uihil  enim  amplius  habebat 
discipulorum  baptisma  Joaunis  baptis- 
male ;  utrumque  enim  expers  erat  ejus 
quae  ex  spiritu  est  gratiae  ;  et  utrique 
una  causa  erat;  scilicet  adducere  ad 
Christum  eos  qui  baplizabantur.  AuG. 
[ut  sup.)  Vel  aliter  :  utrumque  verum 
est,  quia  Jésus  et  baptizabat,  et  non  bap- 
tizabat  :  baptizabat  enim,  quia  ipse  mun- 
dabat  ;  non  baptizabat,  quia  ipse  non 
tingebat.  Prœbebant  discipuli  ministe- 
rium  corporis,  prœbebat  ille  adjutorium 
majestatis  ;  de  quo  dictum  est  {cap.  1)  : 
«  Hic  est  qui  baptizat.  » 

Alcui.  Sùlet  autem  quaeri,  si  in  bap- 
tismo  Christi  Spiritus  sanctus  daretur; 


cum  dicatur  {Joan.  7)  :  «  Spiritus  sanc- 
tus nondum  erat  dalus,  quia  Jésus  non- 
dum  erat  glorificatus.  »  Sed  sciendum 
quia  dabatur  Spiritus,  licet  non  ea  mani- 
festatione,  qua  post  ascensionem  in  lin- 
guis  igueis  datus  est  ;  quia  sicut  ipse 
Cbristus  iu  bomine  quem  gerebat,  sem- 
per babebat  Spiritum,  sed  tamen  postea 
super  ipsum  baptizatum  visibiliter  des- 
cendit Spiritus  in  specie  columba;  ;  sic 
ante  manifestum  et  Tisibilem  adventum 
Spiritus  sancti  quicunque  sancti  eum 
latenter  habere  potuerunt.  AuG.  {ad 
Seleuciam,  epist.  18.)  Intelligimus  autem 
discipulos  Cbristi  jam  fuisse  baptizatos  : 
sive  baptismo  Joannis,  sicut  nonnuUi  ar- 
bitrantur,  sive  (quod  magis  credibile 
est)  baptismo  Christi  :  neque  enim  mi- 
nisterio    baptizandi  defuit,    ut   baberet 
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que  le  Sauveur  ait  omis  de  baptiser  ses  disciples  qui  devaient  baptiser 
les  autres  en  son  nom,  lui  qui  remplit  si  exactement  l'humble  minis- 
tère de  leur  laver  les  pieds. 

S.  Chrys.  {hom,  31.)  En  s'éloignant  de  la  Judée,  Notre-Seigneur 
reprenait  la  suite  de  ses  premiers  desseins  :  «  Et  il  s'en  alla  de  nouveau 
en  Galilée.  »  Jésus  vient  chez  les  Samaritains,  pour  le  même  motif  que 
les  Apôtres^  repoussés  par  les  Juifs,  allèrent  chez  les  Gentils;  cepen- 
dant, pour  ôter  toute  excuse  aux  Juifs,  les  Samaritains  ne  sont  point 
le  but  principal  de  son  voyage,  et  il  ne  vient  chez  eux  qu'en  passant, 
c'est  ce  que  TEvangéhste  exprime  en  disant  :  «  Or,  il  lui  fallait  passer 
par  la  Samarie.  »  Cette  contrée  fut  ainsi  appelée,  parce  que  la  mon- 
tagne de  Samarie,  qui  donna  son  nom  à  la  ville  qu'on  y  bâtit,  s'ap- 
pelait Somer,  du  nom  de  son  ancien  possesseur.  Les  premiers  habi- 
tants de  cette  ville  et  de  cette  contrée  ne  s'appelaient  pas  autrefois 
Samaritains,  mais  Israélites.  Dans  la  suite  des  temps,  ils  transgres- 
sèrent les  lois  de  Dieu ,  le  roi  d'Assyrie  ne  voulut  plus  les  laisser  dans 
leur  pays,  il  les  emmena  à  Babylone  et  dans  la  Médie,  et  le  repeupla 
de  colons  tirés  de  diverses  provinces  assyriennes.  Mais  Dieu  voulant 
prouver  que  ce  n'était  point  par  impuissance  qu'il  avait  livré  les  Juifs 
aux  mains  de  leurs  ennemis,  mais  pour  les  punir  de  leurs  crimes, 
envoya  contre  ces  peuples  barbares  et  idolâtres  des  lions  qui  dévas- 
taient le  pays.  Le  roi  d'Assyrie,  en  ayant  été  instruit,  leur  envoya  un 
prêtre  Israélite  pour  leur  enseigner  le  culte  et  les  lois  du  Dieu  des 
Juifs.  Toutefois  ils  ne  renoncèrent  pas  entièrement  à  leur  impiété,  et 
ils  revinrent  insensiblement  au  culte  des  idoles,  ils  y  mêlaient  cepen- 
dant le  culte  du  vrai  Dieu.  Ils  prirent  le  nom  de  Samaritains,  de  la 
montagne  môme  de  Samarie. 


baplizatos  serves,  per  quos  cœteros  bap- 
tizarpt  :  qui  non  defuit  illius  himiilitatis 
miuislerio,  quando  eis  lavit  pedes. 

Chrys.  {ut  sup.)  SecedensautemChris- 
tus  de  Judaea,  rursus  eisdom  adhœret 
quibus  et  prius.  Unde  subditur  :  «  Et 
abiit  iterum  in  Galilœam.  »  Sicut  autem 
apostoli  expulsi  a  Judaeis,  ad  gentes  ve- 
nerunt,  ita  et  Cbristus  ad  Samaritanos 
accedit,  sed  tamen  omnem  auf'erens  a 
Jud.XM3  excusalionem,  non  principaliter 
ad  603  vadit,  sed  quasi  Iransiens.  (Juod 
Evangelista  occulte  ostendit,  dicens  : 
«  Oportebat  autem  eum  transire  per 
Samariam.  »  Accepit  autem  banc  deno- 
minationem,  quia  mons  Samariae  Somer 
dieebatur  ab  eo  qui  possedit  ;  sed  qui 
ibi  habitabant,   olim  non  Samuritani, 


sed  Israelitœ  vocabantur.  Tempore  au- 
tem procedente,  ofTenderunt  Deum,  et 
rex  Asîyriorum  ultra  ces  ibi  manere 
non  permisit,  sed  in  Babylonem  et  Me- 
dos  duxitj  in  Samaria  vero  gentes  ex 
diversis  locis  ductas  babitare  fecil.  Vo- 
lens  autem  Deus  ostendere  quod  non 
propter  inibecillitatem  Judœos  tradidit, 
sed  propter  peccala  eorum  qui  traditi 
sunt,  immisit  barbaris  leones  qui  eos 
lœdebant.  Annuntiata  sunt  haec  régi,  et 
miltit  sacerdotem  quemdam  traditurum 
eis  Dei  leges.  Sed  tamen  neque  ila  ex 
toto  ab  impietate  destiterunt,  sed  ex 
média  parte  :  etenim  tempore  proce- 
dente, rursus  ad  idola  quidam  resilie- 
runt,  venerabantur  tamen  Deura,  qui  a 
monte  Samaritanos  seipsos  vocabant. 
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BEDE.  Il  lui  fallait  passer  par  la  Samarie,  qui  est  située  entre  la 
Judée  et  la  Galilée.  Samarie  est  une  des  villes  les  plus  remarquables 
de  la  Palestine,  et  tellement  importante  par  sa  population,  qu'elle  a 
donné  son  nom  à  toute  la  contrée  qui  l'entoure.  Or,  l'Evangéliste  nous 
indique  dans  quel  endroit  de  cette  contrée  Notre-Seigneur  s'arrêta  : 
«Tl  vint  donc  dans  une  ville  de  Samarie,  nommé  Sicliar.  »  — S.  Ciirys. 
{hom.  31.)  C'était  le  lieu  où  Lévi  et  Siméon  se  vengèrent  d'une  ma- 
nière sanglante  de  l'outrage  fait  à  Dina,  leur  sœur,  {Ge)i.,  xxxiv.)  (1*) 
Après  que  les  fils  de  Jacob  eurent  rendu  cette  ville  déserte  par  le 
meurtre  des  Sicbimites,  le  patriarche  la  donna  par  la  suite  en  héri- 
ritage  à  son  fils  Joseph  ;  c'est  à  cette  donation  qu'il  faisait  allusion 
lorsqu'il  lui  dit  :  «  Je  te  donnerai  de  plus  qu'à  tes  frères  la  part  de 
mon  héritage  que  j'ai  conquise  par  mon  glaive  et  par  mon  arc  de  la 
main  des  Amorrhéens,  »  {fien.^  xlviii)  et  que  l'Evangéliste  rappelle 
en  ces  termes  :  «  Près  de  l'héritage  que  Jacob  donna  à  son  fils 
Joseph.  » 

«  Là  était  le  puits  de  Jacob.  »  —  S.  Aug.  {Traité  15.)  C'était  un 
puits,  or  tout  puits  est  une  fontaine  (ou  une  source),  mais  toute  fon- 
taine n'est  pas  un  puits.  L'eau  qui  jaillit  des  entrailles  de  la  terre  et 

(1*)  Lorsque  Sichem  fils  du  roi  de  ce  pays,  séduit  par  la  beauté  de  Dina,  la  fit  lâchement  enle- 
ver par  ses  serviteurs,  abusa  de  sa  faiblesse,  et  la  retint,  malgré  sa  résistance,  dans  une  captivité 
plus  odieuse  que  la  mort,  Hémor,  père  de  Sichem  pour  obtenir  du  patriarche  Jacob  le  pardon  et 
la  faveur  de  traiter  du  mariage  de  Sichem  avec  Dina,  accepta  de  se  soumettre  lui  et  son  peuple  à 
la  loi  de  la  circoncision.  Les  conditions  furent  remplies,  mais  le  troisième  jour,  les  frères  de  Dina, 
Siméon  et  Lévi,  sans  pitié  pour  une  ville  désarmée  s'y  jetèrent  avec  leurs  serviteurs,  égorgèrent 
des  hommes  sans  défense,  livrèrent  tout  au  pillage,  et  réduisirent  les  femmes  et  les  enfants  en 
servitude. 

Un  grand  nombre  d'exégètes  après  saint  Jérôme,  Hengstenberg,  Olshausen,  Lucke,  Sepp,  etc., 
considèrent  Sichar  comme  une  simple  transformation  de  Sichem;  sans  rien  décider  (dit  le  docteur 
Wayer)  quant  à  l'origine  et  à  la  signification  du  nom  de  Sichar  et  à  son  rapport  avec  le  nom  de 
Sichem,  on  peut  trouver  une  certaine  analogie  entre  Sichar  et  Sichem,  en  ce  sens  que  Sichar  était 
déjà  au  temps  de  saint  Jean  un  endroit  particulier  situé  dans  la  proximité  du  puits  de  Jacob  qui 
doit  être  considéré  comme  une  portion  de  l'ancien  Sichem  ;  qu'autrefois  la  vallée  étroite  s'étendait 
jusqu'à  la  proximité  du  puits,  mais  qu'après  sa  ruine  elle  se  restreignit  à  la  partie  septentrionale 
de  la  vallée  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  tandis  que  des  ruines  du  sud  sortit  un  lieu  nommé 
Sichar.  On  résoud  par  là  les  difficultés  qui  résultent  de  l'opinion  de  ridentité  absolue  des  deux  lo- 
calités et  on  a  pour  cela  des  motifs  décisifs. 


Bed.  Ideo  autem  oportebat  ipsum 
transire  per  Samariam,  quia  sita  est  in- 
ter  Judaeam  et  Galikeam.  Est  auteai  Sa- 
maria  insignis  provinciœ  Palœstinaî  ci- 
vitas,  adeo  niagna  ut  tola  regio  ei  sociata 
Samuria  dicalur.  Ad  quem  igitur  ipsius 
regionis  locum  Uominus  venerit,  Evan- 
pelista  osteudit.  Unde  dicitur  :  «  Venit 
ergo  in  civitatem  Samariœ  quée  dicitur 
Sichar.  »  Ciirys.  [ut  sup.)  Locus  ille 
erat  ubi  pro  Diua,  Levi  et  Siméon,  gra- 
vem  occisionem  fecerunt.  {Gènes.,  34.) 
Theophyl.  Postquam  autem  filii  Jacob 


illam  civitatem  desertam  fecerunt  occi- 
dentes  Sicbimitas,  banc  civitatem  sic  de- 
sertam, tempore  procedente,  dédit  Jacob 
in  sortem  Joseph.  Unde  dicitur  in  Ge- 
nesi  {cap.  48,  vers,  ult.)  :  «  Do  tibi  par- 
tem  unam  extra  fratres  tuos,  quam  luli 
de  manu  Amorrhcei  in  gladio  et  arcu 
meo  ;  »  et  hoc  est  quod  subditur  :  «  Juxta 
prœdium  quod  dédit  Jacob  Joseph,  filio 
suo.  » 

Sequitur  :  «  Erat  autem  ibi  fons  Ja- 
cob. »  Aug.  {ut  supra.)  Puteus  erat; 
sed  omnis  puteus  fons  ;  non  omuis  fons 
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satisfait  aux  besoins  de  ceux  qui  viennent  y  puiser,  s'appelle  une 
source;  si  elle  jaillit  à  la  surface  de  la  terre  et  qu'elle  soit  comme  sous 
la  main,  ce  n'est  qu'une  source,  mais  si  l'eau  est  à  une  grande  pro- 
fondeur dans  l'intérieur  de  la  terre,  c'est  à  la  fois  un  puits  et  une 
source.  —  Théophtl.  Mais  pourquoi  l'Evangéliste  fait-il  mention  de 
cette  fontaine  et  de  cet  héritage?  Premièrement,  pour  que  vous  n'é- 
prouviez aucune  surprise  lorsque  vous  entendrez  dire  à  cette  femme 
que  c'est  leur  père  Jacob  qui  leur  a  donné  ce  puits;  secondement, 
pour  vous  apprendre  par  le  souvenir  de  ce  puits  et  de  cet  héritage 
que  les  Juifs  ont  perdu  par  leur  impiété,  ce  que  les  patriarches  avaient 
reçu  comme  récompense  de  la  foi  qu'ils  avaient  en  Dieu,  et  que  ces 
lieux  avaient  été  livrés  aux  nations  idolâtres  ;  il  n'y  a  donc  rien  de 
nouveau  ni  d'étonnant  à  ce  que  le  royaume  des  cieux  passe  encore 
des  Juifs  aux  Gentils. 

S.  Chrys.  [hom  31.)  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  en  se  rendant  dans 
la  Samarie,  ne  fait  usage  d'aucune  des  commodités  de  la  vie,  il  choi- 
sit ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible,  il  ne  se  sert  point  de  monture,  et  en- 
treprend à  pied  un  voyage  si  difficile  qu'il  en  éprouve  une  grande  fa- 
tigue; ainsi  nous  apprend-il  à  renoncer  à  toutes  les  superfluités  et  à 
nous  priver  même  de  beaucoup  de  choses  nécessaires  :  C'est  ce  que 
veut  exprimer  l'Evangéliste  par  ces  paroles  :  «  Jésus,  fatigué  de  la 
route,  s'assit  sur  le  bord  du  puits.»  — S.  Aug.  {Traitéi^.]  Il  semble  dire  : 
Nous  avons  trouvé  Jésus  à  la  fois  plein  de  force  et  de  faiblesse  ;  plein 
de  force,  parce  qu'il  est  le  Veibe  qui  était  au  commencement,  plein  de 
faiblesse,  parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair.  C'est  donc  Jésus  faible 
parce  qu'il  l'a  voulu,  qui,  fatigué  de  la  route,  s'assied  sur  les  bords  du 
puits.  —  S.  Chrys.  {hom.  31.)  Ainsi,  ce  n'est  ni  sur  un  trône,  ni  sur 


puteus.  L'bi  enim  aqua  de  terra  luanat, 
et  usum  prœbet  haurientibus,  fons  dici- 
tur  ;  sed  si  in  promptu  et  superficie  sit, 
fons  tantum  dicitur.  Si  autem  in  alto  et 
profundo  sit,  ila  puteus  vocalur  ut  no- 
iiien  fonlis  non  amittal.  Tueophyl. 
Quare  autem  Evangelista  de  pritdio  et 
fonte  facit  menlionem  '?  Primo  quidem 
ut  cuua  audieris  œulierem  dicentem 
quod  pater  noster  Jacob  dédit  nobis 
hune  foutem,  non  admireris  ;  secundo 
ex  comraenioratione  fontis  et  prœdii 
edoceiuur,  quod  ea  quœ  patriarcbae 
propter  iidem  quam  in  Deo  habebant, 
adepti  suut,  Judœi  propter  eoruni  iui- 
pielatem  perdiderunt  ;  et  eorum  loca 
gentibus  tradita  sunt  :  quare  nibil  novi 
nunc    accidit;   quod   Geutiles   pro   Ju- 

TOM.   VII. 


dceis  regnum  cœloruni  consecuti  sunt. 
Chrys.  (ïiù  sup.)  Cbristus  igitur  in  Sa- 
niariam  accedens,  faciiem  et  deiiciosam 
vitam  abjiciens,  laboriosam  vero  sequens, 
non  snbjugalibus  utitur;  ita  difficulter 
Incedit,  ut  ex  itinere  fatigetur;  erudiens 
nos  ita  a  superfluis  alienos  esse,,  ut  multa 
necessaria  abscindamus  a  nobis.  Et  hoc 
Evangelista  ostendit,  dicens  :  «  Jésus 
ergo  fatigalus  ex  itinere.  »  Aug.  (ut  sup.) 
Quasi  dicat  :  Invenimus  Jesum  forleni  et 
infirmum  :  fortem,  quia  «  in  principio 
erat  Verbum  ;  »  infirmum  quia  «  Ver- 
bum  caro  factum  est.  »  Sic  ergo  infir- 
mus  Jésus  ab  itinere  fatigatus  sedebat  sic 
super  fontem.  Chrys.  {ut  sup.)  Quasi 
dicat  :  Non  in  throno  aut  pulvinari,  sed 
simpliciter  (ut  contingebat)  super  ter- 
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des  coussins  qu'il  est  assis,  mais  simplement  sur  la  terre,  comme  cela 
se  rencontrait.  Il  s'assied  et  pour  attendre  ses  disciples,  et  pour  repo- 
ser et  rafraîchir  près  de  cette  fontaine  son  corps  fatigué  de  la  route  et 
des  ardeurs  du  soleil  :  «  Or,  il  était  environ  la  sixième  heure  (1).  »  — > 
Théophyl.  L'Evangéliste  prévient  le  reproche  qu'on  pourrait  faire  au 
Sauveur  de  venir  dans  la  Samarie  après  avoir  lui-même  défendu  à  ses 
disciples  d'y  aller,  en  faisant  remarquer  que  c'est  pour  se  reposer  de 
la  fatigue  du  chemin  que  Jésus  s'est  assis  dans  cet  endroit. 

Alguin.  Dans  le  sens  mystique,  le  Seigneur  quitte  la  Judée,  (c'est-à- 
dire  l'incrédulité  de  ceux  qui  ont  refusé  de  le  recevoir),  il  s'en  va  dans 
la  personne  de  ses  apôtres  en  Galilée)  figure  de  la  rapidité  du  monde  (2j, 
et  nous  apprend  ainsi  à  passer  nous-mêmes  des  vices  à  la  pratique  des 
vertus.  Ce  champ,  à  mon  avis,  avait  été  laissé  moins  à  Joseph  qu'à  Jé- 
sus-Christ dont  il  était  la  figure,  et  qu'adorent  véritablement  le  soleil, 
la  lune  et  les  étoiles.  Le  Seigneur  se  rend  dans  ce  champ,  afin  que  les 
Samaritains  qui  revendiquaient  pour  eux  l'héritage  du  patriarche 
Jacob  pussent  reconnaître  le  Christ  qui  est  le  légitime  héritier  du  pa- 
triarche, et  se  convertir  à  lui.  —  S.  AuG.  {Traité  15.)  Le  chemin  qu'il 
fait,  c'est  la  chair  qu'il  a  prise  pour  notre  salut,  car  pour  celui  qui  est 
partout,  venir  à  nous,  c'est  se  revêtir  d'une  chair  visible.  Il  est  fatigué 
de  la  route,  c'est-à-dire  fatigué  des  infirmités  naturelles  à  la  chair. 
Que  signifie  la  sixième  heure?  Le  sixième  âge  du  monde.  Comptez  en 
etFet  comme  la  première  heure,  le  premier  âge  d'Adam  jusqu'à  Noé; 
le  second,  de  Noé  à  Abraham;  le  troisième  d'Abraham  jusqu'à  David  ; 

(1)  Cette  heure  d'après  le  calcul  des  Juifs  répondait  à  notre  heure  de  midi,  c'est-à-dire  à  un  des 
moments  les  plus  chauds  de  la  journée. 

(2)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  mot  Galilée,  signifie  tantôt  roue,  rapidité,  et  tantôt 
transmigration. 


ram.  Sessio  autem  propter  laborem  facta 
est,  et  ut  expectaret  discipulos,  etprop- 
ter  aestum  refrigeraret  corpus  ad  fon- 
tem.  Unde  sequilur  :  «  Hora  autem  erat 
quasi  sexta.  »  Théophyl.  Et  ne  quis  iu- 
cusaret  Dorainum  quare  ipse  in  Sama- 
riam  venerit,  cum  hoc  discipulis  suis 
prolîibuerit,  propter  hoc  dicit  quod  circa 
iiluui  locum  sedebat,  scilicet  ab  itinere 
fessus. 

Alcui.  Mystice  autem  Dominus  reh- 
quit  Judaeam  (id  est,  intidelitatem  eorum 
qui  eum  reprobaverunl),  et  per  aposto- 
los  abiit  in  Galileeam  (id  est,  in  volubili- 
tatem  hujus  mundi),  docens  suos  trans- 
migrare  de  vitiis  ad  virlutes.  Praedium 
autem  non  tam  Joseph  quam  Christo 
arbitror  dereliclum  cujus  figuram  Joseph 


portaverit;  quem  vere  sol  adorât,  et 
luua,  et  omnes  stellae.  Ad  hoc  praedium 
veuit  Dominus,  ut  Samaritani  (qui  hœre- 
ditatem  sibi  patriarchae  Israël  vendicare 
cupiebant)  agnoscerent  et  converterentur 
ad  Christum,  qui  est  patriarchae  legili- 
mus  hseres  factus.  AuG.  {xit  svp.)  Iter 
autem  ipsius  est  caro  pro  nobis  assumpta: 
qui  enim  ubique  est,  quo  it,  nisi 
quia  non  ad  nos  veniret,  nisi  formam 
visibilis  carnis  assumeret  ?  Ideo  «  fati- 
gatus  ab  itinere,  »  quid  est  aliud  quam 
fatigatus  in  carne  ?  Quare  ergo  hora 
sexta  ?  Quia  œtate  seculi  sexta  :  computa 
tan  quam  unam  horam,  unam  aetatem  ab 
Adam  usqae  ad  Noe  ;  secundam  a  Noe 
usque  ad  Abraham;  tertiam  ab  Abraham 
usque  ad  David;  quartam  a  David  usque 
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le  quatrième,  de  Pavid  jusqu'à  la  transmigration  de  Babylone  ;  le  cin- 
quième, de  la  transmigration  de  Babylone  jusqu'au  baptême  de  Jean 
où  commence  le  sixièùie  âge. 

S.  AuG.  {Quest:  Liv.  lxxxiii,  quest.  64.)  C'est  donc  à  la  sixième 
heure  du  jour  que  Notre-Seigneur  vint  s'asseoir  sur  le  bord  du  puits. 
Je  vois  dans  ce  puits  une  profondeur  ténébreuse,  je  suis  autorisé  à  y 
reconnaître  les  parties  inférieures  de  ce  monde,  c'est-à-dire  la  terre  sur 
laquelle  le  Seigneur  Jésus  est  venu  à  la  sixième  heure,  c'est-à-dire  au 
sixième  âge  du  genre  humain  qui  représente  la  vieillesse  de  l'homme 
ancien  dont  nous  devons  nous  dépouiller  pour  nous  revêtir  du  nou- 
veau (1).  La  sixième  heure  en  effet  représente  la  vieillesse;  la  première, 
l'âge  le  plus  tendre;  la  seconde,  l'enfance;  la  troisième,  l'adolescence; 
la  quatrième,  la  jeunesse  ;  la  cinquième,  l'âge  mùr.  Notre-Seigneur 
vient  encore  s'asseoir  sur  le  bord  de  ce  puits,  vers  la  sixième  heure, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  jour,  alors  que  le  soleil  commence  à  descendre 
vers  le  couchant,  parce  qu'en  effet  lorsque  Jésus-Christ  nous  appelle  à 
lui,  nous  sentons  le  goût  des  biens  visibles  s'affaiblir  en  nous  pour  faire 
place  à  l'amour  des  choses  invisibles  et  les  yeux  de  notre  âme  se  tour- 
ner vers  cette  lumière  intérieure  qui  ne  se  couche  jamais.  Notre-Sei- 
gneur est  assis,  ce  qui  peut  figurer  son  humilité,  ou  bien  comme  les 
docteurs  ont  coutume  d'être  assis,  pour  nous  rappeler  qu'il  est  notre 
véritable  maître. 

f.  7-12.  —  Or  une  femme  de  Samarie  vint  puiser  de  l'eau.  Jésus  lui  dit  : 
Donnez-moi  à  boire  {car  ses  disciples  étaient  allés  dans  la  ville  acheter  de 
quoi  manger).  Cette  femme  samaritaine  lui  dit  :  Comment,  vous  qui  êtes 
Juif,  me  dem,ande^-vous  à  boire,  à  moi  qui  suis  Samaritaine?  Car  les  Juifs 

(i)  C'est  la  recommandation  que  l'Apôtre  fait  aux  Colossiens  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil  homme 
et  de  ses  œuvres  ;  et  revêtez -vous  de  cet  homme  nouveau  qui  par  la  connaissance  de  la  vérité  se 
renouvelle  selon  l'image  de  celui  qui  l'a  créé.  »  (Coloss.,  ni,  9,  10.) 


ad  Iransmigralionem  Babylouis  ;  quiû- 
tam  a  transmigratione  Babyloni-s  usque 
ad  baplismum  Joannis  ;  inde  sexta 
agitur. 

AuG.  (Lib.  LXXXlll.  Quœst.  qu.  64.) 
Hora  igitur  sexta  veiiit  ud  puteum  Do- 
minus  noster.  Video  iu  puteo  leuebro- 
sam  profunditalem.  Admoneor  ergo  in- 
telligere  mundi  bujus  iulimas  partes  (id 
est,  lerrenas)  quo  venit  Doniiuus  Jésus 
hora  sexla,  id  est,  sexta  ittate  geueris 
buuiaai  ;  tanquam  seneclute  veleris  bo- 
minis,  quo  jubemur  exui,  ut  iuduainur 
novo.  Nam  sexta  aetas,  senectus  est  : 
quoaiam  prima  est  infantia,  secunda, 
pueritia  ;    tertia,   adolesceuLia  ;    quarta. 


juveutus,  quinta,  grandaivitas.  Hora 
eliam  sexta  venit  Dominus  ad  puteum, 
id  est,  média  die  :  unde  jam  incipit  soi 
iste  visibilis  declinare  in  occasura  :  quo- 
niam  nobis  vocatis  a  Christo  visibilium 
delectatiominuitur,  utiuvisibiliumamore 
lioiuo  iutcrior  recreatus  ad  interiorem 
lucein  (jute  luuKjuam  excidit  revertatur. 
Quud  autem  sedit,  bumilitatem  signifi- 
cat,  vel  quoiiiam  soient  sedere  doclores, 
magistri  denuutiat  personam. 

Venit  autem  mulier  de  Samaria  haurire  aqnam. 
Dicit  ei  Jésus  :  Da  mihi  bibere.  (discipuli  enim 
yus  abierant  in  civitatem,  ut  cibos  emerent.) 
Dicit  er(io  ei  mulier  illa  samaritana  :  Quo- 
vKidn  lu.  Jurlceiis  cnm  sis,  bibere  a  me  posas, 
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n'ont  point  de  commerce  avec  les  Samaritains.  Jésus  lui  répondit  :  Si  vous 
connaissiez  le  don  de  Dieu  et  qui  e^t  celui  qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire, 
peut-être  lui  en  auriez-vous  demandé  vous-même,  et  il  vous  aurait  donné  une 
eau  vive.  Cette  femme  lui  répondit  :  Seigneur,  vous  n'avez  pas  avec  quoi 
puiser  et  le  puits  est  profond  :  d'où  auriez-vous  donc  de  l'eau  vive?  Eles-vous 
plus  grand  que  notre  père  Jacob,  qui  nous  a  donné  ce  puits  et  en  a  bu  lui- 
même,  et  ses  enfants,  et  ses  troupeaux  ? 

S.  Chrys.  {hom.  31.)  Gomme  le  Sauveur  paraissait  aller  contre  le 
commandement  qu'il  avait  fait  en  parlant  aux  Samaritains,  l'Evangé- 
liste  nous  donne  plusieurs  raisons  de  la  conversation  qu'il  eut  avec  cette 
femme.  D'abord  il  n'était  point  venu  dans  le  dessein  premier  de  s'en- 
tretenir avec  des  Samaritains.  Mais  fallait-il  pour  cela  repousser  cette 
femme  qui  venait  à  lui,  comme  le  remarque  l'Evangéliste  :  «Or,  une 
femme  de  Samarie  vint  puiser  de  l'eau  ?  »  Vous  voyez  que  cette  femme 
vient  puiser  de  l'eau  à  cause  de  la  chaleur. 

S.  AuG.  [Traité  15.)  Cette  femme  est  la  figure  de  l'Eglise  qui  n'est 
pas  encore  justifiée,  mais  qui  n'est  pas  loin  de  la  justification.  C'est 
comme  symbole  de  ce  qui  doit  arriver,  qu'elle  vient  du  milieu  des 
étrangers.  Caries  Samaritains  étaient  des  étrangers  (1)  pour  les  Juifs 
quoique  habitant  une  contrée  voisine.  Or^  l'Eglise  aussi  devait  venir 
du  milieu  des  nations  et  d'une  race  étrangère  à  celle  des  Juifs. 

Théophyl.  La  discussion  avec  cette  femme  commence  très  à-propos 
à  l'occasion  de  la  soif  qu'éprouvait  le  Sauveur  :  a  Jésus  lui  dit  :  Donnez- 
moi  à  boire.  »  Il  avait  soif  en  efî'et  dans  sa  nature  humaine  par  suite 
de  la  fatigue  et  de  la  chaleur.  —  S.  Aug.  (Quest.  lxxxiii,  quest.  64.) 

(1)  C'est  ce  que  Jésus-Christ  lui-même  rappelle  à  l'occasion  des  dix  lépreux  qu'il  avait  guéris  : 
0  II  ne  s'en  est  pas  trouvé  qui  soit  revenu,  et  qui  ait  rendu  gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger.  » 
[Luc,  XVII,  18.) 


quœ  sum  mulier  samaritana  ?  Non  enim  cou- 
tuntur  Judcei  Samaritanis.  Respondit  Jésus  et 
dixit  ei  :  Si  scires  donum  Dei,  et  quis  est  qui 
dieit  tibi  :  Da  mihi  bibere,  tu  forsitan  petisses 
ab  eo,  et  dedisset  tibi  aquam  vivam.  Dicit  ei 
mulier  :  Domine,  neque  in  quo  haurias  habes, 
et  puteus  altus  est  :  unde  ergo  habes,  aquam 
vivam?  Nunquid  tu  major  es  paire  nostro  Ja- 
cob ?  qui  dédit  nobis  puteum;  et  ipse  exeo  bi- 
bit,  et  filii  ejus,  et  pecora  ejus. 

Chrys.  {hom.  30^  in  Jean.)  Quoniam 
adversatur  suo  praecepto  Samaritauis  lo- 
quens,  posait  Evaagelistd  multas  causas 
ejus  quae  ad  mulierem  est  locutiouis  : 
non  euim  ad  hoc  venit  antecedenter,  ut 
Samaritanis  loqueretur.  Non  tamen  quia 
propter  hoc  non  venit,  adveuientein  ad 
se  expellere  oportebat.  Dicitur  enim  : 
«  Venit  autem  muUer  de  Samaria  hau- 


rire  aquam.  »  Vide  quod  et  muherem 
ostendit  propter  aistum  exeuntem  ad 
aquam. 

Aug.  (ut  sup.)  Haec  autem  muUer  for- 
ma est  Ecciesiae  ,  non  justificataj ,  sed 
jam  jusLificandîe.  Pertinet  autem  ad  ima- 
giuem  rei,  quod  ab  alieuis  venit.  Sama- 
ritani  enim  alienigenai  fuerunt,  quan- 
quam  vicinas  terras  incolerent  :  ventura 
enim  erat  Eeclesia  de  gentibus,  et  aUena 
a  génère  Judseorum. 

Théophyl.  Congrue  autem  disputatio 
ad  mulierem  a  siti  sumpsit  occasionem. 
Sequitur  enim  :  «  Dicit  ei  Jésus  :  Da 
mihi  bibere,  »  secundum  humanitatem 
sitiebat,  et  propter  laborem,  et  propter 
sestum.  ACG.  {lib.  LXSXili  Quxst.,  qu. 
64.)   Sitiebat  etiam  Jésus  mulieris  illiuà 
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Jésus  avait  soif  aussi  de  la  foi  de  cette  femme,  car  il  a  soif  de  la  foi  de 
tous  les  hommes  pour  lesquels  il  a  répandu  son  sang.  —  S.  Chrys. 
[hom.  31.)  Notre-Seigneur  non-seulement  affronte  courageusement  les 
difficultés  de  la  route,  mais  se  montre  plein  d'indifférence  pour  la  nour- 
riture, car  ses  disciples  ne  portaient  point  de  vivres  avec  eux,  comme 
nous  le  voyons  par  la  suite  du  récit  :  «  Ses  disciples  étaient  allés 
dans  la  ville  acheter  de  quoi  manger.  »  L'Evangéliste  nous  fait  encore 
ressortir  l'humilité  de  Jésus  qui  consentait  à  ce  qu'on  le  laissât  seul.  Il 
aurait  pu  s'il  avait  voulu,  ou  en  garder  quelques-uns  près  de  lui,  ou 
à  leur  défaut,  avoir  d'ajitres  serviteurs,  il  ne  le  voulut  pas,  pour  ap- 
prendre à  ses  disciples  à  fouler  aux  pieds  tout  orgueil.  On  me  dira, 
peut-être,  quoi  d'étonnant  que  les  disciples  fussent  humbles  eux  qui 
n'étaient  que  de  simples  pécheurs  et  des  fabricants  de  tentes  (1)?  Mais 
ne  sont- ils  pas  devenus  tout  d'un  coup  plus  dignes  de  vénération  que 
tous  les  rois,  eux  les  amis  et  les  intimes  du  Seigneur  de  l'univers  en- 
tier? Ne  voit- on  pas  en  effet  ceux  qui  sortent  d'une  condition  obscure 
et  qui  sont  élevés  à  quelque  dignité,  être  plus  accessibles  à  l'orgueil,  et 
comme  incapables  de  supporter  le  poids  d'un  si  grand  honneur?  Le 
Seigneur  donc,  en  maintenant  ses  disciples  dans  les  mêmes  sentiments 
d'humilité,  leur  apprenait  à  se  modérer  en  toutes  choses.  Or,  cette 
femme  trouve  dans  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Donnez-moi  à  boire,  » 
une  occasion  tout  naturel  de  lui  faire  cette  question  :  «Comment  vous 
qui  êtes  Juif,  me  demandez-vous  à  boire  à  moi  qui  suis  Samaritaine  ?  » 
Elle  présuma  qu'il  était  Juif  à  sa  figure  et  à  son  langage.  Mais  voyez 
la  circonspection  de  cette  femme,  car  si  Jésus  devait  se  garder  de  tout 

(1)  Nous  savons  positivement  que  quatre  au  moins  d'entre  les  apôtres  étaient  pêcheurs,  mais 
nous  ne  voyons  pas  que  leur  profession  fût  de  faire  des  tentes,  si  ce  n'est  pour  saint  Paul  qui  savait 
ce  métier  et  l'exerçait  tout  en  remplissant  les  fonctions  de  l'apostolat.  {Actes,  xviii,  3.) 


fidem,  eorum  enim  fidem  sitit  pro  qui- 
bus  sanguinem  fudit.  Chuys.  {lit  sup.) 
Discimus  aulem  Uomini,  nonsolum  circa 
itinera  validum  robur,  sed  eliain  circa 
cibaria  negligenliam:  non  enim  discipuli 
Jesu  deferebant  victualia  :  propter  hoc 
enira  subdit  :  «  Discipuli  autem  ejus  abie- 
rant  in  civitatem  ut  cibos  emerent  :  » 
hinc  eliam  Evangelista  ostendil  Christum 
humilem  in  eo  quod  solus  relinqueba- 
tur;  et  nimirum  poterat ,  si  vellel,  aut 
non  omnes  emiltere,  aut  abeuntibusiliis 
alios  minislros  habere,  sed  noluit  :  ete- 
nim  lia  discipulos  assuefecit  omnem  su- 
perbiam  conculcare.  Sed  fortasse  dicet 
aliquis  :  Quid  magnum  est  si  humiles 
erant  discipuli,  piscatores  exislentes  et 
tabernaculorum  factores?   Sed  repente 


facti  sunt  omnibus  regibus  reverentio- 
res,  collocutores  et  secutores  Doniini  or- 
bis  terrarum.  Maxime  autem  qui  ex  hu- 
milibus  sunt,  quando  dignllates  quaudo- 
que  assumpseriut,  facilius  ad  superbiam 
elevanlur,  velut  inexperte  se  habentes 
ad  tantum  lionorem.  Detinens  igilur 
discipulos  Dominus  in  eadem  humilitate, 
erudiebat  eos  ut  per  omnia  se  restringe- 
rent.  Mulier  ergo  audiens  :  c  Da  mihi 
bibere,  »  valde  sapienter  ad  formandam 
interrogationem  ,  eum  qui  a  Christo  ac- 
cepit  sermonem.  Unde  sequitur  :  «  Di- 
cit  ergo  illi  mulier  :  Quouiodo  tu  ,  Ju- 
dœus  cum  sis  ,  »  etc.  Judœum  quidem 
eum  esse  aestimavit  a  figura  et  a  locu- 
tione.  Intuere  vero  qualiter  mulier  in- 
quisitiva  erat  :   etsi  enim  oportebat  ca- 
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commerce  avec  elle,  elle  n'avait  point  les  mêmes  raisons  d'éviter  tout 
rapport  avec  lui.  L'Evangéliste  en  effet  ne  dit  point  que  les  Samari- 
tains n'ont  point  de  commerce  avec  les  Juifs,  mais  que  les  Juifs  n'ont 
point  de  commerce  avec  les  Samaritains.  Depuis  le  retour  de  la  capti- 
vité, les  Juifs  étaient  en  garde  contre  les  Samaritains  et  les  regardaient 
comme  des  étrangers  et  des  ennemis,  car  ils  ne  recevaient  pas  toutes 
les  Ecritures,  et  n'admettaient  que  le  livre  de  Moïse,  sans  tenir  beau- 
coup de  compte  des  prophètes.  Ils  prétendaient  avoir  part  à  la  noblesse 
du  peuple  juif  qui  les  avait  en  horreur  à  l'égal  des  autres  nations  in- 
fidèles. —  S.  AuG.  {Traité  15.)  Les  Juifs  n'auraientvoulu  à  aucun  prix 
se  servir  des  vases  qui  étaient  à  l'usage  des  Samaritains  ;  aussi  cette 
femme  qui  portait  un  vase  pour  puiser  de  l'eau,  s'étonnait  qu'un  Juif 
lui  demandât  à  boire,  ce  que  ne  faisaient  jamais  les  Juifs.  —  S.  Chrys. 
(hom.  31.)  Mais  comment  Jésus  peut-il  lui  demander  à  boire,  malgré 
la  défense  de  la  loi?  Dira-t-on  qu'il  prévoyait  bien  qu'elle  n'accéderait 
pas  à  sa  demande?  C'était  une  raison  de  ne  pas  la  faire.  Disons  donc 
qu'il  lui  demande  à  boire  parce  que  le  temps  était  venu  où  l'on  pouvait 
sans  se  rendre  coupable,  laisser  de  côté  de  telles  observances. 

S.  AuG.  {Traité  15.)  Celui  qui  lui  demandait  à  boire  avait  soif  de  la 
foi  de  cette  femme.  Aussi  «  Jésus  lui  répondit  :  Si  vous  connaissiez  le 
don  de  Dieu,  »  etc.  —  Orig.  {Traité  14  sur  S.  Jea?i.)  C'est  une  vérité 
des  mieux  établies  en  effet  que  les  grâces  divines  ne  sont  accordées 
qu'à  ceux  qui  les  désirent  et  les  recherchent.  Ainsi  le  Père  fait  un  com- 
mandement au  Sauveur  de  lui  demander  ce  qu'il  désire  obtenir  :  c<  De- 
mandez-moi, et  je  vous  donnerai  les  nations  pour  héritage.  »  {Ps.  il.) 
Notre- Seigneur  lui-même  nous  en  fait  un  précepte  :  «  Demandez,  et  vous 


vere  .Tesum,  ut  non  couteretur  illi,  non 
tamen  oportebat  illam  cavere  ut  non 
couteretur  Jesu,  Non  enim  dixit  Evan- 
gelista  quod  Samaritaui  Judaiis  non  cou- 
terentur,  sed  subdit  :  «  Non  enim  cou- 
tuntur  Judaei  Samarifauis  ?  n  Judaei  igi- 
tur  a  captivitate  revertentes,  zelotype 
se  ad  Samaritanos  habebant,  sicut  ad 
alienigenas  et  impugnatores,  neque  enim 
scripturis  omnibus  utebantur:  solum  enim 
ea  quse  Moysi  sunt  suscipientes,  prophe- 
tarum  non  multam  curam  habebant. 
Contendebant  etiam  se  in  nobilitatem 
Judaicam  immiltere  :  unde  et  Judœi  eos 
cum  omnibus  gentibus  abominabantur. 
AUG.  [ut  sup.)  Et  omnino  eorum  vascu- 
lis  non  utebantur  Judœi.  Et  quia  ferebat 
secum  mulier  vasculum  unde  aquam 
hauriret,  eo  mirata  est  quia  Judaeus  pe- 
tebat  ab  ea  bibere,  quod  non  solebant 


facere  Judsei.  Chrys.  {ttt  sup.)  Sed  qua- 
liter  Christus  quaesivit  ab  ea  bibere,  lege 
non  concedente  ?  Si  autem  quis  dixerit, 
quia  praeseiebat  eam  non  naturam,  imo 
propter  hoc  neque  petere  oportebat.  Est 
igitur  dicendum  quod  ideo  petiit ,  quia 
indifferens  erat  de  reliquo  taies  obser- 
vantias  praeterire. 

AuG.  {lit  sup.)  Ille  autem  qui  bibere 
queerebat,  sitiebat  fidem  ipsius  muUe- 
ris.  Unde  sequitur  :  «  Respondit  Jésus 
et  dixit  ei  :  Si  scires  donum  Dei,  »  etc. 
Orig.  [Tract,  site  to.  14,  in  Joan.)  Nam 
quasi  dogma  quoddam  est,  ueminem  ac 
cipere  divinum  donum  ex  non  quaeren- 
tibus  illud  :  ipsum  etiam  Salvatorem  ju- 
bet  Pater  poscere  ut  det  illi,  secundum 
illud  (Psal.  2)  :  «  Postula  a  me,  et  dabo 
tibi  gentes  haereditatem  tuam;  »  et  ipse 
Salvator  dicit  {Mattlu,  1,  et  Luc,  lij  : 
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recevrez  ;  »  {Matth.,  vu,  et  Luc,  xi)  et  voilà  pourquoi  il  dit  ici  :  et  Peut- 
être  lui  en  auriez-vous  demandé,  et  il  vous  aurait  donné  une  eau  vive.» 
—  S.  AuG.  {Liv.  des  xxxiii  Quest.  quest.  64.)  Il  cherche  à  lui  faire  com- 
prendre que  l'eau  qu'il  lui  demandait  n'était  pas  celle  qu'elle  enten- 
dait, mais  qu'il  avait  soif  de  sa  foi  et  qu'elle  eût  soif  elle-même  de 
l'Esprit  saint  qu'il  désirait  lui  donner.  Car  cette  eau  vive,  si  nous  la 
comprenons  bien,  c'est  le  don  de  Dieu,  comme  le  Sauveur  dit  expres- 
sément :  «  Si  vous  connaissiez  le  don  de  Dieu.  »  —  S.  Aug.  {Traité  lo.) 
On  donne  ordinairement  le  nom  d'eau  vive  à  celle  qui  jaillit  d'une 
source;  car  pour  l'eau  de  pluie  qu'on  recueille  dans  des  fossés  et  dans 
des  citernes,  ce  n'est  point  de  l'eau  vive.  De  même  on  ne  peut  appeler 
de  l'eau  vive  l'eau  qui  vient  d'une  source,  mais  qu'on  a  recueillie  dans 
un  réservoir  où  ne  coule  pas  la  source  d'où  elle  provient,  et  dont  le 
cours  se  trouve  interrompu  de  manière  à  séparer  cette  eau  de  la  source 
qui  l'aproduite. — S.CHRYs.(/îom.  32.) L'Ecriture  saintedonne  àla grâce 
de  l'Esprit  saint  tantôt  le  nom  d'eau,  tantôt  le  nom  de  feu,  ce  qui  est 
une  preuve  que  ces  noms  ne  sont  pas  l'expression  de  la  nature  de  cette 
personne  divine,  mais  de  son  action.  Le  feu  est  l'emblème  de  l'efficacité 
et  de  la  ferveur  de  la  grâce  pour  effacer  et  détruire  le  péché,  et  l'eau  est 
la  figure  de  l'action  purifiante  de  l'Esprit  saint,  et  le  rafraichissement 
divin  qu'il  donne  aux  âmes  qui  le  reçoivent.  —  Théophyl.  Il  ap- 
pelle la  grâce  de  l'Esprit  saint  une  eau  vive,  rafraîchissante  et  active, 
car  la  grâce  de  l'Esprit  saint  dirige  et  conduit  celui  qui  fait  le  bien 
et  dispose  dans  son  cœur  les  degrés  par  lesquels  il  s'élève  jusqu'à 
Dieu  (1). 

(1)  Allusion  à  ces  paroles  du  Psaume  Lxxxin  :  o  Heureux  l'homme  qui  attend  de  vous  son  se- 
cours dans  cette  vallée  de  farmes,  et  dispose  dans  son  cœur  des  degrés,  pour  s'élever  jusqu'au  lieu 
qu'il  se  propose.  » 


«  Petite,  et  dabitur  vobis  ;  »  et  ideo  si- 
gnanler  dicit  :  «  Pelisses,  et  dedisset 
tibi.  I)  Aug.  [in  lib.  xxsviii  Quœst.,  qu. 
64.)  Hinc  autem  ostendit  non  se  talem 
aquam  pelisse  qualem  ipsa  inlellexerat, 
sed  quia  ipse  siliebat  fidem  ejus,  eidem 
silienti  Spiritum  sanclum  dare  cupiebat. 
Hanc  enitn  recle  inlelligimus  aquam  vi- 
vam,  quod  est  donum  Dei,  sicut  ipse 
ait  :  «  Si  scires  docum  Dei,  »  etc.  Aug. 
[super  Joan.,  ubi  sup.)  Dicitur  enim 
vulgo  aqua  viva  illa  quae  de  fonle  exil  : 
iUa  enim  quae  coUigitur  de  pluvia  in  lacu- 
nas  aut  cisternas,  aqva  viva  non  dici- 
tur :  etsi  de  fonle  manaverit,  et  in  loco 
aliquo  collecta  steteril,  nec  ad  se  illud 
unde  manabat ,  admiserit,  sed  inter- 
rupto   mealu  lanquam  a  fonlis  tramite 


separata  fuerit,  non  dicitur  ciqiia  viva. 
Chrys.  [ut  sup.)  Spiritus  enim  sancti 
gratiam  quandoque  Sçriplura  ignem , 
quandoque  aquam  vocal,  oslendens  quo- 
niam  non  subslantiae  sunt  haec  nomina 
reprîEsenlativa,  sed  aclioiiis.  Per  ignis 
quidemappelialionem,  ereclivum  et  cau- 
sale graliae,  et  consumplivum  peccalo- 
rum  œnigmalice  insinuai;  per  aqute  vero 
nuncupationem,  purgamenlum  quod  ex 
spiritu,  et  muUum  refrigerium  mentibus 
eum  recipienlibus  ostendit.  TnEOPUVL. 
Gratiam  ergo  Spiritus  sancti  dixit  aquam 
vivam,  id  est,  vivificalivam ,  refrigera- 
livam  et  molivam.  Nam  gratia  Spiritus 
sancti  semper  movet  illum  qui  bona 
operatur,  ascensiones  in  corde  suo  dis- 
ponens. 
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S.  Chrys.  {hom.  32.)  Le  Sauveur  a  déjà  modifié  l'opinion  que  celte 
femme  avait  d'abord  de  lui,  en  le  regardant  comme  un  homme  or- 
dinaire; elle  le  traite  avec  plus  d'égards  ,  et  lui  donne  le  nom  de  Sei- 
gneur :  «  Cette  femme  lui  dit  :  Seigneur ,  vous  n'avez  pas  avec  quoi 
puiser,  et  le  puits  est  profond  ;  d'où  auriez-vous  donc  de  l'eau  vive  ?  » 
—  S.  kvGi.' {Traité  15.)  Vous  voyez  que  la  Samaritaine  n'entendait  par 
eau  vive  que  celle  qui  était  dans  le  puits ,  et  qu'elle  semble  dire  à 
Notre-Seigneur  :  Vous  voulez  me  donner  de  l'eau  vive,  mais  j'ai  seule 
le  vase  nécessaire  pour  la  puiser,  et  vous  ne  l'avez  pas;  vous  ne  pou- 
vez donc  pas  me  donner  cette  eau  vive ,  puisque  vous  n'avez  pas  de 
quoi  la  puiser.  Peut-être  me  promettez-vous  l'eau  d'une  autre  source, 
mais  «  êtes-vous  plus  puissant  que  notre  père  Jacob^  qui  nous  a  donné 
ce  puits,  et  en  a  bu  lui-même ,  aussi  bien  que  ses  enfants  et  ses  trou- 
peaux? »  —  S.  CuRYS.  [hom.  .31.)  Voici  le  sens  de  ces  paroles  :  «Vous 
ne  pouvez  pas  dire  que  Jacob  nous  a  donné  ce  puits,  il  est  vrai ,  mais 
qu'il  a  fait  usage  d'un  autre.  Car  lui  aussi  bien  que  ses  enfants  ont  bu 
de  cette  eau,  ce  qu'ils  n'eussent  pas  fait ,  s'ils  avaient  eu  une  source 
meilleure  et  plus  pure.  Vous  ne  pouvez  donc  prétendre  avoir  une 
fontaine  meilleure  que  celle-ci ,  à  moins  que  vous  ne  vous  donniez 
comme  un  personnage  plus  grand  que  Jacob.  Mais  d'où  ferez-vous 
venir  cette  eau  que  vous  me  promettez?  —  Théophyl.  Elle  ajoute  : 
«  Et  ses  troupeaux,  »  pour  montrer  combien  ces  eaux  étaient  abon- 
dans,  et  comme  si  elle  disait  :  Cette  eau  est  si  bonne,  que  Jacob  en  a 
bu  ainsi  que  ses  enfants  ;  et  elle  est  si  abondante  ,  qu'elle  a  suffi  pour 
abreuver  les  nombreux  troupeaux  du  patriarche. 

S.  Chrys.  {hom.  31.)  Voyez  comme  cette  femme  prétend  ouverte- 
ment partager  l'honneur  de  la  nation  juive.  Les  Samaritains,  en  effet, 
regardaient  Abraham  comme  leur  ancêtre ,  parce  qu'il  était  chaldéen 


Chrïs.  [ut  sup.)  Intérim  autem  Domi- 
nus  eam  ab  humili  suspicione  erexit,  qua 
œstimabat  eum  unum  multorum  esse  ; 
multum  enim  honorem  tribueus,  «  Do- 
minumvocat  :»  sequiturenim  rccDicitei 
inulier  :  Domine  neque  in  quo  hauriasha- 
bes,  et  puteus  altus  est  :  unde  ergo  babes 
aquam  vivam  ?  AuG.  [ut.  sup.)  Videte 
quomodo  iutellexit  aquam  vicam,  scili- 
cet  aquam  quae  erat  in  illo  fonle.  Quasi 
dicat  :  Tu  mihi  vis  dare  aquam  vivam, 
et  ego  fero  unde  hauriam,  et  tu  non 
fers  :  de  hac  ergo  aqua  viva  mihi  dare 
non  potes,  quoniam  hauritorium  non 
babes  :  forte  alium  fontem  promittis  . 
sed  «  nunquid  tu  major  es  pâtre  nostro.  » 
etc.  Chrys.  {ut  sup.)  Quasi  dicat  :  Non 
potes  dicere  quod  Jacob  dédit  nobls  hune 


fontem,  et  alio  ipse  usus  est:  etenim 
ipse  et  sui  ex  eo  bibebant  :  quod  non  es- 
set,  si  meliorem  alium  habuissent  :  de 
hoc  igitur  fonte  dare  non  potes  ;  alium 
autem  meliorem  non  est  te  habere,  nisi 
confitearis  teipsum  majorem  esse  Jacob. 
Unde  igitur  habes  aquam,  quam  promit- 
tis te  daturum  nobis?  Théophyl.  Quod 
autem  dicit  :  «  Et  pecora  ejus ,  »  osten- 
sivum  est  abundantiae  aquarum.  Quasi 
dicat  :  Non  solum  suavis  est  intantum 
aqua,  ut  Jacob  ex  ea  biberet,  et  filii 
ejus,  sed  etiam  intantum  est  abundans, 
ut  tantae  multitudini  pecorum  Patriarchae 
sufiîciat. 

Chrys.  {ut  sup.)  Vide  autem  qualiter 
seipsum  impulit  in  nobilitatem  Judaicam  : 
Samaritani  enim  Ahralmm  progenitore  m 
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d'origine,  et  ils  appelaient  Jacob  leur  père ,  parce  qu'il  était  le  petit- 
fils  d'Abraham.  —  Bède.  Ou  bien',  elle  appelle  Jacob  son  père,  parce 
qu'elle  avait  vécu  sous  la  loi  de  Moïse,  et  que  la  nation  possédait  l'hé- 
ritage que  Jacob  avait  donné  à  son  fils  Joseph.  —  Orig.  {Traité  14 
sur  S.  Jean.)  Dans  le  sens  mystique  ,  le  puits  de  Jacob ,  ce  sont  les 
saintes  Ecritures,  ceux  qui  sont  versés  dans  la  connaissance  de  ces 
saintes  lettres,  boivent  comme  Jacob  et  ses  enfants;  les  esprits  simples 
et  ignorants  boivent  comme  les  troupeaux  du  patriarche. 

^.  13-18.  —  Jésus  lui  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura  encore  soif, 
mais  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif.  L'eau 
que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine  d'eau  jaillissante  pour  la 
vie  éternelle.  La  femme  lui  dit  :  Seigneur,  donnez-w.oi  de  cette  eau,  afin  que 
je  n'aie  plus  soif  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  puiser.  Jésus  lui  dit  :  Allez,  ap~ 
pelez  votre  mari  et  venez  ici.  La  femme  lui  répondit  :  Je  n'ai  point  de  mari. 
Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  raison  de  dire  :  Je  n'ai  point  de  mari  •  car  vous  avez 
eu  cinq  maris,  et  celui  que  vous  avez  maintenant  n'est  pas  votre  mari;  en  cela 
vous  avez  dit  vrai. 

S.  Chrys.  (hom.  32.)  A  la  question  que  lui  fait  cette  femme  :  «  Etes- 
vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob?  »  Jésus  ne  répond  pas  expres- 
sément :  Oui,  je  suis  plus  puissant  que  lui ,  pour  ne  poiut  paraître  se 
glorifier  lui-même,  mais  il  le  fait  entendre  en  termes  équivalents  : 
«  Jésus  lui  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau  ,  aura  encore  soif, 
mais  celui  qui  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai ,  n'aura  jamais  soif. 
L'eau  que  je  lui  donnerai,  deviendra  en  lui  une  fontaine  d'eau  jaillis- 
sante pour  la  vie  éternelle.  »  C'est-à-dire  Jacob  vous  paraît  puissant 
et  admirable,  parce  qu'il  vous  a  donné  l'eau  de  ce  puits  ,  que  direz- 
vous  donc  si  je  vous  donne  une  eau  bien  meilleure.  Il  ne  déprécie  pas 


suum  dicebant  quasi  a  Cbaldsea  exis- 
tenteni;  sed  et  Jacob  patrem  vocabaut^ 
quasi  ipsius  existentem  nepoleiu.  Beda. 
Vt'l  putrem  smtin  Jacob  vocat,  quia  ipsa 
suhicgeMoysi  vixerat  ;  et  prœdium  quod 
Jacob  filio  suc  Joseph  dederat.  posside- 
bat.  Orig.  {Tract. sive  tomo  in  Joan.,  14.) 
Myslice  autem  fotis  Jacob  Scripturaj 
suut  :  siquidem  instructi  in  Scripturis 
bibunt  ut  Jacob  et  filii  ejus;  simpiices 
autem  et  rudes  bibunt  more  pecorum 
Jacob. 

Respondit  Jésus,  et  dixil  ei  :  Omnis  qui  bibit  ex 
aqua  hac,  sitiet  iterum;  qui  autem  biberit  ex 
aq'ia  quam  ego  dabo  ei,  non  sitiet  in  œternum, 
sed  aqua  quam  ego  daho  ei,  fiet  in  eo  fons  aquce 
salientis  in  vitam  œternam.  Dicil  ad  eum  mu- 
lier  :  Domine,  da  mihi  hanc  aquant,  ut  non  si- 


tiam,  neque  veniara  hue  haurire.  Dicit  ei  Jésus  : 
Vade,  voca  virion  tuum,  et  veni  hue.  Respondit 
mulier,  et  dixit  :  Non  habeo  virum.  Dicit  ei 
Jésus  :  Bene  dixisti  quia  non  habeo  virum  : 
quinque  enim  viros  habuisti;  et  nunc  quem  ha- 
bes  non  est  tuus  vir  :  hoc  vere  dixisti. 

Chrys.  (  honiil.  32,  in  Joan.  )  Cum 
mulier  quaisivisset  :  «Nunquid  tu  major 
es  pâtre  nostro  Jacob  ?  »  non  dixit  : 
«Major  sum,  »  ne  videretur  gloriari; 
sed  per  ea  quœ  subdit,  hoc  ostendit.  Se- 
quiturenira  :  «Respondit  Jésus,  et  dixit 
ei  :  Omnis  qui  bibit  ex  aqua  hac ,  sitiet 
iterum  ;  qui  autem  biberit  ex  aqua  quam 
ego  dabo  ei,  fiet  in  eo  fons,  »  etc.  Quasi 
dicat  :  si  mirabilis  fuit  Jacob,  quia  hanc 
aquam  dédit;  si  dabo  tibi  multo  hac  po- 
tiorem,  quid  dices  ?  Non  autem  ab  accu- 
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l'eau  de  ce  puits,  il  lui  en  indique  simplement  une  d'une  qualité  bien 
supérieure  (1*)  ;  il  ne  dit  point  que  cette  eau  est  vile  et  méprisable, 
mais  il  donne  un  fait  qui  est  attesté  par  l'expérience  ,  c'est  que  celui 
qui  boira  de  cette  eau  aura  encore  soif.  —  S.  Aug.  {Traité  V6.)  Ce  qui 
est  très-vrai  et  de  l'eau  naturelle  et  de  l'eau  allégorique ,  dont  elle 
est  la  figure.  L'eau,  dans  le  puits ,  signifie  la  volupté  charnelle  dans 
les  profondeurs  ténébreuses  du  siècle  :  c'est  là  que  les  hommes  viennent 
la  puiser  avec  l'urne  de  la  convoitise,  car  c'est  par  la  convoitise  qu'on 
est  poussé  à  la  volupté.  Mais  lorsque  l'homme  s'est  désaltéré  dans  les 
jouissances  charnelles,  sa  soif  sera-t-elle  apaisée  pour  toujours?  Il  est 
donc  vrai  que  celui  qui  boira  de  cette  eau  aura  encore  soif.  Mais  s'il 
boit  de  l'eau  que  je  donne ,  il  n'aura  jamais  soif;  car  comment  ceux 
qui  seront  enivrés  de  l'abondance  de  la  maison  de  Dieu  {Ps.  xxxv), 
pourraient-ils  encore  éprouver  le  besoin  de  la  soif  ?  Ce  que  le  Sauveur 
promettait  donc  à  cette  femme ,  c'était  l'effusion  surabondante  de 
l'Esprit  saint  qui  devait  rassasier  son  âme.  —  S.  Chrys.  {Jiom.  32.) 
Notre-Seigneur  donne  la  raison  des  propriétés  merveilleuses  de  cette 
eau  qui  doit  étancher  la  soif  à  tout  jamais  :  «  Mais  l'eau  que  je  lui 
donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine  d'eau  vive  qui  rejaillira  jusque 
dans  la  vie  éternelle,  »  paroles  qui  équivalent  à  celles-ci  :  Celui  qui 
aurait  une  source  au  dedans  de  lui-même ,  n'éprouverait  j  amais  le 
besoin  de  la  soif;  ainsi  en  sera-t-il  de  celui  qui  boira  cette  eau  que  je 

(l*)  Notre-Seigaeur,  selon  sa  coutume,  rattachait  à  l'objet  qui  était  présent  sous  ses  yeux,  des 
questions  d'un  ordre  plus  élevé.  D'après  cette  méthode  d'enseignement  que  pratiquait  aussi 
Socrate,  Jésus,  dit  le  docteur  Sepp,  passant  comme  par  hasard  à  un  autre  ordre  d'idées  qui  sem- 
blait être  amené  cependant  par  les  choses  dont  on  avait  parlé  jusqu'ici,  trouva  le  moyeu  de  dé- 
clarer à  la  Samaritaine  qu'il  était  le  Messie.  Suivant  le  même  auteur,  les  paroles  de  Jésus  :  a  L'eau 
que  je  lui  donnerai,  »  etc.,  se  rapportent  à  une  tradition  du  pays.  Les  habitants,  croyaient  en 
effet,  que  trois  cent  soixante-cinq  sources  sortaient  de  la  sainte  montagne  de  Garizim,  et  formaient 
par  leur  réunion  un  ruisseau  qui  se  rendait  dans  le  lit  du  Jourdain,  près  de  la  ville,  et  dont  les 
eaux  vives  et  limpides  étaient  pendant  toute  l'année  une  bénédiction  pour  la  contrée.  Jésus  éle- 
vant plus  haut  les  pensées  de  la  Samaritaine  lui  promettait  une  source  dont  les  bénédictions  de- 
vaient s'étendre  jusque  dans  la  vie  éternelle. 


satione ,  sed  ex  supereminentia  compa- 
tioneui  facit  :  non  enim  dicit  quoniam 
hœc  aqua  vilis  est  et  contemptibilis,  sed 
id  quod  uatura  testatur,  hoc  pouit  :  sci- 
licet  <■<■  omnis  qui  bibit  ex  aqua  hac,  si- 
tiet  iterum.  »  ACG.  {ut  sup.)  Quod  qui- 
dem  verum  est,  et  de  aqua  sensibili,  et 
de  ea  quam  significat  illa  aqua  :  etenim 
aqua  in  puteo,  voluptas  estseculi  in  pro- 
fuuditate  teaebrosa  :,  hic  eam  hauriunt 
homines  hydria  cupiditatum  :  nam  qui 
non  praemiserit  cupiditatem,  pervenire 
non  polest  ad  voluptatem.  Cum  perve- 
nerit  quisque  ad  voluptatem  secuU  hu- 
jus,  nunquid  non  iterum  sitiet?  Ergo  de 


hac  aqua  qui  biberit,  sitiet  iterum.  Si 
autem  acceperit  a  me  aquam ,  non  sitiet 
in  aeternum.  Nam  quomodo  sitient  qui 
inebriabuntur  ab  ubertate  domus  Dei? 
[Psulm.  35.)  Promittebat  ergo  saginam 
quamdam  et  salietatem  Spiritus  sancli, 
Chrys.  [ut  sup.)  Hanc  autem  excellen- 
tiam  hujus  aquœ  (ut  scilicet  qui  ex  ea 
biberit,  non  sitiat  in  seternum)  per  ea 
quae  consequuntur,  ostendit  :  sequitur 
enim  :  «  Sed  aqua  quam  ego  dabo  ei , 
fiet  in  eo  fons  aquce  salientis  in  vitam 
œternam  :  »  quasi  dicat  :  Sicut  qui  fon- 
tem  habel  intra  se  positum,  nequaquam 
afficitur    siti ,  ita  et    qui  hanc   aquam 
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lui  donnerai.  —  Théophtl.  Car  l'eau  que  je  lui  donnerai  ira  toujours 
en  se  multipliant  ;  les  saints  reçoivent,  en  effet",  de  la  grâce ,  le  prin- 
cipe et  les  semences  des  vertus  ,  mais  c'est  à  eux  de  les  développer  et 
de  les  faire  croître  par  leurs  travaux  et  par  leurs  efforts. 

S.  Chrts.  {hom.  32.)  Voyez  comme  Notre-Seigneur  élève  peu  à  peu 
cette  femme  jusqu'à  la  hauteur  des  vérités  de  la  foi  chrétienne.  Elle  a 
commencé  par  le  regarder  comme  un  juif  transgresseur  de  sa  loi  (l). 
Lorsqu'elle  l'entendit  parler  d'eau  vive,  elle  prit  ses  paroles  dans  un 
sens  matériel.  Comprenant  ensuite  leur  signification  spirituelle,  elle 
crut  que  cette  eau  pourrait  étancher  la  soif  pour  toujours.  Cependant 
elle  ne  savait  pas  encore  quelle  était  cette  eau ,  mais  elle  cherchait  à 
le  savoir,  persuadée  qu'elle  était  au-dessus  des  choses  sensibles.  Aussi 
écoutez  ce  qu'elle  dit  au  Sauveur  :  «  Cette  femme  lui  dit  :  Donnez- 
moi  de  cette  eau,  afin  que  je  n'aie  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus 
ici  puiser.  »  Et  elle  place  ainsi  Jésus  bien  au-dessus  du  patriarche 
Jacob,  dont  elle  avait  cependant  une  si  haute  opinion. 

S.  AuG.  {Traité  15.)  On  peut  dire  aussi  que  la  Samaritaine  se  con- 
duisait encore  par  les  inclinations  de  la  chair ,  elle  fut  charmée  de 
pouvoir  échapper  au  besoin  de  la  soif ,  et  elle  s'imaginait  que  c'était 
une  promesse  toute  matérielle  que  Notre-Seigueur  lui  avait  faite. 
Dieu  avait  préservé  pendant  quarante  jours  son  serviteur  Elle  de  la 
faim  et  de  la  soif  (2).  {Rois^  m,  19.)  Puisqu'il  pouvait  en  préserver 
pour  quarante  jours,  ne  pouvait-il  pas  affranchir  pour  toujours  de  la 
nécessité  de  boire  ?  Cette  promesse  sourit  à  cette  femme,  et  elle  prie  le 

(1)  La  Samaritaine  pouvait  le  regarder  comme  un  transgresseur  de  sa  loi,  parce  qu'il  s'entrete- 
nait familièrement  avec  elle,  contre  l'usage  et  la  coutume  des  Juifs. 

(2)  Lorsqu'Elie  fuyant  la  colère  de  Jézabel,  et  s  étant  endormi  à  l'ombre  d'un  térébinthe,  un 
ange  vint  lui  apporter  un  pain  cuit  sous  la  cendre  et  un  vase  d'eau,  il  mangea  et  but,  et  fortiàé 
par  cette  nourriture,  il  marcha  quarante  jours  et  quarante  nuits  jusqu'au  pied  de  la  montagne 
d'Horeb. 


habet,  scilicet  quam  ego  ei  dabo.  Theo- 
PHYLACT.  Xam  aqua  quam  ego  tribuo , 
seniper  multiplicatur  :  semina  enim  et 
principium  sancti  sumunt  per  graliam  , 
ipsi  vero  negotiantur  et  operantur  ad 
ejiis  augmentum. 

CuRYS.  [ut  sup.)  Vide  autem  qualiter 
iiiulier  paulalim  ad  dogniatum  altitudi- 
neui  ducitur  :  nam  primum  quidem  œs- 
timavit  eum  iniquuui  quemdaiu  esse 
Judîeoniuj.  Deiiide  audiens  aquam  ri- 
vam,  suspicata  est  de  sensibiii  aqua  hoc 
dici;  postea  diceus  quoniam  spiritualia 
erant  quae  dicebantur,  credidit  quidem 
quoniam  polest  aqua  sitis  necessitatem 
loUere.  Nondum  autem  sciebat  quae  es- 


set  hœc  aqua,  sed  quferebat  eam,  supe- 
riorem  sensibilibus  existimaos.  Unde 
subditur  :  «  Dicit  ad  eum  mulier  :  Do- 
mine ,  da  mihi  haac  aquam ,  ut  non  si- 
tiam,  neque  veniam  hue  haurire  :  »  et 
sic  eum  Palriarcha;  Jacob  prœponit,  de 
quo  tam  magnam  opinionem  habebat. 

AuG.  [ut  sup.)  Vel  aliter  :  adhuc  illa 
mulier  caruem  sapit;  delectata  est  non 
sitire,  et  pulabat  hoc  secuudum  carnem 
sibi  promissum  esse  a  Domino.  Dederat 
autem  Deus  aliquando  servo  suo  Eliœ  ut 
per  dies  quadraginta  nec  esuriret,  ner, 
sitiret.  (lib.  III  Jieg.,  cap.  19.)  Qui  hoc 
potuit  dare  per  quadraginta  dies,  non 
poterat  dare  semper?  Delectata  autem 
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Sauveur  de  lui  donner  cette  eau  vive  :  a  Seigneur ,  donnez-moi  cette 
eau,  afin  que  je  n'aie  plus  soif,  et  que  je  ne  vienne  plus  ici  puiser ,  » 
car  son  indigence  l'obligeait  à  cette  fatigue,  que  sa  faiblesse  lui  faisait 
repousser.  Plût  à  Dieu  qu'elle  eût  entendu  cette  douce  invitation  : 
c(  Venez  à  moi,  vous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  sou- 
lagerai! »  {Matth.^  XI.)  Jésus  adressait  ces  paroles  pour  la  délivrer  de 
tout  travail,  mais  elle  ne  les  comprenait  pas  encore.  Notre-Seigneur 
voulut  enfin  lui  en  donner  l'intelligence  :  «  Jésus  lui  dit  :  Allez,  appe- 
lez votre  mari  et  venez  ici,  »  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Est-ce  que 
c'est  par  l'intermédiaire  de  sou  mari  qu'il  voulait  lui  donner  cette 
eau?  Voulait- il  se  servir  de  lui  pour  lui  enseigner  ce  qu'elle  ne  com- 
prenait pas  suivant  la  recommandation  de  l'Apôtre  :  «  Si  les  femmes 
veulent  s'instruire  de  quelque  chose  ,  qu'elles  le  demandent  à  leurs 
maris  dans  la  maison?  »  Mais  cela  ne  doit  se  faire  que  lorsqu'on  n'a 
pas  le  Seigneur  lui-même  pour  maître,  car  dès  lors  qu'il  était  présent, 
qu'était-il  besoin  du  mari  pour  enseigner  la  femme  ?  Est-ce  que  le 
Sauveur  employait  l'intermédiaire  d'un  homme  pour  parler  à  Marie 
qui  était  assise  à  ses  pieds  ? 

S.  Chrys.  [hom.  32.)  Aux  instances  que  fait  la  Samaritaine  pour  re- 
cevoir l'eau  qui  lui  a  été  promise ,  Jésus  répond  :  «  Appelez  votre 
mari,  »  comme  pour  lui  faire  comprendre  qu'il  voulait  faire  parti- 
ciper son  mari  à  la  même  grâce.  Mais  cette  femme  désirait  recevoir 
cette  eau  sans  retard  ;  elle  voulait  d'ailleurs  cacher  la  honte  de  sa 
vie  à  Jésus,  en  qui  elle  ne  voyait  qu'un  homme  :  «  La  femme  lui  ré- 
pondit :  Je  n'ai  point  de  mari.  »  Le  Sauveur  profite  de  cet  aveu  pour 
lui  découvrir  le  scandale  de  sa  vie.  Il  lui  rappelle  tous  ceux  qu'elle  a 
eus  pour  mari,  et  lui  fait  un  reproche  de  celui  qu'elle  cherche  en  ce 


tali  munere,  rogat  ut  et  aquam  vivam 
daret.  Unde  sequitur  :  «  Dicit  ad  eum 
mulier  :  Domine,  da  niihi  iianc  aquam, 
ut  non  sitiam  et  non  veniam  hue  hau- 
rire  :  »  ad  laborem  enim  indigentia  co- 
gebat,  et  laborem  infirmitas  recusabat. 
Utinam  audiret  [Matth.,  11)  :  «  Venite 
ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  onerati 
estis ,  et  ego  vos  reficiam  :  »  hoc  enim 
dicebat  Jésus,  ut  jam  non  laboraret,  sed 
illa  nondum  intelUgebat  :  denique  vohiit 
Dominus  ut  intelligeret  :  unde  sequilur  : 
«  Dicit  ei  Jésus  :  Vade,  voca  virum  tuum, 
et  veni  hue.  »  Quid  est  hoc?  Per  virum 
suum  ei  volebat  aquam  illam  dare  ?  An 
quia  non  intelligebat,  per  virum  suum 
eam  volebat  docere?  Sicut  Apostolus  di- 
cit de  mulieribus  (I  Cor.,  14)  :  «  Si  quse 


volunt  discere,  domi  vires  suos  interro- 
gent. »  Sed  ibi  dicitur,  ubi  non  est  Jésus 
qui  doceat  :  cum  vero  ipse  Dominus 
aderat,  quid  opus  erat  ut  per  virum  ei 
loqueretur?  Nunquid  per  virum  loque- 
batur  Mariae  quœ  sedit  ad  pedes  ejus? 

Chrysost.  {ut  sup.)  Quia  igitur  insta- 
bat  mulier,  accipere  aquam  promissam 
quaerens,  dicit  ei  Jésus  :  «  Voca  virum 
luum,  »  quasi  ostendens  quoniam  et 
illum  oportet  his  communicare  ;  hœc  au- 
tem  festinans  accipere,  et  rei  turpitudi- 
uem  occultans ,  adhuc  œstimabat  se  ad 
hominem  loqui.  Unde  dicitur  :  «  Res- 
pondit  mulier,  et  dixit  :  Non  habeo  vi- 
rum. »  Hoc  audiens  Christus  opportune 
de  rehquo  redargutionem  inducit  :  nani 
et  prières  viros  enumerat,  et  eum  qui 
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moment  à  dissimuler  :  «  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  raison  de  dire  :  Je 
n'ai  point  de  mari.  »  —  S.  AuG.  {Traité  \o.)  Cette  femme,  en  effet, 
n'avait  point  alors  de  mari,  et  vivait  avec  je  ne  sais  quel  homme  dans 
une  union  illégitime  et  scandaleuse  elle.  Notre- Seigneur  le  lui  rappelle 
avec  une  intention  particulière  et  secrète  en  lui  disant  :  a  Vous  avez 
eu  cinq  maris  (1*).  » 

Orig.  {Traité i2  sur  S.  Jean.)  Examinez  s'il  ne  serait  pas  possible 
dans  le  sens  allégorique,  de  voir  dans  cette  fontaine  de  Jacob  l'en- 
semble des  saintes  Ecritures  ;  l'eau  que  donne  Jésus ,  ce  sont  les 
mystères  que  contiennent  les  saintes  Ecritures,  et  qu'il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  d'approfondir  ;  car  la  lettre  de  l'Ecriture  a  été  dictée 
par  des  hommes^  mais  ces  mystères  que  l'œil  de  l'homme  n'a  point 
vus,  que  sou  oreille  n'a  point  entendus ,  que  le  cœur  de  l'homme 
n'a  point  compris  (2),  peuvent  être  reproduits  par  les  Ecritures;  or 
ils  découlent  de  cette  source  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle, 
c'est-à-dire  de  l'Esprit  saint  qui  est  un  esprit  de  sagesse,  et  sont  révé- 
lés à  ceux  qui  ne  portent  plus  en  eux-mêmes  uu  cœur  d'homme  ,  et 
qui  peuvent  dire  avec  l'Apôtre  :  «  Pour  nous  ,  nous  avons  l'esprit  de 
Jésus-Christ.  »  {\Cor.,  ii,  16.)  Celui  donc  qui  n'entre  point  dans  la 
profondeur  des  paroles,  peut  bien  goûter  quelques  instants  de  repos, 
mais  pour  retomber  bientôt  dans  le  doute.  Celui,  au  contraire,  qui 
boit  de  l'eau  que  Jésus  lui  donne,  voit  jaillir  en  lui  la  source  de  toutes 
les  vérités  qu'il  cherche  à  connaître,  et  à  mesure  que  l'eau  s'élève,  son 
âme  s'envole  à  la  suite  de  cette  eau  qui  jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle. 
Cette  femme  voulait,  sans  recourir  à  l'eau  de  Jacob,  parvenir  à  la  vé- 

(l*)  Le  mariage,  chez  les  Samaritains,  étsdt  dissous  très-facilement  et  l'on  formait  avec  la  même 
facilité  d'autres  liens,  ce  qui  explique  comment  cette  femme  pouvait  avoir  eu  cinq  maris. 

(2)  Origène  cite  ici  les  paroles  du  prophète  isaïe ,  lxiv,  4,  et  de  la  première  Epitrc  aux  Co- 
rinthiens, II,  9;  ce  qu'il  dit  un  peu  plus  bas  de  l'Esprit  de  sagesse  est  emprunté  au  livre  de  la 
Sagesse,  i,  5. 


nuuc  occultabatur,  redarguit.  Unde  se- 
quitur  :  «  Dicil  ei  Jésus  :  Beue  dixisti, 
quia  non  babeo  virum.  >>  Aug.  {ut  sup.) 
Intelligas  rêvera  istam  mulierem  non 
habuisse  tune  virum,  sed  utebatur  nes- 
cio  quo  non  legitimo  viro.  Unde  ei  con- 
venienter  niysleria  loquitur  dicens  : 
«  Quinque  viros  habuisli.  » 

Orig.  {Tract,  sive  tom.  13,  in  Joan.) 
Vide  auteni  si  posàibile  est  fontem  Ja- 
cob mystice  totas  esse  Scripturas;  aquam 
vero  Jesu,  ea  pro  quibus  edilre  sunt,  quae 
non  est  Ucitum  omnibus  perscrutari;  eo 
quod  quœ  scripta  sunt,  dictaverunt  ho- 
mines;  quœ  vero  ocuius  non  vidit,  nec 
auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascen- 


derunt,  in  Scripturas  non  possunt  re- 
digi  ;  sed  ex  fonte  aquiE  salienlis  in 
vitani  aeternam  (id  est,  ex  Spiritu  sancto 
disciplinœ)  patefiunt  bis  qui  nonduni 
humauum  cor  gestant,  sed  possunt  di- 
cere  cum  Apostolo  (I  ad  Cor.,  2,  vers. 
16)  :  «Nos  sensum  Chrisli  babemus.  » 
Qui  ergo  non  suscipit  profundilatem  ver- 
boruni,  etsi  ad  modicuin  quieverit,  de- 
nuo  iusistens  dubitabit.  Qui  autem  bibit 
de  aqua  Christi,  ad  boc  proiuovetur  ul 
fous  omnium  quaîsitorum  prorumpat  in 
eo,  sursum  scaturieutibus  aquis,  et  per- 
volante  mente  ad  cousequentiam  bujus 
aquœ  ad  vitam  aeternam.  Volebal  autem 
mulier  sine  aqua  Jacob  angelice  et  su- 
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rite  à  la  manière  des  anges ,  et  par  une  voie  supérieure  à  celle  des 
hommes  ;  car  les  anges  n'ont  point  besoin  de  l'eau  de  Jacob  pour 
étancher  leur  soif,  mais  chacun  d'eux  a  au  dedans  de  lui  une  fon- 
taine d'eau  qui  sort  du  Verbe  et  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle  : 
«  Cette  femme  lui  dit  donc  :  Seigneur ,  donnez-moi  cette  eau.  »  Or, 
ici-bas,  il  est  impossible  de  recevoir  l'eau  qui  est  donnée  par  le  Verbe, 
sans  puiser  à  la  fontaine  de  Jacob  ;  aussi  lorsque  la  Samaritaine  lui 
demande  cette  eau,  Jésus  semble  lui  dire  qu'il  ne  peut  lui  en  donner 
qu'en  puisant  à  la  fontaine  de  Jacob  :  «  Jésus  lui  dit  :  Allez ,  appelez 
votre  mari,  et  venez  ici.  »  Si  nous  avons  soif,  nous  ne  devons  d'abord 
chercher  à  nous  rafraîchir  qu'avec  l'eau  de  la  fontaine  de  Jacob;  car 
selon  la  doctrine  de  l'Apôtre  :  la  loi  est  comme  le  mari  de  l'âme. 
{Rom.,  vu.)  —  S.  AuG.  {Liv.  des  lxxxiii  quest.,  quest.  64.)  Dans  ces 
cinq  maris,  il  en  est  qui  voient  la  figure  des  cinq  livres  qui  ont  été 
écrits  par  Moïse;  et  ce  que  Notre- Seigneur  ajoute  :  «  Celui  que  vous 
avez  maintenant  n'est  pas  votre  mari,  »  devrait  s'entendre  de  lui-même. 
Tel  serait  donc  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Vous  avez  d'abord  été  soumise 
aux  cinq  livres  de  Moïse,  comme  à  cinq  maris.  Mais  maintenant  celui 
que  vous  avez  (c'est-à-dire  que  vous  entendez) ,  n'est  pas  votre  mari, 
parce  que  vous  ne  croyez  pas  encore  en  lui.  Mais  puisqu'elle  ne  croyait 
point  encore  en  Jésus- Christ,  et  qu'elle  était  encore  unie  et  soumise  à  ces 
cinq  maris,  c'est-à-dire  à  ces  cinq  livres,  pourquoi  le  Sauveur  lui  dit-il  : 
«  Vous  avez  eu  cinq  maris,  »  comme  si  elle  avait  cessé  de  les  avoir? 
D'ailleurs,  comment  peut-on  comprendre  qu'il  faille  rompre  avec  ces 
cinq  livres  pour  se  soumettre  à  Jésus- Christ,  alors  que  celui  qui  croit 
en  Jésus-Christ,  loin  de  renoncer  à  ces  cinq  livres,  recherche  et  goûte 
bien  plus  vivement  le  sens  spirituel  de  ces  livres  ?  Il  faut  donc  entendre 


lier  hominem  discere  veritatem  :  neque 
eûim  angeli  indipient  fonte  Jacob  ut  bi- 
bant;  sed  quilibet  in  se  babet  fontem 
aquse  scaturientis  in  vitaui  aeternam  ab 
ipso  Verbo.  Et  lioc  est  quod  subditur  : 
«  Dicit  ei  mulier  :  Domine,  da  mihi 
banc  aquam  :  »  sed  impossibUe  est  bic 
absque  ea  quse  bauritur  ex  fonte  Jacob, 
aquam  capere  quee  datur  a  Vorbo  :  unde 
petenti  SamaritauEe  aquam ,  videtur  di- 
cere  Jésus  se  illam  praebere  non  abbi 
quam  in  fonte  Jacob.  Unde  sequitur  : 
«  Dicit  ei  Jésus  :  Vade,  voca  virum 
tuum,  et  veni  bue.  »  Si  enim  sitiamus, 
idoneum  est  primo  pocula  sumere  ex 
fonte  Jacob;  secundum  autem  Aposto- 
lum  (I  ad  Rom.,  7,)  vir  animée  lex  est. 
AuG.  {Ub.  LXXXIII  QxtXBSt.,  qu.  64  ut 
sup.)  Quinque  autem  viros  quinque  li-  i 


bros  qui  per  Moysen  ministrati  sunt, 
nonnulli  accipiunt.  Quod  autem  dictum 
est  :  «  Et  nunc  quem  babes,  non  est  tuus 
vir,  »  de  seipso  Dominum  dixisse  intel- 
ligunt  :  ut  iste  sit  sensus  :  Primo  quin- 
que libris  Moysi  quasi  quinque  viris  ser- 
visti.  Nunc  autem  quem  babes  (id  est, 
quem  audis  ),  non  est  tuus  vir,  qnia 
nondum  in  eum  credidisti.  Sed  quoniam 
nondum  credeus  Christo  adhuc  iilorum 
quinque  virorum  (id  est,  quinque  bbro- 
rum)  copulatione  tenebatur,  potest  mo- 
vere  quomodo  dici  potuerit  :  «  Quinque 
viros  babuisti,  »  quasi  nunc  eos  jani  non 
baberet.  Deiude  quomodo  potest  intel- 
ligi  a  quinque  illis  libris  recedere  homi- 
nem, ut  ad  Christum  transeat,  cum  ille 
qui  crédit  in  Christum,  non  reUnquen- 
dos  illos  quinque  libres,  sed  spiritaliter 
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ces  paroles  autrement.  —  S.  Aug.  {Traité  15.)  Jésus  voyant  que  cette 
femme  ne  comprenait  pas,  et  voulant  l'amener  à  comprendre  les  en- 
seignements qu'il  lui  adressait  :  «  Appelez  ,  lui  dit-il ,  votre  mari,  » 
c'est-à-dire,  faites  que  votre  intelligence  soit  présente.  Lorsqu'en  effet, 
la  vie  est  bien  réglée,  c'est  la  raison  qui  dirige  ses  opérations,  la  raison 
qui  n'est  point  quelque  chose  en  dehors  de  l'âme  ,  mais  qui  est  une 
des  facultés  de  l'àme.  Cette  faculté  de  l'âme  qu'on  appelle  la  raison  ou 
l'esprit,  est  éclairée  par  une  lumière  supérieure.  Cette  lumière  s'en- 
tretenait avec  cette  femme,  mais  l'intelligence  lui  faisait  défaut.  Aussi 
le  Sauveur  semble  lui  dire  :  Je  voudrais  vous  éclairer,  et  le  sujet 
manque;  appelez  donc  votre  mari,  c'est-à-dire  faites  usage  de  l'in- 
telligence qui  doit  vous  enseigner,  vous  conduire;  mais  tant  qu'elle 
n'a  pas  appelé  son  mari,  elle  ne  peut  comprendre.  Les  cinq  premiers 
hommes  peuvent  signifier  les  cinq  sens  du  corps.  Car  avant  que 
l'homme  fasse  usage  de  sa  raison,  il  n'est  conduit  que  par  les  sens  du 
corps  ;  mais  lorsque  l'âme  est  devenue  capable  de  raison,  elle  se  laisse 
alors  diriger  ou  par  la  vérité  ou  par  l'erreur.  Or,  l'erreur  est  inca- 
pable de  diriger ,  et  ne  peut  qu'égarer.  Après  avoir  obéi  à  ses  cinq 
sens^  cette  femme  était  donc  encore  dans  l'égarement  ;  l'erreur  qu'elle 
suivait  n'était  pas  son  légitime  mari ,  mais  un  adultère.  C'est  donc 
avec  raison  que  le  Sauveur  lui  dit  :  a  Rompez  avec  cet  adultère  qui  ne 
peut  que  vous  corrompre,  et  appelez  votre  mari  pour  qu'il  vous  aide  à 
me  comprendre.  » 

Orig.  {Traité  d3  sur  S.  Jean.)  Mais  où  Jésus  pouvait-il  mieux  con- 
vaincre la  Samaritaine  que  l'homme  avec  qui  elle  vivait  n'était  pas 
son  véritable  époux,  qu'auprès  de  la  fontaine  de  Jacob?  Si  la  loi  est 
le  mari  de  l'âme,  on  peut  dire  aussi  que  la  Samaritaine,  obéissant  à 


intelligendos  multo  avidius  amplectatur  ? 
Est  ergo  alius  intellectus.  Aug.  {super 
Joan.,  tract.  15,  ttt  sup.)  Videns  enim 
Jésus  quia  mulier  noa  intelligebat,  et 
volens  eam  intelligere  :  «  Voca  (inquit) 
virum  tuum,  »  id  est,  prœseuta  iutellec- 
tum  tuuni.  Cum  enim  ordinata  fuerit 
vita,  intellectus  animain  régit,  ad  ipsam 
animam  pertinens  :  non  enim  aliud  ali- 
quid  est  quam  anima,  sed  aliquid  auimœ 
intellectus.  Hoc  ipsum  animce  quod  «  in- 
tellectus et  mens  »  dicitur,  illuminatur 
luce  superiore.  Talis  lux  cum  muliere 
loquebatur,  et  in  illa  intellectus  non 
aderat  :  ergo  Dominus  tanquam  dice- 
ret  :  illustrare  volo  et  non  adest  quem; 
«  Voca  (inquit)  virum  tuum,  »  id  est, 
adhibe  intellectum  per  quem  docearis, 
quo  regaris  ;  et  adhuc  illa  noudum  vo- 


cato  illo  viro  non  intelligit.  Videtur  au- 
tem  mihi  quinque  viros  priores  animœ 
nos  posse  accipere  quinque  sensus  cor- 
poris  :  ante  enim  quam  quisque  possit 
uti  ratione,  non  cogitur  nisi  sensibus 
carnis;  sed  cum  cœperit  anima  capax 
esse  rationis,  aut  a  sapiente  mente  regi- 
tur,  aut  ab  errore.  Atqui  error  non  ré- 
git, sed  perdit.  Post  illos  ergo  quinque 
sensus  mulier  illa  adhuc  errabat  ;  error 
autem  ille  non  erat  legitimus  vir,  sed 
adulter.  Dicit  ergo  Dominus  :  Toile  istum 
adulterum  qui  te  corrumpit,  et  voca  vi- 
rum tuum  ut  intelligas  me. 

Orig.  {Tract,  sive  tom.  13,  in  Joan.) 
Ubi  autem  decebat  confutari  a  Jesu,  pu- 
tatum  Samaritanae  virum,  non  esse  vi- 
rum, nisi  apud  fontem  Jacob?  Potest 
etiam  iutelligi  si  vir  animcc  lex  est;  quod 
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une  fausse  interprétation  de  la  loi,  suivait  les  rites  idolâtriques  des 
infidèles.  Le  Sauveur  la  rappelle  donc  au  Verbe  de  vérité,  qui  devait 
ressusciter  d'entre  les  morts,  pour  ne  plus  mourir. 

f.  19-24.  —  La  femme  lui  dit  :  Seigneur,  je  vois  que  vous  êtes  un  prophète. 
Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  montagne,  et  vous,  vous  dites  que  Jérusalem  est 
le  lieu  où  il  faut  adorer.  Jésus  lui  dit  :  Femme,  croyez-moi ,  l'Iicure  vient  où 
vous  n'adorerez  le  Père  ni  sur  cette  montagne  ni  à  Jérusalem.  Vous  adorez, 
vous,  ce  que  vous  ne  connaissez  point;  pour  nous ,  nous  adorons  ce  que  nous 
connaissons,  car  le  salut  vient  des  Juifs.  Mais  vient  l'heure ,  et  elle  est  déjà 
venue,  où  les  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité ,  car  ce 
sont  là  les  adorateurs  que  le  Père  cherche.  Dieu  est  esprit ,  et  ceux  qui 
l'adorent  doivent  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité. 

S.  Chrys.  {hom.  31.)  Cette  femme  ne  s'offense  pas  des  reproches  du 
Sauveur,  elle  ne  songe  pas  à  le  quitter,  mais  pleine  au  contraire  d'ad- 
miration, elle  prolonge  la  conversation  pour  rester  avec  lui  :  «  La 
femme  lui  dit  :  Seigneur,  je  vois  que  vous  êtes  un  prophète,  »  c'est-à- 
dirCj  les  secrets  que  vous  venez  de  me  révéler  me  prouvent  que  vous 
êtes  un  prophète.  —  S.  Aug.  [Trailé  15.)  Son  mari  commence  à  venir, 
mais  il  n'est  pas  encore  tout  à  fait  venu.  Elle  regarde  le  Seigneur 
comme  un  prophète,  et  il  était  prophète,  en  effet,  car  il  a  dit  de  lui- 
même  :  «  Il  n'y  a  point  de  prophète  sans  honneur,  si  ce  n'est  dans  sa 
patrie.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  32.)  Dans  cette  persuasion  où  elle  est, 
elle  ne  lui  demande  aucun  des  biens  de  la  terre,  aucune  des  choses 
qui  ont  rapport  à  cette  vie,  elle  ne  se  soucie  ni  de  la  santé,  ni  de  l'o- 
pulence, ni  des  richessses,  elle  ne  cherche  qu'à  s'instruire  de  la  doc- 
trine céleste.  Elle,  qui  ne  ressentait  d'abord  que  les  atteintes  de  la  soif 


Samaritana  secundum  incoDgruam  ac- 
ceplionem  verborum  legis  ritui  infide- 
lium  tanquam  viro  illegiLimo  se  subji- 
ciebat.  Revocatur  aulem  ad  verbiim 
veritatis,  quod  resurrecturum  erat  a 
mortuis,  non  deinceps  moriturum. 

Dieit  eimuUer  :  Domine,  video  quia  propheta- es 
tu.  Paires  nostri  in  monte  hoc  adoraaerunt  ;  et 
vos  dicitis  (juia  Hiernsolymis  est  locus  ubi  ado- 
rare  oportet.  Dicit  ei  Jésus  :  Mulier,  credemi- 
hi  quia  venit  hora  quando,  neque  in  monte  hoc, 
neque  Bierosolymis  adornhitis  Patrem.  Vos 
adora tis  quod  nescids;  nos  adoramus  quod  sci- 
mus,  quia  salus  ex  Judœis  est.  Sed  venit  horn 
[etnuncest]  quando  veri  adoratores  adorabunt 
Patrem  in  spiritu  et  veritale  :  7iam  et  Pater 
taies  qnœrit  qui  adorent  euni.  Spiritus  est 
Deus;  et  eos  qui  adorant  eum,  in  spiritu  et 
veritate  oportet  adorare. 

Chrys.  {homil.  31,  in  Joan.)  Mulier 


autem  a  Christo  reprehensa  non  con- 
Irislata  est,  neque  dimittens  fugit;  sed 
admiratur  magis  et  iramoratur  ac  per- 
sévérât. Unde  dicitur  :  «  Dicit  ei  mulier  : 
Domine,  ut  video,  propheta  es  tu  :  » 
quasi  dicat  :  In  hoc  quod  mihi  occulta 
dicis,  ostenderis  propheta  esse.  Aug.  [ut 
sup.)  Et  si  cœpit  ad  eam  venire  vir, 
noudum  plene  venit.  Prophetam  Domi- 
nura  putabat  :  erat  quidem  et  propheta  : 
nam  de  seipso  ait  (  Luc,  4  )  :  «  Non  est 
propheta  sine  honore  nisi  in  patria  sua.  » 
Ghrvs.  [ut  sup.)  Deinde  quia  hoc  suspi- 
cata  est,  nihil  mundanum  vel  temporale 
aut  ad  vitam  pertinens  eum  interroga- 
vit  ;  non  de  corporis  sanitate ,  non  de 
pecuniis,  non  de  opibus  ac  divitiis,  sed 
solum  de  doctrinis  :  nam  quœ  prius  mo- 
lestabatur  propter  sitim,  et  sitiendo  sol- 
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et  n'était  occupée  que  des  moyens  de  la  calmer,  n'a  plus  qu'une  pensée, 
celle  de  connaître  la  vérité.  —  S.  Aug.  Elle  entame  la  discussion  par 
le  sujet  qui  la  préoccupait  le  plus  :  «  Nos  pères,  dit-elle,  ont  adoré  sur 
cette  montagne,  et  vous  vous  dites  que  Jérusalem  est  le  lieu  où  il  faut 
adorer.  »  C'était  le  grand  sujet  de  dispute  entre  les  Samaritains  et  les 
Juifs.  Les  Juifs  adoraient  Dieu  dans  le  temple  bâti  par  Salomon,  et  se 
vantaient  par  là  même  d'être  supérieurs  aux  Samaritains.  Ceux-ci 
leur  répondaient  :  Pourquoi  vous  vanter  d'être  en  possession  d'un 
temple  que  nous,  Samaritains,  nous  n'avons  pas?  Est-ce  que  nos  pères 
qui,  certes,  ont  été  agréables  à  Dieu,  l'ont  adoré  dans  ce  temple?  Nous 
sommes  donc  bien  plus  en  droit  de  prier  Dieu  sur  cette  montagne  où 
nos  pères  lui  ont  offert  leurs  adorations.  —  S.  Chrys.  {ho)n.  32.)  Ces 
aïeux  dont  elle  invoque  l'exemple,  c'est  Abraham  et  les  patriarches  (I*). 
C'est  là,  en  effet,  suivant  la  tradition,  qu'Abraham  offrit  à  Dieu  son 
fils  Isaac.  —  Orig.  On  peut  dire  encore  que  les  Samaritains  regardant 
comme  sainte  la  montagne  de  Garizim,  près  de  laquelle  Jacob  habita, 
croyaient  devoir  y  offrir  à  Dieu  leurs  adorations.  Les  Juifs,  au  con- 
traire, pour  qui  la  montagne  de  Sion  était  sacrée,  la  regardaient 
comme  le  lieu  exclusivement  choisi  de  Dieu  pour  y  recevoir  les  prières 
des  hommes.  Or,  comme  les  Juifs,  de  qui  vient  le  salut,  sont  la 
figure  de  ceux  qui  n'admettent  que  la  saine  doctrine,  tandis  que  les 
Samaritains  sont  l'image  de  ceux  qui  se  livrent  à  tous  les  caprices  si 
divers  de  l'erreur,  le  mot  Garizim ,  qui  veut  dire  distinction  ou  divi- 
sion^ représente  les  Samaritains,  comme  la  montagne  de  Sion,  qui 
signifie  lieu  d'observation,  représente  les  Juifs. 

(1*)  Ou  plutôt  Abraham  seul  d^prèa  le  texte  grec  xoù;  Ttspi  'AêpaàfX,  locution  qui  comme  on 
sait  doit  se  traduire  par  Abraham  seul.  Si  donc  nous  ajoutons,  et  les  premiers  patriarches,  c'est 
pour  répondre  plus  complètement  à  l'idée  de  la  Samaritaine  :  «  Nos  pères  ont  adoré,  »  etc.,  et 
parce  qu'en  effet  Melchisédech,  Abraham,  Jacob,  Josué,  David,  avaient  adoré  le  vrai  Dieu  sur 
cette  montagne. 


licita  erat  de  potu,  nunc  de  doctrina  in- 
terrogat.  Aug.  {ut  sup.)  Et  incipit  quae- 
rere  qaod  illam  solet  muvere,  dicens  : 
«  Patres  uostri  in  monte  hoc  adorave- 
runt,  et  vos  dicitis  quia  Hierosolymis  est 
locus  uhi  adorarc  oportet.  »  Gonteatio 
quippe  fuerat  ialer  Samaritauos  et  Ju- 
dœo3  :  quia  Judaei  in  templo  a  Salouione 
fnbricato  adorabant  Deum ,  et  ideo  me- 
liores  se  esse  jactabant.  Quibus  Samari- 
tani  dicebaut  :  Quoinodo  jactatis  vos, 
quia  templum  habetis  quod  nos  non  ba- 
bemus?  Nuunpiid  patres  noslri  qui  Deo 
placuerunt,  in  illo  templo  adoraverunt? 
Melius  ergo  nos  in  hoc  moule  Deum 
rogamus,  ubi  patres  uostri  Deum   adu- 

TOM.    VII. 


raverunt.  Chrys.  {ut  sup.)  Quod  auteui 
dicit  :  «  Patres  nostri,  »  eos  qui  circa 
Abraliam  sunt,  intelligit.  Etenim  illic 
aiunt  fihum  suum  obtuUsse.  Orig.  {ut 
sîip.)  Vel  Samaritani  raontem  (jui  dici- 
tur  Garizim  (juxta  quem  Jacob  habita- 
vit)  sanctum  reputantes,  in  eo  Deum 
adorant.  Scd  Judœi  montera  'àïonsacnim 
cjuid  arbitrantes^  illum  locum  putant  esse 
electum  a  Deo.  Vcrum  quia  Judaei  a 
quibus  salus  processit,  exemplum  suut 
opinantium  sanos  sermones,  Samaritani 
vero  diversimode  opiuanlium;  congrue 
Garizim  quidem  Samaritani  significant, 
quod  vocatur  distinctio  seu  divisio  :  at 
Judœi  Sion,  quod  est  spécula. 
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^42  EXPLICATION   DE    l'ÉVANGILE 

S.  Chrys.  {hom.  32  et  33.)  Jésus  ne  résoud  pas  aussitôt  la  question 
qui  lui  est  proposée,  mais  il  élève  cette  femme  à  de  plus  hautes  consi- 
dérations, ce  qu'il  ne  fait  cependant  que  lorsqu'elle  eut  reconnu 
qu'il  était  prophète,  afin  qu'elle  ajoutât  une  foi  entière  à  ce  qu'il  allait 
lui  révéler  :  a  Jésus  lui  dit  :  Femme,  croyez-moi,  »  etc.  11  lui  dit: 
«  Croyez -moi,  »  parce  qu'en  toute  circonstance  la  foi  nous  est  néces- 
saire comme  la  mère  de  tous  les  biens,  comme  l'unique  moyen  d'arri- 
ver au  salut,  et  sans  lequel  nous  ne  pouvons  avoir  la  connaissance 
des  grandes  vérités  du  salut  (1*).  Ceux  qui  ne  s'appuient  que  sur  leurs 
propres  raisonnements,  sont  semblables  à  ceux  qui  essaieraient  de 
traverser  la  mer  sans  navire^  ils  pourront  peut-être  nager  un  instant, 
mais  à  peine  se  seront-ils  avancés  en  pleine  mer  qu'ils  seront  submer- 
gés dans  les  flots.  —  S.  Aug.  {Traité  15.)  Le  mari  de  cette  femme  est 
présent,  le  Sauveur  peut  donc  lui  dire  :  «  Croyez-moi.  »  Vous  avez 
en  vous  celui  qui  doit  croire,  vous  êtes  ici  présente  par  votre  in- 
telligence ,  mais  si  vous  ne  croyez  point ,  vous  ne  comprendrez 
point  (2).  —  Alcuin.  Ces  paroles  :  «  L'heure  vient,  »  signifient  le  temps 
de  la  doctrine  évangélique  qui  était  proche,  et  où  toutes  les  figures 
devaient  disparaître  pour  céder  la  place  à  la  vérité  qui  devait  ré- 
pandre ses  plus  pures  lumières  dans  l'âme  de  ceux  qui  devaient  em- 
brasser la  foi. 

S.  Chrys.  (Jiom.  33  sur  S.  Jean.)  11  était  inutile  que  Notre-Sei- 
gneur  expliquât  la  raison  pour  laquelle  les  patriarches  avaient  adoré 
Dieu  sur  la  montagne  de  Garizim,  tandis  que  les  Juifs  l'adoraient  à 
Jérusalem;  il  n'en  dit  donc  rien,  il  se  contente  de  lui  dire  que  le  culte 

(1*)  Nous  avons  suivi  le  texte  grec  •/.ai  xauxTiÇ  àv£u  oùo£v  èffxt  xaTa(7}(£îv  irwv  [isydcXwv 
6oY[iàtwv,  au  lieu  de  la  traduction  vague  par  sa  généralité  qu'a  suivie  saint  Thomas  :  «  Sine 
qua  nihil  magnorum  est  possidere.  » 

(2)  Isaïe,  VII,  9  ;  selon  la  version  des  Septante,  car  la  Vulgate  a  traduit  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas, 
TOUS  ne  persévérerez  pas.  i 


Chrys,  {ut  sup.)  Christus  autem  non 
solvit  quœstionem  confestim,  sed  ad  al- 
tiora  mulierem  trahit.  De  quibus  non 
prius  ei  locutus  est  douée  confessa  est 
quoniam  propheta  est,  ut  cum  multa 
certitudine  audiat  de  cœtero  qupc  dicun- 
tur.  Unde  sequitur  :  «  Dicit  et  Jésus  : 
Mulier,  crede  mihi,  »  etc.  Dicit  autem  : 
«  Crede  mihi,  »  quia  ubique  nobis  opus 
est  fide  matre  bonorum,  quœ  sahitis  est 
medicamentum  ;  sine  qua  nihil  magno- 
rum est  possidere  :  sed  qui  tentant,  as- 
similantur  his  qui  sine  navi  pelagus  ten- 
tant transire;  qui  parum  quidem  uatare 
sufficiunt,  ultra  vero  procédantes  cito 


merguntur.  AUg.  {ut  sup.)  Merito  autem 
jam  praesente  viro  audit  muHer  :  «  Crede 
mihi  :  »  jam  enim  est  in  te  qui  credat; 
cœpisti  adesse  intellectu;  sed  «  nisi  cre- 
dideritis,  non  intehigetis.  »  Alcui.  Quod 
autem  dicit  :  «  Veuit  hora,  »  tempus 
evangelicai  doctrinœ  (quod  jam  instabat) 
dicit;  quando  ablata  omni  umbra  fîgu- 
rarum,  veritas  pura  luce  mentes  creden- 
tium  illustralura  erat. 

Chrys.  {hom.  32,  in  Joan.)  Superva- 
cuum  autem  erat  Christo  docere  propter 
quid  Patres  in  monte,  et  Judaei  in  Hie- 
rosolymis  adorabant  :  ideo  hoc  tacuit  ; 
verumtamen  reverentiores  Judaeos  indi- 


DE  SAINT  JEAN,    CHAP.    IV.  243 

rendu  à  Dieu  par  les  Juifs  était  préférable,  non  à  cause  du  lieu  où  ils 
l'adoraient,  mais  à  cause  de  l'esprit  qui  les  guidait  :  «  Vous  adorez, 
vous,  ce  que  vous  ne  connaissez  pas_,  pour  nous,  nous  adorons  ce  que 
nous  connaissons,  car  le  salut  vient  des  Juifs.  »  — Orig.  {Traité  ii 
sur  S.  Jean.)  Ce  mot  «  vous,  »  littéralement,  désigne  les  Samaritains; 
dans  le  sens  allégorique,  il  s'applique  à  ceux  qui  interprètent  les  Ecri- 
tures dans  un  sens  contraire  à  celui  de  l'Eglise,  ou  dont  la  doctrine 
est  tout  autre  et  par-là  même  erronée.  De  même  le  pronom  «  nous,  » 
dans  le  sens  littéral,  désigne  les  Juifs,  et  dans  le  sens  allégorique, 
le  Verbe  divin,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  avec  lui  une  bienheureuse 
conformité  et  qui  parviennent  au  salut  par  les  Ecritures  qui  sont  entre 
les  mains  des  Juifs.  —  S.  Ghrys.  {hom.  33.)  Les  Samaritains,  en 
effet ,  adoraient  ce  qu'ils  ne  savaient  pas ,  parce  qu'ils  faisaient  de 
Dieu  un  être  limité  par  les  lieux  et  comme  divisé  par  parties  (1).  Dans 
leur  pensée,  il  n'était  donc  point  supérieur  aux  idoles,  et  c'est  pour 
cela  qu'ils  mêlaient  le  culte  de  la  divinité  avec  celui  des  démons.  Les 
Juifs,  au  contraire,  étaient  affranchis  de  ces  erreurs  et  connaissaient 
le  seul  vrai  Dieu  de  l'univers,  comme  le  déclare  Notre- Seigneur  :  a  Nous 
adorons  ce  que  nous  savons.  »  Il  se  met  lui-même  au  nombre  des 
Juifs  pour  répondre  à  l'opinion  de  cette  femme  qui  le  considérait 
comme  un  prophète  des  Juifs,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  «  Nous 
adorons,  »  bien  qu'il  soit  évidemment  celui  qui  reçoit  les  adorations 
de  tous  les  hommes.  Les  paroles  qui  suivent  :  «  Parce  que  le  salut  vient 
des  Juifs,  »  ne  signifient  autre  chose  que  ce  sont  les  Juifs  qui  ont  con- 
servé dans  toute  leur  pureté  toutes  les  doctrines  du  salut  qui  se  répan- 
dirent ensuite  dans  tout  l'univers  comme  la  connaissance  de  Dieu, 
l'horreur  pour  les  idoles  et  les  autres  vérités  dogmatiques  ;  notre  culte 


(1)  ToTrixôv  xal  |j.£pi-/àv  0c6v  Èv6[At!;ov  elvai. 


cavit,  non  a  loco,  sed  a  mente  :  unde 
subdit  :  «  Vos  adoratis  quod  nescitis  ; 
nos  adoramus  quod  scimus,  quia  salus 
ex  Judaeis  est.  »  Orig.  {Tract,  sive  tom. 
14,  in  Joan.)  Quod  dicil  vos,  quantum 
ad  vocem,  intelliguntur  Samaritani  ; 
quantum  ad  anagogem,  intelliguntur 
illi  qui  erga  scripluras  alienœ  sunt  opi- 
nionis,  vel  a  nobis  diversa  et  erronea 
sentiunt  :  nos  quoque,  quoad  verbum, 
idem  est  ac  Judrx;!  ;  quoad  allegoriam 
vero,  Verbum  ipsum  diviuum  et  qui  vere 
secundum  illud  conformali  sunt,  obli- 
nentes  salutem  ex  dictis  Judaicis.CnRvs. 
(ut  sup.)  Samaritani  quidem  quod  nes- 
ciebant,  adorabant,  quoniam  localem  et 
particularem   Deum   a;stimabant  ;  nihil 


de  eo  plus  imaginantes  quam  de  idolis  ; 
et  idcirco  cultura  Dei  cum  cultu  daemo- 
num  miscuerunt;  Judaei  vero  ab  hac 
eruti  erant  suspicione  :  etenim  orbis 
terrarum  eum  noverant  esse  Deum  : 
propter  boc  dixit  :  «  Nos  adoramus  quod 
scimus.  »  Judaeis  autem  seipsum  connu- 
merat,  secundum  opinionem  mulieris 
loqueus,  quasi  propheta  Judaeorum  exis- 
tens  :  ideo  dixit  :  «  Adoramus;  »  cura 
tamen  manifestum  sit  quod  ipse  est  qui 
ab  omnibus  adoratur.  Per  boc  àutem 
quod  dicit  :  «  Quia  salus  ex  Judaeis  est,  » 
ûibil  ostendit,  quam  quod  orbi  terrarum 
inde  salutaria  sive  pura  omuia  extite- 
ruut  :  scire  enim  Deum  et  idola  detes- 
tari    illinc    priucipium    babuit,  et   alia 
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même  tire  son  origine  de  celui  des  Juifs.  Notre-Seigneur  appelle  sa 
présence  dans  le  monde  le  salut ,  et  il  dit  que  ce  salut  vient  des 
Juifs,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Eux  de  qui  est  sorti  selon  la 
chair  Jésus-Christ.  »  {Ro)n.,  ix.)  Voyez  comme  il  confirme  l'autorité 
de  l'Ancien  Testament,  qu'il  présente  comme  la  source  de  tous  les 
hiens  en  même  temps  qu'il  démontre  qu'il  n'est  point  opposé  à  la  loi. 
—  S.  AuG.  {Ti'aité  \5.)  Notre-Seigneur  accorde  beaucoup  aux  Juifs, 
en  déclarant  en  leur  nom  :  «  Pour  nous,  nous  adorons  ce  que  nous 
connaissons.  »  Ce  n'est  pas  toutefois  au  nom  des  Juifs  infidèles  et  ré- 
prouvés qu'il  parle  de  la  sorte,  mais  au  nom  de  ceux  qui  ressem- 
blèrent aux  Apôtres,  aux  prophètes  et  à  tous  les  saints,  qui  déposaient 
le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  Apô'tres.  {Actes,  iv.) 

S.  Chrys.  {ho}7i.  33.)  Les  Juifs  vous  sont  donc  supérieurs,  ô  femme, 
dans  le  culte  qu'ils  rendent  à  Dieu,  mais  ce  culte  lui-même  touche  à 
sa  fin  :  «  Car  vient  l'heure,  et  (elle  est  déjà  venue)  où  les  vrais  adora- 
teurs adoreront  en  esprit  et  en  vérité.  »  Les  oracles  des  prophètes 
avaient  pour  objet  des  événements  éloignés,  c'est  pour  cela  que  Notre- 
Seigneur  dit  :  «  Et  elle  est  déjà  venue,  »  pour  ne  point  laisser  croire 
que  cette  prophétie  ne  doit  s'accomplir  que  longtemps  après.  Le  fait, 
dit-il,  est  proche,  et  va  bientôt  se  réaliser.  Il  se  sert  de  cette  expres- 
sion :  «  Les  vrais  adorateurs,  »  pour  les  distinguer  des  faux  adora- 
teurs, qui  ne  cherchent  dans  la  prière  que  les  biens  terrestres  et 
périssables,  ou  dont  la  conduite  est  en  opposition  directe  avec  l'objet 
de  leurs  prières.  —  S.  AuG.  {hom.  33.)  Ou  bien  par  les  vrais  adora- 
teurs, il  veut  exclure  à  la  fois  les  Juifs  et  les  Samaritains,  car  bien 
que  les  Juifs  fussent  préférables  aux  Samaritains,  cependant  ils  étaient 


dogmata  :  sed  ipsum  quod  est  apud  nos, 
Judaeis  adorationis  principium  habuit. 
Prœsentiam  etiam  suam  salutem  vocat, 
quem  dicit  ex  Judœis  esse  :  secundum 
illud  Apostoli  {ad  Rom.,  9):  «  Ex  quibus 
Chrislus  secundum  carueiu.  »  Vide  qua- 
liter  applaudit  veteri  Teslamento,  quod 
jadicem  ostendit  bonorum  ;  per  omnia 
semelipsum  non  esse  contrarium  legi 
demonstrans.  August.  {ut  supra.]  Mul- 
lum  igitur  dédit  Judœis,  ex  quorum 
persona  dixerat  :  «  Nos  adoramus  quod 
scimus  :  »  sed  non  ex  persona  Judaeo- 
rum  reproborum,  sed  ex  qualibus  fue- 
runt  apostoli,  quales  fuerunt  propbetae, 
quales  fuerunt  omnes  illi  sancti,  qui 
pretia  rerum  suarum  ad  pedes  apostolo- 
rum  posuerunt.  [Act.,  4.) 

Chrïs.  {ut  sup.)  Sic  igitur  superabun- 
dantius  vobis  habent  Judaei,  o  mulier  ! 


in  modo  adorationis  ;  verumtamen  et 
hic  adorationis  modus  de  reliquo  finem 
babebit.  Unde  subdit  :  «  Sed  venit  bora 
(et  nunc  est)  quando  veri  adoratores 
adorabuut  Patrem  in  spiritu  et  veritate  ;  » 
quia  enim  prophetge  ante  longa  tempora 
prœdixerunt,  quae  praedixerunt,  ideo 
dicit  :  «  Et  nunc  est  :  »  ne  œstimes  banc 
talem  esse  prophetiam,  quoe  post  mul- 
tum  temporis  impleatur.  Res  jam  instat 
et  in  januis  est.  Et  alibi  :  dixit  autem  : 
«  Yeri  adoratores,  »  ad  distinclionem 
falsorum,  quoniam  quidam  sunt  falsi 
adoratores,  qui  temporalia  et  caduca  quae- 
runt  in  oratione;  sive  qui  contra  hoc 
quod  oranl,  agere  non  cessant.  Chrys. 
{ut  supra.)  Vel  dicens  :  «  Veros,  »  ex- 
cludit  cum  Samaritanis  Judaeos  :  etsi 
enim  Judaei  Samaritanis  essent  meliores, 
tamen  futuris  multo  minores  sunt  tan- 
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bien  inférieurs  à  ceux  qui  devaient  leur  succéder,  et  autant  que  la 
figure  l'est  à  la  vérité  :  a  Les  vrais  adorateurs  sont  donc  ceux  qui  ne 
cherchent  point  à  circonscrire  le  culte  de  Dieu  dans  un  seul  lieu  et 
qui  l'adorent  en  esprit,  à  l'exemple  de  saint  Paul,  qui  disait  de  lui- 
même  :  «  Dieu,  que  je  sers  en  esprit.  »  —  Orig.  [Traité  d4.)  Notre- 
Seigneur  répète  deux  fois  :  «  L'heure  vient.  »  La  première  fois,  sans 
ajouter  :  «  La  voici,  elle  est  venue  ;  »  la  seconde  fois,  en  ajoutant  :  ot  Et 
elle  est  venue.  »  Je  crois  que  la  première  fois,  Notre-Seigneurveut  ex- 
primer l'adoration  parfaite  de  l'âme  affranchie  du  corps  dans  l'autre 
vie,  et  que  la  seconde  fois  il  veut  parler  de  celle  que  nous  rendons  à 
Dieu  dans  la  vie  présente  avec  toute  la  perfection  possible  à  la  nature 
humaine.  Lors  donc  que  sera  venue  la  première  heure  prédite  par  le 
Sauveur,  il  nous  faudra  éviter  la  montagne  des  Samaritains  et  adorer 
Dieu  dans  Sion  où  est  Jérusalem,  qui  est  appelée  par  Jésus-Christ  la 
cité  du  grand  roi.  C'est  l'Eglise  où  l'oblation  sainte  et  les  victimes 
spirituelles  sont  offertes  en  présence  de  Dieu  par  ceux  qui  ont  l'intel- 
ligence de  la  loi  spirituelle.  Mais  lorsque  l'ordre  des  siècles  sera  ré- 
volu, il  ne  faudra  plus  songer  à  rendre  le  vrai  culte  à  Dieu  dans  Jéru- 
salem, c'est-à-dire^  dans  l'Eglise  de  la  terre,  car  les  anges  n'adorent 
pas  Dieu  dans  Jérusalem;  ainsi  ceux  dont  les  Juifs  n'étaient  que  la 
figure,  adorent  le  Père  d'une  manière  bien  supérieure  à  ceux  qui  ha- 
bitent Jérusalem.  Lorsque  cette  heure  sera  venue,  chaque  fidèle  de- 
viendra le  fils  du  Père.  C'est  pour  cela  que  Notre- Seigneur  ne  dit  pas  : 
Vous  adorerez  Dieu,  mais  :  «  Vous  adorerez  le  Père.  »  Dans  la  vie  pré- 
sente ,  les  vrais  adorateurs  adorent  Dieu  en  esprit  et  en  vérité.  — 
S.  Chrys.  {Jiom.  33.)yLe  Sauveur  veut  parler  ici  de  l'Eglise,  où  l'on 
offre  à  Dieu  l'adoration  véritable  et  la  seule  digne  de  lui.  C'est  pour 


quam  figura  veritate.  Sunt  igitur  «  veri 
adoratoreS;  »  qui  neque  loco  circumclu- 
dunt  Dei  culturam  (sive  cultura),  et 
Deum  in  spirilu  colunt.  Unde  et  Paulus 
dicit  (Rom.,  1)  :  «  Cui  servio  in  spiritu 
meo,  »  etc.  Orig.  {iit  sup.)  Bis  autem 
scribitur  :  «  Venit  hora  :  »  et  primo 
quidem  simpliciter  dicitur  :  «  Venit,  » 
non  etiam  additur  «  adest,  et  nunc  est.  » 
In  secundo  vero  dicitur  :  «  Et  nunc  est.  » 
VA  puto  primum  quidem  notare  adora- 
lionem  prœter  corpus  futuram  in  per- 
fections ;  secundum  vero  eam  quœ  fit 
in  vita  prsesenli  perfecta,  quantum  licet 
bumanam  procederanaluram.  Gum  ergo 
venerit  bora  quam  dicit  Dominus,  evi- 
tandus  est  mons  Samaritanorum  ;  et  in 
Sion,  ubi  est  Hierosolyma,  adorandus 
est  Deus  :  quae   civitas  esse   dicitur  a 


Cbristo  celsi  Principis.  Et  baîc  estEccle- 
sia,  ubi  sacra  oblatio,  spirituales  victimae 
divinis  aspectibus  ofîeruntur  ab  bis  qui 
legeui  spiritualem  intellexerunt.  Cum 
autem  venerit  temporis  complenientum, 
tuuc  uequaquam  pensandum  verum 
cultum  Hierosolymis  (id  est,  in  prsesenti 
Ecclesia)  ampbus  perlractari  :  neque 
enim  angeli  apud  Hierosolymam  colunt 
Patrem  :  sic  et  qui  similitudinem  nacti 
sunt  Judœorum,  melius  quam  hi  qui 
sunt  Hierosolymis,  colunt  Patrem.  Cum 
autem  bœc  bora  evenerit,  Patri  abquis 
in  fibum  deputatur.  Ea  propter  non  dic- 
tum  est  :  «  Adorabitis  Deum,  »  sed 
(I  adorabitis  Patrem.  »  Sed  in  prœsenti 
colunt  Patrem  in  spiritu  et  veritate  veri 
adoratores.  Chrys.  [iU  supra.)  Dicit 
ergo  hoc  de  Ecclesia,  in  qua  est  vera 


246 


EXPLICATION  DE  L  EVANGILE 


cela  qu'il  ajoute  :  a  Car  ce  sont  là  les  adorateurs  que  cherche  le 
Père.  »  11  avait  toujours  cherché  de  tels  adorateurs,  cependant  il  les 
laissa  s'attacher  à  leurs  anciens  rites  et  à  leurs  cérémonies  figuratives, 
par  condescendance  et  pour  les  amener  ainsi  à  la  vérité. 

Orig.  [Traité  14.)  Si  le  Père  cherche  de  tels  adorateurs,  c'est  par 
Jésus- Christ  qui  est  venu  chercher  et  sauver  ceux  qui  avaient  péri 
(Lwc,  xix),  et  c'estpar  ses  divins  enseignements  qu'il  en  a  fait  de  véri- 
tables adorateurs.  Le  Sauveur  ajoute  :  «  Dieu  est  esprit»  probablement 
parce  qu'il  nous  conduit  à  la  véritable  vie,  et  que  le  principe  de  la  vie 
du  corps  elle-même  vient  de  l'esprit. —  S.  Chrys.  {hom.  33.)  Ou  bien 
il  veut  nous  apprendre  que  Dieu  est  incorporel,  et  que  le  culte 
que  nous  lui  rendons  doit  l'être  également,  c'est-à-dire  que  nous  de- 
vons lui  offrir  l'hommage  spirituel  d'un  cœur  pur.  C'est  pour  cela  qu'il 
ajoute:  «  Et  ceux  qui  l'adorent  doivent  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité.» 
Les  Samaritains  se  souciaient  peu  de  leur  âme,  et  au  contraire  s'occu- 
paient beaucoup  du  corps  pour  lequel  ils  épuisaient  tous  les  modes  de 
purification.  Notre-Seigneur  enseigne  donc  à  cette  Samaritaine  que  ce 
n'est  point  par  les  purifications  du  corps,  mais  par  la  pureté  de  ce  qui 
est  incorporel  en  nous,  c'est-à-dire  l'esprit,  que  nous  pouvons  rendre 
au  Dieu  incorporel  un  culte  digne  de  lui.  — S.  Hil.  {De  la  Trin.,  m.) 
Ou  bien  encore,  lorsque  Notre-Seigneur  enseigne  que  Dieu  qui  est  es- 
prit doit  être  adoré  en  esprit,  il  nous  fait  connaître  la  liberté  et  la 
science  de  ses  vrais  adorateurs,  et  l'infinité  de  leurs  adorations,  selon 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Là  où  est  l'esprit  de  Dieu,  là  est  la  liberté.  » 
(Il  Coîi)îth.,  m,  17.)  —  S.  Chrys.  (/îom.  33.)  Il  faut  adorer  dans  la  vé- 
rité, parce  que  les  rites  et  les  cérémonies  de  l'ancienne  loi  n'étaient 
que  des  figures,  par  exemple,   la  circoncision,  les  holocaustes  et  les 


adoratio  et  Deo  congrua.  Unde  subdit  : 
«  Nam  et  Pater  taies  queerit  qui  adorant 
eum.  »  Etsi  vero  jam  olim  voluerat 
taies,  permisit  tamen  eos  in  veteribus 
immorari,  et  concessit  eis  figuram  ;  sed 
hoc  fecit  duntaxat  eis  condesceudens,  ut 
per  hoc  ad  veritatem  inducantur. 

Orig.  (ut  supra.)  Si  autem  Pater  quee- 
rit, per  Jesum  quœrit,  qui  venit  quœrere 
et  salvare  quod  perierat  {Luc,  19),  quos 
erudiens  veros  cuitores  effeeit.  Quod  au- 
tem subditur  :  «  Spiritus  est  Deus,  » 
inde  abstractum  esse  suspicor,  quod  ad 
vitam  veram  nos  perducit  :  nam  et  cor- 
porali  vita  vivificamur  a  Spiritu.  Chrys. 
(ut  sup.)  Vel  indicat  quod  Deus  incor- 
poreus  est  :  oportet  igitur  iucorpoream 
ejus  culturam  esse,  hoc  est  per  animam 
et  intellectus  puritatem  nos  ei  offerri. 


Unde  subdit  :  «  Et  eos  qui  adorant  eum, 
in  spiritu  et  veritate  oportet  adorare.  » 
Quia  enim  Samaritani  et  Judsei  animam 
quidem  negligebant,  multum  autem 
circa  corpus  studium  faciebant,  id  omni- 
fariam  purgantes;  ideo  ait  quia  non  cor- 
poris  mundatione,  sed  incorporeo,  quod 
est  in  nobis  (hoc  est  intellectu,  quem 
dicit  spirituni)  Deus  incorporeus  coîitur. 
HiLAR.  (lu  de  Trinit.)  Vel  eum  in  spi- 
ritu Deum  spiritum  docuit  adorandum, 
et  libertatem  ac  scientiam  adorantium, 
et  adorandi  infinitatem  ostendit  :  secun- 
dum  illud  Apostoli  (II  ad  Corinth.  3, 
vers.  17)  :  «  Ubi  Spiritus  Domini,  ibi 
libertas.  »  Chrysost.  {ut  supra.)  In  ve- 
ritate autem  oportet  adorare,  quia 
priora  figura  erant,  scilicet  circumcisio, 
holocausta  et  thymiamata  ;  nunc  autem 
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oblations  de  l'encens  ;  maintenant  au  contraire  tout  est  vérité. — ■ 
Théophyl.  Ou  bien  encore  il  ajoute  :  «Et  en  vérité»  parce  qu'il  en 
est  beaucoup  comme  les  bérétiques  qui  s'imaginent  adorer  Dieu  en 
esprit,  tout  en  se  formant  de  fausses  idées  de  sa  divinité.  Peut-être 
même  pourrait-on  dire  que  Notre-Seigneur  a  voulu  désigner  ici  les 
deux  parties  de  la  sagesse  cbrétienne  considérées  subjectivement;  c'est- 
à-dire  l'action  et  la  contemplation  ;  l'esprit  exprime  la  vie  active  selon 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Ceux  qui  sont  poussés  par  l'esprit  de  Dieu 
sont  les  enfants  de  Dieu.  »  {Rom.,  viii,  14.)  La  vérité  est  comme  l'em- 
blème de  la  vie  contemplative  (1).  Ou  bien  enfin,  aux  Samaritains  qui 
professaient  cette  erreur  que  Dieu  était  renfermé  dans  un  lieu,  et  que 
c'était  dans  ce  lieu  qu'il  fallait  adorer  Dieu,  Jésus  déclare  que  les  vrais 
adorateurs  adoreront  en  esprit,  et  non  plus  en  circonscrivant  leurs 
hommages  dans  un  seul  lieu  ;  et  aux  Juifs  pour  qui  tout  était  ombre  et 
figure,  il  enseigne  que  les  vrais  adorateurs  n'adoreront  plus  en  figure, 
mais  en  vérité.  Dieu  est  esprit,  il  cherche  donc  des  adorateurs  spiri- 
tuels; il  est  vérité,  il  cherche  des  adorateurs  véritables. — S.  AuG. 
{Traité  15.)  Vous  cherchiez  peut-être  une  montagne  pour  prier^  vous 
espériez  être  plus  près  de  Dieu,  mais  celui  qui  habite  les  hauteurs 
des  cieux  s'abaisse  jusqu'aux  [humbles  ;  il  vous  faut  donc  descendre 
pour  monter.  Ce  sont  les  degrés  que  le  chrétien  fidèle  dispose  dans  son 
cœur  dans  cette  vallée  de  larmes  [Ps.  lxxxii),  qui  sont  la  figure  de  l'hu- 
milité. Vous  voulez  prier  dans  un  temple ,  priez  en  vous-même,  mais 
commencez  par  devenir  le  temple  de  Dieu  ? 

(1)  Celte  explication  est  tout  à  fait  insuffisante  pour  comprendre  la  pensée  de  Théophylacte, 
qu'il  développe  en  ces  termes  :  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  :  n  En  esprit,  »  il  enseigne  la  vie  pra- 
tique, car  tous  ceux  qui  sont,poussés  par  l'Esprit  saint,  mortifient  les  œuvres  de  la  chair,  selon  le 
précepte  de  l'Apôtre  {Rom.,  viii)  ;  et  eu  ajoutant  :  «  En  vérité,  »  il  veut  exprimer  la  vie  contem- 
plative; double  leçon  que  saint  Paul  lui-même  nous  donne  quand  il  dit  :  o  Célébrons  la  pâque, 
non  avec  le  vieux  levain  ni  avec  le  levain  de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais  avec  les  pains 
sans  levain  de  la  pureté  et  de  la  vérité.  »  (I  Corinth.,  v,  8.)  La  pureté  se  rapporte  à  la  vie  active, 
et  la  vérité  à  la  vie  contemplative. 


tantum  est  verilas.  Theophylact.  Vel 
quia  multi  putanl  se  Deum  secundum 
spiritum  (id  est,  animam)  adorare,  non 
rectam  opinionem  de  eo  habenles,  ut 
hœretici,  propter  hoc  addidil  :  «  Et  ve- 
rilate.  »  Forte  etiam  dicet  aliquis  quod 
duas  partes  philosophise,  quee  secundum 
nos  sunt,  indicat  in  praedictis  :  actionem 
scilicet  et  conlempialionem  :  per  spiri- 
tum namque  activum  insinuât  :  secun- 
dum iilud  Apostoli  {ad  Roman.,  8)  : 
«  Qui  Spiritu  Dei  aguntur,  »  etc.  Per 
veritatem  vero  contemplativum.  Vel 
aliter  :  Samaritanorumerat  opinio,  quod 
Deus  loco  concluderetur,  et  quod  in  hoc 
loco  Deum   adorari    oporteat   :    contra 


quos  dicit  quod  veri  adoratores,  non 
localiter,  sed  spiritualiter  adorant;  Ju- 
dœis  vero  omnia  sub  figura  et  umbra 
erant  :  et  ideo  dicit  quod  veri  adorato- 
res, non  in  figura  adorabunt,  sed  in  ve- 
ritate.  Quia  enim  Deus  spiritus  est, 
spirituales  adoratores  quaerit  :  quia  vero 
Veritas,  veros.  Augdst.  {Tract.  15,  in 
Joan.  ut  sup.)  Quœrebas  montem  forte 
ad  orandum,  ut  Deo  esses  propinquior  ; 
sed  ipse  qui  in  altis  habitat,  humilibus 
appropinquat  :  ergo  descende  ut  ascen- 
das  :  «  Ascensiones,  inquit  {Psal.  82),  in 
corde  ejus,  in  convalle  plorationis,  »  quae 
humilitatem  habet  :  in  templo  vis  orare? 
In  te  ora  :  sed  prius  esto  templum  Dei. 
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f.  25,  26.  —  Cette  femme  lui  répondit  :  Je  sais  que  le  Messie  {c'est-à-dire  le 
Christ)  est  sur  le  point  de  venir;  lors  donc  qu'il  sera  venu,  il  nous  instruira 
de  toutes  choses.  Jésus  lui  dit  :  Je  le  suis,  moi  qui  vous  parle. 

S.  Chrys.  {hom33.)  Cette  femme  comme  fatiguée  par  la  hauteur  de 
ces  sublimes  enseignements,  reste  dans  la  surprise  et  dans  l'étonne- 
ment.  Elle  lui  dit  donc  :  «  Je  sais  que  le  Messie  est  sur  le  point  de  ve- 
nir, »  etc.  —  S.  AuG.  [Traité  15.)  Le  mot  grec  Christ  qui  veut  dire  en 
latin  oint  signifie  en  hébreu  Messie.  La  Samaritaine  savait  donc  déjà 
que  c'était  au  Messie  de  l'instruire^  mais  elle  ne  connaissait  pas  encore 
que  le  Messie  était  précisément  celui  qni  dans  ce  moment  l'instruisait 
sur  ce  grave  sujet.  Voilà  pourquoi  elle  ajouta  :  «Lors  donc  qu'il  sera 
venu,  il  nous  instruira  de  toutes  choses.  »  Elle  semble  dire  :  Les  Juifs 
disputent  dans  l'intérêt  de  leur  temple,  et  nous  en  faveur  de  cette 
montagne,  lorsque  le  Messie  viendra,  il  rejettera  cette  montagne,  il 
renversera  le  temple  et  nous  enseignera  comment  il  faut  adorer  Dieu 
en  esprit  et  en  vérité. 

S.  Chrys.  (hom.  33.)  Mais  comment  les  Samaritains  pouvaient-ils  at- 
tendre l'avènement  du  Christ  ?  Ils  admettaient  la  loi  de  Moïse,  et  c'était 
dans  les  écrits  de  Moïse  qu'ils  avaient  puisé  cette  espérance.  Jacob  en 
effet  avait  prophétisé  l'avènement  du  Christ  en  ces  termes  :  Le  sceptre 
ne  sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité  jusqu'à  ce  que 
celui  qui  doit  être  envoyé  soit  venu.  »  {Genèse,  xirs.,  10.)  Moïse  lui- 
même  n'avait-il  pas  dit  :  «Dieu  vous  suscitera  un  prophète  du  milieu 
de  vos  frères?  »  [Deutér.,  xviii.)  — Orig.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  de 
même  que  Jésus  a  paru  au  milieu  des  Juifs,  non-seulement  en  décla- 
rant mais  en  prouvant  qu'il  était  le  Christ,  ainsi  on  vit  aussi  paraître 
parmi  les  Samaritains  un  certain  Dosithée  qui  prétendait  être  le  Christ 


Dicit  ei  mulier  :  Scio  quia  3Iessias  venit,  qui 
dicitur  Christus.  Cum  ergo  venerit,  ille  nobis 
annuntiabit  omnia.  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  surn 
gui  loquor  tecum. 

Chrys.  [ut  sup.)  Mulier  aulem  eorum 
quae  dicta  sunt  altitudine  fatigata,  obstu- 
puit.  Unde  sequitur,  «  Dicit  ei  mulier  : 
Scio  quia  Messias  venit,  »  etc.  AuG.  (ut 
sup.)  6'/; c^w5  Latine,  Graece  Christus  est 
et  Hebraice  Messias  est.  Sciebat  ergo, 
quis  eam  posset  docere,  sed  jam  docen- 
tem  nondum  agnoscebat.  Unde  subdit  : 
«  Cum  ergo  venerit,  ille  nobis  annuntia- 
bit, »  etc.  Quasi  dicat  :  Modo  Judaii  de 
templo  contendunt,  nos  de  monte:  cum 
ergo  ille  venerit,  et  montem  spernet,  et 
templum  evertet,  et  docebit  nos  ut  in 


spiritu  et  veritate  noverimus  adorare. 
Chrys.  {ut  sup.)  Sed  unde  erat  Sama- 
ritanis  expectare  Cbristi  adventum  ? 
Moysi  quidem  suscipientes  legem,  ab 
ipsis  Moysi  litteris  hoc  noverant  ;  Jacob 
enim  de  Christo  prophetizans,  dixit 
(Gènes.,  49)  :  «  Non  deficiet  prioceps  de 
Juda,  nec  dux  de  femore  ejus,  donec 
veniat  qui  mittendus  est.  >>  Sed  et  Moyses 
dicit  [Deideron.,  18)  :  «  Prophetam  vo- 
bis  suscitabit  Deus  de  fratribus  vestris.» 
Orig.  {ut  sup.)  Siquidem  non  est  igno- 
randum,  quod  sicut  ex  Judaeis  surrexit 
Jésus,  Christum  se  esse,  non  solum  di- 
cens,  sed  ostendens  :  sic  ex  Samarilanis 
quidam  Dositheus  nomine  asserebat  se 
Christum  qui  praedicabatur.  AuG.  [Lib. 
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prédit  par  les  prophètes. —  S.  Aug.  [Liv.  des  lxxxiii  Quest.,  quest.  64.) 
Peut-être  est-ce  pour  confirmer  l'explication  allégorique  qui  fait  voir 
les  cinq  sens  du  corps  dans  les  cinq  maris  de  cette  femme,  qu'après  les 
cinq  premières  réponses  qui  sont  encore  charnelles  dans  leur  objet, 
elle  nomme  le  Christ  à  la  sixième. 

S.  Chrts.  {hom.  33.)  Notre- Seigneur  ne  tarde  pas  davantage  à  se  ré- 
véler à  cette  femme  :  «Jésus  lui  dit  :  Je  le  suis,  moi  qui  vous  parle.  » 
S'il  s'était  fait  connaître  dès  le  commencement,  il  eût  paru  céder  à  un 
sentiment  de  vanité,  au  contraire,  après  qu'il  a  réveillé  insensiblement 
dans  l'esprit  de  cette  femme  le  souvenir  du  Christ,  cette  révélation  est 
on  ne  peut  plus  opportune.  Les  Juifs  demandèrent  un  jour  au  Sau- 
veur :  «  Si  vous  êtes  le  Christ,,  dites-le  nous  franchement.  »  {Jean,  x.) 
Mais  il  ne  leur  répondit  que  d'une  manière  obscure  et  mystérieuse, 
parce  qu'ils  lui  faisaient  cette  demande,  non  dans  le  désir  de  s'ins- 
truire et  pour  croire  en  lui,  mais  pour  le  calomnier,  tandis  que  cette 
femme  parlait  dans  toute  la  simplicité  de  son  cœur. 

f.  27-30.  —  En  même  temps  ses  disciples  arrivèrent,  et  ils  s'étonnaient  de  ce 
qu'il  parlait  avec  une  femme  ;  néanmoins  aucun  ne  dit  :  Que  lui  demandez- 
vous?  ou  ;  Pourquoi  parlez-vous  avec  elle?  La  femme  alors  laissant  là  sa 
cruche,  s'en  alla  dans  la  ville  et  dit  aux  habitants  :  Venez  voir  un  homme 
qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait;  ne  serait-ce  point  le  Christ?  Ils  sortirent 
donc  de  la  ville  et  vinrent  le  trouver. 

S.  Chrys.  {hom.  33.)  Les  disciples  de  Jésus  arrivèrent  justement  fort 
à  propos,  lorsque  cet  entretien  venait  de  se  terminer  :  «  En  même 
temps,  ses  disciples  arrivèrent,  et  ils  s'étonnaient,  »  etc.  Ils  admiraient 
la  douceur  et  l'excessive  bonté  du  Sauveur,  qui  si  grand  qu'il  était. 


LXXXIII.  Quxst.,  qu.  64.)  Portasse  autem 
ut  intelligentibus  indicaret  quinque  cor- 
poris  sensus,  quinque  virorum  nomine 
significari,  post  quinque  carnales  respon- 
siones,  quœ  supra  in  littera  patent,  sexta 
responsione  nominal  Christum. 

Chrys.  {ut  sup.)  Christus  autem  de 
reliquo  mulieri  révélât  seipsum.  Unde 
l'quitur  :  «  Dicit  ei  Jésus  :  Ego  sum 
ipii  lûquor  lecum.  »  Et  quidem  si  circa 
principium  hoc  niulicri  dixisset,  videre- 
tur  ei  ex  vanitate  loqui  :  nunc  autem 
paulatim  in  memoriain  Christi  eam  re- 
ducen^j  opportune  revelavit  seipsum.  Et 
quidem  Judœis  quœrentibus  [Joan.,  10)  : 
«Si  tu  es  Ctiristus,  die  no])is  palam,  » 
non  manifeste  seipsum  revelavit;  quia 
non  pro  dlscendo  quaerebant,   sed  pro 


injuriando  :.  haec  vero  ex  simplici  mente 
loquebatur. 

El  continua  venerunt  discipuli  ejus ,  et  mira- 
bantur  quia  cum  muliere  loquebatur.  Nemo 
tamen  dixit  :  Quid  quœris  aut  quid  loqueris 
cum  ea?  Reliquit  errjo  hydriam  suarn  mulier, 
et  abat  in  civitatem,  et  dicit  illis  hominibus  : 
Venite ,  et  videte  hominem ,  qui  dixit  mihi 
omnia  quœcunque  feci.  Nunquid  ipse  est  Chris- 
tus?  Exierunt  ergo  de  civitate,  et  veniebant 
ad  eum. 

Chrys.  [homil.  32,  in  Joan.,  ut  sup.) 
Expleta  doctrina  valde  convenienter  ad 
tempus  discipuli  occurrerunt  :  unde  di- 
citur  :  «  Et  continuo  venerunt  discipuli 
ejus  et  mirabantur,  »  etc.  Admirabantur 
quidem  suporabundantem  Christi  man- 
suetudinem    et    humilitatem;    quoniam 
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daignait  s'abaisser  jusqu'à  s'entretenir  si  familièrement  avec  une  pauvre 
femme  et  une  Samaritaine  (1*).  —  S.  AuG.  {Traité  45.)  Ils  admiraient 
la  bonté  du  Sauveur,  et  se  gardaient  bien  de  soupçonner  le  moindre 
mal.  —  S.  Chrys.  {kom.  33.)  Cependant,  malgré  leur  étonnement,  ils 
ne  lui  demandent  point  la  raison  de  cet  entretien.  «  Néanmoins  aucun 
ne  dit  :  Que  lui  demandez-vous?  ou  :  Pourquoi  parlez- vous  avec  elle  ?» 
Ils  étaient  habitués  à  garder  la  sage  réserve  qui  convient  à  des  disciples 
pleins  d'une  crainte  respectueuse  pour  leur  maître.  Dans  d'autres  cir- 
constances, ils  l'interrogent  avec  liberté  sur  des  choses  qu'il  leur  im- 
portait de  savoir,  tandis  qu'il  n'y  avait  rien  pour  eux  de  personnel 
dans  cet  entretien. 

Orig.  [Traité  15  sur  S.  /e«?2.)  Notre-Seigneur  se  sert  de  cette  femme 
comme  d'un  apôtre  pour  évangéliser  ses  concitoyens,  il  l'a  tellement 
enflammée  par  ses  paroles  du  feu  sacré  du  zèle,  qu'elle  laisse  là  son 
urne  pour  retourner  à  la  ville  et  raconter  tout  à  ses  concitoyens  :  «  La 
femme  alors,  laissant  là  sa  cruche,  s'en  alla  dans  la  ville.  »  Elle  oublie 
et  les  soins  du  corps,  et  la  bassesse  apparente  de  l'office  qu'elle  rem- 
plissait, elle  ne  voit  que  l'utilité  du  plus  grand  nombre.  Ainsi  devons- 
nous  oublier  et  sacrifier  nos  intérêts  corporels_,  pour  nous  efforcer  de 
communiquer  aux  autres  les  biens  que  nous  avons  reçus.  —  S.  AuG. 
[Traité  15.)  Le  mot  grec  uop(a  vient  de  'ûBwp,  qui  veut  dire  eau, 
et  signifie  un  vase  destiné  à  porter  de  l'eau.  —  S.  Chris,  [hom.  34.) 
A  l'exemple  des  apôtres  qui  avaient  quitté  leurs  filets,  cette  femme 
laisse  làson  urne  etremplit  l'office  d'un  évangéliste,  et  ce  n'est  pas  une 

(1*)  L'étonnement  des  disciples  venait  surtout  de  ce  que  chez  les  Juifs  on  regardait  comme  peu 
convenable  de  s'entretenir  publiquement  avec  une  femme,  même  avec  la  sienne.  En  eÊfet,  dans 
les  mœurs  orientales  oq  n'adresse  jamais  la  parole  à  une  femme  et  c'est  même  un  principe  qu'on 
ne  doit  pas  la  saluer. 


ita  perspicuus  ac  spectatilis  existens  sus- 
tinuit  loqui  cum  tanta  humilitate,  mu- 
lieri  iùopi  et  Samaritanae.  Adg.  [Tract. 
lo,  in  Joan.,  ut  sup.)  Quia  scilicet  quoe- 
rebat  perditam ,  qui  venerat  quaerere 
quod  perierat,  hoc  illi  mirabantur  :  bo- 
num  enim  mirabantur,  et  non  malum 
suspicabantur.  Chrys.  [tit  sup.)  Sed  ta- 
men  admirantes  non  interrogaverunt 
causam.  Unde  subditur  :  «  Nemo  tamen 
dixit  ei  :  Quid  loqueris  cum  ea?  »  Erant 
scilicet  eruditi  discipulorum  ordinem 
observare  ;  adeo  eum  timebant  et  vene- 
rabanturj  et  nimirum  alibi  videntur 
confidenter  interrogare,  quia  ad  eos  per- 
tinentia  necesse  habebant  scrutari  :  hic 
autem  nihil  ad  eos  pertinebat  quod  fie- 
bat. 


Orig.  (Tract,  sive  tomo  14,  in  Joan.) 
Et  fere  quidem  qi'asi  quodam  apostolo 
ad  cives  utitur  hac  muliere;  adeo  eam 
inflammans  par  verba,  ut  amphora  di- 
missa  iret  in  civitatem  relatura  conciri- 
bus,  L'nde  sequitur  :  «  Reliquit  ergo  mu- 
lier  hydriaua  suam,  »  etc.  Non  curans 
de  corpore  ac  viliori  officio  propter  uti- 
ntatem  plurium.  Interest  quoque  nostra 
omissis  corporels  etneglectis,  satagere 
ad  impertiendum  de  aliis  commodis 
acquisitis.  AuG.  (lit  sup.)  Hydria  autem 
Grœco  nomine  appellatur  tanquam  si 
aquarium  diceretur ,  quoniam  Grœce 
aqua-jôwp  vocatur.  Chrys.  {Jiomil.  33,  in 
Joan.)  Et  sicut  apostoli  vocati  dimise- 
runt  retia,  ita  hsec  dimitlit  hydriam,  et 
evangelistarum  opus  fecit  :  et  non  unum 
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seule  personne,  mais  une  ville  tout  entière  qu'elle  appelle  à  la  connais- 
sance de  la  vérité:  «  Elle  alla  dans  la  ville,  et  dit  aux  habitants:  Venez 
voir  un  homme  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'avais  fait.  »  —  Orig.  Elle  les 
appelle  à  venir  voir  un  homme  dont  la  parole  était  supérieure  à  la  pa- 
role de  l'homme.  Ce  qu'elle  avait  fait,  c'était  d'abord  d'avoir  eu  cinq 
maris,  et  de  vivre  ensuite  avec  un  sixième  dans  un  commerce  illégi- 
time; mais  elle  se  sépare  de  cet  homme  pour  s'attacher  à  un  septième, 
et  au  moment  où  elle  laisse  son  urne,  elle  a  déjà  recouvré  la  pudeur. 

S.  Chrts.  {hom.  34.)  Elle  n'a  point  de  honte  de  révéler  les  désordres 
de  sa  vie,  car  lorsque  l'âme  est  enflammée  de  l'amour  divin,  aucune 
des  choses  de  la  terre  ne  l'arrête  plus,  elle  n'est  sensible  ni  à  la  gloire, 
ni  à  la  honte,  elle  obéit  uniquement  à  la  flamme  qui  la  dévore.  Cette 
femme  ne  prétend  pas  qu'on  la  croie  sur  parole,  et  elle  demande  à  ses 
concitoyens  de  venir  se  convaincre  de  leurs  yeux  et  de  leurs  oreilles  de 
la  vérité  de  la  doctrine  du  Christ.  Aussi  ne  leur  dit-elle  pas  :  Venez 
et  croyez,  mais  :  «Venez  et  voyez,»  ce  qui  était  moins  décisif;  car  elle 
était  persuadée  que  s'ils  approchaient  seulement  leurs  lèvres  de  cette 
source  divine,  ils  éprouveraient  aussitôt  ce  qu'elle  avait  éprouvé  elle- 
même. 

Alcuin.  Remarquez  qu'elle  n'en  vient  que  par  degrés  à  leur  annoncer 
le  Christ  ;  elle  ne  leur  en  parle  d'abord  que  comme  d'un  homme  dans 
la  crainte  que  le  nom  de  Christ  ne  vînt  à  les  irriter  et  aies  empêcher  de 
venir.  —  S.  Chrys.  {hom.  34..)  Voilà  pourquoi  elle  ne  dit  point  d'un  ton 
affirmatif  :  Cet  homme  ne  peut-être  que  le  Christ;  elle  ne  s'en  tait  pas 
non  plus  absolument,  mais  elle  dit  d'un  ton  dubitatif:  «Cet  homme  ne 
sorait-il  pas  le  Christ?  »  Aussi  se  rendent-ils  à  son  témoignage  :  a  Ils 
sortirent  donc  de  la  ville  et  vinrent  à  lui.  » 


tantum  vocat,  sed  civitatem  iutegram. 
Unde  sequitur  :  «  Et  abiit  in  civitatem, 
et  dicit  iilis  :  Venite  et  videte  hominem 
qui  dixit  mibi  oninia  quoecunque  feci.  » 
Orig.  {ul  supra.)  Convocat  quidem  il- 
los  ad  videndum  hominem  continentem 
verbum  supra  hominem  :  quaccanqui; 
aulem  fecit  muber,  erat  contubernium 
qiiinque  conjugum;  et  post  illos  con- 
versalio  cum  sexto  non  proprio  viro , 
quem  desereus  et  septimo  adhœrens, 
lagenam  dereUquit  jam  pudica. 

Cbrys.  {ut  sup.)  Non  verccundata  au- 
tem  est  hoc  dicere  :  anima  enim  cum 
ignita  fuerit  igné  divino,  ad  nihil  eorum 
quae  sunt  in  terra,  de  reUquo  aspicit; 
nec  ad  gloriam,  nec  ad  verecundiam , 
sed  ad  unam  solam  quae  detinet  eam  , 
Hammam.  Volebat  autem  non  ex  propria 


sut  anuntiatione  eos  inducere,  sed  ex 
auditu  eorummet  et  proprio  eos  facere 
communicatores  doctrinae  Chrisli.  Unde 
dixit:  «Venite,  et  videte  hominem  :))non 
dixit:  «Venite  etcredite^»  sed  «venite  et 
videte,  »  quod  levius  erat  :  noverat  enim 
manifeste  quoniam  solum  gustantes  de 
illo  fonte  eadem  paterentur  quœ  jam 
passa  erat  et  ipsa. 

Alcui.  Paulatim  autem  venit  ad  prœ- 
dicandum  Christum  :  primo  vocat  homi- 
nem, ne  si  diceret  Chrislmn,  auditorcs 
irascerentur  et  nollent  ire.  Chrys.  [ul 
sup.)  Unde  ctiamneque  manifeste  anniin- 
tiavit  Christum,  neque  tamen  totaiiter 
siluit,  sed  dixit  :  «Nunquid  ipse  estChri- 
stus  ?  »  Et  ideo  sermonem  ejus  accepe- 
runt:  unde  sequitur  :  «  Exicrunt  de  ci- 
vilate,  »  etc. 
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S.  AuG.  {Liv.  des  ixxxiii  Quest.,  quest.  64.)  Il  ne  faut  point  passer 
légèrement  sur  cette  circonstance  que  la  Samaritaine  abandonne  sa 
cruche.  Cette  cruche  signifie  la  convoitise  avec  laquelle  l'homme  puise 
la  volupté  charnelle  des  profondeurs  ténébreuses  du  cœur,  comme 
d'un  puits  obscur,  c'est-à-dire  de  la  vie  de  la  terre  et  des  sens.  Mais  dès 
lors  qu'elle  croit  en  Jésus-Christ,  elle  doit  renoncer  au  monde,  et  en 
laissant  son  urne,  montrer  qu'elle  renonce  à  la  convoitise  du  monde. 
—  S.  AuG.  {Traité  15.)  Elle  s'est  dépouillée  de  sa  convoitise  pour  être 
plus  libre  d'annoncer  et  de  prêcher  la  vérité,  et  apprend  ainsi  à  tous 
ceux  qui  veulent  annoncer  l'Evangile  à  laisser  d'abord  près  du  puits 
l'urne  de  la  convoitise.  —  Orig.  Aussitôt  qu'elle  a  ouvert  son  cœur  à 
la  véritable  sagesse,  elle  fait  peu  de  cas  de  tout  ce  qu'elle  aimait  aupa- 
ravant et  se  hâte  de  s'en  dépouiller. 

^•.  31-34.  —  Cependant  ses  disciples  le  pressaient  en  disant  ;  Maître,  mangez. 
Mais  il  leur  dit  :  J'ai  une  nourriture  à  manger  que  vous  ne  connaissez  pas. 
Et  les  disciples  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à 
manger?  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé,  d'accomplir  son  œuvre. 

S.  AuG.  {Traité  15.)  Les  disciples  avaient  été  acheter  des  provisions, 
et  ils  étaient  revenus.  Cependant  ses  disciples  le  pressaient  en  disant  : 
((Maître,  mangez.» — S.  Chrys.  {ho?n.  34.)  Ils  le  voyaient  fatigué  tout  à 
la  fois  de  la  route  et  de  la  chaleur,  et  ils  le  pressent  simplement  et  fami- 
lièrement de  manger,  ce  n'était  point  témérité  de  leur  part,  mais  une 
preuve  de  leur  affection  pour  leur  maître.  —  Orig.  Ils  désirent  qu'il 
profite  pour  manger  du  temps  qui  devait  s'écouler  entre  le  départ  de 
cette  femme  et  l'arrivée  des  Samaritains,  car  ils  n'avaient  pas  l'habi- 


Adgust.  (  lib.  Lxxxiii  QiuBst.,  qu. 
64.)  Quod  autem  relicta  hydria  discessit 
luulier,  non  negligenter  praetereundum 
est  :  hydria  enim  amoreiu  hujus  seculi 
significat,  id  est,  cupiditatem,  qua  homi- 
ues  de  tenebrosa  profunditale ,  cujus 
imaginem  puteus  gerit  (hoc  est,  de  ter- 
rena  conversatione)  hauriunt  volupta- 
tem.  Oportebat  autem  ut  ipsa  Christo 
credens,  seculo  renuntiaret  :  et  rehcta 
liydria,  cupiditatem  secularem  se  reU- 
quisse  demonstraret.  AuG.  (Tract.  15, 
ntjam  supra.)  Projecit  ergo  cupiditatem, 
et  properavit  annuntiare  veritatem.  Dis- 
cant  qui  volunt  evangelizare,  ut  prius 
hydriam  ad  puteum  projiciant  .  Orig. 
[xd  supra.)  Facla  eliam  mulier  recepta- 
culum  honestse  disciplinée,  ea  quse  pri- 
mitus  sapiebat  parvipendens  deponit. 


Interea  rogahant  eum  ejus  discipuli,  dicentes  : 
lîabbi,  manduca.  llle  autem  dixit  eis  :  Ego 
cibum  habeo  manducare  quem  vos  nescilis.  Di- 
cebant  ergo  discipuli  ad  invicem  :  Nunquid  ali- 
quis  attidit  ei  manducare?  Dicit  eis  Jésus: 
Meus  cibus  est  ut  faciam  voluntatem  ejus  gui 
misit  me,  ut  perficiam  opus  ejus. 

AuG.  [utsupra.)  lerant  discipuli  ejus 
emere  cibos,  et  vénérant.  Unde  dicitur: 
«Interea  rogabant  eum  ejus  discipuli, 
dicentes  :  Rabbi,  manduca.  »  Chrys.  {itt 
supra.)  Videntes  enim  eum  fatigatum 
ex  itinere,  et  œstu  qui  erat,  rogabant 
eum  vulgari  eorum  voce  :  neque  enim 
erat  hoc  temeritatis,  sed  amoris  cura 
circa  magistrum.  Orig.  {lit  sup.)  Arbi- 
trantur  aptum  fore  tempus  ad  prandiuui, 
quod  erat  inter  recessum  mulieris  ad 
civitatem,  et  adventum  Samaritanorum 
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tude  de  lui  servir  sa  nourriture  devant  des  étrangers,  c'est  pour  cela 
que  l'Evangéliste  dit  expressément  ;  «Pendant  ce  temps-là.  » 

THÉOPHrL.  Le  Seigneur  qui  savait  que  la  Samaritaine  allait  lui  amener 
tous  les  habitants  de  la  ville,  voulut  l'apprendre  à  ses  disciples  :  «  Mais 
il  leur  dit  :  J'ai  une  nourriture  à  manger  que  vous  ne  connaissez  pas.» 

—  S.  Chrys.  {hom  34.)  Il  parle  ici  du  salut  des  hommes  comme  d'une 
nourriture  pour  nous  faire  comprendre  le  grand  désir  qu'il  a  de  notre 
salut.  Il  le  désire  aussi  vivement  qu'il  nous  est  naturel  de  désirer  la 
nourriture.  Mais  remarquez  qu'il  ne  révèle  pas  aussitôt  cette  vérité,  il 
fait  naître  le  doute  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs,  pour  qu'ils  embras- 
sent avec  plus  d'ardeur  la  vérité  qui  a  été  de  leur  part  l'objet  de  sé- 
rieuses recherches.  —  THÉoPHrL.  Il  dit  :  «  Que  vous  ne  connaissez 
pas,  »  c'est-à-dire  vous  ne  savez  pas  que  le  salut  des  hommes  est  pour 
moi  une  véritable  nourritm'e,  ou  vous  ne  savez  pas  que  les  Samaritains 
doivent  embrasser  la  foi  et  être  sauvés.  Les  disciples  étaient  encore 
dans  le  doute  sur  le  véritable  sens  de  ces  paroles  :  «  Et  les  disciples  se 
disaient  l'un  à  l'autre  :  Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à  manger?  » 

—  S.  AuG.  {Traité  \  5.)  Quoi  d'étonnant  que  cette  femme  n'ait  pas  com- 
pris la  nature  de  l'eau  que  Jésus  voulait  lui  donner,  alors  que  ses  dis- 
ciples eux-mêmes  ne  comprennent  pas  quelle  est  cette  nourriture  dont 
illeur  veut  parler? — S.  Chrys.  {hom.  34.)  Ils  donnent  ici  une  preuve  de 
leur  respect  habituel  pour  leur  maître,  ils  se  font  cette  demande  entre 
eux,  mais  ils  n'osent  l'interroger  lui-même.  —  Théophyl.  De  ces  pa- 
roles :  (S  Quelqu'un  lui  aurait-il  apporté  à  manger?»  nous  concluons 
légitimement  que  Notre-Seigneur  avait  coutume  de  recevoir  les  ali- 
ments qu'on  lui  offrait,  non  sans  doute  qu'il  eût  besoin  du  secours 
d'autrui,  lui  qui  donpe  la  nourriture  à  toute  chair  {Ps.  cxlvi),  mais 


ad  ipsum  :  non  enim  coram  aliquo  ad- 
vena  ei  propinabant  escas  :  ob  hoc  bene 
positum  est  :  «  Interea.  » 

Théophyl.  Dominus  vero  sciens  quod 
Samaritana  totam  civitatem  ad  euui  tra- 
heret,  hoc  discipulis  significavit.  Unde 
sequitur  :  «Ille  auteui  dixileis  :  Ego  ci- 
bum  liabeo  manducare,  quem  vos  nes- 
cilis.  »  Chrys.  [ut  supra.)  Hominum  sa- 
lutem  bic  cihum  vocavit ,  ostendens 
quaulum  desiderium  babet  nosfrœ  salu- 
tià  :  sicul  enim  nobis  concupiscibile  est 
comedere,  ila  ei  salvare  nos.  Tu  vero 
intuere  quod  non  statim  revelat,  sed 
ubique  in  dubitalionem  immittit  audilo- 
rem  ;  ut  incipiens  quferere  quod  dicitur, 
et  laborans,  cum  ampliori  suscipiat  de- 
siderio.  Théophyl.  Dicit  autem  :  «  Quem 
vos  nescitis;  »  id  est,  nescitis  quod  ci- 


buvi  voco  salutem  hominum  ;  vel  nes- 
citis quod  Samaritani  credituri  sunt,  et 
salvi  fient.  DiscipuU  autem  adhuc  dubi- 
tabant.  Unde  sequitur  :  «  Dicebant  ergo 
discipuli  ad  invicem  :  Nunquid  aliquis 
attulit  ei  manducare  ?  »  AuG.  (ut  svp.) 
Ouid  mirum  si  mulier  illa  non  iutellige- 
bat  aquara  ?  Ecce  discipuli  non  intelli- 
gunt  escam.  Chrys.  [ut  sup.)  Et  quidem 
assuetam  reverentiam  et  lionorem  ma- 
gistro  prœbent  ;  ad  se  invicem  quidem 
loquentes,  ipsum  vero  non  praesumeutes 
iuterrogare.  Théophyl.  In  hoc  autem 
quod  dicunt  discipuli:  «Nunquid  ali- 
quis  attulit  ei  manducare  ?  »  considerau- 
dum  est  quod  cibos  ab  aliis  oblatos  Do- 
minus suscipere  solebat,  non  quod  alieno 
ministerio  indigeret  qui  dat  escam  omni 
cami  {Psal.  146),  sed  ut  déférentes,  me- 
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pour  donner  à  ceux  qui  lui  faisaient  cette  offrande  l'occasion  d'une 
action  méritoire.  Il  nous  apprenait  en  même  temps  à  ne  point  rougir 
delà  pauvreté,  comme  aussi  à  ne  point  regarder  comme  une  humilia- 
tion d'être  nourri  par  les  autres,  car  c'est  une  nécessité  inhérente  à  la 
condition  des  docteurs  de  se  décharger  sur  les  autres  du  soin  de  pour- 
voir à  leur  nourriture  pour  s'occuper  exclusivement  du  ministère  de 
la  parole  (1). 

S.  AuG.  {Traité  15.)  Le  Seigneur  entendit  pour  ainsi  dire  les  pensées 
de  ses  disciples,  et  il  les  instruit  en  maître  directement  et  ouvertement 
sans  prendre  de  circuits  comme  il  l'avait  fait  avec  la  Samaritaine  : 
«  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a 
envoyé.  »  —  Orig.  La  nourriture  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  c'est 
d'accomplir  la  volonté  de  son  Père,  en  se  proposant  pour  règle  de  ses 
actions  les  décrets  de  cette  volonté  divine.  Or,  le  Fils  de  Dieu  peut  seul 
accomplir  dans  sa  perfection  la  volonté  du  Père.  Les  autres  saints  con- 
forment toutes  leurs  actions  à  cette  volonté,  mais  celui-là  seul  l'accom- 
plit dans  toute  sa  perfection  qui  a  dit:  «Ma  nourriture  est  de  faire  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  C'est  la  nourriture  qui  lui  est  ex- 
clusivement propre.  Mais  quelle  est  la  volonté  du  Père?  C'est,  ajoute 
Notre-Seigneur,  d'accomplir  son  œuvre.  En  effet,  pour  parler  simple- 
ment, dans  un  ouvrage  quelconque,  l'œuvre  qui  est  commandée  est  le 
fait  de  celui  qui  commande,  c'est  ainsi  que  nous  disons  de  ceux  qui 
construisent  une  maison  ou  creusent  la  terre,  qu'ils  exécutent  l'œuvre 
de  celui  qui  les  a  pris  à  son  service.  Mais  si  l'œuvre  de  Dieu  est  par- 
faitement accomplie  par  Jésus-Christ,  elle  était  donc  imparfaite  aupa- 
ravant, et  comment  admettre  l'imperfection  dans  l'œuvre  de  Dieu? 

(1)  C'est  ce  que  disaient  les  apôtres  :  «  Il  n'est  pas  juste  que  nous  abandonnions  la  parole  de 
Dieu  pour  le  service  des  tables,  choisissez  donc  sept  hommes  d'entre  vous,  auxquels  nous  confie- 
rons ce  ministère  ;  et  nous,  nous  appliquerons  à  la  prière  et  à  la  prédication  de  la  parole.  » 
{A.ctes,  VI,  2.) 


ritum  consequerentur  ;  simulque  for- 
mam  tradens  non  erubescere  pauperta- 
tem,  neque  grave  putare  ab  aliis  nulriri; 
proprium  enim  et  necessarium  est  doc- 
toribus  alioa  habere  procuratores  cibo- 
rum,  ut  ipsi  de  nuUo  curantes,  verbi 
ministrationem  procurent  sollicite. 

AuG.  {ut  sup.)  Audivit  Dominus  cogi- 
tationes  discipulorum,  et  instruit  eos  ut 
magister  ;  non  per  circuitum  sicut  mu- 
lierem,  sed  aperte.  Unde  sequitur  :  «  Di- 
cit  eis  Jésus  :  Meus  cibus  est  ut  faciam 
voluntatem  ejus  qui  misit  me.  »  Orig. 
(ut  sup.)  Idoneus  cibus  Filio  Dei ,  cuni 
aclor  paternee  voluntatis  efficitur;  hoc 
velle  in  seipso  faciens,  quod  est  et  in 


Pâtre.  Solus  autem  Filius  perfecti  operis 
paternae  voluntatis  est  capax  :  caiteri 
vero  sancti  nil  prseter  divinam  peragunt 
voluntatem  :  plenam  autem  et  integram 
facit  Dei  voluntatem  qui  dixit  :  «  Meus 
cibus,  »  etc.  Proprius  enim  cibus  ejus 
ostenditur.  Quid  autem  sit  velle  Patris, 
innuit  sermo  sequens  :  «  Ut  perficiam 
opus  ejus  :  »  siquidem  simplicius  quis 
asseret,  quoniam  opus  est  jussimi  man- 
dantis,  puta  si  dicant  sedificantes  vel  fo- 
dientes  se  perficere  opus  ejus  qui  con- 
duxit  eos:  sed  si  per  Christumperficitur 
opus  Dei,  restât  ut  priusquam  perfîcere- 
tur,  fuerit  diminutum.  Qualiter  autem  di- 
minutum  erat  opus,  cumessetDei?  Per- 
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L'accomplissement  parfait  de  cette  œuvre,  c'était  le  perfectionnement 
de  la  créature  raisonnable,  et  c'est  pour  donner  toute  sa  perfection  à  cette 
œuvre  imparfaite  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  qu'il  a  habité  parmi 
nous.  Nous  disons  donc  que  l'homme  avait  été  créé  dans  un  certain 
état  de  perfection,  il  en  est  déchu  par  sa  faute,  et  le  Seigneur  a  été  en- 
voyé d'abord  pour  accomplir  la  volonté  de  celui  qui  l'avait  envoyé,  et 
en  second  lieu,  pour  consommer  l'œuvre  de  Dieu,  afin  que  tout  chré- 
tien puisse  parvenir  à  la  perfection  nécessaire  pour  participer  à  une 
nourriture  plus  solide.  —  Théophyl.  Le  Fils  de  Dieu  donne  encore  à 
l'œuvre  de  Dieu,  c'est-à-dire  à  l'homme,  toute  sa  perfection  en  mon- 
trant en  lui-même  notre  nature  pure  de  lout  péché,  parfaite  dans  toutes 
ses  actions  et  aflfranchie  de  la  corruption.  U  accomplit  aussi  dans  sa 
perfection  l'œuvre  de  Dieu,  c'est-à-dire  la  loi,  parce  que  Jésus-Christ 
est  la  fin  de  la  loi  {Rom.,  x);  il  fait  cesser  le  règne  de  la  loi,  en  ac- 
complissant toutes  les  figures  qu'elle  contenait,  et  en  substituant  aux 
cérémonies  extérieures  de  la  loi  un  culte  vraiment  spirituel. 

Orig.  Dans  le  sens  mystique,  après  l'entretien  que  le  Sauveur  venait 
d'avoir  sur  la  boisson  de  l'àme,  et  ses  divins  enseignements  sur  l'eau 
toute  spirituelle  qu'il  devait  lui  donner,  il  était  naturel  de  parler  de  la 
nourriture.  La  Samaritaine  à  qui  Notre-Seigneur  demandait  à  boire, 
ne  pouvait  lui  oËfrir  une  boisson  digne  de  lui;  les  disciples  qui  n'avaient 
trouvé  chez  ces  étrangers  que  des  aliments  bien  ordinaires,  les  pré- 
sentent à  Jésus  en  le  pressant  de  manger.  Ne  pourrait-on  pas  dire  que 
les  disciples  craignent  que  le  Verbe  de  Dieu  n'étant  point  suffisam- 
ment soutenu  par  la  nourriture  qui  lui  est  propre  ne  vienne  à  tomber 
en  défaillance  (1*).  Ils  proposent  donc  au  Verbe  de  se  nourrir  de  tous 
/ 

(1*)  Le  texte  même  d'Origène  présente  ici  un  sens  tout  différent,  cependant  nous  avons  suivi  la 
traduction  latine  adoptée  par  saint  Thomas,  parce  que  cette  différence  se  reproduit  en  plusieurs 
endroits  de  cette  citation. 


fectio  quidem  operis  rationalis  naturae 
est  perfectio  :  ad  hujus  enim  operis  per- 
fectionem  cum  esset  imperfectum,  Ver- 
bum  caro  factum  accessit.  Cum  eniua 
quodammodo  homo  perfectus  fuerit,  ob 
traasgressionem  factus  est  imperfectus  : 
et  ideo  missus  est  Salvator,  primo  qui- 
dem ut  perficiat  voluntatem  ejus  qui 
misit  eum  ;  secundo  vero,  ut  consum- 
met  opus  Dei',  ut  quilibet  perfectus  fiât 
ad  solidi  cibi  usum.  Théophyl.  Opus 
etiam  Dei  perficit  (scilicet  hominem  ) 
Dei  Filius,  nostram  naturam  in  seipso 
sine  peccato  ostendeas  in  omni  opère 
perfectam  et  incorruplam.  Opus  etiam 
Dei  (scilicet  legem)  perfecit;  quia  «  finis 


legis  Christus  »  {ad  Rom.,  10)  eam  ces- 
sare  faciens  (omnibus  quai  in  ea  erant 
perfeclis)  a  corporali  cultu  in  spiritua- 
lem  reduxit. 

Orig.  [ut  sup.)  Mystice  autem  posl 
poculi  negdtium,  ac  discipiinam  distinc- 
tionis  aquarum,  consequens  erat  et  de 
cibo  dir^ceptare.  Samarilana  quidem  pe- 
tita  potum,  non  habebat  prœbere  Jesu 
dignum  poculum  :  discipuli  vero  inve- 
nientes  humilia  pulmenla  apud  alienigi- 
nas,  ei  obtulerunt,  rogaotes  eum  ut 
manducaret.  Et  attende  si  forsan  veren- 
tur  ne  verbum  Dei  propriis  non  vigo- 
ratum  escis  in  eis  deficiat.  Quaecunque 
ergo  reperiunt  discipuli,  hisjugiter  pro- 
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les  aliments  qu'ils  trouvent  et  qu'ils  lui  présentent^  espérant  ainsi  le 
conserver  au  milieu  d'eux  en  lui  donnant  la  nourriture  qui  doit  le 
soutenir  et  le  fortifier.  Mais  les  corps  qui  ne  peuvent  se  soutenir  que 
par  la  nourriture  n'ont  pas  tous  besoin  des  mêmes  aliments,  ni  de  la 
même  quantité  d'aliments,  il  en  est  de  même  dans  les  choses  spiri- 
tuelles. Parmi  les  âmes,  il  en  est  qui  demandent  une  nourriture  plus 
abondante,  d'autres  ont  besoin  d'une  quantité  beaucoup  moins  consi- 
dérable, parce  que  leur  capacité  est  différente,  et  qu'elles  n'ont,  pour 
ainsi  parler,  ni  les  mêmes  proportions,  ni  la  même  mesure.  Il  faut 
dire  la  même  chose  des  discours  et  des  pensées  de  haute  perfection  qui 
ne  peuvent  convenir  indifféremment  à  toutes  les  âmes  ;  les  enfants 
nouvellement  nés  désirent  le  lait  spirituel  et  pur  qui  doit  les  faire  croître 
pour  le  salut.  (  I  Pierre,  ii.)  iSIais  ceux  qui  sont  parfaits  demandent 
une  nourriture  plus  solide.  {Hébr.,  v.)  Notre -Seigneur  exprime  donc 
une  vérité  certaine  en  disant  :  «  J'ai  une  nourriture  à  manger,  que 
vous  ne  connaissez  pas,  »  et  tout  homme  qui  se  trouve  placé  au-dessus 
des  infirmes  et  qui  ne  peuvent  se  nourrir  des  mêmes  considérations 
que  les  âmes  fortes,  peut  s'appliquer  ces  mêmes  paroles. 

f.  35-38.  —  Ne  dites-vous  pas  :  Encore  quatre  mois  et  la  moisson  sera  venue. 
Moi,  je  vous  dis  :  Levez  les  yeux  et  voyez  les  champs  qui  déjà  blanchissent 
pour  la  moisson.  Celui  qui  moissonne  reçoit  sa  récompense  et  recueille  le 
fruit  pour  la  vie  éternelle,  et  ainsi  celui  qui  sème  se  réjouit  comme  celui  qui 
moissonne.  Car  ici  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  est  vrai  :  L'un  sème  et  l'autre 
moissonne.  Pour  moi,  je  vous  ai  envoyés  moissonner  où  vous  n'avez  point 
travaillé  ;  d'autres  ont  travaillé,  et  vous,  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux. 

S.  Chrys.  [hom.  34.)  Notre-Seigneur  explique  à  ses  disciples  quelle 
est  cette  volonté  du  Père  dont  il  vient  de  parler  :  a  Ne  dites-vous  pas  : 


ponunt  verbum  alere,  ut  sic  uutritum 
atque  corroboratum  perseveret  pênes 
eos  qui  Qutriunt  ipsum.  Quemadmoduin 
autem  corpora  egentia  cibo  non  eisdem 
aluntur,  neque  eadem  quantitas  ciborum 
cuDctis  sufficieus  est,  sic  iutelligendum 
est  et  in  his  qu.^e  suut  supra  corpus  :  nam 
eorum  hoc  quideru  plurimi,  hoc  autem 
paucioris  iadiget  uutrimeuti,  cum  dissi- 
inilis  ac  diversse  capacitatis  inter  se  sint, 
sive  parem  proportionem  non  babeant 
omuia,  vel  mensuram  eamdem  non  ca- 
piant.  Sed  nec  etiam  qualitas  alentium 
verborum  atque  intentiomim  contem- 
plativarum,  sive  operationum,  eadem 
congruit  omnibus  :  nam  nuper  geniti 
infantes  rationale  appetunt  lac  (I  Pétri, 
2)  perfectorum  autem  est  solidus  cibus. 


{ad  Hebr.,  5.)  Veridicus  est  ergo  Jésus, 
dicens  :  «  Ego  cibum  habeo  manducare 
quem  vos  nescitis  :  »  semper  enim  qui 
prteest  iufirmis  ac  nequeuutibus  eadem 
cum  validis  videre,  hoc  dicere  potest. 

Nonne  vos  dicilis  quod  adhuc  quatuor  menses 
sunt,  et  messis  venit  ?  Ecce  dico  vobis  :  Levate 
oculos  vestros,  et  videte  regiones  quia  albœjam 
sunt  ad  messem.  Et  qui  metit,  mercedem  acci- 
pit,  et  congregat  fructum  in  vitam  œlernam; 
ut  qui  seminat,  simul  gaudeat  et  qui  metit  : 
in  hoc  enim  est  verbum  verum,  quia  alius  est 
gui  seminat,  et  alius  est  qui  metit  :  ego  misi 
vos  metere  quod  vos  non  laborastis  :  alii  labo- 
raverunt,  et  vos  in  labores  eorum  introistis. 

Chrys.  {hom.  33,  in  Joan.)  Quae  sit 
voluntas  Patris  de  caetero  iuterpretatur, 
dicens  :  «  Nonne  vos  dicitis  quod  adhuc 
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Encore  quatre  mois  et  la  moisson  sera  venue  (1*).  »  — Théophyl.  C'est-à- 
dire  la  moisson  matérielle.  Mais  moi,  je  vous  dis  que  le  temps  de  la 
moisson  spirituelle  est  venu.  II  parlait  ainsi  à  la  vue  des  Samaritains 
qui  venaient  à  lui;  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «Levez  les  yeux  et 
voyez  les  champs  qui  déjà  blanchissent  pour  la  moisson.»  — S.  Chrys. 
{hom.  34.)  Il  se  sert  des  choses  les  plus  ordinaires  pour  les  élever  à  la 
considération  des  vérités  les  plus  sublimes  ;  les  champs  et  la  moisson 
sont  ici  la  figure  des  âmes  qui  sont  prêtes  à  recevoir  la  parole  de   la 
prédication.  Les  yeux  sont  ici  tout  à  la  fois  les  yeux  du  corps  et  de 
l'âme,  car  les  disciples  voyaient  en  effet  les  Samaritains  qui  accou- 
raient en  foule.  La  comparaison  qu'il  fait  des  dispositions  de  ces  hom- 
mes avec  les  champs  qui  blanchissent,  est  des  plus  justes,  car  de  même 
que  les  épis  blanchis  n'attendent  plus  que  la  faux  du  moissonneur, 
ainsi  ces  hommes  sont  prêts  à  recevoir  le  salut.  Mais  pourquoi  Jésus 
ne  dit-il  pas  clairement  et  sans  figure  qu'ils  sont  disposés  à  recevoir  la 
prédication  de  l'Evangile  ?  Pour  deux  raisons  :  premièrement,  pour 
rendre  cette  vérité  plus  saillante  en  la  plaçant  pour  ainsi  dire  sous  les 
yeux;  secondement,  pour  donner  plus  de  charme  à  son  récit  et  en 
rendre  le  souvenir  plus  durable. 

S.  AuG.  [Traité  \fi.)  Le,  Sauveur  brûlait  du  désir  d'accomplir  son 
œuvre  ;  et  avait  hâte  d'envoyer  des  ouvriers  recueillir  cette  moisson. 
C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Celui  qui  moissonne,  reçoit  sa  récom- 
pense, et  recueille  le  fruit  pour  la  vie  éternelle,  et  ainsi  celui  qui  sème 
se  réjouit  comme  celui  qui  moissonne.»  — S.  Chrys.  [hom.  34,)Notre- 
Seigneur  établit  ici  clairement  la  distinction  qui  sépare  les  choses  de 

(1*)  On  était  alors  en  novembje  ou  en  décembre,  quatre  mois  environ  avant  la  moisson  qui 
commence  en  Palestine  à  la  mi-avril;  peut- être  même  la  vue  de  ceux  qui  ensemençaient  leurs 
champs  fournit -elle  à  Notre-Seigneur  cette  comparaison. 


quatuor  menses  sunt,  et  messis  venit?  » 
Théophyl.  Scilicet  materialis.  Ego  au- 
tem  dico  vobis,  quod  messis  intelligibi- 
li3  adest  :  hoc  enim  dicebat  propter  Sa- 
maritaD03  venientes  ad  ipsum.  Unde 
subdit  :  «  Levate  oculos  vestros,  et  vi- 
dete  regiones  qaia  albœ  sunt  jam  ad 
messem.  »  Chrys.  [ut  sup.)  Rurius  con- 
auetis  notninibus  ad  luaxiiuoruui  eos 
contemplalioiiom  reducit  :  Hefjio  euim 
et  messis  hic  indicat  multitudiuem  ani- 
marum  qujE  paratœ  sunt  ad  prœdica- 
tioniri  susceplioneui  ?  Oculos  aiileni  hic 
dicit,  et  eos  qui  mentis,  et  eos  qui  cor- 
poris.  Etenim  videbant  de  reliquo  mul- 
titudinem  Saniarilanorum  veuientem. 
Has  auteui  praiparationes  hominum  de- 
center   regiones  albatas  vocat  :  sicut 

TOM.   vu. 


enim  spicee  cum  dealbatse  lueriut,  ad 
messem  sunt  paratae ,  ita  et  hi  ad  salu- 
tem  sunt  parati.  Sed  propter  quid  non 
manifeste  dicit  quod  prœparati  sunt  ho- 
mines  ad  susceplionem  verbi?  Duaruux 
quidem  occasionum  sive  rationum  gra- 
tia  :  unius  quidem,  ut  mauifestior  Hat 
sermo,  et  magis  sub  visum  ducat  qu.B 
dicuntur;  alterius  autem  ut  dulcior  sit 
narratiû,  et  permaneatior  eorum  quai 
dicuntur  memoria. 

Al'g.  (w^  sup.)  In  opus  autem  ferve- 
bat,  et  operarios  miltere  festinabat.  Unde 
subditur  :  «  Et  qui  melit,  mercedein  ac- 
cipit;  et  congregat  fructum  in  vilam 
Beternam;  ut  et  qui  seminat,  simui  gau- 
deat,  et  qui  metit.  »  Chrys.  {ut  sup.) 
Per  ea  quai  hic  dicit,  dividit  res  terre- 
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la  terre  des  biens  du  ciel  ;  il  avait  dit  précédemment  de  l'eau  qu'il  vou- 
lait donner  :  «  Celui  qui  boit  cette  eau,  n'aura  plus  soif,  a  et  ici  :  «  Celui 
qui  moissonne  reçoit  sa  récompense  et  recueille  le  fruit  pour  la  vie 
éternelle,  »  et  encore  :  «Et  ainsi  celui  qui  sème  se  réjouit  comme  celui 
qui  moissonne.  »  Les  prophètes  ont  répandu  la  semence,  mais  ce  sont 
les  apôtres  qui  ont  moissonné,  comme  il  va  bientôt  le  dire:  «L'un 
sème  et  l'autre  moissonne.  »  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  les  pro- 
phètes qui  ont  semé  n'aient  point  de  part  à  la  récompense  ;  c'est  pour 
éloigner  cette  idée  que  Notre-Seigneur  donne  une  raison  qui  n'a  point 
son  application  dans  les  choses  sensibles.  Dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie,  s'il  arrive  que  l'un  sème  et  que  l'autre  moissonne,  la  joie  n'est 
pas  égale  pour  tous  deux.  Ceux  qui  ont  semé  s'attristent  d'avoir  tra- 
vaillé pour  les  autres,  et  ceux  qui  moissonnent  sont  les  seuls  à  se  ré- 
jouir. Il  n'en  est  pas  de  même  ici,  ceux  qui  ont  semé  ne  moissonnent 
pas,  et  cependant  ils  partagent  la  joie  de  ceux  qui  moissonnent,  et  re- 
çoivent la  même  récompense.  —  S.  Aug.  {Traité i^.)  Les  Apôtres  et  les 
prophètes  ont  travaillé  à  des  époques  bien  différentes,  mais  ils  auront 
part  à  la  même  joie,  et  recevront  tous  pour  récompense  la  vie  éter- 
nelle. 

S.  Chrys.  {hom.  3-4.)  Pour  appuyer  ce  qu'il  vient  de  dire ,  Notre- 
Seigneur  rappelle  le  proverbe  suivant  •  «  Ici  ce  que  l'on  dit  d'ordi- 
naire est  vrai,  l'un  sème  et  l'autre  moissonne.  «  C'était  un  proverbe 
que  l'on  citait,  lorsqu'on  voyait  les  uns  supporter  toutes  les  fatigues  , 
et  d'autres  venir  moissonner  tous  les  fruits.  Mais  ce  proverbe  a  surtout 
ici  son  application,  parce  que  les  prophètes  ont  travaillé  et  que  vous 
moissonnez  les  fruits  de  leurs  travaux  ,  comme  le  Sauveur  l'ajoute  : 
«  Je  vous  ai  envoyés  moissonner  où  vous  n'avez  pas  travaillé.  »  — 


uas  a  cœleâtibuâ  ;  sicut  enim  supra  dixe- 
rat  de  aqua,  quod  «  qui  bibit  hauc 
aquam,  non  sitiet,  »  ita  hic  dicit  :  «  Qui 
metit,  congregat  fructum  in  vitam  œter- 
nam;  »  et  iterum  :  «  Qui  seminat,  simul 
gaudeat,  et  qui  metit.  »  Prophetœ  euim 
sunt  qui  semluant;  sed  non  illi  messue- 
runt,  sed  apostoli  :  quia  enim  infra  di- 
cet  quod  «  alius  est  qui  seminat,  et  alius 
qui  metit;  »  ne  quis  œstimet  quod  pro- 
phétie seuùuantes  mercede  priventur, 
extraneum  quiddam  inducit,  et  a  sensi- 
bihbus  aUeuum  :  nam  in  rébus  quidem 
sensibihbus  si  contingat  aUum  seminare 
et  alium  metere,  non  simulliEtautur;  sed 
dolent  qui  seminaut  quasi  aliis  iaborau- 
tes,  lœlantur  autem  soli  qui  metunt  :  hic 
autem  non  ita;  sed  etsi  non  meluut  se- 


minantes,  simul  cum  metentlbus  Isetau- 
tur;  quoniam  in  mercede  communicant. 
Aug.  {ut  sup.)  Dispares  enim  temporis 
labores  habuerunt  apostoli  et  proplieta?, 
sed  gaudio  pariter  perfrueatur;  merce- 
dem  simul  accepturi  sunt  vitam  aeter- 
uam. 

Chrys.  {ut  siq}.)  Ad  hoc  autem  quod 
dixerat,  sermonem  proverbialem  indu- 
cit. Unde  subdit  :  «  In  hoc  enim  est 
verbum  verum,  quia  alius  est  qui  semi- 
natj  et  alius  qui  metit.  »  Hoc  quidem 
vulgariter  dicebatur,  si  quando  ahi  la- 
bores sustinebaut,  et  alii  fructus  mete- 
bant.  Sed  et  hic  sermo  iste  maxime 
habet  veritatem,  quia  prophetse  labora- 
verunt^  sed  vos  fructus  ex  illorum  labo- 
ribus  metitis  :  unde  subdit  :  «  Ego  misi 
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S.  AuG.  {Traité  l^.)  Quoi  donc?  Notre-Seigneur  envoie  des  moisson- 
neurs et  non  pas  des  semeurs.  Et  où  envoie-t-il  des  moissonneurs  ?  Là 
où  les  prophètes  avaient  déjà  répandu  la  semence.  Lisez  leurs  travaux, 
et  dans  tous  ces  travaux  vous  trouverez  une  prophétie  du  Christ.  La 
moisson  était  donc  prête  à  recueillir,  lorsque  tant  de  milliers  d'hommes 
offraient  le  prix  de  leurs  biens  {Actes,  iv),  et  le  déposaient  aux  pieds  des 
Apôtres,  heureux  de  se  décharger  du  fardeau  des  biens  de  la  terre 
pour  suivre  plus  librement  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Quelques 
grains  de  cette  moisson  ont  été  jetés  dans  la  terre  ,  et  ont  ensemencé 
l'univers  tout  entier  ;  il  en  est  sorti  une  autre  moisson  qui  ne  doit 
point  être  recueillie  par  les  Apôtres  ,  mais  par  les  anges  :  «  Les  mois- 
sonneurs, dit-il  ailleurs,  sont  les  anges,  o  [Matth. ,  xiii.)  —  S.  Chrys. 
[hom.  34.)  Il  dit  donc  à  ses  disciples  :  «  Je  vous  ai  envoyés  moissonner 
où  vous  n'avez  pas  travaillé ,  »  c'est-à-dire  ,  je  vous  ai  réservé  le  tra- 
vail où  la  fatigue  est  beaucoup  moindre  que  la  joie  et  le  plaisir ,  et 
j'ai  chargé  les  prophètes  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pénible,  c'est-à-dire 
de  répandre  la  semence  ,  et  c'est  ainsi  que  «  d'autres  ont  travaillé  et 
que  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux.  »  Il  veut  ainsi  nous  prouver 
que  la  volonté  des  prophètes  et  le  but  que  se  proposait  la  loi  étaient  que 
tous  les  hommes  vinssent  se  ranger  autour  de  lui,  et  ils  ont  semé  dans 
l'intention  de  préparer  cette  moisson.  Il  prouve  en  même  temps  que 
c'est  lui  qui  a  envoyé  les  prophètes,  et  l'étroite  union  qui  existe  entre 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 

Orig.  {Traité  do  sur  S.  Jean.)  On  peut  encore  donner  de  tout  ce 
passage,  l'explication  suivante.  Si  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  entende 
dans  un  sens  allégorique  ces  paroles  :  «  Levez  les  yeux,  »  etc.,  n'est-il 
pas  permis  d'entendre  dans  le  même  sens  les  paroles  qui  précèdent 


vos  metere  quod  vos  uon  laborastis.  » 
ACG.  [ut  sup.)  Quid  ergo''  Messores  mi- 
sit,  non  seminatores.  Quo  messores  mil- 
tendi  ?  Ubi  jam  prophetœ  praedicave- 
rant.  Legite  labores  illorum;  iu  omnibus 
eorum  laboribus  est  prophelia  ChrisU  : 
ergo  jam  in  Judaea  messis  parala  erat 
quando  tôt  millia  hominum  pretia  re- 
ruui  suarum  offerebant  {Act..  4),  et  ad 
pedes  apostolonim  poneutes,  expedilis 
humeris  a  sarcinis  secularibus,  Christum 
Dominum  sequebanlur.  De  ipsa  messe 
éjecta  sunt  pauca  granu  ;  et  seminave- 
nml  orbem  lerrarum;  et  surgit  alla 
mes&is  quae  in  fine  seculi  metenda  est; 
ad  quam  metendam  non  apostoli,  sed 
angeli  millentur  :  «  Messores ,  inquit , 
(i»/a<^/?.. l;î)suntangeli.))CHRYs.  {utsup.) 
Dicit  ergo  :  «  l'-go  misi  vos  meteri!  ([uod 


vos  non  laborastis  :  »  quasi  dicat  :  Ubi 
minor  labor  est,  major  autem  delectatio, 
ad  hoc  vos  reservavi;  et  quod  laborio- 
sius  erat,  hoc  fuit  prophetarum,  scilicet 
mittere  semiua.  Uude  subdit  :  «  Alii  la- 
boraverunt,  et  vos  in  labores  eorum  iu- 
troistis.  »  Per  baec  omnia  vult  ostendere 
quod  proplietarum  voluntas  erat  ut  bo- 
ulines ad  eum  accédèrent  :  et  hoc  lex 
ordinabal.  Kt  propterea  ilii  seminave- 
runl,  ut  hune  facerent  fructum.  Osten- 
dit  elium  quod  ipse  illos  misit,  et  quod 
multa  est  coguatio  Novi  ad  Vêtus  Testa- 
mentum, 

Orig.  {ut  sup.  tom.  lo,  in  Joan.)  Vel 
ahter  totum  :  quahter  quidem  non  est 
inconveniens  hoc  quod  est  :  «  Levate 
oculos  vestros,  »  etc.,  allegorizare  ;  quod 
aulem  dicilur  :  «  Nonne  vos  dicitis  quo- 
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immédiatement  :  a  Ne  dites-vous  pas  :  Encore  quatre  mois,  et  la 
moisson  sera  venue?  »  Or,  voici  l'explication  qu'on  pourrait  donner 
de  ces  paroles  des  disciples  :  «  Encore  quatre  mois,  et  la  moisson  sera 
venue.  »  Un  grand  nombre  des  disciples  du  Verbe ,  c'est-à-dire  du 
Fils  de  Dieu,  qui  considèrent  que  la  vérité  est  iucomprébensible  à 
la  nature  humaine ,  n'ont  pas  plus  tôt  découvert  qu'il  y  avait  nue  vie 
différente  de  la  vie  présente  qui  est  soumise  à  la  corruption  des  quatre 
éléments,  qui  sont  comme  autant  de  mois ,  qu'ils  croient  ne  par- 
venir qu'après  cette  vie  seulement  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
Les  disciples  disent  donc  de  la  moisson,  qui  est  le  terme  de  tous  les 
efforts  qui  tendent  à  la  vérité,  qu'elle  se  fera  après  qu'aura  cessé  la 
domination  des  quatre  éléments.  Le  Verbe  incarné  redresse  dans  leur 
esprit  cette  pensée  qui  n'est  pas  conforme  à  la  vérité,  en  leur  disant  : 
«  Ne  dites-vous  pas  :  Encore  quatre  mois  et  la  moisson  vient.  Et  moi 
je  vous  dis  :  «  Levez  les  yeux.  »  Dans  plusieurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture (I),  le  Verbe  divin  nous  fait  cette  recommandation  d'élever  nos 
pensées  qui  se  traînent  ordinairement  sur  les  choses  de  la  terre,  et  qui 
ne  peuvent  s'en  aiïranchir  sans  le  secours  de  Jésus.  Nul ,  en  efifet,  ne 
peut  obéir  à  ce  commandement ,  s'il  reste  l'esclave  de  ses  passions  et 
d'une  vie  sensuelle ,  il  ne  verra  point  les  champs  blanchis  pour  la 
moisson.  Or,  les  champs  blanchissent,  lorsque  le  Verbe  de  Dieu  ré- 
pand sa  lumière  sur  toutes  les  parties  de  l'Ecriture,  auxquelles  l'a  véne- 
ment  de  Jésus  donne  toute  leur  fécondité.  Toutes  les  choses  sensibles 
elles-mêmes  sont  comme  des  champs  blanchis  pour  la  moisson ,  pour 
ceux  qui  élèvent  les  yeux,  lorsque  la  raison  nous  montre  dans  chaque 


(1)  Genèse,  xiii,   U;  xxxi,  12:  haïe,  xl,  10;xlix, 
EzéchieL,  vin,  5  ;  Zacharie,  \,  5,  elc. 


18  ;  Li,  6;  LX,  4;  Jérémie,  m,  2;  xiii,  20  ; 


niam  quatuor  menses  sunt,  et  messis  ve- 
nit,  »  non  secundum  allegoriam  trac- 
tare?  Pulanius  ergo  talia  quadam  esse 
iu  hoc  quod  dicunt  discipuli  :  «  Quatuor 
menses  sunt  et  messis  venit  :  »  plurimi 
enim  discipulorum  Verbi,  lioc  est  Filii 
Dei,  animadverteuies  veritatem  incom- 
prehensibilem  esse  hunianae  nalurae , 
quando  conjecerunt  aliaui  esse  vitam  a 
praeseute,  quae  corruption!  quatuor  ele- 
mentorum  quasi  quatuor  mensium  sub- 
jicitur,  putant  solum  post  banc  vitam 
co^nitionem  fore  veritatis.  Dicunt  igitur 
discipuli  de  messibus,  quae  sunt  termi- 
nus operum  ad  veritatem  conducentium, 
quia  post  instantem  quaternitatem  con- 
tinaunt.  Hujusmodi  autem  opinionem 
arguens  velut  non  sanam,  inquit  Ver- 
bum  incarnatum  bis  qui  talia  suspican- 


tur  :  «  Nonne  vos  dicitis  quia  adhuc 
quatuor  menses  sunt,  et  messis  venit?  » 
Ego  autem  hoc  dico  :  «  Levate  oculos 
vestros.  »  In  pluribus  locis  Scripturae  di- 
vinaj  hoc  legitur  jubente  nobis  verbo 
divino  extollere  ac  sublimare  considera- 
tiones,  et  cogitationes  deorsum  cousitas, 
nec  valenles  erigi,  nisi  élevante  illas  Jesu  : 
nemo  enim  consistens  iu  passionibus,  et 
vivens  carualiter,  hoc  propositum  servat 
mandatnm  :  quapropter  qui  talis  est, 
non  videbit  regiones  si  albas  sunt  ad 
messem.  Albescunt  quidem  regiones  ad 
messem,  cum  adest  verbum  Dei  illus- 
trans  singulas  regiones  Scripturœ,  ad- 
veniente  Jesu  plenas  vel  fecundas  ejus 
adventu.  Et  etiam  omnia  sensibilia  sunt 
quasi  regiones  albae  paratae  ad  messem, 
praesto   existente  levantibus  ocuhs   ra- 
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objet  créé  l'éclat  de  la  vérité  qui  se  trouve  répandue  sur  toutes  choses. 
{Traité i6.)  Celui  qui  recueille  ces  moissons  spirituelles  a  un  double 
avantage,  le  premier  ,  lorsqu'il  reçoit  sa  récompense  :  «  Et  celui  qui 
moissonne ,  reçoit  une  récompense  ,  »  c'est-à-dire  la  récompense  fu- 
ture :  or  Et  il  recueille  le  fruit  pour  la  vie  éternelle,  »  ce  qui  exprime 
une  disposition  précieuse  de  l'intelligence  ,  qui  est  le  fruit  de  la  con- 
templation elle-même.  Dans  toute  doctrine,  je  pense,  celui  qui  pose 
les  principes  est  celui  qui  sème;  d'autres  à  leur  tour  prennent  ces  prin- 
cipes, les  méditent,  les  fécondent  par  de  nouvelles  considérations ,  et 
procurent  ainsi  à  leurs  descendants  l'avantage  de  moissonner  et  de 
recueillir  des  fruits  qui  sont  parvenus  à  leur  maturité.  C'est  surtout 
dans  l'art  des  arts  que  nous  pouvons  voir  l'application  de  cette  vé- 
rité. Ceux  qui  ont  semé,  c'est  Moïse  et  les  prophètes  qui  ont  prédit 
l'avènement  du  Christ  ;  les  moissonneurs  sont  les  Apôtres  qui  ont  reçu 
Jésus-Christ  et  contemplé  sa  gloire.  La  semence,  c'est  la  connaissance 
que  nous  donne  la  révélation  du  mystère  qui  a  été  caché  et  comme 
enseveli  dans  le  silence  des  siècles  passés  ;  les  champs  sont  les  livres  de 
la  loi  et  des  prophètes  qui  n'avaient  point  leur  clarté  ,  pour  ceux  qui 
n'étaient  point  capables  de  comprendre  l'avènement  du  Verbe.  Celui 
qui  sème  et  celui  qui  moissonne  partageront  la  même  joie ,  lorsque 
dans  la  vie  future  le  chagrin  et  la  tristesse  auront  complètement  dis- 
paru. C'est  ce  qui  a  commencé  à  se  réaliser  ,  lorsque  Jésus  fut  trans- 
liguré  dans  la  gloire,  et  que  les  moissonneurs  Pierre ,  Jacques  et  Jean, 
et  les  semeurs,  Moïse  et  EUe  se  livraient  à  une  joie  commune  eu 
voyant  la  gloire  du  Fils  de  Dieu.  Examinez  cependant  si  ces  mêmes 
paroles  :  «  Autre  est  celui  qui  sème,  et  autre  celui  qui  moissonne  ,  » 


tione,  quœ  de  quolibet  est,  ut  aliquis 
fulgorem  pro&piciat  profusae  ubilibet  ve- 
ritalis.  Et  tomo  vel  tractatu  16  :  Qui  au- 
tem  melit  prœdictas  messes,  duplex  ha- 
bet  in  metendo  emolumentum  :  unum 
'[uidem,  dum  accipit  prœmium.  Unde 
dicitur  :  «  Et  qui  metit,  mercedem  acci- 
pit :  »  quod  arbitrer  dictum  causa  futu- 
rarum  remunerationum;  alterum  quod 
sequitur  :  «  Et  cougregat  fructum  in  vi- 
lain aeterDam,  »  bonuui  babituiu  quem- 
dam  dénotai  inlellectus ,  qui  est  fruclus 
ex  ipsa  speculatione  proveniens.  Arbi- 
trer auteni  quod  in  qualibet  doctrina 
seminat  quidem  qui  principia  excogi- 
tal;  quEE  suscipientes  abi  ac  perpenden- 
tes,  et  si  quid  novi  potuerunt  exprimere, 
coujungentes,  fiunt  suœ  invenlionis  gra- 
tia  posteris  causa  ut  meteudo  quasi  ma- 
turos  fruclus  aggregent.  Quauto  auteni 


magis  hoc  in  arte  artium  expedit  con- 
templari  ?  Siquidem  seminantes  sunt 
Moyses  et  prophetre  praicinentes  adven- 
tum  Christi;  metentes  auteni  sunt  apos- 
loli,  qui  Christura  susceperunt,  et  glo- 
riam  ejus  perspexerunl;  semen  aulem 
erat  nota  ratio  secundum  revelationem, 
mysterii  teinporibus  praeteritis  abscon- 
diti  et  obfuscati  silentio  ;  regiones  au- 
teni, id  est  (légales  ac  propheticae  scrip- 
turae),  nonduni  luxerant  bis  qui  adven- 
tus  Verbi  nequaquam  extiterunt  capaces. 
Quod  autem  simul  serens  et  metens  gau- 
deat,  erit,  cuni  privatio  mœroris  et  an- 
gusliae  in  future  fiet  seculo  :  dura  etiaui 
Jésus  transfiguraretur  in  gleria^  sinnil 
cum  messoribus  Petro,  Jacobe  et  Jeanne, 
Meyses  et  Elias  satores  pariter  gaudebant 
in  videndo  Filii  Dei  gloriara.  Attende  ta- 
men  si  hoc  quod  dico,  «  alius  et  alius  » 
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ne  peuvent  pas  s'entendre  des  temps  différents  dans  lesquels  les  hommes 
ont  été  justifiés,  lorsqu'ils  étaient  les  uns  disciples  de  l'Evangile ,  les 
autres  simples  observateurs  de  la  loi.  Les  uns  et  les  autres  ont  part 
cependant  à  la  même  joie,  car  c'est  la  même  fin  que  se  propose  un 
seul  et  même  Dieu,  par  le  même  Jésus-Christ  et  dans  un  même  Esprit. 
Les  Apôtres  sont  entrés  dans  les  travaux  des  prophètes  et  de  Moïse^ 
ils  les  ont  moissonnés  d'après  les  instructions  de  Jésus,  en  recueillant 
dans  leurs  greniers,  c'est-à-dire  dans  leur  intelligence  ,  les  vérités  ca- 
chées dans  les  écrits  de  Moïse  et  des  prophètes.  Ceux  qui  recueillent 
les  fruits  d'une  doctrine  déjà  semée ,  ont  un  partage  plus  éclatant, 
mais  sont  loin  de  travailler  autant  que  ceux  qui  ont  répandu  la  se- 
mence. 

\.  39-42.  —  Or,  beaucoup  de  Samaritains  de  celle  ville  crurent  en  lui  sur  la 
parole  de  cette  femme  qui  avait  rendu  ce  témoignage  :  Il  m'a  dit  tout  ce  que 
j'ai  fait.  Les  Samaritains  étaiit  donc  venus  le  trouver,  le  prièrent  de  demeurer 
dans  leur  pays;  et  il  y  demeura  deux  jours.  Et  un  plus  grand  nombre  crurent 
en  lui  pour  avoir  entendu  ses  discours.  De  sorte  qu'ils  disaient  à  cette  femme  : 
Maintenant  ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous  avez  dit  que  nous  croyons,  car  nous 
l'avons  entendu  iious-mêmes  et  nous  savons  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du 
monde. 

Orig.  [Traité  13  sur  S.  Jean.)  Après  avoir  rapporté  les  paroles  de 
Jésus  à  ses  disciples,  l'Evangéliste  continue  son  récit,  en  racontant  la 
conversion  des  habitants  de  cette  ville  qui  vinrent  trouver  Jésus,  et 
crurent  en  lui  par  le  témoignage  de  cette  femme.  —  S.  Chrys.  {hom.  34.) 
Tout  se  fait  ici  avec  autant  de  facilité  qu'au  temps  de  la  moisson  ,  les 
gerbes  sont  promptement  recueillies ,  et  en  un  instant  l'aire  de  la 
grange  en  est  remplie  :  «  Or ,  beaucoup  de  samaritains  de  cette  ville 


intelligi  potest,  propter  aliam  et  aliam 
vitae  conversationem  in  qua  homines 
justificati  sunt;  ut  liceat  dicere  alium 
quidem  legis  cultorem,  alium  vero  Evan- 
gelii  :  et  tamen  exultant  simul,  dum  idem 
finis  ab  uno  Deo  per  unum  Christum  in 
uno  Spiritu  sancto  reponitur.  Ad  labores 
autem  prophetarum  et  Moysi  advene- 
runt  apostoli,  inslruente  Jesu,  metentes, 
ac  in  horrea  colligentes  animae  suae  in- 
tellectum,  in  soripturis  illorum  recondi- 
tum  :  et  semper  qui  débite  capiunt  dis- 
ciplinam  priorem,  labores  ad  majorem 
evidentiam  trahuul;  non  tantuni  labo- 
rantes  sunt  lii  qui  semina  condideruut. 

Ex  civUate  autem  illa  muiti  crediderunt  in  eiim 
Samaritanorum  propter  verbum  mulierislesti- 


monium  perkibentis,  quia  dixit  mihiomniaquœ- 
cunque  feci.  Cum  venissent  ergo  ad  illumSa- 
rnaritani,  rogaverunt  eum  ut  ibi  maneret.  Et 
mansit  ibi  duos  dies.  Et  niulto  pluies  credide- 
runt propter  sermonem  ejus.  Et  mulieri  dice- 
hant  quiajam  non  propter  tuam  loquelam  cre- 
dimus  :  ipsi  enim  audivimus,  et  scimus  quia 
hic  est  vere  Salvator  mundi. 

Orig.  {Troctatu  sive  tom.  13,  in 
Joan.)  Postquam  dicta  sunt  discipulis 
qutfi  tractata  sunt,  resumit  Scriptura  de 
his  qui  vénérant  de  civilate  ad  Jesum,  et 
crediderant  per  testimonium  mulieris. 
Chrys.  [hom.  33,  ut  jam  svp.)  Sicul 
autem  in  messe  c-um  facilitate  fructus 
congregantur,  et  in  momento  uno  area 
manipulis  repletur,  ita  et  nunc  fit.  Unde 
dicitur  ;  «  Ex  civitate  autem  illa  multi 
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crurent  en  lui,  »  etc.  Ils  voyaient  bien  que  ce  n'était  point  par  un 
sentiment  naturel  que  cette  femme  était  pleine  d'admiration  pour 
celui  qui  lui  avait  reproché  ses  désordres  et  qu'elle  avait  reconnu  en 
lui  les  caractères  d'une  grandeur  et  d'une  supériorité  incontestables. 
—  S.  Chrys.  (Jiom.  35.)  Ce  fut  donc  sur  le  seul  témoignage  de  cette 
femme,  et  sans  avoir  vu  aucun  miracle,  qu'ils  sortirent  de  la  ville ,  et 
prièrent  Jésus  de  rester  au  milieu  d'eux.  Les  Juifs,  au  contraire,  té- 
moins de  tant  de  miracles,  non-seulement  ne  cherchèrent  point  à  le 
retenir  au  milieu  d'eux,  mais  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  chasser  de 
leur  pays.  Rien  de  plus  mauvais,  en  effet,  que  l'envie  et  la  jalousie, 
rien  de  plus  pernicieux  que  la  vaine  gloire  qui  corrompt  et  détruit 
tous  les  biens  qu'elle  touche.  Les  Samaritains  voulaient  le  retenir  tou- 
jours auprès  d'eux,  mais  il  ne  se  rendit  pas  à  leurs  désirs,  il  demeura 
seulement  deux  jours  avec  eux  :  «  Et  il  y  demeura  deux  jours.  » 

Orig.  On  pourrait  demander  avec  assez  de  raison  comment  le  Sau- 
veur a  pu  rester  deux  jours  avec  les  Samaritains,  qui  l'en  avaientprié, 
lui  qui  avait  défendu  à  ses  disciples  d'entrer  dans  les  villes  des  Sama- 
ritains. {Matth.,  X.)  Et  il  est  évident  que  les  disciples  y  entrèrent  avec 
lui.  Nous  répondons  que  marcher  dans  la  voie  des  nations ,  c'est  se 
laisser  gagner  par  les  croyances  des  nations,  et  en  faire  la  règle  de  sa 
conduite ,  et  qu'entrer  dans  les  villes  des  Samaritains ,  c'est  adhérer  à 
la  fausse  doctrine  de  ceux  qui  admettent  la  loi ,  les  prophètes  ,  les 
évangiles  et  les  écrits  des  Apôtres  ;  mais  lorsqu'ils  abandonnent  leur 
doctrine  personnelle  pour  venir  trouver  Jésus ,  il  est  alors  permis  de 
demeurer  avec  eux. 

S.  CoRYS.  [hom.  35.)  Les  Juifs ,  malgré  tous  les  miracles  dont  ils 


crediderunt,  »  etc.  Considerabaut  enim 
quod  nequaquam  mulier  gratanter  eum 
admirata  esset,  qui  ejus  delicta  redar- 
^'uerat,  nisi  magnus  quis  esset  et  excel- 
leus  qui  prsedicabatur  ab  illa.  Chrys. 
(hom.  34,  in  Joan.)  Sic  ergo  solo  niu- 
lieris  testimonio  credentes,  et  uullum 
signum  videntes,  exierunt,  deprecantes 
Cbristuru  ut  apud  eos  nianeret  :  et  hoc 
est  quod  sequitur  :  «  Cum  ergo  venis- 
sent  ad  illum  Samaritani,  rogaverunt 
eum  ut  ibi  maneret.  »  Judœi  vero  mi- 
racula  videntes,  non  detiuuerunt  eum 
apud  seipsos,  sed  omnia  egerunt  ut  a 
regione  eorum  eum  abjicerent.  Nihil 
enim  livore  et  invidla  deterius,  nibil 
inani  gloria  molestius,  qufo  iufinita  cor- 
rumpere  consuevit  bona.  Kt  quidcm  Sa- 
marilaui  volebant  eum  sfniper  secum 
detinere  :  ipse  autem  hoc  non  suslinuit^ 


sed  solum  mansit  ibi  duobus  diebus  post 
hgee  :  quod  subditur  :  «  Et  mansit  ibi 
duos  dies.  » 

Orig.  {ut  siip.)  Non  incongrue  autem 
aUquis  illud  objiciet,  quomodo  rogatus 
Salvator  cum  Samaritanis  manet,  qui 
jussit  civitatem  Sauiarilanoruui  non  iu- 
gredi  ?  {Matth.,  10.)  Palam  enim  quo- 
niam  et  discipuli  ejus  cum  eo  ingressi 
sunt.  Ad  quod  dicendum,  quod  in  viam 
gentium  pergere,  est  imbui  gentili  dog- 
mate  et  in  illo  ambulare  ;  civitatem  vero 
Samaritanorum  intrare,  est  acceplare 
falsam  doctrinam  recipientium  légales, 
prophelicos,  evangelicos  et  apostolicos 
sermones;  cum  autem  deseruerint  pro- 
priam  doctrinam  et  venerint  ad  Jesum. 
ilcet  cum  eis  manere. 

CuRYS.  {ut  sup.)  Et  Judfei  quidem, 
etlani  signis  visis,  incorrecti  manseruut  : 
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furent  témoins,  demeurèrent  dans  leur  incrédulité,  tandis  que  les  Sa- 
maritains, sans  avoir  vu  aucun  miracle  ,  et  après  avoir  entendu  seu- 
lement Jésus  ,  manifestèrent  en  lui  une  foi  vraiment  extraordinaire  : 
a  Et  un  plus  grand  nombre  crurent  en  lui  pour  avoir  entendu  ses 
discours.  »  Pourquoi  donc  les  Evangélistes  ne  nous  ont-ils  pas  rap- 
porté ces  discours?  Pour  vous  apprendre  qu'ils  ont  passé  sous  silence 
bien  des  choses  importantes  ;  ils  vous  font  toutefois  comprendre  la 
puissance  de  ces  discours,  puisqu'ils  ont  persuadé  tous  les  habitants 
de  cette  ville.  Là ,  au  contraire ,  où  les  auditeurs  ne  se  laissent  point 
persuader,  les  Evangélistes  sont  comme  obligés  de  reproduire  les  dis- 
cours du  Sauveur,  pour  montrer  que  ce  défaut  de  persuasion  ne  doit 
pas  être  imputé  à  l'insuffisance  de  la  parole,  mais  aux  mauvaises  dis- 
positions des  auditeurs.  Or,  les  Samaritains ,  devenus  les  disciples  de 
Jésus-Christ,  ne  veulent  plus  de  cette  femme  pour  les  instruire  (1*)  : 
a  Et  ils  disaient  à  la  femme  :  Maintenant  ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous 
avez  dit  que  nous  croyons  ;  car  nous-mêmes  nous  l'avons  entendu,  et 
nous  croyons  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde.  »  Voyez  comme 
ils  comprennent  aussitôt  qu'il  était  venu  délivrer  l'univers ,  et  que 
voulant  opérer  le  salut  de  tous  les  hommes,  il  ne  devait  pas  renfermer 
son  action  dans  la  Judée,  mais  répandre  partout  la  semence  de  sa 
parole.  En  le  proclamant  le  Sauveur  du  monde  ,  ils  prouvent  encore 
que  le  monde  était  perdu ,  et  plongé  dans  un  abîme  de  maux.  Les 
prophètes  et  les  anges  étaient  venus  aussi  en  qualité  de  sauveurs, 
mais  le  seul  vrai  Sauveur  est  celui  qui  donne  le  salut,  non- seulement 
pour  le  temps  ,  mais  pour  l'éternité.  Voyez  encore  comme  malgré  la 
question  de  cette  femme  qui  semble  renfermer  quelque  doute  :  «  Ne 

(1*)  Nous  avons  suivi  la  traduction  adoptée  par  saint  Thomas  :  «  Ipsi  discipuli  Christi  jam  facti 
magistram  repulerunt,  »  parce  qu'elle  s'harmonise  avec  les  paroles  des  Samaritains,  bien  que  le 
texte  même  de  saint  Chrysostome  présente  une  tout  autre  idée  o'i  [xa6r|Tal  xov  5iSacJXa),ov 
ûnEpyjitovTiCTav,  ces  nouveaux  disciples  vont  plus  loin,  ou  dépassent  celle  qui  les  avait  instruits. 


hi  autem  et  sine  signis  muitam  circa 
eum  fidem  demonstraverunt  :  solum 
enim  verba  audierunt  :  unde  sequitur  : 
«  Et  multo  plures  crediderunt  propter 
sermonem  ejus.  »  Cujus  igilur  gratia  haec 
verba  non  dicunt  evangelistae?  Ut  discas 
quoniam  multa  magnorum  transcurre- 
runt:  a  fine  vero  totum  ostenderunt; 
suasit  enim  toti  civitati  per  eaquae  dicta 
sunt.  Ubi  autem  aiiditores  non  persua- 
dentur,  tune  evangelistae  coguntur  dicere 
ea  quse  dicta  sunt,  ne  quod  est  ex  iude- 
votione  auditorum,  imputetquis  defectui 
praedicantis.  Ipsi  autem,  discipuli  Christi 
jam  facti,  magistram  repulerunt.  Unde 
sequitur  :  «  Et  mulieri  dicebant,  quia 


jam  non  propter  tuam  loquelam  credi- 
mus  :  ipsi  enim  audivimus,  et  scimus 
quia  hic  est  vere  Salvator  mundi.  »  Vide 
autem  qualiter  confestim  intellexerunt, 
quod  orbem  terrarum  liberare  venerat, 
et  quod  ad  communem  salutem  veniens 
non  debebat  in  Judaeis  suam  concludere 
providentiam,  sed  ubique  seminare  ser- 
monem. Diceutes  etiam  quod  est  «  Sal- 
vator mundi,  »  ostenderunt  quod  mun- 
dus  perditus  erat,  in  magnis  malis  exis- 
tens.  Et  quidem  venerunt  salvare  pro- 
phetae  et  angeli;  sed  hic  est  vere  Salva- 
tor, qui  salutem  tribuit,  non  solum  tem- 
poraneam.  sed  aeternam.  Vide  eliam 
qualiter  audientes  mulierem  dubitanter 
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serait-il  point  le  Christ  ?  »  ils  ne  disent  point  :  Nous  soupçonnons, 
mais  :  «  Nous  savons.  »  Ils  vont  plus  loin  ,  et  reconnaissent  qu'il  est 
vraiment  le  Sauveur  du  monde,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  un  sauveur 
ordinaire  comme  l'ont  été  tant  d'autres.  Ils  s'expriment  de  la  sorte 
pour  l'avoir  entendu  seulement  parler  ,  que  n'auraient-ils  pas  dit  à  la 
vue  des  miracles  si  nombreux  et  si  extraordinaires  qu'il  opérait? 

Orig.  Si  nous  nous  rappelons  ce  qui  précède ,  nous  n'aurons  point 
de  peine  à  comprendre  qu'après  avoir  trouvé  la  parole  de  vérité  ,  ces 
Samaritains  abandonnent  toute  autre  doctrine  ,  et  sortent  de  la  ville 
de  leurs  anciennes  croyances  pour  embrasser  la  foi  qui  conduit  au  sa- 
lut. Aussi  est-ce  avec  intention,  je  pense,  que  l'Evangéliste  ne  dit 
pas  :  Les  Samaritains  le  prièrent  d'entrer  dans  la  Samarie  ou  dans 
leur  ville,  mais  :  «  Ils  le  prièrent  de  demeurer  dans  leur  pays.  »  Jésus 
demeure  toujours  avec  ceux  qui  l'en  prient,  et  surtout  lorsqu'ils  sortent 
de  leur  ville  et  viennent  le  trouver.  —  S.  Aug.  {Traité  \o.)  Il  demeure 
deux  jours  avec  eux,  c'est-à-dire  qu'il  leur  donne  les  deux  préceptes 
de  la  charité.  —  Orig.  Ils  n'étaient  pas  encore  dignes  de  voir  son 
troisième  jour ,  car  ils  ne  désiraient  point  voir  de  choses  extraordi- 
naires, comme  les  disciples  qui  se  trouvèrent  avec  Jésus  aux  noces  de 
Cana,  en  Galilée,  trois  jours  après  que  Jésus  les  eut  appelés  à  sa  suite. 
{Jean,  ii.)  Plusieurs  d'entre  eux  durent  le  commencement  de  leur  foi 
à  la  parole  de  cette  femme  qui  leur  attestait  que  Jésus  lui  avait  dit 
tout  ce  qu'elle  avait  fait,  mais  le  progrès  de  cette  foi  et  le  nombre 
beaucoup  plus  considérable  de  ceux  qui  crurent  ensuite  furent  l'œuvre 
des  enseignements  du  Sauveur  lui-même  ;  car  la  connaissance  du 
Verbe  ou  Fils  de  Dieu,  qui  est  due  à  un  témoignage  extérieur ,  n'est 


dicentem  :  «  Numquid  hic  est  Christus  ?  » 
non  dixerunt  hi  quoniam  nos  suspica- 
niur,  sed  quoniam  scimus  ;  et  non  sim- 
pliciter,  sed  quoniam  hic  est  vere  «  Sal- 
vator  mundi  ;  »  non  quasi  unum  ex 
niullis  Christum  confitentes.  Soium 
veriia  illius  audierunt,  et  hoc  dixerunt  : 
(Juiddicere  habebant,  si  miracula  muita 
et  magna  vidissent  ? 

Orig.  {ut  sup.)  Cseterum  si  memini- 
uius  pra-dictorum,  non  difficile  est  con- 
jicere  quomodo  cum  repererint  verbum 
sincerum,  alias  disciplinas  relinquuut 
quasi  dogmatum  civitatem^  de  qua  egre- 
dientes  salutifere  credunt.  Et  puto  stu- 
diose  prutulisse  Joannem  cum  non 
dixit  :  '<  Rogabant  eum  Samarilani  in- 
trare  tanlum  Samariam,  »  vel  «  iugredi 
civitatem  ;  »  sed  etiam  «  ibi  manere.  » 


Manet  namque  Jésus  pênes  deprecantes  ; 
et  prœsertim  quoties  qui  precantur, 
exeunt  civitatem  et  versus  eum  veniunt. 
Aug.  {lit  sup.)  Manet  autem  apud  eos 
biduo,  hoc  est,  dat  illis  duo  preecepta 
charilatis.  Orig.  {tit  sup.)  Neque  enim 
capaceserant  terliae  diei  ejus  :  non  enim 
erant  avidi  miraculosum  quid  cernere, 
quale  qui  fuerant  in  Cana  Galila;ae  post 
triduum  cum  Jesu  convivantes.  «  Prin- 
cipium  igitur  quod  raulli  crediderunt 
ex  Samaria  sermo  fuit  mulieris  teslifi- 
cantis  dixisse  sibi  Jesum  omnia  quae- 
ciimque  fecisset,  incremeutuui  vero  et 
mulliplicatio  eorum  qui  multo  plures 
crediderunt,  non  amplius  propter  ser- 
monem  mulieris,  sed  propter  sermouem 
ejus;  quod  non  aeque  ipse  Jesum  (seu 
Filius  Dei)  agnoscatur,   cum  aliquis  de 
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jamais  aussi  parfaite  que  celle  qu'il  répand  avec  toutes  ses  clartés 
dans  l'âme  de  celui  qu'il  daigne  instruire  lui-même  (1*). 

S.  AuG.  [Traité  {"6.)  Les  Samaritains  connurent  donc  Jésus-Christ, 
d'abord  par  ce  qu'ils  entendirent  raconter  de  lui,  et  ensuite  par  ce  qu'ils 
virent  de  leurs  yeux.  Il  tient  encore  aujourd'hui  la  même  conduite 
à  l'égard  de  ceux  qui  sont  en  dehors  de  l'Eglise  et  ne  sont  pas  encore 
chrétiens.  Ce  sont  les  amis  de  Jésus-Christ,  déjà  chrétiens  eux-mêmes, 
qui  commencent  à  le  faire  connaitre,  et  c'est  sur  le  témoignage  de 
cette  femme,  c'est-à-dire,  de  l'Eglise,  qu'ils  viennent  le  trouver.  Ils 
croient  donc  d'abord  par  l'intermédiaire  de  cette  femme,  mais  sur  le 
témoignage  même  du  Sauveur,  un  bien  plus  grand  nombre  croit  et 
d'une  foi  plus  parfaite  qu'il  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde.  — 
Orig.  Il  est  impossible  que  l'effet  produit  sur  l'intelligence,  par  ce  que 
l'on  voit  soi-même,  ne  sont  pas  supérieur  à  l'impression  produite  par 
le  témoignage  d'un  témoin  oculaire,  et  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir 
l'espérance  que  la  foi  pour  guide,  c'est  pour  cela  que  les  habitants  de 
cette  ville  croient  non-seulement  sur  un  témoignage  humain,  mais  sur 
le  témoignage  de  la  vérité  elle-même. 

y.  43-45.  —  Deux  jours  après  il  partit  de  là  et  s'en  alla  en  Galilée.  Car  Jésus 
lui-même  a  rendu  ce  témoignage  qu'un  prophète  n'est  point  honoré  dans  sa 
patrie.  Lors  donc  qu'il  fut  arrivé  en  Galilée,  les  Galiléens  l'accueillirent, 
ayant  vu  tout  ce  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem  pendant  la  fête  [de  Pâques);  car 
eux  aussi  étaient  venus  à  cette  fête. 

S.  AuG.  {Traité  16.)  Après  avoir  passé  deux  jours  dans  la  Samarie, 

(1*)  Saint  Thomas  a  fait  ici  usage  d'une  traduction  d'Origène  qui  donne  à  ce  passage  un  sens 
tout  à  fait  contraire  au  teste  original.  Nous  avons  cru  devoir  suivre  ici  le  texte  d'Origène  qui  nous 
paraît  le  seul  conforme  à  la  vérité.  On  peut  en  juger  en  comparant  l'un  et  l'autre.  Voici  la  tra- 
duction telle  qu'elle  se  trouvait  dans  la  Chaîne  d'or  :  «  Initium  credendi  multis  fuit  mulieris  ver- 
bum  :  non  enim  sic  per  seipsum  verbum  conspicitur,  illuminans  capientem,  velut  cum  alterius 
dicto  sibi  testimonium  perhibetur.  » 


ipso  testificatur,  atque  cum  ipse  a  se 
ipso  illustrât  et  erudit  percipientem  dis- 
cipulum.  » 

AuG.  (nt  snp.)  Sic  ergo  Christum 
cognoverunt  ;  primo  per  famam,  postea 
per  prsesentiam  ;  sicut  agitar  hodie  cum 
eis  qui  foris  sunt,  et  nondum  suot 
Christiani.  Christus  nuntiatur  per  chris- 
tianos  amicos  ;  taaquam  illa  muliere 
(hoc  est,  Ecclesia)  nuntiante,  ad  Christum 
veniunt  ;  credunt  per  istam  feminam  ; 
et  multo  plures  et  firmius  in  eo  credunt 
quoniam  vere  est  Salvator  mundi.  (Orig. 
(ut  sup.)  Impossibile  est  namque  eam- 
dem    circa  intellectum  fieri  passionem 


videnti,  et  ei  qui  per  videntem  instrui- 
tur  ;  magisque  est  per  spem  ambulare 
quam  per  fidem  :  unde  hi  non  solum 
testimonio  hominis,  sedobipsam  quoque 
veritatem  credunt. 

Post  duos  autem  dies,  exiit  inde  et  abiit  in  Ga- 
lilœam  ;  ipse  enim  Jésus  testimonium  perhibuit 
quiapropheta  in  sua  patria  honorem  non  habet. 
Cum  ergo  venisset  in  Galilœam,  exceperunt  eum 
Galilœi,  cum  omnia  vidissentguœ  fecerat  Eie- 
rosohjmis  in  die  festo  :  et  ipsi  enim  vénérant 
ad  diem  festum, 

AuG.   [Tract.    16,   in  Joan.)  Post  bi- 
duum  quod    fecit  in  Samaria,  abiit  in 


DE   SAINT  JEAN,    CHAP.    IV.  267 

Jésus  s'en  alla  en  Galilée,  où  il  avait  été  élevé  :  «  Deux  jours  après  il 
sortit  Je  ce  lieu,  »  etc.  Il  nous  parait  surprenant  que  l'Evangéliste 
ajoute  :  a  Car  Jésus  lui-même  a  rendu  ce  témoignage  qu'un  prophète 
n'est  point  honoré  dans  sa  patrie,  »  il  semble  qu'il  eût  été  plus  logique 
de  dire  qu'un  prophète  n'est  point  honoré  dans  sa  patrie,  s'il  avait 
évité  d'aller  dans  la  Galilée  et  qu'il  fût  resté  dans  la  Samarie.  Voici  à 
mon  avis  l'explication  de  cette  difficulté  :  Jésus  ne  resta  que  deux 
jours  dans  Samarie,  et  tous  les  Samaritains  crurent  en  lui;  il  prolonge 
son  séjour  dans  la  Galilée,  et  les  Galiléens  refusèrent  de  croire  en  lui, 
et  c'est  ce  qui  lui  fait  dire  qu'un  prophète  est  sans  honneur  dans  sa 
sa  patrie.  —  S.  Chrts.  {hom.  35.)  On  peut  dire  encore  que  l'Evangé- 
liste ajoute  cette  réflexion,  parce  que  le  Sauveur  ne  se  rendit -pas  à 
Capharnaiim,  mais  dans  la  GaUlée,  et  de  là  dans  la  ville  de  Cana;  car 
la  patrie  dont  il  est  ici  question  estCapharnaûm,  et  pour  se  convaincre 
qu'il  n'y  reçut  aucun  honneur,  il  suffit  de  se  rappeler  les  paroles  qu'il  a 
prononcées  lui-même  :  «Et  toi,  Capharnaum,  qui  t'es  élevée  jusqu'au 
ciel,  tu  seras  abaissé  jusqu'aux  enfers.  »  {3Iat/h.,  xi.)  L'Evangéliste 
appelle  la  patrie  du  Sauveur  le  lieu  où  il  paraît  avoir  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie. 

Théophyl.  On  peut  donner  encore  cette  explication  :  Jésus,  en  sor- 
tant de  la  ville  de  Samarie  se  rend  dans  la  Galilée,  il  pouvait  donc 
paraître  étonnant  qu'il  n'y  restât  pas  plus  longtemps,  l'Evangéliste  en 
donne  la  raison,  c'est  qu'il  n'y  était  nullement  honoré,  ce  qu'il  déclare 
en  ces  termes  :  «  Un  prophète  n'est  point  honoré  dans  sa  patrie.  » 

Orig.  Approfondissons  davantage  cette  parole.  La  Judée  était  la 
patrie  des  prophètes,  et  personne  n'ignore  qu'ils  n'ont  reçu  des  Juifs 


Galilaeam,  ubi  nutritus  fuerat.  Unde  di- 
citur  :  «  Post  duos  auLem  dies,  »  etc. 
Movet  autem  nos  cur  Evangelista  dixerit 
consequenter  :  «  Ipse  enim  Jésus  tesli- 
monium  perhibuit  quia  propheta  in  sua 
patria  honorera  non  babet  :  »  niagis 
enim  videtur  attestari  potuisse,  quod 
propheta  in  patria  sua  honorem  non 
babet,  si  contemneret  pergere  in  Gaii- 
ia^am,  et  in  Samaria  remausisset.  Hoc 
ego  sentio  :  in  Samaria  biduum  fecit,  et 
crediderunt  in  eum  Samaritani.  Tôt  dies 
focit  in  Gabiœa,  et  non  crediderunt  in 
cuni  Galilœi;  et  proplor  hoc  dixit,  quod 
propheta  in  patria  sua  lionoiem  non 
iiabet.  Chrys.  {vt  sup.)  Vel  abter:  ideo 
lioc  adjectum  est,  quia  non  in  Caphar- 
naum abiil,  sed  in  Galilaeam  et  iu  Cana, 
Jil  infra  dicetur.  Ego  enim  Palriam  hic 


esistimo  dicere  Capharnaum.  Quoniam 
autem  .non  potitus  est  illic  honore,  audi 
eum  dicentem  {Matth.,  11)  :  «  Et  tu, 
Capliarnaum,  quae  us'|ue  ad  cœlum 
exaltata  es,  usque  ad  infernum  descen- 
des. »  Dicit  autem  hic  patriam  propriam 
in  qua  videtur  plus  conversatus. 

Théophyl.  Vel  abter  :  quia  Dominus 
exiens  de  Samaria  venit  in  Galilaeam,  ne 
aliquis  dubilaret,  et  quaereret,  qua  de 
causa  non  semper  in  Gabiaea  maneret  ; 
dicit  quod  propter  hoc  non  raanebat  iu 
Galila-a,  quia  nuUum  ibidem  recipiebat 
honorem  :  quod  ipse  testatus  est,  dicens  : 
«  Quia  propheta  in  sua  patria  non  habel 
honorem.  » 

Orig.  [ut  sup.)  Perscrutanda  est  autem 
hujus  dicti  sentenlia.  Patria  siquidem 
prophetarum  in  Judœa  eral  ;  et  est  non 


268 


EXPLICATION  DE  l'ÉVANGILE 


aucun  honneur,  comme  l'atteste  Notre- Seigneur  lui-même  :  a  Quel 
est  celui  des  prophètes  que  vos  pères  n'ont  point  persécuté  ?  »  La  vé- 
rité de  ce  proverbe  est  d'autant  plus  frappante  qu'il  ne  s'applique  pas 
seulement  aux  saints  prophètes  qui  ont  été  méprisés  par  leurs  compa- 
triotes, et  à  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  mais  qu'il  s'étend 
à  certains  philosophes  qui  n'ont  recueilli  de  leurs  concitoyens  que  le 
mépris,  les  mauvais  traitements  et  la  mort  même. 

S,  Chrys.  {hom.  35.)  Quoi  donc?  Est-ce  que  nous  ne  voyons  pas 
un  certain  nombre  d'hommes  qui  ont  excité  l'admiration  de  leurs 
concitoyens?  Oui,  sans  doute,  mais  il  ne  faut  pas  prendre  l'exception 
qui  arrive  rarement  comme  règle  générale.  D'ailleurs,  s'ils  ont  été 
honorés  dans  leur  patrie,  ils  l'eussent  encore  été  davantage  dans  un 
autre  pays,  car  l'habitude  et  la  familiarité  engendrent  ordinaire- 
ment le  mépris  :  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  dans  la  Galilée,  il  fut 
donc  accueilli  par  les  Galiléens,  comme  le  remarque  l'Evangéliste. 
Vous  voyez  que  ce  sont  ceux  qui  étaient  considérés  comme  plus  mau- 
vais qui  se  pressent  le  plus  d'approcher  de  Jésus.  N'est-ce  pas  en  effet 
des  Galiléens  qu'il  est  dit  :  a  Interrogez  et  voyez  si  jamais  il  s'est 
élevé  un  prophète  dans  la  Galilée.  »  Quant  aux  Samaritains,  on  faisait 
un  reproche  au  Sauveur  de  ses  rapports  avec  eux  :  «  Vous  êtes  un 
Samaritain  et  un  possédé  du  démon.  »  {Jean,  xviii.)  Or,  voilà  que  les 
Samaritains  et  les  Galiléens  ont  embrassé  la  foi  à  la  grande  confusion 
des  Juifs.  Les  Galiléens  paraissent  même  supérieurs  aux  Samaritains, 
car  ces  derniers  n'ont  cru  que  sur  le  témoignage  d'une  femme,  tandis 
que  la  foi  des  Galiléens  s'est  appuyée  sur  les  miracles  que  le  Sauveur 
avait  opérés  sous  leurs  yeux  :  «  Les  Galiléens  l'accueillirent,  ayant  vu 
tout  ce  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem  pendant  la  fête.  »  —  Orig.  Ce  que 


ignolum,  quod  honorem  a  Judaeis  ne- 
quaquam  sunt  consecuti  ;  juxta  illud 
[Matth.,  23)  :  «  Quemnam  prophetarum 
uon  persecuti  sunt  patres  vestri  ?  »  Mi- 
randa  etiam  occurrit  hujus  decreti  vera- 
citas,  cum  pervenerit  non  tantum  ad 
sanctos  prophetas  vilipensos  a  propriis, 
et  seipsum  Domiuum  nostrum,  sedpro- 
tensa  sit  etiam  in  quosdam  philosophiae 
sequaces  contemptos  a  suis  civibus,  et 
ad  mortem  deductos. 

Chrys.  {ut  sup.)  Quid  igitur  ?  Nonne 
videmus  et  apud  suos  multos  in  admira- 
lionem  deductos?  Ita  quidem;  sed  ab 
his  quse  rare  contingunt  non  oporlet 
alia  pronuntiare.  Sed  etsi  in  propria  pa- 
tria  aliqui  honorentur,  multo  magis  in 
aliéna  :  consuetudo  enim  facile  homines 
contemptibiles  facere  consuevit.  Quando 


igitur  venit  in  Galilaeam,  susceperunt 
eum  Galilaei.  Unde  sequitur  :  «  Cum  ergo 
venisset  in  Galilœam,  exceperunt  eum 
Galilaei.  »  Vides  quoniam  qui  uiali  dice- 
bantur,  hi  maxime  ad  Christum  accedere 
inveniuntur:  nam  propter  Galilaeos  dici- 
tur  :  «  Interroga  et  vide  quoniam  pro- 
pheta  in  Galilsea  non  surrexit  :  »  propter 
Samaritanos  autem  improperabant  ei 
(Joan.,  8)  :  «  Samaritanus  es  tu,  et  dae- 
monium  habes,  »  Sed  ecce  Samarilani 
et  Galilaei  credunt,  in  confusiouem  Ju- 
daeorum.  Inveniuntur  autem  et  Galilaei 
Samaritanis  meliores  :  nam  illi  quidem 
raulieris  crediderunt  verbis;  hi  vero  vi- 
videntes  signa  quœ  faciebat.  Unde  se- 
quitur :  «  Cum  omnia  vidissent  quae  fece- 
rat  Hierosolymis  in  die  festo.  Orig.  {ut 
sup.)    Quod    enim    Dominus    ejicit   de 
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Notre-Seigneur  avait  fait  en  chassant  du  temple  ceux  qui  vendaient 
des  brebis  et  des  bœufs_,  leur  avait  paru  tellement  extraordinaire, 
qu'ils  raccueillirent  avec  empressement,  encore  sous  l'impression  de 
sa  puissance,  qui  n'avait  pas  moins  éclaté,  en  effet,  dans  cette  circon- 
stance, que  lorsqu'il  rendait  la  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe  aux  sourds. 
Je  suppose  d'ailleurs  qu'ils  furent  encore  témoins  d'autres  miracles. 
BEDE.  Mais  comment  pùrent-ils  être  témoins  de  ces  miracles?  parce 
qu'eux  aussi  étaient  venus  à  cette  fête.  Nous  voyons  ici  en  figure  que 
lorsque  les  nations  auront  été  affermies  dans  la  foi  par  les  deux  pré- 
ceptes de  la  charité,  Jésus-Christ,  à  la  fin  du  monde,  retournera  dans 
sa  patrie,  c'est-à-dire,  vers  les  Juifs.  —  Orig.  Il  est  convenable  que  la 
Galilée  (c'est-à-dire  celle  qui  émigré),  vienne  célébrer  les  fêtes  à  Jéru- 
salem^ où  est  le  temple  de  Dieu,  et  voir  tous  les  prodiges  qu'y  opère 
Jésus,  car  l'ordre  exige  que  les  Galiléens  reçoivent  le  Fils  de  Dieu  qui 
vient  les  trouver,  sans  quoi  ou  ils  ne  l'auraient  pas  reçu,  ou  lui-même 
ne  serait  pas  venu  au  milieu  d'eux  s'ils  n'avaient  été  préparés  à  le 
recevoir. 

f.  46-54.  —  //  vint  donc  de  nouveau  à  Cana  en  Galilée ,  où  il  avait  changé 
l'eau  en  vin.  Or  il  y  avait  à  Capharnaûm  un  officier  du  roi  dont  le  fils  était 
malade.  Lorsque  cet  officier  eut  appris  que  Jésus  venait  de  Judée  en  Galilée, 
il  l'alla  trouver  et  le  pria  de  descendre  en  sa  maison  pour  guérir  son  fils  qui 
se  mourait.  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  ne  voyez  des  signes  et  des  prodiges ,  vous 
ne  croyez  point.  L'officier  lui  dit  :  Seigneur,  venez  avant  que  mon  fils  ne 
meure.  Allez,  lui  répondit  Jésus,  votre  fils  est  plein  de  vie.  Cet  homme  crut 
à  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  et  s'en  alla.  Comme  il  était  en  chemin, 
ses  serviteurs  vinrent  à  sa  rencontre  et  lui  apprirent  que  son  fils  se  portait 
bien.  Il  leur  demanda  à  quelle  heure  il  s'était  trouvé  mieux,  et  ils  lui  dirent  : 


templo  vendentes  oves  et  boves,  tam 
grande  reperitur,  ut  his  moli  Galilaei  re- 
ciperent  Dominum,  considérantes  mi- 
rantesque  majeslatem  ejus  :  non  enim 
minor  potentia  ejus  ostenditur  in  his 
quam  ut  caeci  videant,  audiantque  surdi. 
^stimo  vero  nec  haic  sola  ipsum  tune 
fecisse,  sed  et  alia  signa. 

Bed.  Sed  unde  data  est  eis  videndi 
occasio ,  ostendit  subdeus  :  «  Et  ipsi 
enim  vénérant  ad  diem  festum.  »  Mys- 
tice  auteni  intimatur  quod  gentibus  in 
fidc  a  duobus  pruiceptis  cbaritalis  con- 
solidalis,  Chrislus  circa  fines  mundi  re- 
vertetur  ad  patriam,  id  est,  ad  Judaeos. 
Orig.  {^it  sup.)  Expedit  autem  Galilaeam 
(id  est,  transmigrantem  festare  Hieroso- 
lymis,  ubi  est  templum  Dei,  et  videre 
siûgula  quae  peragit  ibi  Jésus  :  hoc  enim 


est  principium,  ut  Galilaei  recipiant  Dei 
Filium  eunteni  ad  ipsos  :  alioquin  vel 
non  recepissent  illum,  vel  etiam  ipse 
nondum  ipsis  praeparatis  ad  ejus  recep- 
tionem  adeo  prope  venisset  ad  eos. 

Venit  ergo  iterum  in  Cana  Galilœœ,  ubi  fecit 
acjuam  vinum  :  et  erat  quidam  Begulus ,  eu  jus 
filius  iiifirmabalur  Capharnaûm.  Hic  cum  au- 
disset  quia  Jésus  adoenirel  a  Judœa  in  Gali- 
Iceam,  abiit  ad  eum,  et  rogabat  eum  ut  descen- 
dcret  et  sanaret  filium  ejus  :  incipiebat  enim 
mort.  Dixil  ergo  Jésus  ad  eurri  .■  JVisi  signa 
et  prodigia  mderilis,  non  creditis.  Dicit  ad 
eum  liegulus  :  Domine  ,  descende  priusquam 
moriatur  filius  meus.  Dicit  ei  Jésus  :  Vade, 
filius  tuus  vioit.  Credidit  homo  sermoni  quein 
dixit  ei  Jésus  ,  et  ibat.  Jam  autem  eo 
descendante,  servi  occurrerunt  ei,  et  nuntiave- 
Tunt,  dicentes  quia  filius  ejus  viueret.  Interro- 
gabat  ergo  horam  ab  eis  in  gua  melius  habue^ 
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Hier,  à  la  septième  heure,  la  fièvre  l'a  quitté.  Et  son  père  reconnut  que  c'était 
l'heure  à  laquelle  Jésus  lui  avait  dit  :  Votre  /ils  est  plein  de  vie;  et  il  crut, 
lui  et  toute  sa  maison.  Ce  fut  le  second  miracle  que  Jésus  fit  après  être  revenu 
de  Judée  en  Galilée. 

S.  Chrys.  {hom.  35.)  Notre-Seigueur  était  venu  une  première  fois  à 
Cana,  en  Galilée^  où  il  était  invité  à  assister  à  des  noces  ;  il  retourne 
maintenant  dans  cette  ville  pour  l'attirer  davantage  à  lui  par  cette 
démarche  toute  volontaire  qu'il  fait  en  quittant  sa  patrie,  et  pour  af- 
fermir par  sa  présence  la  foi  que  son  premier  miracle  avait  commencé 
de  former  dans  le  cœur  de  ses  habitants.  —  S.  Aug.  {Traité  16.)  Lors- 
qu'il changea  l'eau  en  vin  dans  cette  circonstance,  ses  disciples  crurent 
en  lui  (1),  la  maison  était  pleine  de  convives,  et  cependant  à  la  vue 
d'un  si  grand  miracle,  aucun  autre  ne  crut  à  sa  puissance  divine.  Il 
revient  donc  dans  cette  ville  pour  amener  à  la  foi  ceux  que  son  pre- 
mier miracle  n'avait  pu  déterminer  à  croire.  —  Théophyl.  L'Evangé- 
liste  nous  rappelle  le  miracle  qu'il  fit  à  Gana,  en  Galilée,  en  changeant 
l'eau  en  vin,  pour  ajouter  à  la  gloire  de  Jésus-Christ,  parce  qu'en  effet, 
ce  ne  fut  pas  seulement  à  cause  des  miracles  dont  ils  furent  témoins  à 
Jérusalem,  mais  par  suite  des  prodiges  qui  s'accompUrent  au  milieu 
d'eux  qu'ils  accueillirent  Notre-Seigneur.  Il  veut  nous  apprendre  en 
même  temps  que  cet  officier  croyait  en  Jésus-Christ  depuis  le  miracle 
de  Cana,  bien  qu'il  ne  connût  point  parfaitement  sa  dignité  :  «  Or,  il 
y  avait  à  Capharnaûm  un  officier  du  roi  dont  le  fils  était  malade.  » 

Oftia.  Quelques-uns  pensent  que  cet  homme  était  un  des  officiers 

(1)  Ne  pourrait-on  pas  entendre  ici  parce  mot  disciples,  non-seulement  ceux  dont  la  vocation 
eut  un  caractère  tout  spécial,  mais  tous  ceux  qui  faisaient  profession  de  suivre  les  enseignements 
du  Sauveur  ? 


rat.  Et  dixerunt  ei  quia  heri  hora  septima  re- 
liquit  eum  febris.  Cognovit  ergo  pater  quia  illa 
hora  erat  in  qua  dixit  ei  Jeius  :  Filius  tuus 
vivit.  Etcredidit  ipse,  et  domus  ejus  tota.Boc 
iterum  secundum  signum  fecit  Jésus,  cum  ve- 
nisset  a  Judœa  in  Galilœam. 

Chrys.  [hom.  34,  in  Joan.)  Primo 
quidern  Dominus  (ul  supra  dictuin  est) 
in  Cana  Galilieae  venerat  vocatus  ad 
nuptias  :  nunc  autem  ad  eos  vadit,  ut 
magis  eos  altrahat,  sponte  ad  eos  ve- 
niens,  propria  patiMa  dimissa;  et  ut  fi- 
dem  a  priori  miraculo  iu  eis  iuitiatam 
fortiorem  faceret  propler  suam  prtesen- 
tiam.  Aug.  [Tract,  16,  %U  jam  siip.)  Ibi 
enim  quaudo  aquam  iu  vinuni  couver- 
lit,  crediderunt  in  eum  discipuli  ejus; 
et  utique  plena  domus  erat  turbis  con- 
vivantium;  et  facliuu  est  tam  magnum 


miraculum;  et  non  crediderunt,  uisi 
discipuli  ejus.  Et  ideo  hanc  civitatem 
modo  repetivit;  scilicet  ut  qui  per  priova 
non  crediderant,  modo  credant.  Theo- 
PHYLACT,  Remémorât  autem  nobis  Evan- 
gelista  miraculum  perpetratum  in  Cana 
Galilaeae  de  aqua  conversa  in  vinum,  ut 
augeret  Christi  prœconium;  quia  Gall- 
laei,  non  solum  propter  miracula  Hiero- 
solymis  facta,  sed  et  propler  ea  quœ 
apud  ipsos  facta  erant,  receperunt  Je- 
sum,  simulque  ut  ostenderet  quod  Re- 
gulus  credidit  propter  miraculum  in  Caua 
perpetratum;  quamvis  ejus  non  perfecte 
coguoverit  dignitatem  :  unde  sequitur  : 
«  Et  erat  quidam  Regulus,  cujus  filius 
infirmabatur  Capharnaûm.  » 

Orig.  [ut  sup.)  Putabit  autem  aliquis 
régis  Ilerodis  hune  esse  Regulum,  et  ali- 
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d'Hérode,  et  d'autres  affirment  qu'il  était  de  la  maison  de  César,  et 
qu'il  avait  été  envoyé  en  mission  particulière  en  Judée,  car  on  ne  dit 
pas  qu'il  fut  juif.  —  S.  Ghrys.  {hom.  35.)  L'Evangéliste  lui  donne  le 
nom  de  Béguins,  officier  royal  (l*),  soit  qu'il  fût  de  race  royale,  soit 
qu'il  fût  revêtu  de  quelque  haute  dignité  qui  lui  faisait  donner  ce 
titre.  Il  en  est  qui  pensent  que  cet  officier  est  le  même  que  le  cente- 
nier  dont  parle  saint  Matthieu  (viii,  5).  Mais  tout  prouve  que  ce  sont 
deux  personnages  différents.  Le  centenier  prie  Jésus  de  ne  pas  venir 
dans  sa  maison,  alors  que  le  Sauveur  se  disposait  à  y  aller,  cet  offi- 
cier, au  contraire,  veut  l'entraîner  chez  lui  sans  que  Notre- Seigneur 
le  lui  ait  promis.  Le  premier  vint  trouver  Jésus,  alors  qu'il  descendait 
de  la  montagne  et  qu'il  entrait  à  Capharnaùm,  celui-ci,  lorsque  le 
Sauveur  était  dans  la  ville  de  Cana.  Le  serviteur  de  l'un  était  paraly- 
tique, le  fils  du  second  était  atteint  d'une  fièvre  mortelle.  C'est  donc 
de  l'officier  royal  que  l'Evangéliste  dit  :  «  Ayant  appris  que  Jésus  ar- 
rivait de  Judée  en  Galilée,  il  l'alla  trouver  et  le  pria  de  descendre  en 
sa  maison,  »  etc.  —  S.  AuG.  Il  priait^  il  n'avait  donc  pas  la  foi  ? 
Quelle  explication  attendez-vous  de  moi?  Demandez  au  Seigneur  lui- 
même  ce  qu'il  pense  de  cet  homme  :  «  Jésus  lui  dit  :  Si  vous  ne  voyez 
des  signes  et  des  prodiges  vous  ne  croyez  pas.  »  Il  reproche  à  cet 
homme  sa  tiédeur,  sa  froideur  dans  la  foi,  peut-être  même  son  absence 
complète  de  foi  ;  il  n'avait  qu'un  désir  la  guérison  de  son  fils  comme 
une  épreuve  certaine  de   ce  qu'était  Jésus,  de  sa   dignité,  de  sa 

(1*)  Le  Regulus  de  la  Vulgate  est  représenté -daus  le  texte  grec  de  saint  Jean,  par  l'expression 
Pa(7i),tx6;,  officier  royal,  et  telle  est  la  véritable  interprétation  de  ce  terme,  comme  la  version 
syriaque  le  fait  nettement  comprendre.  L'expression  de  la  Vulgate  Regulus,  petit  roi,  paraît  être 
fondée  sur  une  leçon  qui  se  trouve  encore  dans  quelques  manuscrits,  où  on  lit  PaiTc),i(7X0; 
au  lieu  de  PaiJi>,îxô;.  Cé^pendant  il  en  est  qui  pensent  que  ce  personnage  de  Capharnaùm  ne 
pouvait  être  que  le  scheikh,  le  chef  de  la  ville.  Le  mot  hébreu  scheir,  ne  pouvant  se  traduire  que 
par  le  mot  pnnceps,  saint  Jean  s'est  rapproché  du  mot  hébreu  par  celui  de  padOaxÔç. 


quis  asserit  hune  esse  de  faïuilia  Ceesa- 
ris,  exercentem  lune  lemporié  aliquid  in 
Judaea;  neque  enim  dicilur  quod  Judaeus 
fuerit.  Cnays.  [ut  sup.)  Jieguhis  aulein 
dicilur,  aul  quasi  geueris  existens  rega- 
lis,  aul  dignilaleui  aliquam  principalus 
habens,  ob  quam  sic  vocabalur.  Igitur 
quidam  hune  eumdeni  esse  e-xislinianl 
Ceulurionem,  qui  esl  apud  Mallhœum. 
Oslendilur  aulem  alius  esse  ab  eo  :  narn 
ille  quideni  Cliristiim  volenlem  ire  ad 
suam  domum  rogat  remanere  :  hic  au- 
lem et  nihil  laie  proraillentem,  ad  do- 
mum trahit.  El  ille  quidem  ad  Jesum  de 
monte  descendenlem  Capharnaùm  in- 
travil  :  hic  aulem  ad  Jesum  iu  Cana  ve- 


nientem  accessit.  El  illius  quidem  puer 
a  paralysi  delinebatur  :  hujus  aulem  ti- 
lius  a  febre.  De  hoc  ergo  Regulo  subdi- 
lur  :  «  Hic  cura  audisset  quia  Jésus  ad- 
veniret  a  Judéea  ia  Galilajam,  abiit  ad 
eum,  el  rogavit  eum,  »  etc.  AuG.  {ut 
sup.)  Qui  rogabat,  nonne  credebat?  Qn'id 
a  me  expeclas  audire?  Dominum  inter- 
roga  quid  de  illo  senseril.  Sequilur 
enim  :  «  Dixil  ergo  Jésus  ad  eum  :  Nisi 
signa  el  prodigia  vidotiUs ,  non  credi- 
lis.  »  Arguit  liominem  in  fide  tepidum, 
aul  frigidum,  aul  omnino  nullius  fidei, 
sed  lenlare  cupienlem  de  sanilate  filiL 
sui,  qualis  esset  Chrislus,  quid  esset, 
quaulum  posset.  Prodigium  quidem  ap- 
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puissance.  Le  mot  prodige  (prodigium  comme  porro  dictum)  (1),  si- 
gnifie une  chose  qui  date  de  loin,  qui  est  éloignée  et  qui  annonce  un 
événement  futur. 

S.  AuG.  {de  V accord  des  Evang.,  iv,  10.)  Notre-Seigneur  veut  telle- 
ment élever  l'àme  de  ses  fidèles  au-dessus  de  toutes  les  choses  sou- 
mises à  la  mutabilité,  qu'il  ne  veut  pas  leur  voir  rechercher  des  mi- 
racles, où  sa  divinité  est  le  premier  et  le  principal  agent,  mais  qui 
portent  sur  de  simples  changements  opérés  dans  les  corps.  —  S.  Grég. 
{hom.  28  sur  les  Evang.)  Rappelez-vous  l'objet  de  la  prière  de  cet 
officier,  et  vous  connaîtrez  clairement  que  sa  foi  était  bien  chance- 
lante :  «  Cet  officier  lui  dit  :  Seigneur,  descendez  avant  que  mon  fils 
ne  meure.  »  Sa  foi  était  donc  bien  faible,  puisqu'il  ne  croyait  pas 
qu'il  put  guérir  son  fils  sans  venir  lui-môme  en  personne.  —  S.  Chrys. 
{hom.  33.)  Ecoutez  sous  quelle  impression  toute  humaine  il  veut  atti- 
rer le  Sauveur  chez  lui,  comme  s'il  ne  pouvait  ressusciter  son  fils 
après  sa  mort.  Rien  d'étonnant  du  reste  qu'il  vienne  trouver  Jésus 
sans  avoir  la  foi  ;  l'amour  des  pères  pour  leurs  enfants  leur  fait  con- 
sulter, non-seulement  les  médecins  qui  ont  leur  confiance,  mais  ceux 
mêmes  qui  ne  leur  en  inspirent  pas  une  bien  grande,  parce  qu'ils  ne 
veulent  rien  omettre  de  ce  qui  peut  conserver  la  vie  à  leurs  enfants  (2*). 
S'il  avait  eu  une  foi  vive  à  la  puissance  de  Jésus-Christ,  il  l'aurait  été 
trouver  jusque  dans  la  Judée. 

S.  Grég.  {hom.l^  sur  les  Evang.)  Notre-Seigneur  à  qui  cette  prière 
est  adressée,  veut  nous  apprendre  qu'il  se  rend  toujours  aux  invita- 

(1)  Du  mot  grec  iroppo),  qui  signifie  au  loin,  comme  le  mot  latin  porro. 

(2*)  Ici  encore  la  traduction  latine  adoptée  par  saint  Thomas  est  contraire  au  texte  même  de 
saint  Chrysostome  que  nous  avons  préféré  suivre;  où  [xôvov  oU  Ôappoùffiv  îaTpoî;  TipofftÉvat, 
àXXà  xal  oi;  [iv]  ôappoùai  oiaXs'ycîÔat,  ce  que  le  traducteur  suivi  par  saint  Thomas  rend  ainsi  : 
«  Non  solum  medicis  loqui  de  quibus  confidunt,  sed  de  quibus  non  confldunt.  u  Parler  aux  méde- 
cinS;  non-seulement  de  ce  qu'ils  en  espèrent,  mais  même  de  ce  qu'ils  n'en  attendent  point. 


pellatum  est  quasi  porro  dictum;  quod 
porro  dicat,  porro  sigaificet,  et  futurum 
aliquid  porLendat. 

AuG.  {de  Cens.  Evang.,  lib.  iv,  cap. 
10.)  Adeo  autem  Dominus  supra  omnia 
mutabilia  vult  mentem  credentis  attol- 
lere,  ut  nec  ipsa  miracula  quae  quamvis 
divinitus  de  mutabilitate  corporum  fiunt, 
a  fidelibus  quceri  velit.  Greg.  {hom.  28, 
in  Evang.)  Sed  mementote  etiam  quae 
petiit,  et  aperte  cogaoscetis  quia  in  fide 
dubitavit.  Poposcit  namque  ut  descen- 
deret,  et  sanaret  filium  ejus.  Unde  se- 
quitur  :  «  Dicit  ad  eum  Regulus  :  Do- 
mine, descende  priusquam  moriatur 
fiiius  meus.  »  Minus  itaque  in  illum  cre- 


didit,  quem  non  putavit  posse  salutem 
dare,  nisi  praesens  esset  et  corpore. 
CHRrs.  {ut  sup.)  Audi  etiam  qualiter 
adhuc  terrene  Christum  trabit,  quasi 
non  posset  eum  post  mortem  suscitare. 
Si  autem  non  credeus  venit  et  rogavit, 
nil  mirabile  :  consueverunt  euim  patres 
ex  multo  amore,  non  solum  medicis  lo- 
qui de  quibus  coufidunt,  sed  de  quibus 
non  confldunt  ;  uibil  volentes  prœter- 
mittere  eorum  quœ  ad  salutem  pertinent 
filiorum.  Si  tamen  valde  crederet  Christi 
virtutem,  non  neglexisset  in  Judaeam  ire. 
Greg.  {ut  sup.)  Sed  Dominus,  qui  ro- 
gatur  ut  vadat,  quia  non  desit  ubi  invi- 
tatur  indicat,  solo  jussu  salutem  reddi- 
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tions  qui  lui  sont  faites,  et  il  guérit  le  fils  de  cet  homme  par  son  com- 
mandement, lui  qui  a  tout  créé  par  sa  volonté  :  «  Jésus  lui  dit  :  Allez, 
votre  fils  est  plein  de  vie.  »  Quelle  condamnation  peur  notre  orgueil  qui 
respecte  et  vénère  dans  les  hommes  non  cette  nature  faite  à  l'image  et 
à  la  ressemblance  de  Dieu,  mais  les  honneurs  et  les  richesses!  Notre  Ré- 
dempteur au  contraire,  pour  nous  apprendre  que  les  saints  méprisent  ce 
qui  parait  élevé  aux  yeux  des  hommes,  et  qu'ils  estiment  et  vénèrent 
ce  que  les  hommes  méprisent,  refuse  d'aller  dans  la  maison  de  cet  of- 
ficier pour  guérir  son  fils  ;  et  il  est  disposé  au  contraire  à  se  rendre 
près  du  serviteur  du  céntenier. —  S.  Ghrys.  {hom.  35.)  Ou  bien  encore, 
la  foi  du  céntenier  était  solidement  affermie,  et  Notre-Seigneur  promet 
d'aller  chez  lui,  pour  faire  ressortir  la  piété  du  céntenier.  Cet  officier 
au  contraire,  n'avait  qu'une  foi  bien  imparfaite,  il  ne  croyait  pas  bien 
entièrement  que  Jésus  put  guérir  son  fils,  sans  se  rendre  près  de  lui,  et 
le  refus  du  Sauveur  a  pour  but  de  le  lui  apprendre,  comme  l'Evangé- 
liste  le  dit  expressément  :  «Gethomme  crut  à  la  parole  que  Jésus  lui  avait 
dite  et  s'en  alla,  sans  toutefois  comprendre  parfaitement  cette  leçon.  » 

Orig.  Ces  serviteurs  qui  viennent  à  sa  rencontre  montrent  que  cet 
homme  était  d'un  rang  élevé  et  occupait  un  emploi  supérieur  (1)  : 
«Comme  il  était  en  chemin,  ses  serviteurs  vinrent  à  sa  rencontre,  »  etc. 
—  S.  CuRYS.  {hom.  35.)  Ils  viennent  à  sa  rencontre,  non-seulement 
pour  lui  annoncer  la  guérison  de  son  fils,  mais  parce  qu'ils  croyaient 
que  Jésus  l'accompagnait,  et  qu'ils  regardaient  comme  inutile  qu'il 
allât  plus  loin.  La  question  que  leur  fait  cet  officier  prouve  que  sa  foi 
n'était  ni  bien  pure  ni  bien  parfaite  :  «  Et  il  leur  demandait  à  quelle 

(1)  Cet  officier  pouvait  avoir^es  serviteurs  sans  précisément  occuper  un  rang  élevé,  il  lui  suffi- 
sait pour  cela  d'avoir  une  grande  fortune.  On  peut  cependant  conjecturer  de  là  qu'il  était  revêtu 
d'une  dignité  supérieure,  surtout  à  cause  du  nom  qui  lui  est  donné. 


dit,  qui  voluntate  omnia  creavit.  Unde 
sequitur  :  «  Dicit  ei  Jésus  :  Vade,  Filius 
tuus  vivit.  »  Hic  superbia  nostra  retun- 
dilur,  qui  in  liouiinibus  nou  naturam 
(qua  ad  imaginem  Dei  facti  sunt),  sed 
honores  et  divilias  veneramur  :  Re- 
demplor  vero  noster  ut  ostenderet  quo- 
niam  qua;  alta  sunt  hominibus,  sanctis 
despicienda,  et  qua;  despicienda  sunt  bo- 
niiuibus,  despicieuda  non  sunt  sanctis, 
ad  flbum  Reguli  ire  noiuit ,  ad  servuui 
Centurioniâ  ire  paralus  luit.  Chrys.  [ut 
sup.)  Vel  aliter  :  illic  quidein  fides  con- 
firmata  erat;  idcirco  et  proraisit  ire,  ut 
discaïuus  viri  devotionem  :  hic  autem 
adhuc  iuiperfectus  erat,  et  nondum  no- 
verat  mauifoste  quod  absens  curare  po- 

TOM.   VU. 


terat  :  unde  ex  hoc  quod  non  accedit 
Jésus,  hoc  addiscit.  Sequitur  enim  :  «  Cre- 
didit  homo  sornioni  quem  dixit  ci  Jésus, 
et  ibat  :  »  non  tamen  intègre  neque  sahe 
addiscit. 

Orig.  {ut  sup.)  Ostenditur  autem  ejus 
dignitas  et  ofticium  ex  hoc  quod  ser- 
vientes  illi  occurrunt,  Unde  sequitur  : 
«  Jaui^  autem  eo  descendente,  servi  oc- 
currerunt  ei,  »  etc.  Chrys.  (ut  supra.) 
Qui  quidem  obviaverunt,  non  ut  annuu- 
liareiit  solum,  sed  quasi  œstimantes  de 
reliquo  superiluam  esse  Christi  prœsen- 
tiam  ,  quem  credebant  accedere.  Quod 
autem  Regulus  non  intègre  credidit  ne- 
que  sane,  ostenditur  ex  hoc  quod  sequi- 
tur :  •<  Interrosabat  ergo  horam  ah  eis. 
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heure  il  s'était  trouvé  mieux.  »  Il  voulut  savoir  si  sa  guérison  était 
Teffet  du  hasard  ou  de  la  parole  de  Jésus  :  «Et  ils  lui  dirent:  Hier  à 
la  septième  heure,  la  fièvre  l'a  quitté,  o  Voyez  comme  tout  concourt  à 
rendre  ce  miracle  éclatant,  la  guérison  de  cet  enfant  ne  suit  pas  la 
marche  ordinaire,  elle  est  instantanée  et  complète  pour  bien  établir 
qu'elle  n'est  pas  due  aux  lois  de  la  nature,  mais  à  l'action  toute  puis- 
sante de  Jésus-Christ  :  «  Et  son  père  reconnut  que  c'était  l'heure  à  la- 
quelle Jésus  lui  avait  dit  :  Votre  fils  est  plein  de  vie,  et  il  crut  lui  et 
toute  sa  maison.  » 

S.  AuG.  {Traité  16.)  S'il  crut  lorsqu'il  apprit  que  son  fils  était 
guéri,  et  qu'il  eut  rapproché  l'heure  de  sa  guérison  de  celle  où 
Jésus  lui  avait  dit  :  «Votre  fils  est  guéri,  »  il  n'avait  donc  pas  en- 
core la  foi  quand  il  se  présenta  devant  le  Sauveur.  —  Bède.  Nous  de- 
vons conclure  de  là  qu'il  y  a  des  degrés  dans  la  foi  comme  dans  les 
autres  vertus  qui  ont  leur  commencement,  leur  progrès  et  leur  per- 
fection. La  foi  de  cet  officier  était  à  son  commencement,  lorsqu'il  vint 
demander  la  guérison  de  son  fils,  elle  prenait  de  l'accroissement,  lors- 
qu'il crût  à  la  parole  du  Seigneur  qui  lui  disait  :  «  Votre  fils  est  guéri  ;  » 
et  elle  eut  toute  sa  perfection  lorsque  ses  serviteurs  lui  confirmèrent  la 
guérison  de  son  fils. 

S.  AuG.  {Traité  16.)  C'est  après  l'avoir  simplement  entendu  qu'un 
grand  nombre  de  Samaritains  crurent  en  lui,  et  après  ce  grand  mi- 
racle, il  n'y  eut  que  la  maison  seule  de  cet  officier  où  cette  guérison 
miraculeuse  avait  eu  lieu.  L'Evaugéliste  ajoute:  «  Cefutle  second  mi- 
racle que  Jésus  fit  après  être  revenu  de  Judée  en  Galilée.  »  — S.  Chrys. 
{hom.  35.)  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  fait  cette  réflexion,  et  il  veut 
nous  faire  remarquer  que  même  après  ce  second  miracle,  les  Juifs 


in  qua  melius  habuerat  :  »  volebat  eniiu 
scire  utrum  casu,  vel  ex  praecepto  Christi 
hoc  factura  esset.  Sequitur  :  «  Et  dixe- 
runt  ei,  quia  lieri  liora  septima  reliquit 
eum  febris.  »  Vide  qualiter  miraculuui 
manifestum  est  :  non  enim  simplieiter, 
neque  ut  contingit,  a  pericuio  liberatus 
est,  sed  repente  et  siuml,  ut  appareat 
non  esse  ex  naturœ  consequentia  quod 
tiebat,  sed  ex  aclioue  Christi.  Unde  se- 
quitur :  «  Cognovit  ergo  pater  qwa  illa 
hora  erat  in  qua  dixit  ei  Jésus  :  Fihus 
tuus  vivit;  et  credidit  ipse,  et  domus 
ejus  tota.  » 

AuG.  {ut  sup.)  Si  ergo  propterea  cre- 
didit quia  nuntiatum  est  ei  quod  fiUus 
esset  sanus,  et  comparavit  horam  nun- 
tiautium   horœ   prsenuntiantis  ;  quando 


rogabat,  nondum  credebat.  Bed.  Unde 
datur  intelligi  et  in  fide  gradus  esse,  si- 
cut  et  in  aliis  virtutibus;  quibus  est  ini- 
tium,  iucrementum  atque  perfectio.  Hu- 
jus  ergo  lides  initium  habuit,  cum  filii 
sakitem  petiit  :  incremenlum,  dum  cre- 
didit sermoni  Domini,  dicentis  :  «  Filius 
tuus  vivit  ;  »  deiude  perfectionem  obti- 
nuit,  nuntiantibus  servis. 

AuG.  (ut  sup.)  Ad  solum  sernionem 
crediderunt  plures  Samarilani  :  ad  iliud 
miraculum  sola  illa  domus  credidit,  ubi 
estfactum.  Unde  subdit  Evangelista:  «Hoc 
iterum  secuudum  signum  fecit  Jésus  cum 
venisset  a  Judaea  in  Galilœam.  »  Chrys. 
[hom.  35,  in  Joan.)  Non  sine  causa 
hoc  adjecit,  sed  ostendens  quoniam  se- 
cundo signo  facto,  nondum  ad  altitudi- 
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n'étaient  pas  encore  parvenus  à  la  hauteur  des  Samaritains  qui  n'avaient 
vu  aucun  miracle.  —  Orig.  {Traité  18  sw  S.  Jean.)  Cette  proposition 
est  amphibologique,  on  peut  l'entendre  en  ce  sens,  que  Jésus  en  ve- 
nant de  la  Judée  en  Galilée,  fit  deux  miracles,  dont  le  second  fut  la 
guérison  du  fils  de  cet  officier  ;  ou  dans  cet  autre  qui  est  le  plus  vrai, 
que  de  ces  deux  miracles  que  Jésus  fît  dans  la  Galilée,  le  second  eut 
lieu  lorsqu'il  vint  de  la  Judée  en  Galilée. 

Dans  le  sens  mystique,  ce  double  voyage  de  Jésus  en  Galilée  figure 
le  double  avènement  du  Sauveur  dans  le  monde,  le  premier  qui  est 
tout  de  miséricorde  et  où  il  porte  la  joie  dans  le  cœur  des  convives  en 
changeant  l'eau  en  vin  ;  le  second  où  il  rend  à  la  vie  le  fils  de  cet  offi- 
cier presque  entre^les  bras  de  la  mort,  c'est-à-dire  le  peuple  juif  qui  sera 
sauvé  à  la  fin  du  monde  après  que  la  plénitude  des  nations  sera  entrée 
dans  l'Eglise.  C'est  lui  qui  est  le  grand  Roi  des  rois  que  Dieu  a  établi 
sur  la  sainte  montagne  de  Sion  {Ps.  ii);  ceux  qui  ont  vu  son  jour  ont 
été  remplis  de  joie.  {Jean,  viii.)Cet  officier  royal,  c'est  Abraham;  son 
fils  malade,  c'est  le  peuple  d'Israël  qui  a  laissé  s'afi'aiblir  entre  ses 
mains  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  qui  transpercé  des  traits  enflammés 
de  l'ennemi,  est  comme  atteint  d'une  fièvre  mortelle.  Nous  voyons  en- 
core ici  que  les  saints  dont  nous  venons  de  parler,  lorsqu'ils  ont  dé- 
pouillé l'enveloppe  de  cette  chair  mortelle,  prennent  compassion  de  leur 
peuple.  G'estce  que  nous  lisons  dans  le  livre  des  Machabées  (ii,  15),  après 
lamortde  Jérémie  :  «G'estJérémie,  le  prophète  de  Dieu  qui  prie  beaucoup 
pour  le  peuple.»  Abraham  prie  le  Sauveur  de  venir  au  secours  de  ce 
peuple  infirme,  c'est  de  Gana  que  part  cette  parole  toute  puissante  : 
«Votre  fils  est  plein  de  vie,  »  mais  c'est  à  Capharnaùm  que  son  effîca- 


nem  Samarilanorum  nullum  signum 
videntium  Judaei  pervenerunt.  Orig. 
{Tract,  sive  tom.  13,  in  Joan.)  Amphi- 
bologiam  autem  continet  praesens  dic- 
lum  :  uno  enim  modo  dénotât,  quod  Jé- 
sus venieudo  a  Judœa  in  Galikeam,  duo 
fecit  miracula  :  quorum  secuudum  est 
laclum  erga  filium  Reguli  :  alio  modo 
sic  :  duobus  existentibus  signis,  quae  Jé- 
sus in  Galilaea  exen.-uit,  secundum  egit 
veniens  a  Judœa  inGalilaeam,  et  hic  sen- 
sus  est. 

Alyslice  autem  per  hoc  quod  Jésus 
bis  in  Galilœam  accedit,  binus  Salvato- 
ris  adveutus  in  numdum  ostenditur; 
primus  quidem  misericordiœ,  ut  vino 
facto  convivas  exbilaret;  secundus  vero, 
ut  filium  Reguli  ad  mortem  peue  de- 
ductum  suscitai,  id  est,  populum  Judaeo- 
rum  ;  (jui  post  plenltudinein  gentium  ac- 


cédât salvandus  in  fine.  Magnus  autem 
rex  regum  est,  qui  constitutus  est  a  Deo 
in  monte  Sion  sancto  ejus  {Psal.  2)  ; 
hujus  qui  viderunt  diem,  et  gavisi  sunt 
{Joan.,  8)  Reguli  dignoscuntur.  Arbi- 
tramur  igitur  Regulum  esse  Abraham  ; 
œgrolum  vero  filium  ejus,  IsraeUlicum 
genus  debilitatum  erga  cultum  divinum; 
et  adeo  incaluit  ignitis  spiculis  inimici  , 
ut  proiude  febricitare  censeatur.  Appa- 
ret  autem  quod  prscedentibus  sanctis , 
postquam  carnis  exuerunt  amictum,  po- 
pulus  fuit  curae.  Unde  legitur  in  Macha- 
bœis  (lib.  ii,  c.  15)  post  mortem  Hiere- 
miœ  :  «  Hic  est  Hieremias  propheta  Dei, 
qui  plurimum  orat  pro  populo  :  »  Abra- 
ham igitur  obsecrat  adjuvari  a  Salvatore 
populum  infirmum  :  et  quidem  potestatis 
verbum  de  Cana  prodit,  ubi  dictum  est  : 
«  Filiuà  tuus  vivit  :  »  sed  verbi  efficacia  in 
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cité  se  fait  sentir;  car  c'est  là  que  le  fils  de  cet  officier  est  guéri,  comme 
dans  le  champ  de  la  consolation(l),  et  cet  enfant  représente  ces  hommes 
atteints  de  grandes  faiblesses,  mais  sans  être  réduits  à  une  stérilité 
complète.  Ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Si  vous  ne  voyez  des  signes  et  des 
prodiges»  peuvent  s'appliquer  à  la  multitude  des  enfants  du  patriarche, 
aussi  bien  qu'à  lui-même.  En  effet,  de  même  que  Jean-Baptiste  atten- 
dait le  signe  qui  lui  avait  été  donné  :  «  Celui  sur  lequel  vous  verrez 
l'Esprit  saint  descendre;  »  ainsi  les  justes  morts  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  attendaient  l'avènement  de  Jésus-Christ  dans  la  chair, 
avènement  qui  devait  se  manifester  par  des  signes  et  par  des  prodiges. 
Cet  officier,  outre  son  fils,  avait  des  serviteurs  qui  représentent  ceux 
dont  la  foi  est  encore  faible  et  imparfaite,  et  ce  n'est  point  sans  des- 
sein que  la  fièvre  quitte  cet  enfant  à  la  septième  heure,  car  le  nombre 
sept  est  le  symbole  du  repos,  —  Alcuin.  Ou  bien  encore,  c'est  parce 
que  c'est  l'Esprit  aux  sept  dons  qui  est  l'auteur  de  la  rémission  des 
péchés,  car  le  nombre  sept  composé  des  nombres  trois  et  quatre,  re- 
présente la  sainte  Trinité  dans  les  quatre  temps  de  l'année,  dans  les 
quatre  parties  du  monde,  comme  dans  les  quatre  éléments. 

Orig.  On  peut  encore  voir  ici  les  deux  avènements  du  Verbe  dans 
notre  âme  :  le  premier  ou  l'eau  fut  changée  en  vin  fait  éprouver  à  l'àme 
la  joie  d'un  banquet  spirituel  ;  le  second  qui  retranche  tous  les  restes 
de  langueur  et  de  mort  spirituelle.  —  Théophyl.  Cet  officier  du  roi  re- 
présente tout  homme,  non-seulement  parce  que  l'homme  est  par  son 
âme  dans  des  rapports  étroits  avec  le  souverain  roi  de  tout  ce  qui 
existe,  mais  aussi  parce  que  Dieu  lui  a  donné  l'autorité  sur  toutes  les 

(1)  D'après  lëtymologie  du  nom  hébreu,  Capharnaùm  signifie  le  champ  de  la  consolation,  sui- 
vant l'interprétation  de  saint  Jérôme. 


Capharnaùm  agitur  :  nam  ibi  filius  Reguli 
curatus  est,  quasi  ia  agro  consolationis 
morans  :  quod  significat  genus  quoddam 
debilium,  non  tamen  omnino  frucLibus 
privatorum.  Illud  aiitem  :  «  Nisi  signa  et 
prodigia  videritis,  non  creditis,  »  dictum 
ilii,  referlur  ad  multitudinem  filiorum  suo- 
rum,  et  ad  ipsum  quodammodo.  Sicut 
euim  Joannes  expeclabat  datum  sibi  si- 
gnum ,  scilicet,  «  super  quem  videris 
(Spiritum  descendenteiu),  »  sic  et  prae- 
mortui  sancti  advenlum  Cbristi  in  car- 
nem,  et  siguis,  et  prodigiis  manifestan- 
dum  expectabant,  Habebat  autem  hic 
Requins,  non  solum  tilium,  sed  eliam 
servos,  per  quos  significatur  materies 
quœdam  minus  bene  et  infirme  credeu- 
tium  :  uec  a  casu  hora  septima  deserit 


fiUum  febris  :  nam  septenarius  numerus 

est  quietis.  Alcui.  Vel  quia  per  septifor- 
mem  Spiritum  est  omnis  remissio  pec- 
catorum  :  septenarius  enim  in  tria  et 
quatuor  divisus,  significat  sanctam  Tri- 
nitalem  in  quatuor  anni  temporibus,  in 
quatuor  mundi  partibus,  in  quatuor  ele- 
mentis. 

OuiG. {ut sup.)  Possuntquoquesignifica- 
ri  duo  adventus  Chrisli  verbi  ad  animam  : 
primus  quidem  ex  facto  vino  praebens 
animae  gaudium  spii'itualis  convivii;  se- 
cundus  vero  omnes  languoris  ac  morlis 
rehquias  amputans.  Théophyl.  Regulus 
autem  est  omnis  homo,  non  solum  quia 
Régi  universorum  propinquus  existit  se- 
cundum  animam,  sed  quia  et  ipse  super 
omnia  principatum  sumpsit  :  cujus  filius 
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créatures.  Son  fils,  c'est  l'âme  de  l'homme  en  proie  à  la  fièvre  des 
mauvais  désirs  et  des  convoitises  charnelles.  Il  s'approche  de  Jésus  et 
le  prie  de  descendre,  c'est-à-dire  de  s'abaisser  jusqu'à  lui  par  une  mi- 
séricordieuse condescendance  et  "de  lui  pardonner  ses  péchés,  avant 
que  cette  maladie  des  voluptés  sensuelles  ne  lui  ait  fait  perdre  la  vie. 
Le  Seigneur  lui  dit  :  «Allez,  »  c'est-à-dire  faites  toujours  de  nouveaux 
progrès  dans  le  bien  ;  et  alors  votre  fils  sera  rendu  à  la  vie  ;  mais  si 
vous  cessez  de  marcher,  votre  àme  frappée  de  mort  ne  pourra  plus  faire 
aucune  bonne  action. 


(  id  est ,  mens  )  febricitat  voluptatibus 
pravis  et  desideriis.  Accedit  autem  ad 
Jesum,  et  deprecatur  ut  descendat,  id 
est,  ut  coadescensu  misericordiae  uta- 
lur,  et  parcat  peccatis;  priusquam  a 
voluptatum  infirmitate  mortiûcetur.  Sed 


Dominus  dicit  :  «  Vade,  »  id  est,  pro- 
fectuin  continuum  circa  bonuni  osten- 
das;  et  nunc  «  Filius  tuus  vivet;  »  si 
autem  ambulare  cessaveris ,  mortifica- 
bitur  tibi  intellectus  circa  boni  operatio- 
nem. 


CHAPITRE  V. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

y.  1-43.  —  Quelle  était  cette  fête  à  l'occasion  de  laquelle  Jésus  se  rend  à  Jéru- 
salem, —  Que  figurait  la  piscine  probatique? — Guérissait-elle  les  malades  en 
vertu  de  la  nature?  —  Supériorité  de  l'eau  du  baptême.  —  Pourquoi  Notre- 
.  Seigneur  fait  ce  miracle  aux  yeux  de  tous.  —  Raison  de  la  question  qu'il 
adresse  à  ce  paralytique. —  Trois  choses  distinctes  que  lui  dit  le  Sauveur  en  le 
guérissant.  —  Différence  des  guérisons  opérées  par  le  Seigneur,  d'avec  celles 
qui  sont  dues  aux  soins  et  à  l'habileté  des  médecins.  — Fermeté  avec  laquelle 
cet  homme  exécute  Tordre  du  Sauveur.  —  Comment  il  répond  à  la  question 
que  lui  font  les  Juifs . —  Intention  perfide  que  cache  la  question  des  Juifs.  — 
Pourquoi  Jésus  s'était  éloigné.  —  Ce  que  la  puissance  et  la  bonté  du  Sauveur 
se  proposaient  dans  les  miracles  qu'il  opérait.  —  Raison  allégorique  de  la  dé-  • 
nomination  de  cette  piscine.  —  Que  représentait  Teau  qu'elle  contenait; 
l'agitation  qui  lui  était  communiquée  tout  d'un  coup  ;  le  paralytique  de 
trente-huit  ans  que  Jésus  choisit  pour  le  guérir;  le  lit  qu'il  lui  commande 
d'emporter,  et  l'ordre  qu'il  reçoit  de  marcher. 

f.  14-18.  —  Conduite  admirable  de  cet  homme  après  sa  guérison.  —  Nécessité 
d'éviter  la  foule  des  pensées  mauvaises  et  des  afiections  coupables,  si  l'on  veut 
parvenir  à  la  connaissance  parfaite  de  Dieu.  — Comment  Notre-Seigneur  ap- 
prend à  cet  homme  que  sa  longue  infirmité  était  la  conséquence  et  la  punition 
de  ses  péchés.  —  Pourquoi  Dieu  frappe  le  corps  en  punition  des  péchés  de 
l'âme.  —  Comment  les  paroles  du  Sauveur  prouvent  la  vérité  des  peines  de 
l'enfer.  —  Sur  quoi  doit  se  calculer  la  gravité  du  péché.  — Peines  plus  sévères 
réservées  à  la  rechute  dans  le  péché.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  rappelle-t-il 
ses  péchés  à  ce  paralytique  ?  —  Preuve  qu'il  lui  donne  en  même  temps  de  sa 
divinité.  —  Reconnaissance  de  cet  homme ,  qui  publie  sans  retard  le  nom  de 
son  bienfaiteur.  —  Comment  les  Juifs  répondent  à  cette  déclaration.  —  Com- 
ment Notre-Seigneur  leur  enseigne  que  la  loi  figurative  du  sabbat  n'avait  été 
donnée  que  pour  un  temps  aux  Juifs.  —  Dans  quel  sens  doit-on  entendre  le 
repos  de  Dieu  ?  —  Que  nous  enseigne  le  repos  de  Dieu  après  qu'il  eut  fait 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance  ?  —  Pourquoi  le  précepte  de  l'ob- 
servation du  sabbat  fut  donné  aux  Juifs.— Quand  viendra  le  véritable  sabbat? 
—  Comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  a  voulu  consacrer  par  sa 
sépulture  le  mystère  de  ce  repos.— Comment  on  peut  encore  entendre  le  repos 
de  Dieu,  en  ce  sens  qu'il  a  cessé  de  créer  de  nouvelles  espèces  d'êtres. — Ces 
paroles  :  Mon  Père  ne  cesse  d'agir,  indiquent  une  continuation  de  l'œuvre  di- 
vine qui  embrasse  et  gouverne  toute  créature.  —  Comment  Notre-Seigneur 
se  justifie  d'agir  le  jour  du  sabbat,  en  invoquant  l'exemple  de  son  Père.— 
Comment  il  prouve  qu'il  était  égal  à  son  Père,  et  que  par  là  sa  justification 
ne  laisse  rien  à  désirer.  —  Comment  la  cause  véritable  pour  laquelle  les  Juifs 
voulaient  faire  mourir  Jésus,  était  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu.  —  Les  Juifs 
comprirent-ils  qu'il  était  le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu  ? 

f.  19,  20.  —  Comment  Notre-Seigneur  répond  à  l'accusation  des  Juifs  qu'il 
se  faisait  égal  à  Dieu.  — Peut-on  dire  qu'il  s'empresse  de  détruire  dans  leur 
esprit  toute  idée  d'égalité  parfaite?  —  Comment  en  proclamant  cette  égalité, 
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il  maintient  sa  distinction  d'avec  le  Père,  que  lui  donne  sa  naissance.  —  D'où 
vient  au  Fils  de  Dieu  la  puissance  d'agir.  —  Dans  quel  sens  faut-il  admettre 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait?  —  Comment  il 
prouve  qu'il  a  la  même  nature  que  le  Père,  en  déclarant  qu'il  fait  les  mêmes 
choses  que  lui.  —  Dans  quel  sens  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même.  — 
Nouvelle  preuve  de  l'égalité  du  Fils  avec  le  Père,  puisque  tout  ce  que  fait  le 
Père,  le  Fils  le  fait  pareillement.  —Le  Père  agit-il  séparément  pour  que  le  Fils 
puisse  voir  ce  que  fait  le  Père? — Comment  le  Père  montre-t-il  au  Fils  tout  ce 
qu'il  fait  ? —  Combien  il  est  important  d'éloigner  ici  toute  image  corporelle. — 
Comment  notre  âme  nous  offre  une  image  de  cette  vérité. —  Comment  voir  le 
Père  est  pour  le  Fils  la  même  chose  qu'être  Fils.  —  En  quoi  consiste  la  révé- 
lation que  le  Père  fait  au  Fils,  est-elle  différente  de  la  génération  elle-même 
du  Fils? — Peut-on  admettre  une  succession  de  temps  dans  cette  révélation 
que  le  Père  fait  au  Fils?— Dans  quel  sens  doit-on  admettre  qu'il  lui  montrera 
des  choses  plus  grandes  ?  —  Est-ce  au  Fils  seulement  que  se  fera  cette  der- 
nière révélation  ? 

y.  21-23.  —  Quelles  sont  les  œuvres  plus  grandes  que  le  Père  doit  montrer  au 
Fils.  —  Doit-on  donner  aux  paroles  du  Sauveur  ce  sens  que  les  uns  soient  res- 
suscites par  le  Père  et  les  autres  par  le  Fils  ?  —  Comment  ils  n'ont  tous  deux 
qu'une  même  volonté.  —  Quels  sont  les  morts  à  qui  le  Père  et  le  Fils  rendent 
la  vie.  —  Comment  on  peut  aussi  entendre  ces  paroles  de  la  résurrection  des 
âmes.  —  Doit-on  entendre  ces  paroles  :  Il  a  donné  tout  jugement  au  Fils, 
dans  le  même  sens  que  ces  autres  :  Il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui- 
même? — A  quel  titre  le  Fils  jugera-t-il  les  hommes  au  dernier  jour?  —  Com- 
ment le  Père  et  le  Fils  auront  droit  au  même  honneur  après  le  jugement. — 
Le  Fils  a-t-il  été  inférieur  au  Père,  parce  qu'il  a  été  envoyé?  — Est-ce  parce 
qu'il  est  engendré  du  Père  qu'il  est  envoyé?  —  Comment  il  résulte  de  ces  pa- 
roles de  Notre-Seigneur  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  est  Dieu,  qu'il  ne  fait 
qu'un  avec  le  Père,  et  que  cependant  il  n'est  point  le  Père. 

f.  24.  —  Comment  le  Fils  nous  conduit  à  la  vie.  —  En  quoi  consiste  la 
vie  éternelle.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  :  Celui  qui  écoute  ma  pa- 
role et  croit  à  Celui  qui  m'a  envoyé j  et  non  pas:  Qui  croit  en  moi?  —  Dans 
quel  sens  faut-il  prendre  ici  le  jugement  auquel  échappera  celui  qui  croira? 

—  Quel  est  ce  passage  de  la  mort  à  la  vie,  dont  parle  ici  Notre-Seigneur, — 
Ce  que  les  hommes  devraient  faire,  non  pour  prolonger  leur  vie  de  quelques 
jours,  mais  pour  la  rendre  éternelle. 

f.  25,  26.  —  Comment  le  Fils  donne,  ainsi  que  le  Père,  la  vie  à  qui  il  veut. — 
Quels  sont  ces  morts  dont  l'heure  était  venue  d'entendre  la  voix  du  Fils  de 
Dieu.  —  Le  Fils  a-t-il  en  lui  la  vie  pour  la  communiquer  à  ceux  qui  croient? 

—  Quelle  est  cette  vie,  qui  est  le  propre  du  Père  et  du  Fils.  — Peut-on  ac- 
corder au  Fils  une  même  puissance  avec  le  Père,  sans  accorder  qu'il  ait  une 
même  nature  ?  —  Le  Père  ne  donne  pas  la  vie  à  son  Fils,  comme  s'il  en  était 
privé  auparavant.  — Comment  Dieu  est  la  vie  même,  et  ne  peut  produire  que 
la  vie.  —  Comment  ces  paroles  :  Il  a  donné  au  Fils,  etc.,  ont  la  même  signi- 
fication que  celles-ci  :  Il  a  engendré  le  Fj7s.— Distinction  à  établir  entre  celui 
qui  donne  et  celui  qui  reçoit. 

f.  27-29.  —  Pourquoi  Notre-Seigueur  rappelle  continuellement  les  idées  de  juge- 
ment, de  résurrection  et  de  vie.  — En  quelle  qualité  le  Fils  a-t-il  reçu  le  pou-' 
voir  de  juger? —Pourquoi  Notre-Seigneur  joint  ici  à  la  résurrection  le  sou- 
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venir  du  jugement.  —  Pourquoi  ne  dit- il  pas  ici  comme  précédemment  : 
L'heure  est  venue  ?  —  De  quelle  résurrection  est-il  ici  question  ? 

f.  30. — Comment  le  Fils  ne  peut  rien  faire  qui  soit  opposé  à  la  volonté  du  Père. 
—  Dans  quel  sens  le  Sauveur  juge  selon  qu'il  entend.  —  Quelle  est  la  volonté 
qu'il  déclare  ne  pas  rechercher.  —  Comment  il  établit  que  sa  volonté  n'est  pas 
difiérente  de  celle  de  son  Père.  —  Exemple  qu'il  nous  donne. 

y-,  31-40. —  Comment  devons-nous  entendre  ces  paroles  du  Sauveur:  Si  je  rends 
témoignage  de  moi-même,  mon  témoignage  n'est  pas  vrai?  —  Trois  témoins 
qu'il  produit  de  la  vérité  de  ses  paroles.  —  Pourquoi  a-t-il  voulu  se  servir  du 
témoignage  de  Jean-Baptiste  ?  —  Comment  le  Sauveur  manifeste  tour  à  tour 
les  propriétés  de  ses  deux  natures  —  Comment  il  établit  la  vérité  du  té- 
moignage de  Jean. — jComment  en  même  temps  il  déclare  que  ce  témoignage 
ne  lui  était  pas  nécessaire.  —  Comment  il  prouve  que  c'est  Dieu  lui-même  qui 
a  dicté  le  témoignage  de  Jean,  et  que  les  Juifs  l'ont  jugé  digne  de  foi. — Com- 
ment Jean-Baptiste  était  une  lampe  ardente  et  luisante.  —  Témoignage  plus 
grand  que  celui  de  Jean,  le  témoignage  des  œuvres  du  Sauveur.  —  Comment 
Jésus  prouve  que  Dieu  est  incorporel,  et  qu'il  n'a  par  conséquent  ni  voix  ni 
figure.  — Comment  Dieu  peut  être  entendu. — Comment  il  prouve  aux  Juifs 
qu'ils  n'observaient  pas  les  commandements  de  Dieu.  —  Témoignage  de  la  loi 
ajouté  à  celui  des  œuvres. — Pourquoi  Jésus  renvoie-t-il  les  Juifs  à  un  examen 
approfondi  des  Ecritures? 

f.  41-47.  — Comment  Notre-Seigneur  repousse  tout  soupçon  de  désirer  une 
gloire  toute  humaine,  et  prouve  aux  Juifs  qu'ils  n'ont  pas  l'amour  de  Dieu. — 
Quels  sont  ceux  qui,  à  l'exemple  des  Juifs,  reçoivent  ceux  qui  viennent  en  leur 
nom  ?  —  Comment  Notre-Seigneur  donne  aux  Juifs  une  preuve  incontestable 
de  leur  peu  de  religion.  —  Cause  de  leur  incrédulité,  l'amour  de  la  vaine 
gloire.  —  Moyen  le  plus  efficace  pour  nous  garantir  de  ce  vice.  —  Pourquoi 
n'est-ce  pas  Jésus  qui  accusera  les  Juifs  devant  son  Père  ?  —  Comment  Moïse 
sera  leur  accusateur.  —  Tout  ce  que  Moïse  a  écrit  avait  le  Christ  pour  objet. — 
Incrédulité  des  Juifs  aux  écrits  de  Moïse.  —  Silence  qu'ils  gardent  après  ces 
paroles  du  Sauveur. 
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f.  1-13.  —  Après  cela,  la  fête  étant  arrivée,  Jésus: s'en  alla  à  Jérusalem.  Or,  il 
y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  probatique  appelée  en  hébreu  Bethsaîda,  et 
ayant  cinq  portiques.  Sous  ces  portiques  gisaient  un  grand  nombre  de  ma- 
lades,  d'aveugles,  de  boiteux,  de  paralytiques  qui  attendaient  le  mouvemetit 
de  l'eau.  Car  un  ange  du  Seigneur  descendait  à  certains  temps  dans  la  piscine 
et  l'eau  s'agitait,  et  celui  qui  y  descendait  le  premier  après  le  mouvement  de 
l'eau  était  guéri  de  son  infirmité ,  quelle  qu'elle  fût.  Or  il  y  avait  là  un 
homme  qui  était  malade  depuis  trente-huit  ans.  Jésus  l'ayant  vu  couché  et 
sachant  qu'il  était  malade  depuis  longtemps,  il  lui  dit  :  Voulez-vous  être 
guéri?  Le  malade  lui  répondit  :  Seigneur,  je  7i' ai  personne  qui  me  jette  dans 
la  piscine  dès  que  l'eau  est  agitée,  et  pendant  que  j'y  vais  un  autre  descend 
avant  moi.  Jésus  lui  dit  :  Levez-vous,  prenez  votre  lit  et  marchez.  Et  à 
l'instant  cet  homme  fut  guéri,  et  il  prit  son  lit,  et  il  marchait.  Or  c'était  un 
jour  du  sabbat.  .Les  Juifs  dirent  donc  à  celui  qui  avait  été  guéri  :  C'est  au- 
jourd'hui le  jour  du  sabbat,  et  il  ne  vous  est  pas  permis  d'emporter  votre  lit. 
Il  leur  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri  m'a  dit  :  Prenez  votre  lit  et  marchez. 
Ils  lui  demandèrent  :  Qui  est  cet  homme  qui  vous  a  dit  :  Prenez  votre  lit  et 
marchez?  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne  savait  pas  qui  il  était,  car  Jésus 
s'était  retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé  en  ce  lieu. 

S.  AuG.  {de  l'ace,  des  Evang.^  ïy ,  10.)  Après  que  Jésus  eut  opéré 
ce  miracle  dans  la  Galilée,  il  revint  à  Jérusalem  :  «  Après  cela,  la  fête 
étant  arrivée,  Jésus  s'en  alla  à  Jérusalem.  »  —  S.  Chrys.  (Jiom.  36 
sur  S.  Jean.)  Cette  fête,  je  pense,  était  celle  de  la  Pentecôte  (1*).  Jésus 

(1*)  Quelle  est  précisém-ent  cette  fête  des  Juifs  dont  parle  ici  l'Evangéliste,  c'est  ce  qu'il  est 
assez  difficile  de  déterminer.  Saint  Irénée,  Rupert,  Corneille  de  Lapierre,  D.  Calmet,  Scottgen, 
Lighlfoot,  Jansenius,  Wieseler,  Hug,  Woulers,  Tischendorf,  Ad.  Maier,  Schegg,  Friedlieb, 
Foisset,  etc.,  pensent  que  c'est  la  fête  de  Pâques,  et  leur  principale  raison  est  que  l'Evangéliste  se 
sert  du  terme  général  et  indéfini,  fête  des  Juifs,  par  excellence.  Mais  pourquoi  saint  Jean  ne  dit-il 
pas  que  c'était  la  fêle  de  Pâques,  comme  il  le  fait  dans  d'autres  circonstances?  S^iint  Chrysostome, 
saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Théophylacte,  Euthymius,  Maldonat,  Bengel,  Hengstenberg,  etc.,  croient 
qu'il  s'agit  de  la  fête  de  la  Pentecôte;  Keppler,  le  P.  Pétau,  etc.,  l'entendent  de  la  fête  de  la  Dédi- 


CAPUT   V. 

Post  hœc  erat  dies  festus  Judœorum,  et  as- 
cendit  Jésus Hierosolymam.  Erat  autem  Hiero- 
tohjmis  probatica  piscina  [quœ  cognominatur 
ffebraice  Bethzaida)  rjuinque  porlicus  habens. 
In  his  jacebat  muUitudo  mar/na  langiienlium, 
racorum,  claudorum,  aridorum,  expeclantium 
nquœ  motum.  Angélus  autem  Domini  descen- 
debat  secundum  tempus  in  piscinam,  et  move- 
batur  aqua;  et  qui  primus  descendissct  in  pis- 
cinam post  motinnem  aqua,  sanus  fiebat  a  qua- 
cunque  delinebatur  infirmilale.  Erat  autem  qui- 
dam homo  ibi,  triginta  et  octo  annos  habens  in 
infirmitate  sua.  Uunc  cura  vidisset  Jésus  ja- 
centem,  et  cognovisset  quia  jam  mullum  tem- 
pus hnberet,  dicit  ei  :  Vis  sanus  fieri  ?  Res- 
pondil  ei  languidus  :  Domine,  hominem  non 
habeo,  ut  cum  turbata  fuerit  aqua,  mittat  me 


in  piscinam.  Dum  venio  enim  ego ,  alius 
ante  me  descendit.  Dicit  ei  Jésus  :  Surye. 
toile  grabaium  tuum,  et  ambula.  Et  statim 
sanus  factus  est  homo  ille,  et  sustulil  gra- 
baium suum,  et  ambulabat.  Erat  autem  sab- 
batum  in  die  illo.  Dieebant  ergo  Judœi  illi 
qui  sanatus  fuerat  :  Sabbatum  est  :  non  li- 
cet  tibi  lollere  grabatum  tuum.  Respondit 
ei  :  Qui  me  sanum  fecit ,  ille  mihi  dixit  : 
Toile  grabatum  tuum,  et  ambula  :  is  au- 
tem qui  sanus  fuerat  effectus,  nesciebat  quis 
esset.  Jésus  enim  declinavit  a  turba  constituta 
in  loco. 

AoG.  [de  Con.  Evang.,  lib.  iv,  c.  10.) 
Post  miraculum  ia  Galilœa  factum  inde 
Hierosolymam  redit. Uudedicitur:  «  Post 
hœc  erat  dies  festus,  »  etc.  Chrys.  [hom. 
33,  in  Joan.)  Mihi  videtur  quod  erat  dies 
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se  rendait  toujours  à  Jérusalem  aux  jours  de  fête;  en  célébrant  ces 
fêtes  avec  les  Juifs,  il  détruisait  le  préjugé  qu'il  était  opposé  à  la  loi, 
et  attirait  à  lui  le  peuple  par  l'éclat  de  ses  miracles  et  de  sa  doctrine  ; 
car  c'était  surtout  aux  jours  de  fête  que  ceux  qui  n'étaient  pas  éloignés 
de  Jérusalem  s'y  rendaient  en  foule. 

a  Or,  il  y  avait  à  Jérusalem  une  piscine  probatique,  »  etc. —  S.  Aug. 
Le  mot  grec  TipéSaiov  veut  dire  brebis.  La  piscine  probatique  était  donc 
une  piscine  réservée  aux  animaux,  et  où  les  prêtres  lavaient  les  corps 
des  victimes  (1*).  —  S.  Chrys.  Le  Sauveur  devait  instituer  un  baptême 
pour  la  rémission  des  pécbés ,  et  dont  nous  trouvons  un  emblème 
dans  cette  piscine  et  dans  d'autres  figures  semblables.  Dieu  ordonna 
d'abord  des  purifications  extérieures  pour  laver  les  souillures  du  corps 
et  les  tacbes  qui  n'existaient  pas  en  réalité ,  mais  qu'on  regardait 
comme  telles,  par  exemple ,  celles  que  l'on  contractait  par  le  contact 
d'un  cadavre,  par  la  lèpre  ou  par  d'autres  causes  du  même  genre. 
Dieu  voulut  ensuite  que  l'eau  fût  encore  un  remède  efficace  pour 
diverses  maladies ,  comme  nous  le  voyons  ici  :  «  Sous  ces  portiques 
gisaient  un  grand  nombre  de  malades ,  d'aveugles_,  de  boiteux ,  »  etc. 
Pour  nous  préparer  de  plus  près  à  la  grâce  du  baptême  ,  il  ne  se  con- 
tente plus  de  purifier  les  souillures  extérieures ,  il  guérit  encore  les 

cace;  Cooceius,  le  P.  Patrizzi,  de  la  fête  des  Tabernacles  au  commencement  d'octobre  ;  le  P.  Lami, 
Olshausen,  Lucke,  W.  Mayer,  Néander,  P.  Lange;  de  la  fête  des  sorts  oa  Purim,  qui  se  célébrait 
au  mois  de  mars.  Nous  serions  assez  portés  à  croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  fête  de  Pâques,  si  nous 
n'étions  arrêtés  par  cette  considération  qu'au  chapitre  suivant  avant  de  parler  de  la  multiplication 
des  pains,  il  dit  expressément  ;  «  La  Pâque,  jour  de  la  fêle  des  Juifs,  était  proche.  «  Il  faudrait  donc 
admettre  dans  cette  hypothèse  que  l'Evangéliste  aurait  passé  dans  son  récit,  une  année  tout  en- 
tière du  ministère  public  de  Jésus-Christ.  Sans  doute,  saint  Jean  dont  le  but  est  principalement 
dogmatique,  passe  sous  silence  bien  des  événements  racontés  par  les  synoptiques,  cependant  peut- 
on  admettre  qu'il  franchisse  l'intervalle  d'une  année  entière  à  l'aide  de  ces  seules  expressions  : 
<i  Après  cela  ?  »  c'est  la  plus  grande  difficulté. 

(1*)  Pour  la  description  topographique  de  cette  piscine  et  la  cause  de  cette  propriété  merveilleuse 
qu'elle  possédait,  voyez  Histoire  de  l'Eglise,  par  M.  l'abbé  Darras,  tome  IV,  de  481  à  489);  où  le 
savant  historien  combat  en  particulier  l'opmion  du  docteur  Sepp  sur  les  propriétés  médicales  natu- 
relles de  cette  piscine. 


festus,  Pentecostes.  Ascenditautem  Jésus 
Hierosolymam  semper  in  festis  diebus, 
ut  cum  eis  dies  festos  faciens  non  videa- 
tur  legi  contrarius;  et  ob  hoc  multitu- 
dinem  simplicem  per  signa  et  doctri- 
nam  attrahat  :  maxime  enim  in  diebus 
festis  hi  qui  juxta  positi  erant,  concur- 
rebant. 

Sequitur  :  «  Erat  autem  Hierosolymis 
probatica  piscina,  »  etc.  Aug.  IXpôêaTov 
ovis  dicitur  :  probatica  ergo  piscina jse- 
cuaria  dicitur,  ubi  sacerdotes  cadavera 
hostiarum  abluebant.  Chrys.  [ut  sup.) 
Decebat  quidem  baptisma  dari  peccata 


purgans,  cujus  imago  praescripta  fuit  in 
piscina,  et  in  aliis  pUxribus  :  et  primum 
quidem  dédit  Deus  aquam  expurgantem 
corporum  sordes,  et  inquinationes  non 
existentes  (vere  ac  reipsa),  sed  opinatas; 
puta  eas  quae  a  funere ,  et  quee  a  lepra  , 
et  ab  aliis  talibus  contrahi  dicebantur. 
Deinde  infirmitates  diversas  per  aquas 
fecit  solvi.  Unde  sequitur  :  «  In  his  jace- 
bat  multitudo  languentium ,  »  etc.  Vo- 
lens  enim  Deus  propinquius  adducere  ad 
baptismi  donum,  non  adhuc  inquina- 
menta  solum  mundat,  sed  etiam  aegri- 
tudines  sanat  :  sicut  enim  ministri  qui 
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maladies.  Ceux  qui  approchent  de  plus  près  les  rois  ,  occupent  aussi 
un  rang  plus  éminent  que  ceux  qui  sont  plus  éloignés  ,  il  en  est  de 
même  des  tigures  de  l'ancienne  loi.  Or,  cette  eau  ne  guérissait  pas  les 
malades  en  vertu  de  sa  nature  (autrement,  elle  aurait  toujours  eu  cette 
efficacité),  mais  seulement  lorsque  l'ange  descendait  :  «  Un  ange  du 
Seigneur  descendait  à  certain  temps  dans  la  piscine,  et  l'eau  s'agitait.  » 
Il  en  est  de  même  dans  le  baptême ,  l'eau  n'agit  point  par  elle-même, 
mais  ce  n'est  qu'après  avoir  reçu  la  grâce  de  l'Esprit  saint ,  qu'elle 
efface  tous  les  péchés.  L'ange  qui  descendait  du  ciel  agitait  cette  eau, 
et  lui  communiquait  une  vertu  toute  particulière  contre  les  maladies, 
pour  apprendre  aux  Juifs,  qu'à  plus  forte  raison  le  Seigneur  des  anges 
avait  le  pouvoir  de  guérir  toutes  les  maladies  de  l'âme.  Mais  alors 
l'infirmité  était  elle-même  un  obstacle  pour  celui  qui  voulait  obtenir 
sa  guérison,  comme  l'indique  l'Evangéliste  :  «  Et  celui  qui  y  descen- 
dait le  premier  après  le  mouvement  de  l'eau ,  était  guéri  de  son  infir- 
mité. »  Maintenant,  au  contraire ,  chacun  peut  avoir  accès  ;  car  ce 
n'est  point  un  ange  qui  vient  agiter  l'eau,  mais  le  Dieu  des  anges  qui 
opère  toutes  ces  merveilles.  L'univers  entier  se  présenterait  que  la 
grâce  ne  serait  point  épuisée,  elle  reste  toujours  la  même;  de  même 
que  les  rayons  du  soleil  éclairent  tous  les  jours  qui  se  succèdent,  sans 
qu'ils  soient  jamais  épuisés,  sans  que  la  profusion  avec  laquelle  le 
soleil  répand  sa  lumière  en  diminue  l'éclat  ;  ainsi ,  et  à  plus  forte 
raison  la  multitude  de  ceux  qui  participent  à  la  grâce  de  l'Esprit  saint 
n'en  amoindrit  en  rien  l'efficacité  toute  divine.  Or,  un  seul  homme 
était  guéri  après  que  l'eau  était  agitée,  afin  que  ceux  qui  connaissaient 
]a  puissance  de  cette  eau  pour  guérir  les  maladies  du  corps ,  instruits 
par  une  longue  expérience ,  pussent  croire  plus  facilement  que  l'eau 
pouvait  également  guérir  les  maladies  de  l'âme. 


prope  regem  sunt,  his  qui  sunt  a  longe, 
olariores  sunt,  ita  in  figuris  fit.  Non  au- 
tem  simpliciter  sanabat  aquarum  natura 
(semper  enim  hoc  fieret)  ,  sed  in  angeli 
descensione.  Unde  sequilur  :  «  Angélus 
autem  Doniini  descendebat  secundum 
tempus  in  piscinam,  et  movebaturaqua.  » 
Sic  enim  et  in  baptizatis,  non  simplici- 
ter aqua  operatur ,  sed  cum  Spiritiis 
sancti  susceperit  gratiam,  lune  omnia 
solvit  peccata.  Angélus  enim  descendens 
turbabat  aquam,  et  sanativam  impone- 
bat  virtutem;  ut  discant  Judaei,  quoniam 
multo  magis  angelorum  Dominus  om- 
nes  aegritudines  animœ  sanare  potest, 
Sed  tune  quidem  infirmitas  impedimen- 
tum  volenti  curari  fiebat  (subditur  enim  : 
«  Et  qui  prier  descendisset  in  piscinam 


postmotionera  aquaijSanus  fiebat,  »etc.) 
Nunc  autem  unusquisque  accedere  po- 
test-; non  enim  angélus  est  qui  turbat 
aquam,  sed  angelorum  Dominus,  qui  om- 
nia operatur.  Sed  etsi  orbis  terrarum  uni- 
versus  veniat,  gratia  non  consumitur,  sed 
similis  manet  :  sicnt  enim  solares  radii  per 
unamquamque  illuminant  diem,  et  non 
consumuntur ,  neque  a  multa  largitione 
minor  fit  solis  lux,  ita  et  multo  amplius 
Spiritus  sancti  actio  in  nullo  miuuitur  a 
multitudine  eorum  qui  potiuntur  ea.  Hoc 
autem  fiebat  (scilicet  ut  unus  tantum 
post  motionem  aquae  sanaretur)  ut  qui 
didicerant  quoniam  in  aqua  œgritudines 
corporis  sanabanlur,  in  hoc  per  multum 
tempus  exercitati  facile  crederent  quod 
et  œgritudines  animae  aqua  sanare  potest. 
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S.  AuG.  [Traité  17  sur  S.  Jean.)  C'est  un  plus  grand  miracle  pour 
Notre-Seigneur  d'avoir  guéri  les  maladies  de  l'âme,  que  d'avoir  porté 
remède  aux  maladies  de  ce  corps  périssable  et  mortel  ;  mais  comme 
l'âme  ne  connaissait  pas  le  divin  médecin  qui  devait  la  guérir,  qu'elle 
ne  voyait  pas  les  yeux  du  corps,  que  ce  qui  affectait  les  sens,  et  qu'elle 
n'avait  point  ces  yeux  du  cœur,  à  l'aide  desquels  elle  peut  connaître 
le  Dieu  invisible,  il  fit  un  miracle  que  chacun  pouvait  voir  pour  guérir 
les  yeux  qui  avaient  perdu  l'usage  de  la  vue  ;  il  entra  dans  ce  lieu  où 
gisaient  un  grand  nombre  de  malades ,  et  il  en  choisit  un  pour  le 
guérir  de  son  infirmité  :  «  Or,  il  y  avait  là  un  homme  qui  était  ma- 
lade depuis  trente-huit  ans.  » 

S.  Chrys.  {hom.  36  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  ne  guérit  pas  cet 
homme  tout  d'abord,  il  commence  par  ouvrir  son  cœur  à  la  confiance 
et  à  le  préparer  à  la  foi  par  une  question  toute  de  bienveillance.  Il 
n'exige  pas  de  lui  la  foi,  comme  lorsqu'il  dit  aux  deux  aveugles  : 
«  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  ce  que  vous  demandez  ?  »  car  ce  pa- 
ralytique ne  savait  pas  encore  bien  clairement  ce  qu'était  Jésus.  Ceux 
qui  connaissaient  déjà  la  puissance  du  Sauveur  par  d'autres  miracles, 
étaient  comme  préparés  à  cette  demande ,  mais  pour  ceux  qui  n'en 
avaient  aucune  idée,  Jésus  attend  qu'ils  aient  vu  de  leurs  yeux  de 
semblables  prodiges  pour  leur  demander  s'ils  ont  la  foi  :  «  Jésus 
l'ayant  vu  couché,  et  sachant  qu'il  était  malade  depuis  longtemps ,  il 
lui  dit  :  Voulez-vous  être  guéri?  »  Il  lui  fait  cette  question,  non  pour 
apprendre  ce  qu'il  savait  parfaitement ,  mais  pour  faire  ressortir  la 
patience  de  ce  malade  depuis  trente-huit  ans ,  ei  qui  chaque  année, 
sans  se  décourager  jamais,  se  faisait  porter  en  ce  lieu  dans  l'espérance 
d'être  guéri  de  sa  maladie.  Il  voulait  encore  nous  faire  connaître  le 


AuG.  (Tract,  17,  in  Joan.)  Plus  est 
autem  quod  Cliristus  vitia  sanavit  ani- 
marum,  quam  quod  sanavit  languores 
i:orporum  moriturorum  ;  sed  quia  ipsa 
anima  non  eura  noverat  a  quo  sauanda 
erat  ;  et  oculos  habebat  in  carne ,  unde 
facta  corporalia  videret  ;  et  nondum  ha- 
bebat sanos  in  corde,  unde  Deum  laten- 
ter  cognosceret  ;  fecit  quod  videri  pote- 
rat,  ut  sanaretur  unde  videri  non  pote- 
rat;  ingressus  est  locum  ubi  jacebat 
multitudo  ianguentium,  de  quibus  elegit 
unum  ut  sanaret.  De  quo  subditur  : 
«  Erat  autem  quidam  homo,  »  etc. 

Chrys.  {hom.  36 ^  in  Joan)  Non  au- 
tem confestim  eum  a  principio  sanat, 
sed  primum  eum  familiarem  sibi  facit; 
per  interrogationem,  futurœ  fidei  faciens 


viam.  Non  autem  expetit  fidem,  ut  in 
cœcis  fecit,  dicens  {Matth.,  9,  vers.  28)  : 
«  Creditis  quia  possum  hoc  facere?  » 
quia  hic  nondum  noverat  eum  manifeste 
quis  esset.  Nam  alii  quidem  in  aliis  ejus 
virtutem  cognoscentes,  convenienter  hoc 
audiebant;  alii  vero  nondum  eum  co- 
gnoscentes, sed  per  signa  eum  cognituri 
post  miracula  requiruntur  de  fide.  Unde 
sequitur  :  «  Hune  eum  vidisset  Jésus  ja- 
centem,  et  cognovisset  quia  multum  tem- 
pus  haberet;,  »  etc.  Non  hœc  quaerit  ut 
discat  (hoc  enim  superfluum  esset),  sed 
ut  ostenderet  istius  patientiam^  qui  tri- 
ginta  et  octo  annos  habens,  per  unum- 
quemque  annum  eripi  ab  aegritudine 
expectans  assidebat,  et  non  desistebat; 
et  ut  cognoscamus  propter  quam  eau- 
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motif  pour  lequel  parmi  tant  d'autres ,  il  avait  choisi  cet  homme  de 
préférence  pour  le  guérir.  Et  il  ne  lui  dit  pas  :  Si  vous  le  voulez,  je 
vous  guérirai  ;  car  cet  homme  ne  se  formait  encore  aucune  idée  bien 
grande  de  Jésus-Christ.  Toutefois,  il  n'est  nullement  déconcerté  par 
cette  question,  il  ne  dit  pas  au  Sauveur  :  Vous  venez  insulter  à  mou 
malheur  en  me  demandant  si  je  veux  être  guéri ,  il  lui  répond  avec 
une  grande  modération  :  «  Le  malade  lui  répondit  :  Seigneur,  je  n'ai 
personne  qui  me  jette  dans  la  piscine  dès  que  l'eau  est  agitée.  »  Il  ne 
savait  pas  quel  était  celui  qui  lui  faisait  cette  question  ,  et  ne  soup- 
çonnait pas  qu'il  allait  lui  rendre  la  santé  ;  il  croyait  simplement  que 
Jésus  l'aiderait  à  descendre  dans  la  piscine  ,  mais  Jésus  lui  montre 
qu'il  peut  tout  faire  d'une  seule  parole  :  «  Jésus  lui  dit  :  Levez-vous, 
prenez  votre  lit  et  marchez,  » 

S.  AuG.  [Traité  17.)  Notre- Seigneur  dit  trois  choses  à  cet  homme  ; 
ces  paroles  :  «  Levez-vous,  »  ne  sont  pas  un  commandement  qu'il  lui 
fait,  c'est  l'acte  même  de  la  guérison ,  et  c'est  lorsque  cet  homme  est 
guéri,  qu'il  lui  commande  ces  deux  choses  :  «  Prenez  votre  lit  et 
marchez.  » 

S.  Chrys.  {hom.  37.)  Voyez  jusqu'où  s'étend  la  bonté  divine,  Jésus 
ne  se  contente  pas  de  guérir  cet  homme ,  il  lui  ordonne  d'emporter 
son  lit,  pour  rendre  le  miracle  de  sa  guérison  plus  évident  et  con- 
vaincre les  plus  incrédules,  que  ce  n'était  pas  une  illusion  des  sens, 
car  comment  aurait-il  pu  emporter  son  lit,  si  ses  membres  n'avaient 
repris  toute  leur  force  et  leur  fermeté.  Le  paralytique  ,  en  entendant 
cette  parole  d'autorité  et  de  commandement  :  «Levez-vous,  prenez 
votre  lit,  et  marchez,  »  ne  songe  pas  à  les  tourner  en  ridicule  en  ré- 
pondant :  Lorsque  l'ange  descend  pour  agiter  l'eau ,  un  seul  homme 
peut-être  guéri  ;  et  vous  qui  n'êtes  qu'un  homme  ,  vous  espérez  par 


sam  dimittens  alios,  ad  hune  venit.  Et 
non  dicil  :  n  Vis  le  curabo?  »  Nondum 
enim  aliquid  magnum  imaginabatiir  ille 
de  Christo.  Non  autem  turbalus  est  ad 
interrogationem ,  neque  dixit  :  «  Inju- 
riari  mibi  venisti,  quaudo  interrogas  si 
volo  sanus  fieri;  »  sed  mansuete  respon- 
det.  Scqiiitur  enim  :  «  Respondit  ei  ian- 
guidiis  :  Domine,  bominem  non  ha- 
beo,  »  etc.  Non  noverat  quis  esset  qui 
interrogabat,  neque  quod  curaturus  es- 
set  eum  :  opinahatur  autera  fortasse 
utilem  sibi  fore  Christum  ad  mittendum 
eum  in  aquam  :  sed  Cbristus  ostendit 
quod  verbo  omnia  potest  facere.  Unde 
sequitur  :  «  Dicit  ei  Jésus  :  Surge,  toile 
grabatum  luum,  et  ambula.  » 


AUG.  {lit  sup.)  Tria  dixit;  sed  surge, 
non  operis  imperium  fuit,  sed  operatio 
sanitatis.  Sano  autem  duo  imperavit  : 
«  Toile  grabatum  tuura,  et  ambula.  « 
Chrys.  {rd  sup.)  Intuere  divinae  sapien- 
tiae  superabundantiam  :  non  solum  sa- 
nat,  sed  et  lectum  portare  jubet,  ut  et 
credibile  faceret  rairaculum,  et  nullus 
existiniet  phantasiam  esse  quod  factuni 
est  :  non  enim  nisi  certissime  et  velie- 
menter  compacta  essent  membra  lectD- 
lum  ferre  possent.  Audiens  autem  lau- 
guidus  quoniara  eum  potestate  et  veiut 
jubens  dixit  :  «  Surge,  toile  grabatum 
tuum,  »  non  derisit,  dicens  :  «  Angélus 
descendit,  et  turbat  aquam,  et  solum 
unum  curât;  tu  autem  homo  existens. 
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une  seule  parole  avoir  plus  de  puissance  que  les  anges?  Non,  il  écoute 
avec  docilité,  il  ajoute  foi  au  commandement  qui  lui  est  fait,  et  il 
obtient  sa  guérison  :  «  Et  à  l'instant  cet  homme  fut  guéri.  »  — Bède. 
Les  guérisons  opérées  par  le  Seigneur  sont  bien  différentes  de  celles 
qui  sont  dues  aux  jsoins  et  à  l'habileté  des  médecins  ;  les  premières 
se  font  sur  une  simple  parole  de  commandement ,  et  d'une  manière 
instantanée,  tandis  que  les  secondes  ont  ordinairement  besoin  d'un 
temps  fort  long  pour  atteindre  à  leur  perfection. 

S.  Chrys.  {hom.  36.)  La  conduite  de  cet  homme  est  certainement 
admirable,  mais  ce  qui  suit  l'est  bien  plus  encore.  Qu'il  ait  obéi  au 
commandement  du  Sauveur,  alors  qu'aucune  réclamation  ne  s'élevait 
encore,  c'est  un  fait  moins  digne  d'admiration  que  la  fermeté  avec 
laquelle  il  exécute  l'ordre  du  Sauveur,  malgré  les  récriminations  vio- 
lentes et  les  accusations  des  Juifs  ,  que  l'Evangéliste  rapporte  en  ces 
termes  :  «  Or,  c'était  un  jour  de  sabbat,  les  Juifs  dirent  donc  à  celui 
qui  avait  été  guéri  :  C'est  aujourd'hui  le  jour  du  sabbat,  et  il  ne  vous 
est  pas  permis  d'emporter  votre  lit.  »  —  S.  Aug.  {Traité  17.)  Ils  n'ac- 
cusaient pas  précisément  le  Sauveur  d'avoir  guéri  cet  homme  le  jour 
du  sabbat,  parce  qu'il  aurait  pu  leur  répondre  que  si  leur  bœuf  ou 
leur  âne  venait  à  tomber  dans  un  puits  ,  ils  s'empresseraient  bien  de 
les  retirer  le  jour  du  sabbat;  ils  s'attaquent  donc  à  celui  qui  portait 
son  lit_,  et  lui  disent  :  Admettons  qu'on  ne  dût  point  différer  de  vous 
guérir,  pourquoi  vous  commander  ce  travail  ?  Cet  homme  se  contente 
àe  leur  opposer  l'auteur  de  sa  guérison  :  «  Il  leur  répondit  :  Celui  qui 
m'a  guéri  m'a  dit  :  Prenez  votre  lit  et  marchez ,  »  comme  s'il  leur 
disait  :  Pourquoi  ne  recevrai-je  pas  d'ordre  de  celui  de  qui  j'ai  reçu  la 
santé?  —  S.  Chrys.  {hom.  36.)  S'il  avait  voulu  user  de  malice,  il  au- 


ex  solo  praecepto  speras  te  magis  ange- 
lis  posse?  »  sed  audivit,  et  non  discre- 
didit  ei  qui  j assit,  et  sanus  factus  est. 
Unde  sequitur  :  «  Et  statim  sanus  factus 
est  horao,  »  etc.  Bed.  Multum  quippe 
inter  sanalicnem  Domini,  et  quae  a  me- 
dicis  infertur,  distare  probatur  :  hsec 
videlicet  voce  jubeutis  et  mox  imple- 
tur  :  illa  vero  per  multa  temporis  inter- 
valla  aliquoties  perficitur. 

Chrys.  {ut  sup.)  Igitur  mirabile  qui- 
dem  est  hoc  :  quae  autem  sequentur, 
multo  majora  erunt  :  nam  initio  qui- 
dem  nuUo  molestante  suaderi  non  ita 
mirabile  est  sicut  quod  post  insanienti- 
bus  Judœis  et  accusantibus  Christo  obe- 
divit,  ut  ostendit  Evangelista  consequen- 
ter  dicens  :  «  Erat  autem  sabbatum  la 


illo  die.  Dicebant  ergo  Judaîi  illi  qui  sa- 
natus  fuerat,  »  etc.  Aug.  (ut  sup.)  Non 
calumniabantur  Domino  quia  sanum  fe- 
cerat  sabbato,  quia  eis  respondere  pos- 
set  quia  si  cujusquam  eorum  jumentum 
in  puteum  cecidisset,  utique  die  sabbati 
erueret  illud  et  salvaret;  sed  ei  qui  pur 
tabat  grabatuni  suum  :  quasi  dicant  :  Si 
sanitas  non  erat  differenda,  nunquid  et 
opus  fuerat  imperandum?  Sed  ille  auc- 
torem  sanitatis  suae  objiciebat  calumnia- 
toribus.  Unde  sequitur  :  «  Respondil 
eis  :  Qui  me  sanum  fecit,  ille  mihi  dixit  : 
Toile  grabatum  tuum  et  ambula  :  »  quasi 
dicat  :  Quare  non  acciperem  jussionem 
a  quo  acceperam  sanitatem?  Chrys.  {ul 
sup.)  Nimirum  si  malignari  vellet,  pote- 
rat  dicere  :  «  Si  crimea  est,  accusa  te 
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rait  pu  leur  dire  :  L'action  que  je  fais  est-elle  répréhensible  ,  accusez 
celui  qui  me  l'a  commandée^  et  je  déposerai  le  lit  que  je  porte.  Mais 
en  parlant  de  la  sorte,  il  eût  dissimulé  la  guérison  qu'il  avait  obtenue  ; 
il  savait  que  ce  qui  les  blessait,  c'était  moins  la  transgression  du  sabbat 
que  la  guérison  de  sa  maladie,  il  ne  cherche  pas  cependant  à  cacher 
ce  bienfait,  ou  à  se  le  faire  pardonner ,  mais  il  le  proclame  à  haute 
voix.  Quant  aux  Juifs ,  leur  question  cache  une  intention  perfide  : 
«  Ils  lui  demandèrent  :  Quel  est  cet  homme  qui  vous  a  dit  :  Prenez 
votre  lit  et  marchez  ?  »  Ils  ne  disent  pas  :  Quel  est  celui  qui  vous  a 
guéri  ?  ils  insistent  sur  ce  qui  pouvait  être  regardé  comme  une  viola- 
tion de  la  loi.  Or,  celui  qui  avait  été  guéri  ne  savait  pas  qui  il  était; 
car  Jésus  s'était  retiré  de  la  foule  du  peuple  assemblé  en  ce  lieu.  » 
Jésus  s'était  éloigné  pour  mettre  en  dehors  de  tout  soupçon  le  témoi- 
gnage qui  lui  était  rendu  ;  car  cet  homme  était  un  témoin  irrécusable 
du  bienfait  qu'il  avait  reçu.  Il  voulait  éviter  aussi  de  donner  un  nou- 
vel aliment  à  leur  méchanceté  ;  car  la  vue  seule  de  celui  à  qui  on 
porte  envie  redouble  les  ardeurs  de  cette  honteuse  passion.  Il  s'éloigne 
donc  pour  leur  laisser  toute  facilité  d'examiner  ce  fait  miraculeux.  Il 
en  est  qui  pensent  que  ce  paralytique  est  celui  dont  parle  saint  Matthieu 
(ix),  mais  ils  se  trompent,  le  paralytique  de  saint  Matthieu  était  en- 
touré de  gens  qui  prenaient  soin  de  lui,  et  le  portaient ,  celui-ci  n'a- 
vait personne  qui  s'intéressât  à  lui.  D'ailleurs  les  lieux  où  s'accom- 
plirent ces  deux  miracles  sont  tout  différents. 

S.  AuG.  {Traité  17.)  Si  nous  considérons  ce  miracle  avec  nos  idées 
étroites  et  à  un  point  de  vue  purement  humain,  nous  n'y  voyons  pas  un 
grand  acte  de  puissance,  et  la  part  de  la  bonté  ne  nous  y  parait  guère 
plus  grande.  Dans  un  si  grand  nombre  de  malades,  un  seul  est  guéri. 


eum  qui  jussit,  et  deponam  lectulum.  » 
Sed  et  curalionem  utique  occultasset  : 
elenim  sciebat  non  ita  eos  esse  morsos 
ex  sabbati  solulione,  sicut  ex  infirmita- 
tis  sanatione  :  sed  neque  hoc  occullavit, 
neque  veniaui  peliit,  sed  clara  voce  be- 
neficium  confessas  est.  Uli  vero  maligne 
inlerrogaverunt.  Unde  subditur  :  «  lu- 
terrogaverunt  ergo  euni  :  Quis  est  ille 
Lomo  qui  dixit  libi  :  Toile  grabalum 
tuuiu  et  ambula?  »  Non  dicunt  :  «  Quis 
est  qui  fecit  te  sanum?  »  sed  in  uie- 
diuui  inducuut  id  quod  trangressio  aïs- 
timabatur.  Sequitur  :  «  Is  autem  qui  sa- 
nus  fuerat  effectus,  nescicbat  quis  esset  : 
Jésus  enim  declinavit  a  turba  constituta 
in  loco  :  »  et  primum  quidem,  ut  eo 
absente    testiinonium  iasuspicabile  ûe- 


ret  :  qui  enim  adeptus  fuerat  sanitatem, 
idoneus  erat  beneficii  testis  :  demum  ut 
non  plus  faceret  furorem  illorum  ac- 
cendi  :  solus  enim  visus  ejus  cui  invide- 
tur,  non  parvam  invidentibus  immittit 
scintillam.  Propterea  discedens  permisit 
ab  ipsis  suum  factum  examinari.  Qui- 
dam oistimant  hune  paralyticum  esse 
eum  qui  in  Mattliœo  positus  est  [cap^ 
9),  sed  non  est  :  ille  enim  multos  habe- 
bat  sui  curam  habeules,  et  eum  feren- 
tes  :  hic  autem  nullum.  Sed  et  locus 
utrorumque  diversus  est. 

AuG.  {ut  sup.)  Siquidem  mediocri 
corde  et  humano  ingenio  consideremus 
hoc  miraculum  facientem;  quod  ad  po- 
testatem  pertinet,  non  magnum  aliquid 
fecit;  et  quod  ad  beuignitatem,  parum 
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alors  que  Jésus  pouvait  d'un  seul  mot  leur  rendre  à  tous  la  santé.  Il 
nous  faut  donc  comprendre  que  ce  que  la  puissance  et  la  bonté  du  Sau- 
veur se  proposaient  dans  les  miracles  qu'il  opérait,  c'était  l'intérêt  et 
le  salut  éternel  des  âmes,  beaucoup  plus  que  la  guérison  temporelle  des 
corps.  Les  miracles  qui  avaient  pour  objet  la  guérison  des  corps  mor- 
tels, n'ont  eu  qu'une  durée  passagère  ;  l'âme  au  contraire  qui  a  cru 
sur  le  témoignage  de  ces  miracles  a  passé  de  cette  vie  d'un  instant  à 
une  vie  éternelle.  Cette  piscine  et  l'eau  qu'elle  contenait  me  paraissent 
être  le  symbole  du  peuple  juif,  car  nous  voyons  clairement  dans  l'Apo- 
calypse (XVII,  15),  les  peuples  figurés  sous  l'emblème  des  eaux. 

BEDE.  C'est  avec  raison  que  cette  piscine  est  appelée  la  piscine  pro- 
batique  ou  des  brebis,  car  le  peuple  juif  est  souvent  représenté  sous 
l'emblème  de  la  brebis,  selon  ces  paroles  du  psaume  :.  «Nous  sommes 
votre  peuple  et  les  brebis  de  votre  troupeau.»  —  S.  AuG.  {Traité  17.) 
L'eau  de  cette  piscine,  c'est-à-dire  le  peuple  juif,  était  renfermée  dans 
les  cinq  livres  de  Moïse  comme  dans  cinq  portiques  ;  et  ces  livres  dé- 
couvraient les  maladies,  mais  sans  les  guérir,  car  la  loi  convainquait 
les  pécheurs  de  leurs  crimes,  mais  sans  pouvoir  les  absoudre. —  Bède. 
Toutes  sortes  d'infirmités  se  donnaient  rendez-vous  autour  de  cette  pis- 
cine ;  les  aveugles  qui  sont  privés  de  la  lumière  de  la  science,  les  boi- 
teux qui  n'ont  pas  la  force  d'accomplir  ce  que  la  loi  leur  commande,  et 
les  desséchés  (ou  les  paralytiques)  qui  ont  perdu  la  sève  vivifiante  de 
l'amour  céleste. 

S.  AuG.  (7>«2Ye  17.)  Jésus -Christ  est  venu  vers  le  peuple  juif,  et 
par  les  grands  miracles  qu'il  a  opérés,  et  par  les  enseignements 
salutaires  qu'il  leur  a  donnés,  il  a  troublé  les  pécheurs  (c'est-à-dire 
l'eau)  par  sa  présence,  et  les  a  comme  excités  à  le  mettre  à  mort.  Ce- 


fecit.  Tôt  jacebantj  et  unus  curatus  est, 
cum  posset  uuo  verbo  omiies  erigere. 
Quid  ergo  intelligendum  est,  nisi  quia 
potestas  illa  et  bouitas  magis  agebat  quid 
animae  m  faclis  ejus  pro  salute  sempi- 
lerna  intelligerent,  quam  quid  pro  tem- 
porali  salute  corpora  mererentur?  In  illis 
eniiii  factis  quicquid  temporaliter  sana- 
tum  est  in  membris  luortalibus ,  in  fine 
defecit.  Anima  quse  credidit,  ad  vitam 
seternam  trausitum  fecit.  Piscina  illa,  et 
aqua  illa,  populum  mihi  videtur  signifl- 
casse  JudsBorum  :  signiflcari  enim  po- 
pulos noniine  aquarum,  aperte  nobis  in- 
dicat  Apocalypsis  Joaunis.  [cap.  17, 
vers.  15.) 

Bed.  Bene  autem  piscina  i)robatica 
fuisse   describitur  :  ille   enim    populus 


ovis  nomine  significatur,  secundum  illud 
psalmi  (94)  :  «  Nos  populus  tuus,  et  oves 
gregis  tui.  »  AuG.  {ut  sup.)  Aqua  ergo 
illa  (id  est,  populus  ille)  quinque  libris 
Moysi  tanquam  quinque  porticibus  clau- 
debatur  :  sed  illi  libri  prodebant  langui- 
dos,  non  sanabant  :  lex  enim  peccatores 
convincebat,  non  absolvebat.  Bed.  De- 
nique  multa  gênera  languentium  in  ea- 
dem  jacuerunt  :  cxci  scilicet,  qui  scien- 
tiœ  lumine  carent;  claudij  qui  ad  ea 
quae  jubentur,  implenda  vires  non  ha- 
bent;  aridi,  qui  supernse  dilectionis  pin- 
guediue  carent. 

AuG.  {ut  sup.)  Venit  autem  Christus 
ad  populum  Judœorum,  et  facieudo 
magna,  docendo  utilia,  turbavit  pecca- 
tores (id  est,  aquam)  praesentia  sua,  et 
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pendant  c'est  sans  se  découvrir  qu'il  les  a  troublés,  car  s'ils  l'avaient 
connu,  ils  n'auraient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire.  (I  Co- 
rinth.,  ii.)  L'eau  paraissait  agitée  tout  d'un  coup,  sans  qu'on  pût  voir 
l'auteur  de  cette  agitation.  Descendre  dans  cette  eau  agitée,  c'est  croire 
humblement  à  la  passion  du  Sauveur.  Un  seul  homme  était  guéri  à  la 
fois  pour  représenter  l'unité  de  l'Eglise.  Nul  autre  malade  qui  venait 
ensuite  n'était  guéri,  parce  qu'on  ne  peut  être  ni  guéri  ni  sauvé  en 
dehors  de  l'unité.  Malheur  à  ceux  qui  n'aiment  point  l'unité,  et  qui 
forment  des  parties  ou  des  sectes  parmi  les  hommes  !  Celui  qui  fut  guéri 
de  son  infirmité  était  malade  depuis  trente-huit  ans,  et  ce  nombre  est 
bien  plutôt  l'emblème  de  la  maladie  que  delà  santé.  En  effet,  le  nombre 
quarante  est  un  nombre  consacré  pour  signifier  la  perfection,  ainsi  la 
loi  contient  dix  préceptes  et  elle  devait  être  annoncée  dans  tout  l'uni- 
vers qui  se  divise  en  quatre  parties,  or  le  nombre  dix  pris  quatre  fois 
ou  multiplié  par  quatre  fait  quarante.  Peut-être  encore  est-ce  parce 
que  les  quatre  livres  de  la  loi  trouvent  leur  accomplissement  dans 
l'Evangile.  Si  donc  le  nombre  quarante  emporte  la  perfection  de  la 
loi,  et  si  la  loi  ne  peut  être  accomplie  que  par  le  double  précepte  de  la 
charité,  pourquoi  vous  étonner  que  cet  homme  à  qui  il  manquait  deux 
ans  pour  avoir  quarante  ans  fût  languissant  et  malade?  Il  lui  fallait 
absolument  un  liomme  pour  le  guérir,  mais  un  homme  qui  fût  en 
même  temps  Dieu.  Le  Sauveur  le  trouve  malade  depuis  quarante  ans 
moins  deux  années,  et  il  lui  ordonne  deux  choses  pour  combler  cette 
lacune;  car  ces  deux  commandements  du  Seigneur  représentent  les 
deux  préceptes  de  la  charité,  c'est-à-dire  de  l'amour  de  Dieu  et  de 
l'amour  du  prochain.  L'amour  de  Dieu  est  le  premier  qui  soit  com- 
mandé ;  l'amour  du  prochain  est  le  premier  qui  doit  être  mis  en  pra- 


excitavit  ad  passionem  suam  :  sed  latens 
turbavit  :  «  Si  ëuim  cognovissent^  nun- 
quaiu  Dominum  f^çlorise  crucifixisseut.  » 
(I  ad  Cor.,  2.)  Subito  enim  videbatur 
aqua  turbata,  et  a  quo  turbabatur,  non 
videbatur.  Desceudere  ergo  in  aquam 
turbatam ,  hoc  est  humiliter  credere  in 
Domini  passionem.  Ibi  sanabatur  unus; 
significans  Ecclesiœ  unilatem.  Postea 
quisquis  venisset,  non  sanabatur,  quia 
quisquis  praeler  unitatem  fuerit ,  sanari 
non  poterit.  Vaî  illis  qui  odorunt  unita- 
tem, et  partes  (id  est,  sectas)  sibi  faciunt 
in  liominibus  !  Habetiat  autem  38  aunes, 
in  infirraitate  qui  sanatus  est  :  liic  enim 
numerus  ad  lauguorem  pertinet  magis 
quam  adsanitatem.Quadragenarius  enim 
numerus  sacratus  nobis  in  quadam  per- 
fectione  commendatur,  quia  lex  in  de- 

TOM.   VU. 


cem  prœceptis  data  est  ;  et  praedicanda 
erat  per  totum  mundum,  qui  quatuor 
partibus  commendatur;  denarius  autem 
per  quatuor  multiplicatus  ad  quadrage- 
narium  perveuit  :  vel  quia  per  Evange- 
lium,  quod  quatuor  libros  habet,  imple- 
tur  lex.  Si  ergo  quadragenarius  numerus 
liabet  perfectionem  legis,  et  lex  non  im- 
pletur  uisi  in  gemino  prœcepto  charita- 
tis ,  ({uid  miraris  quia  languebat  qui 
ad  40  duo  minus  liabebat?  Necessarius 
erat  illi  homo  ad  sanitatem.  Sed  homo 
ille,  qui  et  Deus  est  :  et  quia  illum  ja- 
centem  duobus  minus  inveuit,  duo  quae- 
dam  jubendo,  quod  minus  erat,  imple- 
vit  :  in  duobus  enim  Domini  jussis  duo 
prtecepta  significata  sunt  charitatis  :  Dei 
dilectio  et  proximi  :  et  quidem  dilectio 
Dei  prior  est  ordinc  prœcipiendi,  proximi 
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tique,  Jésus  lui  dit  :  «  Prenez  votre  lit,  »  c'est-à-dire  :  Lorsque  vous 
étiez  infirme,  c'était  votre  prochain  qui  vous  portait;  maintenant  que 
vous  êtes  guéri,  portez  votre  prochain  à  votre  tour-  Il  lui  dit  encore  : 
«  Marche  »  mais  quelle  voie  devez-vous  suivre  ?  Celle  qui  conduit  au 
Seigneur  votre  Dieu.  — Bède.  Que  signifient  ces  paroles  :  «Levez-vous 
et  marchez?  »  Sortez  de  votre  torpeur  et  de  votre  indolence,  et  appli- 
quez-vous à  faire  des  progrès  dans  les  bonnes  œuvres.  Prenez  votre 
lit  ;  c'est-à-dire  votre  prochain  qui  vous  porte  lui-même  et  supportez 
patiemment  ses  défauts.  —  S.  Aug.  {Traité  17.)  Portez  celui  avec  qui 
vous  marchez  si  vous  voulez  parvenir  jusqu'à  celui  avec  lequel  vous 
désirez  demeurer  éternellement.  Ce  paralytique  ne  connaissait  pas 
encore  Jésus,  ainsi  nous-même  nous  croyons  en  lui  sans  le  voir,  parce 
qu'il  se  retire  de  la  foule  pour  se  dérober  aux  regards.  Dieu  ne  peut 
être  vu  que  dans  une  certaine  solitude  que  se  fait  l'intention  ;  la  foule 
est  toujours  au  milieu  de  l'agitation,  et  la  vue  de  Dieu  demande  le  si- 
lence et  le  secret. 

y.  14-18.  —  Jésus  le  trouva  ensuite  dans  le  temple  et  lui  dit  :  Vous  voilà 
guéri,  7ie  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de 
pire.  Cet  homme  s'en  alla  et  apprit  aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  l'avait 
guéri.  C'est  pourquoi  les  Juifs  persécutaient  Jésus,  parce  qu'il  faisait  ces 
choses  le  jour  du  sabbat.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Mo7i  Père  ne  cesse  point  d'agir 
jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  sa)ts  cesse.  C'est  pourquoi  les  Juifs  cher- 
chaient encore  plus  à  le  faire  mourir,  parce  que  7ion  content  de  violer  le 
sabbat,  il  disait  encore  que  Dieu  était  son  Père ,  se  faisant  ainsi  égal  à  Dieu. 

S.  Chrys.  {hom.  38  su?'  S.  Jean.)  Cet  homme  une  fois  guéri  ne  va 
pas  se  mêler  aux  bruits  tumultueux  des  affaires  du  monde,  ni  se  livrer 
aux  voluptés  sensuelles  ou  à  la  vaine  gloire,  il  va  tout  droit  dans  le 


autem  dilectio  prior  est  ordine  faciendi. 
Dicit  ergo  :  «  Toile  grabatum  tuum;  » 
quasi  dicat  :  Cum  esses  languidus ,  por- 
tabat  te  proximus  tuus;  sanus  factus  es, 
porta  proximum  tuum.  Dicit  eliam  : 
«  Ambula  :  »  sed  quo  iter  agis ,  nisi  ad 
Dominum  Deum  tuum''  Bed.  Quid  enim 
est  dicere  :  «  Surge  et  ambula,  »  nisi  : 
A  torpore  et  igaavia,  ia  quibus  prius 
jacebas,  erigere,  et  in  bonis  operibus 
proficere  stude?  «  Toile  grabatum  tuum,» 
id  est,  proximum  tuum,  a  quo  portaris, 
et  ipse  patienter  toléra.  Aug.  {ut  sup.) 
Porta  ergo  eum  cum  quo  ambulas,  ut 
ad  eum  pervenias  cum  quo  manere  de- 
sideras.  lUe  autem  nondum  Jesum  no- 
verat,  quia  et  nos  credimus  in  eum, 
quem  non  videmus;  et  ut  non  videatur, 
déclinât  a  turba.  Quadam  solitudiue  in- 


tentionis  videtur  Deus;  turba  strepitum 
habet,  visio  ista  secretum  desiderat. 

Posiea  invertit  eum  Jésus  in  templo,  et  dixit  illi  : 
Ecce  saillis  factus  es;  jam  nnli  amplius  pec- 
care,  ne  deterius  tibi  aliquid  contingat.  Abiit 
ille  homn,  et  nuntiavit  Jiidœis  quia  Jésus  es- 
set  qui  fecit  eum  sanum.  Propterea  perseque- 
bantur  Judœi  Jesum ,  quia  hœc  faciebat  in 
sabbato.  Jésus  autem  respondit  eis  :  Pater 
meususquemodo operatur,  et  ego oper or . Prop- 
terea ergo  magis  quœrebant  eum  Judœi  inter- 
ficere,  quia  non  solum  solvebat  sabbatum,  sed 
et  patrem  suum  dicebat  Deum,  œqualem  se  fa- 
ciens  Dec. 

Chrys.  {ho7n.  37^  in  Joan.)  Curatus 
liomo  non  secessit  ad  nundinas  ;  neque 
voluptati  aut  vanse  gloriae  dédit  seip- 
sum  ;  sed  in  templo  conversabatur  ; 
quod    maximse    religionis    est   signum. 
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temple,  ce  qui  est  une  preuve  de  son  grand  esprit  de  religion.  —  S.  AuG. 
(Traité 11.)  Le  Seigneur  Jésus  le  voyait  aussi  bien  au  milieu  de  la  foule 
que  dans  le  temple  ;  mais  pour  lui  il  ne  peut  connaître  Jésus  dans  la 
foule,  il  ne  le  reconnaît  pour  vrai  Dieu  et  pour  Sauveur  que  dans  un 
lieu  sacré,  dans  le  temple.  —  Alguin.  Si  nous  voulons  bien  connaître 
la  grâce  de  notre  Créateur  et  parvenir  à  le  voir,  il  faut  éviter  la  foule 
des  pensées  mauvaises  et  des  affections  coupables;  il  faut  fuir  les  as- 
semblées des  méchants,  nous  retirer  dans  le  temple  et  nous  efforcer  de 
devenir  nous-mêmes  le  temple  où  Dieu  daigne  venir  et  fixer  sa  de- 
meure. 

a  Et  il  lui  dit  :  Vous  voilà  guéri,  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  38.) 
Ces  paroles  nous  apprennent  d'abord  que  la  longue  infirmité  du  para- 
lytique était  la  conséquence  et  la  punition  de  ses  péchés.  Comme  nous 
sommes  la  plupart  du  temps  insensibles  aux  maladies  de  notre  âme, 
tandis  qu'à  la  moindre  blessure  que  reçoit  notre  corps,  nous  prenons  tous 
les  moyens  pour  en  être  aussitôt  guéris,  Dieu  frappe  le  corps  en  punition 
des  péchés  de  l'âme.  Elles  renferment  un  second  et  un  troisième  aver- 
tissements, c'est  la  vérité  des  peines  de  l'enfer,  et  la  durée  infinie  de  ces 
mêmes  peines.  Il  en  est  qui  osent  dire  :  Est-ce  qu'un  adultère  d'un  ins- 
tant sera  puni  par  un  supplice  éternel  ?  Mais  est-ce  que  le  paralytique 
avait  péché  autant  d'années  qu'avait  duré  sa  maladie?  Concluons  de  là 
que  la  gravité  du  péché  ne  doit  pas  se  calculer  sur  le  temps  que  l'homme 
a  mis  à  le  commettre,  mais  la  nature  même  de  ces  péchés.  Ces  paroles 
nous  apprennent  encore  que  si  nous  retombons  dans  les  mêmes  péchés 
pour  lesquels  Dieu  nous  asévèrement  châtiés,  des  peines  beaucoup  plus 
sévères  nous  sont  ré^rvées,  et  c'est  justice;  car  celui  que  les  premiers 


Unde  dicitur  :  «  Postea  invenit  eum  Jé- 
sus ia  templo.  »  AuG.  (ut  sup.)  Dominus 
quidem  Jésus  et  in  turba  eum  videbat, 
et  in  templo.-  Ilie  autem  languidus  Je- 
sum  in  turba  non  agnoscil,  in  leniplo 
agnoscit,  in  loco  sacrato.  Alcui.  Quia 
si  gratiam  conditoris  agnoscere  volumus, 
et  ad  ejus  visionem  venire,  fugienda  est 
turba  cogitalionura  et  affectuuui  pravo- 
rum;  declinanda  sunt  iniproborum  cuu- 
venlicula,  i'ugiendum  est  ad  templum  ; 
ut  nos  ipsos  templum  Dei  studeamus 
facere,  quos  Deus  invisere  et  in  quibus 
manere  dignelur. 

Sequitur  :  «  Et  dixit  illi  :  Ecce  sanus 
factus  es  ;  jam  noli  amplius  paccare,  ne 
deterius  tibi  aliquid  conlingat.  »  Chrys. 
(vt  sup.)  Ubi  prius  discimus  quod  ex 
peccatis  ei  nata  est  haec  aegritudo  :  quia 


enim  sœpius  aniraam  in  nobis  œgrotan- 
tem  insensibiliter  habemus;  corpus  au- 
tem etsi  parvam  susceperit  laesionem  , 
omne  facimus  studium,  ut  ab  infirmitate 
liberemur  :  propterea  Deus  punit  corpus 
pro  bis  quiB  anima  deliquit;  secundo 
vero  quod  verus  est  gehennae  sermo; 
tertio  quod  longum  est  et  infinitum  sup- 
plicium  :  dicunt  enim  quidam  :  Nunquid 
quia  in  brevi  temporis  momento  adul- 
teratus  sum,  immorlaliter  crucior?  Vide 
quod  bic  tanto  terapore  pro  peccatis 
cruciabatur  :  non  enim  temporis  mcn- 
sura  peccata  judicantur,  sed  ipsa  delic- 
torum  natura.  Cum  bis  autem  et  illud 
discimus,  quod  si  graveni  sustineamus 
pœnam  pro  prioribus  peccatis,  deinde 
in  eadem  inciderimus,  graviora  patie- 
mur  :  et  boc  decenter.  Qui  enim  neque 
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châtiments  n'ont  pu  rendre  meilleur,  doit  s'attendre  en  punition  de 
son  insensibilité  et  de  ses  mépris  à  vm  supplice  bien  plus  terrible.  Si 
nous  ne  rcevons  pas  tous  ici-bas  la  punition  de  nos  péchés,  ne  mettons 
pas  notre  confiance  dans  cette  impunité,  car  elle  nous  présage  pour  la 
vie  future  des  châtiments  bien  plus  terribles.  Cependant  toutes  les  ma- 
ladies ne  sont  pas  absolument  la  peine  du  péché,  les  unes  sont  la  suite 
de  notre  négligence^  les  autres  nous  sont  envoyées  comme  au  saint 
homme  Job  pour  nous  éprouver.  Mais  pourquoi  Notre-Seigneur 
rappelle-t-il  ici  ses  péchés  à  ce  paralytique?  Il  en  est  qui  le  jugent  sé- 
vèrement et  qui  prétendent  que  le  Sauveur  lui  parle  de  la  sorte  parce 
qu'il  avait  été  un  des  accusateurs  de  Jésus-Christ.  Que  diront-ils  donc  du 
paralytique  dont  il  est  question  dans  saint  Matthieu  (ix),  et  à  qui  Notre- 
Seigueur  dit  aussi  :  «Vos  péchés  vous  sont  remis?  »  D'ailleurs  Jésus 
ne  reproche  pas  au  paralytique  de  la  piscine  ses  péchés  passés,  il  se 
contente  de  le  prémunir  pour  l'avenir.  Dans  les  autres  guérisons  mi- 
raculeuses qu'il  opère,  il  ne  les  présente  point  comme  la  peine  du 
péché  parce  qu'elles  n'avaient  pour  cause  que  l'infirmité  naturelle  à 
l'homme,  tandis  que  pour  ces  paralytiques,  leurs  maladies  pouvaient 
être  la  punition  de  leurs  péchés.  Ou  bien  encore  dans  la  personne  de 
ces  paralytiques,  c'est  un  avertissement  donné  à  tous  les  autres.  On 
peut  dire  aussi  que  Notre-Seigneur  parle  de  la  sorte  à  ce  paralytique, 
parce  que  témoin  de  sa  grande  patience,  il  le  reconnut  capable  de  re- 
cevoir cette  leçon.  Il  lui  donne  en  même  temps  une  preuve  de  sa  divi- 
nité, car  ces  paroles  :  «Ne  péchez  plus,»  montrent  évidemment  qu'il 
connaissait  toutes  les  fautes  dont  il  s'était  rendu  coupable. 

S.  AuG.  {Traité  17.)  Quant  à  ce  paralytique,  aussitôt  qu'il  eut  vu 
Jésus  et  qu'il  eut  connu  qu'il  était  l'auteur  de  sa  guérison,  il  s'em- 


suppliciis  factus  est  melior,  ut  insensibi- 
lis  de  reliquo  et  contemptor  ad  majus 
ducitur  tormentum.  Si  autem  hic  non 
omnes  pro  peccatis  torqueutur,  non  cou- 
fidamus.  Niliil  enim  eos  hic  pati  pro  pec- 
catis, signum  est  majoris  illic  futur!  sup- 
pUcii.  Non  autem  omnes  aegritudiues 
sunt  ex  peccatis,  sed  plures  :  quaedam 
enim  et  a  pigritia  fiunt  ;  quœdam  propter 
prolmtionem,  sicut  in  Job.  Sed  propter 
quid  paralytico  huic  Christus  de  pecca- 
tis menlionem  facit?  Quidam  huic  para- 
lytico detrabentes,  dicunt  eum  Christi 
fuisse  accusatorem;  et  propter  hoc  hsec 
audisse.  Quid  igilur  dicent  de  paralytico, 
qui  est  apud  Mattbœum  ?  {cap.  9.)  Ete- 
nim  et  illi  dictum  est  :  «  Dimittuntur 
tibi  peccata  tua  :  »  neque  etiam  Christus 


hune  incusat  de  prseteritis,  sed  ad  futu- 
rum  eum  munit  solum.  Alios  igitur  cu- 
raus  peccatorum  non  meminit,  quia  his 
paralyticis  ex  peccatis  aegritudines  sunt 
factœ,  aliis  autem  ex  infirmitate  natu- 
raU  ;  vel  per  hos  reliquos  omnes  admo- 
net.  Prœter  hsec  autem  illud  etiam  dici 
potest,  quoniam  multam  vidit  inesse  ani- 
mae  Imjus  patientiam  :  et  ut  valeutem 
suscipere  admonitionem,  eum  admonet. 
Tribuit  autem  signum  ei  proprise  Deita- 
tis  :  dicendo  enim  :  «  Non  amplius  pec- 
ces,  »  ostendit  se  scire  omnia  quae  ab  eo 
facta  erant  delicta. 

AuG.  [ut  sup.)  Nunc  autem  illepostea- 
quam  vidit  Jesum,  et  cognovit  eum  au- 
ctorem  salutis  suse ,  non  fuit  piger  ia 
evangelizando  quem  viderai.  Unde   se- 


DE  SAINT  JEAN^    CHAP.    V.  293 

pressa  de  publier  sans  aucun  retard  le  nom  de  son  bienfaiteur  :  et  Cet 
homme  s'en  alla  et  apprit  aux  Juifs  que  c'était  Jésus  qui  l'avait 
guéri.  »  —  S.  Chris,  {hom.  38.)  Gardons-nous  de  croire  qu'après  un 
si  grand  bienfait,  et  l'avertissement  qui  l'avait  suivi,  cet  homme  ait 
eu  si  peu  de  reconnaissance  que  d'agir  ici  par  un  sentiment  de  mé- 
chanceté; s'il  avait  eu  l'intention  d'accuser  le  Sauveur,  il  n'eût  parlé 
que  de  la  violation  du  sabbat,  sans  rien  dire  de  sa  guérison;  mais  il 
fait  tout  le  contraire,  il  ne  leur  dit  pas  :  C'est  Jésus  qui  m'a  com- 
mandé d'emporter  mon  lit  (ce  qui  paraissait  un  crime  aux  yeux  des 
Juifs),  mais  :  «  C'est  Jésus  qui  m'a  guéri.  »  —  S.  Aug.  {Traité  17.) 
A  une  déclaration  si  franche,  les  Juifs  ne  répondent  que  par  une 
haine  toujours  croissante  :  «  C'est  pourquoi  les  Juifs  persécutaient 
Jésus,  parce  qu'il  faisait  ces  choses-là  le  jour  du  sabbat.  »  Une  œuvre 
évidemment  matérielle  et  servile  avait  été  faite  sous  leurs  yeux,  ce 
n'était  point  la  guérison  de  ce  paralytique,  mais  l'action  d'emporter 
son  lit,  ce  qui  ne  paraissait  point  aussi  nécessaire  que  sa  guérison. 
Notre-Seigneur  déclare  donc  ouvertement  que  la  loi  figurative  du 
sabbat,  et  l'obhgation  de  garder  ce  jour  n'avaient  été  données  que  pour 
un  temps  aux  Juifs,  et  que  cette  loi  figurative  trouvait  en  lui  son 
accomphssement  :  a  Mais  Jésus  leur  dit  :  Mon  Père  ne  cesse  point 
d'agir  jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse.  »  {Traité 'iO.) 
C'est-à-dire  :  Ne  croyez  pas  que  mon  Père  se  soit  reposé  le  jour  du  sab- 
bat, en  ce  sens  qu'il  ait  cessé  d'opérer;  non,  il  continue  d'opérer  sans 
aucun  travail,  et  j'agis  de  même  à  son  exemple.  Le  repos  de  Dieu  doit 
donc  s'entendre  dans  ce  sens,  qu'après  avoir  achevé  l'œuvre  de  la 
création,  il  n'a  plus  tiré  du  néant  de  nouvelles  créatures.  C'est  ce  que 
l'Ecriture  appelle  repos,  pour  nous  apprendre  que  nos  bonnes  œuvres 
seront  suivies  d'un  repos  éternel.  C'est  après  avoir  fait  l'homme  à  son 


quitur  :  «  Abiit  ille  homo,  et  niintiavit 
eis,  quia  Jésus  erat  quifecil  eum  sanura.  » 
Chrys.  {ut  supi-a.)  Non  ita  insensibilis 
erat,  ut  post  tantum  beneficiuin  et  ad- 
monitionem  nmligna  mente  hoc  dicat  : 
si  enim  detrahere  vellet ,  sanitalem  ta- 
cens,  transgressionem  dixisset;  sed  lioc 
non  fecit  :  non  euim  dixit  quoniam  Jé- 
sus est  qui  dixit  :  «  Toile  "rabalum  tuum 


non  videbatur  ita  necessaria  qucmadmo- 
dum  sanitas.  Aperte  ergo  dicit  Dominus 
sacranientura  sabbati,  et  signum  obser- 
vandi  unius  diei  ad  tempus  dalum  esse 
Judœis  ;  impletioneiu  vero  ipsam  sacra- 
menti  in  illo  venisse.  Unde  sequitur  : 
«  Jésus  autem  respondit  eis  :  Pater  meus 
usque  modo  operatur  et  ego  operor.»  Et 
inferius  [Tract.  20.)  Quasi  dicat:  Nolile 


(quod  videbatur  JudîEis  crimen  esse)',  »  ]  putarc  quia  sabbato  ita  requievit  Pater 
sed  dixit  quoniam  Jésus,  est  qui  nie  sa-  meus  ut  ex  illo  non  operelur;  sed  sicut 
num  fecit.  Aug.  {ut  sup)  Sic  igitur  ille  |  ipse  nunc  operatur  sine  labore,  operor 
aniiuntiabat,  et  illi  insaniebant.  Unde  se-    et  ego  :  sed  ideo  dictum  est  Deum  re- 


quitur  :  «  Propterea  persequebantur  Ju- 
Aai\  Jesum,  quia  hoc  faciebat  in  sabbato.  » 
Manifestuui  enim  opus  corporale  factum 


luievisse,  quia  jam  creaturani  uullam 
condebat,  postquam  perfecta  suut  oni- 
nia,  Quietem  vero  propterea  appellavit 


erat  ante  ocuios  Judaeorum,  non  sanilas    Scriptura,  ut  nos  admoneret  post  bona 
corporis,  sed  deportatio  grabati ,  quœ  I  opéra  quieturos.  Et  sicut  Deus ,  post- 
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image  et  à  sa  ressemblance,  après  avoir  achevé  tous  ses  ouvrages,  et 
vu  que  toutes  les  choses  qu'il  avait  faites  étaient  très-bonnes,  que 
Dieu  se  reposa  le  septième  jour;  ainsi  n'espérez  point  de  repos  pour 
vous-même,  avant  d'avoir  recouvré  cette  divine  ressemblance  que 
Dieu  vous  avait  donnée  et  que  vous  avez  perdue  par  vos  péchés,  et 
avant  que  votre  vie  ait  été  remplie  par  la  pratique  des  bonnes 
œuvres. 

S.  AuG.  [de  la  Genèse  expliq.^  littér.^  chap.  il.)  Il  est  probable  que 
le  précepte  de  l'observation  du  sabbat  fut  donné  aux  Juifs  comme 
une  figure  de  l'avenir  et  pour  signifier  le  repos  spirituel  semblable  au 
repos  de  Dieu,  et  qu'il  promettait  sous  une  forme  mystérieuse  aux 
fidèles  qui  auraient  persévéré  dans  la  pratique  du  bien.  —  S.  Aug.  (1) 
Le  sabbat  viendra  lorque  les  six  âges  du  monde  qui  sont  comme  les 
six  jours  seront  écoulés,  et  c'est  alors  que  les  saints  jouiront  du  repos 
qui  leur  est  promis.  —  S.  Aug.  {de  la  Gen.  expl.  litt.,  ch.  ii.)  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  a  voulu  consacrer  par  sa  sépulture  le 
mystère  de  ce  repos,  en  se  reposant  dans  le  tombeau  le  jour  du  sabbat, 
après  avoir  achevé  toutes  ses  œuvres  le  sixième  jour,  et  il  prononça 
cette  parole  solennelle  :  «  Tout  est  consommé.  »  Qu'y  aurait-il  donc 
d'étonnant  que  Dieu,  voulant  comme  figurer  d'avance  le  jour  où  le 
Christ  devait  se  reposer  dans  le  tombeau^  ait  choisi  ce  jour  pour  se 
reposer  de  toutes  ses  œuvres  avant  de  dérouler  l'ordre  des  siècles  ? 
(chap.  xii.)  On  peut  encore  entendre  ce  repos  de  Dieu,  en  ce  sens 
qu'il  a  cessé  de  créer  de  nouvelles  espèces  d'êtres,  car  il  n'en  a  créé 
aucune  depuis  ce  repos  mystérieux.  Mais  depuis  cette  époque  jusqu'à 

(1)  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  un  peu  après  le  commencement  du  traité  xx,  de  même 
que  dans  le  chapitre  xxin  du  livre  i,  sur  la  Genèse,  contre  les  Manichéens,  et  dans  les  chapitres  9 
et  10  de  l'Epitre  119  à  Januarius. 


quam  fecit  bominem  ad  imaginem  et  si- 
militudinem  suam ,  et  perfecit  omnia 
opéra  sua  bona  valde.  requievit  septimo 
die,  sic  et  tibi  requiem  nou  speres,  nisi 
cum  redieris  ad  similitudiDem,  in  qua 
factus  es  (quam  peccato  perdidisti),  et 
nisi  cum  bona  fueris  operatus. 

Aug.  (IV  Slip.  Gènes.,  ad  litteram, 
cap.  11.)  Dici  ergo  probabiliter  potest 
observandum  sabbatum  Judeeis  fuisse 
prseceptum  in  umbra  futuri,  quse  spiri- 
tualem  requiem  figuraret;  quam  Deus 
exemplo  quietis  suae  fidelibus  bona  opéra 
facientibus  arcana  significatione  polliee- 
batur.  AcG.  {sup.  Joan.)  Erit  enira  sab- 
batum cum  transierint  sex  aetates,  quasi 
sex  dies  seculi  :  lune  enim  ventura  est 


requies,  quœ  promittitur  sanctis.  Adg.' 
(IV  super  Gen.,  ad  litteram,  cap.  1,  %it 
sup.)  Cujus  etiam  quietis  ipse  Dominus 
Jésus  mysterium  sua  sepullura  confirma- 
vit  :  ipso  quippe  die  sabbati  requievit  in 
sepulcro,  postquam  sexto  die  consum- 
mavit  opéra  sua,  quando  ait  :  «  Consum- 
matum  est.  »  Quid  ergo  mirum  si  Deus 
istum  diem  quo  erat  Christus  in  sepul- 
tura  quieturus  ,  volens  etiam  hoc  modo 
prsenuntiare,  ab  operibus  suis  in  uno  die 
requievit,  deinceps  operaturus  ordinem 
seculorum •?  Et  [cap.  12):  Potest  etiam 
intelligi,  Deum  requievisse  a  condendis 
generibus  creaturae,  quia  ultra  jam  non 
condidit  aliqua  gênera  nova;  deinceps 
autem  usque  nunc  et  ultra  operatur  eo- 
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la  fin  des  siècles,  il  gouverne  tous  ces  êtres  qu'il  a  créés.  Sa  puissance 
n'a  donc  pas  abdiqué  le  septième  jour  le  gouvernement  du  ciel,  de  la 
terre,  et  de  toutes  les  choses  dont  il  est  le  créateur,  autrement  elles 
rentreraient  aussitôt  dans  le  néant.  En  effet,  c'est  la  puissance  du 
Créateur  qui  est  l'unique  cause  de  l'existence  de  toutes  les  créatures, 
et  si  l'action  de  cette  divine  puissance  cessait  un  instant  de  se  faire 
sentir,  elles  cesseraient  elles-mêmes  d'exister,  et  toute  la  nature  ren- 
trerait dans  le  néant.  Il  n'en  est  pas  du  monde  comme  d'un  édifice 
que  le  constructeur  peut  abandonner  après  l'avoir  construit,  et  qui 
reste  debout  alors  que  celui-ci  a  cessé  d'y  mettre  la  main;  le  monde 
serait  détruit  en  un  clin  d'œil  si  Dieu  lui  retirait  son  action  régula- 
trice. Ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Mon  Père  cesse  d'agir,  »  indiquent 
une  continuation  de  l'œuvre  divine  qui  embrasse  et  gouverne  toute 
créature.  On  pourrait  les  entendre  dans  un  autre  sens,  s'il  avait  dit  : 
a  Et  il  opère  maintenant,  »  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'y  voir  la  con- 
tinuation non  interrompue  de  son  œuvre,  mais  nous  sommes  forcés 
de  leur  donner  le  premier  sens,  parce  que  Notre- Seigneur  dit  expres- 
sément :  «  Il  ne  cesse  d'opérer  jusqu'à  présent,  depuis  le  jour  qu'il  a 
créé  toutes  choses. 

S.  AuG.  {Traité  M.)  Notre-Seigneur  semble  donc  dire  aux  Juifs  : 
Pourquoi  vouloir  que  je  ne  fasse  rien  le  jour  du  sabbat?  La  loi  qui 
vous  ordonne  de  garderie  jour  du  sabbat  vous  a  été  donnée  en  figure 
de  ce  que  je  devais  faire.  Vous  considérez  les  œuvres  de  Dieu,  c'est 
par  moi  que  toutes  choses  ont  été  faites.  Mon  Père  a  créé  la  lumière 
mais  en  disant  :  «  Que  la  lumière  soit.  »  S'il  a  dit  cette  parole,  c'est 
par  sou  Verbe  qu'il  a  créé  la  lumière,  et  c'est  moi  qui  suis  son  Verbe. 
Mon  Père  a  donc  agi  lorsqu'il  a  créé  le  monde,  et  il  agit  encore  en  le 


rumdemgenerum  administrationem  quae 
lune  instituta  sunt  ;  non  ut  ipso  saltein 
die  septimo  potentia  ejus  a  cœli  et  terrœ 
omniumque  rerum  quas  condiderat,  gu- 
bernatione  cessaret;  alioquin  continuo 
dilaberenlur  :  Creatoris  namque  poten- 
tia causa  est  subsistendi  onini  crealurœ, 
quœ  ab  eis  quae  creata  sunt,  revendis  si 
aliquando  cessaret,  simul  et  eorum  ces- 
saret  species,  oranisque  natura  concide- 
ret:  neque  enim  sicut  structurara  apdium 
cum  fabricaverit  quis  abscedit,  atque 
illo  cessante  stat  opus  eju?,  ita  mundus 
vix  ictu  oculi  slare  potest,  si  ei  Ueus 
regimen  suum  subtraxerit.  Proinde  quod 
et  Dominus  ait  :  «  Pater  meus  usque 
modo  operatur,  »  continuationem  quam- 
dam  operis  ejus,   quo  universam  crea- 


turam  continet  atque  administrât,  os- 
tendit.  Aliter  enim  posset  intelligi,  si 
diceret  :  «  Et  nunc  operatur  ;  >;  ubi  non 
esset  necesse  ut  operis  continuationem 
acciperemus  :  aliter  autem  cogit  intelligi 
cum  ait  :  «  Usque  nunc;  »  ex  illo  scili- 
cet,  quo  cuncta  cum  conderet  operatus 
est. 

AuG.  [super  Joan.,  tract.  17,  ut  jam 
sup.)  Ergo  tanquam  diceret  Judaeis  : 
Quid  expeetatis  ut  non  opérer  sabbato  ? 
Sabbati  dies  vobis  ad  significationem 
meam  prœceptus  est  :  opéra  Dei  atlen- 
ditis  :  per  me  facta  sunt  omnia  :  opera- 
tus est  Paler  lucem,  sed  dixit  ut  Geret  : 
si  dixit,  verbo  operatus  est  ;  et  verbum 
ejus  ego  sum  :  Pater  meus  et  tune  ope- 
ratus est.  cum  fecit  mundum,  et  usque 


296 


EXPLICATION  DE  l'ÉVANGILE 


gouvernant;  donc  c'est  par  moi  qu'il  a  créé  le  monde  lorsqu'il  l'a  tiré 
du  néant,  et  c'est  par  moi  qu'il  le  gouverne,  lorsqu'il  lui  fait  sentir  les 
efifets  de  son  action  providentielle. 

S.  Chrys.  Lorsque  Jésus-Christ  avait  à  défendre  ses  disciples  contre 
le  même  grief,  il  produisait  l'exemple  de  David  comme  eux  serviteur 
de  Dieu;  mais  lorsque  lui-même  est  en  cause,  il  invoque  l'exemple  de 
son  Père.  Remarquons  que  ce  n'est  ni  comme  homme  exclusivement, 
ni  comme  Dieu  qu'il  se  justifie,  mais  tantôt  sous  un  rapport,  tantôt 
sous  un  autre,  car  il  voulait  que  le  mystère  de  ses  humiliations  fût 
l'objet  de  la  foi  comme  le  mystère  de  sa  divinité.  Il  établit  donc  ici  sa 
parfaite  égalité  avec  son  Père,  et  en  l'appelant  son  Père  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  (il  dit  en  effet  :  «  Mon  Père  »),  et  en  faisant  les 
mêmes  choses  que  lui  :  («  Et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse.  »)  «  Aussi  les 
Juifs  cherchaient  encore  plus  à  le  faire  mourir,  parce  que  non  content 
de  violer  le  sabbat,  il  disait  encore  que  Dieu  était  son  Père,  se  faisant 
ainsi  égal  à  Dieu.  »  —  S.  Aug.  {Traité  17.)  Ce  n'était  pas  d'une  ma- 
nière quelconque,  mais  dans  quel  sens?  «  En  se  faisant  égal  à  Dieu.  » 
Nous  disons  tous  à  Dieu  :  «.Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux;  »  nous 
lisons  dans  Isaïe,  que  les  Juifs  lui  disaient  :  «  Vous  êtes  notre  Père  (1).  » 
Ce  qui  les  irritait  n'était  donc  pas  qu'il  appelait  Dieu  son  Père,  mais 
de  ce  qu'il  le  faisait  dans  un  autre  sens  que  le  reste  des  hommes.  — 
S.  Aug.  {de  l'ace,  des  Evang.^  iv,  10.)  En  disant  :  «Mon  Père  con- 
tinue d'agir  jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse;  »  il  a  voulu 
prouver  qu'il  était  égal  à  son  Père,  car  il  donne  comme  conséquence 
que  le  Fils  agit,  parce  que  le  Père  agit  lui-même,  et  que  le  Père  ne 
peut  agir  sans  le  Fils.  —  S.  Chrys.  {hom.  38  sur  S.  Jean.)  Si  Jésus 

(1)  Isaïe,  Lxiii,  16;  lxiv,  8;  Ecdésiasl.,  xxm,  1,4. 


uunc  operatur,  cum  régit  mimdum  : 
ergo  et  per  me  fecit,  cum  fecit  ;  et  per 
me  régit,  cum  régit. 

Chrys.  (  I/om.  37,  in  Joan.  )  Et  qui- 
dem  Christus,  cum  discipulos  excusare 
oportebat,  David  conservum  eorum  in 
médium  ferebat.  Quando  vero  de  seipso 
erat  accusatio,  ad  Patrem  refugit.  Con- 
siderandum  quod  neque  ut  homo  solum 
excusât;  sed  neque  ut  Deus  solum;  sed 
quandoque  boc,  quandoque  illo  modo  : 
volebat  enim  utrumque  credi;  et  con- 
descensionis  dispensationem,  et  Deitatis 
dignitatem.  Unde  bic  œquaUtatem  sui 
ad  Patrem  ostendit  ;  et  in  diceado  eum 
Patrem  singulariter  (dicit  enim,  «  Pater 
meus  »),  et  in  agendo  eadem  illi  :  (dicit 
enim   ;  «Et  ego  operor.  »)  Unde  sequi- 


tur  :  «  Propterea  ergo  magis  quaerebant 
eum  Judaei  interficere  :  quia  non  solum 
solvebat  sabbatum,  sed  et  Patrem  suum 
dicebat  Deum.  »  Aug.  (wi  supra.)  Non 
quomodocunque,  sed  quid?  «  ^Equalem 
se  facit  Deo  :  »  nam  omnes  dicimus  Deo  : 
«  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis  :  »  legi- 
mus  et  Judaeos  dixisse  :  «  Cum  tu  sis 
Pater  noster  :  »  ergo  non  hinc  irasce- 
bantur,  quia  «  Patrem  suum  »  dicebat 
Deum;  sed  quod  longe  alio  modo  quam 
bomines.  Aug.  {de  Con.  Evang.,  lib.  iv. 
cap.  dO.)  Dicendo  enim  :  «  Pater  meus 
usque  modo  operatur,  et  ego  operor,  » 
quod  ei  esset  aequalis  voluit  intelligi  : 
consequens  esse  ostendens,  ut  quoniam 
Pater  operatur,  et  Filius  operetur  :  quia 
Pater  sine  Filio  non  operatur.   Chrys. 
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n'était  pas  le  Fils  naturel  et  consubstantiel  au  Père,  sa  justification 
serait  pire  que  le  crime  qu'on  lui  reproche.  Un  préfet,  un  gouverneur 
qui  transgresserait  un  décret  royal,  ne  pourrait  se  j  ustifier  en  disant 
que  le  roi  lui-même  transgresse  la  loi.  Mais  comme  ici  la  dignité  du 
Fils  est  égal  à  celle  du  Père,  la  justification  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer. Le  Père  qui  continue  d'agir  le  jour  même  du  sabbat  est  à  l'abri 
de  tout  reproche,  il  en  est  de  même  du  Fils.  —  S.  Aug.  [Traité  17.) 
Voici  que  les  Juifs  comprennent  ce  que  les  ariens  ne  veulent  point 
comprendre;  les  ariens  prétendent  que  le  Fils  n'est  pas  égal  au  Père, 
et  de  là  vient  cette  hérésie  qui  afflige  l'Eglise. 

S.  Chrys.  [hom.  38.)  Ceux  qui  ne  veulent  pas  interpréter  ces  pa- 
roles avec  un  esprit  droit,  disent  que  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  fait  égal  à 
Dieu,  mais  que  c'était  là  un  simple  soupçon  des  Juifs.  Raisonnons  ici 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  Il  est  incontestable  que  les 
Juifs  poursuivaient  Jésus-Christ,  et  parce  qu'il  transgressait  la  loi  du 
salibat,  et  parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père;  donc  les  paroles 
qui  suivent  :  a  En  se  faisant  égal  à  Dieu,  »  doivent  être  entendues 
dans  le  même  sens  que  celles  qui  précèdent,  c'est-à-dire  dans  le  sens 
littéral  (1*). 

S.  HiL.  [de  la  Trin.,  vu.)  Quel  est  ici  le  dessein  de  l'Evangéliste ? 
C'est  évidemment  de  faire  connaître  la  cause  pour  laquelle  les  Juifs 
voulaient  faire  mourir  Notre-Seigneur.  —  S.  Chrys.  {hom.  38.)  Si 

(!')  Le  texte  de  saint  Chrysostome  est  mille  fois  plus  clair  et  plus  concluant  que  la  mauvaise 
traduction  suivie  par  saint  Thomas  :  »  Dites-moi,  les  Juifs  persécutaient-ils  Jésus-Christ  ou  non? 
Ils  le  persécutaient,  c'est  un  fait  connu  de  tous.  Le  persécutaient-ils  pour  une  autre  cause  ?  Non, 
tojjt  le  monde  l'avoue.  Notre-Seigneur  transgressait-il  ou  non  la  loi  du  sabbat?  Il  la  transgressait, 
personne  ne  peut  le  nier.  App^lalt-il  Dieu  son  Père  ou  non?  11  l'appelait  évidemment,  d  Tout  le 
reste  doit  donc  s'entendre  dans  le  même  sens.  Ce  n'est  point  en  apparence,  mais  bien  en  réalité 
qu'il  appelait  Dieu  son  Père,  qu'il  transgressait  le  jour  du  sabbat,  et  que  pour  ce  motif  les  Juifs 
le  persécutaient  davantage  ;  c'est  donc  aussi  de  la  même  manière  et  dans  le  même  sens  littéral 
qu'il  faut  prendre  ces  paroles  :  a  Se  faisant  égal  à  Dieu.  » 


{ut  supra.)  Si  vero  non  naturalis  esset 
Filius,  Dec  ejusdem  substantiœ,  hsec  ex- 
cusatio  major  accusatione  esset  :  non 
enira  prœfectns  regalem  legem  transgre- 
diens  poterit  effugere,  si  accusatus  se  ex- 
cuset,  dicens  quoniam  et  Rex  solvit  le- 
gem. Sed  quia  par  est  dignitas  Filii  ad 
Patrem  ,  propterea  perfecta  excusatio 
est.  Sicut  igitur  Pater  operans  sabbato, 
absolutus  est  a  crimine,  ita  et  Filins. 
Aug.  {ut  sup.)  Ecce  intelligunt  .Iiulaîi 
quod  non  intelligunt  Ariani  :  Ariani 
quippc  inaequalem  dicunt  Filium  Patri , 
et  inde  hairesis  puisât  Ecclesiam. 

Chrys.  (ut  sup.)  Qui  vero  nolunt  cum 
bona  mente  hoc  suscipere,  dicunt  quod 


Christus  non  fecit  se  œqualem  Deo,  sed 
Judœi  hoc  suspicabantur;  sed  ad  hoc 
per  ea  quœ  supradicta  sunt  supervenia- 
mus  :  manifestura  enim  est  quod  vere 
ac  reipsa  Judrei  persequebanUir  Chris- 
tum,  et  quod  solvebat  sabbatuin,  et  quod 
dicebat  «  Patrem  suum  »  Deum  :  unde 
et  quod  consequenter  adjungitur  : 
«  /Equalem  se  faciens  Deo  »  adhœret 
prœmissis  in  veritate  (id  est,  eadem 
prorsus  veritate  débet  cum  illis  intel- 

liSi-) 

fiiLAR.  (VII  de  Trin.)  Expositio  emm 
est  Evangeliitaî  causam  demonstrantis 
cur  Dominum  Judaei  inlerficere  vellent. 
Chrys.  {ut  sup.)  Et  iterum  si  ipse  hoc  ip- 


298 


EXPLICATION    DE  L  EVANGILE 


Notre-Seigneur  n'avait  pas  voulu  établir  clairement  cette  vérité,  et 
que  ce  ne  fût  là  qu'un  vain  soupçon  des  Juifs,  il  ne  les  eût  pas  laissés 
dans  cette  erreur,  et  il  se  fût  empressé  de  la  combattre.  L'Evangéliste 
lui-même  n'aurait  point  omis  cette  circonstance^  et  il  eût  fait  comme 
dans  une  autre  occasion  où  Jésus  avait  dit  aux  Juifs  :  a  Détruisez  ce 
temple.  »  —  S.  AuG.  {Traité  17.)  Cependant  les  Juifs  ne  comprirent 
pas  qu'il  était  le  Christ,  ni  qu'il  était  le  fils  de  Dieu,  mais  ils  com- 
prirent que  Jésus  leur  parlait  d'un  Fils  de  Dieu  qui  était  égal  à  Dieu. 
Quel  était  ce  Fils  de  Dieu?  ils  ne  le  savaient  pas,  ils  comprenaient  ce- 
pendant qu'il  se  disait  le  Fils  de  Dieu,  c'est  pour  cela  que  l'Evangé- 
liste  ajoute  :  «  Se  faisant  égal  à  Dieu.  »  Or,  ce  n'est  pas  lui  qui  se 
faisait  égal  à  Dieu,  c'est  Dieu  qui  l'avait  engendré  égal  et  consub- 
stantiel  à  lui-même. 

y.  19,  20.  —  Jésus  donc  leur  répondit  ;  En  vérité,  en  vérité ^  je  vous  le  dis,  le 
Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père 
fait;  car  tout  ce  que  fait  le  Pèi'e,  le  Fils  aussi  le  fait  comme  lui.  Car  le  Père 
aime  le  Fils  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait,  et  il  lui  montrera  des  œuvres 
plus  grandes  que  celles-ci,  qui  vous  jetteront  dans  l'admiration. 

S.  HiL.  [de  la  Trin.,  vu.)  Au  reproche  qui  lui  est  fait  de  violer  le 
sabbat,  Notre-Seigneur  avait  répondu  :  «  Mon  Père  continue  d'agir 
jusqu'à  présent,  et  moi  aussi  j'agis  sans  cesse,  »  voulant  leur  faire 
comprendre  qu'il  s'appuyait  sur  l'autorité  d'un  si  grand  exemple,  et 
tout  à  la  fois  que  ce  qu'il  faisait  était  l'œuvre  du  Père,  parce  que  le 
Père  agissait  en  lui  lorsque  lui-même  agissait.  A  l'accusation  que  leur 
inspire  leur  jalousie,  qu'il  se  faisait  égal  à  Dieu,  en  l'appelant  son 
Père,  il  répond  en  confirmant  la  vérité  de  sa  naissance  divine  et  l'ex- 
cellence de  sa  nature  :  «  Jésus  donc  leur  dit  :  En  vérité,  en  vérité,  je 


sum  non  volebat  astruere,  sed  Judaei  hoc 
inaniter  suspicabantur,  non  dimisisset 
Dominus  eorum  mentem  in  errore,  sed 
correxisset  :  neque  enim  Evangelista 
hoc  tacuisset,  sicut  supra  de  eo  quod 
dictum  est  :  «  Solvite  templuiu  hoc.  » 
AuG.  {ut  sup.)  Non  tamen  Judeei  iutel- 
lexerunt  Christum  esse  FiUum  Dei,  sed 
intellexerunt  in  verbis  Christi  quia  talis 
commendaretur  Filius  Dei,  quod  œqua- 
lis  esset  Deo.  Quia  ergo  nesciebant,  ta- 
lem  tamen  prsedicari  agnoscebant  :  ideo 
dicit  :  «  /Equalem  se  faciens  Deo  :  »  non 
autem  ipse  se  faciebat  aequalem,  sed  ille 
illuni  genuerat  œqualem. 

Respondit  itaque  Jésus,  et  dixit  eis  :  Amen, 
amen  dico  vobis  :  non  potest  Filius  a  se  facere 


quicquam,  nisi  quod  viderit  Patrem  facien- 
tem  :  qucpcunque  enim  ille  facit,  hœc  et  Filius 
similitcr  facit  :  Pater  enim  diUgit  Filium,  et 
omnia  demonstrat  et  quœ  ipse  facit  ;  et  majora 
his  demonstrabit  ei  opéra,  ut  vos  miseremini. 

HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Ad  violati  sab- 
bati  objectum  sibi  reatum  dixerat  :  «  Pa- 
ter meus  usque  modo  operatur,  et  ego 
operor  ;  »  ut  usurpasse  hoc  ex  auctori- 
tate  intelhgeretur  exempli  :  significans 
tamen  hoc  quod  ipse  ageret,  «  Patris 
opus  »  esse  intelligendum,  quia  ipse  in 
se  operarelur  opérante.  Et  rursum  ad- 
versum  eam  invidiam ,  quod  se  Deo 
aequasset  paterni  nominis  usurpatione , 
volens  et  nativitatem  confirmare,  et  na~ 
turae  virtutem  profiteri,  respondit.  Unde 
dicitur  :  «  Et  dixit  eis  :  Amen,  amen 
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VOUS  le  dis,  le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce 
qu'il  voit  que  le  Père  fait.  »  —  S.  Aug.  {Traité  i S.)  Il  en  est  qui  re- 
vendiquant le  nom  de  chrétiens  (les  hérétiques  ariens),  tout  en  affir- 
mant que  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  est  inférieur  à  son  Père,  veulent 
appuyer  leur  sacrilège  erreur  sur  ces  paroles  et  nous  tiennent  ce  lan- 
gage :  Vous  voyez  que  lorsque  le  Seigneur  Jésus  s'aperçut  que  les  Juifs 
étaient  indignés  de  ce  qu'il  se  faisait  égal  à  son  Père,  il  s'empresse  de 
détruire  dans  leur  esprit  toute  idée  d'égalité  parfaite;  car,  ajoutent- 
ils,  celui  qui  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il 
voit  que  le  Père  fait,  lui  est  nécessairement  inférieur  et  ne  peut  être 
son  égal.  Or,  si  le  Verbe  était  Dieu,  il  y  a  donc  un  Dieu  suprême,  un 
Dieu  inférieur  (1),  et  nous  adorons  deux  Dieux,  et  non  pas  un  seul 
Dieu.  —  S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vu.)  Notre-Seigneur  dit  que  le  Fils  ne 
peut  rien  faire  de  lui-même,  afin  que  cette  égalité  qu'il  proclamait 
exister  entre  lui  et  son  Père,  ne  pût  détruire  dans  leur  esprit  la  dis- 
tinction d'avec  le  Père  que  lui  donne  sa  naissance.  —  S.  Aug.  {Traité 
20.)  Voici  le  vrai  sens  de  ces  paroles  :  Pourquoi  vous  scandaliser  de 
ce  que  j'ai  appelé  Dieu  mon  Père,  et  de  ce  que  je  me  déclare  égal  à 
Dieu?  Je  suis  son  égal,  mais  tout  en  étant  engendré  par  lui;  je  suis 
son  égal,  mais  de  telle  sorte  que  ce  n'est  pas  lui  qui  vient  de  moi, 
mais  moi  qui  viens  de  lui.  Pour  le  Fils,  être  et  pouvoir  c'est  une  seule 
et  même  chose,  et  comme  le  Fils  tire  sa  substance  du  Père,  la  puis- 
sance du  Fils  vient  également  du  Père.  Donc  puisque  le  Fils  ne  vient 
pas  de  lui-même,  il  ne  peut  rien  aussi  de  lui-même.  Et  c'est  ainsi  que 
le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit 
que  le  Père  fait  :  voir  pjour  le  Fils,  c'est  la  même  chose  qu'être  engen- 

(1)  Ce  raisonnement  est  plus  développé  dans  le  texte  même  de  saint  Augustin,  où  le  saint  doc- 
teur montre  que  ce  blasphème  des  Ariens  qui  suppose  un  Dieu  supérieur,  un  Dieu  inférieur,  a 
quelque  analogie  avec  les  erreurs  sacrilèges  des  païens. 


dico  vobis  :  non  potest  Fiiius  a  se  facere 
quicquam,  »  etc.  AUG.  [Tract.  18,  in 
Joan.)  Quidam  qui  se  christianos  haberi 
volunt  (Ariani  hœretici)  dicentes  ipsum 
Filium  Dei  qui  suscepit  carnem,  mino- 
reni  esse  quam  Pater  est,  capiunt  ex  his 
verbis  causam  calumniœ,  et  respondent 
nobis  :  Videtis  quia  Dominas  Jésus  cum 
adverteret  Judaeos  ex  hoc  moveri ,  quia 
Patri  Deo  aequalem  se  faceret,  talia  verba 
subjunxit,  ut  se  îequalem  non  esse  mons- 
traret:  qui  enim  non  potest  (inrjuiunt)  a 
se  facere  quicquam ,  nisi  quod  viderit 
Patrem  facientem,  ulique  minor  est,  non 
squalis.  Sed  si  Deus  erat  Verbum,  et 
est  Deus  major,  et  Deus  minor,  duos 
deos  coiimus,  non  unum  Denm.  Hilar. 


(VU  de  Trin.)  Ne  ip^itur  exaequatio  illa 
per  nomen  naturam  nativitatis  (quaî  Filii 
est)  auferret  eidem,  ait  Filium  abs  se 
uihil  facere  posse.  AUG.  {Tract.  20,  in 
Joan.)  Tauquam  diceret  :  Quid  scanda- 
lizati  estis,  quia  «  Patrem  meum  »  dixi 
Deum  ;  et  quia  œqualem  me  feci  Deo? 
Ita  sum  œqualis,  ut  ille  me  genuerit; 
ita  ff-qualis,  ut  non  ille  a  me,  sed  ego  ab 
illo  sim  :  Filio  autem  hoc  est  esse  quod 
posse  :  quia  ergo  substaatia  Filii  de  Pâ- 
tre est,  ideo  potentia  Fihi  de  Pâtre  est. 
Quia  ergo  Fiiius  non  est  a  se ,  ideo  non 
potest  a  se.  Sic  ergo  non  potest  Fiiius  a 
se  facere  quicquam,  nisi  quod  viderit 
Patrem  facientem;  quia  videre  Filii, 
hoc  est  natum  esse  de  Pâtre  :  non  alia 
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dré  du  Père,  la  vision  pour  lui  n'est  pas  différente  de  la  substance. 
Tout  ce  qu'il  est,  c'est  du  Père  qu'il  le  tient. 

S.  HiL.  {de  la  Trin.^  vu.)  Pour  conserver  l'ordre  qui  doit  exister 
dans  notre  confession  de  foi  au  Père  et  au  Fils,  Notre- Seigneur  nous 
expose  le  mystère  de  sa  naissance  qui  lui  communique  la  puissance 
d'agir,  non  par  un  accroissement  successif  des  forces  nécessaires  pour 
chaque  action  en  particulier,  mais  en  faisant  découler  ce  pouvoir  de  la 
connaissance.  Et  encore,  cette  connaissance  n'est-elle  point  produite 
par  la  vue  d'une  œuvre  matérielle,  que  le  Fils  ferait  après  l'avoir  vu 
faire  à  son  Père  ;  le  Fils  est  né  du  Père,  et  c'est  par  la  certitude  qu'il  a 
de  posséder  en  lui  la  nature  et  la  puissance  du  Père,  qu'il  atteste  que 
le  Fils  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au  Père.  Car  Dieu  ne  voit  pas 
comme  nous  par  les  yeux  du  corps,  mais  sa  vue  est  tout  entière  dans 
la  vertu  de  sa  nature. 

S.  AuG.  [de  la  Trin.,  chap.  i.)  Si  nous  croyons  que  ces  paroles  si- 
gnifient que  le  Fils  de  Dieu  en  tant  qu'il  s'est  revêtu  d'une  forme  hu- 
maine est  inférieur  au  Père,  il  nous  faudra  comme  conséquence  ad- 
mettre que  le  Père  a  marché  le  premier  sur  les  eaux,  et  qu'il  a  commencé 
aussi  par  faire  toutes  les  actions  que  le  Fils  a  faites  dans  sa  vie  mor- 
telle, en  prenant  exemple  sur  sou  Père  ;  mais  qui  serait  assez  insensé 
pour  admettre  une  semblable  opinion?  —  S.  Aug.  {TràitésIO et  21  sur 
S.  Jean.)  Lorsque  le  Sauveur  marchait  sur  la  mer,  c'était  le  Père  qui 
agissait  par  le  Fils,  car  lorsque  le  corps  marchait  dirigé  par  la  divinité 
du  Fils,  le  Père  n'était  pas  absent,  puisque  le  Fils  dit  expressément  : 
«  Le  Père  qui  demeure  en  moi,  fait  lui-même  les  œuvres  que  je  fais.  » 
{Jean.,  14-,  ii.)  Or,  comme  ces  paroles  :  «Le  Fils  ne  peut  rien  faire 
de  lui-même,  »  pouvaient  donner  lieu  à  une  interprétation  toute  ma- 


visio  ejus,  et  alla  substantia  ejus.  Totum 
quod  est,  de  Pâtre  est. 

HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Ut  autem  ma- 
neret  salutaris  in  Pâtre  et  Filio  confes- 
sionis  nostrse  ordo ,  ualuram  nativitatis 
ostendit,  quae  potestalem  efficieadi,  non 
per  incremeata  indultarum  ad  unum- 
quodque  opus  virium  sumeret,  sed  de 
cognitioue  prœsumeret;  praesumeret  au- 
tem, non  de  aliquo  operis  corporalis 
esemplo,  ut  quod  prius  Pater  faceret,  id 
postea  Filius  facturus  esset;  sed  cum  ex 
Pâtre  Filius  esset  natus ,  per  virtutis  ac 
naturae  in  se  pateruae  conscientiam ,  ni- 
hil  nisi  quod  Patrem  facientem  vidisset, 
Filium  facere  posse  testatus  est  :  non 
enim  corporalibus  modis  Deus  videt, 
sed  visas  ei  omnis  in  virtute  naturae  est. 


AcG.  (de  Trin.,  cap.  1.)  Hoc  autem  si 
propterea  dictum  acceperimus,  quia  in 
forma  accepta  ex  creatura  minor  est  Fi- 
lius, consequens  erit  ut  prior  Pater  su- 
per aquas  ambulaverit,  et  cœtera  quae 
Filius  in  carne  apparens  inter  homines 
fecit,  ut  posset  Filius  ea  facere;  quis  au- 
tem vel  delirus  ista  seutiat?  Aug.  (sup. 
Joan.,  tract.  20,  xit  sup.,  et  Tract.  21.) 
Ambulatio  autem  illa  carnis  supra  mare 
a  Pâtre  fiebat  per  Filium  :  Quando  enim 
caro  ambulabat  et  divinitas  Filii  guber- 
nabat,  Pater  absens  non  erat;  cum  Fi- 
lius dicat  [Joan.,  14)  :  «  Pater  in  me 
mauens ,  ipse  facit  opéra.  »  Cum  ergo 
dixisset  :  «  Non  potest  Filius  a  se  facere 
quicquam,  »  ne  forte  carnalis  subreperet 
intellectus;  ut  faceret  sibi  bomo  quasi 
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térielle  d'après  laquelle  on  se  représenterait  deux  ouvriers  l'un  maître  et 
l'autre  disciple,  l'un  prenant  exactement  modèle  sur  l'autre  avant  de  cons- 
truire un  meuble  quelconque,  Notre-Seigneur  ajoute  :  «Car  tout  ce  que 
fait  le  Père,  leFils  le  fait  pareillement.  »  Il  ne  dit  point:  Toutes  les  choses 
que  fait  le  Père,  le  Fils  en  fait  de  semblables,  mais  il  fait  absolument 
les  mêmes  choses  :  C'est  le  Père  qui  a  fait  le  monde,  le  Fils  qui  a  fait 
le  monde,  le  Saint-Esprit  qui  a  fait  le  monde  (1*).  Si  le  Père,  le  Fils, 
le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un  seul  Dieu,  c'est  donc  le  Père  qui  a  fait  le 
seul  et  même  monde  par  le  Fils  dans  le  Saint-Esprit.  Le  Fils  fait  donc 
les  mêmes  choses  que  le  Père.  Notre-Seigneur  ajoute  :  Il  les  fait  pareil- 
lement pour  prévenir  une  autre  erreur  qui  pourrait  s'élever  dans  l'es- 
prit. Notre  corps  paraît  faire  les  mêmes  choses  que  notre  âme,  mais  il 
ne  les  fait  point  pareillement,  l'âme  commande  au  corps  (2*),  mais  il  y 
a  une  grande  différence  entre  le  corps  et  l'âme;  le  corps  est  visible, 
l'âme  est  invisible.  Le  maître  du  corps  fait  une  action,  le  serviteur  fait 
la  même  action,  mais  c'est  du  maître  que  le  serviteur  a  reçu  le  moyen 
de  faire  cette  action;  tous  deux  l'ont  faite,  mais  tous  deux  ne  l'ont  pas 
faite  semblablement.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  Père  et  du  Fils,  il  fait 
les  mêmes  choses,  et  il  les  fait  semblablement,  c'est-à-dire  qu'il  nous 
faut  comprendre  que  le  Fils  fait  les  mêmes  choses  que  le  Père,  avec  la 
même  puissance,  avec  la  même  sagesse  et  par  la  même  opération,  et 
que  par  conséquent  le  Fils  est  égal  au  Père  (3*). 

(1*)  Bossuet  expose  la  même  doctrine  en  ces  termes  :  «  Est-ce  (le  Fils)  un  apprenti  toujours  atta- 
ché aux  mains  et  au  travail  de  son  maître?  Toujours  apprenti,  jamais  maître?  Les  apprentis  mêmes 
ne  sont  pas  ainsi  parmi  les  hommes.  Qu'imaginez-vous  ici,  homme  grossier?  Quoi  !  le  Père  qui  fait 
quelque  chose,  et  le  Fils  qui  l'imite  et  fait  aussi  quelque  chose?  Quelle  folie?  Le  Père  a-t-il  fait  un 
autre  monde  que  le  Fils?  Y  a-t-il  un  monde  que  le  Père  ait  fait,  et  un  autre  monde  que  le  Fils 
ait  fait  à  l'imitation  de  son  Père?  A  Dieu  ne  plaise  !  Le  Père  fait  tout  ce  qu'il  fait  par  son  Fils,  et  le 
Fils  ne  fait  rien  que  ce  qu'il  voit  faire,  comme  il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  entend  dire.  Mais  com  • 
ment  lui  parle-t-on?  En  l'engendrant;  car  au  Père  éternel,  parler,  c'est  engendrer;  prononcer  son 
Verbe,  sa  parole,  c'est  lui  donner  l'être.  De  même,  lui  montrer  tout  ce  qu'il  fait,  lui  découvrir  le  fond 
de  son  être  et  de  sa  puissance,  en  un  mot,  lui  ouvrir  son  sein,  c'est  l'engendrer,  c'est  le  faire  sortir 
de  ce  sein  fécond,  et  en  même  temps  l'y  retenir,  dans  ce  sein  où  il  voit  tout,  tout  le  secret  de  son 
Père,  et  d'où  il  veut  l'apprendre  aux  hommes,  autant  qu'ils  peuvent  le  porter  et  qu'il  leur  convient.» 

(2*)  Nous  avons  dû  étendre  un  peu  la  citation  tirée  de  saint  Augustin  à  l'aide  du  texte  même  du 
saint  docteur,  pour  donner  plus  de  clarté  à  son  raisonnement. 

(3*)  Bossuet  développe  admirablement  toute  cette  doctrine  si  relevée,  dans  son  sermon  pour  le 


duos  fabros  :  unum  magisfrum,  alterum 
discipulum  ;  ut  quomodo  illc  fecit  ar- 
cam,  iste  faciat  alteram,  secutus  ait  : 
«  Quœcunque  eniiu  ille  fecerit,  haec  et 
Filiuâ  similiter  facit;  »  non  ait  :  «  Quœ- 
cuuque  Pater  facit,  et  Filius  talia  siiailia 
facit;  »  sed  «  hœc  eadem;  »  inunduui 
Pater,  mundum  Filius,  mundum  Spiri- 
tus  sauctus.  Si  umis  Deus  Pater,  et  Fi- 
lius, et  Spiritus  sanctus,  unus  mundus 
factus  a  Pâtre  per  Filium  in  Spiritu 
sancto  :  hœc  ergo  eadem  facit.  Addit 


autem  :  «  Similiter,  »  ne  alius  error  in 
animo  nasceretur.  Videtur  enim  corpus 
lioc  idem  facere  quod  animus ,  sed  non 
similiter  :  animus  enim  imperat  corpori; 
corpus  visibile  est,  animus  invisibilis;  ut 
faceret  aiiquid  servus,  jubente  domino 
fecit;  idem  ab  utroque  factum  est,  sed 
uuni{uid  similiter?  Non  ergo  sic  Pater  et 
Filius;  sed  «  haec  eadem  facit,  »  et  «  si- 
militer facit;  »  ut  intelligamus  simili  po- 
tentia  facere  Filium  eadem  ipsa  quœ  facit 
Pater  :  œqualis  igitur  est  Patri  Filius. 
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S.  HiL.  (de  la  Trin.,  vu.)  Ou  bien  encore:  Notre -Seigneur  dit  qu'il 
fait  toutes  choses  et  les  mêmes  choses  pour  exprimer  la  puissance  de 
la  nature  divine.  C'est  la  même  nature  dans  le  Père  et  le  Fils  puisqu'il 
n'appartient  qu'à  la  même  nature  de  pouvoir  absolument  les  mêmes 
choses.  Mais  puisque  le  Fils  fait  pareillement  les  mêmes  choses,  cette 
ressemblance  dans  la  manière  de  faire  les  œuvres  exclut  l'identité  de 
celui  qui  agit.  Tels  sont  donc  les  enseignements  delà  vraie  foi  qui  nous 
montrent  dans  un  même  passage  l'identité  de  nature  dans  ces  mots  : 
«  Les  mêmes  œuvres,  »  et  la  distinction  du  Fils  par  sa  naissance  dans 
cette  expression  :  «  Il  les  fait  pareillement.  » 

S.  CHRYS.(^om.  38.)  On  peut  encore  donner  une  autre  interprétation  de 
tout  ce  passage  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien  faire  de  lui-même,  »  en  ce  sens 
qu'il  ne  peut  rien  faire  qui  soit  en  opposition ,  en  désaccord  avec  le  Père. 
Et  il  ne  dit  point  qu'il  ne  fait  rien  de  contraire,  mais  qu'il  ne  peut  rien 
faire,  pour  montrer  l'égalité  absolue  du  Père  et  du  Fils.  Ce  n'est  donc 
point  la  faiblesse  du  Fils  mais  sa  puissance  toute  divine  qui  ressort  de 
ces  paroles.  Ainsi  lorsque  nous  disons  :  Il  est  impossible  que  Dieu  com- 
mette le  péché,  nous  n'accusons  pas  son  impuissance,  mais  nous  at- 

jour  de  la  sainte  Trinité',  II  partie  ;  et  nous  croyons  utile  d'en  citer  ici  quelques  extraits  pour  éclair- 
cir  ce  que  les  textes  des  saints  docteurs  pourraient  avoir  d'obscur  ou  de  difficile  :  n  Quand  nous 
entendons  ces  paroles,  aussitôt  notre  faible  imagination  se  représente  le  Père  opérant,  et  le  Fils 
regardant  ses  œuvres,  à  peu  près  comme  un  apprenti  qui  s'instruit  en  voyant  travailler  son  maître; 
mais  si  nous  voulons  entendre  les  secrets  divins,  détruisons  ces  idoles  vaines  et  charnelles  que 
Faccoutumance  des  choses  humaines  élève  en  nos  cœurs;  détruisons,  dis-je,  ces  idoles  par  la 
foudre  des  Ecritures.  Si  le  Père  agissait  premièrement,  et  que  le  Fils  le  regardât  faire,  et  après 
qu'il  agit  lui-même  à  l'imitation  de  son  Père,  il  s'ensuivrait  nécessairement  que  leurs  opérations 
seraient  séparées.  Or,  nous  apprenons  par  les  Ecritures  que  «  tout  ce  que  le  Père  fait  est  fait  par 
son  Fils.  i>  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  :  «  Par  lui,  toutes  choses 
ont  été  faites,  sans  lui  rien  n'a  été  fait.  »  Omnia  per  ipsum  facta  sunt,  et  c'est  pourquoi  il  nous  dit 
lui-même  :  «  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  semblablement.  n  Si  le  Fils  fait  tous  les  ou- 
vrages que  fait  son  Père,  leurs  actions  ne  peuvent  point  être  séparées.  Et  il  ne  se  contente  point 
de  nous  dire  qu'il  fait  tout  ce  que  fait  le  Père  ;  mais  tout  ce  que  le  Père  fait,  dit-il,  le  Fils  le  fait 
semblablement.  Les  caractères  que  la  main  forme,  c'est  la  plume  qui  les  forme  aussi  ;  mais  elle  ne 
les  forme  pas  semblablement,  la  main  les  forme  comme  la  cause  mouvante,  et  la  plume  comme 
l'instrument  qui  est  mu.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  croyions  qu'il  en  soit  ainsi  du  Père  et  du  Fils  I 
Il  Tout  ce  que  le  Père  fait,  dit  Xotre-Seigneur,  cela  même  le  Fils  le  fait  semblablement,  »  c'est-à- 
dire  avec  la  même  puissance,  avec  la  même  sagesse  et  par  la  même  opération  :  Hoc  et  Filius  simi- 
liter  facit.  » 


HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Vel  aliter  : 
«  omnia  et  eadem  »  ad  ostendendam  na- 
turee  virtutem  locutus  est.  Elst  igitur  ua- 
tura  eadem,  cum  eadem  omnia  posse 
naturae  sit.  Ubi  vero  similiter  per  Fi- 
lium  omnia  eadem  fiunt,  similitudo  ope- 
rum  similitudinem  operautis  exclusit. 
Hœc  igitur  est  verae  fidei  nostrae  iutelli- 
gentia;  quia  sub  una  bac  significatione 
testantur,  et  «  similiter  facta,  »  nativita- 
tem,  et  «  eadem  facta,  »  naturam. 

Chrys.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :   lotum 


quod  dicitur  :  «  A  semetipso  non  potest 
Filius  facere  quicquam,  »  intelligendum 
est,  quia  nibil  contrarium  Patri,  nihil 
alienum  ab  eo  facere  potest.  Ideo  autem 
non  dicit  quoniam  nibil  contrarium  fa- 
cit, sed  quoniam  non  potest  facere;  ut 
bine  ostendat  indissimibtudinem  et  cer- 
titudinem  parilitatis.  Non  enim  imbecil- 
litatem  Filii,  sed  multam  ejus  virtutem 
ostendit  hoc  verbum  :  sicut  enim  cum 
dicimus  :  «  Impossibile  est  Deum  pec- 
care,  »  non  imbeciilitatem  ejus  accusa- 
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testons  sa  puissance  ineffable;  ainsi  lorsque  le  Fils  dit:  «  Je  ne, puis 
rien  faire  de  moi-même,  »  il  nous  déclare  qu'il  est  impossible  qu'il 
fasse  quelque  chose  de  contraire  à  son  Père.  —  S.  Aug.  {Contre  les 
Ariens,  chap.  xiv.)  Ces  paroles  n'accusent  donc  pas  un  défaut  de  puis- 
sance dans  le  Fils,  mais  sont  une  attestation  de  la  filiation  divine  qu'il 
a  reçue  du  Père,  et  il  est  aussi  glorieux  au  Tout-Puissant  de  ne  pou- 
voir changer,  qu'il  lui  est  glorieux  de  ne  pouvoir  mourir.  Le  Fils 
pourrait  faire  ce  qu'il  n'aurait  pas  vu  faire  au  Père,  s'il  po'uvait  faire 
ce  que  le  Père  ne  fait  point  parle  Fils;  c'est-à-dire  s'il  pouvait  pécher, 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  cette  nature  immuablement  bonne  que  le 
Père  a  engendrée;  donc  pour  lui  ne  pouvoir  pécher,  ce  n'est  pas 
défaut  de  pouvoir,  c'est  au  contraire  un  signe  de  puissance. 

S.  Chrys.  {hom.  38.)  Les  paroles  qui  suiventviennent  confirmer  cette 
interprétation  :  a  Car  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  pareille- 
ment. »  C'est-à-dire  si  le  Père  fait  toutes  choses  par  lui-même,  le  Fils 
les  fait  également  par  lui-même,  suivant  la  signification  de  cette  pa- 
role :  «Pareillement,  de  la  même  manière.»  Vous  voyez  quelle  doc- 
trine relevée  sous  ces  expressions  si  simples  ;  et  il  ne  faut  pas  vous 
étonner  de  la  simplicité,  de  l'humilité  même  du  langage  du  Sauveur, 
car  il  s'exprime  de  la  sorte  par  ménagement  pour  ses  ennemis  qui  le 
poursuivaient  à  cause  des  hautes  vérités  qu'ils  entendaient,  et  parce 
qu'ils  le  regardaient  comme  étant  en  opposition  avec  Dieu. 

S.  Aug.  [Traité'lY.)  Après  avoir  dit  qu'il  faisait  les  mêmes  choses  que 
fait  le  Père  et  qu'il  les  fait  de  la  même  manière,  Notre-Seigneur  ajoute  : 
a  Car  le  Père  aime  le  Fils,  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait,  »  ce  qui 
parait  se  rapporter  à  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  Le  Fils  ne  peut  rien 


mus,  sed  ineffabilera  quamdam  virtutein 
ejus  testamur  :  ita  cum  dicit  Filius  : 
«  Non  po33um  a  meipso  facere  quic- 
quam ,  »  hoc  dicit  quoniam  iiiipossibile 
est  eum  facere  aliquid  contrarium  Palri. 
Aug.  {Con.  fer.  Arian.,  cap.  14.)  Hoc 
autem  non  deficientis  est,  sed  in  eo  quod 
de  Patre  natus  est,  permaneutis  :  tam- 
que  laudabile  est  omnipotentcm  non 
posse  uiutari,  quam  laudabile  est  quod 
oninipotens  non  potest  mori.  Pos.set  enira 
Filius  facere  quod  non  vidisset  Patrein 
facientem,  si  posset  facere  quod  per  Fi- 
lium  non  facit  Pater;  hoc  est,  si  posset 
peccare  :  neque  naturœ  immutabiliter 
bonae,  quœ  a  Paire  est  genita,  conveni- 
ret  :  hoc  autem  quia  non  potest,  non 
deficicnter  non  potest,  sed  potenter. 
Chrys.  {ut  sup.)  His  autem  qua;  dicta 


sunt ,  attestatur  quod  sequitur  :  «  Quœ- 
cunque  enim  ille  fecerit,  haec  similiter 
et  Filius  facit.  »  Si  enim  per  seipsum 
Pater  omnia  facit,  et  Filius  per  seipsum 
facit,  ut  hoc  quod  dicit  similiter,  ma- 
neat  :  vides  qualiter  intelligentia  est  ex- 
cclsa,  humilitatis  autem  verba  :  si  enim 
humilius  producit  verba  quaedam  ,  non 
mireris  :  quia  enim  persequebantur  eum 
excelsa  audientes,  et  contrarium  Dec 
esse  aestimabant,  parumper  verba  re- 
misit. 

AcG.  [Tract.  21,  in  Joan.)  Cum  ergo 
dixisset,  et  se  eadem  facere,  et  simili- 
ter quœ  facit  Pater,  subdit  :  «  Pater 
enim  diligit  Filium,  et  omnia  deinon- 
strat  ei  quœcunque  ipse  facit.  »  Ad  hoc 
quod  supra  dixit  :  «  Nisi  quod  viderit 
Patrem  facere,  »  videtur  pertinere,  et 
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faire  de  lui-même,  mais  seulement  ce  qu'il  voit  que  le  Père  fait,  parce 
que  le  Père  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  lui-même.»  Mais  la  pensée  de 
l'homme  se  trouble  encore  à  ces  paroles,  et  je  l'entends  dire  :  Le  Père 
agit  donc  séparément,  pour  que  le  Fils  puisse  voir  ce  que  fait  le  Père, 
de  même  qu'un  ouvrier  qui  veut  apprendre  son  art  à  son  fils,  lui  en 
montre  tous  les  secrets,  afin  qu'il  puisse  faire  lui  même  tout  ce  qu'il  voit 
faire  à  son  père?  Ainsi  le  Fils  n'agirait  pas  en  même  temps  que  le  Père, 
puisqu'il  doit  voir  d'abord  ce  que  fait  son  Père?  {Traité  19.)  Si  nous 
admettons  comme  une  vérité  certaine  et  incontestable  que  le  Père  fait 
tout  par  le  Fils,  nous  devons  admettre  qu'il  lui  montre  ce  qu'il  fait 
avant  d'agir.  {Traité 'ii.)  D'ailleurs  où  le  Père  montre-t-il  à  son  Fils 
tout  ce  qu'il  fait,  si  ce  n'est  dans  son  Fils  par  lequel  il  fait  toutes 
choses  ?  Car  si  le  Père  donne  un  modèle  au  Fils  en  ce  sens  que  les 
yeux  du  Fils  sont  fixés  sur  les  mains  du  Père  pour  voir  comment  il 
agit,  comment  comprendre  alors  l'indivisible  Trinité?  {Traité '2,3.)  Ce 
n'est  donc  point  en  agissant  que  le  Père  montre  au  Fils  ce  qu'il  fait  ; 
c'est  en  faisant  cette  démonstration  qu'il  agit  par  le  Fils:  le  Fils  voit  ce 
que  le  Père  lui  montre  avant  d'agir,  et  c'est  de  la  démonstration  du 
Père  et  de  la  vue  du  Fils  que  résulte  l'action  que  le  Père  fait  par  le 
Fils.  Vous  me  direz  :  Je  montre  à  mon  fils  ce  que  je  veux  faire,  et  il  le 
fait,  et  c'est  moi  qui,  pour  ainsi  parler,  le  fait  par  lui.  La  différence 
ici  est  énorme,  car  avant  d'agir,  vous  montrez  à  votre  fils  ce  que  vous 
vous  voulez  faire  afin  que  se  guidant  sur  cet  exemple  que  vous  lui 
donnez  avant  d'agir,  il  se  conforme  parfaitement  au  modèle  que  vous 
lui  donnez,  et  que  vous  agissiez  par  lui.  Mais  pour  cela^  il  vous  faut 
adresser  à  votre  fils  des  paroles  différentes  de  ce  que  vous  êtes,  diffé- 
rentes de  ce  qu'il  est  lui-même.  Dieu  le  Père  se  serait-il  servi  aussi  d'une 
parole  étrangère  pour  parler  à  son  Fils  ?  Mais  le  Fils  est  le  Verbe  du 


quod  omnia  demonstrat  ei  quae  ipse  fa- 
cit.  Sed  rursus  mortalis  cogitatio  pertur- 
batur.  Dicet  enim  aliquis  :  «  Seorsum 
facit  Pater,  ut  possit  Filius  videre  quod 
facit  Pater;  »  velut  si  faber  doceat  filium 
artem  suam,  et  demonstret  ei  quicquld 
facit,  ut  possit  et  ipse  facere  quod  vide- 
rit  patrem  facientem  :  cum  ergo  Pater 
facit,  Filius  non  facit,  ut  possit  videre 
Filius  quod  Pater  facit?  Et  {Tract.  19.) 
Porro  si  tixum  atque  inconcussum  tene- 
mus,  quia  per  Filium  omuLa  Pater  facit, 
antequam  faciat,  demonstrat  Filio.  (Et 
Tract.  21.)  Ubi  etiam  demonstrat  Filio 
Pater  quod  facit  nisi  in  ipso  Filio ,  per 
quem  facit?  Si  enim  Pater  exempta  fa- 
ciat, et  Filius  attendat  manus  Patris 
quemadmodum  faciat ,  ubi  est  illa  inse- 


parabilitas  Triuitatis?  Et  {Tract.  23.) 
Non  ergo  faciendo  demonstrat  Pater  Fi- 
lio, sed  demonstrando  facit  per  Filium  : 
videt  enim  Patrem  Filius  demonstrantem 
antequam  aliquid  fiât,  et  ex  demonstra- 
tione  Patris ,  et  visione  Filii  fit  quod  fit 
a  Pâtre  per  li'ilium.  Sed  dices  :  «  Oslendo 
filio  meo  quod  volo  facere,  et  facit  ipse, 
atque  ego  per  ipsum.  »  Adliuc  jaces  in 
magna  dissimilitudine  :  nam  antequam 
facias,  demonstras  filio  tuo  quid  facere 
velis;  ut  te  demonstrante  antequam  fa- 
cias, faciat  ipse  quod  demonstraveris,  et 
tu  per  ipsum.  Sed  verba  dicturus  es  filio 
tuo,  quee  non  suut  quod  tu,  non  sunt 
quod  ipse  :  itane  Patrem  Deum  puta- 
mus  locutum  esse  cum  Filio  per  alienum 
verbum?  Ipse  Filius  est  verbum  Patris. 
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Père  ;  se  servirait-il  du  Verbe  pour  parler  au  Verbe?  Ou  bien,  comme 
le  Fils  est  la  parole  par  excellence  du  Père,  faut-il  admettre  entre  le 
Père  et  le  Fils  un  échange  de  paroles  d'un  ordre  inférieur  ?  Peut-on 
supposer  qu'un  son  créé  et  passager  est  sorti  de  la  bouche  du  Père 
pour  aller  frapper  l'oreille  du  Fils?  Eloignez  toute  image  corporelle, 
ne  voyez  ici  que  la  simplicité,  si  vous-même  vous  êtes  simple.  Si  vous 
ne  pouvez  comprendre  ce  que  c'est  que  Dieu,  comprenez  du  moins 
ce  qu'il  n'est  pas  :  vous  aurez  beaucoup  gagné,  si  vous  n'avez  pas  sur 
Dieu  des  pensées  contraires  à  sa  nature  divine  (1*).  Considérez  dans 
votre  âme  une  image  de  la  vérité  que  je  veux  vous  expliquer.  Dans 
votre  âme  je  vois  la  mémoire  et  la  pensée.  Votre  mémoire  présente  la 
ville  de  Carthage  à  votre  pensée  et  montre  à  votre  intelligence  attentive 
ce  qui  existait  dans  Carthage  avant  que  votre  attention  se  tournât  de 
ce  côté.  Voilà  donc  tout  à  la  fois  et  la  démonstration  de  la  mémoire,  et 
la  vue  de  l'intelligence,  et  tout  cela  sans  aucun  échange  de  paroles, 
sans  qu'on  ait  fait  usage  d'aucun  signe  extérieur;  et  cependant  tout  ce 
que  vous  possédez  dans  votre  mémoire,  vous  l'avez  reçu  du  dehors.  Le 
Père  au  contraire  n'a  point  reçu  du  dehors  ce  qu'il  montre  au  Fils,  tout 
ici  se  fait  à  l'intérieur  ;  car  aucune  créature  n'existerait  au  dehors,  si 
elle  n'avait  reçu  l'existence  du  Père  par  le  Fils,  et  c'est  en  la  montrant 
à  son  Fils  que  le  Père  l'a  créée,  parce  qu'il  l'a  créée  par  son  Fils  au 
même  moment  qu'il  la  voyait.  Le  Père  engendre  donc  la  vision  du  Fils, 
de  la  même  manière  qu'il  engendre  le  Fils,  et  c'est  la  démonstration 

(1*)  «  Quelle  est  cette  merveilleuse  manière,  dit  encore  Bossuet,  par  laquelle  vous  contemplez 
votre  Père,  par  laquelle  vous  voyez  en  lui  tout  ce  que  vous  faites  et  tout  ce  qu'il  fait?  Comment 
est-ce  qu'il  vous  parle  et  qu'il  vous  enseigne?  Et  puisque  vous  êtes  Dieu  comme  lui,  d'où  vient 
que  vous  ne  faites  rien  de  vous-même?  Qui  nous  développera  ces  mystères?  Ecoutons  parler  le 
grand  Augustin  :  «  Le  Fils,  ^it-il,  ne  fait  rien  de  lui-même,  parce  qu'il  n'est  pas  de  lui-même. 
Celui  qui  lui  communique  son  essence,  lui  communique  aussi  son  opération.  Et  encore  qu'il  re- 
çoive tout  de  son  Père,  il  ne  laisse  pas  d'être  égal  au  Père,  parce  que  le  Père  qui  lui  donue  tout, 
lui  donne  aussi  son  égalité.  Le  Père  lui  donne  tout  ce  qu'il  est,  et  l'engendre  aussi  grand  que  lui, 
parce  qu'il  lui  donne  sa  propre  grandeur.  C'est  ainsi  ô  Père  céleste,  que  vous  enseignez  votre  Fils, 
parce  que  vous  lui  donnez  sans  réserve  la  même  science  qui  est  en  vous.  »  (Sermon  pour  le  jour 
de  la  sainte  Trinité,  11«  partie.) 


Nuuquid  ergo  per  verbum  loqucretar 
ad  verbum?  An  quia  Filius  magnum  est 
verbuni,  minora  verba  transilura  eraiit 
inter  Palrem  et  Filium?  Nunquid  sonus 
aliquis  et  quasi  creatiira  quaedam  lem- 
poralis  exilura  erat  ex  ore  Patris,  et 
percussura  aurem  Filii?  Remove  omnia 
corporalia;  simplicitalem  vide,  si  sim- 
plex  es.  Et  paulo  post  :  Si  non  potes 
comprehendere  quid  sit  Deus,  vei  hoc 
comprebende  quid  non  sit  Deus  :  uiul- 
tum  proficies,  si  non  aliud  quam  est, 
senseris  de  Deo.  Et  inferius  :  In  mente 
tua  vide  quod  volo  diccre,  in  qua  video 

lOM.    VII. 


memoriam  et  cogitatiouem  :  demonstrat 
memoria  tua  cogitationi  tu,o  Cartbagi- 
nem;  et  quod  in  illa  erat  antequam  in- 
tenderes,  conversas  ad  se  intention!  co- 
gitationis  ostendit.  Ecce  facta  est  a 
memoria  demonstratio ,  facta  est  in  co- 
gilatione  visio  ;  et  nulla  verba  in  medio 
cucurrerunt;  nuUum  ex  corpore  signum 
dutum  est;  sed  tamea  omnia  quae  in 
memoria  tenes,  forinsecus  accepisti.  Pa- 
ter qutD  demonstrat  Filio^  non  accepit 
extrinsecus  :  intus  tolum  agitur  :  quia 
nihii  creaturarum  esset  extrinsecus,  nisi 
Pater  hoc   fccisset  per  Filium  :  et  eam 
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du  Père  qui  engendre  la  vision  du  Fils,  ce  n'est  pas  la  vision  qui  en- 
gendre la  démonstration.  Si  l'œil  de  notre  âme  plus  épuré  pouvait  pé- 
nétrer plus  avant  dans  ces  profondeurs,  nous  découvririons  peut-être 
quelePèren'est  point  différent  de  l'acte  par  lequel  il  montre  à  son  Fils, 
de  même  que  le  Fils  n'est  point  différent  de  l'acte  par  lequel  il  voit  ce 
qui  lui  est  montré. 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vu.)  Ce  n'est  donc  point  par  ignorance,  gar- 
dons-nous bien  de  le  croire,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a  besoin  de 
cette  révélation,  et  cette  expression  ne  doit  réveiller  dans  notre  esprit 
d'autre  idée  que  la  foi  à  la  naissance  du  Fils,  foi  en  vertu  de  laquelle 
nous  croyons  que  le  Fils  est  sorti  de  to  ute  éternité  du  sein  de  Dieu 
toujours  existant. —  S.  Aug.  {Traité  21.)  A  l'égard  du  Fils,  voirie 
Père  c'est  la  même  chose  qu'être  Fils.  Le  Père  montre  donc  tout  ce  qu'il 
fait  à  son  Fils,  et  c'est  du  Père  qu'il  reçoit  la  connaissance  de  toutes 
choses,  voir  et  naître  sont  une  même  chose  pour  le  Fils,  et  il  tire  la 
connaissance  de  toutes  choses  du  même  principe  qui  lui  communique 
l'être,  la  naissance  et  l'existence  éternelle  (1). 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vu.)  La  parole  divine  est  pleine  ici  de  prudence 
et  de  circonspection,  de  peur  que  l'ambiguïté  des  termes  ne  donne 
l'idée  de  deux  natures  différentes.  Voilà  pourquoi  elle  nous  dit  que  les 
oeuvres  du  Père  ont  été  révélées  au  Fils,  et  non  pas  qu'il  a  reçu  pour 
les  opérer  une  nature  et  une  force  particulières.  Ainsi  cette  révélation 

(1)  «  Ne  nous  imaginons  pas,  dit  Bossuet,  que  lorsque  le  Père  enseigne  le  Fils,  il  lui  communique 
la  science  comme  la  perfection  de  son  être.  Comme  il  l'engendre  parfait,  il  lui  donne  tout  en  l'en- 
gendrant. Bien  plus,  si  nous  le  savons  bien  entendre,  «  l'engendrer  et  l'enseigner,  c'est  la  même 
chose  :  »  Hoc  est  eum  docuisse,  quod  est  scientem  genuisse,  dit  saint  Augustin.  Vous  me  direz  qu'en- 
gendrer et  enseigner  sont  des  termes  bien  opposés.  11  est  vrai  dans  les  créatures,  où  il  est  certain 
qu'engendrer  n'est  pas  un  acte  d'intelligence:  mais  en  Dieu  dont  la  vie  est  intelligence,  qui  en- 
gendre conséquemment  par  intelligence,  il  ne  se  faut  pas  étonner  si  en  enseignant  il  engendre 
Car  s'il  enseigne  son  Fils  éternel  en  lui  communiquant  sa  propre  science,  il  l'engendre  en  lui  com- 
muniquant sa  propre  science,  parce  qu'à  l'égard  de  Dieu,  être  c'est  savoir,  être  c'est  entendre, 
comme  enseigne  la  Théologie.  »  (Sermon  pour  le  jour  de  la  Trinité,  11«  partie.) 


Pater  demonstrando  fecit,  quia  per  Fi- 
lium  videntem  fecit  :  sic  ergo  demon- 
strans  Pater  Filli  visionem  gignit,  quem- 
admodum  Pater  Filium  gignit  :  demon- 
stratio  quippe  générât  visionem,  non 
Visio  demonstrationem.  Quod  si  purius 
et  perfectius  intueri  valeremus,  fortassis 
inveniremus  uec  aliud  esse  Patrem,  aliud 
ejus  demonstrationem;  nec  aliud  Fi- 
lium, aliud  ejus  visionem. 

HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Non  igitur  per 
ignorationem  credendus  est  unigenitus 
Deus  doctrina  demonslralionis  eguisse  : 
demonslratio  enim  operum  nihil  aliud 
hic  nobis  praeterquam   nativitatis  fidem 


ingerit,  ut  subsistentem  Filium  ex  sub- 
sistente  Deo  Paire  credamus.  ACGUST. 
[Tract.  21,  in  Joan.)  Videre  enim  Pa- 
trem, hoc  est  illi  esse  Filium.  Sic  ergo 
demonstrat  Pater  omnia  quœ  facit  Fdio, 
ut  a  Pâtre  videat  omnia  Fdius  :  videndo 
enim  natus  est,  et  ab  eo  est  illi  videre 
a  quo  est  ilU  esse,  et  natum  esse,  et  per- 
manere. 

HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Neque  autem 
non  circumspectum  se  cœlestis  sermo 
egit,  ne  forte  diversae  naturae  significatio 
sub  occasione  dicli  ambigui  subreperet  : 
demonstrata  enim  potius  opéra  Patris 
esse  ait  Domino  ,  quam  ad  operationem 
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du  Père  au  Fils  c'est  la  génération  elle-même  du  Fils,  à  qui  l'amour 
du  Père  communique  par  cette  génération  elle-même  la  connaissance 
des  œuvres  qu'il  veut  faire  par  lui. 

S.  AuG.  [Traité  11 .)  Mais  voici  que  celui  que  nous  avons  dit  coéter- 
nel  au  Père,  contemplant  le  Père ,  et  le  contemplant  par  l'acte  même 
de  sa  génération,  nous  parle  encore  de  succession  de  temps  :  «  Et  il 
lui  montrera  des  œuvres  plus  grandes  que  celles-ci.  »  S'il  les  lui  mon- 
trera, ou  bien  s'il  doit  les  lui  montrer ,  il  ne  les  a  donc  pas  encore 
montrées,  et  il  les  montrera  au  Fils  en  même  temps  qu'à  ceux  qui 
l'écoutent  :  «  Afin  que  vous  les  admiriez,  »  ajoute  Notre- Seigneur. 
{Traité  19.)  Il  est  assez  difficile  de  comprendre  comment  le  Père 
éternel  peut  révéler  dans  le  temps  de  nouvelles  choses  à  son  Fils  qui 
lui  est  coéternel,  et  qui  connaît  tout  ce  qui  existe  dans  le  Père.  Quelles 
sont  ces  œuvres  plus  grandes  ?  la  suite  nous  l'apprend  :  «  Car  comme 
le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie ,  ainsi  le  Fils  donne  la 
vie  à  qui  il  veut.  »  C'est  une  œuvre  plus  grande ,  en  effet ,  de  ressus- 
citer les  morts  que  de  guérir  les  malades.  [Traité  21.)  Celui  qui 
jusque-là  avait  parlé  comme  Dieu ,  commence  ici  à  parler  comme 
homme.  [Traité 'iS.)  Dieu  montrera  donc  dans  le  temps  à  son  Fils  fait 
homme,  des  œuvres  plus  grandes,  c'est-à-dire  la  résurrection  des  corps; 
car  les  corps  ressusciteront  par  suite  de  la  divine  économie  de  l'incar- 
nation du  Fils  de  Dieu  dans  le  temps,  tandis  que  les  âmes  ressuscite- 
ront par  la  vertu  do  la  nature  éternelle  de  Dieu.  C'est  par  la  partici- 
pation à  la  nature  de  Dieu ,  que  l'âme  arrive  au  bonheur  ;  ce  n'est 
point  en  entrant  en  participation  avec  une  âme  sainte ,  qu'une  âme 
faible  peut  obtenir  la  félicité.  De  même  que  l'âme  (qui  est  inférieure 
à  Dieu),  communique  la  vie  au  corps  qui  lui  est  inférieur ,  il  n'y  a 


eorum  naturam  virtutis  adjectam;  ut  de- 
monslratio  ipsa  substautia  nativilatis  esse 
docerelur,  cui  per  dilectionein  Patris , 
operum  paternorum  (quee  per  euni  effici 
vellet)  esset  connata  cognitio. 

AuG.  {Tract.  21,  in  Joan.)  Sed  ecce, 
quem  diximus  Patri  cOcElernum,  videu- 
tem  Patrem ,  et  videndo  existeulem, 
riirsus  nobis  tempora  nominal  :  nam  se- 
quilur  :  «Et  majora  liis  demonstrabit  ei 
oi)era.  »  Si  autem  demonstrabit  (hoc  est 
deniouâtraturus  est),  noudum  demon- 
stravit  ;  et  tune  Filio  demonstralurus 
est ,  quaudo  et  istis  :  sequitur  eniui  : 
«  Ut  vos  miremini.  »  [Tract.  19.)  V. 
hoc  difficile  est  videre,  quoniodo  tan- 
quam  temporaliler  Filio  coaeterno  aU- 
quando  monstret  seternus  Pater  omnia 
scienti  quœ  sunt  apnd  Patrem.  Quae  sint 


autem  illa  majora  facile  est  intelligere  ex 
hoc  quod  subditur  :  «  Sicut  euim  Pater 
suscitatmortuos,»  etc.  Majora  enim  opéra 
sunt  mortuos  suscitare,  quam  languidos 
sanare  :  iterumque  {Tract.  21.)  Sed  qui 
paulo  ante  loquebatur  ut  Deus,  cœpit 
loqui  ut  homo.  Et  {Tract.  23.)  Demon- 
strabit enim  quasi  temporaliler  homiui 
facto  in  tempore  opéra  majora,  id  est , 
resurreclionem  corporum  :  corporaenim 
résurgent  per  dispeusatiouem  humanita- 
tis  Filii  Dei  lemporalem  :  sed  animœ  ré- 
surgent per  substantiam  Dei  sempiter- 
nam  :  participalione  enim  Dei  fît  anima 
beata,  non  participatione  sanctœ  animée 
Il  tbeata anima  infirma;  nec  participatione 
Angeiifit  beata  anima  sancta  :  quomodo 
enim  anima (quajinferiorDeo  est)  idquod 
ipsa  inferius  est  (hoc  est  corpus)  vivere 
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qu^un  être  supérieur  à  l'àme,  c'est-à-dire,  Uieu  qui  puisse  lui  commu- 
niquer la  vie  bienheureuse.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigneur  a  dit  pré- 
cédemment que  le  Père  aime  le  Fils  ,  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait; 
le  Père  montre  au  Fils  comment  les  âmes  ressuscitent ,  car  c'est 
par  le  Père  et  le  Fils  qu'elles  sont  arrachées  à  la  mort ,  et  elles  ne 
peuvent  vivre  qu'à  la  condition  que  Dieu  soit  leur  vie.  {Jraité  21.)  On 
peut  dire  encore  que  ce  n'est  pas  précisément  au  Fils  que  le  Père  doit 
faire  cette  révélation,  voilà  pourquoi  le  Sauveur  ajoute  :  «  Afin  que 
vous  les  admiriez,  »  paroles  qui  sont  l'explication  de  celles  qui  pré- 
cèdent :  «  Et  il  vous  montrera  des  œuvres  plus  grandes  encore.  »  Mais 
pourquoi  n'a-t-il  pas  dit  :  Tl  vous  montrera^  au  lieu  de  •  a  II  montrera 
au  Fils?  »  C'est  parce  que  nous  sommes  les  membres  de  son  Fils,  et  il 
apprend  pour  ainsi  dire  de  la  même  manière ,  qu'il  souffre  dans 
ses  membres.  Il  nous  a  dit  :  «  Lorsque  vous  donnez  au  plus  petit 
d'entre  les  miens,  c'est  à  (moi  que  vous  donnez;  »  {Matth.^  xxv)  de 
même,  si  nous  lui  demandons  :  Comment  pouvez-vous  apprendre, 
vous  qui  enseignez  toutes  choses?  il  nous  répondra  :  «Lorsque  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens  apprend,  c'est  moi-même  qui  apprends.  » 

y.  21-23.  —  Car  comme  le  Père  ressuscite  les  morts  et  leur  donne  la  vie,  ainsi 
le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut.  Le  Père  ne  juge  personne,  mais  il  a 
domié  au  Fils  toute  puissance  pour  juger,  afin  que  tous  honorent  le  Fils 
comme  ils  honorent  le  Père.  Celui  qui  n'honore  point  le  Fils  n'honore  point 
le  Père  qui  l'a  envoyé. 

S.  AuG.  (^Traité  21.)  Le  Sauveur  venait  de  dire  que  le  Père  devait 
montrer  à  son  Fils  des  œuvres  plus  grandes  encore,  il  explique  main- 
tenant quelles  sont  ces  œuvres  :  «  Car  comme  le  Père  ressuscite  les 
morts,  »  etc.  Evidemment,  ces  œuvres  sont  plus  grandes  ,  car  c'est  un 


facit ,  sic  eamdem  animam  non  facit 
béate  vivere,  nisi  quod  ipsa  anima  su- 
perius  est  (scilicet  Deus);  uude  et  prius 
dictum  est.  quod  Pater  diligit  Filium,  et 
demonstrat  ei  quse  ipse facit  rdeiuoustrat 
enim  Pater  Filio,  ut  anima;  suscitentur; 
quia  per  Patrem  et  Filium  suscitantur, 
nec  possunt  vivere,  nisi  earuui  vita  sit 
Deus.  Et  [Tract.  21.)  Vel  nobis  Pater 
demonstraturus  est,  non  illi  :  propterea 
subjungit  :  «Ut  vos  miremini:  ;>  in  quo 
exposuit  quid  voluit  dicere  :  «  Et  majora 
liis  demonstrabit  ei  opéra.  »  Sed  quare 
non  dixit  :  «  Demonstrabit  vobis^  »  sed 
«  Filio.  »  Quia  nos  membra  sumus  Filii^ 
et  ipse  dicil  quodammodo  in  membris 
suis,  quomodo  et  patitur  in  nobis:  sicut 
enim  dixit  {Matth.,  25)   quia  «  uni  ex 


minimis  meis  dedistis,  mihi  dedistis ,  » 
ita,  si  interrogaretur  a  nobis  :  «  Quando 
eris  dicens,  cum  tu  doceas  omnia?  »  res- 
ponderet  :  «  Cum  unus  ex  minimis  meis 
discit,  ego  disco.  » 

Sicut  enim  Pater  suscitai  mortuos,  et  vioifieat, 
sic  et  Filius  quos  vult,  vivificat  :  negue  enim 
Pater  judicat  quemquam,  sed  omne  judicium 
dédit  Filio,  ut  omnes  /lonorificent  Filium,  sicut 
honorificant  Patrem.  Qui  non  honorificat  Fi- 
lium, non  honorificat  Patrem,  qui  misit  illum. 

AuG.  [Tract.  21.  in  Joan  )  Quia  dixe- 
rat  quod  majora  bis  opéra  Pater  de- 
monstraturus est  Filio,  quae  sint  majora 
prosequitur,  et  dixit  :  «  Sicut  enim  Pa- 
ter suscitât  mortuos,  »  etc.  Plane  ma- 
jora sunt  ista  :  valde  enim  plus  est  ut 
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plus  grand  miracle  de  ressusciter  un  mort ,  que  de  rendre  la  santé  à 
un  malade.  Il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles  dans  ce  sens  que  les 
uns  soient  ressuscites  par  le  Père,  et  les  autres  par  le  Fils;  car  le  Fils 
ressuscite  et  vivifie  ceux-là  mêmes  que  le  Père  ressuscite  et  rend  à  la 
vie.  Et  pour  qu'on  ne  dise  pas  :  Le  Père  ressuscite  les  morts  par  le 
Fils  ,  celui-ci  en  vertu  de  sa  propre  puissance  ,  celui-là  par  le  moyen 
d'une  puissance  étrangère,  et  comme  le  serviteur  fait  l'œuvre  de  son 
maître,  il  établit  clairement  la  puissance  du  Fils  en  disant  :  «  Ainsi  le 
Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut.  »  {Traité  19.)  Ne  séparez  donc  pas  ici 
la  puissance  du  Fils  de  sa  volonté  ,  le  Père  et  le  Fils  ont  une  même 
puissance  et  une  même  volonté.  {Traité  21.)  Le  Père  n'a  d'autre  vo- 
lonté que  celle  du  Fils,  ils  n'ont  qu'une  seule  et  même  volonté,  comme 
ils  n^ont  qu'une  seule  et  même  nature.  —  S.  Hil.  {de  la  Trinit.,  vu.) 
Vouloir  est  un  effet  de  la  liberté  de  la  nature,  et  cette  liberté  concourt 
avec  la  volonté  du  libre  arbitre  à  conduire  à  la  parfaite  félicité. 

S.  AuG.  {Traité  21.)  Mais  quels  sont  ces  morts  à  qui  le  Père  et  le 
Fils  rendent  la  vie  ?  Notre-Seigneur  veut  parler  ici  de  la  résurrection 
des  morts,  qui  est  Fobjet  commun  de  notre  espérance  ;  non  cette  résur- 
rection des  morts  qu'il  a  rappelés  à  la  vie  pour  amener  à  la  foi  ceux 
qui  en  étaient  témoins  :  Lazare,  par  exemple,  qui  ressuscita,  mais 
pour  être  encore  victime  de  la  mort,  tandis  que  pour  nous  ,  nous  res- 
susciterons un  jour  pour  vivre  éternellement  avec  Jésus-Cbrist.  Ces 
paroles  :  «  Comme  le  Père  ressuscite  et  vivifie  les  morts ,  »  ne  s'ap- 
pliquent donc  pas  aux  résurrections  miraculeuses  qu'il  a  opérées  pen- 
dant sa  vie  mortelle  ,  mais  à  la  résurrection  qui  sera  suivie  de  la  vie 
éternelle  ;  et  Notre-Seigneur  prend  soin  d'établir  cette  vérité  en  ajou- 
tant :  «  Car  le  Père  ne  juge  personne,  »  etc.,  preuve  évidente  qu'il  a 


resurpat  moituus,  quam  ut  convalescat 
aegrotus.  El  inferius  :  Non  autem  sic  hoc 
intelligaiiius,  ut  alios  a  Pâtre  suscitari, 
alios  a  Filio  existimemus;  sed  eosdem 
quos  Pater  suscitât  et  vivificat,  ipsos  et 
Fiiius  suscitât  et  vivificat.  Et  ne  quis  di- 
ceret  :  Suscitât  Pater  niortuos  per  Fi- 
liuin;  ille  tanquam  poteus,  iste  tanquam 
ex  aliéna  poteslate  (tanquam  niinister 
facll  aliquid),  potestateni  Filii  signavit, 
dicens  :  «  Fiiius  quos  vult  vivificat.  »  Et 
[Tract.  19.)  Tenete  hic,  non  soluni  po- 
lestalem  Filii,  veruui  etiain  et  vohinta- 
tem  :  eadem  enim  Patris  Filii  polcslas 
est  et  voluutas.  Et  iteruui  [Tract.  21.) 
Non  enim  vnlt  Pater  aliud  quam  Fiiius; 
sed  siciit  illis  una  substantia,  sic  una  vo- 
luntas  est.  Hil.  (VII  de  Trin.)  Velle  qui- 


dem  naturae  libertas  est,  quse  ad  per- 
fectcc  virtutis  beatitudinem  cum  arbitrii 
voluntate  subsistât. 

AuG.  [Tract.  21  ut  sup.)  Sed  qui  sunt 
isti  niortui ,  quos  vivificant  Pater  et  Fi- 
iius? vult  nobis  insinuare  resurrectio- 
neni  morluoruui,  quam  omnes  expecta- 
nuis  ;  non  illam  quam  quidam  habuerunt, 
ut  ca.'teri  crederent  :  resurrexit  enim 
Lazarus  moriturus:  resurgemus  nos  sera- 
per  cum  Christo  victuri.  Cum  ergo 
dixisset:  «Sicutenim  Pater  suscitât  mor- 
tuos  et  vivificat,»  ne  inlelligeremus  il- 
lam niorluorum  resurrectionem,  quam 
fecit  ad  miraculum,  non  ad  vitam  ifiler- 
nam  ,  secutus  ait  :  «  Neque  enim  Pater 
judicat  quemquam,»  etc.,  ut  ostendat 
«juia   de  illa  resurreclionc   mortuorum 
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voulu  parler  de  la  résurrection  des  morts ,  qui  doit  avoir  lieu  lors  du 
jugement  dernier.  {Traité  23.)  On  peut  dire  encore  que  ces  paroles  : 
«  Gomme  le  Père  ressuscite  les  morts,  »  etc.  ,  doivent  s'entendre  de  la 
résurrection  des  âmes,  et  ces  autres  :  «  Le  Père  ne  juge  personne,  »  etc., 
de  la  résurrection  des  corps.  En  effet ,  la  résurrection  des  âmes  est 
l'œuvre  de  la  puissance  éternelle  du  Père  et  du  Fils  ,  et  elle  exige  le 
concours  simultané  du  Père  et  du  Fils.  La  résurrection  des  corps,  au 
contraire,  est  le  fruit  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu,  incarnation  qui 
n'est  pas  coéternelle  au  Père.  [Traité  21.)  Voyez  comme  la  parole  de 
Jésus-Christ  dirige  et  conduit  notre  âme  d'une  pensée  à  une  autre,  et 
ne  le  laisse  pas  s'arrêter  dans  des  idées  exclusivement  matérielles;  elle 
l'exerce  par  cette  conduite  ,  elle  la  purifie  par  cet  exercice ,  et  en  la 
purifiant,  elle  la  rend  capable  de  recevoir  la  grâce  divine  qai  doit  la 
remplir.  Notre-Seigneur  avait  dit  précédemment  :  «  Le  Père  montre 
au  Fils  tout  ce  qu'il  fait,  »  c'est-à-dire  que  le  Père  agissait ,  et  que  le 
Fils  semblait  attendre.  Ici,  je  vois  le  Fils  qui  agit  seul ,  à  l'exclusion, 
ce  semble,  du  Père.  —  S.  AuG.  [de  la  Trin.^  i,  13.)  Ces  paroles  :  «Il 
a  donné  tout  jugement  au  Fils,  »  ne  doivent  pas  s'entendre  dans  le 
même  sens  que  ces  autres  :  «  Il  a  donné  au  Fils  d^avoir  la  vie  en  lui- 
même,  »  qui  expriment  la  génération  éternelle  du  Fils.  Si  ces  deux 
passages  devaient  s'entendre  dans  le  même  sens ,  le  Sauveur  n'aurait 
pas  dit  :  «  Le  Père  ne  juge  personne,  »  car  le  fait  seul  pour  le  Père  de 
la  génération  d'un  Fils  qui  lui  est  égal ,  entraine  nécessairement  le 
pouvoir  de  juger  avec  lui.  Ces  paroles  signifient  donc  qu'au  jour  du 
jugement,  ce  ne  sera  pas  la  nature  divine  ,  mais  la  forme  du  Fils  de 
l'homme  qui  apparaîtra.  Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  celui  qui  a 
donné  tout  jugement  au  Fils,  sera  privé  du  droit  de  juger  lui-même, 
parce  que  le  Fils  a  dit  de  lui  :  «  Il  est  quelqu'un  qui  en  prendra  soin 


dixerat  quee  futura  est  in  judicio.  Et 
{Tract.  23.)  Yel  aliter  :  de  resurrectione 
animarum  dictum  est  :  «  Sicut  Pater 
suscitât  mortuos,  »  etc.  De  resurrectione 
autem  corporum  sic  dicit  :  «  Neque  enim 
Pater  judicat  quemquam,  »  etc.  Resur- 
rectio  enim  animarum  lit  per  substan- 
tiam  Patris  et  Filii  eeternam  :  et  ideo 
id  simul  operantur  Pater  et  Filius.  Re- 
surrectio  vero  corporum  fit  per  dispen- 
sationem  Immanitatis,  non  Patri  coae- 
ternaui.  Et  [Tract.  21.)  Sed  vide  quo- 
modo  verbum  Christi  mentem  nostram 
hue  atque  illuc  ducit,  et  uno  carnis  loco 
remanere  non  sinit;  ut  versando  exer- 
ceat,  exercendo  mundet,  mundando  ca- 
paces  reddat ,  capaces  factos  impleat. 
Paulo  enim  aute  dicebat  :  a  Quia  demon- 


strat  Pater  Filio  quidquid  facit.  »  Vide- 
bam  quasi  Palrem  facientem,  et  Filium 
expectantem.  Modo  rursus  video  Fi- 
lium facientem,  Patrem  vacantem.  AuG. 
(I  de  Trinit.,  cap.  13,  sive  ult.)  Non 
enim  quod  dicitur  :  «  Omne  judicium 
dédit  Filio,  »  secundum  illam  loculionem 
dictum  est,  qua  dicitur  :  «  Sic  dédit  Fi- 
lio vitam  habere  in  semetipso;  »  ut  si- 
gniflcaret  quia  sic  Filium  genuit.  Si 
enim  sic  diceretur^  non  utique  dicere- 
tur  :  «  Pater  non  judicat  quemquam.  » 
Secundum  hoc  enim  quod  Pater  aequa- 
lem  genuit  Filium,  judicat  cum  illo  :  se- 
cundum hoc  ergo  dictum  est,  quod  in 
judicio  non  forma  Dei,  sed  forma  Filii 
hominis  apparebit;  non  quia  non  judica- 
bit  qui  dédit  omne  judicium  Filio,  cum 
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(de  ma  gloire),  et  qui  jugera.  »  {Jean,  viii,  50.)  Ces  paroles  :  «  Le  Père 
ne  juge  personne,  »  signifient  donc  simplement  :  Personne  ne  rerra 
le  Père  au  jour  du  jugement,  mais  tous  verront  le  Fils,  parce  qu'il  est 
le  Fils  de  l'homme,  et  qu'il  sera  vu  même  des  impies  qui  jetteront  les 
yeux  sur  celui  qu'ils  auront  percé  de  plaies.  {Zach.,  xii ,  10.)  — 
S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vu.)  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur  ne  voulant 
pas  que  ces  paroles  :  «  Le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut ,  »  fussent 
prises  comme  une  négation  de  sa  génération  divine  ,  et  comme  une 
preuve  que  sa  puissance  ainsi  que  sa  nature  ne  venaient  que  de  lui- 
même,  il  ajoute  aussitôt  :  «  Le  Père  ne  juge  personne,»  etc.  Dans  ces 
seules  paroles  :  a  II  a  donné  tout  jugement  au  Fils ,  »  nous  voyons 
tout  à  la  fois  la  nature  divine  du  Fils  de  Dieu  et  sa  génération  ;  car  la 
nature  divine  seule  peut  tout  avoir,  et  celui  qui  est  engendré  ne  peut 
rien  avoir  qu'il  n'ait  reçu.  —  S.  Chrys.  {hom.  39.)  De  même  qu'il  lui 
a  donné  la  vie,  c'est-à-dire  qu'il  l'a  engendré  vivant ,  ainsi  lui  a-t-il 
donné  toute  puissance  pour  juger ,  c'est-à-dire  qu'il  lui  a  communiqué 
cette  puissance  avec  la  génération.  Il  se  sert  ici  du  mot  «il  a  donné,» 
pour  éloigner  toute  idée  qui  excluerait  la  génération ,  ou  supposerait 
l'existence  de  deux  Pères.  Il  dit  :  «  Toute  puissance  de  juger,  »  parce 
qu'il  est  le  maître  de  punir  et  de  récompenser  selon  son  bon  plaisir. 
—  S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vu.)  «  Il  lui  a  donné  toute  puissance  de 
juger,  »  parce  que  le  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  lui  plaît,  mais  il 
ne  faut  pas  croire  que  le  Père  soit  privé  de  la  puissance  de  juger, 
parce  qu'il  ne  juge  pas  lui-même,  car  le  pouvoir  judiciaire  du  Fils 
vient  du  pouvoir  du  Père  qui  a  donné  au  Fils  toute  puissance  de 
juger,  et  Notre-Seigneur  fait  connaître  la  raison  de  cette  puissance 
qui  lui  est  donnée  :  «  Afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils  ho- 
norent le  Père.  » 


de  illo  rlicat  Filius  :  «  Est  qui  quaerat  et 
judicet;  »  sed  ita  dictum  est  :  «  Pater 
uonjudicat  quemquam,  »  ac  si  diceretur 
Patrem  nemo  videbit  in  judicio,  sed  oin- 
nes  Filium  ;  quia  Filius  hominis  est ,  ut 
possit  et  ab  impiis  videri,  cum  et  illi  vi- 
debunt  in  quem  pupugerunt.  HiL.  (VII 
(le  Trin.)  Vel  aliter  :  quia  dixerat  :  «  Kt 
Filius  quos  vult,  vivificat,  »  ne  non  nati- 
vitatis  videretur  in  se  babere  naturam , 
sed  non  natte  potius  potestatis  jure  sub- 
sistera, continuo  subjecit  :  «  Neque  enini 
Pater  judicat,  »  etc.  Et  in  eo  quod  oiune 
judicium  datum  est,  et  natura  et  nativi- 
tas  demonstratur;  quia  et  omiiia  habere 
sola  natura  possit  indifferens;  neque  na- 
tivitas  aliquid  possit  habere  nisi  datum 


sit.  Chrys.  {homil.  38,  in  Joan.)  Sicut 
enim  dédit  vitam  (id  est,  genuit  eum  vi- 
ventem),  ita  dedil  judicium,  id  est,  ge- 
nuit eum  judicem  :  dédit  enim  hic  posi- 
tum  est,  ne  liuuc  iu^enitum  suspiceris, 
neque  duos  patres  œstimes.  Dicit  autem  : 
«  Omne  judicium,  »  quia  Dominus  est  et 
puiiiendi  et  remunerandi,  ut  voluerit. 
HiLAR.  (VII  de  Trin.)  Datum  est  enim 
ei  omne  judicium,  quia  vivificat  quos 
vult;  neque  ademptum  Patris  judicium 
potest  videri,  cum  ipse  non  judicet;  quia 
Filii  judicium  ex  juilicio  est  paterno  :  ab 
eo  enim  datum  omne  judicium  est  :  sed 
datijudicii  causa  non  tacita  est;sequitur 
enim  :  «  Ut  omnes  honorificent  Filium  , 
sicut  honorificant  Patrem.  » 
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S.  Chrys.  {hom.  39.)  De  ce  que  le  Père  est  le  principe  de  l'existence 
et  de  la  puissance  du  Fils,  ne  concluez  pas  que  le  Fils  soit  d'une  na- 
ture difFérente  et  n'ait  point  droit  au  même  honneur  ,  car  Notre- 
Seigneur  unit  étroitement  l'honueur  du  Fils  à  l'honneur  du  Père,  et 
il  établit  clairement  que  l'honneur  qui  est  dû  au  Père  ,  est  le  même 
qui  est  dû  au  Fils.  Dirons-nous  pour  cela  que  le  Fils  est  le  Père?  Non, 
sans  doute,  celui  qui  lui  donne  le  nom  de  Père  ,  n'honore  pas  encore 
le  Fils  comme  le  Père,  mais  les  confond  tous  deux  ensemble. —  S.  AuG. 
(Traité '21.)  Pendant  sa  vie  mortelle,  le  Fils  ne  paraissait  que  comme 
un  serviteur,  le  Père  recevait  les  honneurs  dus  à  Dieu  ,  mais  après  le 
jugement,  le  Fils  apparaîtra  comme  J'égal  de  son  Père ,  afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père.  {Traité  19.)  Mais  s'il  en 
étaient  qui  honorent  le  Père  sans  honorer  le  Fils?  Cela  est  impossible  : 
«  Celui  qui  n'honore  pas  le  Fils,  poursuit  Notre-Seigneur  ,  n'honore 
pas  le  Père  qui  l'a  envoyé.  »  Autre  chose  est  de  considérer  Dieu  en 
tant  qu'il  est  Dieu,  autre  chose  est  de  le  considérer  en  tant  qu'il  est 
Père.  Lorsqu'on  vous  le  fait  considérer  comme  Dieu ,  vous  vous  le  re- 
présentez comme  un  être  tout-puissant ,  comme  un  esprit  souverain, 
éternel,  invisible,  immuable.  Mais  lorsqu'on  vous  le  fait  considérer 
comme  Père,  cette  idée  réveille  aussitôt  dans  votre  esprit  l'idée  de 
Fils,  puisqu'on  ne  peut  lui  donner  le  nom  de  Père ,  que  parce  qu'il  a 
un  Fils.  Et  si  vous  veniez  à  honorer  le  Père  comme  plus  grand  que 
le  Fils,  et  le  Fils  comme  lui  étant  inférieur  ,  vous  diminuez  la  gloire 
du  Père  en  diminuant  l'honneur  que  vous  rendez  au  Fils.  Car  quelle 
est  alors  votre  pensée,  c'est  que  le  Père  n'a  pas  voulu,  ou  qu'il  n'a  pu 
engendrer  un  Fils  qui  lui  fut  égal  ;  s'il  n'a  pas  voulu  ,  ce  serait  donc 
qu'il  lui  aurait  envié  l'existence,  s'il  ne  l'a  pu,  c'est  une  preuve  d'im- 


Chrys.  {lit  sitp.)  Ne  enim  audieus  quo- 
niam  Patrem  habet  auctorem,  dissimili- 
tudinem  substantiee  aistimes,  et  honoris 
miuorationem,  complicat  (seu  counectit) 
honorein  Filii  Patris  honori,  eutadem 
ostendens  esse  liouorem  Patris  et  Filii. 
Sed  nunquid  Patrem  eum  dicimus?  Ab- 
sit  :  qui  enim  Patrem  eum  dicit,  non 
adhuc  Filium  ut  Patrem  honorât,  sed 
totura  confuudit.  Aug.  {Tract.  21 ,  ut 
supra.)  Et  prius  quidem  Fihus  videba- 
tur  ut  servus,  Pater  honorabatur  ut 
Deus;  postea  vero  apparebitFilius  œqua- 
lis  Patri  :  «  ut  omnes  houoriflcent  Fi- 
lium, sieut  honorificant  Patrem.  »  Et 
{Tract.  19.)  Sed  quid  si  inveuiuntur  qui 
Patrem  honorificant,  et  non  honorificant 
Filium  ?  Non  potest  fleri.  Unde  sequi- 
tur:  «Qui  non  honoriticat  Filium,  non 


honorificat  Patrem  qui  misit  illum  :  » 
aliud  est  enim  eum  tibi  commeudatur 
Deus  quia  Deus  est;  et  aliud  eum  tibi 
commeudatur  Deus  quia  Pater  est.  Cum 
tibi  commendatur  quia  Deus  est ,  com- 
meudatur Pater,  commendatur  onmipo- 
teus;  commendatur  Spiritus  quidam  sum- 
mus,  œternus,  invisibilis,  incommutabi- 
lis.  Cum  vero  tibi  quia  Pater  est,  com- 
mendatur, nihil  tibi  aliud  quam  et  Flius 
commendatur;  quia  Pater  dici  non  po- 
test, si  Filium  non  habet.  Sed  si  forte 
Patrem  quidem  honorificas  tanquani  ma- 
jorem  ,  Filium  tanquam  minorem  ;  ibi 
tollis  honorem  Patris,  ubi  minorem  das 
Filio.  Quid  enim  tibi  aliud  videtur  ita 
seutienti,  nisi  quia  Pater  œqualem  sibi 
Filium  generare  aut  noluit,  aut  non  po- 
tuit  :  si  noluit,  invidit;  si  non  potuit , 
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puissance.  {Traité '23.)  Ou  bien  encore,  ces  paroles  :  «  Afin  que  tous 
honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père,  »  se  rapportent  à  la  ré- 
surrection des  âmes  que  le  Fils  opère  simultanément  avec  le  Père, 
tandis  que  les  paroles  qui  suivent  :  «  Celui  qui  n'honore  pas  le  Fils, 
n'honore  pas  le  Père,  »  se  rapportent  à  la  résurrection  des  corps.  Ici 
Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  De  la  même  manière  que  le  Père  ,  parce 
que  Jésus- Christ  entant  qu'homme  n'a  pas  droit  aux  mêmes  honneurs 
que  Dieu  le  Père  (1*).  {Traité  21.)  Vous  me  direz  :  Le  Fils  aété  envoyé, 
il  est  donc  inférieur  au  Père  qui  l'a  envoyé  ?  Eloignez  de  votre  esprit 
toute  idée  charnelle,  et  comprenez  qu'il  y  a  eu  mission,  mais  non 
point  séparation  ;  les  choses  humaines  nous  induisent  en  erreur ,  les 
vérités  divines  purifient  notre  intelligence  ,  bien  qu'ici  les  choses  hu- 
maines rendent  témoignage  contre  elles-mêmes.  Un  homme  veut  de- 
mander une  femme  en  mariage,  il  ne  peut  le  faire  par  lui-même  ,  il 
charge  an  ami  plus  puissant  que  lui  de  faire  cette  demande.  Et  cepen- 
dant remarquez  la  différence  qui  existe  dans  les  choses  humaines ,  un 
homme  ne  va  pas  avec  celui  qu'il  envoie  ,  tandis  que  le  Père ,  qui  en- 
voie le  Fils,  ne  se  sépare  pas  de  lui,  comme  le  déclare  Notre-Seigneur  : 
«  Je  ne  suis  jpas  seul ,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi.  »  {Jean, 
XVI,  32.)  —  S.  AuG.  {de  la  Trin.,  iv,  20.)  Ce  n'est  pas  précisément 
parce  que  le  Fils  est  engendré  du  Père,  que  les  Ecritures  disent  que  le 
Fils  est  envoyé,  mais  parce  qu'il  s'est  manifesté  au  monde  ,  lorsque  le 
Verbe  s'est  fait  chair,  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père, 
et  je  suis  venu  en  ce  monde  ;  »  {Jean,  xvi,  28)  ou  bien,  parce  qu'il  est 
successivement  envoyé  et  reçu  dans  le  cœur  des  fidèles  suivant  cette 
parole  :  «  Envoyez-la  du  ciel  (votre  sagesse),  et  du  trône  de  votre 

(1*)  Pourquoi,  se  demande  saint  Augustin,  parce  que  en  tant  qu'homme  il  déclare  lui-même  que 
son  Père  est  plus  grand  que  lui.  {Jean,  xiv,  28.) 


dcfecit.  Et  (Tract,  n.)  Vel  aliter.  Quod 
dicitur  :  «  Ut  omnes  honorilicent  Filiuni 
sicut  honorific.int  Patrem,  »  redditum 
est  resurrectioui  animurum  ;  quam  sic 
operatur  Filins  sicut  Paler.  Sed  propter 
resurrectioiiem  corporuiu  subditur  : 
«  Qui  non  honorificat  Filiuni,  uon  ho- 
noriticat  Patrem  qui  misit  illum.  »  Non 
dixit  sicut  :  lionoratur  enim  homo  Chri- 
stus,  sed  non  sicut  Pater  Deus.  Et  [Tract. 
21.)  Sed  dicit  aliquis  :  Missus  est  Filius, 
et  major  est  Pater,  quia  misit.  Recède 
a  carne  :  missionem  audi,  non  separa- 
tionera  :  res  humanae  fallunt  homines  , 
res  divinae  purgaut  :  qnainjuani  et  ipsa; 
res  humanae  dicant  contra  se  testimo- 
nium  :   velut  si  quis  uxorem  velit  pe- 


tere,  et  per  se  non  possit,  amicum  nia- 
jorcm  mittit,  qui  eam  petat.  Et  tamen 
attende  quam  sit  aliud  in  rébus  liuma- 
nis  :  numquid  enim  homo  pergit  cura 
eo  quein  miltif?  Pater  autem  qui  misit 
Filium  non  recessit  a  Fiho  ;  cum  dicat 
(Joan.,  16,  vers,  32)  :  «Non  sum  solus, 
quia  Pater  mecnm  est.  »  AuG.  [de  Trin. 
lib.  IV,  cap.  20.)  Non  autem  eo  ipso  quod 
do  Pâtre  nains  est,  missns  dicitur  Filius; 
sed  vel  eo  quod  apparuit  huic  nmndo, 
Verbum  caro  factura  :  undc  dicit  {Joan,, 
16,  vers.  28)  :  «  A  Pâtre  exivi,  etveni  in 
hune  niundum  :  »  vel  eo  quod  ex  tem- 
pore  cujusqnam  mente  percipitur,  sicut 
dictum  est  {Sap.,  9.  vers.  10)  :  «  Mitte 
illam  de  sede  raagnitudinis  tuae,  ut  me- 
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grandeur,  afin  qu'elle  soit  avec  moi ,  et  qu'elle  agisse  avec  moi.  » 
{Sag.,  IX,  10.)  —  S.  Hii.  [de  la  Trin.)  Toute  issue  est  donc  fermée  aux 
inventions  sataniques  de  l'hérésie.  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il 
ne  fait  rien  de  lui-même;  il  est  Dieu,  parce  qu'il  fait  tout  ce  que  fait  le 
Père,  il  ne  fait  qu'un  avec  le  Père,  parce  qu'ils  ont  droit  aux  mêmes 
honneurs,  et  cependant  il  n'est  point  le  Père  ,  parce  qu'il  -est  envoyé. 

^.  24.  —  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit 
à  celui  qui  m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle  et  n'encourt  point  la  condamnation, 
mais  il  a  passé  de  la  mort  à  la  vie. 

La  Glose.  Notre-Seigneur  avait  dit  précédemment  :  «  Le  Fils  donne 
la  vie  à  qui  il  veut  ;  »  il  lui  restait  à  faire  connaître  comment  le  Fils 
nous  conduit  à  la  vie  :  »  Eu  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui 
écoute  ma  parole,  »  etc.  —  S.  Aug.  {Traité '^1.)  La  vie  éternelle  con- 
siste à  écouter  et  à  croire,  mais  encore  plus  à  comprendre.  La  foi  est 
le  degré  qu'il  faut  franchir  pour  arriver  à  l'intelligence  qui  est  le  fruit 
de  la  foi.  Remarquez  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  •  Celui  qui  croit  en 
moi,  mais  :  «  Celui  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé.  »  Pourquoi  donc, 
Seigneur,  entend-il  votre  parole,  et  croit-il  à  un  autre  que  vous?  Que 
voulez- vous  dire?  si  ce  n'est  :  la  parole  de  celui  qui  m'a  envoyé  est 
en  moi?  «  Il  entend  ma  parole,  »  c'est-à-dire,  c'est  moi  qu'il  entend  : 
((  Il  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé,  »  c'est-à-dire,  qu'en  croyant  en  lui, 
il  croit  à  sa  parole,  et  en  croyant  à  sa  parole,  c'est  en  moi  qu'il  croit, 
parce  que  je  suis  la  parole,  le  Verbe  du  Père. 

S.  Chrys.  {hom.  39.)  Le  Sauveur  ne  dit  pas  :  «  Celui  qui  écoute  ma 
parole  et  qui  croit  en  moi  ;  »  ce  que  les  Juifs  auraient  regardé  comme 
l'expression  d'un  orgueil  qui  veut  s'élever  outre  mesure.  En  disant  au 


cum  sit ,  et  mecum  laboret.  »  Hilar. 
(de  Trin.)  Conclusa  igitur  sunt  omnia 
adversuin  hœretici  furoris  ingénia  ;  Fi- 
lms est,  quia  a  se  nihil  facit,  Deus  est, 
quia  quœcunque  Pater  facit,  et  ipse  ea- 
dem  facit;  unum  sunt,  quia  exeequau- 
tur  in  honore  ;  non  est  Pater  ipse,  quia 
missus  est. 

Amen,  amen  dico  vobis,  quia  qui  verbum  meum 
audit,  et  crédit  ei  qui  misit  me,  habet  vitam 
œlemam,  et  in  judicium  nonvenit,  sed  transiit 
a  rAorte  in  vitam. 

Glos.  Quia  dixerat  quod  et  Filius  quos 
vult  vivificat,  consequenter  ostendit  qua- 
liter  per  Filium  perveniatur  ad  vitam, 
dicens  :  «  Amen,  amen  dico  vobis,  quia 
qui  verbum  meum  audit,  »  etc.  August. 


[Tract.  22,  in  Joan.)  Quandoquidem  in 
audiendo  et  credendo  vita  aeterna  est, 
multo  magis  in  intelligendo.  Sed  gradus 
pietatis  est  fides;  fidei  fructus,  intellec- 
tus.  Et  non  dixit  :  «  Qui  crédit  mihi,  » 
sed  «  crédit  ei  qui  misit  me.  »  Quare 
verbum  audit  tuum,  et  crédit  alteri? 
Quid  voluit  dicere,  nisi  quia  verbum 
ejus  est  in  me"?  Et  quid  est,  «  audit  ver- 
bum meum,  »  nisi  «  audit  me?  »  Quid 
est,  «  et  crédit  ei  qui  misit  me?  »  Quia 
cum  illi  crédit,  verbo  ejus  crédit;  cum 
autem  verbo  ejus  crédit,  mihi  crédit, 
quia  verbum  Patris  ego  sum. 

Chrys.  [hom.  39,  in  Joan.)  Vel  non 
dixit  :  «  Qui  audit  sermones  meos,  et 
crédit  mihi  :  »  existimassent  enim  hoc 
esse  tumorem  et  gloriationem  verborum 
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contraire  :  «  Celui  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé;  »  il  faisait  plus 
facilement  accepter  sa  doctrine.  Deux  considérations  venaient  à  l'ap- 
pui, il  enseignait  que  c'était  au  Père  qu'il  fallait  croire,  et  il  promet- 
tait toute  sorte  de  biens  comme  récompense  de  la  foi  qu'il  demandait  : 
«  Il  ne  vient  pas  en  jugement.  »  —  S.  Aug.  {Traité  22.)  Mais  que 
signifient  ces  paroles?  Y  aura-t-il  donc  un  homme  plus  vertueux  que 
saint  Paul,  qui  nous  déclare  :  a  Qu'il  nous  faut  tous  comparaître  de- 
vant le  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  {Rom.,  xiv;  II  Cor.,  v.)  Nous  ré- 
pondons que  le  jugement  emporte  quelquefois  l'idée  de  punition, 
tandis  que  dans  d'autres  circonstances,  il  signifie  un  simple  examen 
ou  un  jugement  de  séparation.  Nous  devrons  tous  comparaître  devant 
le  tribunal  de  Jésus-Christ,  pour  subir  ce  jugement  de  séparation  et 
d'examen.  Mais  ici  Notre-Seigneur  veut  parler  du  jugement  qui  em- 
porte condamnation,  et  ces  paroles  :  «  Il  ne  vient  point  en  jugement,  » 
signifient  :  «  Il  n'encourt  pas  une  sentence  de  condamnation,  »  mais 
ajoute  le  Sauveur  :  «  Il  a  passé  de  la  mort  à  la  vie;  »  ce  passage  n'est 
pas  encore  entièrement  effectué,  mais  dès  maintenant  il  a  passé  de  la 
mort  de  l'infidélité  à  la  vie  de  la  foi_,  de  la  mort  de  l'iniquité  à  la  vie 
de  la  justice.  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur  veut  vous  désabuser  de 
la  pensée  que  la  foi  vous  préserverait  de  la  mort  du  corps,  et  bien 
vous  convaincre  que  vous  paierez  cette  dette  de  la  mort  que  vous  a 
fait  contracter  le  péché  d'Adam,  qui  nous  représentait  tout  aux  yeux 
de  Dieu;  personne  ne  peut  échapper  à  cette  sentence  qu'il  entendit 
porter  contre  lui  :  «  Vous  mourrez  de  mort.  »  Mais  après  avoir  payé 
en  mourant  cette  dette  du  vieil  homme,  vous  reprendrez  la  vie  de 
l'homme  nouveau,  et  vous  passerez  de  la  mort  à  la  vie.  {Traité  19.) 
Et  à  quelle  vie?  à  la  vie  éternelle,  car  les  morts  qui  ressusciteront  à  la 
fin  du  monde  ressusciteront  pour  la  vie  éternelle.  {Traité  22.)  Quant 


superfluam  :  dicens  autem  :  «  Crédit  ei 
qui  miâit  me ,  »  susceptibilem  faciebat 
suum  sermonem.  Ex  duobus  enim  suura 
sermonem  susceptibilem  facit,  et  in  hoc 
quod  Palri  creditur  ab  eo  qui  ipsum  au- 
dit, et  in  hoc  quod  multis  bonis  potie- 
tur.  Unde  sequitur  :  a  Et  in  judicium 
non  venit.  »  AuG.  {Tract.  22  ut  sup.) 
Sed  quid  est  lioc  et  in  judicium  non  ve- 
nit? Erit  qui<quam  Paulo  apostolo  me- 
lior,  qui  ait  (ad  Rom.,  14,  et  II  ad  Cor., 
5)  :  «  Oportet  nos  exhiberi  omnes  aute 
tribunal  Christi.  »  Aliquaudo  ergo  judi- 
cium pœna  dicitur,  aliquando  judicium 
discretio  dicitur.  Erfço  secundum  judi- 
cium discretionis  oportet  nos  omnes  ex- 
hiberi ante  tribunal  Christi.  Secundum 
judicium  damnationis  hic  dicitur  :  «  In 


judicium  non  venit,  id  est,  non  venit  in 
damnationem  :  »  sequitur  :  «  Sed  tran- 
siit  a  morte  iu  vitam  :  »  non  nunc  tran- 
sit, sed  jam  transiit  a  morte  infidelitatis 
ad  vitam  fidei,  a  morte  iniquitatis  ad 
vitam  justitiae.  Vel  aliter  :  ne  putares 
credendo  te  non  moriturum  secundum 
carnem,  scias  te  mortem  quam  debes 
supplicio  Adam  porsoluturum  :  accepit 
enim  ille  in  quo  tune  omnes  fuimus  : 
«  Morte  morieris  :  »  nec  potes  evadere 
divinam  senteutiam.  Sed  cum  persolve- 
ris  mortem  veleris  liominis,  suscipieris 
in  vitam  novi  hominis,  et  transituin  fa- 
ciès de  morte  ad  vitam.  Et  [Tract.  19.) 
Ad  quam  vitam?  Ad  vitam  œlernam. 
Resurrecturi  enim  in  fine  seculi  qui  mor- 
tui  fuerint,  in  vitam  a^teruam  trausibunt. 
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à  cette  vie^  elle  ne  mérite  point  le  nom  de  vie,  parce  qu'il  n'y  a  de 
véritable  vie  que  la  vie  éternelle. 

S.  AuG.  {^erm.  64  sur  les  par.  du  Seign.)  Nous  voyons  les  hommes 
dans  leur  amour  passionné  pour  cette  vie  périssable  et  mortelle,  se 
donner  mille  efforts  pour  combattre  la  crainte  de  la  mort,  et  faire  tout 
ce  qu'ils  peuvent,  non  pour  se  soustraire  à  la  mort,  mais  pour  en  re- 
tarder l'heure  fatale.  Mais  si  vous  prenez  tant  de  soins,  si  vous  vous 
donnez  tant  de  peine  pour  prolonger  votre  vie  de  quelques  jours,  que 
ne  devez-vous  pas  faire  pour  la  rendre  éternelle?  Et  si  l'on  donne  le 
nom  de  prudents,  ceux  qui  tentent  l'impossible  pour  retarder  leur 
mort,  et  vivre  quelques  jours  de  plus,  combien  sont  insensés  ceux  qui 
vivent  de  manière  à  perdre  la  vie  éternelle. 

^.  2d,  26.  —  En  vérité,  en  vérité ,  je  vous  le  dis,  l'heure  vient  et  elle  est  déjà 
venue  où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu;  et  ceux  qui  l'enten- 
dront vivront.  Car  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  ainsi  il  a  donné  an 
Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même. 

S.  AuG.  {Traité  23  sur  S.  Jea?î.)  On  aurait  pu  faire  cette  difficulté 
au  Sauveur  :  «  Le  Père  vivifie  ceux  qui  croient  en  lui,  et  vous,  ne 
pouvez  vous  donner  aussi  la  vie?  »  Vous  voyez  ici  que  le  Fils  donue 
également  la  vie  à  qui  il  veut  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
l'heure  vient,  et  elle  est  déjà  venue,  où  les  morts  entendront  la  voix 
du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront  vivront.  »  —  S.  Chrys.  {hom. 
39.)  Et  n'allez  pas  croire  que  ces  paroles  ;  «  L'heure  vient,  »  doivent 
s'entendre  d'un  temps  encore  éloigné,  car  Notre-Seigneur  ajoute: 
«  Et  elle  est  venue,  »  et  la  parole  du  Fils  de  Dieu  a  été  alors  aussi 
efficace  qu'elle  le  sera  lorsqu'elle  nous  commandera  de  ressusciter 
à  la  fin  du  monde.  —  Théophyl.  Le  Sauveur  voulait  parler  ici  de 


Et  iterum  {Tract.  22)  :  vita  enim  ista 
nec  vita  nominanda  est,  quia  non  est 
vera  vita,  nisi  quœ  est  seterna. 

AcG.  (de  Ver.  Dom.,  serm.  64.)  Vide- 
mus  autem  homines  amatores  prsesentis 
vitae  temporalis  ac  finiendae,  sic  pro  illa 
laborare,  ut  quando  venit  mortis  metns, 
quicquid  possunt,  faciant,  non  ut  aufe- 
rant,  sed  ut  différant  mortem.  Si  ergo 
tanto  labore,  tanta  cura,  tanto  conatu 
agitur  ut  aliquantulum  plus  vivatur,  quo- 
niodo  ageudum  est  ut  semper  vivatur? 
Et  si  prudentes  dicunlur  qui  omnibus 
modis  agunt  ut  différant  mortem,  et  vi- 
vant paucos  dies,  quam  stulti  sunt  qui 
sic  vivunt  ut  perdant  aeternum  diem! 

Amen,  amen  dico  vobis,  quia  venit  hora,  et  nunc 


est,  quando  mortui  audient  vocem  Filii  Dei; 
et  qui  audierint ,  vivent  :  sicut  enim  Pa- 
ter habet  vitam  in  setnetipso,  sic  dédit  et  Filio 
habere  vitam  in  semetipso. 

AuG.  (Tract.  23,  in  Jean.)  Posset  ali- 
quis  dicere  :  Ex  Pâtre  aliquis  vivificatur 
cui  crédit  :  quid  tu"?  Non  vivificas?  Vide 
quia  et  Filius  quos  vult  vivificat.  Unde 
dicit  :  «  Amen,  amen  dico  vobis,  quia 
venit  hora,  et  nunc  est,  quando  mortui 
audient  vocem  Filii  Dei;  et  qui  audie- 
rint, vivent.  »  Chrïs.  (ut  supra.)  Cum 
autem  dicat  :  «  Venit  hora,  »  ne  forte 
lougum  suspiceris  tempus,  addidit  :  «  Et 
nunc  est  :  »  sicut  enim  in  resurrectione 
futura  vocem  audientes  praecipientem 
suscilabimur,  ita  et  tune  fuit.  Théophyl. 
Hoc  enim  dixit  pro  his  quos  a  mortuis 
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ceux  qu'il  devait  ressusciter  pendant  sa  vie  mortelle,  de  la  fille  du 
chef  de  la  synagogue,  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  et  de  Lazare.  — 
S.  AuG.  {Traité  2-2.)  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  que 
nous  entendions  de  la  résurrection  future  ces  paroles  :  «  Il  passe  de  la 
mort  à  la  vie,  »  et  pour  nous  apprendre  que  ce  bienheureux  passage 
s'opère  dans  celui  qui  croit,  il  ajoute:  «  En  vérité,  en  vérité,  l'heure 
vient.  »  Quelle  est  cette  heure?  Elle  est  venue,  c'est  l'heure  où  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  ceux  qui  l'entendront 
vivront.  {Traité  29.)  Il  ne  dit  pas  :  Ils  entendent  parce  qu'ils  vivent, 
mais  ils  revivront  parce  qu'ils  entendront.  Que  veut  dire  ce  mot  :  «  Ils 
entendront?  »  c'est-à-dire  :  «  Ils  obéiront.  »  [Traité  22.)  Ceux  qui 
croient  et  qui  vivent  selon  les  règles  de  la  vraie  foi,  vivent  véritable- 
ment et  ne  sont  plus  soumis  à  la  mort  ;  mais  pour  ceux  qui  refusent 
de  croire,  ou  dont  la  vie  coupable  est  en  désaccord  avec  leur  foi,  et 
qui  ont  perdu  la  charité,  il  faut  bien  plutôt  les  mettre  au  rang  des 
morts.  Cependant  cette  heure  dont  il  est  ici  parlé  dure  encore,  elle  se 
prolonge  jusqu'à  la  fin  du  monde,  comme  saint  Jean  le  déclare  :  «  Nous 
sommes  dans  la  dernière  heure.  »  (I  Jean^  il.)  —  S.  AuG.  {serm.  64 
sur  les  par.  du  Seig.)  Lorsque  les  morts,  c'est-à-dire  les  infidèles,  en- 
tendront la  voix  du  Fils  de  Dieu  (c'est-à-dire  l'Evangile),  ceux  qui 
l'entendront  (c'est-à-dire  qui  obéiront),  vivront,  c'est-à-dire,  seront 
justifiés  et  cesseront  d'être  infidèles. 

S.  AuG.  [Tr.  22.)  On  me  fait  cette  question  :  Le  Fils  a-t-il  en  lui  la 
vie  qu'il  puisse  communiquer  à  ceux  qui  croient?  Je  réponds  :  Oui  il  a 
en  lui  la  vie,  lui-même  vous  l'atteste  :  «  Comme  le  Père  a  la  vie  en 
lui-même,  ainsi  il  adonné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  »  {Traité 
49.)  La  vie  est  une  chose  qui  lui  est  propre,  elle  ne  lui  vient  point 


suscitaturus  fuit,  scilicet  filia  Archisyna- 
f^ogi ,  lilio  vi(Juœ,  Lazaro.  AuG.  (Tract. 
22,  in  Joua.)  Vel  aliter  :  ne  forte  quia 
dixil  :  «  Trausiit  de  morte  ad  vitaui,  » 
intelligamus  hoc  m  futura  resurrectione, 
ostendere  volens  quoniodo  transit  qui 
crédit,  subjungit  :  «  Amen,  amen  dico 
vobi? ,  quia  venit  bora.  »  Quae  hora? 
«  El  uuiic  est,  quando  mortui  audient 
vocem  Filii  Dei;  et  qui  audierint,  vi- 
vent. »  Et  {Tract.  29.)  Non  inquit  : 
«  Quia  vivunt,  audiunt;  »  sed  audiendo 
reviviscunt.  Quid  est  enim ,  audient, 
nisi  obedient?  Et  iterum  {Tract.  22.) 
Qui  enim  credunt,  et  secuudum  veram 
fidem  agunt,  vivunt,  et  mortui  non 
sunt;  qui  aulem  vel  non  credunt,  vel 
credunt  maie    vivenles,   et  cbaritatem 


non  habentes,  mortui  polius  deputandi 
sunt  :  et  tamen  adhuc  agilur  hora  ista, 
et  usque  ad  finem  seculi  ipsa  liora  una 
agitur;  ut  Joannes  dicit  {in  Epist.  1, 
cap.  2)  :  .<  Novissima  hora  est.  »  AuG. 
[de  Verb.  Dom.,  serm,  64  ut  s^tpru.) 
<(  Quando  mortui  (  id  est,  infidèles)  au- 
dient vocem  Filii  Dei  (  id  est,  Evange- 
lium),  et  qui  audierint  (id  est,  qui  obe- 
dierint),  vivent,  »  id  est,  justificabuntur, 
et  infidèles  jam  non  erunt. 

AuG.  {sup.  Joan.)  Sed  quaeret  aliquis  : 
Habet  Filius  vitam,  unde  vivant  creden- 
tes?  Habet  :  andi  ipsum  dicentem  :  «  Si- 
cut  habet  Pater  vitam  in  semetipso,  sic 
dédit  et  Filio  habcre  vitam  in  semet- 
ipso.  »  Et  {Tract.  19.)  Vivere  quippe 
suum  in  illo  est,  non  allunde,  non  alla- 
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d'un  principe  étranger,  il  ne  l'a  point  par  emprunt,  comme  s'il  entrait 
en  participation  de  la  vie.  La  yie  n'est  autre  chose  que  lui-même,  et 
il  a  la  vie  en  lui-même,  il  est  lui-même  sa  vie.—  Et  vous,  ô  âme,  est- 
ce  que  vous  n'étiez  pas  morte?  Ecoutez  le  Père  par  la  voix  du  Fils, 
levez-vous  pour  recevoir  en  vous  la  vie  que  vous  n'avez  pas  en  vous- 
même,  cette  vie  vous  est  donnée  par  le  Père,  elle  vous  est  donnée  par 
le  Fils  qui  a  la  vie  en  lui-même,  et  c'est  la  première  résurrection.  Or, 
cette  vie  qui  est  le  propre  du  Père  et  du  Fils,  est  la  vie  de  l'âme,  et 
l'âme  raisonnable  seule,  à  l'exclusion  du  corps,  peut  participer  à  cette 
vie  de  la  sagesse. 

S.  HiL.  {des  syn.  défin.,  6.)  (1)  Les  hérétiques,  pressés  de  tous  côtés 
par  l'autorité  des  Ecritures,  sont  forcés  d'attribuer  au  Fils  une  puis- 
sance semblable  à  celle  du  Père,  mais  sans  vouloir  accorder  qu'il  ait 
une  même  nature,  et  ils  ne  comprennent  pas  que  l'égalité  de  puis- 
sance ne  peut  venir  que  de  l'égalité  de  nature.  Une  nature  inférieure 
ne  peut  jamais  recevoir  la  puissance  d'une  nature  qui  lui  est  de  beau- 
coup supérieure.  Or,  on  ne  peut  nier  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  une 
puissance  égale  à  celle  du  Père,  puisqu'il  affirme  lui-même  que  : 
«  Tout  ce  que  le  Père  fait,  le  Fils  le  fait  pareillement,  »  et  cette  éga- 
lité de  puissance  entraine  nécessairement  l'égalité  de  nature  comme 
il  le  déclare  expressément  :  «  De  même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui  ; 
ainsi  il  a  donné  à  son  Fils  d'avoir  la  vie  eu  lui.  »  La  vie  est  ici  syno- 
nyme de  nature  et  d'essence,  et  Notre-Seigneur  nous  apprend  à  la  fois 
qu'il  possède  cette  vie  et  qu'elle  lui  a  été  donnée.  {Défin.  4.)  La  vie  qui 
est  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  signifie  la  nature,  l'essence  et  la  vie 
qui  est  engendrée  de  la  vie  (c'est-à-dire,  l'essence  qui  est  engendrée 

(1)  C'est-à-dire  des  synodes  de  la  foi  catholique  contre  les  Ariens  et  leurs  sectateurs. 


num  est,  non  inutuatum,  quasi  parti- 
ceps  sit  vitae,  quae  non  est  aliud  qiiod 
ipse;  sed  habet  vitam  in  semetipso,  ut 
ipsa  vita  sibi  sit  ipse.  Et  multo  inferius  : 
quid  tu  anima?  Non  mortua  eras?  Audi 
Patrem  per  Filium  :  surge  ut  in  eo  re- 
cipias  vitam  ,  quam  non  habes  in  te  : 
vivificat  ergo  te  Pater,  vivificat  Filius, 
qui  «  habet  vitam  in  semetipso  :  »  et  sic 
agitur  prima  resurrectio.  Et  rursum  in- 
ferius :  hsec  enim  vita,  quod  Pater  et 
Filius  est,  ad  animam  pertiuet  :  non 
enim  vitam  illam  sapientise  sentit  cor- 
pus, sed  mens  rationalis. 

HiLAR.  [in  lib.  de  Synodis,  définit.  6.) 
Conclusi  quidem  liaeretici  scripturarum 
auctoritatibus,  hoc  solum  tribuere  soient 
Filio,  ut  Patri  tantum  virtute  similis  sit; 


tollunt  autem  ei  similitudinem  naturse; 
non  intelligentes  non  nisi  ex  naturœ  si- 
militudiue  similitudinem  esse  virtutis. 
Neque  enim  aliquando  inferior  natura 
superioris  a  se  potiorisque  naturae  vir- 
tutem  consequitur.  Non  autem  potest 
negari  quin  Filius  Dei  idem  possit,  cum 
dixerit  :  «  Queecunque  Pater  facit,  ea- 
dem  et  Filius  facit  similiter  :  »  sed 
similitudini  virtutis  naturae  similitudo 
succedit,  cum  dixit  :  «  Sicut  habet  Pa- 
ter vitam  in  semetipso,  ita  et  Fiho  dédit 
habere  vitam  in  semetipso.  »  In  vita  na- 
turae et  essentife  significatio  est  :  quae 
sicut  habetur,  ita  data  esse  docetur  ad 
habendum.  Et  jam  antea  [définit.  4.) 
Quod  enim  in  utroque  vita  est,  id  in 
utroque  significatur  essentia  :  et  vita , 
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de  Tessence)  ;  comme  elle  n'est  point  différente  de  son  principe,  parce 
qu'elle  est  la  vie  qui  naît  de  la  vie,  elle  possède  en  vertu  de  son  ori- 
gine une  parfaite  égalité  de  nature. 

S.  AuG.  {de  la  Trin.,  xv,  26.)  Comprenons-donc  que  le  Père  ne 
donne  pas  la  vie  à  son  Fils,  comme  s'il  en  était  privé  auparavant,  et 
qu'il  l'engendre  en  dehors  de  toute  succession  de  temps,  en  sorte  que 
la  vie  que  le  Père  donne  à  son  Fils  en  l'engendrant,  est  coéternelle  à 
la  vie  de  celui  qui  l'engendre.  —  S.  HiL.  {de  la  Trin.^  ix.)  Ce  qui  naît 
vivant  d'un  être  vivant,  possède  la  perfection  dès  sa  naissance,  sans 
qu'il  y  ait  création  d'une  nature  nouvelle,  car  ce  qui  est  engendré 
d'un  autre  être  vivant,  n'est  point  une  nature  nouvelle,  parce  que  ce 
n'est  pas  du  néant  que  la  vie  est  sortie  ;  la  vie  qui  prend  sa  naissance 
au  sein  même  de  la  vie,  doit  nécessairement  avoir  l'unité  de  nature, 
et  celui  qui  est  ainsi  engendré  doit  posséder  toute  perfection,  de  telle 
sorte  qu  il  vive  dans  celui  qui  l'a  engendré,,  et  qu'il  ait  en  lui  la  vie 
véritable.  Notre  faible  nature  humaine  est  composée  d'éléments  fort 
disparates,  et  la  vie  pour  elle  semble  sortir  dès  choses  inanimées  ;  elle 
ne  vit  pas  aussitôt  ni  toute  entière  de  la  vie  qu'elle  reçoit  par  la  géné- 
ration, et  il  y  a  en  elle  beaucoup  d'éléments  qui,  après  s'être  dévelop- 
pés, tombent  et  périssent  sans  avoir  eu  le  sentiment  de  la  vie.  En 
Dieu,  au  contraire,  tout  ce  qui  existe  a  la  vie,  car  Dieu  est  la  vie 
même,  et  la  vie  ne  peut  produire  que  la  vie.  —  S.  Aug.  {Traité  22.) 
Ces  paroles  :  «  Il  a  donné  au  Fils,  »  ont  donc  la  même  signification 
que  celles-ci  :  «  Il  a  engendré  son  Fils,  »  car  c'est  en  l'engendrant 
qu'il  lui  a  donné  la  vie.  De  même  qu'il  lui  a  donné  l'être,  il  lui  a 
donné  d'être  la  vie,  d'être  la  vie  en  lui-même,  sans  avoir  besoin  de  la 
recevoir  d'ailleurs,  et  d'avoir  en  lui  la  plénitude  de  la  vie  pour  la 


quse  gignitur  ut  vita  (id  est,  essenlia, 
quae  de  essentia  nascilur),  dum  non  dis- 
similis nascitur  (sciiicet  quia  vila  ex  vila 
est),  lenet  in  se  originis  suae  indissiœi- 
lem  naluram. 

AUGL'ST.  (XV  de  Trin.,  cap.  26.)  In- 
lelligitur  autem  Pater  non  sine  vita  exis- 
tenti  jam  Filio  vitam  dédisse;  sed  ita 
eum  sine  tempore  genuisse,  ut  et  vita 
quam  Pater  Filio  giguendo  dédit,  coœ- 
terna  sit  vitae.  ejus  qui  dédit.  Hil.  (IX  de 
Trin.)  Quod  enim  ex  vivo  vivuin  natum 
est,  liabet  nalivitatis  perfectionem  (seu 
profectuni  )  sine  novitate  naturœ  :  non 
enim  novum  est  quod  ex  vivo  genera- 
tur  in  vivum,  quia  nec  ex  uihilo  ad  na- 
tivitatem  vita  quaesita  est  ;  et  vita ,  qua^ 
nativitatem  sumit  ex  vita,  necesse  est 


per  naturae  unitatem  et  perfectae  nalivi- 
tatis sacramentum,  ut  in  vi vente  vivat, 
et  in  se  habeat  vitam  viventem.  Et  qui- 
dem  naturae  humanaj  infirmitas  ex  dis- 
paribus  comparatur,  et  ex  inanimatis 
continetur  ad  vitam,  nec  statim  in  ea 
quod  gignitur,  vivit,  ueque  lotum  vivit 
ex  vita;  cum  in  ea  multa  siiit,  quœ  sine 
naturae  sensu  cum  excreverint,  desecen- 
tur.  lu  Deo  vero  totum  quod  est,  vivit  : 
iJeus  enim  vita  est,  et  ex  vita  non  po- 
test  quicquam  esse  nisi  vivum.  AuGUST. 
{Tract.  22,  in  Joan.)  Ergo  quod  dici- 
lur  :  «  Dédit  Filio,  »  taie  est  ac  si  dice- 
relur  :  «  Genuit  Filium  ;  »  generaudo 
enim  dédit.  Quomodo  dédit  ut  esset,  sic 
dédit  ut  vita  esset;  «  in  semetipso,  »  ut 
non  aliunde  vita  indigeret,  sed  ipse  esset 
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communiquer  à  tous  ceux  qui  croient.  Qu'importe  donc  que  l'un  ait 
donné  et  l'autre  reçu?  —  S.  Chrys.  {hom.  39.)  Vous  voyez  donc  ici 
l'égalité  absolue  et  parfaite,  il  n'y  a  qu'une  seule  différence,  c'est  que 
l'un  existe  comme  Père,  et  l'autre  comme  Fils.  —  S.  Hil.  [des  synod. 
définit.  2.)  Il  faut  distinguer  ici  entre  celui  qui  donne  et  celui  qui  re- 
çoit; on  ne  peut  supposer  que  ce  soit  la  même  personne  qui  donne 
et  qui  reçoive^  puisque  l'un  est  vivant  par  lui-même,  et  que  l'autre 
déclare  vivre  de  la  vie  qu'il  a  reçue  de  son  Père. 

^.  27-29.  —  Et  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de  juger,  parce  qu'il  est  Fils  de 
l'homme.  Ne  vous  en  étonnez  pas ,  car  l'heure  vient  où  tous  ceux  qui  sont 
dans  les  sépulcres  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  et  en  sortiront,  ceux 
qui  auront  fait  le  bien,  pour  une  résurrection  de  vie,  ceux  qui  auront  fait  le 
mal  pour  une  résurrection  de  châtiment. 

Théophyl.  Le  Père  a  donné  à  son  Fils,  non-seulement  le  pouvoir 
de  donner  la  vie,  mais  la  puissance  pour  juger  :  «  Et  il  lui  a  donné  le 
pouvoir.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  39.)  Pourquoi  Notre-Seigneurrappelle- 
t-il  continuellement  les  idées  de  jugement,  de  résurrection  et  de  vie? 
parce  que  rien  n'est  plus  propre  à  conduire  à  la  foi  les  esprits  les  plus 
rebelles.  Celui  qui  est  profondément  convaincu  qu'il  ressuscitera,  et 
qu'il  doit  payer  au  Fils  de  Dieu  la  peine  des  fautes  qu'il  a  commises, 
sans  autre  considération,  s'empresse  de  se  rendre  son  juge  favorable. 

«  Parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme  ne  vous  étonnez  pas.  »  Paul  deSa- 
mosate  dispose  ainsi  le  texte  sacré  :  «Il  lui  a  donné  le  pouvoir  déjuger, 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme.  »  Mais  cette  manière  de  hre  est  con- 
traire à  toute  logique;  le  Sauveur  en  effet  n'a  pas  reçu  la  puissance  de 


plénitude  vitse,  unde  credentes  alii  vive- 
rent  dum  vivereut.  Quid  interest  quia 
ille  dédit,  iste  accepit?  Chrys.  [homil. 
38  lit  sup.)  Vides  indissimilitudinem^  iu 
uuo  solo  differeutiam  ostendentem;  in 
esseudo  hune  quidem ,  Patrem  illum 
vero  Fdium.  Hilar.  (de  Syno.,  défi- 
nit. 2.)  Diseernitur  enim  persona  acci- 
pientis ,  et  dantis  :  non  enim  potest  iu- 
telligi  idem  atque  unus  a  se  accepisse 
qui  dederit,  quia  alius  est  sibi  vivens, 
alius  profitens  se  vivere  per  auctorem. 

Et  potestatem  dédit  eijudicium  facere:  quia  Fi- 
lius  hoiiiinis  est.  Nolite  mirari  hoc  ;  quia  venit 
hora  in  qua  omnes  qui  in  monumentis  sunt , 
audient  vocem  Filii  Dei  :  et  procèdent  qui 
bona  fecerunt,  in  resurrectionem  vitœ  :  qui 
vero  mala  egerunt,  »i  resurrectionem  judicii. 

Theophylact.  Non  solum  Pater  dédit 


Filio  quod  vivificet,  sed  etiam  quod  ju- 
dicium  faciat.  TJnde  dicitur  :  «  Et  potes- 
tatem dédit  ei  judiciuni  facere.  »  Chrys. 
{nt  supra.)  Cujus  autem  gratia  circa 
haec  continue  vertitur?  judicium  dico  , 
et  resurrectionem,  et  vitam  :  quoniam 
liœc  maxime  omnium  sunt  quoe  indu- 
cere  ad  iidem  possunt  etiam  inflexibi- 
lem  auditorem  :  qui  enim  persuasus  est 
quoniam  resurget,  et  Filio  dabit  noxas 
eorum  quse  deliquit,  etsi  nihil  aliud  vi- 
derit;,  signum  hoc  suscipiens  curret,  be- 
nignum  sibi  judicem  faciens. 

Sequitur  :  «  Quia  Filius  honiinis  est  : 
nolite  mirari  hoc.  »  Paulus  quidem  Sa- 
mosaienus  non  ita  dicit,  sed  sic  :  «Dédit 
ei  potestatem  judicium  facere,  quia  Fi- 
lius hominis  est  :  »  uullam  vero  conse- 
quentiam  habet  hoc  ita  dictum  :  non 
enim  propterea  suscepit  judicium,  quia 
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juger  parce  qu'il  est  homme,  car  alors  pourquoi  tous  les  hommes  ne  re- 
cevraient-ils pas  le  même  pouvoir?  Mais  il  est  j  uge  parce  qu'il  est  le  Fils 
ineffable  de  Dieu.  Voici  donc  comment  il  faut  lire  :  «  Ne  vous  étonnez 
pas  de  ce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme  (1*).  »  Un  des  grands  obstacles  qui 
s'opposaient  dans  l'esprit  des  Juifs  à  la  parfaite  intelligence  des  ensei- 
gnements du  Sauveur,  c'est  qu'ils  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme  ; 
tandis  que  sa  doctrine  était  de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  hommes, 
à  celle  des  anges  et  semblait  ne  convenir  qu'à  un  Dieu.  Il  va  donc  au- 
devant  de  cette  difficulté  et  leur  dit  :  «  Ne  vous  étonnez  point,  parce 
qu'il  est  le  Fils  de  l'homme,  »  et  il  en  donne  la  raison  :  «Car  l'heure 
vient  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  entendront  la 
voix  du  Fils.  »  Et  pourquoi  leur  dit-il  :  «  Ne  vous  étonnez  point 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme,  parce  qu'il  est  en  même  temps  le 
Fils  de  Dieu.  »  Il  vient  de  parler  de  la  résurrection,  comme  d'une 
œuvre  qui  est  l'œuvre  de  Dieu  par  excellence,  et  il  laisse  à  ses  audi- 
teurs à  tirer  la  conséquence  qu'il  était  Dieu  et  Fils  de  Dieu.  En  effet 
ceux  qui  font  usage  de  raisonnements,  lorsque  les  propositions  qu'ils 
avancent  prouvent  évidemment  la  vérité  qu'ils  établissent,  se  dis- 
pensent de  tirer  eux-mêmes  la  conclusion,  mais  pour  rendre  la  victoire 
plus  éclatante,  ils  laissent  à  leurs  contradicteurs  le  soin  de  tirer  cette 
conséquence  contre  eux-mêmes.  Lorsqu'il  a  fait  allusion  précédemment 
à  la  résurrection  de  Lazare,  il  n'a  point  parlé  dujugement,  car  Lazare 
n'est  point  ressuscité  pour  le  jugement;  mais  lorsqu'il  parle  de  la  ré- 
surrection générale,  il  y  joint  le  souvenir  dujugement:  «Et  ceux  qui 
auront  fait  lebien  en  sortiront  pour  une  résurrection  de  vie,  et  ceux  qui 

(I*)  Cette  interprétation  est  particulière  à  saint  Chrysostome  et  n'est  ni  la  plus  commune,  ni  la 
plus  vraisemblable,  ni  la  plus  autorisée. 


homo  est;  nam  quis  prohiberet  omnes 
honiine3  esse  judices?  sed  quia  ineffabi- 
lis  Dei  Filius  est,  propterea  et  judex  est. 
lia  if;;itur  legenduni  :  «  Quia  Filius  ho- 
minis  est,  noiite  mirari  hoc.  »  Quia  enim 
videbatùr  audientiljiis  obstare  his  quœ 
dicebantur,  quoniam  nihil  plus  œstima- 
bant  esse  Christum  quam  purum  homi- 
nem  ;  quae  vero  dicebantur,  erant  ma- 
jora <}uaui  secundum  honiinem,  ot  etiam 
quamsecuudum  Angeluin,eteraat  solius 
Dei,  ideo  banc  opinionem  solvens^  dixit  : 
«  Ne  luiremini,  quia  Filius  bominis  est  :  » 
et  subdit  causaui  quarc  non  sit  miran- 
duin,  dicens  :  «  Quia  venit  bora  in  qua 
omnes  qui  in  luonunientis  sunt,  audient 
vocem  FiUi  Dei.  »  Et  cujus  gratia  non 
dixit  :  «  Ne  miremini,  quia  Filius  homi- 

TOM.  Vil. 


nis  est?  Etenim  est  et  ipse  Filius  Dei.  » 
Si  resurrectionem  posuit  (quasi  scilicet 
opus  dicens  quod  Dei  proprium  erat)  , 
dat  audientibus  ex  eo  syllogizare  de  re- 
liquo  quouiain  Deus  erat  et  Dei  Filius. 
Etenim  qui  argumenta  complicant,  cum 
partes  ponentes,  nobiliter  demonstrave- 
rint  quod  quœrilur,  multolies  non  indu- 
cunt  ipsi  concbisioneui  ;  sed  clariorem 
facientes  victoriam,  dimittunt  illi  qui 
conlradicit,  ut  pro  eis  sententiam  ferat. 
Igitur  ejus  quideni  quœ  secundum  Laza- 
rum  resurrectiouis  supra  reminiscens , 
de  judicio  tacuit  :  non  enim  propter  ju- 
dicium  resurrexit  Lazarus  :  universalem 
veto  resurrectiouem  inducens,  judicium 
posuit.  Unde  sequitur  :  «  Et  procèdent 
qui  bona  fecerunt,   in   resurrectionem 
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auront  fait  le  malpourunerésurrection  de  châtiment.  »  Il  avait  dit  pré- 
cédemment :  ((  Celui  qui  écoute  ma  parole  et  qui  croit  à  celui  qui  m'a 
envoyé,  n'entre  point  en  jugement;  »  mais  pour  ne  point  laisser  croire 
que  la  foi  suffit  pour  être  sauvé,  il  y  joint  ici  la  nécessité  d'une  vie 
pleine  de  bonnes  œuvres  ;  «  Et  ceux  qui  ont  fait  le  bien  en  sortiront 
pour  une  résurrection  de  vie.  » 

S.  AuG.  {Traités  22  et  23.)  On  peut  encore  expliquer  autrement  ces 
paroles  :  «  Dieu  lui  a  donné  d'avoir  la  vie  en  lui-même  en  tant  qu'il 
était  le  Verbe  qui  était  en  Dieu  dès  le  commencement;  mais  le  Verbe 
s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie,  et  c'est  parce  qu'il  s'est 
fait  homme  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme,  »  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  a  reçu 
le  pouvoir  de  juger,  pouvoir  qu'il  exercera  à  la  fin  du  monde  alors 
qu'aura  lieu  la  résurrection  des  corps.  Dieu  ressuscite  donc  les  âmes 
par  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  et  il  ressuscite  les  corps  par  Jésus-Christ, 
Fils  de  l'homme.  Et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  a  Parce  qu'il  est  le 
Fils  de  l'homme,»  car  comme  Fils  de  Dieu,  il  a  toujours  eu  ce  pou- 
voir. »  —  S.  AuG.  [Sermo7i  64  sur  les  par.  du  Seign.)  C'est  sous  la 
forme  extérieure  du  Fils  de  l'homme  que  Jesus-Christ  doit  juger  les 
hommes,  il  les  jugera  sous  cette  forme  qu'ils  l'ont  jugé  eux-mêmes,  le 
même  qui  a  comparu  devant  le  tribunal  d'un  juge  de  la  terre  montera 
sur  son  tribunal  pour  juger  à  son  tour,  il  condamnera  les  vrais  cou- 
pables, lui  qui  a  été  condamné  malgré  les  fausses  accusations  dont  il  a 
été  chargé.  Il  fallait  en  effet  que  ceux  qui  devaient  être  jugés  vissent 
leur  juge  de  leurs  propres  yeux  ;  mais  comme  ce  jugement  devait  s'é- 
tendre aux  bons  comme  aux  méchants,  il  convenait  qu'il  se  manifestât 
sous  la  forme  de  serviteur  aux  bons  et  aux  méchants,  et  qu'il  réservât 
exclusivement  aux  bons  la  vue  de  la  nature  divine  suivant  ces  paroles  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  » 


vitsB;  qui  vero  mala,  in  resurrectionem  I  rum.  Animas  ergo  suscitât  Deus  per 
judicii  :  »  quia  enim  supra  dixerat  :  «Qui  |  Christum  Filium  Uei,  corpora  suscitât 
audit  sermonem  meum,  et  crédit  ei  qui  '  per  eumdeni  Filium  hominis.  Unde  ad- 


misit  me,  in  judicium  non  venit  :  »  ut 
non  œstimet  quis  quod  credere  sufficiat 
ad  salutem,  adjecit  hic  et  de  vita,  dum 
dicit  :  «  Et  qui  bona  egerunt,  et  qui  maia 
egerunt.  » 

AuG.  (Tract.  22  et  23,  in  Joan.)  Vel 
aliter  :  inquantum  Verbum  erat  in  prin- 
cipio  apud  Deum,  dédit  ei  vitam  habere 
in  semetipso  ;  sed  quia  Verbum  caro 
faclum  est  ex  Virgine  Maria,  homo  fac- 
tus  Filius  hominis  est.  Et  quia  Filius  ho- 
luinis  est,  accepit  potestatem  judicium 
facere  ;  quod  scilicet  erit  in  fine  seculi  : 
et  ibi  erit  resurrectio  corporum  mortuo- 


ditur  :  «  Quia  Filius  hominis  est  :  »  nam 
secundum  quod  De!  filius  est,  semper 
habuit.  AuG.  [de  verb.  Dom.,  serm.  64 
ut  supra.)  Ad  judicium  enim  forma  ho- 
minis Ventura  est  :  forma  iUa  judicabit, 
quËB  judicata  est  :  sedebit  judex  qui  ste- 
tit  sub  judice  :  damnabit  veros  reos  qui 
factus  est  falsus  reus  :  rectum  enim  erat 
ut  judicandi  vidèrent  judicem  :  judicandi 
autem  erant  boni  et  mali  :  restabat  ut 
in  judicio  forma  servi  et  bonis  et  malis 
ostenderetur,  forma  Dei  solis  bonis  ser- 
varetur  :  beati  enim  mundo  corde,  quo- 
niam  ipsi  Deum  videbunt. 
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S.  AuG.  (Traité i9.)  Aucun  de  ceux  qui  ont  essayé  d'établir  des  sectes 
où  l'erreur  était  substituée  à  la  vérité,  n'ont  pu  nier  la  résurrection 
spirituelle  qui  rend  les  âmes  meilleures,  et  les  fait  passer  du  vice  à  la 
vertu;  mais  beaucoup  d'entre  eux  ont  nié  la  résurrection  de  la  chair, 
et  que  pourrions-nous  leur  répondre.  Seigneur  Jésus,  si  vous  n'eus- 
siez affirmé  cette  vérité.  C'est  donc  pour  en  établir  plus  solidement  la 
croyance  qu'il  ajoute:  «  Ne  vous  étonnez  pas,  »  c'est-à-dire  ne  soyez 
pas  surpris  que  Dieu  ait  donné  au  Fils  de  l'homme  le  pouvoir  de  juger, 
car  «l'heure  vient,  »  etc. —  ë.  Ana.  {Sermo7i  61  sur  les  par.  du  Seig.) 
Il  n'ajoute  pas  ici  comme  précédemment  :  «  Et  cette  heure  est  venue,  » 
parce  qu'elle  ne  doit  venir  qu'à  la  fin  du  monde.  Ne  vous  étonnez 
pas  que  j'aie  dit  :   «  Il  faut  que  les  hommes  soient  jugés  par  un 
homme,  mais  quels  sont  ces  hommes?  Non-seulement  ceux  qui  seront 
alors  en  vie  ;  car  voici  l'heure  où  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux,  » 
etc.  —  S.  AuG.  [Traité  19.)  Quoi  de  plus  évident?  Ce  sont  les  corps  et 
non  pas  les  âmes  qui  sont  dans  les  tombeaux.  Lorsqu'il  disait  plus 
haut  :  «L'heure  vient  »  et  qu'il  ajoutait  :  «Et  elle  est  venue,»  il  con- 
tinuait en  ces  termes  :  «  Où  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu  ;  »  il  ne  dit  pas  :  Tous  les  morts,  car  ces  morts  dont  il  parle  sont 
les  pécheurs ,  et  tous  n'obéissent  pas  à  l'Evangile.  Mais  à  la  fin  du 
monde,  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux  entendront  sa  voix  et  en 
sortiront.  Notre-Seigneur  n'aj  oute  point  :  Et  ils  vivront,  comme  précédem- 
ment, ce  qu'il  disait  de  la  vie  éternelle  et  bienheureuse,  qui  ne  sera  point 
le  partage  de  tous  ceux  qui  sortiront  des  tombeaux.  Vous  avez  certai- 
nement et  sans  nul  doute  reçu  le  pouvoir  de  juger,  parce  que  vous  êtes 
le  Fils  de  l'homme,  les  corps  ressusciteront  tout  d'abord ,  mais  dites- 
nous  quelque  chose  de  ce  jugement.  Ecoutez  sa  réponse  :  Ceux  qui  au- 


AuG.  {super  Joan.,  tract.  19.)  Omnes 
autem  qui  instituerunt  alicujus  etiam 
falsœ  religion is  sectaru,  negare  rosurrcc- 
lionem  mentium  non  poLuerunt  (qua 
meliores  fiant,  vel  ex  malis  in  bonaâ 
transmutentur),  sed  umlti  carnis  resur- 
rectionem  negaverunt  :  et  nisi  tu,  Do- 
mine Jesu,  dixeri»  eaui,  quid  oppone- 
mus  contradiclorilius  ?  Ad  ipsara  igitur 
osteudendam  subdit  :  «  Nolile  mirari 
hoc,  »  scilicet  quod  dédit  potestaleua  Fi- 
lio  hominis  judiciuni  facieudi,  quia  «  ve- 
uit  hora,  »  etc.  AuG.  {de  verb.  Dom., 
senu.  Ci  ut  svpra.)  Ilic  non  addil  :  «Et 
nunc  est,  »  quia  ista  hora  iu  fine  secuii 
erit.  NoUtc  (inquam)  mirari  quia  dixi  : 
«  Oportet  homines  ab  homiue  judicari  :  » 
sed  quos  homines?  Non  solum  quos  ia- 
veniet  vivos  :  unde  sequitur  :  «Quia  ve- 


nit  hora  in  qua  omues  qui  in  monumen- 
tis  sunt.  »  AuG.  {super  Joan.,  tract.  19 
ut  Slip.)  Quid  evidcntius?  Corpora  sunt 
in  monumentis,  non  animée.  Superius 
eliam  cum  diceret  :  «  Venit  hora  ,  »  et 
adderet  :  «  Et  nunc  est;  »  subjecit  : 
«  Quando  mortui  audient  vocem  Fihi 
Dei.  ))  Non  dixit  :  «  Omnes  mortui  :  » 
mortuos  enim  iniquos  voluit  intelligi, 
sed  non  omm.'s  iniqui  obediunt  Evange- 
lio.  At  vero  in  fine  omnes  qui  sunt  in 
monumentis,  audient  vocem  ejus^  et 
procèdent  :  noluit  dicere  :  «  Et  vivent,  » 
quod  supra  dixit,  ubi  vitam  œternam 
intelligi  voluit  et  beatam ,  quam  non 
omnes  habebunt  qui  de  monumentis 
procèdent.  Accepisti  certe  potestatem 
judicandi,  quia  Filius  hominis  es  :  ré- 
surgent corpora,  de  ipso  judicio  die  ah- 
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ront  fait  le  bien  sortiront  des  tombeaux  pour  la  résurrection  de  la  vie, 
c'est-à-dire  pour  vivre  avec  les  anges  de  Dieu  ;  et  ceux  qui  auront  mal 
fait,  pour  la  résurrection  du  jugement,  »  et  ici  le  mot  jugement  est  sy- 
nonyme de  châtiment  (1*). 

f.  30.  —  Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même.  Selon  que  j'entends  je  juge ,  et 
mon  jugement  est  juste,  parce  que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé. 

S.  AuG.  {Traité  19  sur  S.  Jean.)  Nous  étions  sur  le  point  de  dire  à 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ:  C'est  vous  qui  jugerez  et  non  pas  votre 
Père,  est-ce  que  votre  jugement  ne  sera  pas  conforme  à  sa  volonté  ?  C'est 
pourquoi  le  Sauveur  ajoute  :  «Je  ne  puis  rien  faire  de  moi-même,  »  etc. 
—  S.  Chrys.  {hom.  39.)  C'est-à-dire  vous  ne  me  verrez  rien  faire  qui 
soit  contraire  ou  opposé  à  la  volonté  du  Père,  mais  «  selon  que  j'en- 
tends, je  juge,  »  c'est-à-dire  qu'il  est  impossible  que  ma  volonté  ne 
soit  pas  conforme  en  tout  à  celle  de  mon  Père  ;  et  je  juge  absolument 
comme  si  mon  Père  lui-même  jugeait.  —  S.  Aua.  {Traitél^.)  Lorsqu'il 
était  question  de  la  résurrection  des  âmes,  il  ne  disait  pas  :  J^entends 
mais  je  vois.  »  Ici  au  contraire,  il  dit  «J'entends,  »  comme  la  voix  du 
Père  qui  commande;  il  parle  ici  comme  homme ^  et  sous  ce  rapport, 
son  Père  est  plus  grand  que  lui. 

S.  AuG  {Contre  le  serm.  des  Ar.,  chap.  xiii.)  On  peut  dire  encore 
que  ces  paroles  :  «  Selonque  j'entends,  je  juge»  doivent  s'entendre  de 

(1*)  Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  saint  Chrysostome  entend  le  verset  2b,  des  diverses  résur- 
rections corporelles  que  Jésus  fit  pendant  sa  vie  terrestre.  Nous  préférons  de  beaucoup  le  senti- 
ment de  saint  Augustin  suivi  par  Bossuet,  qui  croient  qu'il  s'agit  ici  de  deux  paroles  du  Fils  de  Dieu 
adressées  aux  morts;  l'une  (vers.  28)  à  la  fin  des  siècles,  l'autre  (vers.  25)  durant  le  cours  du  siècle 
présent  ;  l'une  aux  morts  spirituels,  aux  âmes  pécheresses,  à  qui  Jésus-Christ  adresse  sa  voix  pour 
les  appeler  à  la  pénitence,  l'autre  aux  morts  qui  sont  gisants  et  ensevelis  dans  les  tombeaux  pour 
les  en  faire  sortir  et  leur  rendre  la  vie.  {Serm.  pour  le  jour  des  Morts,  If'  partie.) 


quid.  Et  hoc  audite  :  «  Qui  bona  fece- 
runt,  in  resurrectionem  vitçe  (vivere 
seilicet  cum  angelis  Dei)  ;  qui  mala  ege- 
runt,  in  resurrectionem  judicii  :  »  hic 
judicium  pro  pœnu  posuit. 

Non  pnssum  ego  a  meipso  facere  guicquam, 
sed  sicut  audio  judico  ,  et  judicium  meum 
juslum  est  ;  quia  non  quœro  voluntatem 
rneam  ,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit  me 
Patris. 

AuG.  {ut  supra,  in  Joan.,  tract.  19.) 
Dicturi  eramus  Christo  :  «Tu  judicabis, 
et  Pater  non  judicabit  ;  nonne  ergo  se- 
cundum  Patrem  judicabis  ?  »  Et  ideo 
adjecit  :  «  Non  possum  ego  a  meipso  fa- 


cere quicquam,  sed,  »  etc.  Chrys.  {tit 
supra.)  Hoc  est,  non  extraueum  neque 
dissiraile  his  qute  vult  Pater  a  me  fieri , 
videbitis,  sed  «sicut  audio,  judico;  »  in 
quo  nihil  aliud  ostendit,  quam  quoniam 
irapossibile  est  eum  aliquid  aliud  velle 
quam  quod  Pater  vult  :  hoc  est,  «ita  ju- 
dico, ac  siipse  Pater esset qui  judicaret.» 
AuG.  {Tract.  23,  ai  Joan.)  Cum  ageretur 
resurrectione  animarum  ,  non  dicebat  : 
Audio,  sed,  video  ;  andio  enim  nunc  dicit 
tanquam  prœcipientis  Patris  imperium: 
jam  ergo  sicut  homo  loquitur,  quo  major 
est  Pater. 

AuG.  {contra  serm.  Arian.,  cap.  13.) 
Vel  aliter  dicit  Filius  :  «  Sicut  audio  ju- 
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la  dépendance  où  Jésus  se  trouve  vis-à-vis  de  Dieu  comme  Fils  de 
l'homme;  ou  même  de  cette  nature  simple  et  immuable  qui  appartient 
au  Fils  mais  qu'il  a  reçue  du  Père,  nature  pour  laquelle  entendre,  voir, 
être  sont  une  seule  et  même  chose,  de  sorte  que  la  faculté  de  voir, 
d'entendre  lui  vient  du  même  principe  que  son  existence,  (chap.  xvii.) 
Il  juge  selon  qu'il  entend,  parce  que  le  Verbe  ayant  été  engendré  pour 
être  la  vérité,  il  doit  nécessairementjuger  selon  la  vérité,  (chap.  xviil.) 
«  Et  mon  jugement  est  juste,  parce  que  jene  cherche  pas  ma  volonté,  » 
etc.  En  parlant  delà  sorte,  Notre-Seigneurveutrappeler  à  notre  pensée 
cet  homme  qui,  en  cherchant  sa  volonté  et  non  la  volonté  de  son  Créa- 
teur, ne  porta  point  de  lui-même  un  juste  jugement,  mais  obligea  Dieu 
à  porter  sur  lui  ce  juste  jugement.  En  faisant  sa  volonté,  il  crut  qu'il 
échapperait  à  la  mort,  et  en  cela  son  jugement  ne  fut  pas  juste.  Il  fit 
donc  sa  volonté  et  en  fut  puni  par  la  mort,  parce  que  le  jugement  de 
Dieu  est  juste.  C'est  ce  jugement  auquel  le  Fils  de  Dieu  se  conforme  en 
ne  cherchant  pas  sa  volonté  en  tant  qu'il  est  le  Fils  de  l'homme,  non 
pas  que  sa  volonté  n'ait  aucune  part  dans  le  jugement  qu'il  rend,  mais 
parce  que  cette  volonté  qui  lui  est  propre  est  en  tout  point  conforme  à 
la  volonté  du  Père.  —  S.  Aug.  {Traité  49.)  Je  ne  cherche  pas  ma  vo- 
lonté propre,  c'est-à-dire  la  volonté  du  Fils  de  l'homme  qui  soit  opposée 
à  celle  de  Dieu.  Les  hommes  font  leur  volonté  et  non  celle  de  Dieu, 
lorsqu'ils  font  ce  qu'ils  veulent  au  préjudice  de  ce  que  Dieu  commande. 
Mais  lorsque  tout  en  faisant  ce  qu'ils  veulent,  ils  suivent  cependant  la 
volonté  de  Dieu,  ce  n'est  plus  leur  volonté  qu'ils  suivent.  Ou  bien  en- 
core, il  dit  :  a  Je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  »  parce  que  Jésus-Christ 
n'existe  point  par  lui-même^  mais  par  son  Père.  —  S.  CArts.  {hom. 


dico;  »  sive  ex  humana  subjectione,  quia 
Filius  hominis  est,  sive  secundum  illam 
incommutabiiem  simplicenique  natu- 
ram,  quaj  sic  est  Fiiii  ut  tamen  ei  de 
Paire  sit  :  in  qua  natura  non  est  aliud 
audire,  aliud  videre,  aliud  esse  :  unde 
ab  illo  est  ei  audire  et  videre,  a  quo  illi 
est  ipsum  esse.  Et  (c.  17.)  Ideo  slcut  au- 
dit, judicat;  quiasicut  genitum  est  Ver- 
bum  ut  idem  Verbum  sit  veritas,  ita  se- 
cundum veritatem'  judicat.  Et  {cap.  18.) 
Sequitur  :  <c  Et  judicium  meum  justum 
est,  quia  non  quœro  voluntatem  meam,» 
etc.  Hoc  enim  dicens,  ad  illura  hominem 
voluit  referre  intentionem  nostram,  qui 
voluntatem  suam  quœrendo  (non  ejus 
a  quo  factus  est)  non  habuit  jus- 
tum judicium  de  seipso ,  sed  justum 
judicium  habitum  est  de  ipso  :  ipse 
quippe  faciens  voluntatem   suam    (non 


Dei)  moriturum  se  esse  non  credidit  ; 
sed  hoc  judicum  ejus  non  justum  fuit. 
Denique  fecit,  et  mortuus  est,  quia  judi- 
cium Dei  justum  est  :  quod  judicium  fa- 
cit  Dei  Filius,  non  quaerendo  voluntatem 
suam,  cum  sit  etiam  hominis  Filius; 
non  quia  ipsius  in  judicando  nulla  vo- 
luntas  est,  sed  quia  non  ita  est  voluntas 
ejus  propria,  ut  sit  a  voluutatc  Patris 
aliéna.  Aug.  {sup.  Joan.,  tract.  19.)  Non 
ego  ijuœro  voluntatem  meam  propriam 
(id  est  Filii  hominis)  quae  résistât  Deo. 
Faciunt  enini  liomines  voluntatem  suam, 
non  Dei,  quando  faciunt  quod  volunt,  non 
quod  jubet  Deus.  Quando  autem  ita  fa- 
ciunt quod  volunt,  ut  tamen  sequantur 
voluntatem  Dei,  non  faciunt  voluntatem 
suam.  Vel  ideo  dicit  :  «  Non  quœro  vo- 
luntatem meam  :  »  quia  Christu^  non 
est  de  se,  sed  de  Pâtre  suo  est.  Chrys, 
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39.)  C'est  ainsi  qu'il  établit  que  la  volonté  du  Père  n'est  point  diÉférente 
de  la  sienne,  mais  qu'ils  n'ont  tous  deux  qu'une  seule  et  même  vo- 
lonté. Si  son  langage  vous  parait  un  peu  trop  le  langage  de  l'homme, 
n'en  soyez  pas  surpris,  les  Juifs  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme.  Il 
prouve  que  son  jugement  est  juste  par  les  raisons  que  tout  homme  ap- 
porterait pour  se  justifier  en  pareille  circonstance.  En  effet,  celui  qui 
songe  à  faire  prévaloir  ses  intérêts,  sera  facilement  soupçonné  d'avoir 
altéré  la  justice  ;  mais  celui  qui  ne  se  guide  point  d'après  des  vues  person- 
nelles n'est  point  exposé  àprononcer  des  jugements  injustes.  —  S.  Aug. 
{Traité  'i^.)  Le  Fils  unique  dit  :  «Je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  »  et  les 
hommes  ne  veulent  faire  que  leur  volonté.  Faisons  donc  la  volonté  du 
Père  et  de  Jésus-Christ  et  de  l'Esprit  saint,  parce  qu'ils  n'ont  qu'une 
même  volonté,  une  même  puissance,  une  même  majesté. 

^.  31-40.  —  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoignage  n'est  pas 
véritable.  C'est  un  autre  qui  rend  témoignage  de  moi,  et  je  sais  que  le  témoi- 
gnage qu'il  rend  de  moi  est  véritable.  Vous  avez  envoyé  à  Jean ,  et  il  a  rendu 
témoignage  à  la  vérité.  Pour  moi,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois 
témoignage,  mais  je  vous  dis  ces  choses  afin  que  vous  soyez  sauvés.  Il  était  la 
lampe  ardente  et  luisante,  et  un  moment  vous  avez  voulu  vous  réjouir  à  sa 
lumière.  Mais  pour  moi  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean,  car 
les  œuvres  que  mon  Père  m'a  données  à  faire,  ces  œuvres  que  je  fais  moi- 
même,  rendent  témoignage  de  moi  que  c'est  mon  Père  qui  m'a  envoyé;  et  mon 
Père  qui  m'a  envoyé  a  rendu  lui-même  témoignage  de  moi;  mais  vous  n'avez 
jamais  entendu  sa  voix  ni  vu  sa  figure,  et  vous  n'avez  point  sa  parole  demeu- 
rant en  vous,  puisque  vous  ne  croyez  point  en  celui  qu'il  a  envoyé.  Scrutez  les 
Ecritures,  puisque  vous  pensez  trouver  en  elles  la  vie  éternelle;  elles  rendent 
■  témoignage  de  moi.  Mais  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi  j^our  avoir  la  vie. 

S.  Chrys.  {ho7n.  40  sur  S,  Jean.)  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  ve- 


(homil.  38  ut  supra.)  Ostendit  enimnon 
aliam  esse  Patris  voluntatem  prœter 
suam,  sed  unam  utriusqne.  Si  vero  hu- 
manius  ista  loquitur,  ne  mireris  :  homi- 
nem  enim  purum  adhuc  eum  sestimant. 
Inde  igitur  simm  judicium  justum  esse 
dixit,  unde  quilibet  aliud  excusans  dixis- 
set  qui  enim  sua  vult  statuere,  in  suspi- 
cionem  deveniet  de  corruptionejustitiae; 
qui  vero  non  suis  innititur,  quam  occa- 
sioneni  habebit  ut  iujusta  judicet.  Aug. 
(Tract.  22,  in  Joan.)  Filius  unicus  di- 
cit  :  «  Non  quaer.o  voluntatem  meam  :  «  et 
homines  volunt  facere  voluntatem  suam. 
Faciamus  ergo  voluntatem  Patris,  Christi 
et  Spiritus  sancti,  quia  horum  una  vo- 
luntas,  una  potestas,  una  majestas  est. 

Si  ego  testimonium  perhibeo  de  meipso ,  testi- 


monium  meum  non  est  verum.  Alius  est  gui 
testimonium perhibet  de  me;etscio  quiaverum 
est  testimonium  ejus  quod  perhibet  de  me.  Vos 
misistis  ad  Joannem,  et  testimonium  perhibuit 
veritati.  Ego  autem  non  ab  homine  testimo- 
nium accipio,  sed  hœc  dico,  ut  vos  salvi  sitis. 
nie  erat  lucerna  ardens  et  lucens  :  vos  autem 
voluistis  ad  horam  exultare  in  luce  ejus.  Ego 
autem  habeo  testimonium  majus  Joanne  : 
opéra  enim  quœ  dédit  mihi  Pater  ut  perficiam 
ea,  ipsa  opéra  quœ  ego  facio,  testimonium  per- 
hibent  de  me  quia  Pater  misit  me;  et  qui 
misit  me  Pater,  ipse  testimonium  perhibuit  de 
me;neqve  vocem  ejus  unquam  audistis,  neque 
speciem  ejus  mdistis:  et  verbum  ejus  non  habe- 
tis  in  vobis  manens  ;  quia  quem  misit  ille,  huic 
vos  non  creditis.  Scrutamini  scripturas,  quia 
vos  putatis  in  ipsis  vitam  œternam  habere  : 
et  illœ  sunt  quœ  testimonium  perhibent  de  tne  ; 
et  non  vultis  venire  ad  me,  ut  vitam  habeatis. 

Chrys.   {hom.   39,    in   Joan.)  Quia 
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nait  de  s'attribuer  de  grands  privilèges ,  mais  sans  en  donner  encore 
de  démonstration  évidente.  Pour  première  preuve ,  il  apporte  l'objec- 
tion qu'on  pouvait  lui  faire  :  «  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même, 
mon  témoignage  n'est  pas  vrai.  »  Mais  qui  ne  serait  troublé  en  enten- 
dant ces  paroles  du  Sauveur?  car  en  mille  endroits,  nous  le  voyons  se 
rendre  témoignage  à  lui-même.  Si  donc  tous  ces  témoignages  sont  dé- 
pourvus de  vérité ,  quelle  espérance  de  salut  nous  reste-t-il  ?  Où  pour- 
rons-nous trouver  la  vérité,  alors  que  la  vérité  elle-même  nous  dit  : 
«  Mon  témoignage  n'est  pas  vrai?  »  Notre-Seigneur  en  parlant  ainsi 
n'exprime  pas  sa  pensée  propre  comme  Fils  de  Dieu  ,  mais  celle  des 
Juifs  qui  pouvaient  lui  objecter  :  Nous  ne  croyons  pas  en  vous,  parce 
que  nul  bomme  qui  se  rend  témoignage  à  lui-même ,  n'est  digne  de 
foi.  Après  avoir  reproduit  cette  objection  des  Juifs  ,  il  apporte  trois 
preuves  évidentes  et  irréfragables ,  en  produisant  trois  témoins  de  la 
vérité  de  ses  paroles  ,  les  oeuvres  qu'il  a  faites,  le  témoignage  du  Père 
et  la  prédication  de  Jean-Baptiste  ,  et  il  commence  par  le  témoignage 
le  moins  fort,  celui  de  Jean-Baptiste  :  «  Il  en  est  un  autre  qui  rend 
témoignage  de  moi,  »  etc.  —  S.  Aug.  {serm.  J^'isur  les  par,  du  Seig.) 
Jésus  savait  bien  que  son  témoignage  était  vrai  ;  mais  le  soleil  cher- 
chait des  flambeaux  (1)  par  ménagement  pour  les  infirmes  et  pour  les 
incrédules,  car  leurs  yeux  malades  ne  pouvaient  supporter  l'éclat  du 
soleil,  Jean-Baptiste  fut  donc  choisi  pour  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité. Est-ce  que  les  martyrs  ne  sont  pas  les  témoins  de  Jésus-Christ, 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité?  Mais  en  y  réfléchissant  de  plus 
près,  lorsque  les  martyrs  lui  rendent  témoignage,  c'est  lui  qui  se  rend 


(i)  Saint  Augustin  applique  à-cette  pensée  le  passage  du  Psaume  cxxi,  18 
flambeau  à  mon  Christ.  » 


J'ai  préparé  un 


Christus  magna  de  se  enuntiaverat,  quo- 
rum demoustralio  non  crat  dicta;  ad 
confirmationem  eorum  quœ  dicta  sunt, 
oppositiônem  eorum  inducit  dicens  :  «  Si 
ergo  testiuionium  perhibeo  de  meipso, 
leslimonium  meum  non  est  verum.  » 
Quis  aulem  non  statim  turbabitur  Ctiris- 
luui  audiens  hoc  dicentem?  Etenim  in 
multis  locis  apparet  sibi  ipsi  testatus.  Si 
igilur  omnia  haec  falsa  sunt,  quae  nobis 
erit  spes  salutis''  Unde  veritatem  inve- 
niemus,  cum  ipsa  Veritas  dicat  :  «  Testi- 
monium  meum  non  est  verum.  »  Hoc 
igitur  quod  dicit  :  «  Non  est  verum,  » 
non  quantum  ad  dignitatem  suam ,  sed 
quantum  ad  illorum  suspicionem  loque- 
balur  :  poterant  enim  ei  Judœi  sub- 
inferre,  quoniam  tibi  non  credimus  : 
DuUus  enim  unquam  sibi  testans  dignus 


est  fide.  Deinde  post  oppositiônem  alias 
dat  responsiones  manifestas  et  irrefra- 
gabile.>,  très  inducens  testes  eorum  quae 
dicta  sunt,  opéra  quae  ab  ipso  sunt  facta, 
Patris  testimonium,  et  Joaunis  praîdica- 
tionem  :  et  ponit  priorem  minorem; 
eam  scilicet  qua;  Joannis.  Unde  dicit  : 
«  Alius  est  qui  testimonium  perhibet  de 
me,  »  etc.  Aug.  (de  Verb.  IJoin.,  serm. 
43.)  Noverat  enim  ipse  verum  esse  de  se 
testimonium  suum;  sed  propter  infirmos 
et  propter  incrédules  quœrebat  Sol  lu- 
cernas  :  fulgorem  quippe  Solis  lippitudo 
eorum  ferre  non  poterat  :  ideo  quœsitus 
est  Joannes  qui  testimonium  perhibe- 
ret  veritati ,  martyres  nonne  testes  sunt 
Christi,  ut  testimonium  perhibeaiit  ve- 
ritati? Sed  si  diligentius  inspiciraus, 
quando  martyres  perhibent  illi  testimo- 
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témoignage  à  lui-même ,  car  c'est  lui  qui  habite  dans  les  martyrs,  et 
leur  inspire  le  témoignage  qu^ils  rendent  à  la  vérité. 

Alcuin.  On  peut  dire  encore  que  Jésus-Christ  étant  Dieu  et  homme, 
manifeste  tour  à  tour  les  propriétés  de  ces  deux  natures  ;  tantôt  il  parle 
le  langage  qui  convient  à  l'humanité  qu'il  s'est  unie ,  tantôt  celui  qui 
n'appartient  qu'à  la  divinité.  C'est  donc  en  tant  qu'homme  qu'il  dit  : 
«  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même ,  mon  témoignage  n'est  pas 
vrai,  »  paroles  dont  voici  le  sens  :  «  Si  je  rends  témoignage  de  moi- 
même  en  tant  que  je  suis  homme  (c'est-à-dire  en  séparant  ce  témoi- 
gnage de  celui  de  Dieu),  mon  témoignage  n'est  pas  vrai.  »  C'est  pour 
cela  qu'il  ajoute  :  «  C'est  un  autre  qui  rend  témoignage  de  moi.  »  En 
effet ,  le  Père  a  rendu  témoignage  de  Jésus-Christ,  et  sa  voix  s'est  fait 
entendre  au  baptême  du  Sauveur  ,  et  sur  la  montagne  où  il  fut  trans- 
figuré :  «  Et  je  sais  que  sou  témoignage  est  vrai.  »  Car  Dieu  est  vérité, 
et  le  témoignage  de  la  vérité  ne  peut  être  que  véritable. 

S.  Chrys.  {hom.  40.)  Mais  d'après  la  première  interprétation ,  les 
Juifs  pouvaient  faire  aa  Sauveur  cette  nouvelle  objection  :  «  Si  votre 
témoignage  n^est  pas  vrai,  comment  pouvez-vous  dire  que  vous  savez 
que  le  témoignage  de  Jean-Baptiste  est  véritable  ?  »  Notre-Seigneur 
répond  à  cette  pensée  en  ajoutant  :  a  Vous  avez  envoyé  à  Jean,  »  etc., 
ce  qui  veut  dire  :  Vous  n'auriez  pas  député  des  envoyés  à  Jean ,  si 
vous  ne  l'aviez  pas  cru  digne  de  foi.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  ces 
envoyés  ne  devaient  pas  lui  demander  ce  qu'il  pensait  du  Christ,  mais 
ce  qu'il  pensait  de  lui-même.  Ils  ne  lui  disent  pas,  en  effet  :  Que  dites- 
vous  du  Christ?  mais  :  o  Qui  êtes-vous  ?  »  Que  dites-vous  de  vous- 
même?  tant  était  grande  l'admiration  qu'ils  professaient  pour  lui.  — 


nium,  ipse  sibi  perhibet  testimonium  : 
ipse  enim  habitat  in  martyribus,  ut  per- 
hibeant  testimoDium  veritati. 

Alcui.  Tel  aliter  :  quia  Cbristus  Deus 
erat  et  homo,  utriusque  naturse  proprie- 
tatem  ostendit;  aliquando  loquens  se- 
cundum  hoc  quod  ex  hominibus  as- 
sumpsit,  aliquaudo  secuadum  majesta- 
tem  Divinitatis.Quod  erco  ail:  «  Si  ego 
testimonium  perhibeo  de  meipso,  testi- 
monium  meum  non  est  verum,  »  etc., 
ex  parte  bumanitatis  est  accipiendum; 
et  est  sensus  :  «  Si  ego  homo  de  me 
perhibeo  testimonium  (scilicet  absque 
Dec),  testimonium  meum  non  est  ve- 
rum.  »  Unde  sequitur  :  «  Alius  est  qui 
testimonium  perhibet  de  me.  »  Pater 
enim  testimonium  perhibet  de  Christo, 
quia  in  baptismo  vox  Patris  audita  est^ 


et  in  monte  transfigurato  Christo.  Se- 
quitur :  «  Et  scio  quia  verum  est  testi- 
monium ejus  :  »  Deus  enim  veritas  est  : 
ergo  testimonium  veritatis  quid  aUud 
potest  esse  quam  verum? 

Chrys.  [ut  sup.)  Sed  secundum  prio- 
rem  intellectum  possunt  illi  dicere  :  «  Si 
non  est  verum  testimonium  tuum,  quo- 
modo  dicis  quoniam  novi  quod  verum 
est  testimonium  Joannis  ?  »  Unde  est 
quod  ad  eorum  suspicionem  respondet, 
dicens  :  «  Vos  misislis  ad  Joannem,  »  etc. 
Quasi  dicat  :  «  Non  misissetis  ad  Joan- 
nem, si  eum  dignum  fiàe  non  opinare- 
mini.  »  Et  quod  utique  majus  est,  non 
miserunt  ad  eum  interrogandum  de 
Christo,  sed  de  seipso  :  qui  enim  missi 
sunt,  non  dixerunt  :  «  Quid  dicis  de 
Christo?  »  sed  «  Tu  quis  es?  Quid  dicis 
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Alcuin.  Jean -Baptiste  a  rendu  témoignage  non  pas  à  lai-même,  mais 
à  la  vérité;  comme  un  ami  de  la  vérité,  il  a  rendu  témoignage  à  Jésus- 
Christ  qui  est  la  'vérité.  Or  ,  Notre- Seigneur  ne  rejette  pas  précisé- 
ment le  témoignage  de  Jean,  comme  un  témoignage  qui  ne  lui  fut 
pas  nécessaire,  mais  il  leur  apprend  que  leurs  regards  ne  doivent 
pas  se  fixer  sur  Jean,  au  point  de  les  empêcher  d'admettre  que  Jésus- 
Christ  seul  leur  est  nécessaire.  C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Pour 
moi ,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois  témoignage.  »  —  Bède. 
Parce  que  je  n'en  ai  pas  besoin.  Si  Jean,  d'ailleurs,  rendit  témoi- 
gnage à  Jésus-Christ,  c'était  moins  pour  le  grandir  dans  l'esprit  des 
Juifs,  que  pour  leur  en  donner  la  connaissance. 

S.  Ghrys.  [hom.  40.)  Le  témoignage  de  Jean-Baptiste  n'était  autre 
que  le  témoignage  de  Dieu,  car  c'est  Dieu  lui-même  qui  le  lui  avait 
dicté.  Mais  Notre-Seigneur  va  au-devant  d'une  objection,  que  les  Juifs 
pouvaient  lui  faire  :  Où  est  la  preuve  que  c'est  Dieu  lui-même  qui 
a  dicté  ce  témoignage  à  Jean-Baptiste,  en  ajoutant  :  «  Je  vous  dis  ces 
choses,  afin  que  vous  soyez  sauvés,  »  c'est-à-dire  ,  moi  qui  suis  Dieu, 
je  n'avais  pas  besoin  d'un  témoignage  humain,  mais  je  vous  rappelle  ce 
témoignage,  parce  qu'il  a  eu  le  privilège  d'attirer  votre  attention,  et 
que  vous  l'avez  jugé  digne  de  confiance  à  l'exclusion  de  tout  autre, 
tandis  que  vous  n'avez  pas  voulu  croire  en  moi  malgré  les  miracles 
que  j'ai  opérés.  Ils  pouvaient  encore  lui  dire  :  Qu'importe  le  témoi- 
gnage de  Jean  ,  si  nous  ne  l'avons  pas  reçu  ?  Jésus  leur  prouve  qu'ils 
ont  cru  aux  paroles  du  Précurseur  :  a  II  était  la  lampe  ardente  et  lui- 
sante, et  un  moment  vous  avez  voulu  vous  réjouir  à  sa  lumière.  » 
Cette  expression  :  «  un  moment  »  prouve  la  facilite  avec  laquelle  ils 
ont  cru,  et  le  peu  de  durée  de  leur  foi  ;  si  cette  foi  avait  persévéré. 


de  teipso?  »  Ita  magnam  de  homine  ad- 
mirationem  habebant.  Alcui.  Ille  autem 
testimonium  perbibuit,  non  sibi,  sed  ve- 
ritati,  sicut  amicus  veritatis  veritati 
Christo  teslimonium  perbibuit.  Non  au- 
tem Dominus  refellit  testimonium  Joan- 
nis  quasi  vere  necessarium  non  fuerit, 
sed  ostendit  non  ita  debere  liomines  in 
Joannem  intendere,  ut  jam  non  putcut 
polum  Chriâtum  sibi  esse  necessarium. 
Cnde  subdit  :  «  Ego  autem  non  ab  bo- 
niine  testimonium  accipio.  »  Beda.  Quia 
non  indigeo,  Joannes  autem  etsi  testi- 
monium perbibuit,  non  tamen  ut  Chris- 
tus  cresceret,  sed  ut  homines  ad  ipsius 
cognitionem  promoveret. 

Cbrys.  (ut  sup.)  Teslimonium  etiam 
Joannis  Dei  testimonium  erat  :  ab  illo 
enim  discens  dixit  quod  dixit.  Sed  ne 


dicant  :  «  Unde  manifestum  est  quod 
a  Deo  didicit  quod  didicit?  »  eorum  sus- 
picionem  correxit  dicens  :  «  Sed  hoc 
dico  ut  vos  salvi  sitis  :  »  quasi  dicat  : 
Ego  quidem  Deus  existens  non  indige- 
bam  bujusmodi  testimonio  humano  : 
quia  vero  ei  magis  altenditis,  et  eum 
uiagis  omnibus  fide  dignum  putatis,  mihi 
autem  neque  miracula  facienti  credidis- 
tis ,  propter  boc  vobis  commémore  tes- 
timonium illius.  Ut  enim  non  dicant  : 
«  Quid  igitur  si  ille  dixit,  nos  autem  non 
suseepimus?  »  ostendit  quoniam  accep- 
taverunt  quaî  ab  eo  dicta  sunt  :  unde 
sequitur  :  «  Ille  erat  lucerna  ardens;  vos 
autem  voluistis  ad  boram  exuUare  in 
luce  ejus  :  »  hoc  autem  quod  dixit  : 
«  Ad  horam ,  »  facilitatcm  credendi  os- 
tendit, et  quam  cite  ab  eo  resilierunt; 
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Jean  les  aurait  conduits  comme  par  la  main  à  Jésus- Christ.  Il  appelle 
le  saint  Précurseur  une  lampe,  parce  que  sa  lumière  ne  venait  pas  de 
lui-même ,  mais  de  la  grâce  de  l'Esprit  saint.  —  Alguin.  Jean  était 
donc  comme  une  lampe  éclairée  par  Jésus-Christ  qui  est  la  vraie  lu- 
mière, brûlant  de  foi  et  de  charité  ,  brillant  par  la  parole  et  par  les 
œuvres,  envoyé  devant  le  Christ  pour  confondre  ses  ennemis  selon  ces 
paroles  du  psaume  cxxxi  :  «  J'ai  préparé  une  lampe  à  mon  Christ ,  je 
couvrirai  de  confusion  ses  ennemis.  » 

S.  Chrys.  {hom.  40.)  Si  donc  je  vous  rappelle  le  souvenir  de  Jean, 
ce  n'est  pas  que  j'aie  besoin  de  son  témoignage,  c'est  dans  l'intérêt  de 
votre  salut  ;  car  pour  moi ,  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui 
de  Jean,  c'est  le  témoignage  de  mes  œuvres  :  «  Car  ces  œuvres  que 
mon  Père  m'a  données  à  faire  ,  ces  œuvres  que  je  fais  moi-même, 
rendent  témoignage  de  moi.  » 

Alcuin.  Jésus  rend  la  vie  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  il  délie  la 
langue  des  muets,  il  met  les  démons  en  fuite ,  il  ressuscite  les  morts, 
ce  sont  là  les  œuvres  qui  rendent  témoignage  de  lui.  —  S.  Hii.  {de  la 
Trin.,  vi.)  Ce  n'est  pas  seulement  par  le  témoignage  du  nom  qu'il 
porte,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  prouve  sa  filiation  divine,  mais  par 
les  œuvres  de  sa  puissance,  qui  attestent  qu'il  est  vraiment  Tenvoyé 
du  Père,  en  qui  nous  voyons  éclater  tout  à  la  fois  l'obéissance  du  Fils 
et  l'autorité  du  Père.  Mais  comme  les  œuvres  ne  sont  point  un  témoi- 
gnage suffisant  pour  les  incrédules,  il  ajoute  :  «  Et  mon  Père  qui  m'a 
envoyé  a  rendu  lui-même  témoignage  de  moi.  »  Parcourez  toutes  les 
pages  de  l'Evangile,  et  examinez  sérieusement  ce  qu'elles  renferment, 
et  vous  n'y  trouverez  aucun  témoignage  du  Père  qui  ne  proclame  que 


quod  si  non  fecissent,  cito  eos  ad  Jesum 
manu  duxisset.  Vocando  autem  eum  lu- 
cernam,  ostendit  quoniam  non  ex  se 
habebat  lumen,  sed  a  Spiritus  sancti 
gratia.  Alcui.  Joannes  enim  erat  lu- 
cerna;  illuminatus  a  Cbristo  luce,  ardens 
fide  et  dileciione ,  lucens  verbo  et  ac- 
tione ,  qui  prœmissus  est  ut  inimlcos 
Cbristi  confunderet;  secimdum  illud 
(Psul.  131)  :  «  Paravi  lucernam  Cbristo 
meo;  inimicos  ejus  induam  confusione.  » 
Chrys.  {ut  sup.)  Ad  Joaunem  igitur 
vos  duco,  non  quasi  illius  indigens  tes- 
timonio,  sed  ut  vos  salvemini  :  nam  ba- 
beo  majus  testimonium  Joanue  :  et  hoc 
est  quod  sequitur  :  «  Ego  autem  habeo 
testimonium  majus  Joanne  :  »  boc  au- 
tem est  quod  est  ab  operibus.  Unde  se- 
quitur :  «  Opéra  enim  quee  dédit  mihi 


Pater  ut  perficiam,  ea  ipsa  testimonium 
perhibent  de  me    » 

Alcui.  Quod  enim  cœcos  illuminât , 
surdorum  auras  aperit,  ora  mutorum 
resolvit,  dsemonia  fugat,  mortuos  susci- 
tât, opéra  hsec  testimonium  perbibent 
de  Cbristo.  HiLAR.  (VI  de  Trin.)  Uoi- 
genitus  enim  Deus,  non  nominis  testi- 
monio  tantum,  sed  etiam  virtulis  docet 
esse  se  filium  :  opéra  enim  ejus  quae 
facit  testautur  eum.  a  Paire  missum.  Ita- 
que  filii  obedientia  et  paterna  auctoritas 
docentur  in  misso.  Sed  quia  opéra  non 
sufficiunt  incredulis  ad  testimonium,  se- 
quitur :  «  Et  qui  misit  me  Pater,  ipse 
testimonium  perbibet  de  me.  »  Revol- 
vite  evangelica  volumina ,  et  totum  eo- 
rum  opus  recensete  :  nuUum  aliud  Pa- 
tris  de  Filio  testimonium  extat  in  libris, 
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Jésus-Christ  est  son  Fils.  Quelle  est  donc  cette  erreur  calomnieuse  (et 
quel  en  est  le  motif)_,  qui  ne  voit  dans  la  filiation  divine  qu'une  simple 
adoption,  accuse  Dieu  de  mensonge,  et  réduit  à  rien  les  noms  qui  sont 
donnés  au  Fils  ? 

BEDE.  La  mission  du  Fils  n'est  autre  que  son  incarnation.  Notre- 
Seigneur  prouve  ensuite  que  Dieu  est  incorporel  et  ne  peut  par  consé- 
quent être  vu  des  yeux  du  corps  :  «  Mais  vous  n'avez  jamais  entendu 
sa  voix,  ni  vu  sa  figure.  »  —  Alguin.  Les  Juifs  auraient  pu  lui  dire  : 
«  Nos  pères  ont  entendu  la  voix  de  Dieu  sur  le  Sinaï  ,  et  ils  l'ont  vu 
sous  la  forme  de  feu  ;  si  donc  Dieu  consentait  à  rendre  témoignage  de 
vous,  nous  pourrions  entendre  sa  voix,  Jésus  les  prévient  et  leur  dit  : 
«  J'ai  le  témoignage  que  me  rend  mon  Père,  bien  que  vous  ne  le  com- 
preniez pas,  parce  que  vous  n'avez  jamais  entendu  sa  voix  ,  et  vous 
n'avez  jamais  vu  sa  figure.»  —  S.  Chrys.  {hom.  40.)  Gomment  donc 
Moïse  a-t-il  pu  dire  ;  «  S'est-il  jamais  fait  une  chose  semblable ,  et 
jamais  a-t-on  ouï  dire  qu'un  peuple  ait  entendu  la  voix  du  Seigneur 
parlant  du  milieu  du  feu ,  comme  vous  l'avez  entendue ,  sans  être 
frappé  de  mort?  {Deut.,  iv,  33-34.)  Isaïe  et  plusieurs  autres  encore 
attestent  qu'ils  ont  vu  Dieu.  Que  signifient  donc  ces  paroles  du  Sau- 
veur? Il  veut  donner  aux  Juifs  des  idées  plus  saines  et  plus  exactes 
sur  Dieu,  en  leur  enseignant  peu  à  peu  que  Dieu  n'a  ni  voix,  ni  figure; 
mais  qu'il  est  supérieur  à  toutes  les  figures  et  à  tous  les  langages 
possibles.  En  efiTet,  ces  paroles  :  cf  Vous  n'avez  jamais  entendu  sa 
voix,  »  ne  signifient  pas  que  Dieu  ait  une  voix,  bien  qu'inintelligible 
pour  l'homme;  de  même  que  ces  autres  paroles  :  «Et  vous  n'avez 
jamais  vu  sa  figure ,  é  ne  veulent  pas  dire  que  Dieu  ait  une  forme 
sensible  ,  quoique  invisible  pour  l'homme  ;  mais  il  veut  établir  qu'il 


quam  quod  hic  sit  Filius  suus.  Quid 
infertur  hodie  calumniae  (vel  cur  infer- 
tur),  ut  adoptio  nominis  sit,  ut  mendax 
Deus  sit,  ut  Domina  inania  sint? 

Bed.  Missio  autem  incarnalio  ejus  dé- 
bet intelligi.  Deuique  oslendit  quod  Deus 
incorporeus  sit,  et  quod  corporalibus  et 
visibilibus  oculis  videri  non  posait.  Unde 
sequitur  :  «  Neque  vocem  ejus  unciuam 
audistis,  neque  speciem  ejus  vidistis.  » 
Alcui.  Possont  eniin  Judœi  dicere  :  Nos 
soliti  sumus  vocem  Domini  audire  in 
Sina,  et  eum  vidimus  in  specie  ignis  :  si 
ergo  Deus  perhiberet  testimonium  de  te, 
nos  intelligeremus  vocem  Domini.  Con- 
tra hoc  dicit  :  «  Ego  habeo  testimonium 
a  Pâtre,  quamvis  non  intelligatis;  quia 
vos  nunquam  audistis  vocem  ejus,  ne- 


que  speciem  ejus  vidistis.  »  Chrys.  (ut 
sup.)  Quomodo  ergo  Moyses  dicit  :  «  Si 
facta  est  aliquando  hujusmodi  res  ut  au- 
diret  populus  vocem  Dei  loquentis  de 
nii'dio  ignis,  sicut  tu  audisti  et  vixisti,  » 
vidisse  etiam  eum  dicuntur  Isaias  et  alii 
plures.  Quid  ergo  est  quod  nunc  ait 
Cbristus?  In  pbilosophicum  eos  inducit 
dogma,  paulatim  ostendens  quoniam  ne- 
que  vox  circa  Deum  est  neque  species; 
sed  superior  et  figuris  est  et  loquelis  ta- 
libus  :  sicut  enim  eum  dixit  :  «  Neque 
vocem  ejus  audistis,  »  propter  hoc  non 
indicat  quod  vocem  emittat ,  sed  non 
audibilem,  ita  dicens  :  «  Neque  speciem 
ejus  vidistis,  »  non  hoc  dicit  quod  spe- 
ciem sensibiiem  babeat,  sed  visibilem; 
sed  quoniam  nihil  horum  est  circa  Deum. 
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n'y  a  en  Dieu  ni  voix  ni  figure.  —  Alcuix,  Ce  n'est  donc  point  avec 
les  oreilles  du  corps,  mais  avec  l'intelligence  du  cœur,  que  Dieu  peut 
être  entendu  par  la  grâce  de  l'Esprit  saint.  Or,  les  Juifs  n'avaient  pas 
entendu  cette  voix  toute  spirituelle,  parce  qu'ils  refusaient  de  l'aimer 
et  d'obéir  à  ses  commandements  ;  et  ils  ne  pouvaient  voir  sa  face, 
parce  que  ce  n'est  point  des  yeux  du  corps,  mais  des  yeux  de  la  foi  et 
de  l'amour  qu'elle  peut  être  vue. 

S.  Chrys.  {hom.  40.)  Les  Juifs  ne  pouvaient  même  se  flatter  d'avoir 
reçu  les  commandements  de  Dieu,  et  de  les  observer,  aussi  le  Sauveur 
ne  craint  pas  de  leur  dire  :  «  Et  vous  n'avez  point  sa  parole  demeu- 
rant en  vous,  »  c'est-à-dire  les  préceptes  divins  ,  la  loi,  les  prophètes, 
dont  Dieu  est  l'auteur,  et  que  vous  ne  recevez  pas  comme  vous  devriez 
le  faire.  En  efifet ,  les  Ecritures  vous  enseignent  en  mille  endroits  à 
croire  en  moi,  et  vous  refusez  de  croire,  n'est-ce  pas  une  preuve  évi- 
dente que  vous  n'avez  point  en  vous  la  parole  de  Dieu ,  et  il  ajoute  : 
«  Parce  que  vous  ne  croyez  pas  en  celui  qu'il  a  envoyé.  » 

Alcuin.  Ou  bien  encore,  ils  n'ont  pas  le  Verbe  qui  était  au  com- 
mencement demeurant  en  eux,  parce  qu'ils  négligent  de  conserver  le 
souvenir  de  la  parole  de  Dieu  qu'ils  ont  entendue,  et  encore  plus  de 
la  mettre  en  pratique.  Notre-Seigneur  avait  déclaré  qu'il  avait  pour 
lui  le  témoignage  de  Jean,  de  ses  œuvres,  de  son  Père;  il  y  ajoute  le 
témoignage  de  la  loi  qui  leur  avait  été  donnée  par  Moïse  :  et  Appro- 
fondissez les  Ecritures,  puisque  vous  pensez  avoir  en  elles  la  vie  éter- 
nelle; ce  sont  elles  qui  rendent  témoignage  de  moi,  »  c'est-à-dire, 
vous  qui  pensez  trouver  dans  les  Ecritures  la  vie  éternelle,  et  qui  me 
rejetez  comme  contraire  à  Moïse,  vous  arriveriez  à  comprendre  par  le 
témoignage  de  Moïse  lui-même,  que  je  suis  Dieu;  si  vous  vouliez  étu- 


ÀLcni.  Non  enim  carnalibus  auribus,  sed 
spirilali  intelligentia  per  gratiam  Spiri- 
tus  sancti  audiri  potest.  Non  ergo  vo- 
cem  spiritalein  audierant^  quoniam  eum 
amare  et  prœceptis  ejus  obedire  noie- 
bant;  neque  speciem  ejus  viderant, 
quia  non  exterioribus  oculis  videri  po- 
test, sed  fide  et  dilectione. 

Chrys.  (ut  sup.)  Sed  neque  possibile 
erat  eis  dicere,  quod  praecepta  ejus  sus- 
cepissent  et  servarent;  ideoque  subjun- 
git  :  «  Et  verbum  ejus  non  habetis  in 
vobis  manens  :  »  id  est,  praecepta  Dei, 
legem,  prophetas  :  etsi  enim  ea  Deus 
constituit,  tamen  apud  vos  non  sunt.  Si 
enim  Scripturae  ubique  docent  ut  mihi 
credatis,  vos  autem  non  creditis,  mani- 
festum  est  quod  sermo  ejus  defecit  a 


vobis  :  et  propter  hoc  subdit  :  «  Quia 
quem  misit  ille,  huic  vos  non  creditis.  » 
Alcci.  Vel  aliter  :  Verbum  quod  in 
principio  erat,  non  habent  in  se  ma- 
nens, qui  verbum  Dei  quod  audiunt,  et 
memoria  tenere,  et  opère  implere  con- 
temnunt.  Dixerat  igitur  se  habere  testi- 
monium  a  Joanne,  ab  operibus,  a  Pâtre  : 
addit  et  testimonium  a  lege,  quse  data 
est  per  Moysen,  dicens  :  «  Scrutamini 
Scripturas,  in  quibus  putatis  vitam  seter- 
nam  habere;  et  illee  sunt  quae  testimo- 
uium  perhibent  de  me  :  »  quasi  dicat  : 
Vos  qui  in  Scripturis  putatis  vitam  aeter- 
nam  habere ,  et  me  quasi  contrarium 
Moysi  repudiatis,  testimonio  ipsius  Moysi 
me  esse  Deum  intelligere  potestis,  si  ip- 
sas  Scripturas   diligenter  investigatis  : 
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dier  sérieusement  ces  Ecritures,  car  toutes  les  Ecritures  rendent  té- 
moignage de  Jésus-Christ,  ou  par  les  figures,  ou  par  les  prophéties,  ou 
par  le  ministère  des  anges.  Mais  les  Juifs  n'ont  point  voulu  appliquer 
au  Christ  ces  différents  témoignages,  et  c'est  pourquoi  ils  ne  peuvent 
avoir  la  vie  éternelle  :  «  Et  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi  pour  avoir 
la  vie,  »  c'est-à-dire,  les  Ecritures  rendent  témoignage  de  moi,  et 
malgré  tant  de  témoignages,  vous  ne  voulez  pas  venir  à  moi,  vous  ne 
voulez  pas  croire  en  moi,  vous  ne  voulez  pas  chercher  en  moi  votre 
véritable  Sauveur. 

S.  Chrts.  {hom.  40.)  Ou  peut  encore  enchaîner  autrement  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  discours  de  Notre-Seigneur.  Les  Juifs  pouvaient 
lui  dire  :  Comment  nous  assurer  que  Dieu  vous  ait  rendu  témoignage, 
si  nous  n'avons  pas  entendu  sa  voix?  Jésus  leur  répond  :  «  Approfon- 
dissez les  Ecritures,  »  preuve  évidente  qu'elles  contiennent  le  témoi- 
gnage que  Dieu  a  rendu  en  sa  faveur.  Dieu^  en  effet,  ne  lui  a-t-il  pas 
rendu  témoignage  sur  les  bords  du  Jourdain  et  sur  la  montagne?  ce- 
pendant Notre-Seigneur  ne  leur  rappelle  pas  textuellement  ces  deux 
témoignages,  qui  eussent  peut-être  été  pour  eux  l'occasion  d'un  nouvel 
acte  d'incrédulité,  car  ils  n'avaient  pas  été  témoias  de  la  voix  qui  se 
fit  entendre  sur  la  montagne,  et  quant  à  celle  qui  se  fit  entendre  au 
baptême  de  Notre-Seigneur,  ils  l'avaient  bien  entendue,  mais  sans  y 
faire  aucune  attention  (1*).  Il  les  renvoie  donc  aux  Ecritures,  leur  en- 
seignant ainsi  qu'elles  renferment  le  témoignage  que  le  Père  lui  a 
rendu,  {hom.  41.)  Remarquez  qu'il  ne  les  renvoie  pas  à  une  simple 
lecture,  mais  à  un  sérieux  examen  des  Ecritures,  parce  que  les  té- 
moignages dont  il  était  l'objet  dans  les  Ecritures,  étaient  couverts 
d'un  voile  et  cachés  comme  un  trésor  sous  l'écorce  de  la  lettre.  Il  ne 

(1*)  Nous  avons  complété  à  l'aide  du  texte  original  cette  citation  pour  donner  à  la  pensée  du 
saint  docteur  toute  la  clarté  nécessaire. 


omnis  enim  Scriptura  testimonium  per- 
hibet  de  Christo,  sive  per  figuras,  sive 
per  prophelas,  sive  per  angelorum  mi- 
nisteria.  Sed  liis  Judaei  de  Chrislo  non 
crediderunt,  et  ideo  vilam  œlfrnam  ha- 
bere  non  possunt.  Unde  sequitur  :  «  Et 
non  vultis  venire  ad  me,  ut  vitaiu  ha- 
beatis  :  »  quasi  dicat  :  Scripturai  poriii- 
bent  teslimonium,  et  tanien  per  tôt  tes- 
tiuiouia  non  vultis  venire  ad  me;  id 
est,  non  vultis  mihi  credere,  et  a  me 
quaerere  veram  salutem. 

Chrys.  [ut  supra.)  Vel  aliter  polest 
continuari.  Possent  illi  dicere  :  Qualiter 
si  vocem  ejus  non  audivimu?,  Deus  tibi 


testatus  est?  Et  ideo  dicit  :  «  Scrutamini 
Scripturas,  »  ostendens  quod  per  bas 
teètatus  est  Deus  de  eo  :  etenim  in  Jor- 
dane  testatus  est,  et  in  monte  :  sed  vo- 
cem quidem  factam  in  monte  non  au- 
dierunt;  factam  autem  in  Jordane  au- 
dierunt,  sed  non  attenderunt.  Proplerea 
mittit  eos  ad  Scripturas,  ostendens  quo- 
niam  et  Patris  teslimonium  illic  est.  {Et 
hom.  40.)  Non  autem  ad  lectionemslmpli- 
cem  Scripturarum,  sed  scrulationem  ex- 
quisitam  eos  mittebat,  quia  ea  quce  deeo 
dicebantur  in  Scripturis,  desuper  obum- 
brabantur,  neque  in  superficie  exprime- 
bantur,  sed  velut  quidam  tliesaurusrecoo- 
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dit  pas  :  Dans  lesquelles  vous  avez  la  vie  éternelle,  mais  :  «  Dans  les- 
quelles vous  pensez  trouver  la  vie  éternelle,  »  et  il  leur  démontre 
ainsi  le  fruit  médiocre  qu'ils  tiraient  des  Ecritures,  eu  s'imaginant 
qu'il  leur  suffisait  de  les  lire  pour  être  sauvés,  alors  même  qu'ils  étaient 
dépourvus  de  la  foi  ;  c'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  :  «  Et  vous  ne  voulez 
pas  venir  à  moi,  »  parce  qu'ils  refusaient  de  croire  en  lui.  —  Bède, 
Le  Psalmiste  nous  apprend  que  le  mot  venir  est  ici  synonyme  du  mot 
croire^  lorsqu'il  dit  :  «Approchez  de  lui  et  soyez  sauvés.  »  {Ps.  xxxiii, 
G.)  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Pour  avoir  la  vie.  »  Si  l'âme,  en  effet^ 
qui  commet  le  péché  est  frappée  de  mort,  ils  étaient  morts  d'esprit  et 
de  cœur.  Il  leur  promettait  donc  la  vie  de  l'âme  ou  de  la  félicité  éter- 
nelle. 

^.  41-47.  —  Je  ne  recherche  point  la  gloire  qui  vient  des  hommes,  mais  j'ai 
reconnu  que  vous  n'aviez  point  en  vous  l'amour  de  Dieu.  Je  suis  venu  au  nom 
de  mon  Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas;  si  un  autre  vient  en  son  propre 
nom,  vous  le  recevrez.  Comment  pouvez-vous  croire,  vous  qui  recevez  la  gloire 
l'un  de  l'autre  et  ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul?  Ne 
pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  doive  vous  accuser  devant  mon  Père;  votre 
accusateur,  c'est  Moïse,  en  qui  vous  espérez.  Car  si  vous  croyiez  Moïse,  peut- 
être  me  croiriez-vous  aussi;  car  il  a  écrit  de  moi.  Mais  si  vous  ne  croyez  point 
à  ses  écrits,  comment  croirez-vous  à  ses  paroles? 

S.  Chrys.  {hom.  41.)  L'intention  du  Sauveur,  en  rappelant  aux 
Juifs  les  témoignages  de  Jean-Baptiste,  de  Dieu  et  de  ses  œuvres, 
était  de  les  attirer  à  lui,  mais  plusieurs  d'entre  eux  pouvaient  y  voir 
le  désir  d'une  gloire  toute  humaine;  il  repousse  donc  cet  injurieux 
soupçon  par  cette  déclaration  :  «  Je  n'accepte  point  la  gloire  qui  vient 
des  hommes,  »  c'est-à-dire,  je  n'en  ai  pas  hesoin,  et  ma  nature  n'est 


debantur.  Non  dicit  autem  :  «  In  quibus  ha- 
betis  vitam  œternam,  »  sed,  «  in  quibus  ses- 
timatis  vos  habere  ;  »  osteudeus  quoniam 
non  capiebaut  magoum  fructum  et  no- 
bilem  ex  Scripturis,  scia  lectione  illa- 
rum  existimaiites  se  salvari,  cum  lamen 
essent  fide  privati  ;  propter  quod  subdit  : 
«  Et  non  vultis  veuire  ad  me  ,  »  quia  ei 
credere  nolebant.  Bed.  Quod  autem  ve- 
ntre pro  credere  ponatur,  Psalmista  os- 
tendit,  dicens  [Psal.  33)  :  «  Accedite  ad 
eum  et  illumiuamini.  »  Subdit  autem  : 
«  Ut  vitam  babeatis  :  »  si  euim  anima 
quse  peccat,  moritur,  ipsi  anima  et  mente 
mortui  erant.  i'romittebat  ego  illis  vi- 
tam animas  vel  felicitatis  œternœ, 

Claritatem  ab  hominihus  non  accipio  :  sed  cogno- 
vi  vos  quia  dilectionem  Dei  non  habetis  in  vo- 


bis.  Ego  veni  in  nomine  Patris  mei,  et  non 
accepistis  me  ;  si  alius  venerit  in  nomine  suo, 
illum  accipietis  :  quomodo  vos  potestis  credere 
qui  gloriam  ab  invicem  accipitis  ;  et  gloriam 
quœ  a  solo  Deo  est,  non  quœritis  ?  Nolite  pu- 
tare  quia  ego  accusaturus  sum  vos  apudPa- 
trem-:  est  qui  accusai  vos  Moyses,  in  quo  vos 
speratis  :  si  enim  crederitis  Moysi,  crederetis 
forsitan  et  mihi  :  de  me  enim  ille  scripsit  :  Si 
autem  illius  iUteris  non  creditis ,  quomodo 
verbis  meis  credetis  ? 

Chrys.  {hom.  40,  in  Joan.)  Quia  Do- 
minus  supra  meminit,  et  Joannis,  et  tes- 
timonii  Dei,  et  operum  suorum,  ut  eos 
ad  seipsum  attraberet ,  probabile  erat 
multos  suspicari  quod  haec  diceret,  glo- 
riam bominum  amans;  et  ideo  contra 
boc  dicit  :  «  Claritatem  ab  bominibus 
non  accipio  :  »  boc  est ,  non  indigeo  : 
non  enim  est  mea  natura  talis,  ut  indi- 
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pas  réduite  à  la  nécessité  de  rechercher  cette  gloire  ;  le  soleil  ne  refeoit 
aucun  nouvel  éclat  de  la  lumière  d'une  lampe,  à  bien  plus  forte  rai- 
son_,  n'ai-je  nul  besoin  de  la  gloire  humaine.  —  Alguin.  Ou  bien  en- 
core, ces  paroles  :  «  Je  n'accepte  point  la  gloire  qui  vient  des 
hommes,  »  veulent  dire  :  Je  ne  recherche  pas  les  louanges  des 
hommes,  je  ne  suis  pas  venu  pour  recevoir  des  hommes  des  honneurs 
terrestres,  mais  pour  leur  faire  part  d'honneurs  tout  spirituels.  Si 
donc  je  parle  de  la  sorte,  ce  n'est  point  pour  rechercher  la  gloire, 
mais  par  compassion  pour  votre  égarement,  et  pour  vous  ramener  dans 
la  voie  de  la  vérité.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  dit  :  «  Mais  j'ai  reconnu 
que  vous  n'aviez  point  en  vous  l'amour  de  Dieu.  »  —  S.  Chrts.  {ho7n. 
41.)  C'est-à-dire,  en  parlant  de  la  sorte,  j'ai  voulu  vous  convaincre  que 
ce  n'est  point  pour  l'amour  de  Dieu  que  vous  me  persécutez,  puisqu'il 
me  rend  lui-même  témoignage  par  mes  œuvres  et  par  les  Ecritures. 
Vous  me  repoussez  dans  la  pensée  que  j'étais~opposé  à  Dieu  ;  si  donc 
vous  aimiez  véritablement  Dieu,  vous  deviez  donc  venir  à  moi,  mais 
vous  n'avez  pas  cet  amour  en  vous.  Et  il  leur  prouve  non-seulement 
par  leur  conduite  présente,  mais  par  ce  qu'ils  feraient,  si  quelqu'un 
venait  leur  parler  en  son  propre  nom  :  «  Je  suis  venu  au  nom  de  mon 
Père,  et  vous  ne  me  recevez  pas,  si  un  autre  vient  en  son  propre  nom, 
vous  le  recevrez.  »  Il  déclare  qu'il  est  venu  au  nom  de  son  Père,  pour 
leur  ôter  tout  prétexte  de  lui  refuser  leurs  hommages.  —  Alguin.  Je 
suis  venu  au  nom  de  mon  Père,  c'est-à-dire,  je  suis  venu  pour  que 
le  nom  de  mon  Père  soit  glorifié  par  moi,  parce  que  je  renvoie  tout  à 
mon  Père.  Ils  n'avaient  donc  pas  en  eux  l'amour  de  Dieu,  parce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  recevoir  celui  qui  venait  faire  la  volonté  de  son  Père. 
L'Antéchrist,  au  contraire,  viendra  non  pas  au  nom  du  Père,  mais 
en  son  propre  nom,  non  point  pour  procurer  la  gloire  du  Père,  mais 


geat  ea  qua;  ab  homiuibus  est  gloria  :  si 
eniin  sol  a  lucernae  lumine  non  recipit 
adjectionem,  multo  magis  humaiia  glo- 
ria non  indigeo.  Alcdi.  Vcl  clarilatem 
ab  hominibuà  non  accipio,  id  est,  lau- 
dem  humaaam  non  qusiro  :  non  enini 
veni  ut  bonorem  ab  bominibus  accipe- 
rem  carnalem,  sed  bonorem  iioniinibus 
darem  spiritualem.  Non  ergo  ideo  boc 
loquor  ut  gloriam  meam  quaeram  ,  sed 
condûleo  vobis  errantibus,  et  volo  vos 
reducere  ad  viaiu  veritatis.  Uude  dicit  : 
«  Sed  cognovi  vos  quia  dilectionom  Dci 
non  babetis  in  vobis.  »  Ciirys.  {ut  sup.) 
Quasi  dicat  :  Ideo  boc  dixi  ut  convin- 
cain  vos,  quoniara  propter  amorem  Dei 
me  non  persequimini  :  eteniin  ipse  tes- 
tatur  niibi  et  per  opéra  et  per  Scriptu- 


ras  ;  oportebat  igitur,  ut  sicut  me  ai)jicie- 
batis,  existimantes  esse  Deo  contrarium, 
ita  nunc  ad  me  vcnirètis,  si  Deum  ama- 
retis;  sed  non  amalis.  Non  autem  ab 
lus  soiuui,  sed  etiam  a  futuris  boc  osten- 
dit,  dicens  :  «  Ego  veni  in  nomine  Pa- 
tris  mci,  et  non  accepistis  nie  :  si  alius 
venerit  in  nomine  suo,  illum  accipielis.  » 
Ideo  dicit  se  in  nomine  Patris  venisse, 
ut  omncm  abscindat  occasionem  iude- 
votionis.  Alcui.  Ac  si  dicat  :  Ideo  veni 
in  nuiudum  ,  ut  per  me  glorificetur  no- 
nien  Patris,  quia  Patri  omnia  attribuo. 
Dile(;lioiicin  ergo  Dei  non  babebant,  quia 
nololjant  eiun  recipere  (^ui  Patris  véné- 
rât facero  voluntatem,  Antidiristus  au- 
tem veniet  in  nomine,  non  Patris ,  sed 
I  suo,  ut  non  gloriam  Patris,  sed  suam 
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pour  chercher  la  sienne  propre.  Les  Juifs  n'ont  point  voulu  recevoir 
Jésus-Christ;  comme  juste  châtiment  de  leur  infidélité  ils  recevront 
l'Antéchrist,  et  croiront  au  mensonge  pour  avoir  refusé  de  croire  à  la 
vérité. 

S.  AuG.  {serm.  45  sur  les  pai\  du  Seig.)  Mais  écoutons  ce  que  dit 
Jean  lui-même  :  «  "Vous  avez  ouï-dire  que  l'Antéchrist  doit  venir,  et 
maintenant  il  y  a  beaucoup  d'antechrists.  »  (I  Jean,  ii,  48.)  Or,  qui 
vous  fait  trembler  dans  l'Antéchrist  ?  c'est  qu'il  doit  chercher  à  faire 
honorer  son  nom  et  à  couvrir  de  mépris  le  nom  de  Dieu.  Et  que  fait 
donc  autre  chose  celui  qui  ose  dire  :  «  C'est  moi  qui  justifie,  »  et  ceux 
qui  disent  :  «  Si  nous  ne  sommes  bons  et  vertueux,  vous  êtes  perdus 
sans  ressources?  »  (1)  Ainsi  la  vie  de  mon  âme  dépendra  de  vous,  et 
mon  salut  sera  attaché  à  vos  mérites?  Ai-je  donc  oublié  à  ce  point  le 
fondement  que  Dieu  lui-même  a  posé?  Est-ce  que  la  pierre  n'était  pas 
le  Christ? 

S.  Chrys.  {hom.  41 .)  Notre- Seigneur  leur  donne  ici  une  preuve 
incontestable  de  leur  peu  de  religion  en  leur  tenant  équivalemment  ce 
langage  :  Si  c'est  par  amour  pour  Dieu  que  vous  me  persécutez,  à 
plus  forte  raison,  devriez-vous  persécuter  l'Antéchrist,  car  il  ne  vous 
dira  point  qu'il  est  envoyé  par  le  Père,  ou  qu'il  vient  pour  faire  sa 
volonté,  mais  il  usurpera  au  contraire  les  prérogatives  qui  ne  lui  ap- 
partiennent pas,  et  se  donnera  comme  le  Dieu  qui  est  au-dessus  de 
tout.  Il  est  donc  évident  que  les  Juifs  persécutaient  Jésus- Christ  par 
un  sentiment  d'envie  contre  lui  et  de  haine  contre  Dieu.  Le  Sauveur 
leur  fait  connaître  ensuite  la  cause  de  leur  incrédulité  :   Comment 

(1)  C'était  le  langage  des  Donatistes,  qui  faisaient  dépendre  de  leurs  mérites  la  sainteté  du  bap- 
tême et  qui  croyaient  que  celui  qui  était  baptisé  n'était  justifié  qu'autant  que  celui  qui  le  baptisait 
était  dans  la  grâce  de  Dieu.  Ils  allaient  plus  loin  et  prétendaient  que  leur  baptême  seul  était  boa  à 
l'exclusion  de  tout  autre,  parce  qu'ils  se  regardaient  comme  les  seuls  bons,  les  seuls  vertueux  sur 
la  terre,  ainsi  que  saint  Augustin  le  développe  en  cet  endroit  et  en  mille  autres  de  ses  écrits. 


quaerat.  Quia  enim  Judœi  noliierunt  re- 
cipere  Chiistum,  pœna  peccati  hujiis 
congruet  ut  recipiant  Antichristum  ,  ut 
qui  Qolunt  credere  veritati,  credaat  iiien- 
dacio, 

AcG.  (de  verb.  Dom.,  serm.  45.)  Sed 
audiamus  etJoaunem  (I  Joan.,  n,  vers. 
18)  :  «  Audistis  quia  Antichristus  venit, 
et  nunc  Anlichristi  multi  facti  sunt:» 
Quid  autem  expavescis  in  Antichristo  , 
nisi  quia  nomen  suum  houoraturus  est^ 
et  nomen  Doruini  contempturus  ?  Quid 
aliud  facit  qui  dicit  :  «  Ego  justifico?» 
Sive  illiqui  dicunt  :  «  Nisi  boni  fuerimus, 
peristis  ?  »  Ergo  vita  raea  ex  te  pende- 
bit,  et  salus  mea  ex  te  religabitur  :  ita 


ne  oblitus   sim  fundamentum   meum? 
Nonne  «  petra  erat  Chrislus.  » 

Chrys.  [ut  Slip.)  Sic  igitur  irrefraga- 
bilem  indevoliouis  eorum  ponit  denion- 
slrationem  :  quasi  dicat  :  Si  ut  amantes 
Deum  me  persequeremini,  multo  magis 
in  Antichristo  hoc  vos  facere  oporteret  : 
ille  enim  non  dicet  se  a  Pâtre  missum, 
neque  secundum  voluntatem  iliius  ve- 
nire,  sed  e  contrario  ea  quae  sibi  non 
congruunt ,  rapiens,  super  omnia  Deum 
se  esse  dicet.  Manifestum  est  igilur  quod 
Uvoris  persecutio  erat  qua  Christum  per- 
sequebantur,  et  odii  in  Deum.  Deinde 
eorum  infidelitatis  ponit  causam  dicens  : 
«  Quomodo  vos  potestis  credere,  qui  glo- 


DE   SAINT  JEAN,    CHAP.    V.  337 

pouvez-vous  croire,  vous  qui  recevez  la  gloire  l'un  de  l'autre,  et 
ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul  ?  Il  leur  fait  voir 
une  fois  de  plus  que  ce  ne  sont  pas  les  intérêts  de  Dieu,  mais  les  inté- 
rêts de  leur  passion  qu'ils  cherchaient  à  défendre. 

Alcuin.  C'est  donc  un  grand  vice  que  la  vanité,  et  le  désir  de  la 
gloire  humaine  qui  veut  faire  estimer  en  elle  des  qualités  qu'elle  n'a 
pas  et  qu'elle  ne  cherche  pas  à  avoir.  Ils  ne  peuvent  donc  croire, 
parce  qu'ils  sont  avides  de  gloire  humaine,  mais  quel  est  ce  désir  de 
la  gloire  humaine,  si  ce  n'est  l'enflure  d'une  âme  orgueilleuse?  C'est 
donc  comme  si  Jésus-Christ  disait  :  «  Ils  ne  peuvent  croire,  parce  que 
leur  âme  superhe  désire  les  louanges  et  veut  s'élever  au-dessus  de 
tous  les  autres.  —  Bède.  Or,  le  moyen  le  plus  efficace  pour  nous  ga- 
rantir de  ce  vice,  c'est  de  rentrer  dans  notre  conscience,  de  considérer 
que  nous  ne  sommes  que  poussière,  et  si  nous  découvrons  quelque 
bien  en  nous,  de  l'attribuer,  non  point  à  nous,  mais  à  Dieu  seul.  Le 
Sauveur  nous  apprend  en  même  temps  à  toujours  être  tels  que  nous 
voulons  paraître  aux  yeux  des  autres.  Ils  pouvaient  enfin  lui  faire 
cette  question  :  c'est  donc  vous  qui  nous  accuserez  près  de  votre  Père  ? 
Jésus  les  prévient  et  leur  dit  :  «  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui 
doive  vous  accuser  devant  mon  Père,  »  etc.  —  S.  Chrys.  {hom.  41.) 
Car  je  ne  suis  point  venu  pour  condamner ,  mais  pour  sauver, 
a  Votre  accusateur  sera  Moïse,  en  qui  vous  mettez  votre  espoir.  »  Il 
leur  a  dit  plus  haut_,  en  parlant  des  Ecritures  :  «  Vous  pensez  trouver 
en  elles  la  vie  éternelle,  »  de  même  il  leur  dit  ici  :  «  Moïse,  dans  le- 
quel vous  espérez,  »  cherchant  à  les  convaincre  par  lem's  propres 
croyances.  Mais  ils  pouvaient  encore  lui  faire  cette  objection.  Com- 
ment Moïse  pourra-t-il  nous  accuser?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 


riam  ad  iuvicem  accipitis,  et  gloriam 
quaeasolû  Deo  est,  non  quaeritis  ?  »  Hinc 
enim  rursus  ostendit  quoniam  non  quae 
Uei  sunt  intendebant,  sed  propriam  vo- 
lebant  passionem  defendere. 

Alcui.  Magnum  igitur  vitium  est  jac- 
lantia  et  humancB  laudis  ambitio,  quae 
de  se  vull  ;£stimari  quod  in  se  non  ba- 
bel  (vel  babere  non  studet).  Ideo  enim 
non  possunt  credere,  quia  secularis  gio- 
riaî  cupidi  sunt  :  quœnam  est  autem  hu- 
manae  laudis  cupiditas  nisisuperbai  men- 
tis elatio?  Quasi  dicat  :  Quia  superba 
mens  eorum  laudari  desiderat,  et  se  su- 
per alios  efferre.  Beda.  Hoc  autem  vi- 
tium melius  caveri  non  potest,  quam  ut 
ad  conscientias  nostras  redeamus,  nos- 
que  pulverem  esse  consideremus  ;  et  si 

TOM.   VU. 


quid  nobis  boni  inesse  deprehendimus  , 
non  nobis,  sed  Deo  ascribauius.  Instrui- 
mur  etiam  ut  semper  nos  taies  exhibea- 
mus,  quales  ab  aliis  videri  desideramus. 
Denique  possent  ipsi  respondere  :  «  Ergo 
accusabis  nos  apud  Patrem?  »  Et  ideo 
eorum  quaestionem  praeveniens  subdit  : 
«  NoUte  putare  quia  ego  suni  accusatu- 
rus  vos,  »  etc.  Chrys.  (ut  supra.)  Quia 
scilicet  non  veni  damnare,  sed  salvare  : 
«  Est  qui  accusât  vos  Moyses,  in  quo  v.j= 
speratis  :  »  sicut  enim  de  Scripturis  su- 
pra dixit  :  «  In  quibus  putatis  vitam  ieffr- 
nam,  »  ita  et  de  Moyse  ait  :  «  lu  quo  vos 
speratis;  »  ex  propriis  eos  ubique  ca- 
piens.  Sed  dicent  :  «  Qualiter  nos  ille 
accusabit?  Quid  tibi  et  Moysi  commune 
qui  sabbatum  solvisti  ?  »  Et  ideo  subdit  : 
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Moïse  et  vous,  qui  transgressez  la  loi  du  sabbat?  Jésus  répond  à  cette 
objection  :  «  Si  vous  croyez  Moïse,  peut-être  me  croiriez-vous  aussi, 
car  il  a  écrit  de  moi.  »  La  preuve  de  ce  que  j'avance  se  trouve  dans  ce 
qui  précède,  puisqu'on  effet  les  œuvres  que  j'ai  faites,  le  témoignage 
de  Jean-Baptiste  et  celui  de  mon  Père  prouvent  jusqu'à  l'évidence 
que  je  suis  envoyé  de  Dieu,  il  est  également  certain  que  Moïse  sera 
votre  accusateur,  car  il  a  dit  :  S'il  s'élève  parmi  vous  un  bomme  qui 
opère  des  prodiges,  conduise  les  hommes  vers  Dieu,  et  fasse  des  pré- 
dictions que  les  événements  justifient,  vous  devrez  lui  obéir  (1).  Or, 
Jésus-Christ  a  fait  toutes  ces  choses,  et  ils  n'ont  pas  cru  en  lui. — 
Alguin.  Notre- Seigneur  emploie  ici  le  mot  «  peut-être,  »  pour  se  con- 
former à  notre  manière  de  parler  et  non  pas  qu'il  y  ait  en  Dieu  le 
moindre  doute.  Or,  Moïse  a  prédit  la  venue  du  Christ,  lorsqu'il  a  dit  : 
Dieu  vous  suscitera  du  milieu  de  vos  frères  un  prophète  semblable  à 
moi,  vous  l'écouterez.  »  {Deutér.,  xviii.)  —  S.  Atjg.  {contr.  Faust., 
XVI,  9.)  On  peut  même  dire  que  tout  ce  que  Moïse  a  écrit,  les  figures, 
les  événements,  les  discours  ont  Jésus-Christ  pour  objet,  ou  se  rap- 
portent entièrement  à  Jésus-Christ,  aussi  bien  lorsque  Moïse  prophé- 
tise le  règne  de  sa  grâce  et  de  sa  gloire. 

«  Mais  si  vous  ne  croyez  point  à  ses  écrits,  comment  croirez- vous  à 
ses  paroles?  —  Théophyl.  C'est-à-dire,  Moïse  a  écrit,  et  vous  avez 
ses  livres  entre  les  mains,  et  si  vous  venieÈ  à  oublier  ce  qu'ils  con- 
tiennent, vous  pourriez  facilement  en  rappeler  le  souvenir,  mais  vous 
ne  croyez  point  aux  écrits  de  Moïse ,  comment  donc  pourrez-vous 
croire  à  mes  simples  paroles?  —  Alguin.  On  peut  conclure  de  là  que 

(1)  On  ne  trouve  cette  citation  en  termes  exprès,  ni  dans  les  éditions  grecques,  ni  dans  les  édi- 
tions latines,  peut-être  le  saint  docteur  a-t-il  en  vue  par  opposition  le  chapitre  xiii,  verset  1  du 
Deutéronome,  où  Moïse  prémunit  son  peuple  contre  le  prophète  qui  ferait  des  prodiges  pour  le 
détourner  du  vrai  Dieu  et  l'entraîner  dans  l'idolâtrie. 


«  Si  enim  crederetis  Moysi,  crederetis 
forsitan  et  mihi  :  de  me  enim  ille  scri- 
psit.  1)  Haec  ex  superioribus  constitutio- 
nem  habent  :  cum  enim  in  confessiouem 
deductum  sit  quod  a  Deo  veni,  ab  ope- 
ribus,  a  voce  Joaunis,  a  Patris  testimo- 
nio  ;  manifestum  est  quod  Moyses  vos 
accusabit:  etenim  dixit  :  «  Si  quis  vene- 
rit  signa  faciens,  et  ad  Deum  ducens,  et 
futura  praedicens  cum  veritate,  oportet 
ei  obedire  :  »  Cliristus  autem  haec  om- 
nia  fecit,  nec  ei  crediderunt.  Alcui.  Foi-- 
sitan  autem  more  noslro  posuit,  non 
quia  dubilatio  sit  in  Deo.  Scripsit  autem 
de  Christo  Moyses,  dicens  (Deuter.,  18): 
«  Propbbtam  vobis  suscitabit  Deus   de 


fratribus  vestris  ;  tanquam  me  ,  ipsum 
audietis.  »  AuG.  {contra  Faustum,  lib. 
XVI,  cap.  9.)  Sed  et  omne  quod  scripsit 
Moyses,  de  Christo  est,  id  est,  ad  Chri- 
slum  omnino  pertinet;  sive  quod  eum 
ligurisrerumvel  gestarum,  vel  dictarum 
prœnuntiet,  sive  quod  ejus  gratiam  glo- 
riamque  commendet. 

Sequitur  :  «Si  autem  illius  litteris  non 
creditis,  quomodo  verbismeis  credetis?  » 
Théophyl.  Quasi  dicat  :  Ipse  etiam  scri- 
psit, et  apud  vos  libres  reliquit;  ut  si 
forte  obUvisceremini,  de  facili  recordari 
possitis;  et  cum  scriptis  non  credidistis, 
quomodo  verbis  meis  non  scriptis  cre- 
detis? Alcui.  Ex  hoc  etiam  colhgitur, 
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ceux  qui  lisent  les  commandements  qui  interdisent  le  vol  et  les  autres 
crimes,  sans  prendre  soin  de  les  mettre  en  pratique,  ne  pourront  ac- 
complir à  plus  forte  raison  les  préceptes  évangéliques  qui  sont  beau- 
coup plus  parfaits  et  plus  sublimes.  —  S.  Chrys.  [hom.  41.)  S'ils 
avaient  donné  une  sérieuse  attention  aux  paroles  du  Sauveur,  ils  de- 
vaient lui  demander  et  apprendre  de  lui  ce  que  Moïse  avait  écrit  sur 
le  Christ,  mais  ils  gardent  le  silence;  telle  est  en  effet  la  malice  du  cœur 
humain,  que  malgré  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ou  faire,  il  conserve 
le  venin  dont  il  est  infecté. 


quia  qui  legunt  praecepta  (quse  ra- 
pinam  et  alia  mala  prohibent)  et  im- 
plere  negligunt,  dicta  Evangelii,  quae 
perfectiora  et  subtiliora  sunt,  implere 
non  valent.  Chrys.  (ut  sup.)  Et  qui- 
(lem  si  attenderent  bis  quae  diceban- 


tur,  oportebat  quaerere  et  ab  eo  di- 
cere  quae  sunt  illa  quae  Moyses  de  eo 
scripsit_,  sed  silent  :  taiis  enim  est  nequi- 
tia,  ut  quidquid  dicat  aliquis  vel  fa- 
ciat,  maneat  proprium  venenum  conser- 
vans. 


CHAPITRE  VI. 

SOMMAIRE     ANALYTIQUE. 

f.  1-14.  —  Comment  Notre-Seigneur  apaise  la  colère  que  ses  discours  ont  fait 
naître  dans  le  cœur  de  ses  ennemis.  —  Divers  noms  du  lac  de  Tibériade.  — 
Pourquoi  Notre-Seigneur  va  successivement  d'un  lieu  dans  un  autre.  — 
Pourquoi  les  miracles  de  Jésus  faisaient  plus  d'impression  sur  les  Juifs  que  sa 
doctrine.  —  Pourquoi  l'évangéliste  saint  Jean  ne  rapporte-t-il  point  les  mi- 
racles du  Sauveur?  —  Pourquoi  monte-t-il  sur  une  montagne? — Pourquoi 
ne  se  rend- il  pas  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pâques?  — Preuve  qu'il  s'écoula 
un  an  tout  entier  entre  la  mort  de  Jean-Baptiste  et  la  passion  du  Sauveur.  — 
Dessein  de  Jésus  dans  la  question  qu'il  fait  à  Philippe.  —  Pourquoi  cette 
question ,  puisqu'il  n'ignorait  pas  la  réponse  que  lui  ferait  son  disciple.  — 
Comment  concilier  ici  le  récit  de  saint  Jean  avec  celui  des  autres  évangélistes. 

—  Sentiments  tout  humains  de  Philippe  dans  la  réponse  qu'il  fait  au  Sauveur 
et  d'André  dans  l'observation  qu'il  ajoute. — Comment  l'erreur  des  Manichéens 
se  trouve  ici  confondue.  — Combien  grande  était  la  sobriété  et  la  tempérance 
des  apôtres.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  prie  et  rend  grâces  avant  la  multi- 
plication des  pains.  —  Comment  Notre-Seigneur  multiplie  ces  cinq  pains.  — 
Différence  qui  sépare  le  Seigneur  de  ses  serviteurs  dans  l'opération  des  mi- 
racles.—  Pourquoi  Notre-Seigneur  commande-t-il  de  recueillir  les  morceaux 
qui  sont  restés? —  Pourquoi  charge-t-il  les  disciples  de  ce  soin?  —  Foi  im- 
parfaite des  Juifs  qui  regardent  seulement  Jésus  comme  un  prophète.  — 

—  Comment  Jésus  est  en  même  temps  ange  et  prophète.  —  Preuve  que  les 
Juifs  attendaient  un  prophète  extraordinaire.  —  Pourquoi  Dieu  s'est  réservé 
quelques  œuvres  extraordinaires  qu'il  opère  a  des  temps  marqués  en  dehors 
des  causes  physiques  et  des  lois  ordinaires.  —  Explication  mystique  de  ce 
miracle.  —  De  quoi  la  mer  est-elle  l'emblème?  —  Que  figure  la  montagne  sur 
laquelle  monta  le  Sauveur.  —  Pourquoi  laisse-t-il  la  multitude  au  pied  de  la 
montagne'''  —  Que  signifie  la  fête  de  Pàque  qui  était  proche. —  Que  repré- 
sentent ici  les  yeux  du  Seigneur, — les  cinq  pains  d'orge  et  les  deux  poissons, 

—  l'enfant  qui  portait  les  uns  et  les  autres,  —  la  réflexion  que  fait  André,  — 
la  circonstance  que  c'est  au  moment  que  les  pains  étaient  rompus ,  qu'ils  se 
multipliaient, —  le  peuple  assis  sur  l'herbe,  —  les  restes  que  le  Sauveur  com- 
mande de  recueillir,  —  les  corbeilles  dans  lesquelles  on  les  recueille. 

j^.  15-21. — Pourquoi  Notre-Seigneur  se  dérobe  par  la  fuite  aux  désirs  du 
peuple  qui  veut  le  faire  roi.  — But  du  voyage  qu'entreprennent  les  apôtres. 

—  Pourquoi  l'Evangéliste  pi'écise  le  moment  de  la  traversée. — Pourquoi  Jésus 
app  irait  à  ses  apôtres  après  les  avoir  quittés.  —  Pourqiioi  se  contente-t-il 
pour  les  rassurer  dédire  :  C'est  moi?  —  Pourquoi  ne  veut-il  point  monter 
dans  la  barque?  — Trois  miracles  sont  ici  réunis.  —  Pourquoi  Jésus  ne  permit 
pas  que  la  foule  le  vil  marcher  sur  la  mer.  —  Comment  concilier  ici  le  récit 
de  saint  Jean  avec  celui  de  saint  Matthieu.  —  Que  signifie  dans  le  sens  mys- 
tique la  fuite  de  Jésus  sur  une  montagne,  —  la  barque  dans  laquelle  montent 
ses  apôtres,  —  les  flots  qui  s'agitent,  —  l'apparition  de  Notre-Seigneur  à  ses 
disciples  non  pas  au  commencement,  mais  au  milieu  de  la  tempête. 

%  22-27.  — Comment  Jésus  laisse  soupçonner  au  peuple  le  miracle  qu'il  vient 
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de  faire  en  marchant  sur  la  mer.  —  Conduite  du  peuple  à  sgn  égard.  — 
Comment  il  apprend  aux  docteurs  cà  remplir  le  devoir  de  la  prédication.  — 
Comment  il  faut  se  conduire  à  l'égard  des  esprits  lents  et  grossiers.  — 
Comment  Notre-Seigneur  joint  l'enseignement  aux  reproches.  —  Caractère  de 
la  nourriture  spirituelle.  —  Comment  Jésus  leur  fait  pressentir  qu'il  est  lui- 
même  cette  nourriture.  —  Noire-Seigneur  n'autorise  point  la  paresse  et  l'oi- 
siveté par  ces  paroles.  —  Ce  que  nous  devons  considérer  dans  le  corps  de 
Jésus-Christ  que  nous  recevons.  — Dans  quel  sens  faut-il  entendre  ces  paroles 
du  Sauveur,  que  le  Père  l'a  marqué  de  son  sceau. — Explication  figurée  du 
lendemain  ou  la  multitude  vient  trouver  Jésus,  de  la  barque  qui  était  sur  le 
rivage,  des  motifs  qui  portent  cette  multitude  à  chercher  Jésus,  etc. 

f.  28-34.  —  Dans  quel  dessein  demandent-ils  à  Jésus  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  opérer  les  œuvres  de  Dieu?  —  Quelle  est  cette  œuvre  de  Dieu.  —  Ce 
que  c'est  que  croire  en  Jésus-Christ.  —  Comment  ils  répondent  à  l'invitation 
que  leur  fait  le  Sauveur  de  croire  en  lui- — Conduite  déraisonnable  de  ce 
peuple  qui  ne  laisse  même  pas  à  Jésus-Christ  le  choix  du  miracle.— Pourquoi 
rappellent-ils  de  préférence  le  souvenir  du  miracle  de  la  manne?  —  Comment 
ils  semblent  placer  Moïse  au  dessus  du  Sauveur. — Prudence  de  Jésus  qui  ne 
se  met  pas  en  opposition  avec  Moïse ,  mais  qui  oppose  Dieu  à  Moïse.  —  Quel 
est  le  pain  véritable  figuré  par  la  manne.  —  Comment  ce  pain  fait  l'œuvre  qui 
lui  est  propre  en  donnant  la  vie  à  tout  ce  qui  existe.  —  Sens  matériel  dans 
lequel  les  Juifs  entendent  ce  pain. 

f.  35-40.  — Ces  paroles  du  Sauveur  uJe  suis  le  pain  de  vie,  s'appliquent-elles 
à  son  corps?  —  Comment  celui  qui  vient  à  Jésus  n'aura  jamais  ni  faim  ni 
soif.  —  Reproche  qu'il  fait  à  ce  peuple  de  son  incrédulité.  —  Quels  sont  ceux 
que  le  Père  donne  au  Fils. — Union  étroite  que  contracte  avec  Jésus ,  celui 
que  le  Père  attire  à  la  foi.  —  Nécessité  de  la  grâce  pour  croire.  —  Nécessité 
du  concours  de  notre  volonté.  —  Comment  le  Père  lorsqu'il  donne,  ne  se  dé- 
pouille pas  de  ce  qu'il  donne,  il  en  est  de  même  du  Fils.  — Quelle  est  la  vo- 
lonté du  Père.  —  Raison  pour  laquelle  Jésus  ne  rejette  pas  dehors  celui  qui 
vient  àlui.  — Notre-Seigneur  descendu  des  cieux  pour  guérir  la  cause  de 
toutes  les  maladies,  c'est-à-dire  l'orgueil.  — Leçon  d'humilité  et  d'obéissance 
qu'il  nous  donne.  —  Comment  on  ne  peut  venir  à  Jésus  qu'à  la  condition 
d'être  humble.— Comment  ceux  qui  sont  donnés  à  Jésus-Christ  ne  peuvent 
périr.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  ramène  souvent  la  pensée  de  la  résurrec- 
tion.—Double  résurrection,  celle  de  l'àme  par  la  grâce  dès  cette  vie,  celle  du 
corps  au  dernier  jour. 

f.  41-46.  —  Cause  des  murmures  des  Juifs.  —  Ignorance  où  ils  étaient  du  pain 
du  ciel  et  de  la  faim  intérieure  qu'il  exige. — Pourquoi  Notre-Seigneur  ne 
leur  reproche  pas  de  le  regarder  comme  étant  le  fils  de  Joseph.  — Comment 
il  a  pris  notre  chair  mortelle.  — Nécessité  de  la  grâce  pour  venir  à  Jésus.  — 
Notre-Seigneur  détruit-il  ici  le  libre  arbitre?  —  Comment  être  attiré  par  la 
grâce  n'est  point  être  attiré  malgré  soi.  — De  quelle  manière  sommes-nous 
attirés  à  Jésus  par  le  Père  ?  —  Parfaite  égalité  de  la  puissance  du  Fils  avec 
celle  du  Père. — Comment  la  foi  nous  est  enseignée  de  Dieu  seul.  —  Si  tous 
sont  enseignés  de  Dieu,  comment  expliquer  l'incrédulité  d'un  certain  nombre. 
—  Nécessité  du  maître  intérieur.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  dit-il  :  Il  est 
écrit  dans  les  prophètes,  en  général  ? — Combien  cette  école  où  le  Père  apprend 
à  venir  au  Fils  est  éloignée  des  sens.  —  Pourquoi  Dieu  n'enseignt;  pas  à  tous 
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les  hommes  à  venir  à  Jésus-Christ. — Comment  c'était  le  Fils  qui  parlait  tandis 
que  le  Père  enseignait. 
^.  47-52.  —  En  quoi  consiste  la  possession  de  la  vie  étemelle.  —  Comment 
Notre-Seigneur  montre  aux  Juifs  que  tous  les  faits  de  la  loi  ancienne  étaient 
une  figure  de  la  vérité.  —  Pourquoi  les  ancêtres  des  Juifs  sont  morts  bien 
qu'ayant  mangé  la  manne.  —  Pourquoi  le  Sauveur  ajoute-t-il  cette  circons- 
tance :  Dans  h  désert?  —  Comment  il  leur  prouve  qu'ils  ont  été  bien  plus 
favorisés  que  leurs  pères.  —  De  quelle  mort  veut  parler  ici  le  Sauveur.  — 
Dispositions  qu'il  faut  apporter  pour  que  ce  pain  descendu  du  ciel  soit  un 
principe  de  vie.  —  La  manne  n'était-elle  pas  aussi  descendue  du  ciel?  — 
Dans  quel  sens  le  corps  de  Jésus  est  un  véritable  pain.  —  Quand  a-t-il  donné 
ce  pain?  — Comment  ce  pain  est  la  vraie  chair  de  Jésus-Christ.  —  Pourquoi 
ne  voyons-nous  pas  dans  l'Eucharistie  la  chair  de  Jésus-Christ?  —  Comment 
cette  chair  est  donnée  pour  la  vie  du  monde.  —  Nécessité  de  faire  partie  du 
corps  de  Jésus-Christ  si  l'on  veut  vivre  de  l'esprit  de  Jésus-Christ. 
f.  53-55.  —  Le  pain  de  l'Eucharistie,  pain  d'unité  et  de  paix.  —  Pourquoi  les 
Juifs  se  disputaient  entre  eus  sur  l'impossibilité  pour  Jésus  de  leur  donner  sa 
chair.  —  Nécessité  de  manger  la  chair  du  Fils  de  l'Homme  pour  avoir  la  vie 
éternelle.  —  Cette  promesse  de  la  vie  éternelle  est-elle  faite  indépendamment 
des  œuvres?  —  Comment  Notre-Seigneur  fait  voir  que  cette  promesse  de  la 
vie  éternelle  n'entraîne  pas  l'affranchissement  de  la  mort  du  corps. 
y.  56-60.  —  Quelle  distance  sépare  la  nourriture  et  le  breuvage  matériel  du 
mystère  spirituel  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  —  Pourquoi  Notre- 
Seigneur  nous  a  donné  son  corps  et  son  sang  sous  des  symboles  qui  nous 
offrent  une  parfaite  image  de  l'unité.  —  Ce  que  c'est  que  manger  la  chair  de 
Jésus-Christ  et  boire  son  sang.  —  Comment  devons-nous  manger  cette  chair 
et  boire  ce  sang  pour  que  Jésus  demeure  en  nous  et  nous  en  lui?  —  Celui  qui 
mange  sa  chair  et  boit  son  sang  entre  en  participation  de  sa  vie.  —  Ces 
paroles  :  Celui  qui  me  mange  vivra  par  moi  n'expriment  pas  l'égahté  du  fidèle 
avec  Jésus-Christ  comme  les  paroles  qui  précèdent,  expriment  l'égalité  du  Fils 
avec  le  Père.  —  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  nous  donne  la  vie  aux  mêmes 
conditions  qu'il  vit  lui-même  par  son  Père. —  Comment  Notre-Seigneur  étabht 
-  que  la  puissance  et  la  nature  du  Verbe  n'ont  éprouvé  aucun  amoindrissement 
par  leur  union  avec  la  chair  et  aussi  que  son  corps  n'est  point  le  produit  d'une 
conception  ordinaire.  —  Qualités  que  possède  la  chair  de  Jésus-Christ  pour 
devenir  un  principe  de  vie.  —  Le  corps  de  Jésus-Christ  principe  et  cause  de  vie 
éternelle.  —  Pourquoi  Jésus  enseignait-il  dans  la  synagogue  et  dans  le  temple? 
V.  61-72.  —  Dans  quel  sens  les  Juifs  entendirent   les  paroles   de   Jésus. — 
Comment  cherchent-ils  à  justifier  leur  conduite  inexcusable?  —  Quels  étaient 
ces  disciples  murmurateurs.  — Comment  Notre-Seigneur  donne  une  nouvelle 
preuve  de  sa  divinité  en  révélant  le  secret  des  cœurs.  —  Comment  il  résoud 
la  difficulté  qui  les  troublait ,  et  leur  enseigne  qu'il  ne  leur  donnera  pas  sa 
chair  à  manger  de  la  manière  qu'ils  pensaient.  —  Peut-on  conclure  des  pa- 
roles du  Sauveur  que  son  corps  soit  descendu  du  ciel?  — Sens  spirituel  dans 
lequel  il  faut  prendre  ses  paroles.  —  Qu'est-ce  k  dire ,  la  chair  ne  sert  de 
rien?  —  Pourquoi  les  paroles  de  Notre-Seigneur  sont  esprit  et  vie.  —  Com- 
ment la  cause  du  défaut  d'intelligence  dans  quelques-uns  de  ses  disciples  était 
leur  défaut  de  foi,  —  Comment  il  connaissait  bien  auparavant  les  dispositions 
■■  de  leur  cœur.  — Cause  pour  laquelle  ils  ne  croient  point.  — Lé  don  de  la  foi 
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n'est  pas  accordé  à  tous.  — Une  partie  des  disciples  de  Jésus  se  retirent  de 
sa  compagnie.  —  De  quelle  utilité  pouvaient  être  les  discours  de  Jésus  puis- 
qu'ils étaient  bien  plutôt  un  sujet  de  scandale  que  d'édification.  —  Pourquoi 
Dieu  permit-il  ce  scandale?  —  Pourquoi  Notre- Seigneur  demande  à  ses  autres 
disciples  s'ils  veulent  aussi  s'en  aller.  —  Réponse  de  Pierre  qui  montre  sa  foi 
et  son  grand  amour  pour  le  Sauveur.  —  Pourquoi  dit-il  :  Nous  avons  cru  et 
connu,  et  non  nous  avons  connu  et  cru  ?  —  Pourquoi  les  disciples  gardent-ils  le 
silence  devant  la  déclaration  que  leur  fait  Jésus  qu'un  d'eux  est  un  démon?  — 
Dans  quel  dessein  Jésus  a  choisi  Judas  pour  apôtre. —  Pourquoi  il  ne  fait  point 
connaître  ce  disciple  infidèle. 


1-14.  —  Jésus  s'en  alla  ensuite  de  l'autre  côté  de  la  mer  de  Galilée  ou  lac  de 
Tihériade.  Et  une  grande  multitude  de  peuple  le  suivait,  parce  qu'ils  voyaient 
les  miracles  qu'il  faisait  sur  ceux  qui  étaient  malades.  Jésus  monta  donc  sur 
une  montagne  et  s'y  assit  avec  ses  disciples.  Or,  la  Pâque,  qui  était  la  grande 
fête  des  Juifs ,  était  proche.  Jésus  donc,  ayant  levé  les  yeux  et  voyant  qu'une 
très-grande  multitude  était  venue  à  lui,  dit  à  Philippe  ;  Où  achèterons-nous 
du  pain  pour  donner  à  manger  à  cette  foule?  Il  disait  cela  pour  le  tenter, 
car  il  savait  ce  qu'il  devait  faire.  Philippe  lui  répondit  ;  Quand  on  aurait 
pour  deux  cents  deniers  de  pain,  cela  ne  suffirait  pas  pour  en  donner  à  chacun 
un  morceau.  Un  de  ses  disciples,  André ,  frère  de  Simon  Pierre  lui  dit  :  Il  y 
a  ici  un  jeune  homme  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  ;  mais  qu'est-ce 
que  cela  pour  tant  de  monde?  Jésus  leur  dit  :  Faites-les  asseoir.  Il  y  avait 
beaucoup  d'herbe  en  ce  lieu.  Us  s'assirent  donc  au  nombre  d'environ  cinq 
mille.  Alors  Jésus  prit  les  pains  et,  ayant  rendu  grâces,  il  les  distribua  à 
ceux  qui  étaient  assis;  il  leur  donna  de  même  des  deux  poissons  autant  qu'ils 
en  voulaient.  Lorsqu'ils  furent  rassasiés,  il  dit  à  ses  disciples  :  Recueillez  les 
morceaux  qui  sont  restés,  afin  que  rien  ne  se  perde.  Ils  les  recueillirent  et 
emplirent  douze  corbeilles  des  morceaux  restés  des  ci?iq  pains  d'orge  après  qu'ils 
en  eurent  mangé.  Ces  hommes,  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus  avait  fait, 
disaient  :  Celui-ci  est  vraiment  le  Prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde. 

S.  Chrys.  {hom.  42  sur  S.  Jean.)  Lorsque  des  traits  viennent  tom- 


CAPUT  VI. 

Posl  hœc  abiit  Jésus  trais  mare  Galilœœ ,  quod 
e^t  Tiberiadis  ;  et  sequebatur  eum  multitudo 
magna,  quia  videbant  signa  quœ  faciebat  super 
his  qui  infirmabantur.  Subiit  ergo  in  montcm 
Jésus;  et  ibi  sedebat  cum  discipulis  suis.  Erat 
autem  proximum  Pascha,  dies  festus  Judœo- 
rum.  Cum  sublevasset  ergo  oculos  Jésus,  et  vi- 
disset  quia  multitudo  maxima  venit  ad  eum, 
dixit  ad  Philippum  :  Unde  ememus  panes  ut 
manducentfii?  Hoc  autemdicebat  tentanseum  :. 
ipseenimsciebof  quidesset  facturus.Itespondil 
ei  Philippus  :  Ducentorum  denarioruni  panes 
non  sufficiunt  eis,  ut  unusquisque  modicum 
quid  accipiat.  Dicit  ei  unus  ex  discipulis  ejus. 
Andréas,  /rater  Simonis  Pétri  :  Est  puer  unus 
hic,  qui  habet  quinque panes  hordeaceosel  duos 


pisces;  sed  hœc  quid  sunt  inter  tantos?  Dixit 
ergo  Jésus  :  Facile  homines  discumbere.  Erat 
autem  fœnum  multum  in  loco.  Discubuerunt 
ergo  viri,  numéro  quasi  quinque  millia.Acce- 
pit  ergo  Jésus  panes,  et  cum  gratias  egisset 
distribua  discumbenlibus  :  similiter  et  expisci- 
bus  quantum  volebant.  Ut  autem  impleti  sunt, 
dixit  discipulis  suis  :  Colligite  quœ  superave- 
runt  fragmenta,  ne  pereant.  Collegerunt  er- 
go, et  impleverunt  duodecim  cophinos  fragmen- 
torum  ex  quinque  panibus  hordeaceis  et  duo- 
bus  piscibus,  quœ  superfuerunt  his  qui  7»an- 
ducaverant.  Illi  ergo  homines,  cum  vidissent 
quod  Jésus  fecerat  signum,  dicebant  quia  hic 
est  vere  Propheta,  qui  venturus  est  in  mundum. 

Chrys.  (hom.  41,  in  Jean.)  Sicut  ja- 
cula  cum  lu  diiruiu  aliquid  iuciderint,  for- 
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ber  sur  un  corps  dur  qui  leur  résiste,  ils  retournent  avec  force  contre 
ceux  qui  les  ont  lancés,  si,  au  contraire,  ils  ne  rencontrent  aucun  obs- 
tacle, leur  force  s'affaiblit  et  finit  bientôt  par  s'éteindre.  Ainsi  lorsque 
nous  voulons  résister  à  des  bommes  pleins  d'audace,  ils  en  deviennent 
plus  furieux,  si  au  contraire,  nous  prenons  le  parti  de  leur  céder,  nous 
voyons  leur  fureur  s'apaiser  aussitôt.  Voilà  comment  Notre-Seigneur 
Jésus-Cbrist  apaise  la  colère  que  ses  discours  ont  fait  naître  dans  le 
cœur  de  ses  ennemis.  Il  se  retire  dans  la  Galilée,  non  pas  cependant 
dans  les  mêmes  lieux  dont  il  était  parti  précédemment  pour  se  rendre 
à  Jérusalem,  car  ce  n'est  pas  à  Cana  en  Galilée,  mais  au  delà  de  la  mer 
qu'il  se  retire  :  «  Jésus  s'en  alla  ensuite  de  l'autre  côté  de  la  mer  de 
Galilée  qui  est  le  lac  de  Tibériade.  »  —  Alcuin.  (1).  Cette  mer  prend 
divers  noms  suivant  les  divers  lieux  qui  se  trouvent  sur  ses  bords.  On 
l'appelle  ici  la  mer  de  Galilée  de  la  province  où  elle  se  trouve  et  lac  de 
Tibériade  de  la  ville  de  Tibériade  qui  est  située  sur  ces  bords.  On  lui 
donne  le  nom  de  mer,  non  que  l'eau  en  soit  salée,  mais  parce  que  les 
Hébreux  donnaient  le  nom  de  mer  à  toutes  les  grandes  étendues  d'eau. 
Notre-Seigneur  traversa  souvent  ce  lac  pour  prêcher  l'Evangile  aux 
peuples  qui  habitaient  sur  ses  bords.  —  Théophyl.  Le  Sauveur  va  suc- 
cessivement d'un  lieu  dans  un  autre,  pour  éprouver  la  bonne  volonté 
du  peuple  et  rendre  les  hommes  plus  désireux  et  plus  avides  de  l'en- 
tendre :  «  Et  une  grande  multitude  de  peuple  le  suivait,  parce  qu'ils 
voyaient  les  miracles  qu'il  faisait  sur  ceux  qui  étaient  malades.  »  — 
Alcuin.  En  rendant  la  vue  aux  aveugles  et  en  opérant  d'autres  pro- 
diges semblables.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  guérissait  l'âme  en 
même  temps  qu'il  rendait  la  sauté  du  corps. 

(1)  Cette  citation  se  trouve  équivalemment  dans  Alcuin  pour  la  première  partie.  Quant  à  la  se- 
conde elle  n'existe  point  dans  les  ouvrages  d'Alcuin. 


tius  et  cum  multo  impetu  jaciuntur;  cum 
autem  non  habuerint  aliquid  obvians , 
dissolvitur  cito  immissio ,  et  quiescit  : 
ita  et  si  cum  audacibus  bominibus  impe- 
tuose  incesserimus,  seevlunt  magis;  si 
autem  cesserimus,  facile  mollimus  eo- 
rum  insaniam.  Propterea  Cbristus  furo- 
rem  ex  praemissis  sermonibus  natum 
secedendo  mitigavit,  in  Galilœam  va- 
dens  :  non  tamen  ad  eadem  loca,  unde  in 
Hieruoalemascenderat:nonenim  in  Cana 
Galilaea;,  sed  ultra  mare  ivit  :  uude  ait  : 
«  Post  haec  abiit  Jésus  trans  mare  Galilaeae, 
quod  est  Tiberiadis.  »  Alcui.  Hoc  mare 
pro  diversitate  locorum  diversis  nomi- 
nibus  vocatur,  sed  quantum  ad  praesen- 
fem  locum  mare  Galilxee  propter  pro- 


vinciam,  Tiberiadis  autem  civitate  dici- 
tur;  mare  autem  dicitur,  non  quia  sit 
amara  aqua,  sed  juxta  Hebraicum  mo- 
dum,  omnium  congregationes  aquarum 
maria  vocantur  ;  quod  mare  Dominus 
etiam  fréquenter  transit,  ut  populis  ibi  ma- 
nentibus  verbum  preedicationis  impendat. 
Théophyl.  Transit  enim  de  loco  ad  locum 
probando  populi  volunlatem,  et  homines 
uniuscujusque  civitatis  avidiores  ac  sol- 
licitiores  reddens  :  unde  sequitur  :  «  Et 
sequebatur  eum  multitudo  magna,  quia 
videbant  signa  quae  faciebat  super  bis 
quiinfirmabantur.  »  Alcui.  Scilicetquod 
ceecos  illuminabat,  et  alla  bujusmodi.  Et 
sciendum  est  quod  quoscunque  in  corpore 
sanabat,  eos  pariter  reformabat  in  anima. 
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S.  Chrys.  {hom.  42.)  Malgré  l'éclat  et  la  sublimité  de  sa  doctrine,  ses 
miracles  faisaient  beaucoup  plus  d'impression  sur  eux,  ce  qui  est  l'in- 
dice d'esprits  encore  peu  instruits,  car  les  miracles,  dit  saint  Paul, 
sont  un  signe,  non  pour  les  fidèles,  mais  pour  les  infidèles.  Ceux  dont 
saint  Matthieu  rapporte  qu'ils  étaient  dans  l'admiration  de  sa  doctrine, 
(Matth.,  VII,  28),  faisaient  preuve  de  plus  grande  sagesse.  Mais  pour- 
quoi l'Evangéliste  ne  rapporte-t-il  pas  les  miracles  opérés  par  Jésus  ? 
Parce  que  le  but  qu'il  s'est  proposé  était  de  consacrer  la  plus  grande 
partie  de  son  ouvrage  à  reproduire  les  discours  du  Seigneur  (1*)  «  Jésus 
monta  donc  sur  une  montagne  et  s'y  assit  avec  ses  disciples.  »  Il  monte 
sur  une  montagne  à  cause  du  miracle  qu'il  doit  opérer,  ses  disciples  y 
montent  avec  lui  et  accusent  ainsi  la  conduite  du  peuple  qui  ne  peut 
l'y  suivre.  Il  monte  encore  sur  cette  montagne  pour  nous  apprendre  à 
nous  soustraire  au  tumulte  et  à  l'agitation  du  monde,  car  la  solitude 
est  la  meilleure  préparation  à  l'étude  de  la  sagesse  et  à  la  méditation 
des  choses  divines  :  «  Or,  la  Pàque  qui  est  la  grande  fête  des  Juifs  était 
proche.  »  Vous  voyez  que  dans  l'espace  d'une  année  tout  entière,  l'Evan- 
géliste ne  nous  raconte  que  deux  miracles  de  Jésus-Christ;  la  guérison 
du  paralytique  et  celle  du  fils  de  l'officier  royal,  car  il  ne  s'est  point  pro- 
posé de  tout  raconter,  mais  de  faire  le  choix  de  quelques  faits  plus  im- 
portants. Mais  pourquoi  Notre-Seigneur  ne  se  rend-il  pas  à  Jérusalem 
pour  la  fête  de  Pâques?  11  voulait  laisser  tomber  peu  à  peu  la  loi,  en 
s^autorisant  pour  cela  des  mauvaises  dispositions  des  Juifs  contre  lui. — 
Théophtl.  Les  Juifs  le  poursuivaient  avec  acharnement,  il  prend  occa- 

(1*)  La  traduction  qui  se  trouve  dans  la  Chaîne  d'or  est  tellement  insignifiante  et  contraire  au 
sens  même  de  saint  Chrysostome  que  nous  avons  dû  suivre  ici  le  texte  original  :  Ilota  (7ïi|J.£Ïa; 
Siàxt  |iy)  aÙT(x  léyei  xax'  eiooç  ;  «  Quels  miracles,  pourquoi  ne  les  rapporte-t-il  pas  en  détail?  » 
au  lieu  de  :  «  Quare  non  dicit  :  Quia  signa  videbant  eum  facientem  ?  »  «  Pourquoi  ne  dit-il  pas  ; 
Parce  qu'ils  le  voyaient  opérer  des  miracles?  »  Mais  il  le  dit  positivement  et  en  termes  exprès. 


Chrys.  (m<  sitp.)  Tanta  antem  doctrina 
potientes  a  signis  magis  movebantur  : 
quod  grossioris  mentis  erat  :  sigua  enim, 
ut  ait  Paulus  (I  ad  (or.,  14),  non  sunt 
data  fidelibus,  sed  infidelibus.  Sapien- 
tiores  autem  erant  illi  de  quibus  in  Mat- 
thajo  dicitur  (c.  vu,  28)  quod  stupebanl 
in  doctrina  ejus.  Sed  quare  non  dicit 
quae  signa  videbant  euni  facientem  ? 
Quoniam  hic  Evangelisla  majorem  par- 
tem  iibri  in  sermonibus  Domini  cousu- 
mere  studuit.  Se  luitur  :  «  Subiit  crgo  in 
montem  Jésus,  et  ibi  sedebat  cum  disci- 
pulis  suis.  »  In  montem  quidem  ascen- 
dit  propler  signum  quod  fieri  debebat  : 
sed  quod  discipulossecumascenderefecit, 
accusatio  multitudinis  erat  non  sequentis 


eum.  Ascendit  etiam  in  montem  erudiens 
nos  a  tumultibus  et  ab  ea  quae  in  mundo 
est  turbatione  quiescere  :  apta  enim  ad 
philosophiam  (vel  adsublimiorem  sapien- 
tiam  etmeditationem  divinorum)  solitiido 
est.  Sequitur  :  «Erat  autem  proximum 
Pascha,  dies  festus  Judœorum.  »  Vide 
qualiter  in  anno  integro  nihilplus  Evan- 
gelir^la  nosdocuit  de  signis  Christi,quam 
quod  paralylicum  sanavit,  et  filiura  Re- 
guii  :  non  enim  studuit  universa  annun- 
tiare,  sed  ex  niultis  magna  et  pauca. 
Oualiter  igitur  non  ascendit  ad  diem  fes- 
tura  ?  Paulatim  enim  solvebat  legem , 
occasionem  capiens  a  Judaica  nequitia. 
Theophyl.  Quia  enim  Judaei  eum  perse- 
quebantur,   occasionem  recessus  acci- 
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sion  de  leur  animosité  contre  lui  pour  se  dispenser  d'observer  la  loi 
et  il  apprend  ainsi  aux  observateurs  de  la  loi  que  toutes  les  figures 
disparaissent  à  l'avènement  de  la  vérité,  et  qu'il  n'est  ni  soumis  à  la  loi 
ni  astreint  à  l'observance  de  cérémonies  légales.  Remarquez  en  efifet 
que  ce  n'était  point  la  fête  de  Jésus-Christ,  mais  la  fête  des  Juifs. 

BEDE,  {sur  S.  Marc,  chap.  vi.)  En  examinant  avec  attention  le  récit 
des  évangélistes,  on  se  convaincra  facilement  qu'il  s'écoula  un  an  tout 
entier  entre  la  mort  de  Jean-Baptiste  et  la  passion  du  Sauveur.  En  ef- 
fet_,  saint  Matthieu  rapporte  que  le  Seigneur  ayant  appris  la  mort  de 
Jean-Baptiste,  se  retira  dans  le  désert,  et  qu'il  y  nourrit  miraculeuse- 
ment la  multitude  ;  saint  Jean  de  son  côté  nous  fait  remarquer  que  la 
fête  de  Pâques  était  proche  lorsque  Jésus  fit  ce  miracle,  il  s'en  suit  évi- 
demment que  Jean-Baptiste  fut  décapité  aux  approches  de  la  fête  de 
Pâques.  Un  an  après  eut  lieu  la  passion  du  Sauveur,  à  l'époque  de  la 
même  fête.  «  Jésus  donc  ayant  levé  les  yeux,  et  voyant  qu'une  très- 
grande  multitude  était  venue  à  lui,  »  etc.  —  Théophyl.  Remarquez 
cette  circonstance  du  récit  de  l'Evangéliste  :  «  Jésus  ayant  levé  les  yeux, 
pour  nous  apprendre  qu'il  ne  promenait  pas  librement  ses  regards  de 
tous  côtés,  mais  qu'illes  tenait  modestement  baissés  en  conversant  avec 
ses  disciples.  —  S.  Chrys.  {hom.  42  sur  S.  Jean.)  Ce  n'est  pas  sans  motif 
que  Notre-Seigneur  était  assis  avec  ses  disciples,  il  voulait  les  instruire 
plus  librement  et  avec  plus  de  soin,  et  se  les  attacher  plus  étroitement. 
11  lève  ensuite  les  yeux  et  aperçoit  la  multitude  qui  venait  à  lui.  Pour- 
quoi donc  fait-il  cette  question  à  Philippe?  Il  connaissait  ceux  (1)  de  ses 
disciples  qui  avaient  besoin  d'un  enseignement  plus  étendu,  et  tel  était 

(1)  Nous  traduisons  d'après  le  texte  original  :  «  Il  savait  quels  étaient  ceux  parmi  ses  disciples 
qui  avaient  besoin,  »  etc.,  au  lieu  de  :  «  Il  savait  que  tous_ses  disciples  avaient,  »  etc.  »  Sciebat  quod 
discipulorum  congregatio  ampliori  indigebat  doctrina.  « 


pieas  legem  exclusit  ;  iniiuens  observaa- 
tibiis  quod  veritate  adveniente  omnis 
cessât  figura  ;  et  quod  legibus  non  sub- 
jicitur ,  ut  legalia  festa  perficeret  ;  et 
vide  quod  boc  non  erat  festum  Christi , 
sed  Judceorum. 

Beda.  {in  Marc.:,  c.  6,)  Si  quis  autem 
verba  evangelistarum  diligenter  conside- 
raverit,  facile  cognoscet  quia  unius  anni 
spatium  fuit  inter  decollationem  Joan- 
nis  et  passionem  Doniini  :  cum  enim 
Matthaeus  dicat  quia  Dominus,  audita 
nece  Joaunis,  secessit  in  desertum  lo- 
cum,  et  ibi  turbas  pavit;  et  Joannes  di- 
cit  quod  proximum  erat  Pascba  Judaeo- 
rum  quando  turbas  pavit  :  aperte  demon- 
stralur  quia,  imminente  paschali  festi- 


vitate,  decollatus  est  Joannes.  Evoluto 
autem  unius  anni  spatio,  passus  est  Chri- 
stus  in  eadem  festivitate.  Sequitur  : 
«  Cum  sublevasset  ergo  oculos  Jésus,  » 
etc.  Théophyl.  Dicit  :  «  Cum  sublevas- 
set  oculos  Jésus,  ))  ut  diceremus  quod 
oculos  non  erigebat  bue  atque  illuc,  sed 
pudice  sedebat  attentus  cum  discipulis 
suis.  Chrys.  {uf.  supra.)  Neque  etiam 
simpliciter  sedebat  cum  discipulis  suis, 
sed  diligenter  loquens  aliquid  eis,  et  eos 
ad  seipsum  convertens.  Deinde  respi- 
ciens  vidit  turbam  ad  se  venientem.  Cu- 
jus  igitur  gratia  Pbilippum  interrogat  ? 
Sciebat  enim  quod  discipulorum  ejus 
congregatio  ampliori  indigebat  doctrina  : 
talis    autem   erat   Pbilippus   qui  postea 
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l'apôtre  Philippe  qui  dit  au  Sauveur  dans  la  suite  :  a  Montrez-nous 
votre  Père,  et  cela  suffit.  »  Notre-Seigneur  commence  donc  par  ins- 
truire son  disciple,  car  s'il  avait  opéré  le  miracle  de  la  multiplication 
des  pains  sans  autre  préparation,  ce  miracle  n'eût  point  apparu  dans 
tout  son  éclat.  Jésus  l'oblige  donc  de  reconnaître  son  impuissance  à 
suffire  aux  besoins  de  cette  multitude  pour  qu'il  demeure  bien  con- 
vaincu de  la  grandeur  du  miracle  qui  va  se  faire  :  «  Il  parlait  ainsi 
pour  le  tenter,  »  dit  l'Evangéliste. 

S.  AuG.  {Serm.  'isur  les  par.  du  Seign.)  Il  est  une  tentation  qui 
porte  directement  au  péché,  et  elle  ne  peut  jamais  être  l'œuvre  de  Dieu 
qui  ne  porte  jamais  personne  au  mal,  selon  la  parole  de  saint  Jacques 
Il  est  encore  une  tentation  qui  a  pour  objet  d'éprouver  la  foi,  et 
dont  Moïse  dit  :  «  Le  Seigneur  votre  Dieu  vous  éprouve,  afin  qu'on 
sache  si  vous  l'aimez  ou  non  ,  »  {Deiitér.,  xiii ,  3)  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  la  question  que  Jésus  faisait  à  Philippe  pour  le  ten- 
ter. —  S.  Chrys.  {hom.  A^.)  Est-ce  donc  que  Notre-Seigneur  ignorait 
la  réponse  que  lui  ferait  son  disciple?  Non  sans  doute,  mais  l'Evangé- 
liste se  conforme  ici  à  la  manière  déparier  eu  usage  parmi  les  hommes- 
Ainsi  lorsque  l'Ecriture  dit  deDieu  «qu'il  sonde  les  cœurs  des  hommes,  » 
{Rom.,  VIII,  27)  cette  expression  ne  signifie  nullement  un  examen  qui  a 
pour  cause  l'ignorance,  mais  une  absolue  certitude,  de  même  l'Evangé- 
liste en  rapportant  que  Jésus  parlait  de  la  sorte  pour  éprouver  son  dis- 
ciple, veut  simplement  dire  qu'il  savait  certainement  ce  que  Philippe  lui 
répondrait.  On  peut  dire  encore  que  par  cette  question,  Notre-Seigneur 
voulait  faire  passer  son  disciple  par  cette  épreuve  pour  le  rendre  plus 
certain  du  miracle  qu'il  allait  opérer,  et  l'Evangéliste  qui  semble  crain- 
dreque  la  manière -dont  il  s'exprime  ne  donne  une  idée  peu  favorable 
du  Sauveur,  se  hâte  d'ajouter  :  «  Car  il  savait  ce  qu'il  devait  faire.  » 


dixit  :  «  Ostende  nobis  Patrem ,  et  suffi- 
cit  nobis  :  »  propterea  if^itur  prius  eum 
erudiebat  :  nam  si  simpliciLer  factum  es- 
set  miraculum,  non  tantum  appareret  : 
nunc  aulem  prius  cof,àt  eum  confiteri 
inopiani,  ut  certius  discat  miraculi  ma- 
gnitudinem.  Unde  sequitur  :  «  Hoc  au- 
tein  dicebat  tentaus  eum.  » 

AuG.  {de  Verb.  JJom.,  serm.  H.)  Est 
tentatio  adducens  peccatum  qua  Deus 
neminem  tentât,  secundum  quod  Ja- 
cob 1,  dicitur  esse  «  intentator  maio- 
runi  :  »  et  est  etiam  tentatio  probans 
fidem,  secundum  illud  quod  babetur 
{Deuter.,  13)  :  «  Tentât  vos  Dominus 
Deus  vester  :  »  sic  igitur  intelligeudum 
quod  in  Evangelio  Christus  interrogabat 


discipulum  «  tentans  eum.  »  Chrysost. 
(iterum  tibi  supra.)  Non  quideni  igno- 
rans  id  quod  debebat  ab  ipso  dici,  sed 
bumane  iioc  dictum  est  { sive  bumano 
modo).  Sicut  enim  quod  dicitur  :  «  Qui 
scrutatur  corda  bominum  »  {Rom.,  viii, 
27)  non  ostendit  ignorantiae  scrutalio- 
nem,  sed  certissimae  cognitionis;  ita  eum 
liic  dicit  quod  «  tentavit  eum,  «'nibil 
aliud  dicit  quam  quoniam  sciebat  certis- 
sime.  Sed  et  aliud  est  dicere  quoniam 
probatiorem  eum  faciebat,  per  talcm 
interrogalionem  inducens  in  certissimam 
signi  cognitionem  :  propter  hoc  et  Evan- 
gebsta,  ne  infirmitate  locutiouis  rainora- 
tionem  aliquam  suspiceris,  subjungit  : 
«  Ipsii  enim  sciebat  quia  esset  facturus.  » 
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Alcuin.  Jésus  fait  donc  cette  question,  non  pour  apprendre  ce  qu'il 
ignore,  mais  pour  convaincre  son  disciple  de  la  lenteur  de  son  esprit  et 
de  sa  foi,  qu'il  ne  pouvait  découvrir  par  lui-même.  —  Théophl.  Ou 
bien  il  voulait  le  faire  connaître  aux  autres  disciples,  et  leur  mon- 
trer qu'il  n'ignorait  pas  les  pensées  les  plus  intimes  de  son  cœur.  — 
S.  AuG.  {de l'ace,  des  Evang.,  11,4.6.)  D'après  le  récit  de  saint  Jean,  le 
Seigneur  à  la  vue  de  cette  nombreuse  multitude,  aurait  demandé  à 
Philippe  pour  l'éprouver  où  il  trouverait  de  quoi  nourrir  tout  ce 
peuple.  Mais  alors  comment  admettre  la  vérité  du  récit  des  autres 
évangélistes  dans  lesquels  nous  lisons  que  les  apôtres  pressèrent  tout 
d'abord  le  Seigneur  de  congédier  le  peuple,  et  qu'il  leur  répondit  :  «  Ils 
n'ont  nul  besoin  de  s'en  aller,  donnez-leur  vous-mêmes  à  manger?  » 
Pourconcilier  cette  difficulté,  ilsùffit  d'admettre  qu'après  ces  paroles,  le 
Sauveur  regarda  cette  grande  multitude  de  peuple  et  qu'il  fit  à  Phi- 
lippe la  question  qui  est  rapportée  par  saint  Jean,  et  que  les  autres 
apôtres  ont  passée  sous  silence. —  S.  Chrys.  {hom.  42.)  Ou  bien  encore, 
il  s'agit  ici  de  deux  faits  différents  qui  n'ont  point  eu  lieu  à  la  même 
époque  (1*). 

Théophtl.  Notre-Seigneur  avait  voulu  éprouver  la  foi  de  son  dis- 
ciple, et  il  le  trouve  encore  dominé  par  des  sentiments  tout  humains, 
qui  se  trahissent  dans  sa  réponse  :  «  Quand  on  aurait  pour  deux  cents 
deniers  de  pain,  cela  ne  suffirait  pas  pour  en  donner  à  chacun  un  mor- 
ceau. »  — Alcuin.  Une  semblable  réponse  accuse  en  effet  un  esprit  bien 
lent  à  croire,  car  s'il  avait  compris  parfaitement  que  Jésus  était  le 

(1*)  Il  faut  admettre  en  effet  deux  miracles  de  ce  genre  qui  se  succédèrent  à  un  an  de  distance. 
La  première  multiplication  que  raconte  ici  saint  Jean  et  les  trois  autres  évangélistes,  eut  lieu  sur 
une  petite  montagne  du  désert  qui  se  trouve  entre  Capharnaùtn  et  Bethsaïde,  peu  avant  la  pâque 
de  l'année  32  de  l'âge  du  Sauveur.  Il  fit  un  pareil  miracle  environ  un  an  plus  tard,  mais  dans  des 
circonstances  diS'érentes.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  le  rapportent  tous  deux  [Malth.,  xv; 
Marc,  vin),  et  l'endroit  de  cette  seconde  multiplication  des  pains  fut  la  montagne  même  de  la 
Judée,  où  environ  deux  ans  auparavant  le  Sauveur  avait  fait  le  célèbre  discours  de  la  montagne. 


ÂLCUi.  Interrogat  igitur.  non  ut  igno- 
rata  discat,  sed  ut  discipulo  adhuc  rudi 
propriam  tarditatem  osteudat,  quam 
ipse  in  se  perpendere  non  valebat.  Tbeo- 
PHYL.  Vel  etiam  ut  aliis  ipsum  ostende- 
ret,  non  tanquam  cor  ejus  ignorans.  Au- 
GUST.  {de  Cons.  Evang.,  lib.  ii,  cap.  46.) 
Sed  si  Dominus  secundum  narrationem 
Joannis  prospectis  turbis  quEesivit  a  Phi- 
lippe tenlans  eum,  unde  illis  escse  dari 
possent,  potest  movere  quomodo  sit  ve- 
rum  quod  alii  narraverunt,  prius  dixisse 
Domino  discipulos  ut  dimitteret  turbas  : 
quibus  ille  respondit  secundum  Mat- 
thaeum  :  «  Non  habent  necesse  ire;  date 
eis  vos  manducare  :  »  intelligilur  igitur 


post  baec  verba  Dominum  inspexisse 
multitudinem ,  et  dixisse  Philippo  quod 
Joannes  commémorât;  alii  autem  prae- 
termiserunt.  Chuys.  {ut  sxip.)  Vel  ali- 
ter :  alia  quidem  sunt  illa ,  alla  autem 
sunt  hsec;  et  non  eisdem  facta  tempori- 
bus. 

Theophyl.  Philippum  igitur  Dominus 
tentans  utrum  fidem  haberet,  invenit 
eum  adhuc  humanis  passionibus  subja- 
centem  :  quod  patet  ex  hoc  quod  sequi- 
tur  :  Respondil  ei  Phihppus  :  «  Ducen- 
torum  denariorum  panes  non  sufficiunt 
eis,  ut  unusquisque  modicum  quid  acci- 
piat.  »  Alcui.  In  quo  tarditatem  suam 
ostendit  :  nam  si  perfecte  de  Creatore 
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Créateur  de  toutes  choses,  il  n'aurait  eu  aucun  doute  sur  l'étendue  de 
sa  puissance.  —  S.  Aug.  {de  l'ace,  des  Evang.  ii,  46.)  Saint  Marc 
prête  à  tous  les  disciples  la  réponse  que  saint  Jean  attribue  exclusive- 
ment ici  à  Philippe,  Mais  on  peut  dire  que  ce  dernier  évangéliste  laisse 
à  comprendre  que  Philippe  répondit  au  nom  des  autres  apôtres,  quoi- 
qu'il ait  pu,  en  se  conformant  à  l'usage  beaucoup  plus  reçu,  mettre  le 
pluriel  à  la  place  du  singulier. 

THÉoruYL.  Les  sentiments  d'André  étaient  à  peu  près  semblables  à 
ceux  de  Philippe,  bien  qu'il  eût  sur  Jésus-Christ  des  pensées  plus 
élevées  :  «  André,  frère  de  Simon  Pierre,  lui  dit  :  Il  y  a  ici  un  jeune 
homme  qui  a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons.  »  —  S.  Chrys. 
{hom.  42.)  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'André  tient  ce  langage,  il  se 
rappelait  le  miracle  qu'avait  fait  le  prophète  Elisée  qui  avait  multiplié 
vingt  pains  d'orge  (1^  pour  nourrir  cent  personnes.  (IV  Rois^  iv,  42-44.) 
Il  lui  vint  donc  dans  l'esprit  une  idée  un  peu  plus  élevée ,  mais  qui 
n'alla  pas  encore  bien  loin,  comme  l'indique  la  réflexion  qu'il  ajoute  : 
«  Mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de  monde  ?  »  Il  s'imaginait  que 
celui  qui  opérait  des  miracles,  les  faisait  plus  ou  moins  grands  ,  selon 
les  éléments  plus  ou  moins  considérables  qu'il  avait  à  sa  disposition, 
ce  en  quoi  il  se  trompait.  Il  lui  était  aussi  facile  de  nourrir  une  grande 
multitude  avec  quelques  pains  comme  avec  un  plus  grand  nombre, 
parce  qu'il  n'avait  nul  besoin  d'une  matière  préalable.  Si  donc  il  cousent 
à  se  servir  des  éléments  créés  pour  opérer  ses  miracles,  c'est  pour  mon- 
trer que  les  créatures  sont  régies  par  sa  providence  pleine  de  sagesse. 

Théophyl.  Ainsi  sont  confondus  les  Manichéens  qui  prétendent  que 

(l)  L'aut_eur  sacré  en  rapportant  ce  miracle,  ajoute  que  selon  la  prédiction  faite  à  Elisée  :  «  Ils 
mangeront  de  ces  pains,  et  il  en  restera,  »  il  en  resta  en  effet. 


intelligeret ,  de  ejus  potentiae  largitate 
non  difideret.  Aug.  (de  Cons.  Evang., 
lib.  II,  c.  46.)  Quod  autem  Philippus  hic 
apud  Joannem  re,-;pondet,  hoc  Marcu»  a 
discipulis  responsum  esse  commémorât  : 
volens  intelligi  hoc  ex  ore  caîlerorum 
Philippum  rcspondisse  :  quanquam  et 
pluralem  numerum  pro  singulari  usita- 
lissime  ponere  poluerit. 

Théophyl.  Sed  et  Andream  Dominus 
similem  Pliilippo  iiivenit,  quamvis  allius 
de  illo  contemplanleni,  Sequilur  enim  : 
«  Dicit  ei  unus  ex  discipulis  ejus  An- 
dréas, frater  Simonis  Pelri  :  Est  puer 
hic  qui  liabel  quiiique  panes  hordeaceos 
etduospisces.  «Chrys.  [ut sup .) MiWxao 
quidera  non  sine  causa  id  eum  dicere, 
sed  quia  audiverat  siguum  quod  Elisœus 


de  panibus  hordeaceis  fecerat  :  pavit 
enim  de  viginti  panibus  centum  bomi- 
nes.  (IV  Reg.,  4.)  Ascendit  igitur  mente 
iu  aliquod  excelsum,  sed  ad  summum 
non  potuit  pervenirc  :  quod  patet  per 
boc  quod  subdit  :  «  Sed  hœc  quid  sunt 
inler  lantos?  »  iEstimabat  enim  quod 
de  paucioribus  pauciora  et  de  pluribus 
piura  faclurus  esset  qui  miracala  facie- 
bat;  sed  hoc  non  erat  verum.  Similiter 
enim  ei  facile  erat,  et  de  pluribus,  et  de 
paucioribus  pascere  turbas  (  non  enim 
materia  subjecta  indigebat);  sed  ne  vi- 
dereulur  creatura;  ahenœ  esse  ab  ejus 
sapicnlia,  ipsis  crealuris  utitur  ad  mate- 
ria m  miraculorum. 

TiiEOPnvL.   Confundantur   Manicliœi, 
qui  dicuut  quod  panes  et  omuia  hujus- 
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les  pains  et  tous  les  autres  éléments  créés  viennent  d'un  principe 
mauvais,  du  Dieu  du  mal,  puisque  le  Fils  du  Dieu  bon ,  Jésus-Christ 
consent  à  multiplier  ces  pains,  car  si  les  créatures  étaient  mauvaises, 
Jésus,  qui  était  bon,  n'aurait  pas  voulu  les  multiplier. 

S.  AuG.  {de  Vacc.  des  Evang.,  ii,  46.)  La  réflexion  que  saint  Jean 
prête  à  André  au  sujet  des  cinq  pains  et  des  deux  poissons  ,  est  rap- 
portée par  les  autres  Evangélistes  (qui  ont  mis  le  pluriel  pour  le  sin- 
gulier), comme  ayant  été  faite  collectivement  par  tous  les  disciples. 

S.  Chrys.  {hom.  42.)  Apprenons  ici,  nous  qui  sommes  tout  entiers  aux 
satisfactions  de  la  sensualité,  quelle  était  la  nourriture  de  ces  hommes 
admirables,  quelle  sobriété  dans  la  quantité  comme  dans  le  choix  de 
leurs  aliments.  Notre- Seigneur  fait  asseoir  le  peuple  avant  que  les 
pains  aient  été  multipliés,  parce  que,  comme  dit  saint  Paul,  les  choses 
qui  n'existent  pas  lui  sont  soumises  comme  celles  qui  existent  [Rom., 
iv)  :  «  Jésus  leur  dit  :  Faites-les  asseoir.  »  —  Alguin.  L'expression 
discumbere  signifie  littéralement  manger  étant  couché,  suivant  l'usage 
des  anciens  :  «  Or ,  il  y  avait  beaucoup  d'herbe  en  ce  lieu.  »  — 
Théophyl.  C'est-à-dire  du  gazon  encore  vert,  car  on  n'était  pas  loin 
de  la  fête  de  Pâques,  qui  se  célébrait  au  premier  mois  du  printemps  : 
«  Les  hommes  s'assirent  donc  au  nombre  d'environ  cinq  mille.  » 
L'Evangéliste  ne  compte  que  les  hommes,  suivant  la  coutume  des 
Juifs,  c'est  ainsi  que  Moïse  fit  le  dénombrement  de  tous  les  hommes 
depuis  vingt  ans  et  au-dessus  {Nombr.^  i),  sans  faire  aucune  mention 
des  femmes,  nous  indiquant  ainsi  que  ce  qui  est  plein  de  jeunesse  et 
de  force  mérite  seul  d'être  compté  aux  yeux  de  Dieu. 

«  Alors  Jésus  prit  les  pains,  et  après  avoir  rendu  grâces  ,  il  les  dis- 


modi  creata  sunt  a  malo  Deo,  quia  boni 
Dei  Filius  Jésus  Cliristus  panes  multipli- 
cavit  :  uam  si  creaturae  malte  fuissent, 
nequaquaul  bonus  mala  multiplicasset. 

AuG.  {de  Cons.  Evang.,  ut  sup.)  Quod 
autem  Andréas  apud  Joannem  de  quiu- 
que  paniLus  et  duobus  piscibus  sugges- 
sit,  hoc  CEeteri  (pluralem  numerum  pro 
singulari  ponentes)  ex  discipulorum  per- 
sona  retulerunt. 

Chrys.  {ut  sup.)  Discamus  autem  hinc 
qui  voluptati  atteudimus,  quae  comede- 
bant  mirabiles  viri  illi  et  magni,  et  quan- 
titatem  eorum  quae  inferebantur,  et  vili- 
tatem  mensse  eorum.  Nondum  autem 
apparentibus  panibus  jussit  eos  discum- 
bere, ut  discas,  quoniam  non  entia  ut 
entia  ei  subsunt,  sicut  Paulus  ait  {ad 
Rom.,  4)  :  «  Qui  vocat  ea  quse  non  sunt. 


tanquam  ea  quœ  sunt.  »  Sequitur  enim  : 
«  Dicit  eis  Jésus  :  Facite  homines  dis- 
cumbere. »  Alcui.  Ad  litteram  «  homi- 
nes discumbere  »  dicimus  «  jacendo  co- 
medere,  »  more  antiquo  :  unde  sequi- 
tur :  «  Erat  autem  fcenum  multum  in 
loco.  »  Théophyl.  Id  est,  herba  viridis  : 
erat  enim  Pascba  quod  in  primo  mense 
veris  perficiebatur.  Sequitur  :  «  Discu- 
buerunt  ergo  viri  numéro  quasi  quinque 
millia.  »  Soli  viri  numerantur  alj  Evan- 
gelista,  quia  legalem  consuetudinem  se- 
quebatur  :  etenim  Moyses  a  viginti  au- 
nis  {et  supra.)  populum  connumeravit 
{Num.,  1),  nulla  mentione  de  mulieribus 
facta,  innuens  quod  omne  quod  virile 
est  et  juvénile,  dignum  et  honorabile 
est  apud  Deum. 
Sequitur  :  «  Accepit  ergo  Jésus  panes. 
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tribua  à  ceux  qui  étaient  assis  ;  il  leur  donna  de  même  des  deux  pois- 
sons ,  autant  qu'ils  en  voulaient.  »  —  S.  Ghrys.  {hom.  42.)  Mais 
pourquoi  Notre-Seigneur  n'a-t-il  point  fait  de  prière  avant  de  guérir 
le  paralytique^  de  ressusciter  les  morts,  d'apaiser  la  mer  agitée,  tandis 
que  nous  le  voyons  ici  prier  et  rendre  grâces?  C'est  pour  nous  apprendre 
à  rendre  grâces  à  Dieu  avant  de  commencer  le  repas.  On  peut  dire 
encore  qu'il  prie  avant  de  faire  des  miracles  de  moindre  importance, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  prie  pas  pour  obtenir  du  secours,  car  s'il  avait 
eu  besoin  de  demander  le  secours  d'en  haut ,  c'eût  été  surtout  avant 
de  faire  ses  plus  grands  miracles  ,  et  comme  il  les  fait  toujours  avec 
autorité,  il  est  évident  que  c'est  par  condescendance  pour  nous,  qu'il 
adresse  à  Dieu  sa  prière.  Une  autre  raison ,  c'est  qu'il  voulait  bien 
persuader  le  peuple,  qui  était  présent,  que  c'était  par  la  volonté  de 
Dieu  qu'il  était  venu  sur  la  terre.  Voilà  pourquoi  il  ne  prie  point  avant 
de  faire  un  miracle  loin  des  yeux  de  la  foule  ,  il  priait,  au  contraire, 
lorsqu'il  devait  le  faire  devant  tout  le  peuple,  pour  le  convaincre  qu'il 
n'était  point  en  opposition  avec  Dieu. 

S.  HiL.  [de  la  Trin.^  m.)  Les  disciples  présentent  donc  à  cette  mul- 
titude cinq  pains,  et  les  leur  distribuent  à  mesure  qu'ils  les  rompent, 
ils  se  succèdent  dans  leurs  mains  par  une  création  instantanée  de  nou- 
veaux morceaux  de  pain.  Le  pain  qui  est  rompu  ne  diminue  point,  et 
cependant  de  nouveaux  morceaux  remplissent  continuellement  les 
mains  qui  les  rompent,  sans  que  les  sens  ni  les  yeux  puissent  suivre 
la  continuité  de  cette  création  vraiment  merveilleuse.  Ce  qui  n'existait 
pas,  existe,  on  voit  ce  qu'on  ne  comprend  pas,  et  la  seule  pensée  qui 
reste,  est  celle  de  la  toute  puissance  de  Dieu. —  S.  AuG.  [Traité  '^ic  sur 
S.  Jean.)  Notre-Seigneur  multiplie  ces  cinq  pains  de  la  même  manière 
qu'il  fait  sortir  de  quelques  grains  seulement  d'abondantes  moissons. 


et  cum  gratias  egisset,  distribuit  discum- 
benlibus  :  similiter  et  ex  piscibus  quan- 
tum volebant.))CHRYS.(M<5M;).)^cdquare 
paralyticum  debens  sanare  non  orat,  ne- 
que  suscitans  mortuos,  nequc  marc  quie- 
tans,  hic  autem  orat  gratias  agcns?  Ut 
scilicet  ostendat  eos  qui  comestionem 
incipiunt,  gratias  agere  oportere  Deo.. 
Sed  et  aliter,  in  minorlbus  maxime  orat, 
ut  discas  quod  non  propter  indigentiam 
orat  :  si  enim  indigeret  orare ,  multo 
magis  in  majoribus  hoc  fccisset  :  quia 
vero  illa  ex  auctoritate  facit,  manifes- 
tum  est  quod  hic  condescendendo  nobis 
orat  :  et  adhuc  quoniam  turba  multa 
erat  praesens,  oportebat  eis  suaderi  quod 
secundum  voluntatem  Dei  adveuerat  : 


et  ideo  cum  occulte  aliquod  miraculum 
faciebat,  non  orabat;  sed  coram  multis 
orabat,  ne  crederent  quod  esset  Deo 
coutrarius. 

HiLAR.  (III  de  Trinit.)  Quinque  igitur 
panes  offeruutur  turbae  et  franguntur; 
subrepunt  in  l'rangeutium  manus  quae- 
dam  fragmentorum  procreationes  ;  non 
imminuitur  unde  prœfringitur,  et  tamen 
pncfringentis  mauum  fragmenta  occu- 
pant; non  scnsus,  non  visus  profectum 
tara  conspicabilis  operationis  assequi- 
tur;  est  i[uod  non  erat,  videlur  quod 
non  iutelligitur;  solum  superest  ut  Deus 
omnia  posse  credatur.  August.  {Tract. 
24,  in  Joaii.)  Unde  enim  multiplicat  de 
paucis  granis  segetes,  iudc  in  manibus 
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Les  mains  de  Jésus-Christ  étaient  pleines  d'une  puissance  toute  divine, 
et  ces  pains  étaient  comme  des  semences  qui  n'étaient  pas  confiées  à 
la  terre,  mais  qui  étaient  multipliées  par  celui  qui  a  créé  la  terre. 

S.  Chrys.  {hom.  42.)  Considérez  ici  la  dififérence  qui  sépare  le  Sei- 
gneur de.  ses  serviteurs  ;  les  prophètes  qui  n'avaient  la  grâce  qu'avec 
mesure,  n'opéraient  aussi  des  miracles  que  dans  une  certaine  mesure, 
tandis  que  Jésus-Christ,  qui  agit  avec  une  puissance  absolue ,  faisait 
tous  ses  miracles  dans  toute  la  plénitude  de  son  autorité  :  «  Lorsqu'ils 
furent  rassasiés  il  dit  à  ses  disciples  :  Recueillez  les  morceaux  qui  sont 
restés.  »  Ce  n'est  point  par  vaine  ostentation  que  le  Sauveur  commande 
de  recueillir  ces  restes,  mais  pour  bien  établir  la  réalité  du  miracle,  et 
c'est  pour  la  même  raison  qu'il  l'opère  avec  une  matière  préexistante. 
Mais  pourquoi  charge-t-il  ses  disciples  plutôt  que  la  foule,  de  recueillir 
ces  restes?  parce  qu'il  voulait  instruire  surtout  ceux  qui  devaient  être 
les  maîtres  du  monde  entier.  Quant  à  moi,  j'admire  non-seulement  la 
multiplication  des  pains ,  mais  le  soin  avec  lequel  l'Evangéliste  men- 
tionne le  nombre  précis  de  corbeilles.  Il  y  avait  cinq  pains ,  et  Jésus- 
Christ  dispose  le  tout  de  manière  à  ce  que  les  restes  ne  remplissent 
que  douze  corbeilles,  ni  plus  ni  moins  autant  qu'il  y  avait  d'Apôtres. 
—  TflÉOPHTL.  Ce  miracle  nous  apprend  aussi  à  ne  pas  nous  décourager 
au  milieu  des  étreintes  de  la  pauvreté. 

BEDE.  Le  peuple,  à  la  vue  de  ce  miracle ,  était  dans  l'admiration, 
parce  qu'il  ne  connaissait  pas  encore  la  divinité  du  Sauveur,  c'est  pour 
cela  que  l'Evangéliste  ajoute  :  «  Ces  hommes  (dont  le  jugement  était 
dominé  par  les  sens),  ayant  vu  le  miracle  que  Jésus  avait  fait,  disaient  : 
Celui-ci  est  vraiment  le  prophète  qui  doit  venir  dans  le  monde.  »  — 


suis  multiplicavit  quinque  panes  :  potes- 
tas  enim  erat  in  manibus  Christi  ;  panes 
autem  illi  quinque  quasi  semina  erant, 
non  quidem  terrce  mandata,  sed  ab  eo 
qui  lerram  fecit  multiplicata. 

Chrys.  [ut  sup.)  Vide  autem  quanta 
est  servi  et  Domini  differeutia  :  uam 
prophetse  quasi  ex  meusura  babentes 
graliam,  ita  miracula  faciebant;  Cliris- 
lus  autem  absoluta  virtute  faciens  cum 
multa  superabundantia  omnia  operaba- 
tur.  Unde  sequitur  :  «  Ut  autem  impleti 
sunt,  dixit  :  CoUigite  quœ  superaverunt 
fragmenta  ne  pereant  :  »  non  quidem 
haec  ostentatio  superflua  fuit,  sed  ne 
phantasiam  existimarent  quod  factum 
est;  propter  quod  etiam  ex  subjecta 
materia  miraculum  fecit.  Sed  quare  non 
turbis  dédit  fragmenta  portanda,  sed 
discipulis?  Quoniam  hos  maxime  eru- 


dire  volebat,  qui  orbis  terrarum  debe- 
bant  esse  magistri.  Ego  autem  non  so- 
lum  admiror  multitudinem  panum  quaî 
facta  est,  sed  et  certitudinem  super- 
lluorum;  quia  neque  plus,  neque  mi- 
nus fecit  superfluum  esse;  sed  tantum 
quantum  volebat;  scilicet  duodecim  co- 
phinos ,  seeundum  numerum  duodecim 
apostolorum.  Theopeylact.  Addiscimus 
autem  ex  miraculo  perpetrato  non  fieri 
pusillanimes  in  coarctationibus  pauper- 
tatis. 

Bed.  TurbEB  autem  cum  vidissent  si- 
gnum  quod  fecit  Dominus,  mirabautur; 
quia  uonduni  eum  Deum  esse  cognove- 
rant  ;  ideoque  Evangelista  subdit  :  «  lUi 
ergo  liomines  (  quia  carnales  erant  et 
carnaliter  intelligebant),  cum  vidissent 
quod  fecerat  signum ,  dicebant  quia  hic 
est  vere  propheta,  qui  venturus  est  in 
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Alcuin.  Leur  foi  était  loin  d'être  parfaite,  puisqu'ils  ne  regardaient  le 
Seigneur  que  comme  un  prophète,  sans  reconnaître  encore  sa  divi- 
nité, mais  cependant  l'éclat  de  ce  miracle  leur  avait  fait  faire  de  grands 
progrès,  puisqu'ils  le  distinguaient  des  autres  par  le  nom  de  prophète; 
ils  se  rappelaient,  en  effet ,  que  leurs  prophètes  s'étaient  quelquefois 
signalés  par  des  miracles.  D'ailleurs  ils  ne  se  trompent  pas,  en  appe- 
lant Notre-Scigneur  prophète,  puisque  lui-même  a  daigné  prendre  ce 
nom  :  «  Il  ne  convient  pas,  dit-il,  qu'un  prophète  périsse  hors  de  Jé- 
rusalem. »  {Luc,  XIII.)  —  S.  AuG.  {Traité  24.)  Jésus-Christ  est  pro- 
phète et  le  Seigneur  des  prophètes,  de  la  même  manière  qu'il  est  ange 
et  le  Seigneur  des  anges.  Il  est  ange  (ou  envoyé)  parce  qu'il  est  venu 
annoncer  des  choses  présentes  ;  il  est  prophète ,  parce  qu'il  a  prédit 
l'avenir,  et  en  tant  que  Verhe  fait  chair,  il  est  le  Seigneur  des  anges 
et  des  prophètes  ,  car  on  ne  peut  concevoir  un  prophète  sans  le  Verbe 
de  Dieu.  —  S.  Ghrts.  {hom.  42.)  Ils  disent  :  «  Qui  doit  venir  en  ce 
monde ,  »  il  est  donc  évident  qu'ils  attendaient  un  prophète  extraor- 
dinaire. Aussi  ces  paroles  :  ((  Celui-ci  est  vraiment  prophète,  »  se 
trouvent  dans  le  texte  grec  avec  l'article  (1),  comme  preuve  qu'ils 
le  distinguent  de  tous  les  autres  prophètes. 

S.  AuG.  {Traité  24  sur  S.  Jean.)  Remarquons  que  comme  la  nature 
divine  ne  peut  être  aperçue  de  nos  yeux ,  et  que  les  miracles  de  la 
Providence,  par  lesquels  Dieu  ne  cesse  de  gouverner  le  monde  et  de 
régir  toutes  les  créatures,  ont  perdu  pour  nous  de  leur  éclat ,  parce 
qu'ils  se  renouvellent  tous  les  jours;  il  s'est  réservé  quelques  œuvres 
extraordinaires,  qu'il  opère  à  des  temps  marqués  en  dehors  des  causes 
physiques  et  des  lois  ordinaires  de  la  nature,  pour  émouvoir  ainsi  par 

(1;  Oyto;  ÈCTiv  ô  ■KÇ>ozlr^Tf^i. 


mundum.  »  Alcli  Nondum  pleua  lîde 
proficicbant  qui  Dominum  vocuut  pro- 
p/ietam,  quia  conduui  Dcicm  dicere  no- 
verant;  sed  jam  multum  profecerant  ex 
virtute  miraculi ,  qui  oum  secerncntes 
ah  aliis  prophelnm  vocabaut;  sicut  scie- 
baut  iu  populo  illo  prophelas  aliquando 
iniracula  fecisse  :  nec  fallunlur  si  dicuat 
euui  prophetam,  cum  ipéc  Dominus  no- 
verit  se  prophetam,  diceiis  {Luc,  13)  : 
«  Non  capit  prophetam  perire  extra  H  Jé- 
rusalem. »  Alg.  {ut  sup.  in  Joun.)  Sic 
autem  propheta  eôt  Christus  et  dominus 
prophctarum,  sicut  au^ielus  et  dominus 
angelorum  :  ex  eo  enim  quod  projsens 
annuntiavit,  angélus  erat;  ex  eo  quod 
futura  prœdixit,  propheta  erat;  ex  eo 
quod  Verbnm  caro  factura  est,  et  auge- 

TOM.   VII. 


lorum  et  prophetarum  Domiuus  erat  : 
nullus  euim  propheta  sine  verbo  Dei. 
Chrys.  («^  sup.)  Ex  hoc  autem  quod 
dicunt  :  «  Qui  venturus  est  iu  mun- 
dum, »  manileslum  est  quod  prophetam 
quemdam  priiicipalem  exspectabant.  Et 
ideo  quod  dicitur  :  «  Hic  est  vere  Pro- 
pheta, »  in  Grœco  cum  adjectione  arti- 
culi  pouitur,  ad  osteudendum  scihcet 
eum  esse  discretum  ah  aliis  prophetis. 
AuG.  {ut  Slip,  in  Joan.)  Considerau- 
dum  autem  quod  dicitur  :  Quia  eniui 
Deus  lion  est  lalis  substaulia  quae  oculis 
videri  possit,  et  miracula  ejus  quibus 
totum  régit  mundum ,  universauique 
creaturam  administrât,  assiduitate  vilue- 
runt,  servavit  sibi  quœdam  quœ  faceret 
opportuno  tempore  prœter  usitalum  cur- 
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la  nouveauté  plutôt  que  par  la  grandeur  du  miracle,  ceux  sur  qui  les 
prodiges  de  tous  les  jours  ne  font  plus  d'impression.  En  efTet^,  le  gou- 
vernement du  monde  entier  est  un  bien  plus  grand  miracle  que  l'acte 
par  lequel  le  Sauveur  nourrit  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  :  et 
cependant  personne  n'admire  le  premier  miracle ,  et  tous  sont  ravis 
d'admiration  en  présence  du  second,  non  pas  précisément  parce  qu'il 
est  plus  grand,  mais  parce  qu'il  arrive  rarement.  Toutefois  ,  ne  nous 
contentons  pas  de  voir  seulement  le  fait  extérieur  dans  les  miracles  du 
Christ  (1),  le  Seigneur,  sur  la  montagne  ,  c'est  le  Verbe  sur  les  hau- 
teurs, il  ne  se  présente  donc  point  ici  dans  un  état  d'humiliation,  et  il 
ne  faut  point  passer  légèrement  sur  ce  miracle,  mais  lever  nos  regards 
en  haut.  —  Alguin.  Dans  le  sens  mystique ,  la  mer  est  l'emblème  du 
monde  toujours  agité.  Mais  dès  que  Jésus-Christ  se  fut  comme  em- 
barqué par  sa  naissance  sur  la  mer  de  notre  mortalité,  qu'il  l'eut  foulée 
aux  pieds  par  sa  mort,  et  traversée  par  sa  résurrection  ,  la  multitude 
des  croyants,  formée  des  deux  peuples ,  l'a  suivi  fidèlement  par  la  foi 
et  l'imitation  de  ses  vertus.  —  Bède.  Le  Seigneur  a  gagné  le  sommet 
de  la  montagne,  lorsqu'il  est  monté  au  ciel  dont  cette  montagne  est  la 
figure.  —  Alguin.  Il  laisse  la  multitude  au  pied  de  la  montagne  ,  et 
monte  plus  haut  avec  ses  disciples  ,  pour  nous  apprendre  qu'il  faut 
imposer  des  préceptes  moins  difficiles  aux  âmes  encore  faibles,  et 
réserver  la  doctrine  plus  relevée  pour  les  âmes  plus  parfaites.  C'est 
aux  approches  de  la  fête  de  Pâques  qu'il  nourrit  cette  multitude,  et  il 
nous  enseigne  par  là  que  celui  qui  désire  se  nourrir  du  pain  de  la 
divine  parole,  et  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur,  doit  s'y  préparer  en 

(1)  Saint  Augustin  explique  bien  plus  clairement  et  plus  pleinement  sa  pensée  :  "  Interrogeons, 
dit-il,  les  miracles  eux-mêmes,  et  demandons-leur  ce  qu'ils  nous  disent  de  Jésus-Christ,  car  si 
nous  l'entendons  bien,  ils  ont  leur  langage.  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,  les  actions  du 
Verbe  sont  donc  aussi  pour  nous  des  paroles.  Nous  avons  vu  la  grandeur  de  ce  miracle,  exami- 
nons sa  profondeur,  ne  nous  contentons  pas  de  nous  réjouir  de  ce  qui  paraît  à  la  superficie,  mais 
cherchons  à  sonder  sa  hauteur,  «  etc. 


sum  ordineinque  naturse;  non  ut  ma- 
jora, sed  insolita  videndo  stuperenl  qui- 
bus  quotidiaua  viluerunt  :  majus  enim 
miraculum  est  gubernatio  totius  uiundi, 
quam  saturalio  quinque  millium  liomi- 
num  de  quiuque  panibus  :  et  tamen  boc 
nemo  miratur;  illud  mirantur  bomines, 
non  quia  majus,  sed  quia  rarum  est. 
Nec  tamen  sufBcit  boc  intueri  in  mira- 
cubs  Christi  :  quia  enim  Domiuus  est  in 
monte,  Verbum  Dei  est  in  alto  :  proinde 
non  quasi  bumiliter  jacet,  nec  transeun- 
ter  praetereundum  est,  sed  suspicien- 
dum.  Alcui.  Mystice  enim  nomine  ma- 
ris turbidum  seculum   designatur.  Mox 


autem ,  ut  Cbristus  mare  mortalitatis 
nostrae  adiit  (nascendo),  calcavit  (mo- 
riendo),  transiit  (resurgendo),  secutae 
sunt  eum  (credendo  et  imitando)  turbae 
credentium,  ex  utroque  populo  collecto- 
rum.  Bedà.  Tune  autem  Dominus  subiit 
in  montem,  quaudo  cœlum  ascendit, 
quod  designatur  per  montem.  Alcui. 
Quod  enim  turbis  inferius  relictis  ad  al- 
tiora  cum  discipulis  ascendit,  ostendit 
quod  simpbcibus  minora  prœcepta  sunt 
committenda,  perfectioribus  altiora; 
quod  imminente  Pascha  illos  reficit,  si- 
gnificat  quia  quisquis  pane  divini  verbi, 
et  corpore,  et  sanguine  Domini  deside- 
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célébrant  la  pâque  spirituelle,  c'est-à-dire  en  passant  de  l'habitude  du 
vice  ù  la  pratique  de  la  vertu,  puisque  le  mot  pàque  signifie  passage. 
Les  yeux  du  Seigneur  sont  les  dons  spirituels ,  et  il  lève  les  yeux, 
c'est-à-dire  qu'il  laisse  tomber  le  regard  de  sa  miséricorde  sur  les  élus 
qui  reçoivent  de  lui  ses  dons  spirituels. 

S.  AuG.  {liv.  des  lxxxiii  quest.,  quesl.  61.)  Les  cinq  pains  d'orge 
signifient  la  loi  ancienne,  soit  parce  que  la  loi  a  été  donnée  aux 
hommes,  alors  qu'ils  se  conduisaient  plutôt  par  la  chair  que  par  l'es- 
pritj  et  qu'ils  étaient  comme  livrés  aux  cinq  sens  du  corps  ^remarquez 
que  cette  multitude  se  composait  de  cinq  mille  hommes)  ;  soit  parce 
que  la  loi  a  été  donnée  par  Moïse  ,  qui  l'a  renfermée  dans  les  cinq 
livres  qui  portent  son  nom.  Ces  cinq  pains  étaient  d'orge,  et  figuraient 
parfaitement  la  loi  dans  laquelle  l'aliment  vital  de  l'àme  était  recou- 
vert par  des  signes  extérieurs.  La  moelle  de  l'orge  est  en  effet  recou- 
verte d'une  paille  très-tenace.  Ces  pains  d'orge  peuvent  encore  re- 
présenter le  peuple  lui-même  qui  n'était  pas  encore  dépouillé  de 
ses  désirs  charnels,  qui  adhérait  à  son  cœur  comme  la  paille  qui 
recouvre  le  grain  d'orge.  L'orge  est  la  nourriture  des  bètes  de  somme 
et  des  esclaves.  Or,  la  loi  a  été  donnée  à  des  esclaves,  et  à  des  hommes 
charnels,  dont  les  animaux  sont  la  figure. 

S.  AcG.  {comme  précéd.)  Les  deux  poissons  destinés  à  donner  au 
pain  une  saveur  agréable,  sont  l'emblème  des  deux  institutions  qui 
gouvernaient  le  peuple,  le  sacerdoce  et  la  royauté,  et  ces  deux  insti- 
tutions figuraient  à  leur  tour  Notre-Seigneur,  qui  les  réunissait 
toutes  deux  dans  sa  personne.  —  Alcuix.  On  peut  dire  encore  que  ces 
deux  poissons  figurent  les  paroles  ou  les  écrits  des  prophètes  et  des 


rat  refici,  débet  spirituale  pascha  facere, 
id  est,  de  vitiii  ad  virtut*;â  tranaire  (<jiiia 
Paacha  transUus  explicatur.)  OnuU  vero 
Domini  sunt  dona  spiritualia,  qiwii  cura 
Dominuâ  eleclis  suis  misericorditer  con- 
cedit,  tanr  in  eos  ocAÛ'ii  suos  dirif-'it,  id 
Bât,  respectura  pielatis  impondit. 

ACGLST.  {lib.  Lixxni  Quast.,  rju.  61.) 
Quinque  autem  panes  hordeacei  signifi- 
oant  velerem  legera  ;  sive  quia  nondum 
spiritualibua,  sed  adhuc  carnalibus  data 
est  lex;  id  est,  quinque  corporis  sensi- 
bua  deditiâ  ^nam  et  ipâo;  turba;  quinque 
miilia  bominum  fuerunl).  sive  quia  per 
Moy^eu  le.T  ip^sa  daUi  est  :  .Moyies  enim 
quinque  libros  ecripsit.  Et  quod  hor- 
deacei erant  panes,  bene  sii^nificavit  ip- 
sam  legem  qux  iU  data  erat  ut  in  ea 
vitale    anima?    alimentum    corporalibua 


sacramentis  obtegeretur  :  hordei  enim 
medulla  tenaci.ssima  palea  tefritur  :  vel 
ipâum  populum  nondum  expoliatum  car- 
nali  deéiderio,  quod  lanquam  paka  cordi 
ejus  inha.'rebat.  Beda.  Hordeum  eliani 
pabuluni  est  Jumenlorum,  et  cibus  rus- 
ticonim  servorura  ;  lex  autem  vctus  data 
est,  et  serviâ,  et  jumentis,  id  est,  carna- 
libus. 

Auo.  (ith.  LXXXIII  Qitast.  ut  sup.)  Duu 
autem  pisceà  qui  àaporem  suavem  pani 
dabant,  duaâ  illas  peràonaâ  videntur  si- 
gnificare  quibus  populuâ  ille  reaebatur  : 
regiam  scilicet  et  sacerdolalem  ;  qu.x' 
tamen  du.'R  perîonai  Dominum  no:'trum 
praifigurabant  :  ami)aâ  enim  ille  susti- 
uuit.  Alci.i  Vel  duos  pisces  dicta  vel 
acripta  propbetarum  et  pàalmiitarum  si- 
gnificaut;  et  cum  quinarius  ad  quinque 
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auteurs  de  Psaumes;  or,  de  même  que  le  nombre  cinq  se  rapporte  aux 
cinq  sens  du  corps,  le  nombre  mille  est  le  symbole  de  la  perfection. 
Ceux  qui  s'appliquent  à  maîtriser  et  à  diriger  parfaitement  les  cinq 
sens  de  leur  corps,  sont  appelés  vbn  (hommes),  du  mot  vires  (forces). 
Ce  sont  ceux  qui  ne  se  laissent  point  corrompre  par  une  mollesse  fé- 
minine, qui  vivent  dans  la  chasteté  et  la  tempérance,  et  méritent  de 
goûter  les  douceurs  de  la  sagesse  céleste. 

S.  AuG.  {Traité 'ii.)  L'enfant  qui  portait  ces  cinq  pains  et  ces  deux 
poissons  figurait  le  peuple  juif,  qui  portait  les  cinq  livres  de  la  loi 
comme  un  enfant  inexpérimenté,  sans  songer  à  s'en  nourrir;  ces 
aliments,  tant  qu'ils  restaient  enveloppés,  n'étaient  pour  lui  qu'une 
charge  accablante,  et  ils  n'avaient  la  vertu  de  nourrir  qu'à  la  condi- 
tion d'être  mis  à  découverts. 

BEDE.  La  réflexion  que  fait  André  :  ot  Qu'est-ce  que  cela  pour  tant 
de  monde?  »  est  pleine  de  justesse,  dans  le  sens  allégorique,  car  la 
loi  ancienne  servait  à  peu  de  chose  jusqu'au  moment  où  Jésus  la  prit 
dans  les  mains,  c'est-à-dire,  en  accomplit  les  prescriptions  et  nous 
offrit  à  l'entendre  dans  le  sens  spirituel  ;  car  par  elle-même  la  loi  ne 
conduisait  personne  à  la  perfection  (1). 

S.  Al  G.  {Tr.  24.)  C'est  au  moment  où  les  pains  étaient  rompus  qu'ils 
se  multipliaient,  et  c'est  ainsi  que  les  cinq  livi-es  de  Moïse,  par  l'exposi- 
tion (ou  la  fraction)  qui  en  a  été  faite,  ont  donné  naissance  à  une  mul- 
titude d'autres  livres. —  S.  ArG.  {Liv.  des  83  quest.^  qu.  61.)  C'est,  en 
brisant  en  quelque  sorte,  ce  qu'il  y  avait  de  dur  dans  la  loi,  et  en  expli- 
quant ce  qu'elle  avait  d'obscur,  que  Notre-Seigneur  nourrit  ses  disciples, 
lorsqu'après  sa  résurrection  il  leur  découvrit  le  sens  des  Ecritures. 

S.  AuG.  {Traité  24.)  La  question  du  Sauveur  avait  pour  objet  de  faire 

(1)  Héhr.,  vu,  19  :  «La  loi  n'a  rien  conduit  à  la  perfection;  mais  nous  y  sommes  conduits  par 
une  meilleure  espérance,  »  etc. 


sensus  corporis  referatur,  mille  ad  per- 
fectionem  referlur.  Qui  vero  quiuque 
sensus  corporis  perfecte  regere  student, 
viri  dicuntur  a  viribus,  quos  feminea 
mollities  non  corruuipit,  sed  sobrie  et 
caste  vivunt,  et  cœlestis  sapientiae  dul- 
cedine  merenlur  recreari. 

AuG.  [super  Joan.,  tract.  24.)  Puer 
autem  qui  ista  habebat,  forte  populus 
Israël  erat,  qui  sensu  puerili  ea  portabat, 
nec  manducabat  :  illa  euim  quœ  porta- 
bat,  clausa  onerabant,  aperta  pascebant. 

Beua.  Pulchre  autem  dicit  :  «  Haec 
qiiid  sunt  iuter  tantos  ?  »  quia  lex  vêtus 
parum  proficiebat,  quousque  eam  suis 


manibus  suscepit  (id  est,  opère  imple- 
vit),  et  eamdem  spiritualiler  intelligen- 
dam  esse  docuit  :  quia  lex  neminem 
ducebat  ad  perfectum. 

AuG.  [Slip.  Joan.  ubi  supra.)  Fran- 
gendo  autem  panes  multipiicati  sunt  : 
quiuque  enim  libri  Moysi  multos  libros 
cum  exponuntur  tanquam  frangendo  (id 
est,  disserendo)  fecerunt.  Aug.  (lib. 
Lxxxiii  Quœst.  ut  sup.)  Dominus  etiam 
tanquam  frangendo  et  aperiendo  quod 
durum  erat  et  clausum  in  lege,  discipu- 
los  implevit,  cum  eis  post  resurrectio- 
nem  aperuit  Scripturas. 

AuG.  {super  Joan.  ubi  supra.)  Quia 
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ressortir  l'ignorance  de  son  disciple,  qui  était  la  figure  de  l'ignorance 
où  le  peuple  était  de  la  loi.  Le  peuple  s'asseoit  sur  l'herbe,  parce  qu'il 
avait  encore  des  goûts  charnels  et  se  reposait  volontiers  dans  les  satis- 
factions de  la  chair,  car  «  toute  chair  est  comme  l'herbe  des  champs.  » 
[Isdie,  XL.)  Remarquez  encore  que  le  Seigneur  ne  nourrit  et  ne  rassasie 
de  ces  pains  multipliés  miraculeusement  que  ceux  qui  traduisent  dans 
leurs  œuvres  les  enseignements  qu'ils  ont  reçus. 

S.  AuG.  [Traité  2-4.)  Quels  sont  ces  restes  qu'il  commande  de  re- 
cueilUr?  c'est  ce  que  le  peuple  n'a  pu  manger,  et  ces  restes  qui  sont 
les  vérités  d'une  intelligence  plus  cachée  et  que  la  multitude  ne  peut 
comprendre,  sont  confiés  à  ceux  qui  sont  capables,  et  de  les  recevoir 
et  de  les  enseigner  aux  autres,  tels  qu'étaient  les  Apôtres,  et  voilà  pour- 
quoi nous  voyons  que  douze  corbeilles  furent  remplies  de  ces  restes. 
—  Alcuin  et  BEDE.  Les  corbeilles  servent  aux  usages  domestiques, 
elles  figurent  donc  ici  les  Apôtres  et  leurs  imitateurs  qui,  d'un  exté- 
rieur peu  remarquable  aux  yeux  des  hommes,  sont  cependant  remplis 
intérieurement  des  richesses  de  tous  les  trésors  spirituels.  Les  Apôtres 
sont  comparés  à  des  corbeilles,  parce  que  c'est  par  leur  ministère  que 
la  foi  en  la  sainte  Trinité  devait  être  prèchée  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Le  Sauveur  n'a  point  voulu  créer  de  nouveaux  pains,  mais 
s'est  contenté  de  multiplier  ceux  qui  existaient,  pour  nous  apprendre 
qu'il  n'est  point  venu  pour  rejeter  et  détruire  la  loi,  mais  en  dévoiler 
les  mystères  en  l'expliquant. 

y.  15-21.  —  Jésus  ayant  connu  qu'ils  devaient  venir  pour  l'enlever  et  le  faire 
roi,  s'enfuit  de  nouveau  sur  la  montagne  tout  seul.  Dès  que  le  soir  fut  venu, 
ses  disciples  descendirent  vers  la  mer;  et  étant  montés  dans  une  barque ,  ils 
naviguèrent  vers  l'autre  bord  pour  arriver  à  Capharnaûm.  Il  faisait  déjà 


autem  ignorantia  populi  erat  ia  lege, 
propterea  lentatio  Doiuini  ignorantiaru 
discipuli  demoastrabat.  Super  fœnum 
autem  discumbebant,  quia  carnaliter  sa- 
piebant,  et  in  carnalibus  quieicebant  ; 
omnis  euim  caro  fœnum.  [Isai.,  40.)  lUi 
autem  de  panibus  Domini  implentur, 
qui  quod  auribus  audiuut,  opehbus  im- 
plant. 

Ait,,  {ut  sup.  in  Joan.)  Quse  sunt  au- 
tem fragmenta,  nisi  quœ  populus  non 
poterat  manducare?  Quid  ergo  restât, 
nisi  ut  secretiora  intelligentiîe,  quœ  non 
potest  capere  multitude,  illi»  credantur, 
quia  idonei  sunt,  et  alios  docere  valent, 
sicut  erant  apostoli  ?  unde  et  duodecim 
cophini  impleti  sunt.  Alcui.  {et  Beda.) 


Cophinis  enim  servilia  implentur  officia  : 
cophini  igitur  sunt  apostoli  et  eoruin 
imilatores  :  qui  licet  in  praesenti  sint 
despicabiles ,  spiritualium  sacramento- 
rum  divitiis  sunt  interius  referti.  Dicun- 
tur  autem  apostoli  fuisse  cophini,  quia 
per  apostolos  fides  sancta;  Trinitatis  erat 
pricdicanda  in  quatuor  parLibus  muudi. 
Quod  autem  novos  panes  noluit  facere, 
sed  allatos  cumulavit,  signât  quia  vete- 
rem  Scripturam  non  reprobavit ,  sed 
aperiendo  patefecit. 

Jésus  ergo  cum  cognovisset  quia  nenturi  essent 
ut  râpèrent  eum,  et  facerenl  eum  regem,  fu- 
git  iterum  in  rnontem  ipse  solus.  Ut  autem  sero 
factum  est /lescenderunt  discipuli  ej'is  ad  mare. 
Et  cum  ascendissent  navim,   veuerunt  trans 
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nuit,  et  Jésus  n'était  pas  venu  à  eux.  Cependant,  la  mer,  soulevée  par  un 
(irand  vent,  s'enflait.  Lorsqu'ils  eurent  ramé  environ  vingt-cinq  ou  trente 
stades,  ils  virent  Jésus  marchant  sur  la  mer  et  s' approchant  de  la  barque,  et 
ils  eurent  peur.  Mais  il  leur  dit  :  C'est  moi,  ne  craignez  point.  Ils  voulurent 
donc  le  prendre  da)is  la  barque,  et  aussitôt  la  barque  se  trouva  au  lieu  où  ils 
allaient. 

BEDE.  (1)  A  la  vue  d'un  si  grand  miracle,  le  peuple  comprit  que 
Jésus  réunissait  la  puissance  à  la  bonté,  et  il  voulut  le  faire  roi,  car 
les  hommes  veulent  dans  les  princes  qui  sont  à  leur  tête  la  bonté  dans 
le  gouvernement,  jointe  à  la  puissance  pour  les  défendre.  Mais  aussi- 
tôt que  le  Sauveur  en  eut  connaissance^  il  s'enfuit  sur  la  montagne, 
c'est-à-dire,  qu'il  se  retira  promptement  ;  «  Jésus  ayant  connu  qu'ils 
devaient  venir  pour  l'enlever  et  le  faire  roi,  s'enfuit  de  nouveau  sur 
la  montagne  tout  seul;  »  on  peut  conclure  de  là  que  Notre-Seigneur, 
qui  était  d'abord  assis  avec  ses  disciples  sur  la  montagne  d'où  il  vit  la 
multitude  qui  venait  à  lui,  était  descendu  ensuite  de  la  montagne  et 
avait  nourri  le  peuple  dans  la  plaine,  car  comment  aurait-il  pu  se 
retirer  de  nouveau  sur  la  montagne  s'il  n'en  était  d'abord  descendu  ? 

S.  AuG.  [de  l'ace,  des  Evang.)  Le  récit  de  saint  Jean  n'est  point  ici 
en  contradiction  avec  celui  de  saint  Matthieu,  qui  nous  dit  que  : 
«  Jésus  monta  seul  sur  la  montagne  pour  prier.  »  (iv.)  Car  ces  deux 
motifs  prier  et  fuir  ne  s'excluent  pas,  bien  au  contraire,  Notre-Seigneur 
nous  enseigne  que  c'est  surtout  lorsque  nous  sommes  dans  la  nécessité 
de  fuir  qu'il  nous  faut  recourir  à  la  prière.  —  S.  Aug.  [Traité  25.) 
Notre-Seigneur  était  roi,  et  cependant  il  craint  de  devenir  roi,  parce 
que  sa  royauté  n'était  pas  de  celle  que  peuvent  donner  les  hommes, 

(t)  On  ne  trouve  dans  Bède  que  la  deuxième  partie  de  cette  citation. 


mare  in  Capharnaum.  Et  tenebrœ  jam  factœ 
erant,  et  non  venerat  ad  eos  Jésus.  Mare  au- 
tem,  vento  magno  fiante,  exsurgebat.  Cum  re- 
migassentergo  qnasi  stadiaviginti  quinque  aut 
triginta,  vident  Jesum  ambulantem  supra  mare, 
et  proximum  naoi  fieri,  et  timuerunt.  llle  au- 
tem  dicit  eis  :  Ego  sum,  nolite  timere.  Volue- 
runt  ergo  accipere  eum  in  navim  ;  et  statim 
navis  fuit  ad  terram  in  quant  ibant. 

Bed.  Turbse,  viso  tanto  miraculO;,  in- 
tellexerunt  pium  atque  potentem,  et  id- 
circo  voliierunt  ipsum  facere  regem  : 
homines  namque  volunt  habere  regem 
pium  ad  regendum,  et  potentem  ad 
tuendum.  Dominus  igitur  hoc  cogaos- 
cens  fugit  in  montem,  id  est,  ascendit 
celeriter.  Unde  dicitur  :  «  Jésus  ergo 
cum  cognovisset  quia  veiituri  essent  ut 
râpèrent  eum  et  facerent  eum  regem. 


fugit  iterum  in  montem  ipse  solus.  »  Da- 
tur  ergo  intelligi  quod  Dominus,  cum 
sederet  in  monte  cum  discipulis  suis,  et 
videret  turbas  ad  se  venientes,  descen- 
dejat  de  monte,  et  circa  inferiora  loca 
turbas  paverat  :  nam  quomodo  fieri  po- 
test,  ut  rursus  ille  fugeret  in  montem, 
nisi  ante  de  monte  descenderet? 

Aug.  (de  Co7u.  Evang.  ut  sup.)  Non 
autem  répugnât  quod  Maltbaeus  dixit 
(c.  4)  :  «  Ascendit  in  montem  solus 
orare.  »  Neque  enim  causa  orandi  con- 
traria est  causée  fugieudi;  quandoqui- 
dem  et  hinc  Dominus  docet  banc  esse 
nobis  magnam  causam  orandi,  quando 
est  causa  fugiendi.  AcG.  (Tract.  25,  in 
Joan.)  Erat  autem  rex,  qui  timebat  fieri 
rex;  nec  talis  rex  qui  ab  bominibus  fie- 
ret,  sed  talis  qui  bomiuibus  regnum  da- 
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mais  bien  plutôt  une  royauté  qu'il  voulait  communiquer  aux  hommes. 
En  effet,  comme  Fils  de  Dieu,  il  ne  cesse  de  régner  avec  son  Père.  Les 
prophètes  ont  aussi  prédit  son  règne  comme  Fils  de  Dieu  fait  homme, 
il  a  fait  chrétiens  ceux  qui  ont  cru  en  lui,  et  ce  sont  ceux  qui  com- 
posent son  royaume,  royaume  qui  sur  la  terre  se  forme  et  s'achète  au 
prix  du  sang  de  Jésus-Christ.  Un  jour  viendra  où  ce  royaume  dispa- 
raîtra dans  toute  sa  splendeur,  lorsqu'après  le  jugement  dernier,  la 
gloire  des  saints  brillera  de  tout  son  éclat.  Or,  ses  disciples  et  la 
multitude  qui  croyait  en  lui,  pensaient  que  sa  venue  sur  la  terre  avait 
pour  objet  l'établissement  de  ce  royaume. 

S.  Ghrys.  [hom.  42  et  43.)  Voyez  quelle  est  la  puissance  de  la  sen- 
sualité. Il  n'est  plus  question  pour  eux  de  la  transgression  du  sabbat, 
tout  leur  zèle  pour  Dieu  s'est  évanoui,  ils  sont  rassasiés,  tout  est  ou- 
blié; Jésus  est  pour  eux  un  prophète  et  ils  veulent  le  faire  roi  et  le 
mettre  sur  le  trône.  Mais  Jésus-Christ  se  dérobe  à  leurs  désirs,  et  nous 
apprend  ainsi  à  mépriser  les  honneurs  du  monde.  Jésus  laisse  donc 
ses  disciples  et  se  retire  sur  la  montagne.  Les  disciples  voyant  que  le 
Sauveur  les  avait  quittés,  descendirent  vers  la  mer,  lorsque  le  soir  fut 
venu,  comme  le  fait  remarquer  l'Evangéliste.  Ils  l'attendirent  jus- 
qu'au soir,  espérant  toujours  qu'il  viendrait  les  retrouver,  mais  le  soir 
venu,  ils  ne  peuvent  résister  davantage  au  désir  de  le  chercher,  tant 
était  grand  leur  amour  pour  leur  divin  Maître!  et  cet  amour  les  porte 
à  monter  dans  une  barque  pour  aller  à  sa  rencontre  :  «  Et  étant  mon- 
tés dans  une  barque,  ils  naviguèrent  vers  l'autre  bord  pour  arriver  à 
Capharnaiim,  espérant  qu'ils  l'y  trouveraient. 

S.  AuG.  {Traité  24.)  L'Evangéliste  fait  connaître  d'abord  le  but  de 


ret  :  semper  quidem  ille  cum  Pâtre  ré- 
gnât, secundum  quod  est  Filius  Dei. 
PrgedixeruDl  autem  prophetae  regnum 
ejus,  secundum  id  quod  homo  faclus 
est  Christus  :  et  fecit  tideles  suos  Chtis- 
tianos,  qui  sunt  regnuin  ejus;  quod 
modo  colligitur,  modo  emitur  sanguine 
Chrisli.  Erit  autem  aliquando  mauifes- 
tum  regnum  ejus,  quando  erit  aperta 
claritas  Sanctorum  ejus  post  judicium 
ab  80  factura.  Discipuii  autem  et  turbte 
credenles  in  eum  pulaverunt  illum  sic 
venisse  ut  jam  regnarct.  Hoc  est  velle 
rapere  et  facere  eum  reyem;  prœvenire 
velle  tempus  ejus  quod  occultabatur. 

Chrys.  [ut  supra.)  Vide  aitlem  quanta 
est  gulae  virtus.  Non  ultra  eis  sabbat! 
transgressionis  cura,  non  ultra  pro  Dec 
zelant,  sed  omnia  remota  sunt  ventre 
repleto  :  et  propheta  jam  erat  apud  eos, 


et  regem  eum  intbronizare  volebant. 
Christus  autem  fugit,  erudiens  nos  mun- 
danas  contemnere  dignitates.  Sic  igitur 
Jésus  dimittit  discipulos,  et  ascendit  in 
monteni.  Hi  vero  a  niagistro  relicti,  ut 
sero  factum  est,  desceuderunt  ad  mare. 
Et  hoc  est  quod  subditur  :  «  Ut  autem 
sero  factum  est,  »  etc.  Et  quidem  usque 
ad  vesperam  expectaverunt  eum  veutu- 
runi  esse  putantes  ad  se  :  facta  vero  ves- 
pera,  non  ultra  sustinent  eum  non  in- 
quirere  (taiitus  eos  detinebat  amor!)  sed 
ab  amore  igniti  ascenderunt  in  navem. 
Lude  sequitur  :  «  Et  cum  ascendi?sent 
liavim,  venerunt  trans  mare  in  Caphar- 
naum.  »  Veniebant  quidem  ad  Caphar- 
naum,  œstimanles  se  illic  eum  inveu- 
turos. 

AUG.  {ut  sup.  in  Joan.)  Sic  ergo  dixit 
finem,  et  redit  ut  exponat  quomodo  ve- 
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leur  voyago,  avant  d'exposer  quels  en  furent  les  incidents.  Ils  traver- 
sèrent le  lac,  et  saint  Jean  raconte  comme  par  récapitulation  ce  qui 
arriva  pendant  la  traversée  :  «  Il  faisait  déjà  nuit,  et  Jésus  n'était  pas 
encore  venu  à  eux.  » 

S.  Ghrys.  {hom.  42  sur  S.  Jean.)  C'est  avec  dessein  que  l'Evangé- 
liste  précise  le  moment  de  la  traversée,  il  veut  faire  ressortir  la  viva- 
cité de  leur  amour  pour  Jésus-Christ.  Ils  ne  disent  pas  :  Le  soir  est 
venu,  la  nuit  se  fait,  leur  amour  les  pousse  à  s'embarquer  malgré 
tous  les  obstacles  qui  se  présentaient,  d'abord  le  temps  :  «  Il  faisait 
déjà  nuit,  »  puis  la  tempête  :  «  La  mer  soulevée  par  un  grand  vent 
s'enflait;  »  enfin  le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  la  terre  était  fort  éloi- 
gnée :  «  Lorsqu'ils  eurent  ramé  environ  vingt-cinq  ou  trente  stades.  »  (1*) 
—  Bède.  Nous  employons  cette  locution  lorsque  nous  sommes  dans  le 
doute,  à  peu  près  vingt-cinq  ou  trente.  —  S.  Chrys.  {hom.  -43.)  Une 
dernière  difficulté,  c'est  l'apparition  inattendue  du  Sauveur  :  «  Ils 
virent  Jésus  marchant  sur  la  mer  et  s'approchant  de  la  barque,  et  ils 
eurent  peur.  »  Il  leur  apparaît  après  les  avoir  quittés_,  il  veut  leur  ap- 
prendre d'un  côté  ce  que  c'est  que  l'abandon  et  le  délaissement,  et 
rendre  leur  amour  plus  vif;  et  de  l'autre,  leur  manifester  sa  toute-puis- 
sance. Cette  apparition  est  pour  eux  une  cause  d'efîroi  :  «  Et  ils  eurent 
peur,  »  dit  l'Evangéliste.  Aussi  Notre-Seigneur  s'empresse  de  dissiper 
leur  frayeur  et  de  relever  leur  courage  :  «  Mais  il  leur  dit  :  C'est  moi, 
ne  craignez  point.  »  —  Bède.  Il  ne  leur  dit  point  :  Je  suis  Jésus,  mais 
simplement  :  «  C'est  moi,  »  parce  qu'ils  vivaient  dans  son  intimité,  et 

(1*)  11  n'y  a  généralement  de  tempêtes  sur  la  mer  de  Tibéria'de,  au  témoignage  des  voyageurs, 
que  par  les  vents  d'ouest.  Venant  de  la  côte  de  Capharnaûm,  ils  devaient  chasser  avec  violence  la 
barque  et  l'empccher  d'aborder.  Il  y  a  donc  exactitude  complète  dans  la  position  des  lieux.  (Voyez 
Evang.  paraît.,  par  l'abbé  Michon.) 


nerunl;  quia  per  stagnum  navigantes 
transierunt,  et  dum  navigarent  recapi- 
tulando  exponit  quld  accident,  dicens  : 
«Et  tenebrËB  jam  factfe  erant,  «  etc. 

Chrys.  [liom.  42,  in  Joun.)  Non  sine 
causa  Evangelista  teuipus  désignât,  sed 
ut  per  hoc  calidum  eorum  amorera  os- 
tendat  :  non  enim  dixerunt  :  «  Vespera 
nunc  est,  et  nox  advenit  :  »  sed  ab  amore 
igniti  ascenderunt  in  navim  :  multa  au- 
tem  erant  ex  quibus  necessilate  quadam 
impediebantur  :  et  a  tempore  ;  unde  di- 
citur  :  «  Et  tenebrse  jam  factoe  eraut  ;  » 
et  a  tempestate  (unde  sequitur  :  «  Mare 
autem  vento  raagno  fiante  exsurgebat  »)  ; 
et  a  loco  :  non  enim  erant  prope  ter- 
ram  :  unde  dicitur  :  «  Cum  reniigasseut 
ergo  quasi  stadia  25  aut  .30,  »  Beda.  Eo 


génère  locutionis,  quo  cum  dubitando 
loquimur,  solemus  dicere  ferme  25,  aut 
prope  .30.  CnRVS.  [tit  sup.)  Et  ultimo  ab 
inopinabili  :  unde  sequitur:  «  Vident Je- 
sum  ambulantem  supra  mare,  et  proxi- 
mum  navi  fieri.  »  Apparet  quidem  eis 
postquam  illos  dimiserat;  illic  quidem 
docens  eos  quid  est  derelictio,  et  amorem 
excitans  majorem;  hic  vero  suam  virtu- 
tem  ostendens.  Propter  hoc  igitur  illi 
turbabantur  :  unde  sequitur  :  «  Et  timue- 
ruut  :  »  quibus  turbatis  Dominus  con- 
fortationem  adhibet  :  unde  sequitur  : 
«  Ille  autem  dicit  eis  :  Ego  sum ,  nolite 
timere.  »  Beda.  Non  autem  dixit  :  «  Ego 
sum  Jésus,  »  sed  tantum  :  «  Ego  sum,  » 
quia  familiares  ejus  erant  :  ideoque  au- 
dita  voce   facile   patuerunt  cognoscere 
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qu'au  seul  son  de  sa  voix,  ils  purent  facilement  reconnaître  leur 
maître;  ou  bien,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  il  voulut  leur  ap- 
prendre qu'il  était  celui  qui  dit  à  Moïse  :  a  Je  suis  celui  qui  suis.  » 
{Exod.j  III,  14.) 

S.  Chrys.  {hom.  A3.)  Le  Sauveur  voulut  apparaître  aux  yeux  de  ses 
disciples  pour  les  convaincre  que  c'était  lui-même  qui  allait  apaiser  la 
tempête,  circonstance  que  l'Evangéliste  nous  fait  comprendre,  en 
ajoutant  :  «  Ils  voulurent  le  prendre  dans  leur  barque,  et  aussitôt  ils 
abordèrent  au  rivage  vers  lequel  ils  se  dirigeaient.  »  C'est  donc  à 
Jésus  qu'ils  furent  redevables  de  cette  heureuse  traversée.  Cependant 
il  ne  voulut  point  monter  dans  la  barque  pour  faire  mieux  ressortir  la 
grandeur  du  miracle  et  la  puissance  divine  qui  l'opérait.  —  Théophtl. 
Vous  voyez  ici,  en  effet,  trois  miracles  réunis  :  Jésus  marche  sur  la 
mer,  il  calme  la  fureur  des  flots,  et  fait  aborder  aussitôt  la  barque  au 
rivage  dont  les  disciples  étaient  encore  fort  éloignés,  lorsque  le  Sei- 
gneur apparut.  —  S.  Chrys.  {hom.  43.)  Jésus  ne  permit  pas  que  la 
foule  le  vît  marcher  sur  la  mer,  parce  que  ce  miracle  était  au-dessus 
de  sa  portée,  il  ne  voulut  pas  même  qu'il  se  prolongeât  longtemps  aux 
yeux  de  ses  disciples,  et  il  disparut  presque  aussitôt  de  leurs  regards. 

S.  AuG.  [de  l'acco?'d  des  Evang.,  i,  47,)  D'après  saint  Matthieu, 
Jésus  ordonna  d'abord  à  ses  disciples  de  monter  dans  une  barque,  de 
le  devancer  au  delà  du  lac,  et  d'attendre  Jà  qu'il  eût  congédié  la  foule  ; 
et  après  l'avoir  congédiée,  il  se  retire  seul  sur  la  montagne  pour  prier. 
Saint  Jean,  au  contraire,  rapporte  que  le  Sauveur  s'enfuit  aussitôt  sur 
la  montagne,  et  il  ajoute  :  «  Le  soir  étant  venu,  ses  disciples  descen- 
dirent vers  la  mer,  et  lorsqu'ils  furent  montés  dans  une  barque,  »  etc. 
Mais  il  n'y  a  ici  aucune  contradiction,  car  qui  ne  voit  que  saint  Jean 


magistrum,  sive  (quod  verius  est)  ut  [  cum  eis  Dominus  apparuit.  Chrys.  (ut 
ostenderet  se  illum  esse  qui  Moysi  dixit  sup.)  Turb,se  autem  nou  osteudit  se  Je- 
(Exod.,  3)  :  «Ego  sum  qui  sum.»  j  sus  supra  mare  ambulanteui,  quia  hoc 

Chrys.  {ut  sup.)  Ideo  autem  his  appa- 1  signum  imbecillitatemeorumexcedebat; 
ruit,  utostendat  quoniamipseestquilem- 1  sed  neque   discipulis   diu  visus  est  lioc 
pestalem  solvet  :  hoc  enim  ostenditEvan-    faciens,  sed  statim  disparuit  ab  eis. 
^elista  subdens  :  «  Voluerunl  ergo  acci-        Alg.  (de  Cou.  Evang.,  lib.  i,  cap.  47.) 


père  eum  in  navim  ;  et  statiui  fuit  na 
vis  ad  terram  ad  quam  ibant.  »  Tran- 
quillam  enim  prœbuit  eis  navigationem. 
Non  antem  navim  ascendit,  volens  ma- 
jus  miracuhim  operari,  et  deitatem  ejus 
revelare  apertius.  Theophyl.  Vide  nani- 
que  tria  miracula:  primum  est  quod  am- 
bulabat  supra  mare  ;  secundum  est  quod 
fluctus  mitigal;  tertium  est  quod  statim 
facit  navim  ad  terram  ire  ,  ad  quam 
ibant  :  nam  raultum  distabant  a  terra, 


Non  est  autem  adversum  quodMatthœus 
prius  eum  dixit  «  jussisse  discipulos  as- 
ceudero  in  naviculam,  etpra,'cedere  eum 
trans  fretuin,  donec  dimitteret  turbas  :  » 
ac  deiude  diniissis  turbis  ascendisse  in 
nioutem  solus  orare  :  Joannes  vero  prius 
eum  fugisse  commémorât  solum  in  mon- 
tem  :  ac  deinde  inquit  :  «  Ut  autem  sero 
factumesl,  desccnderunt  discipuli  ejus 
ad  mare,  et  cum  ascendisset  in  navim,  » 
etc.  Quis  enim  non  hoc  videat  recapitu- 
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raconte  par  récapitulation,  comme  ayant  été  fait  par  les  disciples,  ce 
que  Jésus  leur  avait  ordonné  avant  de  se  retirer  sur  la  montagne  ? 
—  S.  Chrys.  {ho7n.  43.)  On  peut  dire  encore  que  ce  miracle  est  diffé- 
rent de  celui  qui  est  rapporté  par  saint  Matthieu.  Dans  le  récit  de  saint 
Matthieu,  les  disciples  ne  reçurent  pas  aussitôt  Notre-Seigneur,  ici  au 
contraire,  ils  s'empressent  de  le  recevoir  sans  aucun  retard.  Dans  le 
premier  évangéliste  encore,  la  tempête  continuait  de  battre  les  flancs 
du  navire,  ici  d'une  seule  parole,  Jésus  fait  revenir  le  calme,  on  peut 
peut  donc  admettre  deux  miracles  différents,  ce  qui  n'a  rien  de  sur- 
prenant, car  Notre-Seigneur  a  pu  faire  plusieurs  fois  les  mêmes  mi- 
racles pour  les  rendre  plus  faciles  à  croire. 

S.  AuG.  {Traité  25  sur  S.  Jean.)  Dans  le  sens  mystique,  Notre-Sei- 
gneur commence  par  nourrir  la  multitude  et  se  retire  ensuite  sur  la 
montagne,  selon  ce  qui  était  prédit  de  lui  :  «  L'assemblée  des  peuples 
vous  entourera,  et  à  cause  d'elle  remontez  dans  les  hauteurs.  »  {Ps.  vu.) 
C'est-à-dire,  remontez  dans  les  hauteurs,  afin  que  l'assemblée  des 
peuples  vous  entoure.  Mais  pourquoi  l'Evangéliste  dit-il  que  le  Sau- 
veur s'enfuit?  car  on  n'aurait  pu  le  retenir  malgré  lui.  Cette  fuite  a 
donc  une  signification  mystérieuse,  et  nous  apprend  que  la  hauteur 
de  ces  mystères  ne  pouvait  être  comprise;  en  effet,  vous  dites  de  tout 
ce  que  vous  ne  comprenez  pas  :  «  Cela  me  fuit.  »  Notre-Seigneur  fuit 
donc  seul  sur  une  montagne  lorsqu'il  monte  au-dessus  de  tous  les  cieux. 
Tandis  qu'il  est  dans  les  hauteurs  des  cieux,  ses  disciples  qui  sont 
restés  dans  la  barque  sont  exposés  à  la  violence  de  la  tempête.  Cette 
barque  était  la  figure  de  l'Eglise,  il  faisait  déjà  nuit,  et  il  n'y  avait 
rien  d'étonnant,  la  vraie  lumière  ne  brillait  pas  encore,  Jésus  n'était 
pas  encore  venu  les  trouver.  Plus  approche  la  fin  du  monde,  et  plus 
aussi  on  voit  croître  les  erreurs  et  augmenter  l'iniquité.  En  effet,  la 


lando  Joannem  postea  dixissç  factum  a 
discipulis,  quod  jam  Jésus  jusserat  ante- 
quarn  fugisset,  iu  montem?  Chrïs.  (ut 
supra.)  Vel  aliter  :  mihi  videtur  hoc  si- 
gnum  aliud  ab  eo  quod  apud  Mattliseum 
positum  est  :  tune  enim  non  stalim  eum 
susceperunt;  nunc  autem  persuasi  sunt 
stalim  suscipere.  Et  tuuc  quidem  adhuc 
tempestas  permauebat  concutiens  na- 
vem,  nunc  autem  cum  voce  tranqiiillitas 
advenit:  multoties  enim  eadem  t'acit  si- 
gna, ut  facile  susceptibilia  fiant. 

AuG.  (  Tract.  25,  in  Joan.  )  Mystice 
autem  pavit  Domiuus  turbas,  et  asceu- 
dit  in  montem  :  sic  enim  de  illo  prsedic- 
tum  est  (Psal.  7)  :  «  Congregatio  popu- 
lorum  circumdabit  te,  et  propter  hanc 


in  altum  regredere  :  »  id  est,  ut  circum- 
det  te  congregatio  populorum,  regredere 
in  altum  :  quare  autem  dictum  est  :  «Fu- 
gif?  »  Neque  enim  si  noUet  ,  teneretur. 
Aliquid  ergo  significavit  fugiendo  ,  quia 
scilicet  non  potuit  intelligi  altitude  ejus  : 
quicquid  enim  non  intellexeris ,  «  fugit 
me,  »  dicis?  Ergo  fugit  in  montem  ipse 
solus,  quia  ascendit  super  omnes  cœlos. 
lilo  autem  sursum  posito,  discipuli  in 
navicula  tempestatem  patiebantur.  Na- 
vicula  illa  Ecclesiam  prœsignabat  :  tene- 
brœ  jam  factse  erant;  et  merito ,  quia 
lux  non  erat  :  non  enim  venerat  ad  il- 
los  Jésus.  Quantum  accedit  finis  mundi, 
crescunt  errores,  crescit  iuiquitas.  Lux 
denique    charitas  est ,  secundum   illud 
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charité  est  lumière,  suivant  les  paroles  de  saint  Jean  :  «  Celui  qui  hait 
son  frère  demeure  dans  les  ténèbres.  »  (ï  Jean,  ii,  9.)  Les  flots  qui 
agitent  le  navire,  la  tempête,  les  vents  sont  les  clameurs  des  réprou- 
vés. La  charité  se  refroidit,  les  flots  ne  cessent  de  monter  et  de  battre 
les  flancs  du  navire,  et  cependant  ni  les  vents,  ni  la  tempête,  ni  les 
flots,  ni  les  ténèbres  ne  peuvent  briser  la  barque  et  l'engloutir,  ni 
même  l'empêcher  d'avancer,  car  celai  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fin  sera  sauvé.  Le  nombre  cinq  est  l'emblème  de  la  loi,  renfermée 
dans  les  cinq  livres  de  Moïse  ;  le  nombre  vingt-cinq  est  donc  aussi  la 
figure  de  la  loi,  puisqu'il  est  le  produit  du  nombre  cinq  multiplié  par 
cinq.  Mais  la  perfection  qui  est  signifiée  par  le  nombre  six,  manquait 
à  la  loi  avant  l'Evangile,  et  en  multipliant  cinq  par  sis,  on  obtient  le 
nombre  trente,  figure  de  la  loi  accomplie  par  l'Evangile.  Notre-Sei- 
gneur  vient  donc  trouver  ceux  qui  accomplissent  la  loi,  en  marchant 
sur  les  flots,  c'est-à-dire,  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  vaines  en- 
flures de  l'orgueil  et  toutes  les  hauteurs  du  monde,  et  cependant  les 
tribulations  sont  si  grandes,  que  ceux  mêmes  qui  croient  en  Jésus 
tremblent  d'y  succomber. 

Théophyl.  Lorsque  les  hommes  ou  les  démons  s'efforcent  de  nous 
ébranler  par  la  crainte,  écoutons  Jésus-Christ  qui  nous  dit  :  «  C'est 
moi,  ne  craignez  point,  »  c'est-à-dire  je  suis  toujours  près  de  vous,  je 
demeure  avec  vous  comme  Dieu,  et  ne  passe  jamais,  ne  vous  laissez 
donc  point  enlever  par  de  vaines  terreurs  la  foi  que  vous  avez  en  moi. 
Voyez  encore  comn^nt  Notre-Seigneur  ne  vient  pas  au  secours  de  ses 
disciples  au  commencement  du  danger,  mais  longtemps  après.  C'est 
ainsi  que  Dieu  permet  que  nous  soyons  au  milieu  des  dangers,  pour 
éprouver  notre  courage  parce  combat  contre  les  tribulations,  et  nous 


(I  Joan.,  2,  vers.  9)  :  «Qui  odit  fratrem 
suum  in  tenebris  est.  »  Ipsi  fluctus  na- 
vem  turbantes,  et  tempestates,  et  venti, 
clamores  sunt  maledictorum.  Inde  cha- 
ritas  refrigescit,  inde  fluctus  augentur  et 
turbatur  navis  :  uec  tamen  veuti  illi,  et 
lempestas,  et  fluctus,  et  tenebra?,  id  age- 
baut  ut  vel  navis  non  promoveretur,  vel 
soluta  mergeretur  :  «  Qui  enim  perseve- 
raverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  » 
Quinarius  autem  numerus  ad  legem  per- 
tinet  :  ipsi  sunt  quiuque  libri  Moysi  : 
ergo  legem  signal  numerus  vicfsimus 
quintus,  quoniam  qulnquies  quiui  fiimt 
viginli  quinque  :  sed  huic  legi,  antequam 
Evangelium  veniret,  deerat  perfeclio  , 
quae  in  senario  numéro  comprehendi- 
tur.  Ipsa  ergo  quinque  per  sex  raultipli- 
centur;  ut  lex  per  Evangelium  implea- 


tur  ;  ut  fiant  sexies  quini  triginta.  Ad 
eos  ergo  qui  legem  implent,  venit  Jésus 
calcans  fluctus  :  id  est,  onines  tumores 
mundi  sub  pedibus  habens,  omnes  alti- 
tudines  seculi  premens,  et  tamen  tantee 
sunt  tribulaliones,  ut  etiam  ipsi  qui  cre- 
dunt  in  Jesum,  expavescant  ne  deficiant. 
Theopiiylact.  Cum  autem  homines 
vel  daîmoncs  nos  per  titiiorem  nitunlur 
movere  ,  audianms  Christum  dictmtem  : 
«  Ego  sura,  nolite  timere  :  »  id  est,  ego 
seniper  assisto,  et  sic.ut  Deus  permaneo, 
et  nuiiquam  perlrauseo  :  non  perdatis  in 
me  fidom  pro  falsis  terroribus.  Vide 
etiam  quomodo  non  in  pcincipio  peri- 
culi  Dominus  astilit,  sed  iu  iine.  Permit- 
tit  namque  nos  esse  in  medio  periculo- 
rum,  ut  certantesin  tribulallonibuspro- 
babiliores  fiamus,  et  ut  ad  ipsum  solum 
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enseigner  à  recourir  à  celui-là  seul  qui  peut  nous  sauver  alors  même 
que  tout  espoir  est  perdu.  En  efîfet  c'est  que  lorsque  l'intelligence  de 
l'homme  est  à  bout  de  ressources  et  déclare  son  impuissance,  que  le 
secours  de  Dieu  arrive.  Si  nous  voulons  nous  aussi  recevoir  Jésus- 
Christ  dans  notre  barque,  c'est-à-dire  lui  offrir  une  habitation  dans 
nos  cœurs,  nous  arriverons  aussitôt  au  rivage  où  nous  voulons  abor- 
der, c'est-à-dire  au  ciel. 

BEDE.  Mais  cette  barque  ne  porte  point  d'hommes  indolents  et  pares- 
seux, elle  veut  des  rameurs  vigoureux  ;  c'est  ainsi  que  dans  l'Eglise  ce 
ne  sont  point  les  âmes  molles  et  nonchalantes  mais  les  âmes  fortes  et 
qui  persévèrent  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  qui  parviennent 
au  port  du  salut  éternel. 

f.  22-27.  —  Le  lendemain,  le  peuple  qui  était  demeuré  de  l'autre  côté  de  la. 
mer  vit  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  seule  barque  et  que  Jésus  n'y  était  point 
entré  avec  ses  disciples,  mais  que  ses  disciples  étaient  partis  seuls.  D'autres 
barques  cependant  arrivèrent  de  Tibériade  près  du  lieu  où  ils  avaient  mangé, 
en  rendant  grâces  à  Dieu,  le  pain  que  Jésus  leur  avait  donné.  Lorsqu'ils 
virent  que  Jésus  n'était  point  là  non  plus  que  ses  disciples,  ils  montèrent  dans 
ces  barques  et  allèrent  à  Capharnaûm  chercher  Jésus.  Et  l'ayant  trouvé  au 
delà  de  la  mer,  ils  lui  dirent  :  Maître,  quand  êtes-vous  venu  ici?  Jésus  leur 
répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  me  cherchez,  non  à  cause 
des  miracles  que  vous  avez  vus ,  mais  parce  que  je  vous  ai  donné  du  pain  à 
manger  et  que  vous  avez  été  rassasiés.  Travaillez  pour  avoir  non  la  nourriture 
qui  périt,  mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle  et  que  le  Fils  de 
l'homme  vous  donnera,  car  Dieu  le  Père  l'a  marqué  de  son  sceau  et  de  son 
caractère. 

S.  Chrys.  {hom.  43  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  n'a  pas  fait  con- 
naître clairement  au  peuple  comment  il  avait  marché  sur  la  mer,  mais 


recurramus  qui  potens  est  ex  insperatis 
nos  liberare.  Cum  enirn  intellectus  hu- 
manus  sibi  providere  non  poLerit,  timc 
salus  divinaadveuit.  Sivoluerimus  etiam 
Christum  in  naviculam  nostram  susci- 
pere  (id  est,  in  cordibus  nostris  habi- 
tare),  slatim  inveuimur  in  terra  ad  quam 
ire  volumus  (id  est,  iu  cœlum.) 

Beda.  Quia  vero  hœc  navicula  non 
torpentes  vehit,  sed  fortiter  remigantes, 
significatur  quod  in  Ecclesia  non  desi- 
diosi  et  molles,  sed  fortes  et  in  bonis 
operibus  persévérantes  perveniuut  ad 
portuiB  salutis  œternae. 

Altéra  die  turba  quœ  stabat  trans  mare,  vidil 
quia  navicula  alia  non  erat  ibi,  nisi  una;  et 
quia  non  introisset  cum  discipulis  suis  Jésus  in 


tiavim,  sed  sali  discipuli  ejus  abiissent.  A  liœ 
vero  supervenerunt  naves  a  Tibériade  juxta  lo- 
curn,  ubi  manducaverant  panem,  gratias  agen- 
tes  Deo.  Cum  ergo  vidisset  turba  quia  Jésus 
non  esset  ibi,  neque  discipuli  ejus,  ascenderunt 
in  naviculas,  et  venerunt  Capharnaûm  quœren- 
tes  Jesum.  Et  cum  invenissent  eum  trans  ma- 
re, dixerunt  ei  :  Rabbi,  quando  hue  venisti? 
Respondit  eis  Jésus,  et  dixit  :  Amen,  amen 
dico  vobis;  quœrilis  me,  non  quia  vidisiis  si- 
gna, sed  quia  manducastis  ex  panibus  et  satu- 
rati  estis.  Operamini  non  cibum  qui  périt,  sed 
qui  permanet  in  vitam  œternam,  quem  Filius 
hominis  dabit  vobis  :  hune  etiim  Pater  signavit 
Deus. 

Chrys.  [hovi.  42,  in  Joan.)  Dominas 
etsi  turbis  non  manifeste  ostenderit,  quo- 
modo  supra  mare  ambulaverit,  dédit  eis 
tameu  latenter  suspicari   quod   factum 
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il  le  lui  a  laissé  soupçonner  à  en  juger  par  ces  paroles  de  l'Evangéliste  : 
«  Le  lendemain,  le  peuple  qui  était  demeuré  de  l'autre  côté  de  la  mer, 
vit  que  Jésus  n'était  point  entré  dans  la  seule  barque  qui  était  près  du 
rivage,  »  etc.  Cette  manière  de  parler  indique  que  le  peuple  pouvait 
présumer  que  le  Sauveur  avait  traversé  la  mer  à  pied.  Et  on  ne  peut 
dire  ici  qu'il  était  monté  dans  une  autre  barque  puisqu'il  n'y  en  avait 
qu'une  seule  dans  laquelle  ses  disciples  étaient  montés,  sans  que  Jésus 
fût  monté  avec  eux. 

S.  AuG.  [Traité  25  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  leur  suggère  donc 
l'idée  de  ce  grand  miracle.  D'autres  barques  arrivèrent  près  du  lieu  où 
ils  avaient  mangé  le  pain  que  le  Sauveur  leur  avait  donné,  et  le  peuple 
monta  dans  ces  barques  pour  aller  à  la  recherche  de  Jésus  :  «D'autres 
barques  suivirent,  etc.,  et  ils  se  dirigèrent  vers  Gapharnaiïm  pour 
chercher  Jésus.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  42.)  Et  cependant  après  un  si 
grand  miracle,  ils  ne  lui  demandent  pas  comment  il  a  traversé  la  mer, 
ni  la  manière  dont  s'est  opéré  ce  prodige  extraordinaire  :  «  Et  l'ayant 
trouvé  au  delà  de  la  mer,  ils  lui  dirent  :  Maître,  quand  êtes -vous  venu 
ici?  »  A  moins  qu'on  ne  prenne  ici  le  mot  quand  dans  le  sens  de  coin- 
ment.  Ils  font  ici  preuve  d'une  habileté  remarquable  ;  ils  proclamaient 
précédemment  que  c'était  un  prophète,  ils  s'étaient  concertés  pour  le 
faire  roi,  ils  le  trouvent  aujourd'hui  et  ne  lui  découvrent  rien  de  ce 
dessein.  —  S.'  Aug.  Voici  celui  qui  s'était  enfui  sur  la  montagne,  dans 
la  crainte  que  le  peuple  ne  le  fit  roi,  qui  s'entretient  maintenant  avec 
le  peuple,  ils  peuvent  se  saisir  de  sa  personne  et  le  proclamer  roi.  Mais 
Jésus,  après  le  miracle  plein  de  mystère  qu'il  a  opéré,  leur  adresse  ses 
enseignements,  afin  de  nourrir  de  sa  doctrine  divine  l'àme  de  ceux 
dont  il  a  nourri  miraculeusement  le  corps. 


erat;  et  Evangelista  hoc  ostendit,  di- 
cens  :  «  Altéra  die  turba  quœ  stabat  vi- 
dit  quia  non  introisset  Jésus  ia  navem,  » 
etc.  Quid  enim  hoc  erat  aliud  quam  sus- 
picari  quod  mare  pedes  transions  re- 
cesserat  ?  Neque  enim  est  dicere  quod 
in  alia  navicula  pertransivit  ;  quia  una 
erat  ibi  tantuni  iu  quam  ascenderant 
discipuli  cjus,  cum  quibus  ipse  non  in- 
traverat. 

Aug.  (Trac^  2o,  in  Joan.)  Insinuatum 
autem  estillis  tani  magnum  miraculum. 
Venerunt  ergo  et  aliœ  naves  juxla  lo- 
cum  illnm,  ubi  manducaverant  panem  ; 
in  quibus  lurbifi  eum  secutre  sunt,  et 
hoc  est  quod  subditur  :  «  Alire  vcro  su- 
pervenerunt  naves,  etc.,  et  venerunt  in 
Capharnaum,  quarentes Jesum.  »  Cnavs. 
(ut  sup.)   Sed   tamen    post  miraculum 


tam  magnum  venientes,  non  interroga- 
verunt  eum  qualiter  pertransiit ,  neque 
curaverunttantum  miraculum  addiscere  : 
sequitur  enim  :  «  Kt  cum  iuvcui.-seut 
eum  trans  mare,  dixerunt  ei  :  Rabbi, 
quaudo  hue  venisli?  »  Nisi  quis  dicat  hic 
qvando  pro  qnulifer  dictum  esse  ab  eis  : 
dignum  autem  est  et  bine  conspicere 
habilom  eorum  mentem  :  qui  euim  dice- 
bant  :  «  Hic  est  propheta,  »  qui  stude- 
bant  rapere  et  facere  eum  regeui ,  iu- 
venientes  eum,  nihil  taie  consiliautur. 
Al'g.  (ut  sup.)  Ecce  enim  ille  qui  in 
moutem  fugerat  turbas  (ne  rex  fierct) 
cum  ipsis  turbis  loquitur  :  modo  teueunt, 
modo  regem  faciant.  Sed  ille  post  mira- 
cidi  sacranientum,  et  sermonem  iufert; 
ut  quorum  satiavit  panibus  ventrem  , 
satiet  sermonibus  mentem. 
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Alcuin.  Celui  qui  nous  a  enseigné  par  son  exemple  à  fuir  la  louange 
et  les  honneurs  de  la  terre,  apprend  également  aux  docteurs  com- 
ment ils  doivent  remplir  le  ministère  de  la  prédication. 

S.  Chrys.  {hom.  44.)  La  mansuétude  et  la  douceur  ne  sont  pas  tou- 
jours utiles,  lorsque  vous  avez  affaire  à  un  disciple  d'un  esprit  lent  et 
peu  ouvert  encore,  il  faut  le  presser  avec  l'aiguillon;  c'est  ce  que  fait 
ici  le  Fils  de  Dieu.  La  multitude  accourt  à  lui  et  cherche  à  le  flatter  en 
lui  disant  :  «Maître,  quand  donc  êtes-vous  venu  ici?»  et  il  ne  répond 
à  cette  question  que  par  un  reproche  pour  montrer  qu'il  ne  désire  nul- 
lement l'honneur  qui  vient  des  hommes,  mais  qu'il  ne  cherche  que 
leur  salut,  aussi  il  ne  se  contente  pas  de  blâmer  leur  conduite,  il  dé- 
voile les  pensées  les  plus  secrètes  de  leur  cœur  :  «Jésus  leur  répondit: 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  me  cherchez  non  parce  que 
vous  avez  vu  des  miracles,  »  etc.  —  S.  Aug.  C'est-à-dire  :  En  me  cher- 
chant, vous  obéissez  aux  instincts  de  la  chair,  et  non  aux  désirs  de 
l'esprit. 

S.  Chrys.  {hom,  44.)  Aux  reproches  Notre-Seigneur  ajoute  l'ensei- 
gnement de  la  doctrine  :  «  Travaillez  pour  avoir,  non  la  nourriture 
qui  périt,  mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle.  »  C'est-à-dire  : 
Vous  cherchez  la  vie  matérielle  et  périssable,  mais  mon  intention  en 
nourrissant  vos  corps  a  été  de  vous  inspirer  le  désir  de  cette  nourriture 
qui  donne  non  point  la  vie  du  temps,  mais  la  vie  éternelle.  —  Alcuin. 
La  nourriture  matérielle  n'alimente  et  n'entretient  que  le  corps,  et  en- 
core n'atteint-elle  ce  but  qu'à  la  condition  d'être  renouvelée  tous  les 
jours,  mais  la  nourriture  spirituelle  demeure  éternellement  et  nous 
donne  une  satiété  perpétuelle  et  une  vie  qui  n'a  d'autre  terme  que 
l'éternité. 


Alcui.  Qui  enim  dédit  exemplum  fu- 
giendse  laiidis  et  terreui  imperii,  dat 
exemplum  doctoribus  qualiter  debeant 
insistere  prsedicatioui. 

Chrys.  [hom.  43,  in  Joan.)  Mansue- 
tudo  autem  et  lenitas  non  ubique  est 
utilis  :  cum  euim  deses  fuerit  discipuluâ 
et  grossus  (vel  crassioris  ingenii)  stimulo 
uti  ad  eum  oportet  :  hoc  et  hic  Filius 
Dei  facit  :  venientibus  enim  turbis  et  blan- 
dientibus  ei  dicendo  :  «  Rabbi,  quando 
hue  veuisti?  »  ut  oslendat  quod  eum  qui 
ab  homiuibus  est,  honorem  non  coucu- 
piscit,  sed  solura  iutendit  eorum  salu- 
tem,  redarguendo  eis  respondit,  non  so- 
lum  corrigere  volens,  sed  et  meutem 
eorum  revelare.  Unde  sequitur  :  «  Res- 
pondit  eis  Jésus,  et  dixit  :  Amen,  amen, 


dico  vobis,  quœritis  me,  non  quia  vidis- 
tis  signa,  »  etc.  AuG.  {ut  supra.)  Quasi 
dicat  :  Propter  carnem  me  quseritis,  non 
propter  spiritum. 

Chrvs.  {ut  sup.)  Post  reprehensio- 
nem  autem  doctrinaui  eis  adjungit  di- 
cens  :  «  Operamini  non  cibimi  qui  pé- 
rit, »  etc.  Quasi  dicat  :  Vos  escam  exqui- 
ritis  temporalem;  ego  autem  corpora 
vestra  nutrivi,  ut  per  hoc  exquireretis 
illam  escam,  quœ  non  temporaneam, 
sed  eeternam  tribuit  vilam.  Alcui.  Gor- 
poreus  cibus  carnem  tantum  reficit  ex- 
terioris  hominis,  et  semel  acceptus  non 
sufficit  nisi  quotidie  accipiatur  :  spiri- 
tuaUs  autem  cibus  permanet  in  aeter- 
num,  et  satietatem  perpetuam  immor- 
talitatemque  largitur. 
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S.  AuG.  {Traité  25.)  Il  fait  pressentir  qu'il  est  lui-même  cette  nour- 
riture comme  il  le  déclarera  plus  ouvertement  dans  la  suite  de  son  dis- 
cours^ et  il  semble  leur  dire  :  Vous  me  cherchez  pour  toute  autre  chose 
que  moi,  cherchez-moi  donc  pour  moi-même. 

S.  Chrts.  {hoîn.  44.)Mais  comme  il  en  est  qui  voudraient  s'autoriser 
de  ces  paroles  pour  mener  une  vie  toute  de  paresse  et  d'oisiveté,  il  est 
nécessaire  de  leur  rappeler  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Que  celui  qui  dé- 
robait ne  dérobe  plus,  mais  qu'il  s'occupe  en  travaillant  des  mains  à 
quelque  ouvrage  bon  et  utile_,  pour  avoir  de  quoi  donner  à  ceux  qui 
sont  dans  l'indigence.  »  {Ephes.,  iv,  28.)  Et  lui-même  lorsqu'il  vint  à 
Corinthe,  demeurait  chez  Aquilaet  Priscille  et  travaillait  de  ses  mains. 
{Actes  XVIII.)  Ces  paroles  :  «Ne  travaillez  pas  pour  avoir  la  nourriture 
qui  périt,  »  n'autorisent  en  aucune  façon  la  paresse  et  l'oisiveté,  mais 
nous  font  un  devoir  de  travailler  et  de  distribuer  le  fruit  de  notre  tra- 
vail. C'est  là  en  effet  la  nourriture  qui  ne  périt  pas,  tandis  que  travail- 
ler pour  la  nourriture  qui  périt,  c'est  être  dominé  par  l'amour  des 
choses  de  la  terre.  Jésus  leur  tient  ce  langage  parce  qu'ils  n'avaient 
aucun  souci  de  la  foi,  et  qu'ils  ne  songeaient  qu'à  se  rassasier  sans 
travailler,  c'est  ce  qu'il  appelle  la  nourriture  qui  périt.  —  S.  Aug.  De 
même  qu'il  avait  dit  précédemment  à  la  Samaritaine:  «Si  vous  saviez 
quel  est  celui  qui  vous  demande  à  boire,  vous  lui  en  auriez  demandé 
vous-même  et  il  vous  eût  donné  une  eau  vive.  »  Il  ajoute  ici  ;  «  Cette 
nourriture  que  le  Fils  de  l'homme  donnera.  » 

Alcuin.  Lorsque  vous  recevez  le  corps  de  Jésus-Christ  des  mains  du 
prêtre,  faites  attention  non  au  prêtre  que  vous  voyez,  mais  à  celui  que 
vous  ne  voyez  pas.  Le  prêtre  n'est  que  le  dispensateur  de  cette  nourri- 
ture, il  n'en  est  p^s  l'auteur.  Or  le  Fils  de  l'homme  se  donne  à  nous, 


Adgust.  (ut  siipia.)  Seipsum  autem 
insinuât  istum  cibum,  ut  in  sequeuti- 
bus  illucescit  :  ac  si  dicat  :  «  Quœritis 
me  propter  aliud;  quaerite  me  propter 
me.  » 

Chrys.  {ut  supra.)  Sed  quia  quidam 
(eo  quod  volunt  pigre  uutriri)  abutun- 
lurhoc  verbo,  uecessarium  est  inducere 
id  quod  e=t  Pauli  {ad  Ephes.,  4)  :  «  Qui 
furabatur,  jam  non  furetur;  macris  au- 
tem laboret  operaudo  manibus  suis,  ut 
habeat  unde  tribuat  necessitatem  pa- 
tienti;  »  sed  et  ipse  Corinthura  veniens, 
morabatur  apud  Aquilam  et  Priscillam, 
et  operabatur.  {Act.,  18.)  Dicendo  au- 
tem :  «  Ne  operemini  cibum  qui  périt,  » 
non  insinuât  quod  oporteat  pigritari , 
sed  quod  oporteat  operari  et  dare  :  hic 


enim  est  cibus  qui  non  périt  :  operari 
autem  cibum  qui  périt,  est  affici  secula- 
ribus  rébus.  Hoc  igitur  dixit,  quia  illi 
nullam  fidei  curam  habuerunt;  sed  so- 
luni  volcbant  venlrem  implere  niiiil  la- 
boranles,  et  hoc  decenter,  «  cibum  qui 
périt,  »  vocavil.  AUG.  {ut  sup.)  Sicut 
autem  Samaritanae  dixerat  :  «  Si  scires 
qui  petit  a  te  bibere,  postulasses  ab  eo, 
et  daret  tibi  aquam  vivam ,  »  ita  et  hic 
subdil  :  «  Quem  Filius  hominis  dabit 
vobis.  » 

Alcui.  Quando  aulem  per  manum  sa- 
cerdolis  corpus  Chrisli  accipis,  non  sa- 
cerdotem  quem  vides,  sed  illum  quem 
non  vides,  attende.  Sacerdos  est  dispen- 
sator  hujus  cibi,  non  auctor  :  Filius  ho- 
minis seipsum  dat  uobis,  ut  nos  in  ipso 
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afin  qu'il  demeure  en  nous,  et  que  nous  demeurions  en  lui.  Ne  consi- 
dérez pas  ce  Fils  de  l'homme  comme  un  des  enfants  ordinaires  des 
hommes,  il  en  a  été  séparé  par  une  grâce  toute  particulière  qui  l'a 
placé  en  dehors  de  tous  les  autres  ;  ce  Fils  de  l'homme  est  tout  ensemble 
le  Fils  de  Dieu,  comme  il  le  déclare  dans  ce  qui  suit  :  a  Car  c'est  lui  que 
le  Père  a  marqué  de  son  sceau.  »  Marquer  d'un  sceau,  c'est  appliquer 
un  signe,  et  Notre-Seigneur  semble  dire  :  Gardez-vous  de  me  mépriser, 
parce  que  je  suis  le  Fils  de  l'homme,  car  je  suis  le  Fils  de  l'homme 
marqué  du  sceau  de  Dieu  le  Père,  c'est-à-dire  qu'il  a  imprimé  sur 
moi  un  signe  qui  me  distingue  de  tout  le  reste  du  genre  humain,  et 
qui  me  constitue  son  libérateur. 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  viii.)  Les  sceaux  ont  cette  propriété  de  re- 
produire parfaitement  la  figure  dont  ils  portent  l'empreinte,  et  de 
la  conserver  néanmoins  tout  entière.  Ils  reçoivent  cette  empreinte 
gravée  à  leur  surface ,  et  la  reproduisent  dans  toute  son  intégrité. 
Cette  comparaison  ne  peut  donc  être  appliquée  à  la  génération  di- 
vine, car  dans  les  sceaux  il  y  a  la  matière,  la  différence  entre  l'ori- 
ginal et  l'empreinte  et  l'impression  qui  reproduit  sur  une  matière 
plus  molle  l'empreinte  gravée  sur  un  métal  plus  dur.  Mais  lorsque  le 
Fils  de  Dieu  qui  est  devenu  le  Fils  de  l'homme  pour  opérer  le  mys- 
tère de  notre  salut,  dit  qu'il  a  été  marqué  du  sceau  de  Dieu,  il 
veut  nous  faire  comprendre  qu'il  reproduit  en  lui  la  nature  du  Père, 
et  qu'il  a  le  pouvoir  de  donner  la  nourriture  qui  renferme  le  germe 
de  la  vie  éternelle ,  parce  qu'il  contient  la  plénitude  de  la  nature 
divine  du  Père  qui  l'a  marqué  de  son  sceau.  —  S.  Chrts.  {hom.  M.) 
Ou  bien  encore  il  l'a  marqué  de  sou  sceau,  c'est-à-dire  il  l'a  comme 
désigné  pour  nous  apporter  cette  nourriture  ;  ou  enfin  il  l'a  marqué 


et  ipse  in  nobis  maneat.  Istum  Filium 
hominis  nolite  sic  accipere  quasi  alios 
filios  hominum  :  sequestratus  esl  enim 
quadam  gratia ,  et  exceptus  a  numéro 
omnium  :  iste  euini  Filins  hominis  et 
Dei  Filius  est  :  hoc  est  quod  subdit  : 
«  Hune  enim  Pater  signavit  Deus. .  » 
Signare  est  signum  ponere  :  quasi  dicat  : 
Nolite  me  contemuere ,  quia  Filius  ho- 
minis sum  :  sic  enim  sum  Filius  homi- 
nis, ut  Deus  Pater  me  signaretj  id  est, 
proprium  aliquid  mihi  darel,  quo  non 
confunderer  cum  génère  humano;  sed 
per  me  liberaretur  genus  humanum. 

HiLAR.  (VIII  de  Trin.)  Signaculorum 
autem  natura  est,  ut  omnem  impressœ 
in  se  speciei  explicent  formam;  et  nihil 
minus  ex  eo  in  se  habeant,  unde  signen- 


tur,  et  dum  totum  accipiunt  quod  im- 
primitur,  totum  ex  se  praeferunt  quic- 
quid  impressum  est.  Verbum  igitur  hoc 
ad  divince  nativitatis  non  proficit  exem- 
plum;  quia  in  signaculis  et  materies  sit 
et  diversilas  et  impressio ,  per  quam 
molUoribus  uaturis  validiorum  geuerum  ■ 
species  imprimuntur  :  unigenitus  vero 
Deus,  et  per  sacramentum  salutis  nos- 
trae  hominis  Filius,  volens  proprietatis 
nobis  paternse  in  se  signare  speciem , 
signatum  se  a  Deo  ait;  ut  per  hoc  po- 
testas  in  eo  dandce  ad  seternitatem  escae 
intelligi  possit,  quia  omnem  in  se  pa- 
ternae  formse  plenitudinem  signautis  se 
Dei  contiueret.  Chrysost.  {Iw)n.  43,  m 
Joan.)  Vel  signavit,  id  est,  in  hoc  mi- 
sit,  hanc  nobis  afferentem  escam;  vel 
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de  son  sceau,  c'est-à-dire  il  nous  l'a  fait  connaître  par  son  témoi- 
gnage. 

Alcuin.  Dans  le  sens  mystique,  c'est  le  lendemain,  c'est-à-dire  après 
l'ascension  de  Jésus-Christ,  que  la  multitude,  qui  s'applique  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres,  et  qui  cesse  d'être  esclave  des  plaisirs 
des  sens ,  attend  l'arrivée  de  Jésus.  Cette  seule  barque  qui  est  sur  le 
rivage,  c'est  l'Eglise  qui  est  une  ;  les  autres  barques  qui  surviennent 
sont  les  conventicules  des  hérétiques ,  qui  recherchent  leurs  propres 
intérêts,  et  non  ceux  de  Jésus-Christ  {Philipp.,  ii);  et  c'est  avec  raison 
qu'il  leur  dit  :  «  Vous  me  cherchez,  parce  que  vous  avez  mangé  des 
pains.  » 

S.  AuG.  {Traité  25  sur  S.  Jean.)  Combien  en  est-il  encore  qui  ne 
cherchent  Jésus  que  pour  en  obtenir  des  faveurs  temporelles  ?  L'un  a 
une  affaire,  il  vient  réclamer  l'appui  du  clergé  ,  un  autre  est  opprimé 
par  un  homme  puissant,  il  s'empresse  de  venir  réclamer  le  secours 
de  l'Eglise;  à  peine  s'en  trouvent-ils  qui  cherchent  Jésus  pour  lui 
seul. 

S.  Grég.  [Moral.,  xxiii,  17  ou  20.)  Cette  multitude  représente  encore 
ceux  qui,  au  sein  même  de  la  sainte  Eglise,  s'attirent  la  haine  de  Dieu 
en  recevant  les  ordres  sacrés  qui  les  rapprochent  de  Dieu  ,  sans  s'oc- 
cuper des  vertus  qu'exigent  les  saints  ordres,  et  en  n'y  cherchant  qu'un 
moyen  de  subvenir  aux  besoins  de  la  vie  présente.  On  suit  le  Seigneur 
pour  le  pain  dont  on  a  été  rassasié,  lorsqu'on  ne  demande  à  la  sainte 
Eghse  que  les  biens  et  les  aliments  temporels  ;  on  le  cherche  à  cause 
des  pains,  et  non  pour  ses  miracles ,  lorsqu'on  aspire  au  ministère 
sacré,  non  pour  y  pratiquer  la  vertu  dans  un  degré  plus  excellent, 
mais  pour  un  intérêt  tout  matériel. —  Bède.  Ceux  encore  qui  demandent 
dans  leurs  prières  les  biens  temporels  plutôt  que  les  biens  de  l'éternité, 


signavit,  id  est,  revelavit  per  suum  tes- 
limonium. 

Alcui.  Mystice  aulem  altéra  die  (  id 
est ,  post  Ascensionem  Christi  ),  turba 
slaos  (iû  bonis  operibus),  non  jacens  in 
terrenis  voluptatibus,  expectat  ut  veniat 
ad  eos  Jésus.  Una  aulem  navis  est  una 
Ecclesia;  sed  et  aliaî  naves  qua;  super- 
veniunt,  sunt  conventicula  liaeretico- 
rum;  qui  quae  sua  sunt,  quœruut,  non 
qucE  Jesu  Cliri^i  {ad  Phil.,  2);  unde 
conveuienter  eis  dicitur  :  «  Quœritis  nie, 
quia  manducastis  ex  panibus.  » 

AuG.  {Tract.  25,  in  Joun.)  Quam 
multi  etiam  non  quaerunt  Jesum,  nisi  ut 
illis  benefaciat  secundum  tempus  !  Alius 
negotium  babet,  quisrit  inlercessiouem 

TOM.   VU. 


clericorum;  alius  premitur  a  potentiore, 
fugit  ad  Ecclesiam  :  vix  quBeritur  Jésus 
propter  Jesum. 

GuEG.  (XXllI  Mot:,  cap.  17.)  Per  eo- 
rum  etiam  pcrsouam  Dominus  illos  in- 
tra  sanctam  Ecclesiam  detestatur,  qui 
per  sacros  ordines  ad  Uominum  propin- 
quantes,  non  in  eisdem  ordinibus  virtu- 
tum  mérita,  sed  subsidia  praesenlis  vitee 
exquiruut.  Satiatos  quippe  de  pauibus 
Uuminum  sequi,  est  de  sancta  Ecclesia 
temporalia  alimenta  sumpsisse;  et  non 
pro  signis  Uominum ,  sed  pro  pauibus 
quœrere,  est  ad  religionis  officium,  non 
pro  augendis  virtutibus ,  sed  pro  requi- 
rendis  subsidiis  inbiare.  Beda.  llli  etiam 
qui  in  oratione  quœrunt,  non  œterna, 
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cherchent  Jésus ,  non  pour  Jésus ,  mais  pour  toute  autre  chose  (1). 
Nous  voyons  ici ,  en  figure ,  que  les  conciliabules  des  hérétiques  ne 
peuvent  avoir  pour  hôtes  ni  Jésus-Christ,  ni  ses  disciples;  ces  autres 
barques  qui  surviennent,  ce  sont  les  hérésies  que  l'on  voit  surgir  tout 
d'un  coup.  Cette  foule  qui  reconnaît  que  ni  Jésus  ni  ses  disciples  n'é- 
taient là,  représente  ceux  qui,  reconnaissant  les  erreurs  des  hérétiques, 
les  abandonnent  pour  venir  embrasser  la  vraie  foi. 

ji.  28-34.  —  Ils  lui  dirent  :  Que  ferons-nous  pour  opérer  les  œuvres  de  Dieu? 
Jésus  leur  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu ,  c'est  que  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a 
envoyé.  Ils  lui  repartirent  :  Quel  miracle  faites-vous  pour  que  le  voyant  nous 
croyions  en  vous  ?  Quelles  sont  vos  œuvres  ?  Nos  pères  ont  mangé  la  manne 
dans  le  désert,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Il  leur  a  donné  à  manger  le  pain  du 
ciel  (2).  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis ,  Moïse  ne 
vous  a  point  donné  le  pain  du  ciel ,  c'est  mon  Père  qui  vous  doiiné  le  vrai 
pain  du  ciel.  Car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  descend  du  ciel  et  qui  donne 
la  vie  au  monde.  Ils  lui  dirent  donc  :  Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce 
pain. 

Alcuin.  Ils  comprirent  que  cette  nourriture  ,  qui  demeure  pour  la 
vie  éternelle,  c'était  l'œuvre  de  Dieu,  et  ils  demandent  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  travailler  à  se  procurer  cette  nourriture ,  c'est-à-dire  pour 
opérer  l'œuvre  de  Dieu  :  «  Ils  lui  dirent  donc  :  Que  ferons-nous  pour 
opérer  les  œuvres  de  Dieu?  »  —  Bède.  C'est-à-dire,  quels  préceptes 
devrons-nous  observer  pour  accomplir  les  œuvres  de  Dieu? — S.  Chrys. 
{hom.  4.5.)  Ils  lui  faisaient  cette  question,  non  dans  le  dessein  de 

(1)  Cette  seconde  partie  ne  se  trouve  ni  clans  Bède,  ni  dans  Alcuin  qui  reproduit  souvent  les 
mêmes  développements  que  Bède. 

(2)  Ps.  Lxvn,  24,  25;  Exode,  xvi,  4  et  15;  II  Esdras,  ix,  15. 


sed  temporalia,  quaerunt  Jesum,  non 
propter  Jesuui,  sed  propter  aliquid  aliud. 
Siguificatur  autem  niystice  quouiam  lice- 
reticorum  couventicula  carent  hospitio 
Christi  ac  discipulorum  ejus;  et  dicuu- 
tur  alice  superveuisse  naves,  quia  lia^.re- 
ses  repentinaî  fuerunt.  Per  turbain  au- 
tem quse  coguovit  quod  Jésus  non  erat 
ibij  neque  discipuli  ejus,  iUi  desiguantur 
qui  eognosceutes  errores  hferelicorum , 
relinquuut  eos ,  et  ad  veram  tidem  ve- 
uiunt. 

Dixeruntergo  ad  eitm  :  Quid  faciemus  ut  opere- 
7nur  opéra  Dei  ?  Respondit  Jésus,  et  dixit  eis  : 
Hoc  est  opus  Bel,  ut  credatis  ineum  quem  misit 
ille.  Dixei'unt  enjo  ei  :  Quod  ergo  tu  facis 
signum,  ut  videamus  et  credamus  tibi?  Quid 
operaris  ?  Patres  nostri  manducaverunt  manna 


in  deserto,  sicut  scriptum  est  :  Pane>n  de  cœlo 
dédit  eis  manducare.  Dixit  ergo  Jésus  :  Amen, 
amen,  dico  vobis  :  non  Moyses  dédit  vobis  pa- 
nem  de  cœlo,  sed  Pater  meus  dat  vobis  panem 
de  cœlo  verum  :  panis  enim  Dei  est ,  qui  de 
cœlo  descendit,  et  dut  vitam  mundo.  Dixerunt 
ergo  ad  eum  :  Domine,  semper  da  nobis  pa- 
nem hune. 

Alcui.  Intellexeruut  escam  istam  quae 
permanet  in  vitam  œlernam,  esse  opus 
Dei  :  et  ideo  iuterrogant  quid  facerent , 
ut  istum  cibum  (id  est,  opus  Dei)  ope- 
rari  possint.  Et  hoc  est  quod  dicitur  : 
«  Dixerunt  ergo  ad  eum  :  Quid  facie- 
mus ut  operemur  opéra  Dei  ?  »  Beda.  Id 
est,  quae  prœcepta  servando  poterimus 
implere  opéra  Dei?  Chrys.  (hom.  44,  in 
Joan.)  Hoc  autem  dicebant.  non  ut  dis- 
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s'instruire  et  d'agir  en  conséquence,  mais  pour  l'amener  à  reproduire 
le  miracle  de  la  multiplication  des  pains.  —  Théophyl.  Bien  que 
Jésus-Christ  connût  parfaitement  l'inutilité  de  ses  enseignements  pour 
ce  peuple  grossier,  il  ne  laisse  pas  de  lui  répondre  pour  l'utilité  géné- 
rale ;  et  il  lui  apprend  ainsi  qu'à  tous  les  hommes  quelle  est  cette 
œuvre  de  Dieu  :  «  Jésus  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu ,  c'est  que  vous 
croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé.  » — S.  Aug.  (TVazïe  25.)Ilnedit  pas  : 
C'est  que  vous  croyiez  à  lui,  mais  :  a  C'est  que  vous  croyiez  en  lui.  » 
On  peut  croire  à  Jésus-Christ,  sans  croire  immédiatement  en  lui; 
ainsi  les  démons  croyaient  à  Jésus-Christ ,  sans  cependant  croire  en 
lui;  ainsi  nous  croyons  à  Paul,  sans  pour  cela  croire  en  Paul.  Croire 
en  Jésus-Christ ,  c'est  donc  l'aimer  en  croyant ,  c'est  unir  la  foi  à 
l'amour,  c'est  s'unir  à  lui  par  la  foi  et  faire  partie  du  corps  dont  il  est 
le  chef.  C'est  la  foi  que  Dieu  exige  de  nous  ,  et  qui  opère  par  la  cha- 
rité. [Galat.,  V.)  Cependant  la  foi  est  distincte  des  œuvres,  selon  la 
doctrine  de  l'Apôtre  :  «  L'homme  est  justifié  par  la  foi,  sans  les  œuvres 
de  la  loi.  »  (i?om. ,  m,  28.)  11  est  des  œuvres  qui  paraissent  bonnes, 
quoique  séparées  de  la  foi  en  Jésus-Christ,  mais  elles  ne  le  sont  pas  en 
réalité,  parce  qu'elles  ne  se  rapportent  pas  à  là  fin  qui  les  rend  vérita- 
blement bonnes  :  «  Car  Jésus-Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  justifier  tout 
homme  qui  croit.  »  {Rom.,  x.)  Voilà  pourquoi  Notre- Seigneur  n'a  pas 
voulu  distinguer  la  foi  des  œuvres ,  mais  qu'il  a  déclaré  que  la  foi  est 
l'ouvrage  de  Dieu;  car  c'est  la  foi  qui  opère  par  la  charité.  Et  il  ne  dit 
pas  :  Votre  œuvre,  mais  :  «  L'œuvre  de  Dieu  est  que  vous  croyiez  en 
lui,  »  afin  que  celui  qui  se  glorifie ,  ne  se  glorifie  que  dans  le  Sei- 
gneur. (II  Cor.,  X,  17.)  Croire  en  lui,  c'est  donc  manger  la  nourriture 
qui  demeure  ponr  la  vie  éternelle.  Pourquoi  préparer  vos  dents  et 


cant  et  faciant,  sed  ad  cibi  exhibitionem 
eum  inducere  volentes.  Theophylact. 
Christus  vero,  quamvis  cognosceret^quod 
eis  nihil  proderat,  taïuen  propter  cora- 
munem  utililatem  respondit;  et  ostendit 
eis  (imo  OQinibus  hominibus)  quodnam 
sit  opu3  Dei.  Unde  sequiliir  :  «  Respon- 
dit  Jésus  :  Hoc  est  opus  Dei  ut  credalis 
in  eum.  »  AuG.  [Tract.  2">,  in  Joan.) 
Non  autem  dixit  :  «  Ut  credatis  ei,  » 
sed,  «  ut  credatis  in  eum  :  »  Non  enim 
conlinuo  qui  crédit  ei,  crédit  in  eum  : 
nam  et  dœmones  credebant  ei,  et  non 
credebant  in  eum  :  nos  credimus  Paulo, 
sed  non  in  Paulum.  Credere  er;.'o  in 
eum,  est  credendo  amare,  credendo  di- 
ligere,  credendo  in  eum  ire,  et  ejus 
membris  incorporari.  Ipsa  est  fides  quam 
de  nobis  exigil  Deus,  «  qua;  per  dilec- 


tionem  operatur.  »  {ad  Galat.,  5.)  Dis- 
cernitur  tamen  ab  operibus  fides,  sicut 
dicit  Apostolus  {ad  Rom.,  3,  vers.  28)  : 
«  Justitîcari  bominem  per  fidem  sine 
operibus  legis.  »  Et  sunt  opéra  quœ  vi- 
dentur  bona  sine  fide  Christi;  et  non 
sunt  bona,  quia  non  referuntur  ad  eum 
fmem  ex  quo  sunt  bona  :  «  finis  enim 
legis  Cliristus  ad  justitiam  omni  cre- 
denti.  »  {ad  Rom.^  10.)  Et  ideo  noluit 
discernere  ab  opère  fidem,  sed  ipsam 
fidem  dixit  esse  opus  Dei  :  ipsa  enim 
est  fides  quœ  «  per  dilectionem  opera- 
tur. »  Nec  dixit  :  «  Hoc  est  opus  ves- 
trum,  »  sed,  «  boc  est  opus  Dei,  ut  cre- 
datis in  eum  :  »  ut  qui  glorialur,  in 
Domino  glorietur.  (II  ad  Cor.,  lU,  vers, 
n.)  Credere  ergo  in  eum  est  manducare 
cibum  qui  permanet  iu  vitam  aeternam. 
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votre  estomac  ?  Croyez,  et  vous  avez  mangé.  A  cette  invitation  que  le 
Sauveur  leur  fait  de  croire  en  lui,  ils  répondent  en  demandant  de  nou- 
veaux miracles  pour  appuyer  leur  foi  ;  car  c'est  le  propre  des  Juifs  de 
demander  des  miracles  :  «  Ils  lui  répartirent  :  Quel  miracle  faites- 
vous,  pour  que,  le  voyant,  nous  croyions  en  vous  ?  » 

S.  Chrys.  {ho7n.  45.)  Rien  de  plus  déraisonnable  à  des  hommes  qui 
ont  pour  ainsi  dire  un  miracle  entre  les  mains,  que  de  tenir  un  pareil 
langage,  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été  les  témoins  d'aucun  mi- 
racle. Ils  ne  laissent  même  pas  au  Sauveur  le  choix  du  miracle ,  mais 
ils  veulent  le  mettre  dans  la  nécessité  de  n'opérer  d'autre  prodige  que 
celui  qui  a  été  fait  en  faveur  de  leurs  ancêtres  :  a  Nos  pères  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert.  »  —  Alguin.  Et  pour  ne  point  exposer  cette 
manne  au  mépris,  ils  la  relèvent  par  l'autorité  du  Psalmiste  en  ajou- 
tant :  «  Ainsi  qu'il  est  écrit  :  Il  leur  a  donné  à  manger  le  pain  du  ciel.  » 
[Ps.  Lxxvii.)  —  S.  Chrys.  {hom.  45.)  Parmi  tant  de  miracles  que  Dieu 
opéra  dans  l'Egypte  ,  dans  la  mer  Rouge  ,  dans  le  désert  (1),  ils  rap- 
pellent de  préférence  le  souvenir  du  miracle  de  la  manne ,  dont  leurs 
instincts  sensuels  leur  faisaient  désirer  le  retour.  Remarquez  qu'ils 
n'attribuent  poiût  ce  miracle  à  Dieu,  pour  ne  point  paraître  égaler  le 
Sauveur  à  Dieu,  ils  ne  présentent  point  non  plus  Moïse  comme  en  étant 
l'auteur,  parce  qu'ils  ne  veulent  point  humilier  Jésus-Christ;  ils 
échappent  à  cette  double  difficulté  en  disant  :  «  Nos  pères  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert.  » 

S.  AuG.  {Traité  25.)  Ou  bien  encore,  Notre- Seigneur  se  posait 
comme  supérieur  à  Moïse,  car  jamais  Moïse  n'osa  dire  de  lui  qu'il 

(1)  Dans  l'Egypte  [Exode,  vit,  viir,  ix,  xii);  dans  la  mer  Rouge  (xiii,  xiv);  dans  le  désert 
XV,  xvi),  etc.  ' 


Ut  quid  paras  deutem  et  ventrem  ? 
Crede,  et  manducasti.  Quia  ergo  invita- 
bat  eos  ad  fidem,  illi  adhuc  quœrebant 
signa  quibus  crederent  :  Jiidaei  enim 
signa  quaerunt  :  et  hoc  est  quod  sequi- 
tur  :  «  Dixerunt  ergo  ei  :  Quod  ergo  tu 
facis,  »  etc. 

Chrys.  [ut  sup.)  Nihil  irratiouabilius 
quam  ut  siguo  prœ  manibus  existente, 
quasi  nullo  jam  siguo  facto,  hoc  dicaut  : 
neque  electiouem  signi  faciendi  Domino 
permittunt,  sed  in  necessitatem  eum  aes- 
timant  ducere,  ut  nuUum  aliud  faciat 
signum  quam  taie  quale  factum  est  in 
eorum  parentibus.  Unde  subduut  :  «  Pa- 
ires nostri  manducaverunt  manna  in  de- 
serto.  »  Alcoi.  Et  ne  videatur  manna 


aliqiio  modo  contemuendum,  auctoritate 
Psalmi  illud  extoUunt,  dicentes,  sicut 
scriptum  est  {Psal.  77)  :  «  Panem  de 
ccelo  dédit  eis  manducare.  »  Chrys.  {tit 
sup.)  Multis  quidem  factis  signis,  et  in 
JEgjpto,  et  in  Mari  Rubro,  et  in  deserto, 
hujus  maxime  meminerunt,  quod  valde 
concupiscebant  propter  veutris  tyranni- 
dem.  Neque  autem  dicunt  quod  Deus 
hoc  fecit,  ne  videantur  eum  exaequare 
Deo  ;  neque  Moyseu  inducunt,  ut  non 
videantur  Christum  deprimere,  sed  mé- 
dium ponunt,  dicentes  :  «  Patres  nostri 
manducaverunt  manna.  » 

Vel  aUter  :  AuG.  {ut  sup.)  Dominus 
Jésus  talem  se  dicebat,  ut  se  Moysi 
praeponeret;  non  enim  ausus  est  Moy- 
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donnait  la  nourriture  qui  ne  périt  point.  Au  souvenir  donc  des  grands 
miracles  opérés  par  Moïse,  ils  en  voulaient  de  plus  grands  encore,  et 
semblaient  dire  au  Sauveur  :  Vous  promettez  la  nourriture  qui  ne 
périt  point,  et  vous  êtes  loin  de  faire  des  miracles  semblables  à  ceux 
de  Moïse,  ce  ne  sont  point  des  pains  d'orge  qu'il  a  donnés  au  peuple 
de  Dieu,  mais  la  manne  qui  tombait  du  ciel. 

S.  Chrts.  {hom.  45.)  Notre-Seigneur  aurait  pu  leur  répondre  que 
Moïse  avait  fait  de  plus  grands  miracles  que  celui  de  la  manne;  mais 
ce  n'était  pas  le  moment  de  leur  parler  de  la  sorte,  il  n'avait  en  vue 
qu'une  seule  chose,  c'était  de  leur  inspirer  le  désir  de  la  nourriture 
spirituelle  :  «  Jésus  leur  répondit  donc  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis.  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le  pain  du  ciel,  »  etc.  La  manne 
ne  venait  donc  point  du  ciel,  et  si  l'Ecriture  dit  qu'elle  venait  du  ciel, 
c'est  dans  le  même  sens  qu'elle  appelle  les  oiseaux,  les  oiseaux  du 
ciel  {Psaume  viii),  et  qu'elle  dit  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  a  tonné 
du  haut  du  ciel.  »  {Psaume  xvii;  Ecclés.,  xlvi.)  Le  Sauveur  dit  que 
la  manne  n'était  pas  un  pain  véritable,  non  pas  que  la  manne  ne 
fût  vraiment  miraculeuse ,  mais  parce  que  c'était  une  figure  et 
non  la  vérité.  Remarquez  encore  qu'il  ne  se  met  pas  en  opposition 
avec  Moïse,  c'est  Dieu  qu'il  oppose  à  Moïse,  et  il  se  met  lui-même 
à  la  place  de  la  manne.  —  S.  AuCx.  {Traité  25.)  Voici  le  vrai  sens 
des  paroles  du  Sauveur  :  La  manne  était  le  symbole  de  la  nour- 
riture dont  je  viens  de  vous  parler,  et  toutes  ces  choses  étaient  des 
figures  de  la  vérité  qui  devait  s'accomplir  en  moi;  vous  vous  attachez 
aux  figures,  et  vous  n'avez  que  du  mépris  pour  la  vérité.  C'est  Dieu, 
en  effet,  qui  donne  le  pain  figuré  par  la  manne,  c'est-à-dire,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Car  le  pain  véritable  est  celui  qui  descend 


ses  de  se  dicere  quod  daret  cibum  qui 
non  périt.  Attendebant  itaque  quanta 
fecissset  Moyses;  adbuc  aliqua  majora 
volebant  fieri.  Quasi  diceret  :  Tu  pro- 
miltis  cibum  qui  non  périt,  et  non  ta- 
lia  operaris  qualia  Moyscs  :  panes  hor- 
deaceos  ille  non  dédit,  sed  uianna  de 
cœlo. 

Chrys.  [ut  supra,)  Licebat  aulem  Do- 
mino dicere,  quoniani  Moyses  majora 
miracula  fecit,  sed  non  erat  tempus  bo- 
rum  verborum  nunc,  sed  uuum  erat  ad 
quod  studebat,  scilicet  adducere  eos  ad 
escam  spiritualem.  Uude  soquitur  :  «  Di- 
cit  ergo  ei  Jésus  :  Amen^  ameu,  dico 
vobis  :  Non  Moyses  dédit  vobis  panem 
de  cœlo,  »  etc.  At  non  ex  cœlo  erat 
manna.  Qualiter  ipitur  ex  cœlo  dicitur? 


Nimirum  sicut  et  volucres  cœli  dicuntur 
(Psal.  8),  et  sicut  dicitur  {Psal.  17,  et 
Eccles.,  4G):  «  Intonuit  de  cœlo  Domi- 
nus.  »  Panem  autem  «non  verum»  vo- 
cat  illum,  non  quia  falsum  erat  miracu- 
luui  de  manna,  sed  quia  figura  erat,  non 
Veritas.  Non  dixit  :  «  Non  Moyses  dédit, 
sed  ego,  »  sed  pro  Moyse  quidcm  Deum, 
pro  manna  vero  seipsum  posuit.  AuG. 
{utsvpra.)  Quasi  dicat:  lUud  manna  boc 
signiticabat  (scilicet  cibum  de  quo  paulo 
aute  locutus  sum),  et  omnia  signa  mea 
erant  :  signa  dilexistis  :  quod  significa- 
tur,  contemnitis  :  Deus  enim  dat  panem 
quem  significavit  manna  ipsum  ,  id  est, 
Dominum  Jesum  Christura  :  unde  sequi- 
tur  :  «  Panis  enim  vorus  est  qui  de  cœlo 
descendit  et  dat  vitam  inundo.  »  Beda. 


374 


EXPLICATION  DE   L  EVANGILE 


du  ciel  et  donne  la  vie  au  monde.  »  —  Bède.  Le  monde  doit  s'entendre 
ici  non  pas  des  éléments  qui  le  composent,  mais  des  hommes  qui  l'ha- 
bitent. —  Théophyl.  Notre-Seigneur  déclare  qu'il  est  le  pain  véritable, 
parce  que  le  premier  et  le  principal  objet  figuré  par  la  manne,  c'était 
le  Fils  unique  de  Dieu  fait  homme.  Le  mot  manyie  signifie  en  effet  : 
Qu'est-ce  que  cela?  Car  les  Juifs  ayant  vu  la  manne  tomber  du  ciel, 
se  disaient  l'un  à  l'autre  dans  leur  étonnement  :  «  Quelle  chose  est-ce 
la?  »  {Exode,  xvi.)  Or,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  est  par-dessus  tout 
cette  manne,  objet  d'étonnement  pour  les  Juifs,  qui  se  demandaient 
aussi  les  uns  les  autres  :  «  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Gomment  le 
Fils  de  Dieu  peut-il  être  le  Fils  de  l'homme?  Comment  deux  natures 
ne  forment-elles  qu'une  seule  personne?  »  —  Alcuin.  il  est  descendu 
des  cieux  en  se  revêtant  de  notre  humanité,  et  c'est  la  divinité  qui 
s'en  est  revêtue  qui  donne  la  vie  au  monde. 

Théophyl.  Ce  pain,  qui  de  sa  nature  est  la  vie,  parce  qu'il  est  le 
Fils  du  Dieu  vivant,  fait  l'œuvre  qui  lui  est  propre,  en  donnant  la  vie 
à  tout  ce  qui  existe;  de  même,  en  effet,  que  le  pain  matériel  conserve 
la  vie  du  corps,  ainsi  Jésus-Christ  donne  la  vie  à  l'âme  par  les  se- 
crètes opérations  de  l'Esprit.  Il  communique  même  au  corps  un  prin- 
cipe d'incorruptibilité,  qu'il  lui  assure  par  sa  résurrection,  et  c'est  en 
ce  sens  qu'il  donne  la  vie  au  monde.  —  S.  Chrys.  {hom.  45.)  Et  ce 
n'est  pas  seulement  aux  Juifs,  mais  à  tous  les  hommes  répandus  sur 
la  surface  de  la  terre.  Mais  ceux  qui  l'écoutaient  ne  portaient  pas  en- 
core leurs  pensées  si  haut  :  «  Ils  lui  dirent  donc  :  Seigneur,  donnez- 
nous  ce  pain.  »  Il  vient  de  leur  déclarer  que  c'était  son  Père  qui  leur 
donnait  ce  pain,  et  ils  ne  lui  disent  pas  :  Priez-le  de  nous  le  donner, 
mais  :  «  Donnez-nous  ce  pain.  »  A  l'exemple  de  la  Samaritaine,  qui 


Non  quidem  elementis,  sed  hominibus 
habitatoribus  mundi.  Théophyl.  Seip- 
sum  dicit  «  panem  verum  ,  »  quia  prin- 
cipale significatum  per  manna,  est  uni- 
genitus  Dei  Filius  homo  factus  :  manna 
namque  interpretatur  :  «  Quid  est  boc?  » 
Nam  Judaei  videnles,  stupefacti,  unus  ad 
alium  dicebant  :  «  Quid  est  hoc  ?  » 
{Exod.,  16.)  Filius  autem  Dei  factus  ho- 
mo, ipse  est  potissimum  admirativum 
manna;  ita  ut  cuilibet  contingat  quse- 
rere  :  «  Quid  est  hoc?  Quomodo  Filius 
Dei  Filius  bominis  est?  Quomodo  ex  dua- 
bus  naturisuna  fitpersoua?»  Alcui.  Qui 
per  assumptam  humanitalem  descendit 
de  cœlo,  et  per  assumentem  Divinitatem 
dat  vitam  m  un  do. 
-Theophylact.   Hic   aulcm   pauis   vita 


secundum  naturam  existens  (tanquam 
vivi  patris  filius),  proprium  opus  facit , 
quia  vivificat  cuncta  :  sicut  enim  panis 
ex  terra  infirmam  naturam  carnis  con- 
servât, sic  et  Christus  per  operationis  vi- 
vificat animam,  et  etiam  corpus  incor- 
ruptibile  facit  :  nam  per  ejus  resurrec- 
tionem  corporalis  confertur  incorruptio: 
et  ideo  dicit  quod  «  dat  vitam  mundo.  » 
Chrys.  {ut  siip.)  Non  Judseis  solum,  sed 
orbi  terrarum.  llli  vero  inferius  adhuc 
iuspiciebant.  Unde  sequitur  :  «  Dixerunt 
ergo  ad  eum  :  Domine,  da  nobis  panem 
bunc.  »  Dicente  autem  eo  quoniam  Pater 
meus  dat  vobis  panem,  non  dixerunt  : 
«  Roga  ut  det,  »  sed,  «  da  nobis.  »  Aug. 
[ut  sup.)  Sicut  enim  Samaritana,  cui 
dictum  est  [Joan.,  4)  :  «Qui  biberit  de 
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avait  pris  dans  un  sens  matériel  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Celui  qui 
boira  de  cette  eau  n'aura  jamais  soif,  »  et  qui  lui  disait  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  besoin  :  «  Donnez-moi  de  cette  eau;  »  les  Juifs 
disent  à  Jésus  :  «  Donnez-nous  toujours  ce  pain  pour  nous  sou- 
tenir. » 

y.  35-49.  —  Jésus  leur  répondit  :  C'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie  :  celui  qui 
vient  à  moi  n'aura  pas  faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif. 
Mais  je  vous  l'ai  dit ,  vous  m'avez  vu  et  vous  ne  croyez  point.  Tout  ce  que  me 
donne  mon  Père  viendra  à  moi,  et  celui  qui  vient  à  moi  je  ne  le  rejetterai  pas 
dehors;  car  je  suis  descendu  du  ciel  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  pour 
faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  Or  la  volonté  de  mon  Père,  qui  m'a 
envoyé,  est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés ,  mais  que  je  les 
ressuscite  au  dernier  jour.  La  volonté  de  mon  Père ,  qui  m'a  envoyé ,  est  que 
quiconque  voit  le  Fils  et  croit  en  lui  ait  la  vie  éternelle,  et  moi  je  le  ressusci- 
terai au  dernier  jour. 

S.  Chrys.  {hom.  45  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur,  sur  le  point  d'ini- 
tier les  Juifs  à  la  connaissance  de  ses  mystères,  commence  par  établir 
sa  divinité  et  leur  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie,  »  paroles  qui  ne  s'ap- 
pliquent point  à  son  corps,  dont  il  dira  plus  tard  :  «  Le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  cbair.  »  Il  leur  parle  donc  de  sa  divinité ,  car  c'est 
par  suite  de  son  union  avec  le  Verbe  que  la  cbair  est  un  véritable  pain 
qui  devient  le  pain  du  ciel  pour  celui  qui  reçoit  l'Esprit  lui-même. 
—  Théophyl.  11  ne  dit  point  :  Je  suis  le  pain  qui  sert  d'aliment,  mais  : 
«  Je  suis  le  pain  de  vie.  »  Tout  était  devenu  la  proie  de  la  mort,  et  c'est 
par  lui-même  que  Jésus-Christ  nous  a  rendu  la  vie  ;  et  la  vie  que  ce 
pain  soutient  et  alimente  n'est  pas  cette  vie  naturelle  et  passagère, 
mais  la  vie  sur  laquelle  la  mort  n'a  aucun  empire.  C'est  pour  cela 


bac  aqua,  non  sitiet  unqiiam,  »  secun- 
dum  corpus  accipiens,  et  carere  indi- 
gentia  volens  :  «  Da  mihi  (inquit).  Do- 
mine, de  hac  aqua,  »  sic  et  isti  dicunt  : 
«  Da  nobis  paneni  qui  reficiat,  et  non 
deficiat.  » 

Dicit  aulem  eis  Jésus  :  lùjo  sum  panis  vitœ  :  qui 
venit  ad  me  non  esuriet,  et  qui  crédit  in  me, 
non  sitiet  in  œtemum  ;  sed  dixi  vobis  quia  et 
vidistis  me,  et  non  credidistis.  Omne  quod  dat 
mihi  Pater,  ad  me  veniet  ;  et  eum  qui  venit  ad 
me,  non  ejiciam  foras  ;  quia  descendi  de  cœlo, 
non  ut  faciam  voluntatem  meam,  sed  voluuta- 
lem  ejus  qui  misit  me.  Hœc  est  aulem  vnluntas 
ejus  qui  misit  me  Patris,  ut  omne  quod  de- 
dit  mihi,  non  perdam  ex  eo,  sed  resuscitem  il- 
lud  in  novissimo  die.  Hœc  est  autem  voluntas 
Patris  mei  qui  misit  me,  ut  omnis  qui  videt 
Filium ,  et  crédit  in  eum ,  habeat  vitam  ceter- 


nam:    et   ego   resuscitabo  eum   in  novissitno 

die. 

Chrys.  {hom.  44^  inJoan.,  ubi  supra.) 
De  reliquo  Dominus  in  mysleriorum 
traditionein  eos  inducturus  est  :  et  pri- 
mum  de  Deitate  sua  loquitur  :  unde  di- 
cilur  :  «  Dixit  autem  Jésus  :  Ego  sum  pa- 
nis vitœ  :  »  neque  enim  boc  de  corpore 
ejus  dictum  est.  De  illo  enim  in  fine  di- 
cit :  «  Panis  quem  ego  dabo,  caro  mea 
est.  »  Sed  intérim  deDivinilate  loquitur  : 
etenim  caro  propter  Domini  verbum  pa- 
nis est,  quod  Spiritum  ipsum  suscipienti 
panis  cœlestis  fit.  Tueophyl.  Non  autem 
dixit  :  «  Ego  sum  panis  nutrimenti,  » 
sed  «  vitse  :  »  quia  enim  cuui;ta  mortifi- 
cata  erant ,  vivificavit  nos  Christus  per 
seipsum;  est  autem  panis  non  consuetee 


376 


EXPLICATION  DE  l'ÈVANGILE 


qu'il  ajoute  ;  a  Celui  qui  vient  à  moi,  c'est-à-dire,  celui  qui  croit  en 
moi  n'aura  jamais  soif.  »  Ces  paroles  :  «  Il  n'aura  jamais  faim,  » 
doivent  être  entendues  dans  le  même  sens  que  ces  autres  :  «  Il  n'aura 
jamais  soif,  »  elles  expriment  ce  rassasiement  éternel  qui  ne  laisse 
place  à  aucun  besoin,  à  aucun  désir. 

Théophyl.  Ou  bien  il  n'aura  jamais  ni  faim  ni  soif,  c'est-à-dire, 
qu'il  n'éprouvera  jamais  aucun  dégoût,  aucune  langueur  pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ne  souffrira  jamais  de  la  soif  spiri- 
tuelle, comme  ceux  qui  n'ont  point  été  régénérés  dans  l'eau  du  bap- 
tême et  qui  n'ont  point  été  sanctiJSés  par  l'Esprit  saint. 

S.  AuG.  {Traité  25.)  Vous  désirez  donc  le  pain  du  ciel  que  vous  avez 
devant  vous,  mais  vous  ne  le  mangez  pas.  «  Je  vous  l'ai  dit,  vous 
m'avez  vu  et  vous  ne  croyez  point.  »  —  Alcuin.  Si  je  m'exprime  de  la 
sorte,  ce  n'est  pas  que  j'espère  que  vous  chercherez  à  vous  rassasier 
de  ce  pain ,  mais  c'est  bien  plutôt  pour  condamner  votre  incrédulité 
qui,  tout  en  me  voyant,  refuse  de  croire  en  moi.  —  S.  Chrys.  {hom. 
45.)  Ou  bien,  Notre-Seigneur  fait  ici  allusion  au  témoignage  des  Ecri- 
tures dont  il  a  dit  plus  haut  :  «  Les  Ecritures  rendent  témoignage  de 
moi  ;  »  et  encore  à  ces  autres  paroles  :  «  Je  suis  venu  au  nom  de  mon 
Père,  et  vous  ne  m'avez  pas  reçu,  »  etc.  Quant  à  ce  qu'il  leur  dit  ici  : 
«  Parce  que  vous  m'avez  vu  et  vous  n'avez  pas  cru  ;  »  il  veut  parler  en 
termes  couverts  des  miracles  qu'il  a  opérés  sous  leurs  yeux. 

S.  AuG.  {Traité  25.)  Cependant  je  n'ai  point  perdu  le  peuple  de 
Dieu  tout  entier,  parce  que  vous  avez  vu  et  que  vous  n'avez  pas  cru  : 
«  Car  tout  ce  que  me  donne  mon  Père  viendra  à  moi,  et  celui  qui 
vient  à  moi  je  ne  le  rejetterai  pas  dehors.  »  —  Bède.  Il  dit  en  termes 


vitae,  sed  illius  quae  morte  non  reseca- 
tur.  Unde  subditur  :  «  Qui  venit  ad  me, 
non  esuriet,  et  qui  crédit  in  me,  non  si- 
tiet  in  seternum.  »  AuG.  {ut  sup.)  «  Qui 
venit  ad  me,  »  hoc  est,  «  qui  crédit  in 
me;  »  et  quod  dixit  :  «  Non  esuriet,  » 
hoc  intelligendum  est  :  «  et  non  sitiet 
unquam  :  «  utroque  enim  significatur 
œterna  illa  satietas,  ubi  nulla  est  egestas. 

Théophyl.  Vel  «  non  sitiet  neque  esu- 
riet, ))  id  est,  ad  verbum  Dei  audiendum, 
neque  taediosus  efficietur,  neque  sitiet 
siti  intellectuali;  quasi  non  habeat  aquam 
baptismi  et  sanctificationem  per  Spiri- 
tum  factam. 

AuG.  {ut  sup.)  Panem  igitur  de  cœlo 
desideratis,  (juem  ante  vos  habetis  ,  sed 
non  manducatis.  Unde  sequitur  :  «  Sed 
dixi  vobis  quia  et  vidistis  me,  et  non 


credidistis.  Alcui.  Quasi  dicat  :  non  ideo 
lioc  dixi  quod  vos  sciam  hoc  pane  sa- 
tiandos,  sed  potius  ad  improperium  ves- 
trse  incredulitatis  dico  ,  quia  videtis  ,  et 
non  creditis.  Chrys.  {ut  sup.)  Vel  per 
hoc  quod  dicit  :  «  Dixi  vobis,  »  insinuât 
testimonium  Scripturarum ,  de  quo  su- 
pra dixerat  :  «  Illae  sunt  quae  testimo- 
nium perhibent  de  me  :  »  et  iterum  dixe- 
rat :  «  Quoniam  veni  in  nomine  Patris 
mei,  et  non  suscepistis  me  :  »  hoc  autem 
quod  dicit  :  «  Quia  et  vidistis  me,  »  etc., 
signa  occulte  insinuât. 

AuG.  [ut  sup.)  Sed  non  ideo  ego  po  ■ 
pulum  Dei  perdidi',  '  quia  vidistis  et 
non  credidistis.  Unde  sequitur  :  «  Omne 
quod  dat  mihi  Pater,  ad  me  veuiel ,  et 
eum  qui  venit  ad  me  ,  non  ejiciam  fo- 
ras, »  Beda.  Absolute  dicit  :  «  Omne,  » 
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absolus  :  a  Tout  ce  que  me  donne  mon  Père,  »  c'est-à-dire,  la  pléni- 
tude des  fidèles.  Ce  sont  ceux  que  le  Père  donne  au  Fils,  lorsque,  par 
une  inspiration  secrète,  il  les  fait  croire  au  Fils.  —  Alcuin.  Celui  donc- 
que  le  Père  attire  à  la  foi  qui  le  fait  croire  en  moi,  viendra  à  moi  par 
la  foi  pour  entrer  en  union  avec  moi,  et  je  ne  rejetterai  pas  dehors 
celui  que  les  pas  de  la  foi  et  des  bonnes  œuvres  conduiront  jusqu'à 
moi,  c'est-à-dire,  qu'il  demeurera  avec  moi  dans  le  secret  d'une  con- 
science pure,  et  je  finirai  par  le  recevoir  dans  l'éternelle  béatitude.  — 
S.  AuG.  {Traité  25.)  Cette  retraite  intérieure,  d'où  l'on  n'est  point 
chassé  dehors,  est  un  sanctuaire  profond  et  une  douce  solitude  sans 
aucun  ennui,  sans  l'amertume  des  mauvaises  pensées,  sans  les  agita- 
tions des  tentations  et  des  douleurs,  et  c'est  de  cette  retraite  intérieure 
que  Notre-Seigneur  a  voulu  parler  lorsqu'il  dit  (1)  :  «  Entrez  dans  la 
joie  de  votre  maître.  »  {Matth.^  xxv.) 

S.  Chrys.  [hom.  45.)  Ces  expressions  :  «  Tout  ce  que  me  donne  mon 
Père,  »  prouvent  que  la  foi  en  Jésus-Christ  n'est  point  une  chose  or- 
dinaire et  facile,  ni  qui  soit  l'œuvre  exclusive  de  notre  volonté,  elle 
demande  en  même  temps  une  révélation  supérieure  et  une  àme  sincè- 
rement disposée  à  recevoir  cette  révélation.  11  suit  de  là  que  ceux  à 
qui  le  Père  ne  donne  point  cette  grâce  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute 
accusation,  car  nous  avons  aussi  besoin  de  notre  volonté  pour  croire. 
Notre-Seigneur  condamne  en  même  temps  leur  incrédulité,  en  mon- 
trant que  celui  qui  ne  croit  point  en  lui,  va  contre  la  volonté  de  son 
Père.  Saint  Paul  dit  de  son  côté,  que  c'est  lui-même  qui  donne  les 
fidèles  à  son  Père  :  «  Ensuite  viendra  la  fin  de  toutes  choses,  lorsqu'il 
aura  remis  son  royaume  à  Dieu  son  Père.  »  (ï  Corinth.,  xv,  24.)  Le 

(1)  Au  serviteur  fidèle  qui  avait  doublé  le  talent  que  son  maitre  lui  avait  confié. 


ut  ostenderet  plenitudinem  fidelium.  Hi 
autem  sunt  quos  Pater  dat  Filio,  quando 
per  occultam  inspirationem  facit  eos 
credere  in  Filiuin.  Alcli.  Oui^mcun- 
que  ergo  Pater  traxerit  ad  hoc  ut 
crcdat  in  me,  veniet  per  fidem  ad  me, 
ut  raihi  jungatiir;  et  eum  qui  passibus 
fidei  et  bonse  operationis  véniel  ad  me, 
non  ejiciam  foras,  id  est,  in  secreto 
purœ  conscienliœ  mecum  morabitur,  ot 
tandem  recipiam  eum  in  aternam  bcati- 
tudinem.  Al'g.  {ut  supra.)  lllud  euiiu 
intns,  uude  non  exitur  foras,  est  magnum 
penetrale  et  dulce  secrelum,  sine  tacdio, 
sine  amaritudine  malarum  cogitalio- 
num,  sine  interpellatione  tentationnm 
et  dolorum  :  de  quo  dicilur  (Matth., 


25)  :  «  Intra  in  gaudium  Domini  lui.  » 
Chrys.  {ut  sup.)  Per  hoc  autem  quod 
dicit  :  «  Quod  dat  milii  Pater,  »  ostendit 
quoniam  non  contingens  res  est  credere 
in  Chriàtum,  ueque  cogitationibus  liu- 
manis  perficitur  :  sed  ea  quae  dosuper 
reveialione  indiget,  etiam  anima  devota 
suscipiente  revelationem.  Unde  non  sunt 
ab  accusatione  eruti  quibus  non  dat  Pa- 
ter :  indigemus  enim  et  ea  quaî  ex  uohis 
est  voluntate  ad  credendum  :  per  lioc 
autem  tangit  incredulitatem  eorum,  os- 
tendeus  quoniam  qui  non  crédit  ei ,  vo- 
luntatem  trausgreditur  Patris.  Paulus 
autem  ail,  quod  ipse  eos  tradiderit  Pa- 
tri  :  «Cum  tradiderit,  inquit  (I  (id  Cor., 
15),  regnura  Deo  et  Patri.  »  Sicul  igitur 
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Père,  lorsqu'il  donne,  ne  se  dépouille  pas  de  ce  qu'il  donne,  il  en  est 
de  même  du  Fils  ;  et  s'il  est  dit  de  lui  qu'il  nous  remet  entre  les 
mains  de  son  Père ,  parce  que  c'est  lui  qui  nous  amène  à  son  Père  ; 
il  est  aussi  écrit  du  Père  :  «  C'est  par  lui  que  nous  avons  été  appelés 
dans  la  société  de  son  Fils.  »  ([  Jean,  i.)  Celui  donc  qui  croit  en  moi 
sera  sauvé,  car  c'est  pour  les  hommes  que  je  suis  venu  sur  la  terre, 
et  que  je  me  suis  incarné  :  «  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire 
ma  volonté,  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
Quoi  donc  I  est-ce  que  votre  volonté  est  différente  de  celle  de  Dieu? 
Notre-Seigneur  va  au-devant  de  cette  pensée,  en  ajoutant  :  «  Or,  la 
volonté  de  mon  Père,  qui  m'a  envoyé,  est  que,  quiconque  voit  le  Fils 
et  croit  en  lui,  ait  la  vie  éternelle  ;  »  donc  c'est  aussi  la  volonté  du 
Fils,  puisque  le  Fils  donne  la  vie  à  ceux  qu'il  veut.  Tel  est  donc  le 
sens  de  ces  paroles  :  Je  ne  suis  point  venu  faire  autre  chose  que  ce  que 
veut  le  Père,  et  je  n'ai  point  d'autre  volonté  que  la  sienne  :  «  Car 
tout  ce  qui  est  à  mou  Père,  est  également  à  moi  ;  »  ce  qu'il  réserve 
de  dire  à  la  fin  de  son  discours,  car  il  voile  de  temps  en  temps  les  vé- 
rités trop  relevées  pour  l'intelligence  de  ses  auditeurs. 

S.  AuG.  {Traité  25.)  Ou  bien  encore,  le  Sauveur  donne  ici  la  raison 
pour  laquelle  il  ne  rejette  pas  dehors  celui  qui  vient  à  lui  :  «  C'est 
parce  que  je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais 
pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  L'âme  est  sortie  de 
Dieu,  parce  qu'elle  était  orgueilleuse,  c'est  par  l'orgueil  que  nous 
avons  été  chassés  dehors,  c'est  par  l'humilité  seule  que  nous  pouvons 
rentrer.  Lorsqu'un  médecin  qui  entreprend  la  guérison  d'une  maladie, 
guérit  la  maladie  elle-même ,  sans  guérir  la  cause  qui  l'a  produite,  la 
guérison  n'est  que  momentanée,  et  le  mal  revient  sous  l'action  de  la 


Pater  dans  non  privai  seipsum ,  sic  nec 
Filius  tradens;  dicitur  autem  Filius  tra- 
dere,  quoniam  per  eum  ad  Patrem  ad- 
dueimur  ;  et  de  Pâtre  dictum  est  (I  Joan., 
2)  :  «  Per  quem  vocati  estis  in  societatem 
Filii  ejus.  »  Sic  igitur  qui  venit  ad  me  , 
salvabitur  :  quia  pro  his  veni  et  carnem 
assumpsi.  Unde  sequitur  :  «Quia descendi 
de  cœlo ,  non  ut  faciam  voluntatem 
meam,  sed  ejus  qui  misit  me,»  etc. 
Quid  dicis?  Alia  sunt  tua,  et  quae  illius? 
Ne  igitur  lioc  aliquis  suspicetur,  sub- 
junxit  :  «  Hœc  est  autem  voluntas  ejus 
qui  misit  me,  ut  omnis  qui  videt  Filium 
habeat  vitam  seternam  ;  »  per  hoc  au- 
tem et  Filius  vult;  quia  «  Filius  quos 
vult  vivificat.  »  Quod  est  igitur  quod  di- 
cit  :  «  Non  aliud  acturus  veni  quam  quod 


Pater  vult  :  quasi  non  habens  divisam  vo- 
luntatem a  Pâtre  :  omnia  enim  quae  Pa- 
tris  sunt,  mea  sunt  :  »  sed  hoc  non  dixit, 
sed  in  fine  réservât  :  excelsa  enim  inté- 
rim occultât. 

AuG.  {^it  supra.)  Vel  aliter  :  quare 
non  ejiciat  foras  subjungit ,  dicens  : 
«  Quia  descendi  de  cœlo ,  non  ut  faciam 
voluntatem  meam  ,  sed  voluntatem  ejus 
qui  misit  me  :  »  propterea  enim  anima 
a  Deo  exiit,  quia  superba  erat  :  super- 
bia  enim  ejecti  sumus,  humilitate  regre- 
dimur;  medicus  enim  quando  œgritudi- 
nem  discutit,  si  curet  quod  per  aliquam 
causam  factum  est,  et  ipsam  causam  non 
curet,  ad  tempus  videtur  mederi ,  sed 
causa  manente  morbus  repetitur.  Ut 
ergo  causa  omnium  morborum  curare- 
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cause  qui  persévère.  Or,  c'est  pour  guérir  la  cause  de  toutes  les  ma- 
ladies, c'est-à-dire,  l'orgueil,  que  le  Fils  de  Dieu  est  descendu  des  cieux, 
et  qu'il  s'est  profondément  humilié.  Pourquoi  donc  vous  enorgueillir, 
ô  homme?  C'est  pour  vous  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  réduit  à  cet  état 
d'humihation.  Peut-être  rougirez-vous  d'imiter  l'exemple  de  l'humi- 
lité qui  vous  serait  donné  par  un  homme,  imitez-le  du  moins  quand 
cet  exemple  vous  esl  donné  par  un  Dieu,  qui  vous  recommande  si  hau- 
tement l'humilité  en  vous  disant  :  «  Je  suis  venu,  non  pour  faire  ma 
volonté,  mais  pour  faire  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  L'or- 
gueil, en  effet,  ne  veut  faire  que  sa  volonté,  l'humilité,  au  contraire, 
fait  la  volonté  de  Dieu. 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  m.)  En  s'exprimant  de  la  sorte,  le  Sauveur  ne 
veut  point  dire  qu'il  fait  ce  qu'il  ne  veut  pas,  mais  il  fait  paraître  son 
ohéissance  dans  sa  soumission  à  la  volonté  de  son  Père,  volonté  qu'il 
veut  accomplir  dans  toute  sa  perfection.  —  S.  Aug.  [Traité  25.)  Celui- 
là  donc  qui  viendra  à  moi,  je  ne  le  rejetterai  pas  dehors,  parce  que 
je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma  volonté  ;  humble  moi-même,  je  suis 
venu  enseigner  l'humilité  ;  celui  qui  vient  à  moi  s'unit  et  s'incorpore 
à  moi,  parce  qu'il  ne  fait  pas  sa  volonté,  mais  celle  de  Dieu,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  sera  pas  jeté  dehors,  car  l'orgueil  seul  l'avait  chassé 
dehors.  On  ne  peut  venir  à  moi  qu'à  la  condition  d'être  humble,  et 
on  n'est  rejeté  dehors  que  par  l'orgueil  :  celui  qui  pratique  l'humilité 
ne  tombe  jamais  des  hauteurs  de  la  vérité.  Mais  pour  quelle  raison  ne 
jette-t-il  pas  dehors  celui  qui  vient  à  lui,  parce  qu'il  n'est  pas  venu 
faire  sa  volonté?  La  voici  :  «  Car  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  en- 
voyé, est  que  je  ne  perde  aucun  de  ceux  qu'il  m'a  donnés.  »  Celui 
qui  est  donné  à  Jésus-Christ  est  celui  qui  est  resté  fidèle  à  la  pratique 
de  l'humilité  :  «  Votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  ne  veut  pas  qu'il 


tur  (id  est,  superbia),  descendit  et  hii- 
ruilis  factus  est  Filius  Dei.  Quidsuperhis, 
tiomo  ?  Filius  Dei  propler  te  humilis 
factiis  est.  Puderet  te  fortasse  iniitari  bu- 
milem  hominem,  saltem  imitare  bumi- 
leni  Deuni  :  bœc  est  enim  commendatio 
Inirnilitatis:  «  Nonveni  facere  voluntatem 
rueam,  sed  voluntatem  ejus  qui  misit 
me  :  »  superbia  quippe  facit  voluntatem 
suam,  bumilitas  voluntatem  Dei. 

HiLAR.  (III  de  Trinil.)  Non  igitur  boc 
dicit,  quia  facit  quod  non  velit,  sed 
obedientiam  suam  sub  etîectu  paternœ 
voluntatis  ostendit,  volens  ipse  volunta- 
tem Patris  explere.  Aug.  [ut  supra)  Ideo 
ergo  qui  ad  me  venerit,  non  ejiciara 
eum  foras,  quia  non  veni  facere  volun- 


tatem meam  :  bumibs  veni  humilitatem 
docore  ;  qui  ad  me  venit,  incorporatur 
mibi  et  humilis  fit,  quia  non  facit  vo- 
bmtatem  suam,  sed  Dei  :  et  ideo  non 
ejicietur  foras;  quia  cum  superbus  es- 
set,  projectus  est  foras  :  ad  me  enira 
venire  non  potest,  nisi  bumilis  :  non 
niittilur  foras,  nisi  superbia  :  qui  servat 
bumililatem,  non  labitur  a  veritate. 
Quare  auteni  ideo  non  ejiciat  foras,  qui 
viMiit  ad  illum,  (piia  non  venit  facere 
voluntatem  suam,  ostendit  cura  subdit  : 
(I  Ha'c  est  enim  voluntas  ejus  qui  misit 
me  Patris,  ut  omne  quod  dédit  mihi 
Pater,  non  perdam  ex  eo.  »  Ipse  illi 
dalus  est  qui  servat  bumilitatem  :  «Non 
est  voluntas  in  conspectu  Patris,  ut  pe- 
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se  perde  un  seul  de  ces  petits.  »  {Matth.,  xviii,  14.)  Il  en  peut  périr 
parmi  les  orgueilleux,  mais  aucun  de  ceux  qui  sont  petits  ne  périt, 
car  il  faut  devenir  semblable  à  ce  petit  pour  entrer  dans  le  royaume 
des  cieux.  [Matth.,  xviii,  3,  5.)  —  S.  Aug.  {de  la  correct,  et  de  la 
qrâce^  chap.  ix.)  Ceux  donc,  qui  dans  les  décrets  de  la  providence  de 
Dieu,  ont  été  prévus,  prédestinés,  appelés,  justifiés,  glorifiés,  sont 
déjà  enfants  de  Dieu,  avant  leur  seconde  naissance  et  même  avant  la 
première,  et  il  est  impossible  qu'ils  périssent,  parce  qu'ils  sont  vérita- 
blement venus  à  Jésus-Christ.  C'est  lui  donc  qui  leur  donne  la  per- 
sévérance finale  dans  le  bien,  car  elle  n'est  donnée  qu'à  ceux  qui  ne 
doivent  point  périr.  Quant  à  ceux  qui  ne  persévèrent  point,  leur  perte 
est  certaine. 

S.  Chrys.  {Jiora.  45  sur  S-  Jean.)  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  :  «  Je 
ne  perdrai  aucun  d'eux;  »  ce  n'est  pas  qu'il  ait  besoin  d'eux^  mais  en 
s'exprimant  de  la  sorte,  il  fait  voir  le  désir  qu'il  a  de  leur  salut.  Après 
avoir  dit  :  «  Je  n'en  perdrai  aucun,  et  je  ne  le  jetterai  pas  dehors;  » 
il  ajoute  :  «  Mais  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  »  C'est  qu'en 
effet,  à  la  résurrection  générale,  les  méchants  seront  jetés  dehors, 
selon  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Prenez-le,  et  jetez-le  dans  les  té- 
nèbres extérieures.  »  {Matth..,  xxii  et  xxv.)  Vérité  que  confirment  ces 
autres  paroles  :  a  Lui  qui  peut  précipiter  dans  la  géhenne  l'âme  et  le 
corps.  »  {Matth.,  x.)  Il  ramène  souvent  la  pensée  de  la  résurrection, 
pour  que  les  hommes  ne  jugent  pas  la  conduite  de  la  Providence  di- 
vine par  les  seules  choses  présentes,  et  pour  qu'ils  vivent  dans  l'at- 
tente d'une  autre  vie. 

S.  Aug.  {Traités  23  et  25.)  Voyez  comme  il  parle  ici  en  termes  précis 


reat  unus  de  pusillis.  »  {Matth.,  18, 
vers,  14.)  De  tumenlibus  potest  perire; 
de  pusillis  nibil  périt;  quia  «  nisi  fue- 
ritis  sicut  pusillus  iste;  non  intrabitis 
in  regnum  cœlorum.  »  (Matth.,  18, 
vers.  3  et  5.)  Aug.  {De  corrept.  et 
gratia ,  c.  9.)  Qui  ergo  ia  Dei  pro- 
videntissima  dispositione  prsesciti,  prœ- 
destinati,  vocati,  justificati,  glorilicati 
sunt  (  etiam  uondum  renati,  sed  et 
nondum  iiati),  jam  filii  Dei  sunt,  et  oiu- 
nino  perire  non  possunt  :  bi  enim  vere 
veniunt  ad  Cbristum.  Ab  illo  ergo  datur 
etiam  perseverantia  in  booo  usque  in 
finem  :  neque  enim  datur  nisi  eis  qui 
non  peribunt,  quoniam  qui  non  persé- 
vérant, peribunt. 

Chrys.   [hom.  44,  in  Joan.  ut  sup.) 
Per  hoc  autem  quod  dixit  :  «  Non  per- 


dam  ex  eo,  »  non  ostendit  se  indigere 
eorum  cura,  sed  hoc  dicit  propter  eo- 
rum  salutem.  Postquam  autem  dixerat: 
«  Non  perdam  ex  eo,  et  non  ejiciam  fo- 
ras, »  subjungit  :  «  Sed  resuscitem  eum 
in  novissimo  die;  »  quia  in  resurrec- 
tione  communi  mali  ejicienlur,  secun- 
dum  illud  {Matth.,  22  et  23)  :  «  Tollite 
eum,  et  ejicite  eum  in  tenebras  exterio- 
res  :  »  ipsi  etiam  perdentur  secundum 
illud  {Matth.,  10)  :  «  Qui  potest  animam 
et  corpus  perdere  in  gebennam.  »  Ideo 
autem  multoties  resurrectionem  indiicit, 
ut  non  ex  solis  rébus  prœsentibus  judi- 
cent  Dei  providentiam,  sed  aliam  ex- 
spectent  vitam. 

Aug.  {Tract.  23  et  23,  in  Joan.)  Vi- 
dete  autem  quemadmodum  et  hic  ge- 
minam  illam  resurrectionem  designet  : 
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de  cette  double  résurrection  :  «  Celui  qui  vient  à  moi  ressuscite  dès 
maintenant,  en  partageant  l'humilité  de  mes  membres;  »  et  de  plus  : 
a  Je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  »  Pour  expliquer  davantage  ce 
qu'il  venait  de  dire  :  «  Tout  ce  que  mon  Père  m'a  donné  ;  »  et  en- 
core :  «  Je  ne  perdrai  aucun  d'eux.  »  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Telle 
est  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé,  que  quiconque  voit  le  Fils 
et  croit  en  lui,  ait  la  vie  éternelle.  »  11  avait  dit  précédemment  : 
a  Celui  qui  écoute  ma  parole  et  qui  croit  à  celui  qui  m'a  envoyé.  » 
Ici  au  contraire  :  a  Celui  qui  voit  le  Fils  et  qui  croit  en  lui.  » 
Il  ne  dit  point  :  Et  qui  croit  dans  le  Père,  parce  que  croire  dans  le 
Fils  et  croire  dans  le  Père,  sont  une  seule  et  même  chose  ;  car  de 
même  que  le  Père  a  la  vie  en  lui-même,  il  a  donné  au  Fils  d'avoir  la 
vie  en  lui-même  ;  et  ainsi  celui  qui  voit  le  Fils  et  qui  croit  en  lui,  a  la 
vie  éternelle,  en  arrivant  par  la  foi  à  la  vie  qui  est  comme  la  première 
résurrection.  Mais  cette  première  résurrection  n'est  pas  la  seule,  aussi 
Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  » 

f.  41-46.  —  Cependant  les  Juifs  murmuraient  contre  lui  parce  qu'il  avait  dit  : 
Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  Et  ils  disaient  :  N'est-ce  pas 
là  Jésus,  fils  de  Joseph,  dont  nous  connaissons  le  père  et  la  mère?  Comment 
donc  dit-il  :  Je  suis  descendu  du  ciel?  Jésus  leur  répondit  :  Ne  murmurez 
point  entre  vous.  Nul  ne  peut  venir  à  moi  si  mon  Père ,  qui  m'a  envogé ,  ne 
l'attire;  et  moi  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Il  est  écrit  dans  les  Pro- 
phètes :  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu.  Quiconque  a  entendu  la  voix  du 
Père  et  a  appris  de  lui  vient  à  moi.  Non  que  personne  ait  vu  le  Père,  si  ce 
n'est  celui  qui  est  de  Dieu;  car  celui-là  a  vu  le  Père. 

S.  Chris,  {hom.  40  sur  S.  Jean.)  Les  Juifs  qui  espéraient  recevoir 


Qui  venit  ad  me,  modo  resurgit,  humilis 
factus  in  membris  meis  :  «  sed  et  re- 
suscitabo  illum  in  novissimo  die.  »  Ad 
exponendum  autem  quod  dixerat  : 
«  Omne  quod  dédit  mihi  Pîiter;  »  et 
iterum  quod  dixerat  :  «  Non  perdam  ex 
60,  »  subjungit  :  «  Hcec  est  enim  volun- 
tas  Patris  mei  qui  misit  me,  ut  omnis  qui 
videt  Filium  et  crédit  in  eum,  liabeat  vi- 
taui  uîteruam.  »  Superius  dixit  :  «  Qui 
audit  verbum  meum,  et  crédit  ei  qui 
misit  me  :  »  raodo  autem  :  «  Qui  videt 
Filium  et  crédit  in  eum  :  »  non  dixit  : 
«  VA  crédit  in  Patrem  :  »  hoc  est  enim 
credere  in  Filium,  quod  et  in  Patrem; 
quia  «  sicut  Pater  habet  vitam  in  se- 
metipso,  sic  dédit  et  Filio  vitam  habere 
in  semetipso,  »  ut  sic  «  omnis  qui  videt 
Filium  et  crédit  in  eum,  habeat  vitam 


feternam  ;  »  credendo  et  transeundo  ad 
vitam  tauquam  prima  illa  resurrectione; 
et  quia  ipsa  non  est  sola,  subjungit  do 
secunda  :  «  Et  ego  resuscitabo  eum  in 
novissimo  die.  » 

Murmurabant  ergo  Judœi  de  illo  quia  dixisse.t  : 
Ego  sumpanis  vivus  qui  de  cœlo  descendi  ;  et 
dicebant  :  Nonne  hic  est  filius  Joseph,  cujus 
nos  novimus  patrem  et  matrem  ?  Quomodo 
ergo  dicit  hic,  quia  de  cœlo  descendi  ?  Respon- 
dit  ergo  Jésus,  et  dixit  eis  :  Nolite  murmurare 
invicem  :  nemo  potest  venire  ad  me,  nisi  Pater 
qui  misit  me  traxerit  eum  :  et  ego  resuscitabo 
eum  in  novissimo  die.  Est  scriptum  in  prophe- 
tis  :  Et  erunt  omnes  docibiles  Dei.  Omnis  qui 
audivit  a  Pâtre  et  didicit,  venit  ad  me  :  non 
quia  Patrem  vidit  quisquam  nisi  is  qui  est  a 
Ueo,  hic  vidit  Patrem. 

Chrys.    {hom.    45,   in  Jeun.)    Judœi 
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une  nourriture  matérielle,  ne  commencèrent  à  se  troubler  que  lorsque 
cette  espérance  leur  fut  enlevée  :  «  Cependant  les  Juifs  murmuraient 
contre  lui,  parce  qu'il  avait  dit  :  Je  suis  le  pain  vivant,  »  etc.  La  cause 
apparente  de  leur  trouble ,  c'est  que  Notre-Seigneur  leur  déclarait 
qu'il  était  descendu  du  ciel,  mais  la.cause  véritable,  c'est  qu'ils  avaient 
perdu  l'espérance  de  la  nourriture  matérielle  qu'ils  attendaient.  Ce- 
pendant le  miracle  qu'il  venait  d'opérer  leur  inspirait  encore  pour  lui 
quelque  respect,  voilà  pourquoi  ils  n'osent  le  contredire  ouvertement, 
ils  se  contentent  de  témoigner  leur  désapprobation  par  leurs  mur- 
mures. Quel  était  l'objet  de  ces  murmures,  le  voici  :  «  Et  ils  disaient  : 
Est-ce  que  ce  n'est  pas  là  Jésus,  fils  de  Joseph?  » —  S.  AuG.  {Traité'26 
sur  S.  Jean.)  Ils  étaient  encore  loin  du  pain  du  ciel ,  et  ils  n'eu  con- 
naissaient pas  le  désir  ;  car  ce  pain  exige  la  faim  de  l'homme  inté- 
rieur. —  S.  Ghrys.  (Jiom.  46.)  Il  est  évident  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  encore  l'admirable  génération  du  Sauveur,  puisqu'ils  l'appellent 
le  fils  de  Joseph,  et  toutefois  il  ne  leur  en  fait  point  de  reproche,  et  ne 
leur  dit  point  :  Je  ne  suis  pas  le  fils  de  Joseph,  parce  qu'ils  étaient  in- 
capables de  comprendre  sa  naissance  miraculeuse  ;  car  s'ils  ne  pouvaient 
comprendre  sa  naissance  selon  la  chair,  à  plus  forte  raison  sa  nais- 
sance éternelle  et  ineffable.  —  S.  Aug.  {Traité  26.)  Il  a  pris  notre 
chair  mortelle,  mais  non  pas  comme  les  hommes  la  prennent.  Il  avait 
un  Père  dans  les  cieux,  et  il  s'est  choisi  une  mère  sur  la  terre  ;  il  est 
né  sans  mère  dans  le  ciel,  et  sans  père  sur  la  terre.  Mais  quelle  fut  sa 
réponse  aux  murmures  des  Juifs?  «Jésus  leur  répondit  :  Ne  murmurez 
point  entre  vous,  »  c'est-à-dire  :  Je  sais  pourquoi  vous  n'avez  point 
cette  faim  spirituelle,  et  pourquoi  vous  ne  comprenez,  ni  ne  cherchez 


existimantes  se  comestione  caniali  po- 
tiri^  non  turbabantur,  usquequo  diffisi 
sunt.  Unde  dicitur  :  «  Murimirabant 
ergo  Judœi  de  illo,  quia  dixisset  :  Ego 
sum  pauis,  »  etc.  Videbantar  quidem 
turbari  in  hoc  quod  dixerat  eum  de 
cœlo  descendisse;  sed  non  hoc  erat 
quod  turbationem  faciebat,  sed  hoc  quod 
non  expectabant  potiri  mensa  corporali. 
Adhuc  tamen  eura  venerabautur,  quia 
recens  erat  signum  ;  et  propterea  non 
manifeste  ei  contradicebant,  sed  mur- 
murando  suam  perlurbationem  ostende- 
bant.  Quid  auteni  murmurando  dixeriut 
subditur  :  «  Et  dicebant  :  Nonne  hic 
est  Jésus,  fiUus  Joseph?»  etc.  Aug. 
[Tract.  1Q,  in  Joan.)  Longe  autem  isti 
erant  a  pane  de  cœlo,  nec  eum  esurire 
noverant  :  panis  enim  iste  interioris  ho- 
minis  quœrit  esuriem.  Chrys.  {ut  sup.) 


Manifestum  est  enim  quoniam  mirabi- 
lem  ejus  noudum  sciverant  geneiatio- 
nem  :  propterea  eum  adhuc  Jil'mm  Jo- 
seph dicunt,  sed  non  increpautur  :  non 
enim  respondit  eis  :  «  Non  sum  filius 
Joseph  ;  »  quia  non  poterant  illum  mi- 
rabilem  partum  audire  :  si  vero  eum 
qui  secundum  carnem  non  poterant  ma- 
nifeste audire,  multo  magis  nec  superio- 
rem,  ineffabilem.  Aug.  {ut  sup.)  Ab  ho- 
minibus  enim  carnem  assumpsit;  sed 
non  more  hominum  :  nam  Palrem  ha- 
bens  in  cœlo,  matrem  elegit  in  terra,  et 
ilhc  natus  sine  matre,  et  hic  sine  paire. 
Quid  ergo  talibus  murmurantibus  res- 
pondit, subditur  :  «  Respondit  ergo  Jé- 
sus, et  dixit  eis  :  Nolite  murmurare  in- 
vicem  :  »  quasi  dicat  :  «  Scio  quare  non 
esurilis  sic,  ut  istum  panem  non  intelh- 
gatis  neque  quœratis  :  nemo  potest  ve- 
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ce  pain  :  a  C'est  que  personne  ne  peut  venir  à  moi ,  si  mon  Père  qui 
m'a  envoyé  ,  ne  l'attire.  »  Quel  magnifique  éloge  de  la  grâce  !  Nul  ne 
vient,  s'il  n'est  attiré;  ne  cherchez  point  à  savoir  et  à  juger  qui  est 
attiré,  et  qui  ne  l'est  pas  ;  pourquoi  Dieu  attire  celui-ci  plutôt  que 
celui-là,  si  vous  ne  voulez  vous  égarer  ,  et  contentez -vous  d'entendre 
cette  vérité  :  Vous  n'êtes  point  encore  attiré ,  priez  Dieu  qu'il  vous 
attire. 

S.  Chrts.  {hom.  46.)  Les  Manichéens  saisissent  avidement  ces  pa- 
roles pour  nous  objecter  que  notre  libre  arbitre  n'a  aucune  puissance. 
Cependant  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  détruire  ici  ce  qui  est  en  nous, 
mais  nous  montrer  simplement  le  besoin  que  nous  avons  du  secours 
de  Dieu,  et  il  veut  parler  ici  non  de  celui  qui  vient  malgré  lui  ,  .mais 
de  celui  qui  rencontre  de  grands  obstacles. —  S,  Aug.  Si  nous  sommes 
attirés  malgré  nous  à  Jésus-Christ,  c'est  donc  aussi  malgré  nous  que 
nous  croyons.  C'est  donc  ici  l'œuvre  de  la  violence  et  non  de  la  vo- 
lonté ;  mais  on  ne  peut  entrer  dans  l'Eglise  qu'autant  qu'on  le  veut,  on 
ne  peut  croire  que  parce  qu'on  le  veut,  «  car  il  faut  croire  de  cœur 
pour  obtenir  la  justice.  »  {Rom.,  x.)  Si  donc  celui  qui  est  attiré  vient 
malgré  lui,  il  n'a  point  la  foi  ;  s'il  n'a  point  la  foi,  il  ne  vient  pas.  En 
effet,  ce  n'est  pas  en  marchant  que  nous  approchons  de  Jésus-Christ, 
mais  en  croyant  ;  ce  n'est  point  par  un  mouvement  de  notre  corps, 
mais  par  la  volonté  de  notre  cœur.  C'est  donc  par  la  volonté  que  nous 
sommes  attirés.  Comment  sommes-nous  attirés  par  la  volonté?  «Mettez 
vos  délices  dans  le  Seigneur ,  et  il  vous  accordera  ce  que  votre  cœur 
demande.  »  {Ps.  xxxvii.)  11  y  a  une  certaine  volupté  du  cœur  pour 
celui  qui  goûte  la  douceur  de  ce  pain  céleste.  Or,  si  le  poète  (1)  a  pu 
dire  :  «  Chacun  est  entraîné  par  son  plaisir  ,  »  a  combien  plus  juste 

(1)  VirgUe,  2»  églogne. 


nire  ad  me^  nisi  Pater  qui  misit  rue, 
traxerit  illum.  »  Magna  gratiœ  coramen- 
datio.  Nemo  venit  nisi  tractus  :  quem 
trahat,  et  quem  non  trahat,  quare  illum 
Irabat,  illum  non  trahat;  noli  velle 
judicare,  si  non  vis  errare  :  semel  ac- 
cipe  et  intellige  :  si  non  traheris,  ora  ut 
traliaris. 

Chrys.  (ut  svp).  Hic  autem  insiliunt 
Manictiaei  dicenles,  quoniam  nihil  in 
nobis  est  positum  :  sed  hoc  non  quod  iu 
nobis  est  destruit,  sed  ostendit  nos  di- 
vino  auxilio  indigentes  :  ostendit  enim 
hic  non  eum  qui  iuvitus  venit,  sed  euui 
qui  multam  patitur  oppugnationem.  Aug. 
(w^  stipra)  Si  enim  inviti  traliimur  ad 
Christum,   ergo    inviti    credimus;    ergo 


violentia  adhibetur,  non  voluntas  exci- 
tatur  :  sed  intrare  quisquam  Ecclesiam 
potest  nolens;  credere  non  potest,  nisi 
volens  :  «  corde  enim  creditur  ad  justi- 
tiam.  »  (Rom.,  10.)  Si  ergo  invitus  venit 
qui  Irahitur,  non  crédit;  si  non  crédit, 
non  venit  :  non  enim  ad  Christum  am- 
bulando  currimus,  sed  credendo;  née 
uiotu  corporis,  sed  voluntate  cordis  ac- 
codimus.  Ergo  voluntate  traheris.  Qu\d 
est  autem  trahi  voluntate?  «  Delectare 
in  Domino,  et  dabit  tibi  petitiones  cor- 
dis tui.  »  (Psal.  37.)  Est  quœdam  vo- 
luptas  cordis,  cui  dulcis  est  panis  ille 
cœlestis.  Porro  si  poetae  dicere  lieuit 
(scilicet  Virgilio,  in  2  Eglogu)  :  »  Traliit 
sua  quemque  voluptas;  »  quauto  fortius 
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titre  pouvons-nous  dire  que  rhomme  qui  place  ses  délices  dans  la  vé- 
rité, dans  la  béatitude,  dans  la  justice,  dans  la  vie  éternelle  ,  est  véri- 
tablement attiré  vers  le  Christ  ;  car  toutes  ces  choses  c'est  le  Christ. 
Dira-t-on  que  les  sens  du  corps  ont  leurs  voluptés,  et  que  l'âme  n'en 
a  point  qui  lui  soient  propres  ?   Donnez-moi  une  âme  qui  aime , 
donnez-moi  une  âme  qui  désire ,  une  âme  fervente  ,  une  âme  qui  se 
regarde  comme  exilée  et  qui  ait  faim  et  soif  dans  la  solitude  de  cette 
vie,  une  âme  qui  soupire  après  la  fontaine  de  l'éternelle  patrie,  et  elle 
comprendra  ce  que  je  dis.  Mais  pourquoi  Notre-Seigneur  s' exprime-t-il 
de  la  sorte  :  «  Si  mon  Père  ne  l'attire?  »  S'il  faut  que  nous  soyons 
attirés ,  soyons-le  par  celui  à  qui  l'Epouse  des  cantiques  a  dit  :  «  Attirez- 
moi  après  vous.  »  {Cant.^  i.)  Mais  examinons  le  véritable  sens  de  ces 
paroles.  Le  Père  attire  au  Fils  ceux  qui  croient  au  Fils  ,  parce  qu'ils 
pensent  qu'il  a  Dieu  pour  Père.  En  effet.  Dieu  le  Père  a  engendré  un 
Fils  qui  lui  est  égal,  et  celui  qui  pense  et  médite  attentivement  dans 
la  foi  de  son  âme,  que  celui  en  qui  il  met  sa  foi  est  égal  au  Père ,  est 
attiré  par  le  Père  vers  le  Fils.  Arius  ne  voit  en  lui  qu'une  créature  ;  le 
Père  ne  l'a  pas  attiré.  Photius  dit  que  le  Christ  n'est  qu'un  homme, 
celui  qui  partage  ses  sentiments  n'est  pas  attiré  par  le  Père.  Dieu  le 
Père  attire  Pierre,  lorsqu'il  dit  :  «  Vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  »  {Matth.,  xvi.)  Aussi  que  lui  répond  Notre-Seigneur  :  «  Ce 
n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  vous  l'a  révélé  ,  mais  mon  Père  qui 
est  dans  les  cieux.  »  Il  l'attire  par  là  même  qu'il  lui  révèle;  car  si  les 
révélations  qui  ont  lieu  parmi  les  jouissances  de  la  terre  sont  assez 
fortes  pour  entraîner  ceux  qui  aiment,  comment  supposer  que  Jésus- 
Christ,  révélé  par  le  Père,  n'ait  pas  la  même  force  pour  nous  entraîner? 
Qu'est-ce  que  l'âme  désire  plus  vivement  que  la  vérité  ?  Mais  ici  les 
hommes  sont  tourmentés  par  la  faim  et  la  soif  de  la  vérité,  ce  n'est 


nos  dicere  debemus  trahi  hominem  ad 
Christunij  qui  delectatur  veritale,  delec- 
tatur  beatitudine,  delectatur  justitia,  de- 
lectatur sempiterua  vita?  Quod  totum 
Christus  est.  An  vero  habent  corporis 
sensus  voluptates  suas,  et  animus  dese- 
ritur  a  voluptatibus  suis?  Da  amantem, 
da  desiderantem,  da  ferventem,  da  esu- 
rientem,  da  iu  ista  solitudine  peregri- 
nantem  ac  sitientem,  et  ad  fonteui  a;ter- 
nae  patrise  suspirantem;  et  scit  quid  di- 
cam.  Sed  quare  voluit  dicere  :  «  Quem 
Iraxerit  Pater?  »  Si  traliendi  sumus,  ab 
illo  trahaniur,  cui  dicit  queedam  quee 
diligit  (Cant.,  1)  :  «  Trahe  me  post  te.  » 
Sed  quid  intelligi  voluit,  advertamus. 
Trahit  Pater  ad  Filium  eos  qui  propterea 
credunt  in  Filium,  quia  eum  cogitant 


Patrem  habere  Deum  :  Deus  euim  Pater 
aequalem  sibi  geuuit  Filium  :  et  qui  co- 
gitât atque  in  fide  sua  sentit  ac  ruminât 
aequalem  esse  Patri  eum  in  quem  crédit, 
ipsum  trahit  Pater  ad  Filium.  Arius  cre- 
didit  creaturam  ;  non  eum  traxit  Pater. 
Pliotinus  dicit  :  «Homo  solum  est  Chris- 
tus :  »  qui  sic  crédit,  non  eum  Pater 
trahit.  Trahit  Petrum,  qui  dixit  :  «  Tu 
es  Christus  Filius  Dei  vivi.  »  Unde  ei 
dictum  est  {Mutth.,  16)  :  «  Non  tibi  re- 
velavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus 
qui  in  cœlis  est.  »  Ista  revelatio  ipsa  at- 
tractio  est  :  si  enim  quœ  inter  delicias 
terrenas  revelantur  amantibus,  trahunt  : 
non  trahet  revelatus  Christus  a  Pâtre? 
Quid  enim  fortius  desiderat  anima  quam 
veritatem?  Sed  hic  homines  esuriunt, 
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que  dans  le  ciel  que  leurs  désirs  seront  rassasiés  ,  c'est  pour  cela  que 
Notre- Seigneur  ajoute  :  «  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  »  La 
soif  qu'il  éprouve  ici-bas  sera  rassasiée  à  la  résurrection  des  morts, 
parce  que  je  le  ressusciterai. 

S.  AuG.  [Quest.  sur  le  Nouv.  et  l'Ane.  Test.,  chap.  xxvii.)  Ou  bien 
encore,  le  Père  attire  au  Fils  par  les  œuvres  qu'il  faisait  par  le  Fils. 
—  S.  Chrys.  {hom.  46.)  Quelle  est  grande  la  dignité  du  Fils^  puisqu'il 
ressuscite  ceux  que  le  Père  lui  amène,  que  ses  œuvres  ne  sont  point 
séparées  de  celles  du  Père,  et  qu'il  nous  montre  ici  la  parfaite  égalité 
de  sa  puissance  avec  celle  du  Père.  Mais  de  quelle  manière  le  Père 
attire  au  Fils  ?  la  voici  :  «  Et  il  est  écrit  dans  les  prophètes  :  Et  ils 
seront  tous  enseignés  de  Dieu.  »  Voyez  ici  la  dignité  de  la  foi,  ce  n'est 
point  des  hommes ,  ni  par  le  moyen  des  hommes ,  qu'elle  nous  est 
enseignée.  Dieu  seul  en  est  le  souverain  maître,  toujours  prêt  à  ré- 
pandre sur  tous  les  hommes  ses  grâces  aussi  bien  que  sa  doctrine. 
Mais  si  tous  sont  enseignés  de  Dieu ,  comment  expliquer  l'incrédulité 
d'un  certain  nombre?  L'expression  tous  doit  s'entendre  de  plusieurs, 
ou  bien  de  tous  ceux  qui  ont  la  bonne  volonté.  —  S.  AuG.  {de  la 
prédest.,  chap.  viii.)  On  peut  encore  l'entendre  dans  un  autre  sens  : 
Lorsqu'un  maître  de  belles- lettres  est  seul  dans  une  ville^  nous  disons  : 
Il  enseigne  les  lettres  à  tout  le  monde  ,  non  pas  que  tous  les  habitants 
de  la  ville  les  apprennent,  mais  parce  que  ceux  qui  vtmlent  les  ap- 
prendre n'ont  que  lui  pour  maître  ;  de  même  nous  disons  ici  que  Dieu 
enseigne  ù  tous  les  hommes  à  venir  à  Jésus-Christ ,  non  pas  que  tous 
soient  dociles  à  ses  enseignements  ,  mais  parce  que  personne  ne  peut 
venir  par  une  autre  voie.  —  S.  AuG.  {Traité  26.)  Ou  bien  encore, 
tous  les  hommes  de  ce  royaume  seront  enseignés  de  Dieu,  dans  ce  sens 


ibi  saturabuntur  :  ideo  subjecit  :  «  Et 
ego  resuscitabo  eum  in  novissimo  die;  » 
quasi  dicat  :  Salurabitur  eo  quod  et  hic 
sitit,  in  resurrectioue  mortuorum,  quo- 
niam  ego  resuscitabo  eum. 

AuG.  (de  quoBst.  Aovi  et  Veteris  Test., 
cap.  27.)  Vel  altrahit  Pater  ad  Filium 
per  opéra  quœ  faciebat  per  illum.  Chrys. 
(«^  sup.)  Non  parva  dignitas  Filii,  si 
Pater  adducit,  et  ipse  suscitât  ;  non  di- 
videus  ab  operibu»  Patris  opéra  sua, 
sed  ostendens  parilitatem  virlulis  vol 
potestatis  cum  ipso  Pâtre.  Deinde  os- 
tcndlt  modum  secunduin  quem  Pater 
trahit,  dicens  :  «  Scriptum  est  in  pro- 
phetis  :  Et  erunt  oœnes  docibiles  Dei.  » 
Vides  fidei  dignitatem,  quoniam  non 
ab  hominibus  neque  per  horaines,  sed 
ab  ipso   Deo   eaui   debeaut    addiscere  : 

TÙAl.   vu. 


magister  enim  praesidet  omnibus,  para- 
tus  existons  sua  tribuere,  ad  omnes 
suam  doctrinam  effundens.  Si  autem 
omnes  docibiles  Dei,  qualiter  quidam 
non  credunt?  Quia  hoc  de  pluribus  dic- 
tum  est  :  Sive  quoniam  omnes  qui  vo- 
lunt.  AuG.  {de  prœdest.  sanc,  cap.  8.) 
Vol  aliter  :  sicut  intègre  loquimur  cum 
do  aliquo  litterarum  magistro,  qui  in 
civitalo  solus  est,  dicimus  :  «  Omnes 
iste  hic  litteras  docet,  »  non  quia  omnes 
discuut,  sed  quia  nomo  nisi  ab  illo 
discit,  quicunque  ibi  litteras  discit  :  ita 
recle  dicimus  :  «  Omnes  Deus  docet 
vouire  ad  Christum,  »  non  quia  omnes 
veniunt,  sed  quia  nemo  aliter  venit. 
AuG.  {super  Joan.  ubi  sup.)  Vel  aliter  : 
«  omnes  regni  illius  hominos  docibiles 
erunt  Dei,  «non  ab  hominibus  audient  : 
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que  les  hommes  ne  seront  point  leur  véritable  maître.  Sans  doute,  ce 
sont  les  hommes  qui  leur  enseignent  extérieurement  la  doctrine  qu'ils 
cherchent  ù  comprendre ,  mais  c'est  au  dedans  que  l'intelhgence  en 
est  donnée,  au  dedans  que  la  lumière  hrille,  au  dedans  que  la  révéla- 
tion se  fait.  Le  bruit  de  mes  paroles  vient  frapper  vos  oreilles ,  mais  si 
le  maître  intérieur  n'en  révèle  le  sens ,  qu'est-ce  que  je  dis  ?  que  sont 
mes  paroles  ?  Notre-Seigneur  dit  donc  aux  Juifs  :  «  Et  ils  seront  tous 
enseignés  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  :  Gomment ,  Juifs,  pouvez-vous  me 
connaître,  vous  que  le  Père  n'a  pas  enseignés  ? 

BEDE.  Notre- Seigneur  dit  au  pluriel  :  «  Il  est  écrit  dans  les  pro- 
phètes, »  parce  que  tous  les  prophètes  ,  remplis  d'un  seul  et  même 
esprit,  tendaient  au  même  but ,  bien  que  l'objet  de  leurs  prophéties 
fût  différent.  Aussi  tous  les  prophètes  s'accordent  avec  chacun  d'entre 
eux,  c'est  ainsi  que  le  prophète  Joël  s'accorde  avec  le  prophète  qui  a 
dit  ;  «  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu.  »  On  ne  trouve  pas  ces  pa- 
roles dans  Joël,  maison  y  lit  quelque  chose  de  semblable  :  u  Enfants 
de  Sion,  faites  éclater  votre  joie ,  livrez-vous  à  votre  allégresse  ,  à  la 
présence  du  Seigneur  votre  Dieu ,  parce  qu'il  vous  a  donné  un  doc- 
teur de  justice.  »  (/oé/,  ii,  23.)  Cependant  cette  pensée  se  trouve  plus 
explicitement  exprimée  dans  Isaïe,  lorsqu'il  dit  :  «  Je  rendrai  tous  tes 
enfants  disciples  de  Dieu.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  46.)  C'est  qu'en  effet 
avant  Jésas-Christ ,  c'étaient  les  hommes  qui  enseignaient  les  vertus 
divines,  maintenant,  au  contraire,  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu  et 
l'Esprit  saint. 

S.  AuG.  [de  la  prédestin. ^  chap.  viii.)  Tous  ceux  qui  sont  ainsi  en- 
seignés de  Dieu,  viennent  au  Fils ,  parce  que  le  Père  les  a  instruits  et 
enseignés  par  le  Fils  :  «  Quiconque  a  entendu  le  Père  et  appris  de  lui, 
vient  à  moi.  »  Si  tout  homme  qui  a  entendu  le  Père  et  appris  de  lui, 


elsi  hic  ab  hominibus  audiuut  tamen 
quod  intelligunt^  intus  datur,  in  tus  co- 
ruscat,  intus  revelatur  :  strepitum  ver- 
borum  ingero  auribus  vestris  :  nisi  re- 
velet  ille  qui  iotus  est,  quid  dico?  quid 
loquor?  Dicit  ergo  :  «  Et  erunt  omnes 
docibiles  Dei  :  »  quasi  dicat  :  «  Quo- 
modo  Judaei  me  potestis  agnoscere, 
quos  Pater  non  docuit?  » 

Bed.  Dicit  autem  pluraliter  :  «  In  pro- 
phetis,  »  quia  omnes  prophetse ,  une 
eodemque  spiritu  repleti,  licet  diversa 
prophetareut,  lamen  ad  idem  tendebant. 
Quapropter  cum  quovis  eorum  omnes 
alii  concordabant;  sicut  cum  Joele  pro- 
pheta  qui  dicit  :  «  Erunt  omnes  doci- 
biles Dei.  »  Glos.  Hoc  in  Joele  non  in- 


venitur,  sed  aliquid  simile  :  dicitur  enim 
ibi  {cap.  1,  vers.  23)  :  «  Filii  Sion,  exul- 
tate  et  Isetamini  in  Domino  Deo  noslro, 
quia  dédit  vobis  doctorem.  »  Expressius 
tamen  est  in  Isaia,  ubi  dicitur  {cap.  54)  : 
«  Ponam  universos  filios  tuos  doctos  a 
Domino.  »  Chrys.  {lit  sup.)  Quod  qui- 
dem  prœcipuum  est  quia  ante  per  lio- 
mines  discebant  quœ  Dei  sunt,  nunc  au- 
tem per  unicum  Filium  Dei  et  Spiritum 
sauctum. 

Adg.  {de  prœdest.  sanc,  tibi  supra.) 
Omnes  autem  docibiles  Dei  veniunt  ad 
Filium,  quoniam  audierunt  et  didicerunt 
a  Pâtre  per  Filium.  Unde  subditur  : 
«  Omnis  qui  audivit  a  Pâtre  et  didicit, 
venit  ad  me.  »  Si  autem  omnis  qui  au- 
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vient  au  Fils,  tous  ceux  qui  ne  l'ont  pas  entendu  sont  privés  d'ensei- 
gnement. Que  cette  école  céleste  dans  laquelle  le  Père  se  fait  entendre, 
et  apprend  à  venir  au  Fils  ,  est  éloignée  des  sens  de  la  chair  !  Ce  n'est 
point  à  l'oreille  du  corps  qu'il  s'adresse  ,  mais  à  l'oreille  du  cœur  ,  là 
où  est  le  Fils  lui-même  ,  parce  qu'il  est  le  Verbe  ,  par  lequel  le  Père 
enseigne  ;  là  où  est  aussi  l'Esprit  saint,  car  la  foi  nous  apprend  que  les 
œuvres  de  la  Trinité  sont  indivisibles  ;  cependant  ce  divin  enseigne- 
ment est  attribué  au  Père,  parce  que  le  Fils  procède  de  lui  ainsi  que 
le  Saint-Esprit.  Ainsi  la  grâce  qui  se  répand  secrètement  dans  les 
âmes  par  un  effet  de  la  bonté  divine ,  n'est  rejetée  par  aucune  dureté 
de  cœur,  car  son  premier  objet  est  de  faire  disparaître  cette  dureté  de 
cœur.  Pourquoi  donc  Dieu  n'enseigne-t-il  pas  à  tous  les  hommes  à 
venir  à  Jésus-Christ?  C'est  que  ceux  qui  sont  enseignés,  le  sont  par 
miséricorde ,  tandis  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas  en  sont  privés  par  un 
juste  jugement.  Dirons -nous  que  ceux  qu'il  n'enseigne  pas  veulent 
cependant  apprendre  ?  On  nous  répondra  :  Et  que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  0  Dieu  !  vous  nous  convertirez  de  nouveau  vers  nous,  et  vous 
nous  donnerez  la  vie  (1)  ?»  {Ps.  lxxxiy.)  Et  si  ce  n'est  pas  Dieu  qui  ins- 
pire la  bonne  volonté  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas ,  pourquoi  l'Eglise  prie- 
t-elle  pour  ses  persécuteurs,  conformément  au  précepte  que  lui  en  fait 
le  Seigneur  ?  Il  n'est  personne  qui  puisse  dire  :  J'ai  cru  et  c'est  ma 
foi  qui  a  été  le  principe  de  ma  vocation  ,  car  c'est  la  miséricorde  de 
Dieu  qui  prévient  celui  qui  est  appelé ,  afin  qu'il  puisse  recevoir  le 
don  de  la  foi. 

S.  AuG.  {Traité  26.)  Voilà  donc  comment  le  Père  nous  attire  en 
nous  enseignant  la  vérité  ,  et  sans  nous  imposer  aucune  nécessité ,  et 

(1)  Nous  avons  suivi  la  traduction  grecque  £7ti(7xp£i]>a;,  «  poslquam  converteris,  »   plutôt  que 
celle  de  la  Vulgate  :  a  Deus,  tu  conversus  viviflcabis  nos.  n 


divil  a  Pâtre  et  didicit,  veuit,  profecto 
omnis  qui  non  audit  a  Pâtre,  nec  di- 
dicit. Valde  remota  est  a  sensibus  Gar- 
nis hœc  scliola,  in  qua  Pater  auditur 
et  docet  ut  veniatur  ad  Filium  :  nec 
agit  hoc  cum  carnis  aure,  sed  cordis  ; 
ubi  est  et  ipse  Filius,  quia  ipse  est  ver- 
burn  ejus,  per  quod  Pater  sic  docet,  si- 
mul  est  et  Spiritus  sanctus  :  inscparabi- 
lia  eniui  didicimus  esse  opéra  Triuitalis  : 
sed  Patri  ideo  hoc  potissimum  est  attri- 
butum,  quia  de  ipso  proiiedit,  et  Filius, 
et  Spiritus  sanctus.  Itaque  fjratia  qua; 
occullc  humanis  cordibus  divina  largi- 
tate  tribuitur,  a  nuUo  corde  duro  res- 
puitur  :  ideo  quippe- tribuitur,  ut  cordis 
duritia  primitus  auferatur.  Cur  ergonon 


omnes  docet,  ut  veniaut  ad  Christum, 
nisi  quia  eos  quos  docet,  misericordia 
docet;  quos  autem  non  docet,  judicio 
non  docet?  Si  auleni  dixerinius  quod 
volunt  disccre  quos  non  docet,  respon- 
debitur  noliis  :  Et  ubi  est  quod  ei  dici- 
tur  {Psal.  84)  :  «  Deus  tu  couvertens 
viviflcabis  nos?  »  Aut  si  non  facit  volen- 
tes  ex  nolentibus  Deus,  ut  quid  orat  Ec- 
clesia  secundum  prœceptum  Doniini  pro 
persecutoribus  suis''  Non  enini  quisquam 
dicere  potest  :  «  Credidi,  ut  sic  voca- 
rer  :  »  praevenit  quippe  eum  misericor- 
dia Dci  qui  est  vocatus  ut  crederet, 

AuG.  {super  Jonn.)  Ecce  ergo  quo- 
niodo  trahit  Pater  docendo  veritatem, 
non  necessitatem  imponeudo  :  trahere 
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il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  nous  attirer  ainsi  :  «  Quiconque  a  entendu 
le  Père,  et  appris  de  lui,  vient  à  moi.  »  Quoi  ,donc  !  est-ce  que  Jésus- 
Christ  n'a  rien  enseigné  ?  Mais  les  hommes  n'ont  point  vu  le  Père  se 
faisant  leur  maître,  et  ils  ont  vu  le  Fils  qui  en  remplissait  les  fonctions 
à  leur  égard?  C'était  le  Fils  qui  parlait,  mais  c'était  le  Père  qui  ensei- 
gnait. Si  donc  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme,  j'enseigne  celui  qui  a 
entendu  ma  parole,  à  plus  forte  raison  le  Père  enseigne  celui  qui  a 
entendu  sa  parole  ou  son  Verbe.  C'est  ce  que  le  Sauveur  nous  explique 
parfaitement  en  ajoutant  immédiatement  :  a  Non  que  personne  ait  vu 
le  Père,  si  ce  n'est  celui  qui  est  de  Dieu,  »  paroles  dont  voici  le  sens  : 
Je  viens  de  vous  dire  :  «  Quiconque  a  entendu  le  Père  et  appris  de 
lui  ;  »  n'allez  pas  vous  tenir  à  vous-mêmes  ce  langage  :  Nous  n'avons 
jamais  vu  le  Père ,  comment  pourrons-nous  être  instruits  par  lui  ? 
Apprenez  de  moi  comment  vous  pourrez  être  instruits  :  Je  connais 
mon  Père,  je  viens  de  lui  comme  la  parole  sort  de  celui  qui  la  profère, 
je  suis  non  pas  la  parole  qui  retentit  et  qui  passe  ,  mais  la  parole  qui 
demeure  avec  celui  qui  la  prononce,  et  qui  attire  celui  qui  l'entend. — 
S.  Chrts.  {hom.  -46.)  Tous  nous  venons  de  Dieu,  mais  Notre-Seigneur 
ne  parle  point  ici  de  ce  qui  distingue  le  Fils  de  Dieu  et  lui  est  propre , 
à  cause  de  l'esprit  encore  faible  et  grossier  de  ses  auditeurs. 

f.  47-52.  —  E7i  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Qui  croit  en  moi  a  la  vie  éter- 
nelle. C'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans 
le  désert  et  sont  morts.  Voici  le  pain  descendu  du  ciel  pour  que  celui  qui  en 
mange  ne  meure  point.  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si 
quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le  pain  que  je  donnerai 
est  ma  chair,  livrée  pour  le  salut  du  monde. 

S.  AuG.  {Traité  26  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  en  vient  enfin  à 


enim  Dei  est  :  «  Omnis  qui  audivit  a 
Pâtre  et  didicit,  venit  ad  me.  »  Quid 
igitur?  Christus  nihil  docuit?  Quid 
quod  Patrem  magistrum  homines  non 
viderunt,  Filium  videruuf?  Filius  ergo 
dicebat;  sed  Pater  docebat.  Si  ergo  homo 
cum  siuij  illum  doceo  qui  audivit  ver- 
bum  meum,  illum  docet  et  Pater  qui 
audivit  verbum  ejus.  Exponit  autem  hoc 
ipse;  et  ostendit  nobis  quid  dixerit^  con- 
tinue subjungens  :  «  Non  quia  Patrem 
vidit  quisquam  nisi  is  qui  audivit  a  Pâ- 
tre :  »  quasi  dicat  :  Ne  forte  cum  dico 
vobis  :  «Omnis  qui  audivit  a  Pâtre  et 
didicit,  »  dicatis  apud  vos  :  «  Nunquam 
vidimus  Patrem,  quomodo  ab  eo  discere 
poterimus?  »   A   meipso    audite    :    ego 


novi  Patrem,  ab  illo  sum,  quomodo 
verbum  est  ab  illo  cujus  est  verbum  ; 
non  quod  sonat  et  transit,  sed  quod 
manet  cum  dicente,  et  trahit  audien- 
tem.  Chrys.  {ut  siip.)  Omnes  quidem  a 
Deo  sumuSj  id  vero  quod  est  prœcipuum 
filii  et  proprium,  hic  non  posuit  propter 
auditorum  imbeciliitatem. 

Amen,  amen,  dico  vobis  :  gui  crédit  in  me,  ha- 
het  vitam  œternam.  Ego  sum  panis  vilœ.  Pa- 
tres vestri  manducaverunt  manna  in  deserto, 
et  mortui  sunt  :  hic  est  panis  de  cœlo  descen- 
dens,  ut  si  guis  ex  ipso  manducaverit,  non  mo- 
riatur.  Ego  sum  panis  vivus ,  gui  de  cœlo 
descendu  Si  guis  manducaverit  ex  hoc  pane, 
vivet  in  œtemum. 

AuG.  [Tract.  26,  in  Jean,  ut  sup.)  Re- 
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révéler  aux  Juifs  ce  qu'il  était  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  celui  qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle;  »  c'est-à-dire,  celui 
qui  croit  en  moi,  me  possède.  Qu'est-ce  que  me  posséder?  c'est  pos- 
séder la  vie  éternelle;  car  la  vie  éternelle ,  c'est  le  Verbe  qui  était  au 
commencement  avec  Dieu ,  et  cette  vie  était  la  lumière  des  hommes. 
La  vie  s'est  revêtue  de  la  mort ,  afin  que  la  mort  fût  détruite  par  la 
vie. 

Théophyl.  Gomme  ce  peuple  insistait  pour  obtenir  la  nourriture  cor- 
porelle, et  rappelait  à  ce  dessein  le  souvenir  de  la  manne  qui  avait 
été  donnée  à  leurs  pères,  le  Sauveur  veut  leur  montrer  que  tous  les 
faits  de  la  loi  ancienne  étaient  une  figure  de  la  vérité  qu'ils  avaient 
présente  sous  leurs  yeux,  et  les  élève  à  la  pensée  d'une  nourriture  toute 
spirituelle,  en  leur  disant  :  «Je  suis  le  pain  de  vie.»  — S.  Chrys.  {hom. 
46.)  Il  se  donne  le  nom  de  pain  de  vie,  parce  qu'il  contient  le  principe 
de  notre  vie,  de  cette  vie  présente  et  de  la  vie  future. 

S.  AuG.  {Traité  26.)  Mais  pour  réprimer  l'orgueil  des  Juifs  qui 
étaient  fiers  de  la  manne  qui  avait  été  donnée  à  leurs  pères,  Jésus 
ajoute  :  Vos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  et  sont  morts.  » 
Ce  sont  véritablement  vos  pères,  et  vous  leur  êtes  semblables,  ils  sont 
les  pères  murmurateurs  d'enfants  imitateurs  de  leurs  murmures,  carie 
plus  grand  crime  que  Dieu  ait  relevé  contre  ce  peuple,  ce  sont  ses 
murmures  contre  Dieu.  Or,  ils  sont  morts,  parce  qu'ils  ne  croyaient 
que  ce  qu'ils  voyaient,  et  qu'ils  ne  croyaient  ni  ne  comprenaient  ce 
qui  était  invisible  à  leurs  yeux.  —  S.  Ghrys.  {hom.  46.)  Ce  n'est  pas 
sans  dessein  que  le  Sauveur  ajoute  cette  circonstance  :  «  Dans  le  dé- 
sert, »  il  veut  leuD  rappeler  indirectement  le  peu  de  temps  pendant  le- 
quel la  manne  a  été  donnée  à  leurs  pères,  et  qu'elle  ne  les  a  pas  suivis 


velare  voluit  se  Dominus  quid  esset  : 
unde  dicil  :  «  Amen,  am«ii,  dico  vobis  : 
qui  crédit  in  me,  habet  vitam  a;ternam  :  » 
quasi  dicat  :  «  Qui  crédit  in  me^  habet 
me.  »  Quid  est  autem  habere  me?  Ha- 
bere  vitam  aeternam  :  vita  enim  œterna 
est  Verbum  quod  in  principio  erat 
apud  Deum,  et  vita  erat  lux  hominum  : 
assumpsit  vita  mortem,  ut  vita  occide- 
ret  mortera. 

Theophylact.  Quia  vero  turbse  insta- 
bant  cibum  corporalem  pelentes,  et  ejus 
cibi  qui  patribus  eorum  datus  erat,  re- 
miniscentes,  ut  ostendat  quod  omnia  illa 
figura  erant  hujus  verilatis  praesentis  , 
mentionen  de  cibo  spirituali  facit,  di- 
cens  :  «  Ego  sum  panis  vilœ.  »  Chrys. 
{fit  sup.)  Panem  quidem  vitœ  seipsum 


vocat,  quoniam  vitam  nostram  continet, 
et  banc,  et  futuram. 

AuG.  (td  svp.)  Sed  quia  illi  de  manna 
superbiebant,  subjungit  :  «  Patres  vestri 
manducaverunt  inanna  in  deserto,  et 
mortuisunt.  »  Ideo  «  patres  vestri,  »  quia 
similes  estis  illorum  :  murmuratores  pa- 
tres murmuratorum  filiorum  :  nam  de 
nulla  re  magis  Deum  offendisse  ille  po- 
pubis  diclus  est ,  quara  contra  Deum 
murmurando.  Ideo  autem  mortui  sunt, 
quia  quod  videbant,  credebant,  quod 
non  videbant  ,  non  credebant  neque 
intelligebant.  Chrys.  {tU  supra.)  Non 
autem  sine  causa  addit ,  «  in  deserto  ,  » 
sed  occulte  insinuans  quoniam  non  lon- 
gum  tempus  fuit,  quo  scilicet  manna  da- 
tum  est ,  neque  simul  cum  eis  venit  in 
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dans  la  terre  promise.  Mais  les  Juifs  estimaient  encore  le  miracle  de  la 
multiplication  des  pains  comme  de  beaucoup  inférieur  au  miracle  de 
la  manne,  parce  que  la  manne  semblait  descendre  du  ciel,  et  que  le 
miracle  de  la  multiplication  des  pains  avait  lieu  sur  la  terre;  c'est 
pourquoi  Notre -Seigneur  ajoute  :  «  Voici  le  pain  descendu  du  ciel.  » 
—  S.  AuG.  [Traité  26.)  Ce  pain  a  été  figuré  par  la  manne,  il  a  été  fi- 
guré par  l'autel  de  Dieu.  Départ  et  d'autre  c'étaient  des  symboles  figu- 
ratifs ;  les  signes  extérieurs  sont  différents,  l'objet  figuré  est  le  même. 
Entendez  l'Apôtre  qui  vous  dit  :  «  Ils  ont  tous  mangé  la  même  nour- 
riture spirituelle.  »  (I  Corinth.,  x.) 

S.  Chrys.  {hom.  46.)  Notre-Seigneurrelève  ensuite  une  circonstance 
qui  devait  faire  sur  eux  une  vive  impression,  c'est  qu'ils  ont  été  bien 
plus  favorisés  que  leurs  pères  que  la  manne  n'a  pas  empêchés  de  mou- 
rir :  «  Voici  le  pain  qui  descend  du  ciel,  pour  que  celui  qui  en  mange 
ne  meure  point.  »  Il  fait  ressortir  la  difî'érence  des  deux  nourritures 
par  la  difî'érence  des  résultats.  Le  pain  dont  il  parle  ici,  ce  sont  les  vé- 
rités du  salut,  et  la  foi  que  nous  devons  avoir  en  lui,  ou  bien  son  corps, 
car  toutes  ces  choses  conservent  la  vie  de  l'âme. 

S.  AuG.  {Traité  26.)  Mais  est-ce  que  nous  qui  mangeons  le  pain  des- 
cendu du  ciel,  nous  ne  mourrons  pas  aussi?  Ceux  qui  ont  mangé  la 
manne  sont  morts  comme  nous  mourrons  nous-mêmes  un  jour  de  la 
mort  du  corps.  Mais  quand  à  la  mort  spirituelle  dont  leurs  pères  sont 
morts,  Moïse  et  un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  mangé  la  manne  et 
qui  ont  été  agréables  à  Dieu,  n'y  ont  pas  été  soumis,  parce  qu'ils  ont 
reçu  cette  nourriture  visible  avec  des  dispositions  toutes  spirituelles, 
ils  l'ont  désirée  dans  l'esprit,  goûtée  dans  l'esprit,  ils  en  ont  été  rassa- 


terram  proniissionis.  Sed  quia  videbant 
panem  datum  a  Christo  minus  quid  esse 
illo  quod  patribus  datum  erat  (in  eo 
quod  illud  desuper  descendebat,  miracu- 
lum  vero  pauiim  inferius  gerebalur)  , 
propterea  suJjjuugit  :  «  Hic  est  panis  de 
oœlo  descendens.  »  Aur.uST.  (i/i  supra.) 
Hune  panem  signitîcavit  luanua,  hune 
panem  siguificavit  altare  Dei.  Sacramenta 
hœc  sunt,  et  illa  fuerunt.  In  signis  di- 
versa  sunt,  in  re  quae  significatur  paria 
sunt.  Apostohim  audi  :  «  Omnes  eam- 
dem  escam  spiritualem  nianducave- 
runt.  » 

Chrys.  (utsup.)  Deinde  ostendit(quod 
maxime  eos  poterat  persuadere)  quo- 
niam  ipsi  patribus  suis  multo  digniores 
effecti  sunt,  qui  raanna  manducantes 
sunt  mortui  :   et  ideo  subdit  :  «  Ut  si 


quis  ex  ipso  manducaverit,  non  moria- 
tur.  ))  A  fine  utriusque  cibi  ostendit  dif- 
ferentiam.  Panem  autem  hic  dogmata 
sahitaria  dicit  et  fidem  quae  ia  ipsum 
est,  aut  corpus  suum  :  hsec  enim  con- 
servant auimam. 

AuGUST.  {ut  sup.)  Sed  nunquid  nos 
non  morimur  qui  manducamus  panem 
descendentem  de  cœlo  ?  Sic  ilU  sunt 
morlni,  quemadmodum  et  nos  sumus 
morituri  quantum  attinet  ad  mortem 
hujus  corporis  visibiiem  atque  carna- 
lem;  quantum  autem  pertinet  ad  mor- 
tem spiritualem  (qua  patres  istorum  mor- 
tui sunt),  manducavit  manna  Moyses  et 
multi  qui  Domino  placuerunt ,  et  mor- 
tui non  sunt,  quia  visibiiem  cibum  spi- 
rituahter  intellexerunt,  spiritualiler  esu- 
rierunt,  spiritualiter  gustaverunt,  ut  spi- 
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siés  dans  l'esprit.  Encore  aujourd'hui  nous  recevons  une  nourriture 
visible,  mais  autre  chose  est  le  sacrement,  autre  chose  est  la  vertu  du 
sacrement.  Combien  qui  reçoivent  ce  pain  de  l'autel,  et  qui  meurent 
en  le  recevant!  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Il  mange  et  boitson  jugement.» 
(T  Corinth.,  chap.  xi.)  Mangez  donc  spirituellement  ce  pain  céleste, 
apportez  l'innocence  au  saint  autel.  Tous  les  jours  vous  péchez,  mais 
que  vos  péchés  ne  soient  point  de  ceux  qui  donnent  la  mort  à  l'âme. 
Avant  d'approcher  de  l'autel,  pesez  bien  ce  que  vous  dites  :  Remettez- 
nous  nos  dettes,  comme  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs.  Si  vous  les 
remettez  véritablement,  on  vous  remettra  les  vôtres.  Approchez  donc  avec 
confiance,  c'est  du  pain  et  non  du  poison  qu'on  vous  présente  :  «  Si 
quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  ne  mourra  point.»  Mais  il  s'agit  ici  de 
la  vertu  du  sacrement,  et  non  de  ce  qui  est  visible  dans  le  sacrement; 
de  celui  qui  se  nourrit  intérieurement  de  ce  pain,  et  non  de  celui  qui  se 
contente  de  le  manger  extérieurement.  —  Alcuîn.  Celui  qui  mange 
ce  pain  ne  meurt  pas  a  parce  que  je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu 
du  ciel.  »  —  Théophyl.  Il  est  descendu  du  ciel  par  son  incarnation,  il 
n'a  donc  point  commencé  par  être  homme  avant  de  s'unir  à  la  divinité 
comme  le  rêve  Nestorius.  —  S.  Aug.  [Traité  26.)  La  manne  est  aussi 
descendue  du  ciel,  mais  la  manne  n'était  que  figurative,  et  nous  avons 
ici  la  vérité.  Or,  ma  vie,  dit  le  Sauveur,  est  pour  les  hommes  une 
source  de  vie  :  «  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  non-seule- 
mentdans  cette  vie  par  la  foi  et  la  justice,  mais  il  vivra  éternellement.  » 
«Et  le  pain  que  je  donnerai,  est  ma  chair  qui  sera  livrée  pour  la  vie 
du  monde.  »  —  La  Glose.  Le  Seigneur  explique  ici  dans  quel  sens  il 
est  un  véritable  pain,  ce  n'est  pas  seulement  par  sa  divinité  qui  donne 
la  nourriture  à  tout  ce  qui  existe,  mais   par  son  humanité  qui  a  été 


ritualiter  satiarentur  :  nain  et  nos  hodie 
accipimus  visibilem  cibum  :  sed  aliud 
est  sacramentuic,  aliud  virtus  sacramenti: 
quam  multi  de  allari  accipiuat,  et  ac- 
cipiendo  moriuntur  !  Unde  Apostolus 
(I  Cor.,  c.  11)  :  «  Judicium  sibi  niandu- 
cat  et  bibit.  »  Panem  er^ço  cœlestem 
spiritualiter  manducate,  innocenliain  ad 
altare  apportate  :  peccata  etsi  sunt  quo- 
tidiana,  non  sint  morlifera.  Anlequam 
ad  altare  accedatis,  attendite  quid  dica- 
tis  :  «  Dimitte  nobis  débita  nostra,  sicut 
et  nos  dimittinius  debiloribus  nostris:  » 
si  dimittis,  dimittentur  tibi.  Securus  ac- 
cède, panis  est,  non  veneuum  :  si  quis 
ergo  ex  hoc  pane  manducaverit,  non 
morielur.  Sed  quod  pertinet  ad  virtutem 
sacramenti,  non  quod  pertinet  ad  visi- 
bile  sacramentum  :  qui  manducat  scilicet 


inlus,  non  foris.  Alcui.  Ideo  namque 
non  moritur  qui  coinedit  hune  panem, 
quia  «  ego  sum  panis  vivus  qui  de  cœlo 
descendi,  »  Tueophyl.  Per  hoc  scilicet 
quod  incarnatus  est  :  non  ergo  prius 
solum  fuit  homo,  et  postmoduin  assunip- 
sit  Divinitatem,  ut  Nestorius  fabulatur. 
Aug.  (ut  sup.)  De  cœlo  descendit  et 
manna,  sed  uianna  umbra  erat,  iste  Ve- 
ritas est.  Alcui.  Est  aulem  raea  vita  vi- 
viticans  :  unde  sequitur  :  «  Si  quis  man- 
ducaverit ex  hoc  pane,  vivet,  »  non  tan- 
tum  in  praisenti  per  fidem  et  jiistitiam, 
sed  «in  œternum.  »  Et  panis  «{uem  ego 
dabo,  caro  mea  est  pro  muudi  vita.  » 
Glos.  Déterminât  conscquenter  Domi- 
nas quoraodo  se  panem  dicat,  non  tan- 
tum  secuudum  Divinitatem  qucE  pascit 
omnia,  sed  etiam  secundum  humanam 
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unie  au  Verbe  de  Dieu,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Et  le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  »  — Bède.  Le  Seigneur 
a  donné  ce  pain  lorsqu'il  a  livré  à  ses  disciples  le  mystère  de  son  corps 
et  de  son  sang,  et  quand  il  s'est  offert  lui-même  à  Dieu  son  Père  sur 
l'autel  de  la  croix.  La  vie  du  monde  dont  il  parle  ici  ne  doit  point  s'en- 
tendre des  éléments  matériels  qui  composent  le  monde,  mais  de  tous 
ceux  que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  monde.  —  Théophyl.  En  di- 
sant :  «  Que  je  donnerai,  »  il  fait  ressortir  sa  puissance  et  prouve  que 
s'il  a  été  crucifié,  ce  n'est  pas  comme  étant  inférieur  à  son  Père,  mais 
de  sa  pleine  volonté.  Car  bien  que  nous  disions  qu'il  a  été  livré  par 
son  Père,  cependant  il  s'est  véritablement  livré  lui-même.  Considérez 
encore  que  le  pain  que  nous  mangeons  dans  les  saints  mystères  n'est 
pas  seulement  la  figure  de  la  chair  de  Jésus -Christ,  mais  qu'il  est  lui- 
même  la  vraie  chair  de  Jésus- Christ.  Car  il  ne  dit  pas  :  Le  pain  queje  don- 
nerai est  la  figure  de  ma  chair,  mais  :  «  c'est  ma  chair.  »  En  vertu  de 
paroles  ineffables,  ce  pain  est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ  par  une 
bénédiction  mystérieuse  et  par  l'habitation  de  l'Esprit  saint  dans  la  chair 
de  Jésus-Christ.  Mais  pourquoi  ne  voyons-nous  pas  celte  chair?  Parce 
que  la  vue  de  cette  chair  nous  inspirerait  une  vive  horreur  lorsque  nous 
voudrions  nous  en  nourrir.  C'est  donc  pour  condescendre  à  notre  fai- 
blesse que  cette  nourriture  spirituelle  nous  est  donnée  d'une  manière 
conforme  à  nos  habitudes.  Jésus  donne  sa  chair  pour  la  vie  du  monde, 
parce  que  c'est  en  mourant  qu'il  a  détruit  l'empire  de  la  mort.  Cette  vie 
du  monde,  je  puis  l'entendre  de  la  résurrection,  car  la  mort  du  Sei- 
gneur a  été  pour  tout  le  genre  humain  un  principe  de  résurrection. 
Peut-être  aussi  peut-on  entendre  cette  vie  qui  est  le  fruit  de  la  justifica- 
tion et  de  la  sanctification  par  l'Esprit  ;  car  bien  que  tous  n'aient  pas 


naturam,  quae  est  assumpta  a  verbo  Dei  ; 
cum  subdit  :  «  Et  panis  quem  ego  dabo, 
caro  mea  est  pro  mundi  vita.  »  Beda. 
Hune  panem  tune  Domiuus  dédit  quando 
mysterium  eorporis  et  sanguiuis  sui  dis- 
cipulis  tradidit,  et  quando  semetipsum 
Deo  Patri  obtulit  in  ara  erucis.  Quod 
vero  dicit,  «  pro  mundi  vita,  »  non  de- 
bemus  iutelligere  pro  elementis,  sed  pro 
omnibus  qui  mundi  nominedesignantur! 
Théophyl.  In  boc  quod  dicit  :  «  Quem 
ego  dabo,  »  potestatem  suam  demonstrat; 
quod  non  sicut  servus  minor  Pâtre  eru- 
cifixus  est,  sed  voluutarie  :  nam  etsi  a 
Pâtre  dari  dieatur,  tamen  seipsum  tra- 
didit  ipse.  Attende  autem  quod  panis  qui 
in  mysteriis  a  nobis  assumltur,  non  so- 
lum  figuram  gerit  carnis  Cbristi,  sed 
ipse  est  vera  earo  Christi  :  non  enim 


dixit  :  «  Panis  quem  ego  dabo,  figuram 
carnis  meaj  gerit,  »  sed  «  caro  mea  est.  » 
Transmutatur  autem  inenarrabilibus  ver- 
bis  iste  panis  per  mysticam  benedietio- 
nem  et  babilationem  Spiritus  saneti  in 
carnem  Cliristi.  Sed  quare  non  vldemus 
earnem  ?  Quia  si  earo  videretur,  borror 
nos  in  ejus  assumptione  invaderet.  Unde 
ut  nostrte  infirmitati  condescendatur,  ta- 
lis  nobis  videtur  mystieus  cibus  secun- 
dum  quod  nostraî  consuetudini  compe- 
tebat.  Pro  mundi  autem  vita  carnem 
suam  tradidit,  quia  moriendo  mortem 
solvit.  Ego  etiam  iatelligo  pro  mundi  vita 
resurrectionem  :  nam  Domini  mors  uni- 
versalem  resurrectionem  toti  generi  hu- 
mano  ministravit  :  forte  autem  et  vitam 
quae  in  sanctificatione  et  beatifieatioue 
consistit  et  spiritu,  «mundi vitam»  dixit; 
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recula  vie  qui  consiste  daus  la  sanctification  et  dans  la  participation  de 
l'Esprit  saint,  cependant  le  Seigneur  s'est  livré  pour  le  monde  et  il  a  fait 
ce  qui  dépendait  de  lui,  pour  que  le  monde  tout  entier  fût  sanctifié. 

S.  Adg.  [Traité  26.)  Mais  comment  la  cliair  pourrait-elle  comprendre 
que  Notre-Seigneur  ait  donné  le  nom  de  pain  à  sa  propre  cliair  ?  Les 
fidèles  connaissent  le  corps  de  Jésus-Christ,  si  toutefois  ils  ne  négligent 
pas  de  devenir  eux-mêmes  le  corps  de  Jésus- Christ.  Oui,  qu'ils  fassent 
partie  du  corps  de  Jésus-Christ,  s'ils  veulent  vivre  de  l'esprit  de  Jésus- 
Christ.  Est-ce  que  mon  corps  peut  recevoir  le  mouvement  et  la  vie  de 
votre  esprit?  C'est  ce  pain  dont  parle  l'Apôtre,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  ne 
faisons  tous  qu'un  même  corps,  nous  qui  mangeons  d'un  même  pain. 
0  sacrement  delà  piété!  0  symbole  de  l'unité!  0  lien  de  la  charité! 
Celui  qui  veut  vivre,  possède  ici  une  source  de  vie,  qu'il  approche, 
qu'il  croie,  et  qu'il  s'incorpore  à  Jésus- Christ  pour  recevoir  la  vie. 

%  53-55.  —  Les  Juifs  donc  disputaient  entre  eux,  disant  :  Comment  celui-ci 
peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  Et  Jésus  leur  dit  :  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour. 

S.  AcG.  {Traité '2Q  sur  S.  Jean.)  Les  Juifs  ne  comprenaient  pas  quel 
était  ce  pain  d'union,  et  c'est  la  raison  de  leurs  disputes:  «Les  Juifs 
donc  se  disputaient  entre  eux,  disant  :  Comment  celui-ci  peut-il  nous 
donner  sa  chair  à  manger  ?  »  Pour  ceux  au  contraire  qui  se  nourris- 
sent de  ce  pain,  ils  n'ont  point  de  dispute  entre  eux,  car  c'est  par  la 
vertu  de  ce  pain  que  Dieu  fait  habiter  ensemble  ceux  qui  n'ont  qu'un 
même  esprit.  {Ps.  lxvu,  7.) 


quamvis  enim  non  omnes  susceperiQt  vi- 
lain quï8  est  in  sanctificatione  et  spiritu, 
tamen  Dominus  seipsum  pro  mundo  tra- 
didit,  et  (quantum  in  eo  est)  totus  mun- 
dus  sanctificatur. 

AUG.  {ut  Slip.)  Quando  autem  caperet 
caro,  quod  dixit  panem  carnem?  No- 
runt  autem  fidèles  corpus  Christi,  si  cor- 
pus Christi  esse  non  negligant  :  fiant 
corpus  Christi,  si  volunt  vivere  de  spi- 
rilu  Christi  :  de  spiritu  enim  Christi  non 
vivit  nisi  corpus  Christi  :  nunquid  enim 
corpus  meurn  vivit  de  spiritu  tuo  ?  Hune 
panem  exponit  Apostolus  dicens  (I  ad 
Cor.,.  H,  vers.  7)  :  «Unum  corpus  multi 
sumus  omnes  qui  de  uno  pane  partici- 
pamus.  »  0  sacramentum  pielatis  !  0  si- 
gnum  unitatis  !  0  vinculum  charitatis  ? 


Qui  vult  vivere,  habet  unde  vivat;  accé- 
dât, credat,  incorporetur  ut  vivificetur. 

Litigabant  ergo  Judœi  ad  invicem.  dicentes  :  Quo- 
modo  polesl  hic  nobis  carnem  suam  dare  ad 
manducandum  ?  Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Amen, 
amen,  dico  vobis  :  nisi  manducaveritis  carnem 
Filii  hominis,  et  biberilis  ejus  sanguinem,  non 
habebitis  vitam  in  vobis.  Qui  rnanducat  meam 
carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  habet  vi- 
tam teternam  :  et  ego  resuscitabo  eum  in  no- 
vissimo  die. 

AuG.  Quia  Judaei  panem  concordiae 
non  intelligebant,  ad  invicem  litigabant. 
Undo  dicitur  :  «  Litigabant  ergo  Judîei 
ad  invif-em ,  »  etc.  Qui  autem  niandu- 
cant  taleui  panem,  nou  liligant  ad  in- 
vicem :  nam  per  hune  Deus  habitare  fa- 
cit  «  unanimes  in  domo. 
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BEDE.  Les  Juifs  s'imaginaient  que  le  Seigneur  leur  partagerait  sa 
chair  par  morceaux,  et  la  leur  donnerait  ainsi  à  manger,  ils  dispu- 
taient donc  entre  eux,  parce  qu'ils  ne  comprenaient  point.  —  S.  Chrys. 
(hom.  46.)  Ils  prétendaient  qu'il  était  impossible  qu'il  leur  donnât 
ainsi  sa  chair ,  et  il  leur  montre  que  loin  d'être  impossible ,  c'est 
une  chose  absolument  nécessaire  :  «  Et  Jésus  leur  dit  :  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  »  etc.,  c'est-à-dire  vous  ignorez  comment  ce  pain  peut  vous 
être  donné,  et  de  quelle  manière  vous  devez  le  manger,  et  cependant, 
«je  vous  le  déclare,  si  vous  ne  mangez  ce  pain,  vous  n'aurez  point 
la  vie  en  vous.,  etc. 

BEDE.  Et  pour  étendre  à  tous  l'obligation  de  ce  précepte  il  le  géné- 
ralise en  disant  :  «Celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  » 
etc.  Or,  dans  la  crainte  de  voir  appliquer  à  la  vie  présente  les  effets  de 
la  communion  à  sa  chair_,  il  ajoute  :  «  Il  a  la  vie  éternelle.  »  Celui  donc 
qui  ne  mange  pas  sa  chair  et  ne  boit  pas  son  sang,  demeure  privé  de 
cette  vie.  On  peut  jouir  de  la  vie  présente  sans  manger  ce  pain,  mais 
pour  la  vie  éternelle,  cela  est  impossible.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
nourriture  que  nous  prenons  pour  soutenir  la  vie  du  corps,  elle  est  ab- 
solument nécessaire  à  la  conservation  de  cette  vie,  et  cependant  elle 
ne  peut  la  conserver  indéfiniment,  car  il  arrive  tous  les  jours  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont  prise  meurent  par  suite  de  maladie, 
de  vieillesse  ou  de  queli^ue  autre  accident.  Mais  les  effets  de  cette  nour- 
riture et  de  ce  breuvage,  c'est-à-dire  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  sont  bien  différents;  celui  qui  ne  les  reçoit  point  ne  peut  avoir 
la  vie,  et  celui  qui  les  reçoit  a  nécessairement  la  vie  et  la  vie  éter- 


Beda.  Putabant  ergo  Judaei  quod  Do- 
minus  particulatim  carnem  suam  divi- 
deret,  et  eis  ad  manducandum  daret  ;  et 
ideo  litigabant,  quia  non  intelligebant. 
Chrys.  [hom.  46,  in  Joan.)  Quia  igitur 
dicebant  boc  esse  impossibile,  ut  scili- 
cet  carnem  suam  ad  manducandum  da- 
ret, ostendit  quoniam;,  non  solum  non 
est  impossibile,  sed  valde  necessarium  : 
unde  sequitur  :  «  Dixit  ergo  eis  Jésus  : 
Amen,  amen,  dico  vobis  :  nisi  mandu- 
caveritis,  »  etc.  Quasi  dicat  :  Quomodo 
quidem  detur,  et  quisnamsitmodus  man- 
ducandi  istum  panem,  ignoratis  ;  verum- 
tamen  «  nisi  manducaveritis  ,  non  babe- 
bitis  vitam,  »  etc. 

Bed.  Et  ne  crederetur  iliis  solis  boc 
dixisse,  mox  generalem  sententiam  in- 
tulit,  dicens  :   «  Qui  manducat  meam 


carnem  et  bibit  meum  sanguinem,  »  etc. 
Et  ne  istam  vitam  intelligentes  de  bac 
re  litigarent,  secutus  adjunxit:  «  Habet 
vitam  aeternam.»  Hanc  ergo  non  babet, 
qui  istam  carnem  non  manducat,  nec 
istum  sanguinem  bibit  :  nam  tempora- 
lem  vitam  sine  illo  babere  bomines  pos- 
sunt,  aeternam  vero  omnino  non  pos- 
sunt  :  non  ita  est  in  bac  esca,  quam  sus- 
tentandee  bujus  temporalis  vitae  causa 
sumimus  :  nam  qui  eam  non  sumpserit, 
non  vivet;  nec  tamen  qui  eam  sumpse- 
rit, vivet  :  fieri  enim  potest,  ut  morbo 
vel  senio,  vel  aliquo  casu,  plurimi  qui 
eam  sumpserint,  moriantur.  In  hoc  vero 
cibo  et  potu  (id  est,  corporis  et  sangui- 
nis  Domini),  non  ita  est  :  nam  et  qui 
eum  non  sumit,  non  babet  vitam  ;  et 
qui  eum  sumit,  habet  vitam,  et  hanc 
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nelle.  —  Théophyl.  Car  ce  n'est  pas  seulement  la  chair  d'un  homme, 
c'est  la  chair  d'un  Dieu,  chair  qui  a  la  puissance  de  rendre  l'homme 
tout  divin,  en  l'enivrant  de  sa  divinité. 

S.  AuG.  {de  la  Cité  de  Dieu,  xxi,  19.)  Il  en  est  qui  s'appuient  sur  ces 
paroles  pour  promettre  à  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême  du  Christ,  et 
qui  participent  à  la  réception  de  son  corps,  qu'ils  seront  délivrés  des 
supplices  éternels,  quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  leur  vie.  C'est  une  erreur 
que  l'apôtre  saint  Paul  condamne  lorsqu'il  dit  :  «  Il  est  aisé  de  con- 
naître les  œuvres  de  la  chair  qui  sont  la  fornication,  l'impureté,  l'im- 
pudicité,  la  dissolution,  etc.,  dont  je  vous  déclare,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit  que  ceux  qui  commettent  ces  crimes,  ne  seront  point  héritiers 
du  royaume  de  Dieu.  {Galat.^  v.)  Nous  devons  donc  examiner  avec 
soin  dans  quel  sens  il  faut  entendre  les  paroles  du  Sauveur.  Celui  qui 
fait  partie  de  l'unité  de  son  corps,  c'est-à-dire  de  cette  union  étroite 
des  chrétiens  membres  de  ce  corps  dont  les  fidèles  reçoivent  le  sacre- 
ment dans  la  sainte  communion,  mange  véritablement  le  corps  et  boit 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Par  conséquent^  les  hérétiques  et  les  schisma- 
tiques  qui  sont  séparés  de  l'unité  de  son  corps,  peuvent  bien  recevoir 
le  même  sacrement,  mais  sans  aucune  utilité  pour  eux  ;  je  dirai  plus, 
il  leur  est  nuisible  et  il  devient  pour  eux  la  cause  d'un  jugement  ri- 
goureux, plutôt  qu'un  principe  de  délivrance.  Ceux  dont  les  mœurs 
sont  évidemment  mauvaises  et  condamnables  et  qui  parleurs  impuretés 
ou  par  d'autres  actions  semblables,  c'est-à-dire  par  l'iniquité  de  leur 
vie  se  séparent  de  la  justice  de  la  vie  qui  est  Jésus-Christ,  ne  mangent 
pas  véritablement  le  corps  de  Jésus-Christ,  parce  qu'ils  ne  font  point 
partie  de  ses  membres.  Pour  ne  pas  en  dire  davantage,  ils  ne  peuvent 


utique  œternam.  Theophyl.  Non  enim 
puri  homines  caro  est,  sed  Dei  et  liomi- 
nem  divinum  facere  valens,  tanquam 
Divinitate  inebrians. 

AuGi:sT.  (XXI  lie  Civit.  Dei,  cap  19.) 
Sunt  aulem  quidam  liberationem  ab 
aeterno  supplicio  hominibuspromittentes 
Christi  baptismale  ablutis,  qui  partici- 
pes sunt  corporis  ejus  (quomodolibet 
vixerint),  propter  illud  quod  dicitur  hic. 
Sed  contradicil  eis  Apostolus,  dicens 
(flf/  Gai.,  S)  :  «  Manifesta  sunt  opéra 
carnis;  qua;  sunt  fornicatio,  immuudi- 
ditia,  etc.,  quœpnedico  vobis,  sicut  prœ- 
dixi,  (|uoniam  qui  talia  agunt,  regnura 
Dei  non  possidebunt.  »  Quamobrem  quo- 
modo  sit  accipiendum  quod  hic  dicitur, 
merito  quseritur  :  qui  enim  in  ejus  est 
corporis  unilate   (id  est,  in  christiano- 


rum  compage  membrorum  cujus  cor- 
poris sacramentum  fidèles  communican- 
tes de  altari  sumere  consueverunl),  ipse 
vere  dicendus  est  manducare  corpus  et 
bibere  sauguinem  Christi  :  ac  per  hoc 
hœrelici  et  schismatici  ab  unitate  corpo- 
ris separati  possunl  idem  percipere  sa- 
cramentum ,  sed  non  sibi  utile  ;  imo 
vero  eliaui  noxium,  quo  judicentur  gra- 
vius  quam  vel  tardius  liberentur.  Nec 
illi  etiam  in  perditis  et  damnabilibus 
moribus  debent  esse  securi,  qui  (per 
vitae  iniquitatem)  ipsam  vitœ  justitiam 
(quae  est  Christus)  deserunt,  sive  forni- 
cando,  sive  aliquid  liujuscemodi  facien- 
do  :  non  enim  isti  dicendi  sunt  mandu- 
care corpus  Christi  ,  quoniam  nec  in 
niembris  computandi  sunt  Christi.  Ut 
enim  alla  taceam,  non  possunt   simul 
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être  en  même  temps  les  membres  de  Jésus-Christ  et  les  membres  d'une 
prostituée.  (I  Corinth.,  vi,  15.) 

S.  AuG.  [Traité  20.)  Notre- Seigneur  veut  dono  que  dans  cette  nour- 
riture et  dans  ce  breuvage,  nous  voyions  la  société  de  son  corps  et 
de  ses  membres,  c'est-à-dire  l'Eglise,  composée  de  saints  que  Dieu  a 
prédestinés,  appelés,  justifiés,  et  glorifiés,  et  de  ses  fidèles.  Le  sym- 
bole de  cette  vérité,  c'est-à-dire,  l'unité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  nous  est  présenté  tous  les  jours  dans  certains  lieux,  à  des  jours 
marqués  dans  d'autres  endroits,  sur  la  table  du  Seigneur,  et  c'est  sur 
cette  table  que  les  fidèles  prennent  ce  sacrement,  les  uns  pour  leur 
vie,  les  autres  pour  leur  mort.  Mais  la  vérité  qui  est  elle-même  figu- 
rée par  ce  sacrement  est  un  principe  de  vie  pour  tous,  et  n'est  une 
cause  de  mort  pour  aucun  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'y  participer. 
Comme  les  Juifs  auraient  pu  croire  que  la  promesse  de  la  vie  éternelle 
faite  à  ceux  qui  prendraient  cette  nourriture  et  ce  breuvage,  entraî- 
nait l'affranchissement  de  la  mort  du  corps,  Notre-Seigneur  prévient 
cette  pensée  en  ajoutant  :  «  Et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour,  » 
c'est-à-dire,  que  son  âme  jouira  d'abord  de  la  vie  éternelle  dans  le 
repos  que  Dieu  a  préparé  aux  âmes  des  saints,  et  que  son  corps  lui- 
même  ne  sera  point  privé  de  cette  vie  éternelle,  dont  il  entrera  en 
possession  au  dernier  jour  de  la  résurrection  des  morts. 

%  56-60.  —  Car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon  sang  est  vrai- 
ment un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en 
moi  et  moi  en  lui.  Comme  7non  Père  qui  est  vivant  m'a  envoyé  et  que  je  vis 
par  mon  Père,  ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi.  Voici  le  pain 
qui  est  descendu  du  ciel.  Ce  n'est  pas  comme  la  manne  que  vos  pères  ont 


esse  membra  Christi  et  membra  mere- 
tricis. 

AuG.  [super  Joan.,  tract.  26.)  Hune 
itaque  cibuin  et  potum  societatem  vult 
intelligi  corporis  et  meiubrorum  suo- 
rum,  quod  est  Ecclesia  iu  praedestinatis, 
et  vocatis,  et  justificatis,  et  glorificatis 
sanclis,  et  fidelibus  ejus.  Hujus  rei  sa- 
crameiitum  {id  est,  unitas  corporis  et 
sanguinis  Christi)  alicubi  quotidie,  ali- 
cubi  certis  intervallis  dierum,  in  domi- 
nica  mensa  praeparatur,  et  de  dominica 
mensa  sumitur;  quibusdam  ad  vitam, 
quibusdam  ad  exitium  :  res  vero  ipsa 
cujus  sacramentum  est,  omni  homini  est 
ad  vitam,  niilli  ad  exitium,  quicunque 
ejus  particeps  fuerit.  Ne  autem  putareut 
sic  ia  isto  cibo  et  potu  promitti  vitam 


aeternam,  ut  qui  eam  sumerent,  jam  nec 
corpore  morerentur,  huic  cogitationi  oc- 
currens  subjungit,  dioens  :  «  Et  ego  re- 
suscitdbo  eum  in  novissimo  die  ;  »  ut 
scilicet  babeat  intérim  vitam  œternam 
secundum  spiritum  in  requie  qiiae  sanc- 
torum  spiritus  suscipit;  quod  autem  ad 
corpus  attinet,  nec  corpus  etiam  vita 
aeterna  fraudetur,  sed  iu  resurrectione 
mortuorum  in  novissimo  die  eam  ba- 
beat. 

Caro  enim  mea  vere  est  cibus ,  et  sanguis  meus 
vere  est  potus.  Qui  manducat  nieam  carnem 
et  bibit  nieum  sanguinem ,  in  me  manet ,  et  ego 
in  illo.  Sicut  misit  me  viuens  Pater,  et  ego 
vivo  propier  Patrem  ;  et  qui  manducat  me,  et 
ipse  vivet  propter  me.  Hic  est  panis  qui  de 
cœlo  descendit.  Non  sicut  manducaverunt  pa- 
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mangée  et  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  mourir,  celui  qui  mange  ce  pain  vivra 
éternellement.  Jésus  dit  ces  choses  dans  la  synagogue,  lorsqu'il  enseignait  à 
Capharnaûm. 

BEDE.  Le  Sauveur  venait  de  dire  précédemment  :  «  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle;  »  il  montre  maintenant 
quelle  distance  sépare  la  nourriture  et  le  breuvage  matériel  du  mys- 
tère spirituel  de  son  corps  et  de  son  sang  :  a  Car  ma  chair  est  vrai- 
ment une  nourriture,  et  mon  sang  est  vraiment  un  breuvage.  »  — 
S.  Chrys.  {hom.  46  su?'  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  tient  ce  langage 
pour  fortifier  la  foi  aux  enseignements  qui  précèdent,  et  bien  per- 
suader ceux  qui  l'écoutent,  que  ce  n'est  point  ici  une  parabole  et 
une  figure^  mais  qu'il  faut  absolument  manger  le  corps  du  Christ  ; 
ou  bien  son  intention  est  de  nous  apprendre  que  la  nourriture  vé- 
ritable est  celle  qui  donne  le  salut  à  notre  âme. 

S.  AuG.  {Traité  26.)  Ou  bien  encore,  ce  que  les  hommes  cherchent 
dans  la  nourriture  et  la  boisson,  c'est  d'apaiser  leur  faim  et  leur  soif, 
or  cet  efi'et  ne  peut  être  complètement  atteint  qu'au  moyen  de  cette 
nourriture  et  de  ce  breuvage,  qui  communiquent  à  ceux  qui  les 
prennent,  l'immortalité  et  l'incorruptibilité,  et  les  fait  entrer  dans 
la  société  des  saints  dans  laquelle  ils  jouiront  d'une  paix  absolue  et 
de  l'unité  la  plus  parfaite.  C'est  pour  cela  que  Notre-Seigneur  nous 
a  donné  son  corps  et  son  sang  sous  des  symboles  qui  nous  offrent 
une  parfaite  image  de  cette  unité.  C'est  ainsi  que  le  pain  résulte  de 
l'assemblage  d'un  grand  nombre  de  grains  de  blé,  et  que  le  vin  est  le 
produit  d'un  grand  nombre  de  grains  de  raisin.  Le  Sauveur  explique 
ensuite  ce  que  c'est  que  manger  sa  chair  et  boire  son  sang,  en  ajou- 
tant :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi 


très  vestri  manna ,  et  mortui  sunt  :  qui  mon- 
ducat  hune  panem ,  vivet  in  œternum.  Hmc 
dixit  in  synagoga  docens  in  Capharnaûm. 

Beda.  Dixerat  superius  :  «  Qui  man- 
ducat  meam  carnem,  et  bibit  meum 
sanguinem ,  babet  vitam  œteruam  ;  »  et 
ut  Ostenderel  quanta  distantia  sit  inler 
corporalem  cibum  et  polum,  et  spiri- 
tuale  mysterium  corporis  et  sanguinis 
sui,  adjecit  :  «  Caro  enim  mea  vere  est 
cibus,  »  etc.  Chrys.  (hom.  46, .in  Joan. 
ut  Slip.)  Hoc  auteni  dicit,  aut  ut  credant 
bis  qua-  dicta  sunt  (ut  non  œstiment 
œnigraa  et  parabolam  esse,  sed  sciant 
quoniam  omnino  oportet  manducare  cor- 
pus Chrisli),  aut  vult  dicere  quod  verus 
cibus  est  hic  qui  animam  salvat. 


AuG.  [ut  Slip,  in  Joan.)  Vel  aliter  : 
cum  cibo  et  potu  id  appetant  bomiues 
ut  non  esuriant  neque  sitiant,  hoc  vera- 
citer  non  prœstat  nisi  isle  cibus  et  po- 
tus,  qui  eos  a  quibus  suuiitur,  immor- 
tales  et  incorruptibiles  facit;  id  est, 
societas  ipsa  sanclorum,  ubi  pax  erit  et 
unitas  plena  atque  perfecta  :  proplerea 
Dominus  noster  corpus  et  sanguinem 
suum  in  eis  rébus  commendavit  qu;e  ad 
uuum  aliquid  rediguntur  :  ex  multis 
nauaque  granis  aliud  (sciUcet  panis  )  in 
uuum  constat;  aUud  (scilicet  vinum)  ex 
multis  acinis  conlluit.  Deiude  jam  expo- 
nit  quid  sit  manducare  corpus  ejus  et 
sanguinem  bibere,  dicens  :  «  Qui  man- 
ducat  meam  carnem,  etc.,  in  me  manet. 
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et  moi  en  lui.  »  Manger  cette  nourriture  et  boire  ce  breuvage,  c'est 
donc  demeurer  en  Jésus-Christ,  et  avoir  Jésus-Christ  demeurant  en 
soi  ;  par  conséquent,  celui  qui  ne  demeure  pas  en  Jésus-Christ,  et  en 
qui  Jésus-Christ  ne  demeure  pas,  ne  mange  pas  sa  chair  et  ne  boit 
point  son  sang;  mais  au  contraire  il  ne  mange  et  ne  boit  cet  auguste 
mystère  que  pour  son  jugement  et  sa  condamnation. 

S.  Chrys.  [hom.  47.)  On  peut  encore  rattacher  autrement  ces  pa- 
roles à  ce  qui  précède  :  Notre-Seigneur  avait  promis  la  vie  éternelle  à 
ceux  qui  mangeraient  ce  pain,  il  confirme  cette  promesse  par  ces  pa- 
roles :  «  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  demeure  en 
moi  et  moi  eu  lui.  »  —  S.  AuG.  {serm.  2  su?'  les  par.  du  Seig.)  11  en 
est  un  grand  nombre  qui  mangent  la  chair  du  Sauveur  et  boivent 
son  sang  avec  un  cœur  hypocrite,  ou  qui  après  s'en  être  nourris  de- 
viennent des  apostats;  peut-on  dire  d'eux  qu'ils  demeurent  en  Jésus- 
Christ,  et  que  Jésus-Christ  demeure  en  eux?  Il  y  a  donc  une  manière 
particulière  de  manger  cette  chair  et  de  boire  ce  sang  pour  que  nous 
demeurions  en  Jésus-Christ  et  que  Jésus-Christ  demeure  en  nous.  — 
S.  AuG.  {de  la  Cité  de  Dieu,  xii,  23.)  Il  faut  pour  cela  ne  point  partici- 
per seulement  au  sacrement  extérieur,  mais  manger  véritablement  le 
corps  et  boire  le  sang  de  Jésus-Christ.  —  S.  Chrys.  {hom.  47.)  Comme 
je  suis  vivant,  il  est  évident  que  celui  qui  mangera  mon  corps  et  boira 
mon  sang,  entrera  en  participation  de  cette  vie,  c'est  ce  que  le  Sauveur 
établit  en  ajoutant  :  «  Comme  mon  Père  qui  est  vivant  m'a  envoyé, 
et  que  je  vis  par  mon  Père,  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi 
par  moi.»  — S.  Aug.  {serm.  'isur  les  par.  du  Seig.)  C'est-à-dire,  je  vis 
comme  mon  Père;  il  ajoute,  par  mon  Père,  pour  établir  sa  généra- 
tion et  prouver  indirectement  que  le  Père  était  le  principe  de  son  exis- 


et  ego  in  eo  :  »  hoc  est  ergo  manducare 
illam  escam,  et  illuiu  bibere  potum,  in 
Cbristo  manere,  et  Christum  in  se  ma- 
nentem  habere  :  ac  per  hoc,  qui  non 
manet  in  Cbristo,  et  in  quo  non  manet 
Christus ,  procul  dubio  nec  mandacat 
ejus  carnem,  nec  bibit  ejus  sanguinem, 
sed  magis  tantae  rei  sacrameulum  ad 
judicium  sibi  manducat  et  bibit. 

Chrys.  {ut  sup.)  Vel  aliter  coutinua- 
tur  :  quia  promiserat  se  manducantibus 
vitam  teternam,  ut  lioc  confirmet,  in- 
duxit  :  «  Qui  manducat  meam  car- 
nem, etc.,  in  me  manet.  »  Acgust.  (de 
Ver.  Dom.,  serm.  11.)  Multi  quideui  qui 
vel  corde  ficto  carnem  lUam  manducant, 
et  sanguinem  bibunt,  vel  cum  manduca- 
verint,  apostatse  fiunt;  nunquid  manent 


in  Cbristo,  et  Christus  in  eis?  Sed  est 
profecto  quidam  modus  manducandi  il- 
lam carnem,  et  bibendi  illum  sangui- 
nem, quomodo  qui  manducaverit  et  bi- 
berit,  in  Christo  manet,  et  Christus  in 
eo.  Aug.  [de  Civit.  Bel,  cap.  25.)  Hoc 
est  illi  qui  non  sacramento  tt^nus  tan- 
tum,  sed  rêvera  corpus  Christi  mandu- 
cant et  sanguinem  bibuut.  Chrysost.  {ut 
sup.)  Et  quia  ego  vivo,  manifestum  est 
quod  ipse  vivet;  et  ad  hoc  ostendendum 
subjungit  :  «  Sicut  misit  me  vivens  Pa- 
ter, et  ego  vivo  propter  Patrem.  »  AUG. 
{de  Verb.  Dom.,  serm.  11.)  Ac  si  dicat  : 
«  Ego  vivo  sicut  Pater;  »  et  ne  ingeni- 
tum  œstimes,  adjecit  :  «  Propter  Pa- 
trem, »  Patrem  sibi  esse  principium 
occulte  insinuans.  Quod  autem  dicit  : 
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tence.  La  vie  qu'il  promet  par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  me  mange  vivra 
par  moi,  »  n'est  point  cette  vie  ordinaire  et  commune  même  aux  in- 
fidèles qui  ne  se  nourrissent  pas  de  la  chair  du  Sauveur,  mais  cette 
vie  spirituelle  qui  a  seule  quelque  prix  aux  yeux  de  Dieu.  La  résur- 
rection dont  il  parle  n'est  pas  non  plus  la  résurrection  commune  à 
tous  les  hommes,  mais  la  résurrection  glorieuse  qui  sera  suivie  des 
récompenses  éternelles. 

S.  AuG-  [Tr.  26  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  ne  dit  point  :  Comme  je 
me  nourris  de  mon  Père  et  que  je  vis  par  mon  Père,  ainsi  celui  qui  me 
mange  vivra  par  moi,  parce  qu'en  effet,  l'union  étroite  qui  existe  entre 
le  Père  et  le  Fils  ne  donne  pas  au  Fils  un  degré  supérieur  de  bonté, 
comme  la  participation  que  nous  avons  au  Fils  par  l'union  étroite  avec 
son  corps  et  avec  son  sang,  nous  rend  évidemment  meilleurs.  Si  donc 
Notre-Seigneur  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Je  vis  par  mon  Père,  »  parce 
qu'il  vient  du  Père,  son  égaUté  avec  le  Père  n'en  souffre  en  aucune 
manière.  Et  cependant  en  ajoutant  :  «  Et  celui  qui  me  mange  vivra 
par  moi,  »  il  ne  veut  pas  établir  une  parfaite  égalité  avec  lui,  mais  sim- 
plement exprimer  la  grâce ,  bienfait  du  médiateur.  Or  si  nous  en- 
tendons ces  paroles  :  «  Je  vis  par  mon  Père;  »  dans  le  sens  de  ces 
autres  paroles  :  «  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi  ;  »  ces  autres  pa- 
paroles  :  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  »  etc.,  reviennent  à  celles-ci  : 
L'anéantissement  qui  a  été  la  suite  de  mon  incarnation,  a  eu  pour 
fin  de  me  faire  vivre  à  cause  de  mon  Père,  c'est-à-dire,  de  lui  rap- 
porter toute  ma  vie  comme  à  celui  qui  était  plus  grand  que  moi,  et  la 
participation  à  la  nourriture  que  je  donne  fait  que  chacun  vit  à  cause 
de  moi. 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  viii.)  Il  ne  reste  donc  aucun  moyen  de  douter 


«  Qui  manducat  me,  et  ipse  vivet  prop- 
ter  me,  »  non  de  vita  aimpliciter  hoc 
dicit,  sed  de  approbata  (etenim  etiam 
inSdelea  vivunt  non  manducantes  de 
carne  illa.  )  Sed  neque  de  resurrectione 
commun!  hoc  dicit  (etenim  suscitabun- 
tur),  sed  de  gloriosa  et  mercedem  ha- 
bente. 

AuG.  {ut  supra  in  Joan.)  Non  autem 
ait  :  «  Sicut  nianduco  Patrem,  et  ego 
vivo  propter  Patrem,  et  qui  manducat 
me ,  et  ipse  vivet  propter  me.  »  Non 
enim  Filius  participatione  Patris  fit  me- 
lior,  sicut  participatione  Filii  per  unita- 
tem  corporis  ejus  et  sanguinis  (quod  illa 
mandui;alio  significat),  nos  efficimur 
meliores.  Si  ergo  dictum  est  :  «  Vivo 


propter  Patrem,  »  quia  ipse  de  illo  est; 
sine  detrimeuto  sequalitatis  dictum  est  : 
nec  tajuen  dicendo  :  «  Et  qui  manducat 
me,  ipse  vivet  propter  me,  »  eamdem 
nostram  et  suam  aequalitatem  significa- 
vit,  sed  gratiam  Mediatoris  ostendit.  Si 
autem  secundum  id  accipimus  :  «  Vivo 
propter  Patrem,  »  quod  aJibi  ait  [Joan., 
14)  :  «  Pater  major  me  est,  »  haec  verba 
dixit  :  «  Sicut  misit  me  Pater  :  »  ac  si 
diceret  :  Ut  ego  vivam  propter  Patrem 
(id  est,  ad  ilUim  tanquam  ad  niajorem 
referam  vitam  meam),  exiuanilio  mea 
fecit  in  qua  me  misit;  ut  autem  quisque 
vivat  propter  me,  participatio  facit  qua 
manducat  me. 
HiLAR.  (VIII  de   Trinit.)  De  veritate 
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de  la  vérité  de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  la  déclaration  du 
Sauveur  aussi  bien  que  notre  foi,  concourent  à  établir  que  c'est  véri- 
tablement sa  chair  et  véritablement  son  sang  ;  et  le  principe  de  notre 
vie,  c'est  que  nous  possédons  dans  notre  nature  Jésus-Christ,  qui  de- 
meure en  nous  par  le  moyen  de  sa  chair,  et  qui  nous  donne  la  vie 
aux  mômes  conditions  qu'il  vit  lui-même  par  son  Père.  Si  donc  nous 
avons  la  vie  par  lui  en  vertu  de  sa  chair,  c'est-à-dire,  en  participant 
à  la  nature  de  sa  chair,  comment  n'aurait-il  pas  naturellement  en  lui 
son  Père  selon  l'esprit,  puisqu'il  ne  vit  que  par  son  Père  ?  Or,  il  vit 
par  son  Père,  parce  que  sa  naissance  ne  lui  a  pas  donné  une  nature 
différente  de  celle  de  son  Père. 

S.  AuG.  {Traité  26.)  Or,  ce  pain  est  descendu  ciel  afin  que  nous 
puissions  recevoir  la  vie  en  le  mangeant,  nous  qui  de  nous-mêmes  ne 
pouvions  prétendre  à  la  vie  éternelle  :  «  C'est  ici,  dit  Notre-Seigneur,  le 
pain  qui  est  descendu  du  ciel.  »  —  S.  Hil.  {de  la  Trîn.,  x.)  II  se  donne 
ici  le  nom  de  pain,  et  il  déclare  que  ce  pain  est  sa  chair,  pour  prévenir 
la  pensée  que  la  puissance  et  la  nature  du  Verbe  aient  éprouvé  quel- 
que amoindrissement  par  leur  union  avec  la  chair,  car  par-là  même  que 
ce  pain  descend  du  ciel,  il  prouve  clairement  que  son  corps  n'est  point 
le  produit  d'une  conception  ordinaire,  mais  qu'il  a  une  origine  divine. 
Et  comme  il  nous  déclare  que  ce  pain  c'est  lui-même,  il  prouve  par-là 
que  le  Verbe  s'est  uni  à  un  corps  véritable.  —  Théophyl  Ce  n'est  pas 
Dieu  seul  que  nous  mangeons  dans  ce  sacrement,  puisqu'il  est  im- 
palpable et  incorporel  ;  ce  n'est  pas  non  plus  la  chair  d'un  simple 
mortel  qui  ne  nous  servirait  de  rien.  Mais  comme  Dieu  s'est  uni 
notre  chair,  sa  chair  est  un  principe  de  vie;  ce  n'est  pas  qu'elle  ait  été 
transformée  et  qu'elle  soit  devenue  la  nature  de  Dieu,  mais  de  même 


igitur  carnis  et  sanguinis  Christi  non 
relictus  est  ambigendi  lociis  :  nunc  enim 
et  ipsius  Domiui  professione,  et  fide  nos- 
tra,  vere  caro  est,  et  vere  sanguis  est  : 
haec  ergo  vitse  nostrae  causa  est,  quod 
in  nobis  carnalibus  manentem  per  car- 
nem  Christum  babemus,  victuris  nobis 
per  eum  ea  conditione,  qua  vivit  ille 
per  Patrem.  Si  ergo  nos  naturaliter  se- 
cundum  carnem  per  eum  vivimus  (id 
est,  uaturam  carnis  suce  adepti),  quo- 
modo  non  naturaliter  secundum  spiri- 
tum  in  se  Patrem  babeat,  eum  vivat  ipse 
per  Patrem?  Per  Patrem  autem  vivit, 
dum  nativitas  non  alienam  ei  iutulit  di- 
ve'rsamque  naturam. 

AuG.  {ut  sîij}.)  Ut  autem  illum  panem 
manducando  vivamus  (  qui  seternam  vi- 
tam  ex  nobis  habere  non  possumus)  de 


cœlo  descendit.  Unde  sequitur  :  «  Hic 
est  panis  qui  de  cœlo  descendit.  »  Hilar. 
(X  de  Trin't.)  Se  panem  bic  dicit  :  ac 
ne  Verbi  virtus  atque  natura  defecisse 
existimaretur  in  carnem,  panem  «  car- 
nem suam  »  esse  dixit;  ut  per  boc  quod 
descendens  de  cœlis  panis  est,  non  ex 
bumana  conceptione  origo  esse  corporis 
ejus  existimaretur,  dum  coeleste  esse 
corpus  ostenditur.  At  vero  eum  suus  pa- 
nis est,  assumpti  per  Verbum  corporis 
est  professio.  Théophyl.  Non  enim  pu- 
rum  Deum  comedimus  (nam  et  impal- 
pabilis  et  iucorporeus  est),  neque  etiam 
bomiuis  puri  carnem  comedimus  (quoe 
nibil  posset  proficere.)  Sed  quia  Deus 
carnem  sibi  uuivit,  caro  ejus  viviticativa 
existit;  non  quod  in  Dei  naturam  tran- 
sierit ,  sed  secundum  quamdam   ignili 
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que  le  fer  embrasé  conserve  sa  nature  du  fer,  et  possède  en  même 
temps  la  propriété  du  feu,  ainsi  la  chair  du  Seigneur  est  devenue  une 
chair  vivifiante  comme  étant  la  chair  du  Verbe  de  Dieu. 

BEDE.  Pour  montrer  la  distance  qui  sépare  l'ombre  de  la  lumière,  la 
figure  de  la  vérité,  il  ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  comme  vos  pères,  qui  ont 
mangé  la  manne  et  qui  sont  morts.  »  —  S.  AuG.  {Tr.  26.)  Cette  mort 
doit  être  entendue  de  la  mort  éternelle,  car  ceux  mêmes  qui  mangent  le 
corps  du  Christ,  ne  sont  pas  exempts  de  la  mort  du  corps,  mais  ils  re- 
çoivent en  échange  la  vie  éternelle,  parce  que  Jésus-Christ  est  la  vie 
éternelle.  —  S.  Chrys.  {hom.  47  sur  S.  Jean.)  Dieu  a  bien  pu  sans 
moisson,  sans  provision  de  blé  et  sans  le  secours  d'autres  aliments, 
leur  conserver  la  vie  pendant  quarante  ans,  combien  plus  facilement 
pourrait-il  le  faire  à  l'aide  de  cette  nourriture  spirituelle  dont  la 
manne  était  la  figure  ?  Le  Sauveur  fait  souvent  des  promesses  de  vie, 
parce  que  rien  n'est  plus  agréable  aux  hommes  ;  dans  l'Ancien  Testa- 
ment, Dieu  promettait  une  longue  vie,  maintenant  Jésus-Christ  nous 
promet  une  vie  qui  ne  doit  point  avoir  de  fin.  II  nous  fait  voir  en 
même  temps  qu'il  a  révoqué  la  sentence  qui  nous  livrait  à  la  mort  en 
punition  de  nos  péchés,  et  qu'il  l'a  remplacée  par  la  promesse  de  la 
vie  éternelle  .  Jésus  dit  ces  choses  dans  la  synagogue,  lorsqu'il  ensei- 
gnait à  Capharnaûm,  où  il  avait  opéré  un  grand  nombre  de  miracles. 
Il  enseignait  dans  la  synagogue  et  dans  le  temple  pour  attirer  le 
peuple  à  lui  et  lui  prouver  qu'il  n'était  pas  en  opposition  avec  Dieu  le 
Père. 

Bède.  Dans  le  sens  mystique,  Capharnaûm  dont  le  nom  signifie 
très-belle  campagne  représente  le  monde,  comme  la  synagogue  est  la 
figure  du  peuple  juif,  et  le  Sauveur  nous  apprend  ici  qu'en  apparais- 


ferri  conàuetudinem  (  qnod  pX  ferrum  '  cere  poterit,  cujus  illa  erant  fi^urœ.  Fre- 
manet,  et  igiiis  acrum  ostendit),  sic  et  quentcr  autem  vitam  reproiniltit,  quia 
caro  Domini  viviQcativa  est  taaquam  |  nihil  est  ita  delectahile  liominibus  :  unde 
caro  Verbi  Dei.  i  et  in  Veteri  Testamento  longitudo  vilœ 

Beda.  Et  ut  ostenderet  distantiam  um-  {  promittebatur;  hic  autem  vita  fiuem  non 
brœ  etlucis,  typi  et  veritatis,  subjunxit  :  ;  habens.  Simul  etiana  per  hoc  ostendere 
«  Non  sicul  inanducaverunt  patres  vestri  ;  vult  quoniam  sententiani  morti  traden- 
manna,  et  mortui  sunt.  »  Aug.  [ut  su-  Item  pro  peccato ,  nunc  solvit;  vitam 
pra.)  Quod  autem  illi  mortui  sunt,  ita  œternam  c  contrario  promitlens!  Sequi- 
vult  intelli;];!,  ut  non  vivant  in  seternum  :  ;  tur  :  «  Haec  dixit  in  synagoga  docens  in 
nam  temporaliter  et  hi  profecto  morien-  \  Capharnaûm,  »  ubi  scilicet  plurimœ  vir- 
tur  qui  Christum  manducant;  sed  vi-  i  tûtes  ejus  sunt  factne.  Docebat  autem  in 
vunt  in  œternum,  quia  Christus  est  vita  j  synagoga  et  m  templo  mullitudinem  at- 


aeterna.  Chrys.  (homil.  46,  in  Joan.  ut 
supra.)  Si  enim  possibile  fuit  sine  messe 
et  frumento  (et  aliis  hujusmodi)  quadra- 


trahero   volens,  et  ostendens  quoniam 
non  est  contrarius  Patri. 

Bed.  Mystice  Capharnaûm  (qure  inter- 


pinla  annis  illorum   vitam  conservare ,    pretatur  ^•«//a   pulchcrrima)    significat 

niuUo  magis  nunc  cibn  spiritnali  hoc  fa-  |  mundum;  synagoga  vern  Judaicum  po- 
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sant  au  monde  dans  le  mystère  de  son  incarnation  il  a  enseigné  au 
peuple  juif  un  grand  nombre  de  vérités  que  ce  peuple  a  comprises. 

y.  61-72.  —  Plusieurs  de  ses  disciples  l'entendant,  dirent  :  Ces  paroles  sont 
dures,  et  qui  peut  les  écouter?  Or,  Jésus  connaissant  en  lui-même  que  ses 
disciples  murmuraient  à  ce  sujet,  leur  dit  :  Cela  vous  scandalise  ?  Que  sera-ce 
donc  quand  vous  verres  le  Fils  de  l'homme  monter  où  il  était  auparavant? 
C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien.  Les  paroles  que  je  vous  ai 
dites  sont  esprit  et  vie.  Mais  il  y  en  a  parmi  vous  quelques-uns  qui  ne  croient 
point.  Car,  dès  le  commencement,  Jésus  savait  qui  étaient  ceux  qui  ne 
croyaient  point,  et  qui  était  celui  qui  le  trahirait.  Et  il  disait  :  C'est  pourquoi 
je  vous  ai  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Père.  De  ce  moment,  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent,  et  ils  ne  l'accom- 
pagnaient plus.  Jésus  donc  dit  aux  douze  :  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous 
en  aller?  Mais  Simon  Pierre  lui  répondit  :  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  vous 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Nous,  nous  croyons  et  nous  savons  que 
vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  de  Dieu.  Jésus  leur  répondit  :  Ne  vous  ai-je  pas 
choisis  tous  les  douze?  et  cependant  parmi  vous  il  y  a  un  démon.  Il  parlait 
de  Judas  Iscariote ,  fils  de  Simon;  car  c'était  lui  qui  devait  le  trahir,  quoi- 
qu'il fût  l'un  des  douze. 

S.  AuG.  {Traité  Ti  sur  S.  Jean.)  Les  Juifs  ne  crurent  pas  que  ces 
paroles  de  Jésus  renfermaient  de  sublimes  vérités,  et  recouvraient  un 
grand  mystère  de  gràce^  ils  les  entendirent  à  leur  manière,  dans  un 
sens  tout  naturel,  et  comme  si  Jésus  devait  leur  partager  et  leur  distri- 
buer par  morceaux  la  chair  dont  le  Verbe  s'était  revêtu  :  «  Plusieurs 
donc,  non  point  de  ses  ennemis,  mais  de  ses  disciples,  l'entendant,  di- 
rent :  Ces  paroles  sont  dures.»  —  S.  Chrys.  {hom.  47.)  C'est-à-dire 
qu'elles  étaient  difficiles  à  comprendre,  et  dépassaient  la  portée  de  leur 


pulum.  Per  hoc  er^o  ostenditur  quod 
Dominus  per  mysterium  incarnationis 
mundo  apparens  Judaicum  populum 
multa  docuit,  quse  ipse  iotellexit. 

Mulli  errjo  audientes  ex  disrjpuîis  ejus  dixerunt  : 
Durusesthic sermo,et  guis  poiest  euni  audire? 
Sciens  autem  Jésus  apud  semetipsum  quia  mur- 
murarent  de  hoc  discipuli  ejus,  dixit  eis  :  Hoc 
vos scandalizat  ?Siergo  viderilis  FiUunihomi- 
nis  ascendentem  ubi  erat  prius  ?  Spiritus  est 
qui  vivificat  ;  caro  non  prodest  quidquam  : 
verba  quœ  ego  locutus  sum  vobis,  spiritus  et  vita 
sunt  :  sed  sicnt  quidam  ex  vobis  qui  non  cre- 
dunt  {sciebat  enim  ab  initia  Jésus  qui  essenl  cre- 
dentes,  et  quis  traditurus  esset  euni),  et  dice- 
bat  :  Propterea  dixi  vobis  quia  nemo  potest 
venire  ad  me  nisi  fuérit  ei  datum  a  Pâtre  meo. 
Ex  hoc  mulli  discipulorum  ejusabierunt  rétro, 
et  jam  non  cuni  illo  ambulabant .  Dixit  ergo 
Jésus  ad  duodecim  :  Nunquid  et  vos  vultis 
abire  ?  lîespondit  ergo  ri  Simon  Petric  :  Do- 


mine, ad  quemibimus?  Verba  vitœ  œternœ  ha- 
bes  :  et  nos  credimus  et  cognovimus  quia  tu 
es  Christus,  Filius  Dei.  Respondit  eis  Jésus  : 
Nonne  ego  vos  duodecim  elegi,  et  ex  vobis  unus 
diabolus  est?  Dicebat  autem  de  Juda  Simonis 
Iscariotœ  :  hic  enim  erat  traditurus  eum,  cum 
esset  unus  ex  duodecim. 

AuG.  {Tract.  27,  in  Jean.)  Talia  lo- 
quente  Jesu,  non  crediderunt  aliquid 
magnum  dicentem,  et  verbis  illis  ali- 
quam  gratiam  cooperientem  ;  sed  prout 
voluerunt,  intellexerunt  (et  more  homi- 
num),  quiapoterat  aut  disponebat  Jésus 
carnem  qua  indutum  erat  Verbum^  ve- 
luti  conscissam  distribuere  credentibus 
in  se.  Unde  dicitur  :  n  .Multi  ergo  au- 
dientes (non  ex  inimicis,  sed  ex  disci- 
pulis  ejus),  dixerunt  :  Durus  est  hic 
sermo.  »  Chrys.  {iit  siip.)  Id  est,  diffi- 
cile susceptibilis,  superexcedens  eorum 
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intelligence.  Us  s'imaginaient  que  le  Sauveur  tenait  un  langage  fcien 
supérieur  à  sa  puissance ,  et  ils  se  disaient  :  «  Qui  peut  l'écouter  ?  » 
cherchant  par  là  à  justifier  leur  conduite  inexcusable.  —  S.  Aug. 
{Traité  Tl.)  Mais  si  les  disciples  de  Jésus  trouvèrent  ces  paroles  dures, 
que  durent  en  penser  ses  ennemis?  Et  cependant  il  fallait  leur  ensei- 
gner cette  vérité  bien  que  tous  ne  dussent  pas  la  comprendre;  le  secret 
de  Dieu  doit  exciter  Tattention  et  ne  point  soulever  d'opposition.  — 
Théophyl.  Par  ces  disciples  qui  murmuraient,  il  ne  faut  point  com- 
prendre ceux  qui  étaient  réellement  et  véritablement  ses  disciples^  mais 
ceux  qui  paraissaient  extérieurement  prendre  part  à  ses  enseignements, 
car  parmi  ses  véritables  disciples,  il  se  trouvait  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  passaient  pour  ses  disciples,  uniquement  parce  qu'on  les 
voyait  depuis  longtemps  avec  eux.  — S.  Aug.  {Ti^aité  11 .)  Ils  faisaient 
cette  réflexion  entre  eux,  de  manière  à  ne  pas  être  entendus ,  mais 
Jésus  qui  connaissait  les  pensées  les  plus  intimes  de  leur  cœur  les  en- 
tendait en  lui-même  :  «  Or  Jésus  connaissant  en  lui-même  que  ses  dis- 
ciples murmuraient  à  ce  sujet,  leur  dit  :  Cela  vous  scandalise?  »  — 
Alcuin.  C'est-à-dire  ce  que  je  viens  devons  enseigner,  la  nécessité  de 
manger  ma  chair  et  de  boire  mon  sang. 

S.  Chrys.  {hom.  47.)  Une  des  preuves  de  sa  divinité,  c'était  de  révé- 
ler publiquement  le  secret  des  cœurs.  Il  ajoute:  «Donc,  quand  vous 
verrez  le  Fils  de  l'homme  monter  où  il  était  auparavant?»  Suppléez  : 
Que  direz-vous?  C'est  la  réflexion  qu'il  avait  déjà  faite  à  Nathanaël  : 
«  Parce  que  je  vous  ai  dit  :  Je  vous  ai  vu  sous  le  figuier,  vous  croyez; 
vous  serez  témoin  de  plus  grandes  choses.»  Notre-Seigncur  n'ajoute 
pas  ici  difficultés  sur  difficultés,  mais  il  veut  les  attirer  par  la  grandeur 
et  le  nombre  des  vérités  sublimes  qu'il  leur  enseigne.  "S'il  leur  avait 


imbeeillitalem.Putabantenim  eiim  supra 
seipsum  loqui  majora  propria  dignilate; 
«  et  dixerunt  :  Quis  potest  eum  au- 
dire?  »  quasi  pro  seipsis  respondentes, 
quae  non  dcbebant.  Aug.  [%it  sxipra.)  Si 
autem  discipuli  duruai  liabuerunt  illuin 
sermonem,  quid  inimici?  Et  tamen  sic 
oportebat  ut  dicerelur,  quod  non  ab  om- 
nibus inlelligerolur  :  secrelum  Dei  inten- 
tes débet  facere,  non  adversos.  TniiOPii. 
Cum  autem  audis  quod  discipuli  ejus 
murmurabant,  non  intelHgas  lios  qui  actu 
erant  discipuli,  sed  bos  qui  in  babitu  et 
figura  videbantur  ab  eo  instrui  :  nam 
inter  discipulos  erant  quidam  ex  plèbe, 
qui  dicebantur  ejus  discipuli,  quia  multo 
cum  discipulis  manebant  tempore.  Aug. 
[tit  sup.)  Sic  autem   apud  se   ista  dixe- 


runt, ut  ab  alio  non  audirentur,  sed  ille 
qui  eos  noverat  in  seipsis  apud  seipsum 
audiebat  :  unde  sequiiur  :  «  Sciens  au- 
tem Jésus  apud  semelipsum  quia  mur- 
murabant de  boc  discipuli  ejus,  dixit  : 
Hoc  vos  scandalizat.  »  Alcui.  Quod  sci- 
licet  dixi  vobis,  manducare  carnem 
meam,  et  bibere  sanguinem  meum. 

CuRYS.  {vi  svp.)  Erat  aulem  hoc  sure 
Deitalis  signum  occulta  iu  médium 
ferre.  Unde  sequilur  :  «Siergo  videritis 
Filium  hominis  ascendentem  ubi  erat 
prias;  »  supple  :  «  Quid  dicetis?  »  Hoc 
et  in  Nathanaele  fecit  dicens  :  «  Quo- 
niam  dixi  tibi  :  Vidi  te  sub  ficu,  credis; 
majora  bis  videbis.  »  Non  igitur  quœs- 
tiones  qurestionibus  copulat,  sed  magni- 
tudine    dogmalum    et    mullitudine    eos 
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(lit  siinplcmout  tout  d'abord  qu'il  était  descendu  du  ciel,  sans  rien 
ajouter  de  plus,  il  aurait  augmenté  le  scandale  de  ceux  qui  l'écoutaient; 
il  suit  donc  une  marche  toute  difFérente,  il  déclare  que  sa  chair  est  la 
vie  du  monde,  que  de  même  qu'il  a  été  envoyé  par  son  Père  vivant,  il 
vit  aussi  par  son  Père,  et  c'est  alors  qu'il  ajoute  qu'il  est  descendu  du 
ciel  pour  faire  disparaître  toute  espèce  de  doute.  Ce  n'est  donc  point 
pour  scandaliser  ses  disciples,  c'est  au  contraire  pour  détruire  le  scan- 
dale que  ses  paroles  avaient  fait  naître  qu'il  s'exprime  de  la  sorte.  Tant 
qu'ils  ne  voyaient  en  lui  que  le  Fils  de  Joseph,  ses  paroles  n'avaient 
pour  eux  aucune  autorité  ;  ceux  au  contraire  qui  croiraient  qu'il  était 
descendu  du  ciel,  et  qu'il  devait  y  remonter,  prêteraient  une  attention 
plus  grande  à  ses  enseignements.  —  S.  AuG.  [Traité  27.)  Ou  bien  en- 
core, il  résoud  la  difficulté  qui  les  troublait  ;  ils  s'imaginaient  qu'il  leur 
donnerait  son  corps  par  morceaux,  et  il  leur  dit  qu'il  remontera  tout 
entier  dans  le  ciel  :  a  Que  sera-ce  donc  lorsque  vous  verrez  le  Fils  de 
l'homme  monter  où  il  était  auparavant  ?  »  Certes  vous  comprendrez 
alors  qu'il  }ie  donne  pas  son  corps  de  la  manière  que  vous  pensez  et 
qu'on  ne  peut  consumer  par  la  bouche  le  mystère  de  sa  grâce.  Le 
Christ  n'a  commencé  à  être  le  Fils  de  l'homme  que  sur  la  terre  par  sa 
naissance  de  la  Vierge  Marie,  lorsqu'il  se  fut  revêtu  d'une  chair  mor- 
telle; pourquoi  donc  s'exprimo-t-il  de  la  sorte:  «  Lorsque  vous  verrez 
1p  Fils  de  l'homme  monter  où  il  était  auparavant?  »  C'est  qu'il  voulait 
nous  faire  comprendre  que  le  Christ  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois,  ne 
forme  qu'une  seule  personne  et  non  pas  deux,  et  que  l'objet  de  notre 
foi  doit  être  non  pas  la  quaternité,  mais  la  Trinité.  Le  Fils  de  l'homme 
était  donc  dans  le  ciel,  comme  le  Fils  de  Dieu  était  sur  la  terre.  Il  était 
sur  la  terre  le.  Fils  de  Dieu  dans  la  chair  qu'il  s'était  unie,  il  était  le 


inducere  vult.  Nam  si  dixissel  simplici- 
ter  quod  e  cœlo  descendit,  nec  aliquid 
amplius  addidisset,  magis  inde  scanda- 
lizasset  audientes;  dicens  vero  quod  caro 
ejui  est  niundi  vita,  et  quod  sicut  uiis- 
Eiis  est  a  Pâtre  vivente,  sic  vivit  propter 
Patrem  ;  ac  rursum  dicens  post  prœdicta 
quod  e  cœlo  descendit,  ouinem  dubie- 
talein  solvit.  Non  iiiitttr  discipulos  in 
scaudalum  mittere  volens  hoc  dicit,  sed 
coruni  scandahim  solvere  volens  :  nam 
dum  œstimant  eum  de  Joseph  natum, 
non  suscipiuut  ea  quœ  dicebantur;  qui 
vero  credituri  erant  quouiam  de  cœlo 
descendit,  et  illuc  ascendit,  facilius  at- 
tendunt  his  qua)  dicebantur.  AuG.  {ut 
sîip.)  Vel  aliter  :  hinc  solvit  quod  illos 
commoverat  :  lUum  enim  putabant  ero- 
gaturuni  corpus  suum  :  ille  autera  dixit 


se  asceusurum  in  cœluni  utique  inle- 
grum  :  «  Cum  videritis,  inquit,  Fihum 
hominis  ascendentem  ubi  erat  prius.  » 
Certo  vel  tune  videbitis  quia  non  eo 
modo  ut  putatis  erogat  corpus  suum;  et 
quia  gratia  ejus  non  consumitur  rnorsi- 
bus.  Filivs  autem  /lominis  Christus  ex 
Virgine  Maria  hic  e?se  cœpit  in  terra, 
ubi  carnem  assumpsit  ex  terra.  Qu'id 
ergo  vult  quod  ait  :  «  Cum  videritis  Fi- 
liuni  hominis  ascendentem  ubi  erat 
prius,  n  nisi  ut  intelliganius  unam  per- 
sonam  esse  Christum  Deuni  et  hominem, 
non  duas?  ne  fides  nostra  sit  qiiutcrni- 
tas,  sed  trinitas.  Sic  ergo  erat  Filius 
hominis  in  cœlo,  quemadmodum  Filius 
Dei  erat  in  terra;  Filius  Dei  in  terra  in 
suscepla  carne,  Filius  hominis  in  cœlo 
in    unitate     persona?.    Theophyl.    Non 
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Fils  de  l'homine  dans  le  ciel  par  suite  de  l'uuité  de  personne. — 
Théophyl.  N'allez  pas  croire  pour  cela  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
soitdesceudu  du  ciel  comme  l'enseigne  l'hérésie  de  IMarcion  et  d'Apol- 
linaire, le  Fils  de  Dieu  et  le  Fils  de  l'homme  ne  sont  qu'une  seule  et 
même  personne. 

S.  Chrys.  {hom.  47.)  Notre-Seigneur  donne  encore  une  autre  solu- 
tion :  «  C'est  l'esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien,  o  Voici  le  vé- 
ritable sens  de  ces  paroles  :  Il  faut  entendre  spirituellement  ce  que  je 
viens  de  dire  de  moi,  si  vous  prenez  mes  paroles  dans  un  sens  charnel, 
vous  n'en  retirerez  aucune  utilité.  Or  entendre  ces  paroles  dans  un  sens 
charnel,  c'est  ne  voir  que  ce  qui  frappe  les  yeux  sans  aller  au  delà.  Ce 
n'est  pas  ainsi  qu'il  en  faut  juger,  il  faut  considérer  les  mystères  avec  les 
yeux  intérieurs  et  les  entendre  toujours  spirituellement.  C'était  au  con- 
traire les  entendre  dans  un  sens  charnel,  que  de  formuler  ce  doute  . 
Commentpourra-t-il  nous  donner  sachair  à  manger?  Quoi  donc,  est-ce 
qu'il  ne  nous  donne  pas  sa  véritable  chair  ?  Sans  aucun  doute,  il  nous  la 
donne  ;  si  donc  il  déclare  que  la  chair  ne  sert  de  rien,  il  ne  veut  point  parler 
de  sa  chair,  mais  de  ceux  qui  donnaient  à  ses  paroles  une  interpréta- 
tion toute  charnelle. —  S.  AuG.  {Traité  27.)  Ou  bien  encore,  la  chair 
ne  sert  de  rien,  dans  le  sens  des  Capharnaïtes  qui  s'imaginaient  que 
cette  chair  serait  comme  la  chair  d'un  cadavre  qu'on  démembre  ou 
qu'on  vend  au  marché,  et  ne  comprenaient  pas  que  cette  chair  était 
remplie  de  l'esprit  de  Dieu  et  de  la  vie  delà  grâce.  Que  l'esprit  s'unisse 
à  la  chair,  alors  la  chair  est  d'unegraude  utilité.  Car  si  la  chairne  ser- 
vait de  rien,  le  Verbe  ne  se  serait  pas  fait  chair  pour  habiter  parmi 
nous.  C'est  donc  à  l'esprit  qu'il  faut  rapporter  ce  qui  a  été  opéré  par  la 
chair  pour  notre  salut.—  S.  AuG.  {de  la  Cité  de  Dieu,  \,  24.)  Ce  n'est 


ergo  propter  hoc  putes  quod  de  cœlo 
corpus  Chùsli  descenderit  (lioc  enim 
Marcionis  haeretici  et  Apollinaris  est  dic- 
tum),  sed  quia  unus  et  idem  erat  Filins 
Dei  et  hominis. 

Chrys.  {hom.  47,  in  Joan.  ut  sup.) 
Propter  hoc  auteiu  et  aliam  sohilionem 
inducit,  dicens  :  «  Spiritus  est  qui  vivi- 
fical;  caro  non  prodest  quidquam.  » 
Quod  autem  dicit,  taie  est,  s[)iritualiter 
oportet  ea  quae  de  me  sunt,  audire;  qui 
autem  carnaliler  audit,  niliil  proficit. 
Est  autem  carnaliter  intelliirere,  simpli- 
fiter  ea  qua;  proposila  suut  videre,  et 
iiiliil  plus  imaginari.  Oporlet  autem  non 
ita  judicare,  sed  omnia  mysleria  inle- 
rioribus  oculis  inspicere;  quod  somper 
fst    spirilnaliter    audire.    Caniale    vero 


erat  duhitare,  qualiter  potest  nobis  car- 
uem  dare  manducare  :  quid  igilur?  Non 
est  vera  caro?  Irao  utique;  quod  igilur 
ait  :  «  Caro  non  prodest  quidquam,  • 
non  de.  sua  carne  dicit,  sed  de  illis  qui 
carnaliter  aecipiebant  quœ  dicebantur. 
AcG.  {Tract.  27,  in  Joaiu)  Vel  aliter  : 
«  caro  non  prodest  quidquam;  »  sed 
quouiodo  illi  intoUexerunt  :  carnem 
qiiippe  sic  iutellexerunt  quomodo  in  ca- 
davere  dilanialur,  aut  in  macollo  ven- 
ditur;  non  quouiodo  spiritu  vegetatur. 
Accédât  spiritus  ad  carnem,  et  prodest 
plurinnun.  Nam  si  caro  niliil  prodesset, 
Verbum  caro  non  fieret  ut  habitarct  in 
nobis  :  sed  spiritus  per  carnem  aliquid 
operatus  est  in  nobis  pro  salute  noslra. 
AuG.  (X  de  Civil.  Dei,  c.  24.)  Non  enim 
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point  évidemment  par  elle-même  que  la  chair  purifie  uotre  âme,  mais 
par  le  Verbe  qui  s'en  est  revêtu,  et  qui  étant  le  principe  de  toutes 
choses,  s'est  uni  à  la  fois  à  une  <âme  et  à  un  corps  pour  purifier  l'àme 
et  la  chair  de  ceux  qui  croiraient  en  lui.  C'est  donc  l'esprit  qui  vivifie, 
la  chair  ne  sert  de  rien,  de  la  manière  qu'ils  l'entendaient,  ce  n'estpas 
ainsi  que  je  la  donne  à  manger,  et  ce  n'est  pas  dans  ce  sens  tout  char- 
nel que  nous  devons  goûter  cette  chair.  Aussi  Notre-Seigneur  ajoute  : 
«Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie.»  —  S.  Chrys. 
{hom.  47.)  C'est-à-dire  elles  sont  toute  spirituelles,  elles  n'ont  rien  de 
charnel,  elles  ne  sont  point  soumises  aux  effets  naturels,  et  sont  en 
dehors  de  toute  nécessité  terrestre  et  de  toutes  les  lois  d'ici  bas.  — 
S.  AuG.  [Traité  27  sur  S.  Jean.)  Si  vous  entendez  ces  paroles  spirituel- 
lement, elles  sont  esprit  et  vie  pour  vous,  si  vous  les  entendez  dans  un 
sens  charnel,  elles  sont  encore  esprit  et  vie,  mais  non  point  pour  vous. 
Nous  avons  dit  précédemment  que  la  fin  que  s'est  proposée  Notre-Sei- 
gneur en  nous  donnant  sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  boire  c'est  que 
non?  demeurions  en  lui  et  qu'il  demeure  eu  nous;  or,  la  charité  seule 
peut  produire  cet  effet,  et  la  charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos 
cœurs  par  l'Esprit  saint  qui  nous  a  été  donné.  {Rom.,  v.)  C'est  donc 
l'esprit  qui  vivifie. 

•  S.  Chrys.  {hom.  47.)  Après  avoir  signalé  cette  interprétation  char- 
nelle et  grossière,  Notre-Seigneur  ajoute  :  «  Mais  il  y  en  a  parmi  vous 
quelques-uns  qui  ne  croient  point.  »  En  disant  :  «  Quelques-uns,  il  ex- 
cepte ses  disciples,  en  même  temps  qu'il  prouve  sa  puissance  divine  eu 
révélant  le  secret  des  cœurs.  —  S.  Aug.  [Traité  27  sur  S.  Jean.)  Il  ne 
dit  pas  :  Tien  est  parmi  vous  qui  ne  comprennent  pas,  mais  il  indique  la 
cause  de  leur  défaut  d'intelligence,  car  le  prophète  a  dit  :  «  Si  vous  ne 


caro  per  seipsam  muudat,  sed  per  Ver- 
bum  a  quo  suscepta  est;  quod  (cum  sit 
principium  omnium)  suscepta  anima  et 
carne,  et  animam  credentium  mandat  et 
carnem.  Spiritus  ergo  est  qui  vivificat, 
caro  non  prodest  quidquam,  sicut  illi 
intellexeruut  carnem  :  non  sic  ego  do 
ad  manducandum  carnem  meam;  nec 
carnem  debemus  sapera  secundum  car- 
nem :  proinde  dicit  :  «  Verba  quae  ego 
locutus  sum  vobis,  spiritus  et  vita  sunt.  » 
Chrys.  {ut  siip.)  là  est,  spiritualia  sunt, 
uihil  habentia  carnale,  ueque  consequen- 
tiam  naturalem  ;  sed  eruta  sunt  ab  omni 
tali  necessitate  quae  in  terra,  et  a  legibus 
quae  hic  positae  sunt.  Aug.  [ut  siip.  in 
Joan.)  Si  ergo  intellexisti  spiritualiter, 
"'spiritus  et  vita»  tibi  sunt;  si  intel- 
lexisti  rarmliter.  etiam   sic  «  spiritus  et 


vita  »  sunt,  sed  tibi  non  sunt.  Diximus 
enim  hic  Dominum  commendasse  in 
manducatione  carnis  suœ  et  potatione 
sanguinis  sui,  ut  in  illo  maneamus,  et 
ipse  in  nobis  ;  hoc  autem  quid  facit, 
nisi  charitas?  Cbaritas  autem  Dei  «  dif- 
fusa est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum 
sanctum ,  qui  dalus  est  nobis  »  {ad 
Rom.  6)  :  ergo  Spiritus  est  qui  vivificat. 
Chrys.  [ut  siip.)  Et  quia  de  carnali 
audientia  supra  locutus  est,  subjuugit  : 
«  Sed  sunt  quidam  ex  vobis  qui  non 
credunt.  »  Dicens  quidam,  discipulos 
excepit;  suani  autem  dignitatem  osten- 
dit,  occulta  revelans.  Aug.  [tit  sup.  in 
Joan.)  Non  dixit  :  «  Sunt  quidam  in 
vobis  qui  non  intelligunt,  »  sed  causam 
dicit  quare  non  intelligant.  Propheta 
enim  dixil  :  «  Nisi   credideritis,  non   in- 
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commencez  par  croire,  vous  ne  comprendrez  point.  »  Comment  celui 
qui  résiste  peut-il  être  vivifié?  Il  est  l'ennemi  du  rayon  de  lumière  qui 
veut  le  pénétrer,  il  en  détourne  les  yeux,  il  lui  ferme  son  âme.  «  Qu'ils 
croient  donc  et  qu'ils  ouvrent  leur  âme,  et  ils  seront  comblés  de  lu- 
mière. —  S.  Ghrys.  {hoin.  47.)  Et  remarquez  que  ce  n'est  point  après 
leurs  murmures  et  le  scandale  qu'ils  ont  pris  des  paroles  du  Sauveur, 
qu'il  a  connu  les  dispositions  de  leur  cœur,  car  l'Evangéliste  prend 
soin  d'ajouter  :  «Jésus  savait,  dès  le  couimencement,  qui  étaient  ceux 
qui  ne  croyaient  point.  »  —  Théophyl.  Il  nous  apprend  ainsi  qu'avant 
même  la  création  du  monde,  il  connaissait  toutes  choses,  ce  qui  était 
une  preuve  évidente  de  sa  divinité. 

S.  AuG.  {Traité  Tl.)  Après  avoir  fait  la  distinction  de  ceux  qui  croient 
d'avec  les  incrédules,  Notre-Seigneur  remonte  à  la  cause  pour  laquelle 
ils  ne  croient  point  :  «  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit  que  nul  ne  peut  ve- 
nir à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père.  »  —  S.  Curys.  [liom.  47.) 
C'est-à-dire  je  ne  suis  ni  troublé  ni  surpris  de  ce  que  quelques-uns  ne 
croient  point,  car  je  connais  ceux  à  qui  mon  Père  a  fait  cette  grâce.  Il 
s'exprime  ainsi  pour  leur  prouver  qu'il  ne  cherchait  en  aucune  façon 
la  gloire  qu'ils  pouvaient  lui  donner,  et  pour  les  bien  convaincre  que 
son  Père  n'était  pas  Joseph,  mais  Dieu  lui-même.  —  S.  AvG.  {Traité  ^1 .) 
La  foi  est  donc  un  don  de  Dieu,  et  un  don  d'une  grande  importance. 
Or,  si  ce  don  est  aussi  grand  et  aussi  précieux,  réjouissez-vous  d'avoir 
la  foi,  mais  n'en  concevez  pas  d'orgueil,  «  car  qu'avez- vous  que  vous 
n'ayez  reçu?»  (lCor.,iv.)  —  S.AijQ.{delaprédest.  des  saints,  chap.  ix.) 
Que  ce  don  de  la  foi  soit  accordé  aux  uns  et  refusé  aux  autres,  c'est  ce 
qu'on  ne  peut  nier  sans  se  mettre  en  opposition  avec  les  témoignages 
les  plus  incontestables  de  la  sainte  Ecriture.  Le  chrétien  ne  doit  pas 


telligelis  :  »  naui  qui  redislit,  quomodo 
vivificatur?  Adversarius  enim  radio  lucis 
quo  penetrandus  est,  non  averlit  facieai, 
sed  claudit  mentem  :  credant  et  ape- 
riant,  et  illuminabuiiiur.  Cuuvs.  {ut 
sup.)  Et  ul  discas  quoniam  ante  liœc 
verba,  et  non  postquuni  murmuraverunt 
et  scaudalizati  sunt,  hoc  Cliristus  cotruo- 
verat,  subjuugit  Evangelista  dicens  : 
«  Sciebat  enim  ad  initio  Jésus,  »  etc. 
Théophyl.  Volens  per  boc  nobis  Evan- 
gelista  ostendore  quod  ante  conslitutio- 
nem  niundi  omnia  cognoscebat;  quod 
Divinitatis  erat  indicium. 

AuG.  {ut  sup.  in  Joan.)  Sed  postquam 
distinxit  credenles  Dominus  a  non  cre- 
dentibus,  expressit  causam  quare  non 
credunt  :  unde  sequitnr  :  «  Et  dicebat  : 
PropLerea  dixi  vobis  (piia  nemo   potest 


veuire  ad  me,  nisi  Pater  traxerit  euni.  » 
Chuys.  (ut  supra.)  Quasi  diceret  :  «  Non 
turbant  me  neque  stuporcm  inférant  qui 
non  credunt  :  novi  quibus  dédit  i*aler.  » 
Dixit  auteui  boc,  ut  ostendat  quoniaui 
non  iiloruin  gloriam  concupiscens  hoc 
dicebat;  et  ut  suadeat  eis  quod  Patrem 
ejus  exisliment  Deuni,  et  non  Joseph. 
AuG.  Ergo  et  credere  datur  nobis  :  non 
enim  uihil  est  credere.  Si  autem  ma- 
gnum quid  est,  gaude  quia  credidisli; 
sed  noli  extolli  :  «  quid  enim  habes 
quod  non  accepisti?  »  (1  ad  Cor.,  4.) 
AuG.  (  de  Prœdest.  sanclor.,  cap.  9.  ) 
Hoc  autem  donum  quibusdam  dari,  et 
quibusdam  non  dari,  omnino  non  du- 
bilat  qui  non  vult  manifestissimis  sacris 
htteris  repugnare.  Cur  autem  non  om- 
nibus delur  fidelem  movere  non  débet. 
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s'étoimer  nue  ce  don  ne  soit  pas  accordé  à  tous,  dès  lors  qu'il  croit  que 
le  péché  d'un  seul  a  été  le  juste  sujet  delà  condamuatiou  de  tous  les 
hommes,  à  ce  point  qu'on  ne  pourrait  adresser  à  Dieu  aucun  juste  re- 
proche quand  même  un  seul  homme  n'échapperait  pas  à  cette  sentence 
de  mort.  C'est  donc  par  l'effet  d'une  grâce  tout  à  fait  extraordinaire 
qu'un  grand  nombre  sont  arrachés  à  la  damnation.  Mais  pourquoi  l'un 
est-il  plutôt  sauvé  que  l'autre?  c'est  là  un  effet  des  jugements  incom- 
préhensibles de  Dieu  et  de  ses  voies  impénétrables.  [Rom.,  xi,  .33.) 

«  De  ce  moment,  plusieurs  de  ses  disciples  se  retirèrent  et  ne  mar- 
chaient plus  dans  sa  compagnie.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  47.)  L'Evangé- 
liste  ne  dit  pas  précisément  qu'ils  l'abandonnèrent ,  mais  qu'ils 
marchèrent  en  arrière,  c'est-à-dire,  qu'ils  cessèrent  de  suivre  les  en- 
seignements du  Sauveur  avec  de  bonnes  dispositions  et  qu'ils  perdirent 
la  foi  qu'ils  avaient  pu  avoir  auparavant.  —  S.  AuG.  [Traité  27  sur 
S.  Jean.)  Ils  perdirent  la  vie  en  se  séparant  du  corps,  parce  que  peut- 
être  ils  n'en  firent  jamais  partie,  et  ils  doivent  être  rangés  parmi  les 
incrédules,  bien  qu'ils  parussent  être  du  nombre  des  disciples  de 
Jésus.  Ce  fut  en  grand  nombre  qu'ils  se  retirèrent  de  Jésus-Christ 
pour  marcher  à  la  suite  de  Satan,  comme  l'Apôtre  le  dit  de  certaines 
femmes  de  son  temps  :  «  Déjà  quelques-unes  se  sont  égarées  pour 
suivre  Satan.  »  Quant  à  Pierre,  Notre-Seigneur  ne  le  repousse  point 
en  le  renvoyant  à  la  suite  de  Satan,  mais  il  lui  commande  seulement 
d'aller  derrière  lui. 

S.  Chrys. (/w;?2.  46  sur  S.  Jean.)  On  demandera  peut-être  quelle 
utilité  pouvaient  avoir  ces  discours,  puisqu'ils  étaient  bien  plutôt  un 
sujet  de  scandale  que  d'édification.  Nous  répondons  qu'ils  avaient  une 
immense  utilité.  Les  Juifs  recherchaient  avec  empressement  la  nour- 
riture du  corps,  ils  rappelaient  le  souvenir  de  la  manne  donnée  à 


qui  crédit  ex  uno  omues  iisse  ia  con- 
demnationem  justissimam;  ita  ut  nulla 
Dei  esset  justa  reprehensio,  etsi  nullus 
inde  liberaretur  :  uude  constat  uiagnam 
esse  gratiam,  quod  plurimi  liberantur. 
Cur  auteni  istum  polius  quam  illum  li- 
beret,  «  inscrutabilia  suutjudiciaejus,  et 
investigabiles  vise  ejus.  »  (ad  Rom.,  11.) 
Sequitur  :  «  Ex  hoc  multi  discipuli 
ejus  abierunt  rétro,  »  etc.  Chrys.  [nt 
sup.)  Nou  dixit  «  recesserunt,  »  sed 
«  abieruQt  relro;  »  ab  ea  quae  secuudum 
virtutem  est  auditiooe;  et  quam  babe- 
banl  ùliiu  fîdem,  perdideiunt.  AuG.  (uf 
sup.  in  Joan.)  Et  praecisi  a  corpore  vi- 
tam  perdiderunt,  quia  forte  in  corpore 


nec  fuerunt;  inter  non  credeutes  et  ipsi 
reputafi  sunt.  Abierunt  rétro  non  pauci; 
sed  multi  post  Satanam,  nou  post 
Christum  ;  quomodo  de  quibusdam  fe- 
minis  dicit  Apostolus  (I  ad  Tim.  5)  : 
«  Queedam  conversœ  sunt  rétro  post 
Satanam.  »  Pelrum  autem  non  repulit 
Dominus  rétro  ire  post  >atanam  sed 
fecit  post  se  ire. 

Chrys.  {fiom.  45,.  in  Joan.)  Quaeret 
autem  aliquis  quod  tempus  erat  verba 
dispensaudi  quae  non  œdificarent,  sed 
potius  œdificatis  essent  uocumento. 
Multa  quidem  ulilitas  et  nécessitas  : 
quia  euim  instabant  cibum  corporalem 
peteutes;  et  ejus  qui  sub  patribus  dalTii 
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leur»  pères,  Notre- Seigneur  leur  appreud  donc  que  ce  n'étaient  là 
que  des  figures,  el  il  leur  suggère  l'idée  de  la  nourriture  spirituelle. 
Il  n'y  avait  là  aucune  raison  pour  eux  de  se  scandaliser,  et  ils  de- 
vaient se  contenter  de  l'interroger.  La  cause  de  leur  scandale  doit  donc 
être  tout  entière  attribuée  à  leurs  mauvaises  dispositions  plutôt  qu'à 
l'obscurité  de  la  doctrine  du  Sauveur.  —  S.  Aug.  {Traité  27.)  Peut- 
être  aussi  Dieu  permit-il  ce  scandale  pour  notre  consolation;  il  arrive 
eu  elTet  quelquefois  qu'un  homme  dit  la  vérité  sans  parvenir  à  se 
faire  comprendre,  ceux  qui  l'entendent  se  scandalisent  et  se  retirent; 
cet  homme  regrette  alors  d'avoir  fait  connaître  la  vérité,  et  il  se  dit  : 
Je  n'aurais  pas  dû  parler  de  la  sorte.  C'est  ce  qui  arrive  ici  à  notre 
Sauveur,  il  fait  connaître  la  vérité,  et  il  perd  un  grand  nombre  de 
disciples  ;  cependant  il  ne  s'en  trouble  point,  parce  qu'il  savait  dès  le 
commencement  qui  étaient  ceux  qui  ne  croiraient  point.  Si  donc  nous 
sommes  soumis  à  la  même  épreuve,  n'en  soyons  point  troublés,  cher- 
chons notre  consolation  en  Notre-Seigueur,  cependant  que  la  prudence 
dirige  toutes  nos  paroles. 

BEDE.  Notre-Seigueur  savait  parfaitement  si  les  autres  disciples 
avaient  l'intention  de  s'en  aller;  cependant  il  les  interroge  pour  faire 
ressortir  leur  foi  et  la  proposer  comme  modèle  aux  autres  :  «  Jésus  dit 
donc  aux  douze  :  Et  vous,  voulez-vous  aussi  vous  en  aller?  »  — 
S.  Chrys.  [hom.  -47.)  C'est  en  efîet  le  moyen  le  plus  convenable  pour 
les  attirer  à  lui.  S'il  leur  avait  prodigué  les  éloges,  ils  y  eussent  été 
par  trop  sensibles,  et  se  seraient  persuadés  qu'en  restant  fidèles  à 
Jésus-Christ,  ils  lui  rendaient  un  grand  service.  Il  se  les  attache  donc 
bien  plus  fortement,  en  leur  montrant  qu'il  n'a  que  faire  de  leur 
obéissance  et  de  les  voir  marcher  à  sa  suite.  Toutefois  il  ne  leur  dit 
pas  :    Allez -vous   en,   (ce  qui  eût  été  les  renvoyer,)  mais  il  leur  de- 


est,  reiuiniàcentes;  ostendeos  quoiiiam 
omnia  illa  fypus  erant,  meuiinit  cibi  spi- 
ritualis.  Non  igitiir  scandalizari  oporle- 
bat,  sed  interrogare  congruuiu  erat. 
Quare  illoruin  auientiae  scaudalum  fuit, 
non  obscuritatis  eorum  quaj  dicebantur. 
Aro.  (ut  sup.)  Et  hoc  etiam  forte  factum 
est  ad  consolalionem  nostram,  quouiam 
aliquando  contingit  ut  homo  dicat  ve- 
rum  :  et  quod  dicit,  non  capiatur  ;  atque 
illi  qui  audiunt  scandalizenlur  et  disce- 
dant;  pœnitet  auteai  houiinem  dixisse 
quod  est  verum  :  dicit  enim  apud  se 
homo  :  «  Non  dehui  sic  dicere;  »  et  sic 
Domino  contingit  :  dixit  et  penUdil  mul- 
los;  sed  non  turbatur  ipse,  quia  ab  initie 
noverat  ipii   non  essent  credenter?  :  nos 


si  uobis  contingat,  couturbamur  :  sola- 
tium  in  Domino  inveniamus,  et  tamen 
caute  verba  dicamus. 

Bed.  Sciebat  auteui  Dominas  de  aliis 
discipulis  qui  remanserunt,  an  vellent 
abire;  sed  tamen  eos  interrogavit,  ut 
fides  eorum  monstraretur,  et  aliis  imi- 
tanda  proponeretur  :  unde  sequitur  : 
«  Dixit  ergo  Jésus  ad  duodecim  :  Num- 
quid  et  vos  vullis  abire?  »  Chrys.  (hom. 
47,  in  Joan.)  Per  huuc  autem  moduni 
oportebat  eos  tralii  :  nam  si  eos  laudas- 
set,  passi  essenl  aliquid  liumanum,  exis- 
timantes  se  graliani  Chrislo  facere,  euni 
non  rcHtKjuendo  :  ostendens  vero  se 
non  indigere  obscquio  eorum  et  sequela, 
niairi*  eos  detinuit.  Non  autiMii  eis  dixit  : 
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maiide  s'ils  veulent  s'en  aller,  il  leur  donne  toute  liberté,  il  ne  veut 
pas  qu'un  certain  sentiment  de  pudeur  les  l'etienne  à  sa  suite,  le  suivre 
par  nécessité  est  pour  lui  comme  s'ils  l'abandonnaient.  Or,  Pierre 
qui  aimait  ses  frères  et  professait  un  ardent  amour  pour  le  Sauveur, 
répond  pour  tout  le  collège  apostolique  :  «  Mais  Simon  Pierre  lui 
répondit  :  «  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  »  —  S.  Aug.  {Traité 'il .)  Il 
semble  dire  :  Est-ce  que  vous  nous  renvoyez?  Donnez-nous  donc  un 
autre  à  qui  nous  puissions  aller,  si  nous  venons  à  vous  quitter.  — 
S.  Ghrys.  [hom.  47.)  Ces  paroles  montrent  le  grand  amour  des  vrais 
disciples  de  Jésus  pour  leur  divin  Maître;  ils  le  mettaient  dans  leur 
esprit  et  dans  leur  cœur  bien  au-dessus  de  leurs  pères  et  de  leurs 
mères.  Et  s'il  parlait  ainsi,  ce  n'est  point  dans  la  crainte  que  personne 
ne  voulût  les  recevoir,  après  qu'ils  auraient  quitté  Jésus,  c'est  pour- 
quoi il  ajoute  :  «  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  »  Il  montre 
ainsi  qu'il  se  rappelle  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  le  ressusciterai 
au  dernier  jour;  »  et  encore  :  «  Il  aura  la  vie  éternelle.  »  Les  Juifs  di- 
saient :  «  C'est  le  fils  de  Joseph.  »  PieiTC,  au  contraire,  s'écrie  :  «  Nous 
avons  cru  et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant.  —  S.  AuG.  (Traité  'il .)  Nous  avons  cru  pour  connaître,  car  si 
nous  avions  voulu  connaître  avant  de  croire,  nous  n'aurions  été  ca- 
pables ni  de  connaître,  ni  de  croire.  Nous  avons  cru  et  nous  avons 
connu  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant^  c'est-à-dire,  que 
vous  êtes  la  vie  éternelle,  et  que  c'est  vous-même  que  vous  nous  donnez 
dans  votre  chair  et  dans  votre  sang. 

S.  Chrts.  [hom.  47.)  Pierre  venait  de  dire  :  «  Et  nous  avons  cru.  » 
Notre-Seigneur  excepte  Judas  dû  nombre  des  croyants  :  «  Jésus  leur 
répondit  •  Ne  vous  ai-je  pas  choisis  tous  les  douze?  Et  cependant  parmi 


Àbite  (hoc  enim  esset  eo3  expellere)  sed 
interrogavit  eos  an  velleut  abire;  aufe- 
rens  eis  vim  et  necessitatem,  et  nolens 
eos  verecundia  coarctari  :  ex  necessitate 
enim  detineri  par  esset  ac  si  abirent. 
Petrus  autem,  fratrum  amator,  amicitiœ 
conservator,  pro  toto  respondet  collegio. 
Unde  sequitur  :  'x  Respoodit  ergo  ei  Si- 
mon Petrus  :  Ad  quem  ibimus?  »  AuG. 
[Tract.  27,  lu  Joan.)  Quasi  dicat  :  «Re- 
pellis  nos  a  le?  Da  nobis  alteriim  ad 
queai  ibimus,  si  te  relinquimus.  »  ChkYS. 
[ut  Slip.)  Hoc  autem  verbum  multse  est 
amicitiaj  ostensivum.  quia  scilicet  Chris- 
tus  eis  lionorabilior  erat  quam  patres  et 
matres.  Deinde  ut  non  viderentur  hoc 
proplerea  dicere,  quia  non  essent  qui 
eos  reciperent,  subjungit  :  «  Verba  vitse 
seternîe  habes  :   »  audiens  enim  ui-asis- 


trum  dicentem  quoniam  «  resuscitabo 
eum,  et  babebit  vitam  aeternam,  »  os- 
tendit  se  recordari  eorum  quas  dicta 
suut  verborum.  Et  Judaei  quidem  dice- 
bant  :  «  Hic  est  Filius  Joseph;  »  hic  vero 
dicit  :  «  Et  nos  credimus  et  cognovimus, 
quia  tu  es  Christus  Filius  Dei.  »  Adg. 
{ut  supra.)  Credidimus  enim  ut  cognos- 
ceremus  :  nam  si  prias  cognoscere, 
deinde  credere  vellemus,  nec  cognosce- 
remus,  nec  credere  valeremus.  Hoc  cre- 
dimus et  cognovimus  quia  tu  es  Chris- 
tus Filius  Dei;  id  est,  quia  ipsa  vita 
œterna  tu  es,  et  non  das  in  carne  et  san- 
guine tuo,  nisi  quod  es. 

Chrys.  [ut  sup.)  Quia  vero  Petrus 
dixerat  :  «  Et  nos  credimus  :  »  Dominus 
de  collegio  eredentium  excipit  Judam. 
Uude  sequitur  :  «  Respondit  ergo  eis  Je- 
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VOUS  il  y  a  un  démun,  »  c'est-à-dire,  ne  croyez  point,  parce  que  vous 
vous  êtes  rangés  à  ma  suite,  que  je  m'abstienne  de  reprendre  ceux  qui 
sont  mauvais.  Mais  pourquoi  les  disciples  restent-ils  ici  dans  le  silence, 
eux  qui  plus  tard  diront  en  tremblant:  «  Est-ce  moi.  Seigneur?  » 
Jésus  n'avait  pas  encore  dit  à  Pierre  :  a  Retire-toi  de  moi,  Satan.  » 
{Maith.,  XVI.)  Ces  paroles  ne  lui  inspirent  donc  aucune  crainte.  D'ail- 
leurs Notre-Seigueur  ne  dit  pas  :  Un  de  vous  me  trahira,  mais  :  «  Un 
de  vous  est  un  démon.  »  Ils  ne  comprenaient  donc  pas  la  portée  de 
cette  expression  et  n'y  voyaient  qu'une  parole  de  blâme  tombant  sur 
les  mauvaises  dispositions  de  l'un  d'eux.  Les  incrédules  font  ici  à  Jé- 
sus-Christ un  reproche  insensé ,  car  le  choix  qu'il  fait  d'un  homme 
ne  lui  impose  aucune  violence  ,  aucune  nécessité  ,  et  notre  salut 
comme  notre  perte  sont  subordonnés  à  notre  volonté. 

BEDE.  On  peut  dire  encore  que  le  Sauveur  s'est  proposé  des  fins 
différentes  dans  la  vocation  de  Judas  et  dans  celle  des  onze  autres 
Apôtres.  11  a  choisi  les  onze  pour  les  faire  persévérer  dans  la  dignité 
d'Apôtres;  il  a  choisi  Judas  pour  que  sa  trahison  fût  l'occasion  du  salut 
du  genre  humain.  —  S.  Aug.  [Traité  •21.)  Judas  a  été  choisi  pour  de- 
venir l'instrument  d'un  grand  bien  qu'il  ne  voulait  pas  et  qu'il  ne  con- 
naissait même  pas;  car  de  même  que  les  impies  font  servir  au  malles 
œuvres  bonnes  de  Dieu,  Dieu  au  contraire  sait  faire  servir  au  bien 
les  actions  coupables  des  hommes.  Quoi  de  pire  que  Judas?  et  cepen- 
dant le  Seigneur  a  su  tirer  le  bien  du  crime  qu'il  a  commis,  et  il  a 
souffert  d'être  trahi  par  lui  pour  nous  racheter.  On  peut  encore  en- 
tendre autrement  ces  paroles  :  «  Je  vous  ai  choisis  au  nombre  de 
douze,  »  (1*)  dans  ce  sens  que  c'est  le  nombre  consacré  de  ceux  qui 

(l*)  C'est  ici  la  première  fois,  remarque  justement  M.  Foisset  {Hist.  de  Jésus-Christ,  pag.  148), 
qu'il  est  fait  mention  des  douze  dans  l'évangile  de  saint  Jean,  et  pourtant  il  en  parle  comme  d'un 


SUS  :  Nonne  ergo  vos  duodecim  elegi,  et 
unus  ex  vobis  diabolus  est?  »  Ouod  au- 
tem  dicit,  taie  est  :  «  Ne  aestimetis  rjuod 
quia  secuti  eslis  me ,  non  redarguam 
malos  :  »  diguum  autem  est  Lie  qure- 
rere,  quare  nunc  nihil  dicunt  discipuli, 
sed  postea  formidantes  dicunt  [Mallh., 
26)  :  «  Nunquid  ego  sum ,  Domine?  » 
Sed  nondum  Petrus  audierat  :  «  Vade 
retro,  Salana,  »  [Malth.,  16)  et  propter 
hoc  limorem  non  habuit.  Nunc  eliam 
non  dicit  :  «  Unus  ex  vobis  me  Iradet,  •> 
sed ,  <<  diabolus  est  :  »  ideo  nesciebant 
quod  dicebatur,  sod  malitiam  existima- 
bant  vituperari  solum.  Accusant  autem 
hic  Christum  Gentiles  insipienter  :  non 
enim  electio  ejus  vim  infert  hi.~  quse  fu- 


tura  sunt,  sed  in  voluntate  posilum  est 
salvari  et  perire. 

Bed.  Vel  dicendum  quod  ad  aliud  ele- 
git  undecim ,  et  ad  aliud  unum  :  uude- 
cim  elegit,  ut  in  apostolica  dignitale  per- 
severarent;  unum  elegit,  ut  per  prodi- 
tionis  ejus  officium  salutem  operaretur 
humani  generis.  Aug.  [ut  sup.)  Electus 
enim  est  iste,  de  quo  nolente  et  nes- 
ciente  magnum  aliquid  boni  fieret  :  sicut 
enim  iniqni  maie  utuntur  bonis  operi- 
bus  Dei,  sic  econira  Deus  bene  utitur 
malis  opcribus  homiuuni.  Quid  Juda  pe- 
jus?  sed  malo  ejus  bene  usus  est  Domi- 
nus  :  Iradi  se  pertulit,  ut  nos  redimeret. 
Putest  etiani  sic  intelligi,  quod  ait  ; 
«   Duodecim   elegi  :  »  quia  ron^p<T;»lii> 
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devaient  annoncer  aux  quatre  points  du  monde  le  mystère  de  la  Tri- 
nité ;  or,  ce  nombre  n'a  perdu  ni  sa  gloire  ni  son  caractère  sacré, 
parce  que  l'un  d'entre  eux  s'est  pei'du,  puisqu'un  autre  lui  a  succédé. 

S.  Grég.  {Mo?'aL,  xiii,  12.)  Lorsque  Notre-Seigneur  dit  d'un  de  ses 
disciples  livré  au  mal  :  «  L'un  de  vous  est  un  démon,  »  il  donne  le 
nom  du  chef  à  un  de  ses  membres,  comme  l'Evangéliste  l'explique  en 
ajoutant  :  «  Il  parlait  de  Judas  Iscariote,  fils  de  Simon,  car  c'était  lui 
qui  devait  le  trahir,  quoiqu'il  fût  un  des  douze.  »  —  S.  Chrys.  [hom. 
•47.)  Admirez  la  sagesse  de  Jésus- Christ,  il  ne  fait  point  connaître  ce 
disciple  inlidèle,  de  peur  que  perdant  toute  retenue,  il  ne  lui  fit  une 
guerre  ouverte;  il  ne  veut  point  non  plus  que  ses  dispositions  restent 
entièrement  cachées,  ce  qui,  en  l'affranchissant  de  toute  crainte,  l'au- 
rait rendu  plus  audacieux  dans  l'exécution  de  son  crime. 

fait  connu,  saus  la  moindre  explication.  Ceci  démontre  que  cet  évangile  a  été  écrit  après  les  autres 
(qui  racontent  en  détail  la  vocation  des  douze  Apôtres),  c'est  en  quelque  sorte  un  évangile  supplé- 
mentaire. 


est  duodeuarius  mimerus  eorum  qui  per 
quatuor  cardines  muudi  Triuitatem  fue- 
rarit  annuiitiaturi  :  non  autem  quia  pe- 
riit  iode  unus,  ideo  illius  numeri  houor 
adeinptus  est  :  nam  in  locum  pereunlis 
alius  subrofratus  est. 

Greg.  (XIII  ilforal.,  cap.  12.)  Capitis 
autem  Domine  censetur  corpus,  cum  de 
perverso  homiue  dicitur  :  «  Unus  ex 
vobis  diabolus  est  :  »  unde  Evangelista 


exponens,  subdit  :  «  Dicebat  autem  de 
Juda  Simonis  Iscariote  :  Hic  enim  erat 
traditurus  eum,  cum  esset  unus  de  duo- 
decim.  »  Chrys.  {ut  supra.)  Consi- 
déra Christi  sapientiam  :  neque  enim 
Cliristus  eum  manifestum  fecit,  ne  in- 
verecundum  faciat ,  et  sic  litigiosior 
fiât  ;  neque  eum  latere  permisil ,  ne 
Eestimans  se  latere,  sine  timoré  opera- 
retur. 


CHAPITRK   Vir. 
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y.  1  -8.  —  Comment  ÀS'otre-Seigneur  justifie  par  son  exemple  la  fuite  prudente 
de  ses  disciples  devant  la  fureur  des  persécuteurs.  —  Qu'était  la  Galilée  et  la 
Judée.  — Pourquoi  l'Evangéliste  s'exprime  comme  si  Notre- Seigneur  ne  pou- 
vait parcourir  la  Judée  sans  s'exposer  à  être  rais  à  mort  par  les  Juifs.  — Pour- 
quoi se  retire-t-il  dans  la  Galilée?  —  Qu'était-ce  que  la  fête  des  Tabernacles? 

—  Preuve  que  l'Evangéliste  passe  sous  silence  un  temps  assez  long  de  la  vie 
du  Sauveur. — Quels  étaient  ces  frères  du  Seigneur  dont  il  est  ici  parlé.  — 
Langage  qu'ils  tiennent  à  Jésus  et  conseils  qu'ils  lui  donnent.  —  Comment  ils 
accusent  indirectement  le  Sauveur  de  timidité  et  d'amour  de  la  vaine  gloire. 

—  Réponse  de  Jésus  pleine  de  douceur  et  d'humilité.  —  Comment  par  cette 
réponse  il  fait  allusion  aux  dispositions  secrètes  de  ceux  qui  lui  tenaient 
ce  langage.  —  Il  fait  deux  réponses  aux  deux  accusations  dont  il  est  l'objet. 

f.  9-13.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  se  rend  à  la  fête  après  avoir  déclaré  qu'il 
n'irait  pas  avec  ses  frères.  —  Pourquoi  s'y  rend-il  secrètement?  —  Explication 
figurée  de  cette  conduite  du  Sauveur.  —  Leçon  mystérieuse  qu'il  nous  donne 
en  se  rendant  .secrètement  à  cette  fête.  —  Jusqu'oîi  ses  ennemis  portaient  la 
haine  et  l'aversion  pour  lui. — Diversité  d'opinions  à  son  sujet. — Motif  de 
consolation  pour  le  chrétien  en  butte  aux  contradictions.  —  Dans  quel  sens 
peut-on  dire  que  Jésus  séduisait  le  peuple? —  Quels  étaient  ceux  qui  le  pro- 
clamaient homme  de  bien.  —  Quels  étaient  ceux  qui  n'osaient  parler  ouverte- 
ment en  sa  faveur. 

y.  14-19.  —Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  se  rendit  pas  à  la  fête  dans  les  pre- 
miers jours.  —  Caractère  de  son  enseignement.  —  D'où  venait  l'étonnement 
du  peuple.  —  Ce  qui  devait  leur  faire  conclure  que  la  science  du  Sauveur 
n'était  pas  d'origine  jiumainc.  — N'y  a-t-il  pas  contradiction  dans  ces  paroles  : 
Ma  doctrine  n'est  pas  la  mienne,  mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé? 

—  Comment  cette  doctrine  est  la  sienne  et  n'est  pas  la  sienne. — A  quelles 
conditions  peut-on  reconnaître  si  la  doctrine  du  Sauveur  est  de  Dieu?  — 
Nouvelle  preuve  que  sa  doctrine  vient  de  Dieu,  il  cherche  la  gloire  de  celui 
qui  l'a  envoyé,  et  non  la  sienne. 

f.  20-24.  —  Comment  Notre-Seigneur  répond  aux  deux  accusations  que  les 
Juifs  formulaient  contre  lui.  —  Comment  il  leur  reproche  de  violer  la  loi  pour 
commettre  le  mal.  — Exemple  de  patience  et  de  modération  que  nous  donne 
le  Sauveur  en  répondant  aux  outrages  des  Juifs.  — Comment  il  leur  prouve 
en  s'appuyant  sur  la  loi  même  qu'il  n'a  point  transgressé  la  loi  en  guérissant 
un  homme  le  jour  du  sabbat.  —  Trois  raisons  pour  lesquelles  la  circoncision 
a  été  établie.  —  Conmient  il  prouve  par  l'exemple  de  la  circoncision  que  l'on 
pratiquait  le  jour  même  du  sabbat  qu'il  n'a  point  transgressé  la  loi.  —  Que 
figurait  la  circoncision.  —  Comment  il  leur  laisse  à  conclure  qu'il  a  fait  une 
œuvre  plus  grande  que  la  circoncision.  —  Combien  il  est  difficile  dans  le 
monde  de  ne  point  juger  d'après  les  personnes. 

i\  2o-30.  —  Comment  Noire-Seigneur  fait  éclater  sa  puissance  en  parlant  pu- 
bliquement au  milieu  de  la  fête.  —  Comment  ceux  sous  les  yeux  desquels  il 
avait  opéré  ses  plus  grands  miracles  se   conduisirent  de  la  manière  la  plus 
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indigne.  —  A  quoi  le  peuple  attribua  la  modération  des  chefs  de  la  nation. — 
D'où  pouvait  venir  parmi  les  Juifs  cette  opinion  que  lorsque  le  Clirist  viendrait, 
personne  ne  saurait  d'où  il  viendrait.  —  Comment  le  Sauveur  répond  en 
affirmant  les  deux  choses,  et  qu'ils  savaient  d'où  il  était,  et  qu'ils  ne  le 
savaient  pas.  —  Comment  il  révèle  les  secrètes  pensées  de  leur  cœur  et  les 
convainc  par  leurs  propres  paroles.  —  Comment  il  fait  voir  la  nature  d'où  il 
provient,  en  affirmant  qu'ils  ignorent  d'où  il  vient. — Comment  Noire-Seigneur 
les  confond  de  deux  manières.  —  Moyen  qu'il  leur  indique  pour  savoir  ce 
qu'il  est  et  d'où -il  vient.  —  Comment  le  Sauveur  s'attribue  partout  exclusive- 
ment la  connaissance  du  Père.  —  Ce  qui  vient  du  Père  dans  le  sens  du  Sau- 
veur a  le  caractère  de  génération,  et  le  privilège  de  la  connaissance  vient  ici 
du  privilège  de  la  génération.  —  Comment  il  enchaîne  la  fureur  des  Juifs 
qui  voulaient  se  saisir  de  lui.  — L'heure  de  Jésus  était  sa  volonté. 
f.  31-30.  —  Comment  Notre-Seigneur  sauvait  de  préférence  les  pauvres  et  les 
humbles.  —  La  foi  du  peuple  était  encore  bien  imparfaite.  —  Les  princes  du 
peuple  sont  loin  de  partager  les  sentiments  du  peuple,  et  se  livrent  aux 
transports  d'une  fureur  insensée. — Ce  qui  les  blessait  au  vif. — Pourquoi 
ils  n'osent  s'emparer  de  sa  personne.  —  Comment  le  Sauveur  calme  la  fureur 
des  plus  audacieux  et  excite  vivement  l'attention  de  la  partie  du  peuple  plus 
zélée  pour  l'entendre.  —  Pourquoi  leur  rappelle  t-il  qu'il  s'en  va  à  celui  qui 
l'a  envoyé?  —  Comment  il  leur  fait  connaître  le  besoin  qu'ils  auraient  de 
lui.  — A  quel  temps  les  Juifs  le  cherchèrent-ils  sans  le  trouver?  —  Comment 
le  Seigneur  tient  à  les  persuader  qu'il  ne  sortira  point  de  ce  monde  par  la 
mort  suivant  les  règles  ordinaires.  —  Pourquoi  ne  pouvaient-ils  pas  le  suivre? 

—  Comment  il  cherche  à  les  attirer  à  lui  pendant  le  peu  de  temps  qu'il 
devait  passer  au  milieu  d'eux.  —  Comment  expliquer  la  question  que  se  font 
les  Juifs.  —  Ils  commencent  à  croire  aux  paroles  de  Jésus. 

f.  37-39.  —  Pourquoi  le  dernier  jour  de  la  fête  était  le  plus  solennel.  — 
Comment  IN'otre-Seigneur  excite  les  Juifs  à  venir  à  lui  volontairement.  — 
Comment  des  fleuves  d'eau  vive  coulent  du  sein  de  celui  qui  croit  en  lui.  — 
Exemples  de  cette  abondance  et  de  cette  fécondité.  —  Quel  est  ce  breuvage 
que  le  Sauveur  les  invite  à  venir  boire.  —  Comment  l'Esprit  saint  n'avait  pas 
encore  été  donné.  — Par  quelle  puissance  les  apôtres  chassaient  d'abord  les 
démons.  —  Comment  est- il  dit  de  Jean-Baptiste  et  de  plusieurs  autres  qu'ils 
étaient  remplis  du  Saint-Esprit?  —  Il  s'agit  ici  d'une  effusion  plus  abondante 
et  plus  efficace. —  Pourquoi  l'Esprit  saint  qui  est  encore  actuellement  reçu 
par  les  fidèles  ne  donne  à  personne  de  parler  les  langues  de  tous  les  peuples. 

—  Moyen  de  participer  à  tout  ce  que  possède  l'Eglise.  —  Pourquoi  le  Sauveur 
n'a-t-il  voulu  donner  le  Saint-Esprit  qu'après  sa  résurrection?  —  Quelle  est 
la  gloire  dont  parle  ici  Jésus. 

f.  40-33.  —  Division  parmi  le  peuple  au  sujet  de  Jésus.  —  Comment  l'ignorance 
prétendue  des  Juifs  sur  le  lieu  de  la  naissance  du  Sauveur  était  inexcusable. — 
Pourquoi  Jésus  ne  leur  fait  aucune  réponse.  —  Pourquoi  les  ennemis  du  Sau- 
veur ne  peuvent  se  saisir  de  sa  personne.  —  Reproche  qu'ils  font  aux 
gardes  qu'ils  ont  envoyés.  —  Comment  ces  gardes  proclament  hautement  la 
sagesse  de  Jésus-Christ.  —  Comment  nous  devons  imiter  leur  prudence,  leur 
courage  et  leur  liberté.  —  Raisonnement  insensé  et  pitoyable  que  leur  font 
les  pharisiens.  —  Comment  le  plus  grand  chef  d'accusation  contre  eux  est 
que  le  peuple  ait  cru  en  Jésus-Christ.  —  Pourquoi  gardent-ils  quelque  mode- 


DE   SAINT   JEAN,    CHAP.    VII. 


415 


ration  dans  leur  réponse  à  ceux  qu'ils  avaient  envoyés?  — Us  objectent  faus- 
sement qu'aucun  des  princes  du  peuple  n'avait  cru  en  lui.  —  Comment 
Mcodèrae  leur  prouve  à  la  fois  qu'ils  ne  connaissent  point  la  loi  et  ne  l'ob- 
servent pas.  — Reproche  injurieux  qu'ils  lui  font  d'ignorer  les  Ecritures. 


y.  1-8.  —  Après  cela,  Jésus  parcourut  la  Galilée,  car  H  ne  voulait  point  aller 
en  Judée ,  parce  que  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mourir.  Or,  la  fête  des 
Juifs  dite  Scénopégie  ou  des  Tabernacles  était  proche;  ses  frères  donc  lui 
dirent  :  Quittez  ce  pays  et  allez  en  Judée,  afin  que  vos  disciples  voient  eux 
aussi  les  œuvres  que  vous  faites;  car  personne  n'agit  en  secret  lorsqu'il  désire 
être  connu.  Puisque  vous  faites  ces  choses,  montrez-vous  au  monde.  Car  ses 
frères  mêmes  Jie  croyaient  pas  en  lui.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Mon  temps  n'est, 
pas  encore  venu,  mais  votre  temps  est  toujours  prêt.  Le  monde  ne  saurait 
vous  haïr;  mais  il  me  hait,  parce  que  je  rends  de  lui  le  témoignage  que  ses 
œuvres  sont  mauvaises.  Vous,  allez  à  cette  fête  ;  pour  moi,  je  n'y  vais  point, 
parce  que  mon  temps  n'est  pas  encore  accompli. 

S.  AuG.  [Traité  28  sur  S.  Jean.  Les  fidèles  disciples  de  Jésus-Christ 
devaient  dans  la  suite  chercher  dans  des  retraites  cachées  un  asile 
contre  la  fureur  de  leurs  persécuteurs,  et  c'est  pour  justifier  cette  faite 
prudente,  que  Notre-Seigneur  veut  donner  dans  le  chef  l'exemple  que 
devaient  un  jour  suivre  les  membres  :  «Après  cela,  Jésus  parcourut 
la  Galilée,  car  il  ne  voulait  point  aller  en  Judée,  parce  que  les  Juifs 
cherchaient  à  le  faire  mourir.  »  —  Bède.  La  liaison  que  ces  paroles  : 
«  Après  cela,  »  semblent  établir  entre  ce  chapitre  et  le  précédent,  n'est 
pas  tellement  étroite,  qu'on  ne  puisse  supposer  dans  l'intervalle  un 
grand  nombre  d'événements  intermédiaires.  Or,  la  Judée  et  la  Galilée 
sont  des  provinces  de  la  Palestine,  la  Judée  tire  son  nom  de  la  tribu 
de  Juda,  et  cependant  ce  nom  de  Judée  ne  fut  pas  seulement  donné  à 


CAPUT  VU. 

Poit  hœc  autem  ambulabat  Jésus  in  Galilœam  : 
non  enim  volebat  in  Judœam  ambulare,  quia 
quœrebant  eum  Judai  interficere.  Erat  autem 
in  proxitno  dies  feslus  Judœorum  scenopegia. 
Dixerunt  autem  ad  eum  fralres  ejus  :  Transi 
hinc,  et  vade  in  Judœam,  ut  et  discipuli  tui  vi- 
deant  opéra  tua  quœ  fncis:  nemo  quippe  in  oc- 
culto  quid  facit,  et  quœrit  ipse  in  palam  esse  : 
si  hœc  facis,  manifesta  teipsum  mundo  neque 
enim  fralres  ej'us  credebanl  in  eum.)  Dicit  ergo 
eis  Jésus:  Tempusmeumnondum  advenit;  tem- 
pus  autem  veslrum  semper  est  paratum.  Non 
polest  mundus  odisse  vos  :  me  autem  odil,  quia 
ego  testimonium  perhibeo  de  illo  quod  opéra 
ejus  rnala  sunt.  Vos  ascendite  ad  di-^m  festum 
hune.  Ego  autem  non   ascendo  ad  diem  fes- 


tum istum,  quia  meum  iempus  nondum  imple- 
tum  est. 

AUG.  (Tract.  28,  in  Joan.)  Futurum 
erat  ut  aliquis  fidelis  Chrisli  absconderet 
se,  ne  a  peràecutoribus  inveniretur  :  et 
ne  illi  pro  criuiine  objiceretur  latibu- 
lum,  prœcossit  in  capite,  quod  in  mem- 
bro  confirmaretur  :  unde  dlcitur  :  «  Post 
haec  aulem  ambulabat  Jésus  in  Gall- 
lapam  :  non  enim  volebat  in  Judfeam 
ambulare,  »  etc.  Beda.  Haec  verborum 
connexio  talis  est,  ut  intelliiramus  quo- 
niam  in  medio  multa  geri  et  fier!  potue- 
runt.  Judœa  autem  et  GaUla^a  resiones 
sunt  Palaestinae  provinciœ  :  sed  Judaea 
dicta  est  a  tribu  Juda  :  non  tamen  so- 
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la  contrée  occupéo  par  la  tribu  de  JuJa,  mais  à  colle  qui  était  éoliue  à 
la  tribu  de  Bi^njamin,  parce  (juc  c'est  de  la  Judée  que  les  rois  tiraient 
leur  origine.  La  Galilée,  au  contraire,  fut  ainsi  appelée  de  la  blan- 
cheur du  teint  qui  distingue  ses  bal)itants,  car  le  mot  grec  ^pj.%,  si- 
gnifie lait  en  latin  (1*). 

S.  AuG.  [Traité  28.)  L'Evangéliste  s'exprime  ici  comme  si  Notre- 
Seigneur  ne  pouvait  parcourir  la  Judée  sans  être  mis  à  mort  par  les 
Juifs.  Il  manifesta,  lorsqu'il  le  voulut,  la  puissance  divine  qui  était  en 
lui,  mais  (2*)il  n'avait  point  perdu  cette  puissance,  parce  qu'il  voulait 
servir  d'exempb;  à  notre  faiblesse.  —  S.  Chrys.  [hom.  48.)  Disons  en- 
core que  Notre-Seigneur  faisait  paraître  en  lui  tour  à  tour  les  carac- 
tères de  sa  divinité  et  de  son  humanité,  il  fuj^ait  ses  persécuteurs  en 
tant  qu'homme^  et  il  se  manifestait  à  eux  comme  Dieu,  puisqu'il  était 
à  la  fois  l'un  et  l'autre. 

Théophyl.  Il  se  retire  pour  le  moment  dans  la  Galilée,  parce  que  le 
temps  de  sa  passion  n'était  pas  encore  venu.  Il  regardait  donc  comme 
inutile  de  demeurer  au  milieu  de  ses  ennemis,  pour  ne  point  augmen- 
ter la  haine  qu'ils  avaient  contre  lui.  L'Evangéliste  nous  fait  con- 
connaître  ensuite  à  quelle  époque  de  l'année  on  se  trouvait  alors  : 
«  Or,  la  fête  des  Juifs,  dite  Scéuopégie  ou  des  l'aberuacles,  était 
proche.  » 

S.  AuG.  {Traité  28.)  Ceux  qui  ont  lu  les  saintes  Ecritures  savent  ce 
que  c'est  que  cette  fête  des  Tabernacles.  Pendant  cette  fête,  les  Juifs 
se  construisaient  des  tentes  semblables  à  celles  que  leurs  pères  avaient 

fl*)  Cette  explication  n'aurait  quelque  fondement  qu'autant  que  rétymologie  du  mot  Galilée 
viendrait  du  grec,  mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  ce  mot  est  d'origine  hébraïque. 

(2*)  Le  texte  même  de  saint  Augustin  :  «  Sic  enini  diotum  est quasi  non  posset  Christus  et 

ambulare  inter  Judaios  et  non  occidi  a  Judeeis  ,  »  est  plus  rationnel  que  la  citation  qu'en  fait  saint 
Thomas  :  «  Sic  autem  hoc  Dominas  dixit,  quasi  non  posset,  »  etc.,  puisque  ce  n'est  point  ici 
Noire-Seigneur  qui  parle,  mais  l'Evangéliste  qui  raconte. 


lum  illa  regio  quara  tribus  Juda,  sed  et 
illa  quam  tribus  Benjamin  possidebat, 
Judœa  dicta  est;  quia  ex  tribu  Juda  re- 
ges  oriebantur;  Galikea  vero  dicitur,  eo 
quod  lacteuiu  populum  (id  est,  caudi- 
diun  )  gignat  :  yà),tx  euim  Grœco,  Latine 
lac  dicitur. 

AUG.  {ut  supra.)  Sic  autem  hoc  Do- 
minus  dixit,  quasi  non  posset  ambulare 
inter  Judseos,  et  non  occidi  a  Judaeis  : 
hanc  enim  potentiara  quando  voluit,  de- 
monslravit;  sed  infirmitati  nostrœ  prœ- 
bebat  exemplum;  non  ipse  perdiderat 
potestatem.  Chrys.  {/wm.  47,  in  Joan.) 
Sed  et  illud  est  dicere,  quoniam  quae  Dei- 
tatis  erant  ostendebat,  et  quae  humani- 


latis  :  etenim  fugiebat  perseculores  ut 
homo,  et  apparebat  eis  ut  Deus,  utrum- 
que  vere  existens. 

TnEOPHYL.  Secessit  etiara  nunc  in  Ga- 
lilaeam,  quia  nondum  passionis  aderat 
tempus.  Unde  vauum  reputabat  in  me- 
dio  inimicorum  manere,  et  magis  ipsos 
ad  odiLim  incitare  :  unde  et  consequen- 
ter  tempus  describilur,  cum  subdilur  : 
«  Erat  autem  in  proximo  dies  festus  Ju- 
dœorum  scenopegia.  » 

AUG.  [ut  Slip.)  Quid  sit  scenopegia , 
qui  Scripturas  legerunt,  noverunt  :  fa- 
ciebant  labernacula  in  die  festo  ad  simi- 
iitudinem  taberuaculorum  in  quibus  ha- 
bitaverunt  cum  e.x  /Egypte  educti  père- 
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habitées,  en  traversant  le  désert  après  leur  sortie  d'Egypte.  Ils  célé- 
braient cette  fête  en  souvenir  des  bienfaits  du  Seigneur,  eux  qui 
bientôt  devaient  mettre  à  mort  le  Seigneur.  L'Evangéliste  appelle 
cette  fête  un  jour  de  fête  bien  qu'elle  durât,  non  pas  un  jour  seule- 
ment, mais  sept  jours  consécutifs  (1). 

S.  Chrys.  {hom.  48.)  Nous  avons  ici  une  preuve  que  l'Evangéliste 
passe  sous  silence  un  temps  assez  long  de  la  vie  du  Sauveur.  Lorsqu'en 
efifet,  Notre-Seigneur  s'assit  sur  la  montagne ,  on  était  près  de  la  fête 
de  Pâques ,  ici  c'est  la  fête  des  Tabernacles  qui  était  proche ,  et  saint 
Jean  ne  mentionne  d'autre  fait  dans  les  cinq  mois  intermédiaires 
entre  ces  deux  fêtes,  que  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  et 
le  discours  que  le  Sauveur  fit  à  ceux  qu'il  avait  miraculeusement 
nourris.  Il  faut  en  conclure  que  les  Evangélistes  ne  pouvaient  ra- 
conter tous  les  miracles  que  le  Seigneur  ne  cessait  de  faire ,  non  plus 
que  tous  ses  discours,  mais  qu'ils  s'attachaient  de  préférence  à  ce  qui 
était,  de  la  part  des  Juifs  ,  l'objet  d'une  dispute  ou  d'une  contradic- 
tion quelconque,  comme  nous  le  voyons  ici.  —  Théophyl.  Ses  frères, 
voyant  qu'il  n'était  pas  disposé  à  aller  à  Jérusalem ,  lui  dirent  : 
«  Quittez  ce  pays  et  allez  en  Judée.  »  —  Bède.  C'est-à-dire ,  vous 
faites  des  miracles  devant  un  petit  nombre  de  témoins ,  allez  dans 
la  ville  royale  où  se  trouvent  les  princes  de  la  nation ,  pour  recueillir 
la  gloire  qu'ils  ne  peuvent  manquer  d'accorder  à  l'auteur  de  si  grands 
prodiges.  Comme  tous  les  disciples  de  Jésus  ne  marchaient  pas  à  sa 
suite,  et  qu'il  en  était  un  grand  nombre  dans  la  Judée  ,  ils  ajoutent  : 
«  Afin  que  vos  disciples  voient  eux  aussi  les  œuvres  que  vous  faites.  » 

(1)  Voici  en  quels  termes  Dieu  avait  ordonné  aux  Hébreux  de  célébrer  cette  fête  :  «  Depuis  le 
quinzième  jour  de  ce  septième  mois,  les  fêtes  des  tabernacles  dureront  sept  jours  devant  le  Sei- 
gneur. Le  premier  jour  sera  appelé  très-solennel  et  très-saint,  vous  ne  ferez  aucune  œuvre  merce- 
naire ea  ce  jour.  Et  pendant  sept  jours  vous  offrirez  au  Seigneur  l'holocauste,  »  etc. 


grinarentur  in  eremo  :  celebrabant  ex 
hoc  diem  festum  reminisceutes  benefi- 
cioruni  Domini  qui  tamen  occisuri  eraiit 
Douiinum  :  appellabalur  autem  apud 
Judaeos  dies  festus,  cum  tamen  non  es- 
set  nnu3,  sed  plures. 

Chrys.  [ut  svp.)  Oslendit  i^çitur  per 
hoc  F.vangelista  qiioniam  mulluin  tera- 
pus  prœlerinisit  :  cuin  eiiiui  Dominus 
sedit  in  monte,  erat  prope  dies  fostus 
Paschœ  :  hic  autem  scenopegiœ  merai- 
nit;  et  in  quinque  intermediis  mensibus 
nihii  aliud  uobis  enarravit,  uisi  miracu- 
lum  panum  et  allocutionem  factam  ad 
eos  qui  comederunt  :  quia  euim  indefi- 
cienter  signa  faciebal  et  disputabat,  non 

TÛM.    Vil. 


poterant  evangelistse  omnia  enumerare; 
sed  illa  prœcipue  studuerunt  dicere  pro 
quibus  aut  querela,  aut  contradictio 
qufedam  a  JuduMS  subseqnebatur  :  quod 
et  hic  apparet.  Tueophylact.  Quia  eaim 
fratres  i^jus  viderant  ipsum  non  esse 
paraluni  ad  ascendcndum,  subditur  : 
«  Dixerunt  autem  fratres  ejus  ad  eum  : 
Transi  hinc,  et  vade  in  Judœam.  »  Beda. 
Ac  si  dicaut  :  <>  Tu  signa  facis,  et  pauçi 
ea  vident  :  transi  ergo  ad  regiam  ur- 
bem ,  ubi  sunt  principes,  ut  visis  signis 
laudem  consequaris  ab  eis.  »  Sed  quia 
non  omnes  discipuli  semper  Dominum 
sequebantur,  sed  eorum  multi  in  .Indœa 
erant,  ideo  subdunt  :  «  Ut  et  discipuli 
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—  Théophyl.  C'est-à-dire  la  multitude  qui  s'empresse  autour  de  vous, 
car  ils  ne  veulent  point  parler  ici  des  douze,  mais  de  ceux  qui  accom- 
pagnaient ordinairement  le  Sauveur. 

S.  AuG.  {Traité  1^.)  Par  les  frères  du  Seigneur,  vous  ne  devez  en- 
tendre que  les  parents  de  Marie ,  et  non  aucun  autre  fils  né  de  son 
sein  ;  car  de  même  que  ni  avant  ni  après  la  mort  du  Sauveur  aucun 
corps  ne  fut  placé  dans  le  sépulcre  où  avait  été  déposé  son  corps  sacré, 
ainsi  le  sein  virginal  ne  porta  aucun  autre  enfant  soit  avant  soit  après 
la  naissance  de  Jésus  :  Les  œuvres  du  Seigneur  n'étaient  point  cachées 
pour  les  disciples  du  Seigneur  ,  mais  elles  demeuraient  voilées  pour 
ceux  dont  il  est  ici  question.  Aussi  écoutez  leur  langage  :  «  Afin  que 
vos  disciples  eux  aussi  voient  les  œuvres  que  vous  faites.  »  C'est  le 
langage  de  la  prudence  de  la  chair  au  Verbe  qui  est  fait  chair  ;  ils 
ajoutent  :  «  Car  personne  n'agit  en  secret,  lorsqu'il  désire  être  connu.  » 
c'est-à-dire ,  vous  opérez  des  prodiges ,  faites-les  en  présence  des 
hommes  pour  recueillir  leurs  louanges.  En  lui  parlant  de  la  sorte, 
ils  semblaient  épouser  les  intérêts  de  sa  gloire  ;  mais  comme  ils  re- 
cherchaient une  gloire  tout  humaine,  ils  ne  croyaient  pas  en  lui  : 
«  Car  ses  frères  mêmes,  dit  l'Evangéliste,  ne  croyaient  pas  en  lui.  »  Ils 
étaient  unis  à  Jésus-Christ  par  les  liens  du  sang  ,  mais  cette  parenté 
fut  pour  eux  un  obstacle  volontaire  qui  les  empêcha  de  croire  en  lui. 

S.  Chrys.  {Jiom.  48.)  C'est  une  chose  digne  d'admiration  de  voir 
que  les  Evangélistes,  dans  leur  amour  pour  la  vérité  ,  n'ont  pas  craint 
de  raconter  les  faits  qui  paraissaient  les  plus  défavorables  à  leur  Maître, 
et  se  sont  même  attaché  à  en  conserver  le  souvenir.  En  effet,  l'incré- 
dulité de  ses  frères  ne  paraissait  pas  fort  honorable  pour  le  Sauveur. 


tni  videant  opéra  tua  quae  facis.  »  Théo- 
phyl. Id  est,  turbae  quae  sequuntur  te  : 
noD  enim  de  duodecim  dicunt  discipu- 
lis,  sed  de  aliis  qui  conversabantur  cum 
illo. 

Adg.  [ut  snp.)  Cum  autem  auditis  : 
Praires  Domini,  Mariae  cogitate  consan- 
guinitatem;  non  iterum  parientis  ullam 
propaginem  :  sicut  enim  in  sepulcro 
ubi  positum  est  corpus  Domini,  nec 
ante,  nec  postea  mortuus  quisquam  ja- 
cuit,  sic  utérus  Mariée  nec  ante,  nec  pos- 
tea quicquam  morlale  concepit.  Opéra 
quidem  Domini  discipulos  non  latebant, 
sed  istos  latebant  :  et  ideo  dicebant  : 
«  Ut  discipuli  tui  videant  opéra  qufe  tu 
facis  :  »  loquebatur  autem  prudentia 
carnis  Verbo  quod  caro  factum  est  : 
unde  et  subdunt  :   «  Nemo   quippe  in 


occulto  quid  facit  et  quterit  ipse  palam 
esse  :  quasi  dicant  :  Facis  mirabilia  : 
appare  bominibus,  ut  laudari  possis  ab 
hominibus  :  »  nam  qui  eum  videntur 
monere  gloriae  ipsius  consulunt  :  et  quia 
humanam  gloriam  requirebant,  in  eum 
non  credebant.  Unde  sequitur  :  «  Neque 
enim  fratres  ejus  credebant  in  eum  :  » 
Chrislum  enim  consanguineum  potue- 
runt  babere,  credere  autem  in  eum  ipsa 
propinquitate  fastidierunt. 

Chrys.  [ut  sup.)  Dignum  est  autem 
mirari  evangelistarum  morem  veritatis 
amicum,  qualiter  non  verecundantur  di- 
cere  ea  quae  magistro  videntur  inferre 
injuriam,  sed  boc  maxime  studuerunt 
enunliare  :  non  enim  parvam  babet  de- 
tractionem  quod  fratres  ejus  discrede- 
bant.  Et  videtur  quidem  initium  verbo- 


DE  SAINT  JEAN,    CHAP.    VII.  419 

Le  langage  qu'ils  lui  tiennent  parait  inspiré  par  l'amitié  ,  mais  il  est 
empreint  d'un  profond  sentiment  d'aigreur  ,  et  ils  l'accusent  à  la  fois 
de  timidité  et  d'amour  de  la  vaine  gloire  :  «  Personne ,  disent-ils, 
n'agit  en  secret.  »  Voilà  l'accusation  de  crainte  et  de  timidité  ,  et  en 
même  temps  l'expression  d'un  doute  sur  la  vérité  de  ses  miracles.  Ils 
ajoutent  :  «  Lorsqu'il  désire  d'être  connu,  »  voilà  le  reproche  d'aimer 
la  vaine  gloire.  Cependant  Jésus  leur  répond  avec  douceur ,  et  nous 
enseigne  par  sa  conduite  à  ne  point  nous  irriter  des  conseils  qui 
peuvent  nous  être  donnés  par  des  hommes  peu  estimables.  Mais  Jésus 
leur  dit  :  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  venu ,  pour  vous  votre  temps 
est  toujours  prêt.  » 

BEDE.  Ces  paroles  pourraient  paraître  contraires  à  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Lorsque  les  temps  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son 
Fils;  »  etc.  {Galat.,  iv)  il  faut  donc  les  rapporter  non  pas  au  temps 
de  la  naissance  du  Sauveur,  mais  à  celui  où  il  devait  être  glorifié.  — 
S.  AuG.  {Traité  28.)  Ils  lui  donnent  le  conseil  de  rechercher  la  gloire, 
obéissant  en  cela  à  des  inspirations  mondaines  et  terrestres ,  et  ne 
pouvant  souffrir  que  le  Sauveur  restât  dans  l'obscurité  et  l'oubli.  Mais 
Jésus  veut  au  contraire  frayer  par  l'humilité  le  chemin  qui  conduit  à 
la  gloire  :  «  Il  leur  dit  donc  :  Mon  temps  (c'est-à-dire  le  temps  de  ma 
gloire,  où  je  viendrai  juger  le  monde  avec  majesté),  n'est  pas  encore 
venu,  mais  votre  temps  (c'est-à-dire  le  temps  de  la  gloire  du  monde) , 
est  toujours  prêt.  »  Puisque  nous  sommes  le  corps  du  Seigneur,  lorsque 
les  partisans  du  monde  nous  insultent,  répondons-leur  :  «  Votre  temps 
est  toujours  prêt ,  notre  temps  n'est  pas  encore  arrivé  ;  »  notre  patrie 
est  sur  les  hauteurs  ,  le  chemin  qui  nous  y  conduit  est  humble  :  celui 
qui  refuse  de  suivre  le  chemin  ,  c'est  en  vain  qu'il  cherche  la  patrie. 


rum  quasi  amicorum  esse  :  multaî  autem 
amaritudinis  erant  quae  dicebantur,  quia 
de  formidine  et  de  amorc  glorite  eum 
notant  :  nara  dicunt  :  «  Nemo  in  occulto 
quid  facit  :  »  quod  erat  formidinem  in- 
cusantium,  et  simul  suspicantium  quœ 
fichant  non  Tcre  facta  esse.  Per  hoc  au- 
tem quod  dicunt  :  «  Et  quœrit  ipse  in 
paiaru  esse,  »  amorem  gloriae  in  eo  no- 
tant. Christus  autem  mansuete  eis  res- 
pondit,  dùcens  nos  non  indigne  ferre, 
si  aliquid  etiam  viles  nohis  consilientur. 
Sequitur  enim  :  «  Dicit  eis  Jésus  :  Tem- 
pus  raeum  nondum  advenit,  tempus 
autem  vestrum  seniper  est  paratum.  » 
Bed.  Ne  autem  videatur  hoc  contra- 
rium  ei  quod  Apostolus  dicit  (ad  Gai., 
4)  :  «  At  ubi  venit  pleniludo  temporis, 
misit  Deus  Filium  suum,  »  etc.,  référen- 


dum est  quod  hic  dicitur,  non  ad  tem- 
pus nativitatis,  sed  ad  tempus  glorifica- 
tionis.  AuG.  {ut  sup.)  Dabant  enim  illi 
consilium  consequendiE  gloriœ;  veluli 
seculariter  et  terreno  affectu  monentes , 
ne  esset  iguobilis,  et  latitaret.  Sed  Do- 
minus  voluit  ad  ipsara  celsitudinem  per 
humilitatem  viam  sternere.  Dicit  ergo  : 
«  Tempus  meum  (id  est,  glorite  meœ, 
qua  veniam  in  altitudine  judicaturus) 
nondum  venit  :  tempus  autem  vestrum 
(id  est,  mundi  gloria)  semper  est  para- 
tum. »  Et  quoniam  nos  Domini  corpus 
sumus,  quando  nohis  insultant  amalores 
hujus  seculi,  dicamus  eis  :  «  Tempus 
vestrum  jam  est  paratum  j  tempus  nos- 
trum  nondum  advenit  :  »  excelsa  enim 
patria,  humilis  via  :  qui  récusât  viam, 
quid  quserit  patriam  '? 
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S.  Chrys.  [hom.  48.)  Ou  bien  encore  ,  Notre-Seigneur  fait  allusion 
aux  dispositions  secrètes  de  ceux  qui  lui  tenaient  ce  langage.  Peut-être 
avaient-ils  l'intention  de  le  trahir  et  de  le  livrer  aux  Juifs  ;  il  leur  dit 
donc  :  «  Mon  temps  n'est  pas  encore  venu  (c'est-à-dire  le  temps  de  ma 
croix  et  de  ma  mort)  ;  mais  votre  temps  est  toujours  prêt,  car  vous 
êtes  bien  toujours  au  milieu  des  Juifs,  »  mais  ils  ne  vous  mettront 
point  à  mort,  puisque  vous  partagez  leurs  sentiments.  C'est  pourquoi 
il  ajoute  :  «  Le  monde  ne  saurait  vous  haïr,  mais  il  me  hait,  parce 
que  je  rends  de  lui  le  témoignage  que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  » 
C'est-à-dire,,  comment  voulez-vous  que  le  monde  haïsse  ceux  qui  n'ont 
point  d'autres  volontés  que  les  siennes,  et  obéissent  aux  mêmes  incli- 
nations? Pour  moi,  au  contraire,  il  me  hait,  parce  que  je  le  reprends 
de  ses  vices.  Je  suis  si  loin  de  rechercher  la  gloire  des  hommes ,  que 
je  me  fais  un  devoir  de  leur  adresser  de  sévères  reproches  ,  bien  que 
je  sache  qu'ils  en  concevront  une  haine  violente,  et  qu'ils  chercheront 
à  me  faire  mourir.  Nous  avons  ici  une  preuve  que  la  cause  de  la  haine 
des  Juifs  contre  le  Sauveur ,  n'était  point  la  transgression  du  sabbat, 
mais  les  reproches  publics  qu'il  leur  adressait. 

TnÉoPHYL.  On  peut  dire  encore  que  le  Seigneur  fait  ici  deux  ré- 
ponses aux  deux  accusations  dont  il  était  l'objet ,  on  l'accusait  de  se 
laisser  dominer  par  la  crainte ,  et  il  répond  en  disant  qu'il  censure 
publiquement  les  œuvres  du  monde,  c'est-à-dire  les  œuvres  des  mon- 
dains, ce  qui  n'est  point  le  fait  d'un  homme  accessible  à  la  crainte.  Il 
répond  au  reproche  dévalue  gloire,  en  les  envoyant  eux-mêmes  à  la 
fête  :  «  Pour  vous,  allez  à  cette  fête.  »  S'il  avait  été  l'esclave  de  la 
vaine  gloire,  il  les  eût  retenus  près  de  lui ,  car  ceux  qui  sont  dominés 
par  cette  passion  aiment  à  se  voir  environnés  d'un  grand  nombre  de 


Chrys.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :  videtur 
mihi  aliud  occulte  insinuare  :  fortassis 
enim  eum  prodere  volebant,  et  tradere 
Judceis  :  ideo  dicit  :  «  Tempu3  iiieum 
nondum  advenit  (hoc  est,  tempus  crucis 
et  mortis)  ;  tempus  autem  veslrum  sem- 
per  est  paratum  ;  »  quia  etsi  vos  semper 
sitis  cum  Judœis,  non  interficient  vos 
eadein  cum  illis  zelantes  :  unde  sequi- 
tur  :  «  Non  potest  vos  odisse  mundus; 
me  autem  odit,  quia  ego  testimonium 
perhibeo  de  illo  quia  opéra  ejus  mala 
sunt.  »  Quasi  dicat  :  Qualiter  mundus 
eos  odit,  qui  eadem  cum  ipso  voluut,  et 
pro  eisdem  student?  Me  autem  odit, 
quoniam  redarguo  eum,  Intantum  ergo 
gloriam  hominum  non  queero,  quod  non 
praetermitto  eos  redarguere,  licet  sciam 


ex  hoc  odium  nasci  et  mortem  inten- 
tari.  Per  hoc  etiam  ostendit  quod  odium 
Judœorum  contra  eum  concitabat  pu- 
blica  redargutio,  non  autem  sabbati  so- 
lutio. 

Theophylact.  Vel  Dominus  contra 
duo  de  quibus  iUi  eum  arguebant,  alia 
duo  inducit  :  contra  formidiuem  qui- 
dem  dicit,  quod  opéra  mundi  redarguit; 
id  est,  opéra  eorum  qui  mundana  sa- 
piunt  (quod  non  faceret,  si  fonuidolo- 
sus  esset.  )  Sed  contra  inanem  gloriam 
misit  iUos  ad  festum.  Unde  sequitur  : 
«  Vos  ascendite  ad  diem  festum  hune  :  » 
nam  si  vanse  gloriae  passione  detinere- 
tur,  retinuisset  eos  secum  :  nam  gloriae 
cupidi  consueverunt  multos  habere  qui 
sequantur  eos.  Chrys.  {ut  supra.)  Hoc 
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personnes.  —  S.  Chrys.  {hom.  48.)  Il  s'exprime  de  la  sorte,  pour  leur 
montrer  que  son  intention  n'est  pas  de  les  flatter  ,  et  qu'il  leur  laisse 
accomplir  les  observances  légales. —  S.  Aug.  Ou  bien  :  Pour  vous  allez 
à  cette  fête  où  vous  cherchez  la  gloire  humaine,  où  vous  voulez  aug- 
menter les  joies  de  la  chair  au  lieu  de  penser  aux  joies  éternelles. 
Pour  moi,  je  n'y  vais  point,  parce  que  mon  temps  n'est  pas  encore 
accompli.  »  —  S.  Chrys.  {ho7n.  48.)  C'est-à-dire,  je  n'y  vais  point  avec 
vous,  parce  que  mon  temps  n'est  pas  encore  accompli,  car  ce  n'était 
qu'à  la  fête  de  Pâque  suivante  qu'il  devait  être  crucifié.  —  S.  ÂUG. 
{Traité  28.)  Ou  bien  encore ,  mon  temps  ,  c'est-à-dire  le  temps  de  ma 
gloire  n'est  pas  encore  venu,  ce  sera  là  mon  véritable  jour  de  fête,  non 
pas  une  fête  passagère  et  transitoire  comme  les  fêtes  d'ici-bas ,  mais 
une  fête  qui  durera  éternellement;  ce  sera  la  fête  et  la  joie  sans  fin, 
l'éternité  sans  travail,  la  sérénité  sans  nuages. 

%  9-13.  —  Ayant  dit  ces  choses,  il  demeura  en  Galilée.  Et  lorsque  ses  frères 
furent  partis,  il  alla  lui-même  aussi  à  la  fête,  non  publiquement,  mais 
comme  en  secret.  Les  Juifs  donc  le  cherchaient  pendant  la  fête  et  disaient  : 
Où  est-il  ?  Et  il  y  avait  une  grande  rumeur  dans  le  peuple  à  son  sujet.  Les 
uns  disaient  :  En  effet,  c'est  un  homme  de  bien;  non,  disaient  les  autres,  il 
séduit  la  foule.  Cependant  personne  ne  parlait  ouvertement  en  sa  faveur,  par 
crainte  des  Juifs. 

Théophyl.  Le  Seigneur  ayant  déclaré  qu'il  n'irait  pas  à  la  fête  avec 
ses  frères,  refuse  tout  d'abord  d'y  aller  pour  ne  point  s'exposer  à  la 
colère  des  Juifs  qui  avaient  juré  sa  perte  :  «  Ayant  dit  ces  choses  ,  il 
demeura  en  Galilée.  »  Et  il  s'y  rendit  ensuite  lui-même  ;  «  Et  lorsque 
ses  frères  furent  partis,  il  alla  aussi  lui-même  à  la  fête.  »  —  S.  Aug. 
[hom.  28.)  Il  n'y  est  point  conduit  par  un  vain  désir  de  gloire  hu- 


eliam  dicit,  ostendens  quod  eis  blandiri 
noa  vult,  sed  concedit  eis  Judaica  fa- 
cere.  Aug.  [ut  sup.)  Vel  aliter  :  «  Vos 
ascendite  ad  diem  festum  hune,  »  ubi 
gloriam  humanaai  quaeritis,  ubi  exten- 
dere  vultis  carnaiia  gaudia,  non  aeterna 
cogitare. 

Sequitur  :  «  Ego  autem  non  ascendo 
ad  diem  festum.  »  (Chrys.  {ut  sup.)  Sci- 
licet  modo  vobiscum)  :  «  quia  meum 
tempus  nondum  irapletum  est  :  »  in  fu- 
turo  enim  Pascha  crucifigendus  erat. 
AuG.  {ut  sup.)  Vel  «  meum  tempus  (id 
est,  gloriœ  meœ)  nondum  advenit  :  » 
ipse  erit  dies  festus  meus  ;  non  diebus 
istis  percurrens  et  transiens,  sed  perma- 
nens  in  aeternum  :  ipsa  erit  festivitas  et 
gaudium  sine  fine,  seternitas  sine  labore, 
serenitas  sine  nube. 


ITo'C  cum  dixisset,  ipse  mansit  in  Galilœa.  Ul 
autem  ascenderunt  fratres  ejus,  tune  et  ipse 
aseendit  ad  diem  festum  ,  non  manifeste, 
seil  quasi  in  occulto.  Judœi  ergo  quœrebant 
eum  in  die  festo,  et  dicebant  :  Dbi  est  ille  ? 
Et  murmur  mullum  erat  in  turba  de  eo  :  qui- 
dam enim  dicebant  quia  bonus  est  ;  alii  autem 
dicebant  :  Non,  sed  seducit  turbas.  Nemo  au- 
tem palam  loquebatur  de illo propter  metum  Ju- 
dœorum. 

Theophyl.  Quia  dixerat  Dominus  : 
«  Non  ascendo  vobiscum,  »  in  principio 
denegavit  ascensum,  vitans  iram  fre- 
mentium  Judseorum,  Unde  dicitur  : 
«  Haec  cum  dixisset,  ipse  mansit  in  Ga- 
lilœa :  »  postea  vero  aseendit.  Unde  se- 
quitur :  «  Ut  autem  ascenderunt  fratres 
ejus,  tune  et  ipse  aseendit.  »  Aug.  (ut 
sup.)  Aseendit  autem  non  gloriari  tem- 
poraliter,  sed  aliquid  docere  salubriter, 
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maine,  il  n'a  d'autre  but  que  de  leur  donner  de  salutaires  enseigne- 
ments, et  de  leur  rappeler  la  pensée  de  la  fête  éternelle.  —  S.  Chrys. 
{hom.  48  et  49  sur  S.  Jean.)  Ou  bien,  il  se  rend  à  cette  fête,  non  pour 
souffrir,  mais  pour  instruire.  Il  y  vient  secrètement ,  il  aurait  pu  sans 
doute  s'y  rendre  publiquement,  et  maîtriser  les  efforts  désordonnés  de 
leur  colère,  comme  il  le  fit  souvent  dans  d'autres  circonstances,  mais 
il  ne  voulait  pas  faire  un  usage  continuel  de  sa  puissance,  pour  ne  pas 
dévoiler  sa  divinité  d'une  manière  trop  éclatante  ,  pour  rendre  plus 
certain  le  mystère  de  son  incarnation ,  et  nous  enseigner  la  pratique 
de  la  vertu.  C'est  donc  pour  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  faire, 
à  nous,  qui  ne  pouvons  arrêter  les  efforts  de  nos  persécuteurs,  qu'il  se 
rend  secrètement  à  cette  fête.  L'Evangéliste  ne  dit  pas  :  En  secret, 
mais  :  «  Comme  en  secret,  »  pour  nous  montrer  qu'il  agissait  ici  par 
un  dessein  tout  particulier  de  sa  Providence.  En  effet ,  s'il  avait  tou- 
jours agi  comme  Dieu,  comment  pourrions-nous  savoir  ce  que  nous  de- 
vons faire,  lorsque  nous  sommes  aux  prises  avec  les  dangers?  —  S.  AuG. 
{Traité '2S.)  Ou  bien  encore,  il  monte  secrètement,  parce  qu'il  ne  cherche 
pas  la  faveur  des  hommes ,  et  ne  prend  point  plaisir  à  se  voir  entouré 
du  glorieux  cortège  de  la  multitude  qui  aurait  marché  à  sa  suite. 
BEDE.  Dans  le  sens  mystique,  nous  voyons  ici  que  pendant  que  des 
hommes  charnels  cherchent  avec  empressement  la  gloire  humaine ,  le 
Seigneur  reste  dans  la  Galilée ,  dont  le  nom  signifie  transmigration, 
c'est-à-dire  qu'il  demeure  dans  ses  membres  qui  passent  des  vices  aux 
vertus,  et  font  de  grands  progrès  dans  la  perfection.  Le  Seigneur  se 
rend  lui-même  à  Jérusalem,  parce  que  les  membres  du  Christ  cherchent 
non  pas  la  gloire  de  cette  vie  ;  mais  celle  de  la  vie  éternelle.  Mais  il 
s'y  rend  en  secret ,  parce  que  toute  sa  gloire  vient  de  l'intérieur 
{Ps.  xLiv),  c'est-à-dire,  d'un  cœur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une 


et  de  festo  œterno  admonere.  Chrys.  {nt 
sup.  hom.  47  et  48,  in  Joan.)  Vel  ascen- 
dit,  non  ut  patiatur,  sed  ut  alios  erudiat. 
Latenter  autem  asceudit  :  poterat  enim 
manifeste  ascendere  et  detinere  eorum 
inordinatum  impetum  (quod  multoties 
fecit),  sed  nolebat  hoc  coutinuo  facere, 
ne  magis  suam  Divinitatem  denudaret  ; 
et  ut  incarnatio  ejus  certior  esset;  et  ut 
nos  erudiret  ad  virtutem.  Ut  igitur  dis- 
ceremus  quid  nos  oporteat  facere,  qui 
non  possumus  persecutores  detinere , 
voluit  latenter  ascendere.  Non  autem  di- 
cit  :  «  In  occulto,  »  sed  «  quasi  in  oc- 
culto,  M  ut  ostendat  dispensative  hoc  esse 
factum  :  si  enim  omnia  ut  Deus  ageret, 
quomodo  possemus  nos  scire  incidentes 


humanis  periculis,  quid  oporteat  facere. 
Alcui.  Vel  occulte  ascendit,  quia  favo- 
rem  hominum  non  quserit;  non  pompis 
stipantium  se  turbarum  delectatur. 

Beda.  Mystice  autem  designatur  quia 
singulis  quibusque  carnalibus  humanam 
gloriam  quserentibus,  Dominus  manet  in 
Galilsea,  quae  iuterpretatur  «  transmi- 
gratio  facta,  »  id  est,  in  membris  suis, 
qui  transmigrant  de  vitiis  ad  virtutes,  et 
in  eis  proficiunt.  Postmodum  vero  t)o- 
minus  ascendit,  quia  membra  Christi, 
uon  hujus  vitae,  sed  seternae  gloriam 
quserunt.  Occulte  autem  Dominus  ascen- 
dit, quia  «  omnis  gloria  ejus  est  ab  in- 
tus,  »  (Psalm.  44)  id  est,  «  de  corde 
puro  et  conscientia  bona,  et  fide  non 
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foi  sincère.  (I  lim.,  i,  S.)  —  S.  Aug.  {Traité  28.)  On  peut  dire  encore 
qu'en  se  rendant  comme  en  secret  à  cette  fête,  Jésus  a  voulu  nous 
donner  une  leçon  mystérieuse.  Toutes  les  lois  et  les  prescriptions  im- 
posées au  peuple  ancien,  et  par  conséquent  la  fête  des  Tabernacles, 
étaient  la  figure  des  choses  futures  ;  or,  tout  ce  qui  était  pour  eux 
figure,  est  devenu  pour  nous  une  réalité.  Jésus  se  rend  donc  à  cette 
fête  comme  en  secret,  pour  figurer  qu'il  demeurait  comme  voilé.  Au 
jour  même  de  la  fête,  le  Sauveur  demeura  caché,  parce  que  ce  jour 
de  fête  figurait  l'exil  des  membres  de  Jésus-Christ.  N'est-ce  pas,  en 
efi'et,  habiter  comme  dans  des  tentes,  que  de  regarder  cette  vie  comme 
un  pèlerinage  et  un  exil?  Or,  la  Scénopégie  était  la  fête  des  Taber- 
nacles ou  des  tentes. 

«  Les  Juifs  donc  le  cherchaient  pendant  la  fête,  et  disaient  :  Où  est- 
il?  »  —  S.  Chrys.  {hom.  49.)  La  haine  et  l'aversion  qu'ils  ont  pour 
lui  les  empêchent  même  de  prononcer  son  nom.  «  Où  est-ii?  »  Quel 
grand  respect  pour  la  fête,  quel  esprit  de  religion  !  ils  veulent  pro- 
fiter de  cette  solennité  pour  se  saisir  frauduleusement  du  Sauveur. 

«  Et  il  y  avait  une  grande  rumeur  dans  le  peuple  à  son  sujet.  »  — 
S.  Aug.  {Traité  28.)  Cf;tte  rumeur  était  produite  par  la  diversité  des 
opinions  que  l'Evangéliste  nous  fait  connaître  :  «  Les  uns  disaient, 
c'est  un  homme  de  bien  ;  non,  disaient  les  autres,  il  séduit  la  foule.  » 
Ainsi  qu'un  homme  se  distingue  par  quelque  mérite  extraordinaire, 
tel  est  le  jugement  qu'on  portera  de  lui  ;  les  uns  diront  :  C'est  un 
homme  de  bien;  les  autres  :  Il  séduit  le  peuple.  Mais  quelle  con- 
solation pour  un  chrétien,  de  penser  que  ce  qu'on  dit  de  lui  on  l'a 
dit  auparavant  de  Jé^us-Christ!  En  effet,  s'ils  donnent  au  mot  séduire 
le  sens  de  tromper,  il  est  évident  que  Jésus-Christ  n'est  pas  un  séduc- 


fîcta.  »  (I  ad  Tim.,  1.)  Aug.  {ut  sup.) 
Vel  quod  quasi  latenter  ascendit,  aliquid 
significare  voluit  :  omnia  enim  quaî  dicta 
sunt  antiquo  populo  Israël,  umbrœ  f'ue- 
ruat  futurorum,  et  scenopegia  umbra 
erat  futurorum.  Omnia  ergo  quse  erant 
in  Cgura,  manifestantur  in  nohis.  As- 
cendit  ergo  in  occulto,  figura  enim  erat 
Ipsum  esse  in  occulto.  In  ipso  die  festo 
Christus  latebat,  quia  ipse  dies  festus 
Christi  membra  peregrinatura  significa- 
bat.  Illc  enim  est  in  tabernaculis  qui  se 
in  mundo  esse  intelligit  peregrinura. 
Scenopegia  autem  erat  celebratio  taber- 
naculorum. 

Sequitur  :  «  Judaei  autem  quBerebant 
eum  in  die  festo,  et  dicebant  :  Ubi  est 
ille?  »  Chrys.  {ut  sup.)  Ex  multo  odio 


et  inimicitia  neque  eum  nominatim  vo- 
care  volebant  :  non  autem  multa  erat 
eis  in  festivitate  reverentia,  nec  multa 
religio  ;  quia  a  festivitate  credebant 
Christum  fraudulenter  delinere. 

Sequitur  :  «  Et  niurmur  multum,  »  etc. 
Ane.  {ut  sup.)  Murmur  erat  de  conten- 
tione,  quam  convenienter  exponit,  di- 
cens  :  «  Quidam  enim  dicebant  quia 
bonus  est;  alii  autem  dicebant  :  Non, 
sed  scducit  turbas.  »  Quicunque  emi- 
cuerit  in  aliqua  gratia,  alii  dicunt  :  «  Bo- 
nus est;  »  alii  :  «  Non,  sed  seducit  tur- 
bas. »  Quod  autem  dictum  est  de  Deo^ 
valet  ad  consolationem  de  quocunque 
hoc  dictum  fuerit  Christiano.  Et  quidem 
si  seducere  decipere  est,  nec  Christus  est 
seductor,  nec  quisquam  débet  seductor 
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teur;  mais  si  séduire,  c'est  simplement  amener  quelqu'un  par  la  per- 
suasion à  son  sentiment,  il  faut  pour  apprécier  cette  action,  examiner 
d'où  l'on  part  et  où  l'on  arrive.  Celui  qui  entraîne  du  bien  au  mal  est 
un  mauvais  séducteur;  celui  qui  ramène  du  mal  au  bien  est  un  bon 
séducteur,  et  plût  à  Dieu  qu'on  nous  appelle  et  que  nous  soyons  en 
effet  des  séducteurs  de  cette  sorte  (1).  —  S.  Chrys.  {hom.  49.)  A  mon 
avis,  c'était  le  peuple  qui  le  proclamait  un  homme  de  bien,  tandis 
que  l'opinion  défavorable  était  celle  des  chefs  du  peuple  et  des  prêtres, 
comme  le  prouve  d'ailleurs  leur  manière  de  s'exprimer,  car  ils  ne 
disent  pas  :  Il  nous  séduit,  mais  :  «  Il  séduit  la  foule.  » 

«  Cependant  personne  ne  parlait  ouvertement  en  sa  faveur  par 
crainte  des  Juifs.  »  C'était  surtout  ceux  qui  disaient  :  «  C'est  un  homme 
de  bien,  »  plutôt  que  ceux  qui  le  traitaient  de  séducteur;  ces  derniers 
s'exprimaient  plus  ouvertement,  tandis  que  les  autres  ne  disaient  qu'à 
voix  basse  :  «  C'est  un  homme  de  bien,  o  —  S.  Chrys.  {hom.  49.) 
Voyez  la  corruption  des  chefs  de  la  nation,  et  la  timidité  du  peuple  qui 
leur  est  soumis  ;  il  a  des  idées  plus  droites,  et  il  n'ose  les  manifester, 
ce  qui  est  un  des  caractères  de  la  multitude. 

y.  14-19.  —  Or,  vers  le  milieu  de  la  fête,  Jésus  monta  au  temple  et  se  mit  à 
enseigner.  Et  les  Juifs  étonnés  disaient  :  Comment  sait-il  les  Ecritures  puis- 
qu'il ne  les  a  point  apprises  ?  Jésus  leur  répondit  :  Ma  doctrine  n'est  pas  de 
moi,  mais  de  celui  qui  ma  envoyé.  Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de 
Dieu,  il  reconnaîtra  si  ma  doctrine  est  de  Dieu  ou  si  je  parle  de  moi-même. 
Celui  qui  parle  de  soi-même  cherche  sa  propre  gloire,  mais  qui  cherche  la 

(1)  <i  Vous  m'avez  séduit,  Seigneur,  et  j'ai  été  séduit;  »  c'est  ce  que  le  prophète  Jérémie  disait 
à  Dieu,  lorsque  Dieu  lui  confia  le  ministère  d'annoncer  ses  volontés  aux  Juifs,  ministère  dont  le 
prophète  refusait  de  se  charger. 


esse  Christianus  :  si  autem  seducere 
aliunde  aliquem  ad  aliud  persuadendo 
ducere  est,  queerendum  est  unde  et  quo  : 
si  a  bono  ad  malum  ,  malus  seductor 
est;  si  a  malo  ad  bonum,  bonus  est  :  et 
utinam  sic  omnes  sedtictores  vocemur  et 
simus!  Chrys.  {;ut  supra.)  Igitur  illam 
quideoi  sestimo  opinionem  multiludinis 
esse ,  qua  scilicet  dicebatur  bonus  esse  ; 
hanc  vero  principum  et  sacerdotum  : 
quod  oslenditur  per  hoc  quod  dicunt  : 
«  Seducit  turbas;  »  et  non  dicunt  :  «  Se- 
ducit  nos.  » 

Sequitur  :  «  Nemo  tamen  palam  lo- 
quebatur  de  illo,  propter  metnm  Judœo- 
riim.  »  AUG.  Eoriun  scilicet  qui  dice- 
bant  :  «  Bonus  est;  »  non  qui  dicebant  ; 


«  Seducit  turbas  :  »  haec  enim  clarius 
sonabant  :  sed  bornes  est,  pressius  su- 
su  rrabant.  Chrys.  {ut  svp.)  Vide  autem 
eorum  qui  principantur  corruptionem  : 
hi  autem  qui  principatibus  subjiciuntur, 
sani  quidem  erant  judicio,  sed  non  ha- 
bebant  libeitatem  dicendi,  quod  maxime 
multitudinis  est. 


Jam  autem  die  festo  mediante,  ascendit  Jésus  in 
templum,  et  donebat.  Et  mirabantur  Jitdœi, 
dicentes  :  Quomodo  hic  litteras  scit,  cum  non 
didicerit  ?  Respondit  eis  Jésus ,  et  dixit  :  Mea 
doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me. 
Si  guis  voluerit  voluntatem  ejus  facere,  cognos- 
cet  de  doctrina  utrum  ex  Deo  sit,  an  ego  a  meip- 
so  loquar  .  Qui  a  semetipso  loquitur ,  gloriam 
propriam  quœrit  ;  qui  autem  quœrit  gloriam 
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gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé  est  digne  de  foi  et  il  n'y  a  point  en  lui  d'in- 
justice. 

S.  Chris,  {hom.  49.)  Notre-Seigneur,  en  ne  se  rendant  pas  à  la  fête 
dans  les  premiers  jours,  mais  vers  le  milieu  de  la  fête,  comme  l'Evan- 
géliste  le  remarque^  voulait  par  ce  retard  rendre  les  Juifs  plus  atten- 
tifs à  sa  doctrine.  En  effet,  ceux  qui  l'avaient  cherché  dans  les  pre- 
miers jours,  en  le  voyant  tout  à  coup  sous  leurs  yeux,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs  leurs  dispositions,  qu'ils  le  considérassent  comme 
un  homme  de  bien  ou  comme  un  séducteur,  étaient  naturellement 
portés  à  donner  une  plus  grande  attention  à  ses  enseignements,  les 
uns  pour  admirer  sa  doctrine,  et  en  profiter,  les  autres  pour  le  sur- 
prendre et  se  saisir  de  sa  personne.  —  Théophtl.  Dans  les  premiers 
jours  de  la  fête,  l'attention  était  presque  tout  entière  à  la  solennité 
elle-même  ;  mais  dans  les  jours  suivants,  les  esprits  étaient  plus  dis- 
posés à  écouter  attentivement  le  Sauveur.  —  S.  AuG.  {Traité  28.) 
Cette  fête,  comme  le  récit  le  donne  à  entendre  (1),  se  célébrait  durant 
plusieurs  jours;  voilà  pourquoi  l'EvangéUste  dit  :  a  Vers  le  milieu  de 
la  fête,  »  c'est-à-dire,  lorsqu'il  restait  encore  autant  de  jours  qu'il 
s'en  était  écoulé.  Notre-Seigneur  agit  de  la  sorte  pour  tenir  la  parole 
qu'il  a  donnée  :  «  Je  ne  vais  point  à  ce  jour  de  fête  que  vous  m'indi- 
quez, »  c'est-à-dire  le  premier  ou  le  second,  mais  il  se  rend  à  Jérusa- 
lem vers  le  milieu  de  la  fête.  —  S.  Alg.  {Quest.  sur  le  Nouv.  et  l'Ane. 
Test.,  quest.  78.)  Jésus  se  rendit  alors  à  Jérusalem,  moins  pour  la  so- 
lennité que  pour  manifester  sa  divine  lumière.  Ses  parents  s'y  ren- 
dirent pour  y  jouir  des  plaisirs  de  cette  fête,  mais  le  vrai  jour  de  fête 
pour  Jésus-Christ,  fut  celui  où  il  racheta  le  monde  par  sa  passion. 

(1)  Nous  en  avons  fait  la  remarque  précédemment  en  citant  le  Lévitique  (xxiii,  32),  d'après 
lequel  cette  fête  durait  sept  jours,  pendant  lesquels  on  offrait  des  'sacrifices  ;  bien  que  l'abstention 
des  œuvres  serviles  ne  fût  d'obligation  que  le  premier  jour  le  plus  solennel  de  tous. 


ejus  qui  misit  eum,  hic  verax  est,  et  injustitia 
in  illo  non  est, 

CoRYS.  (ut  sup.)  Dominus  tardatione 
sua  auditores  attentiores  facere  volens, 
non  in  primis  diebus  ascendit,  sed  circa 
solemnitatià  médium.  Unde  dicitur  : 
«  Jam  autem  die  festo  mediante,  ascen- 
dit, »  etc.  Qui  enim  primis  diebus  eum 
quaesierunt,  repente  eum  praesentem  vi- 
dentes,  magis  intendebant  docenti,  et 
qui  bomim  eum  dicebant,  et  qui  ma- 
lum  ;  ilh  quidem  ut  aliquid  lucrarentur 
et  admirarentur,  hi  vero  ut  comprehen- 
derent.  Theophylact.  Nam  in  principio 
festi,  his  quae  festi  erant,  magis  altende- 
bant  :  unde  postea  Christum  attentius 


audierunt.  AuG.  [ut  sup.)  Quantum  enim 
datur  intelligi  ipsam  festivitatem  diebus 
pluribus  celebrabant  :  et  ideo  dicit  : 
«  .lam  die  festo  mediante,  »  id  est,  eum 
illius  diei  festi  tôt  dies  remansissent, 
quod  praeterissent;  ut  etiam  implere- 
tur  quod  ait  :  «  Non  ascendo  ad  diem 
festum  bunc,  »  id  est,  ad  quem  vos  vul- 
tis,  primum  vel  secundum  diem  ;  ascen- 
dit autem  postea  die  festo  mediante.  AuG. 
[de  qu.  Novi  et  Veteris  Testa  m.,  qu.  78.) 
Tune  etiam  ascendit,  non  quasi  ad  diem 
festum,  sed  quasi  ad  lucem.  Illi  vero  as- 
cenderunt  quasi  ad  perfruendum  deliciis 
diei  festi  :  Christo  vero  ille  fuit  dies  fes- 
tus,  que  passione  sua  redemit  muDdum. 
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S.  AuG.  {Traité  28.)  Voilà  celui  qui  avait  voulu  d'abord  se  couvrir 
des  voiles  de  l'obscurité  qui  enseigne  et  parle  en  public,  et  personne 
ne  s'empare  de  lui,  car  s'il  a  voulu  rester  caché,  c'est  pour  notre  ins- 
truction_,  et  s'il  se  manifeste,  c'est  pour  donner  des  preuves  de  sa  puis- 
sance.—  S.  Chrys.  {hom.  49.)  Quel  était  le  sujet  de  son  enseignement? 
l'Evangéliste  n'en  dit  rien,  il  rapporte  seulement  qull  instruisait 
d'une  manière  admirable,  car  son  enseignement  avait  un  tel  caractère 
d'autorité,  que  ceux  mêmes  qui  l'accusaient  de  séduire  le  peuple  étaient 
complètement  changés  et  dans  un  profond  étonnement  :  «  Et  les  Juifs 
étonnés  disaient  :  Gomment  sait-il  les  Ecritures,  puisqu'il  ne  les  a  pas 
apprises?  »  Voyez  comme  leur  étonnement  est  plein  de  malice;  l'E- 
vangéliste ne  nous  dit  pas  en  effet  que  ce  fut  sa  doctrine  qui  excitât 
leur  étonnement,  c'était  une  autre  cause,  le  désir  de  savoir  comoient 
il  pouvait  avoir  tant  de  science.  —  S.  AuG.  {Traité  28.)  Tous  sans 
doute  partageaient  cet  étonnement,  mais  tous  ne  se  convertissaient 
pas.  Et  d'où  venait  donc  cet  étonnement?  C'est  qu'un  grand  nombre 
d'entre  eux  connaissaient  le  lieu  de  sa  naissance  et  le  genre  de  son 
éducation.  Ils  ne  l'avaient  jamais  vu  apprendre  les  lettres^  et  ils  l'en- 
tendaient cependant  discuter  la  loi,  citer  les  textes  de  la  loi,  ce  qu'on 
ne  peut  faire  sans  avoir  lu  la  loi,  que  personne  ne  peut  lire  avant  d'a- 
voir fait  des  études  littéraires,  et  c'est  ce  qui  causait  leur  éton- 
nement. 

S.  Chrys.  [hom.  49.)  Cette  incertitude  et  ce  doute  devaient  leur 
faire  conclure  que  la  science  du  Sauveur  n'était  pas  d'origine  hu- 
maine, mais  qu'elle  était  divine.  Ils  ne  vont  pas  au  delà  de  l'étonne- 
ment,  parce  qu'ils  ne  veulentpas  tirer  cette  conclusion.  Notre-Seigneur 
va  donc  s'en  charger  :  «  Jésus  lui  répondit  :  Ma  doctrine  n'est  pas  de 
moi,  mais  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  —  S.  AuG.  [Traité  28.)  Il 


AuGOST.  [sxiper  Joan.,  tract.  29.)  Ille 
autem  qui  prius  latebat,  docebat;  et 
palam  loquebatur,  et  non  tenebatur  : 
illud  euim  quod  latebat,  erat  causa  exem- 
pli,  hoc  potestatis.  Chrys.  {ut  sup.)  Quid 
autem  docebat,  non  dixit  Evangelista, 
sed  quod  mirabiliter  docebat,  hoc  solum 
ostendit  :  tanta  enim  erat  virtus  docen- 
tis,  ut  qui  dixerant  :  «  Seducit  turbas,  » 
transmutari  mirarentur.  Unde  sequitur  : 
«  Et  mirabantur  Judaei  dicentes  :  Quo- 
modo  hic  litteras  scit,  cum  non  didice- 
rit?  »  Vide  admirationem  nequitia  ple- 
nam  :  non  enim  dicit  quod  in  doctrina 
admirentur,  sed  in  aliam  admirationem 
inciderunt  :  nempe  unde  id  sciret,  etc. 
AuG.  [ut  sup.)  Omnes  quidem,  quantum 


arbitror,  admirabantur,  sed  non  omnes 
convertebantur.  Et  unde  admiratio?  Quia 
multi  noverant  ubi  natus,  quemadmo- 
dum  fuerat  educatus.  Nunquam  eum  vi- 
derant  litteras  discentem,  audiebant  ta- 
men  de  lege  disputantem,  legis  testimo- 
nia  proferentem  ;  quee  nemo  posset 
proferre,  nisi  legisset;  nemo  légère,  nisi 
litteras  didicisset  :  et  ideo  mirabantur. 
Chrys.  (ut  sup.)  Ab  hac  autem  per- 
plexitate  cognoscere  debebant  quoniam 
hsec  scientia  humanitus  non  erat  in  eo, 
sed  divinitus;  sed  hoc  ipsi  nolebant  re- 
velare,  sed  in  sola  admiratione  stabant  : 
Domiuus  hsec  revelavit.  Sequitur  enim  : 
«  Respondit  eis  Jésus  et  dixit  :  Mea 
doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  mi- 
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semble  y  avoir  une  contradiction  dans  ces  paroles  :  «  Ma  doctrine  n'est 
pas  la  mienne,  mais  la  doctrine  de  celui  qui  m'a  envoyé.  »  S'il  avait 
dit  :  Cette  doctrine  n'est  pas  la  mienne,  il  n'y  aurait  eu  aucune  diffi- 
culté. Quelle  est  donc  la  doctrine  du  Père,  si  ce  n'est  le  Verbe  du 
Père?  Jésus- Christ  est  donc  la  doctrine  du  Père,  s'il  est  le  Verbe  du 
Père.  Mais  comme  le  Verbe  ou  la  parole  doivent  nécessairement  avoir 
un  auteur,  Notre-Seigneur  s'identifie  avec  sa  doctrine^,  et  déclare  ce- 
pendant qu'elle  n'est  pas  de  lui,  parce  qu'il  est  le  Verbe  du  Père.  Qu'y 
a-t-il  de  plus  à  vous  que  vous-même  ?  Et  qu'y  a-t-il  de  moins  à  vous 
que  vous-même,  si  vous  tenez  d'un  autre  tout  ce  que  vous  avez  ?  En 
un  mot,  voici  ce  que  le  Sauveur  a  voulu  dire  :  «  Ma  doctrine  n'est  pas 
de  moi.  »  Ce  qui  revient  à  cette  proposition  :  Je  ne  viens  pas  de 
moi-même.  »  Ces  paroles  renversent  l'hérésie  des  Sabelliens,  qui  ont 
osé  avancer  que  le  Fils  était  le  même  que  le  Père,  et  qu'il  y  avait  deux 
noms  pour  exprimer  une  seule  chose.  —  S.  Chrys.  (Jiom.  49.)  Ou 
bien  encore,  il  dit  :  «  Ma  doctrine,  »  parce  qu'il  l'avait  enseignée,  et  il 
déclare  qu'elle  n'est  pas  de  lui,  parce  que  c'était  la  doctrine  du  Père. 
Mais  si  tout  ce  qui  appartient  au  Père  lui  appartient  également,  dès 
lors  que  cette  doctrine  est  la  doctrine  du  Père,  elle  devrait  être  la 
sienne?  Sans  doute,  mais  en  disant  ;  a  Elle  n'est  pas  la  mienne.  »  Il 
affirme  énergiquement  que  son  Père  et  lui  n'ont  qu'une  seule  et 
même  doctrine;  comme  s'il  disait  :  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  la 
doctrine  de  mon  Père  et  la  mienne  (I);  et  dans  mes  paroles  comme 
dans  mes  actions,  je  fais  en  sorte  qu'on  ne  remarque  rien  qui  soit 
contraire,  soit  aux  paroles,  soit  à  la  manière  d'agir  de  mon  Père.  — 
S.  AuG.  {De  la  Trin.^  i,  12.)  Ou  bien  encore,  il  dit  qu'elle  est  sa  doc- 
trine dans  un  sens,  et  qu'elle  ne  l'est  pas  dans  un  autre  sens;  si  on  le 

(1)  Nous  avons  suivi  ici  le  texte  grec  de  saint  Chrysostome,  comme  offrant  un  sens  plus  clair 
que  la  traduction  dont  saint  Thomas  a  fait  usage. 


sit  me.  »  AuG.  [xU  sup.)  Videtur  autem 
hoc  esse  contrarium  quod  dixit  :  «  Mea, 
et  non  mea  :  »  nam  si  dixisset  :  «  Ista 
doctrina  non  est  mea,  »  nuUa  esset 
quaestio.  Quse  est  ergo  doctrina  Patris^ 
niai  verbum  Patris''  Ipse  ergo  Chrislus 
est  doctrina  Patris,  si  verbum  Patris  est. 
Sed  quia  verbum  non  potest  esse  nul- 
lius,  sed  est  alicujus,  et  suam  doctri- 
nam  dixit  seipsum,  et  «on  suam,  quia 
Patris  est  verbum.  Quid  est  tam  tuum 
quam  tu?  et  quid  tam  non  tuum,  quam 
tu,  si  alicujus  es  quod  es  ?  Breviter  ergo 
hoc  mihi  dixisse  videtur  :  «  Mea  doc- 
trina non  est  mea;  »  ac  si  diceret  : 
«  Ego  non  smxt  a  meipso.  »  Sabellianam 


hœresim  sententia  ista  dissolvil,  qui  di- 
cere  ausi  sunt  esse  ipsum  filium  qui  est 
et  pater;  duo  esse  nomina,  sed  unam 
rem.  Chrys.  {ut  sup.)  Yel  suam  dicit, 
quoniara  eam  docuerat;  non  suam  au- 
tem ,  quoniam  Patris  erat  doctrina.  Sed 
si  omnia  quœ  sunt  Patris  ejus  sunt,  ex 
hoc  ipso  quod  Patris  est,  deberet  esse  et 
sua.  Sed  hoc  quod  dicit  :  «  Non  est 
mea,  »  vehementer  oslendit  et  sui  et 
Patris  unam  esse  doctrinam  :  ac  si  dice- 
ret :  Nihil  habeo  permutatum  aut  diver- 
sum ,  sed  ita  ego  ago  sic  dico  ;  ut  non 
œstimetur  aliud  quid  praeter  Patrem  di- 
cere  vel  agere.  Aug.  (I  de  Trinit.,  cap. 
12.)  Vel  aliter  :  secundum  aliud  suam 
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considère  comme  Dieu,  c'est  sa  doctrine  ;  si  on  le  considère  comme 
homme,  elle  n'est  plus  sa  doctrine,  mais  celle  de  son  Père.  —  S.  AuG. 
{T?'aité  ^9.)  Si  l'intelligence  de  ces  paroles  laisse  encore  à  désirer  à 
quelques-uns,  qu'ils  écoutent  le  conseil  que  leur  donne  le  Sauveur  : 
a  Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu,  il  reconnaîtra  si  ma  doc- 
trine est  de  Dieu.  »  Mais  que  signifient  ces  paroles  :  «  Si  quelqu'un 
veut  faire  la  volonté  de  Dieu?  »  C'est-à-dire,  s'il  veut  croire  en  Jésus- 
Christ,  car  il  a  dit  lui-même  précédemment  :  «  L'œuvre  de  Dieu  est 
que  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé;  »  or,  qui  ne  sait  qu'accom- 
plir la  volonté  de  Dieu,  c'est  faire  son  œuvre?  De  même  encore,  con- 
naître c'est  comprendre.  Ne  cherchez  donc  pas  à  comprendre  pour 
arriver  à  la  foi,  mais  commencez  par  croire  pour  arriver  à  l'intelli- 
gence, car  si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  comprendrez  pas.  [haïe,  v, 
9,  selon  la  vers,  des  Sept.)  —  S.  Chrys.  {hom.  49.)  Ou  bien  encore,  tel 
est  le  sens  de  ces  paroles  :  Bannissez  de  vos  cœurs  la  colère,  l'envie, 
la  haine  que  vous  nourrissez  injustement  contre  moi,  et  rien  alors  ne 
vous  empêchera  de  connaître  que  mes  paroles  sont  les  paroles  mêmes 
de  Dieu.  Il  apporte  ensuite  une  autre  preuve  non  moins  forte  qu'il 
puise  pour  notre  instruction  dans  la  conduite  ordinaire  des  hommes  : 
«  Celui  qui  parle  de  soi-même  cherche  sa  propre  gloire,  »  c'est-à-dire, 
celui  qui  veut  établir  une  doctrine  qui  lui  est  personnelle,  n'a  point 
d'autre  but  que  d'acquérir  de  la  gloire.  Si  donc  je  cherche  la  gloire 
de  celui  qui  m'a  envoyé,  pour  quelle  raison  voudrais-je  vous  enseigner 
une  doctrine  étrangère?  c'est  le  sens  des  paroles  qui  suivent  :  a  Mais 
qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé  est  digne  de  foi,  et  il  n'y 
a  point  en  lui  d'imposture.  »  —  Théophyl.  C'est-à-dire,  je  suis  digne 
de  foi,  parce  que  ma  doctrine  est  l'expression  de  la  vérité,  il  n'y  a 


dixit,  secundum  aliud  non  suam  :  se- 
cundum  formam  Dei,  sua?n  :  secundum 
formam  servi,  7ion  suant.  AuG.  {Tract. 
29,  in  Joan.)  Si  quis  autem  hoc  parum 
intellexerit ,  audiat  consilium  quod  Do- 
minus  consequenter  dat,  dicens  :  «  Si 
quis  voluerit  voluutatem  ejus  facere,  » 
etc.  Quid  est,  «  si  quis  voluerit  volunta- 
tem  ejus  facere?  »  Hoc  est  credere  in 
eum  :  ipse  enim  supra  dixit  :  «  Hoc  est 
opus  Del,  ut  credatis  in  eum  quem  ipse 
misit;  »  quis  autem  hoc  nesciat,  hoc 
esse  facere  voluntatem  Dei,  operari  opus 
ejus?  Cognoscere  autem,  hoc  est  intelli- 
gere.  Ergo  noh  quaerere  intelligere  ut 
credas,  sed  crede  ut  intelligas;  quia 
«  nisi  credideritis ,  non  intelligetis.  » 
Chrys.  {ut  sup.)  Vel  hoc  ita  dicit,  ac  si 
dicat  :  Auferte  iram,  et  iavidiam,  et 


odium,  quod  sine  causa  in  me  habetis, 
et  nihil  erit  quod  prohibeat  vos  cognos- 
cere quoniam  Dei  verba  sunt  quee  lo- 
quor.  Deinde  aliud  inducit  argumentum 
insolubile,  ab  his  quae  sunt  in  consuetu- 
dine  hominum,  nos  erudiens.  Unde  se- 
quitur  :  «  Qui  a  semetipso  loquitur,  glo- 
riam  propriam  quserit.  »  Quasi  dicat  : 
Qui  aUquam  propriam  vult  instituera 
doctrinam,  propter  nihil  ahud  hoc  vult 
quam  ut  gloriam  acquirat.  Si  vero  ego 
gloriam  ejus  qui  misit  me,  quœro,  cujus 
gratia  aliéna  vellem  vos  docere?  Et  hoc 
est  quod  subdit  :  «  Qui  autem  quserit 
gloriam  ejus  qui  misit  illum ,  hic  verax 
est,  et  injustitia  in  illo  non  est.  »  Théo- 
phyl. Quasi  dicat  :  «  Verax  sum,  »  quia 
doctrina  mea  continet  veritatem  :  «  In- 
justitia in  me  non  est,  »  quia  alterius 
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point  en  moi  d'imposture,  parce  que  je  ne  cherche  pas  à  usurper  la 
gloire  d'autrui.  —  S.  Aug.  {Traité  29.)  Celui  qui  cherche  sa  propre 
gloire  est  un  Antéchrist.  Notre-Seigneur  nous  a  donné  un  grand 
exemple  d'humilité,  lorsque  s'étant  rendu  semblable  à  nous  par  ce 
qui  a  paru  de  lui  au  dehors  (1),  il  a  cherché  non  point  sa  gloire,  mais 
celle  de  son  Père  ;  pour  vous,  au  contraire,  faites-vous  quelque  bonne 
action,  vous  n'y  cherchez  que  votre  gloire;  faites-vous  le  mal,  vous  le 
rejetez  injustement  sur  Dieu.  —  S.  Chrys.  {hom.  -49.)  Remarquez 
donc  qu'une  des  causes  de  ce  langage  si  humble  dans  la  bouche  du 
Sauveur,  c'est  de  bien  persuader  les  Juifs  qu'il  ne  désire  ni  la  gloire, 
ni  la  puissance  ;  c'est  aussi  de  s'accommoder  à  la  faiblesse  de  ses  audi- 
teurs, et  enfin  d'enseigner  aux  hommes  la  fuite  de  l'orgueil  et  la  pra- 
tique de  l'humilité  dans  les  pensées  comme  dans  les  paroles. 

y.  20-24.  —  Est-ce  que  Moïse  ne  vous  a  pas  donné  la  loi?  Et  néanmoins  nul 
de  vous  n'accomplit  la  loi.  Pourquoi  cherchez-vous  à  me  faire  mourir?  Le 
peuple  lui  répondit  :  Vous  êtes  possédé  du  démon,  qui  cherche  à  vous  faire 
mourir.  Jésus  répliqua  et  leur  dit  :  J'ai  fait  une  seule  œuvre  {le  jour  du 
sabbat)  et  vous  en  êtes  tous  surpris.  Cependant  Moïse  vous  a  donné  la  circon- 
cision {bien  qu'elle  soit,  non  de  Moïse,  mais  des  patriarches)  et  vous  la  pra- 
tiquez le  jour  du  sabbat.  Or,  si  un  homme  reçoit  la  circoticision  le  jour  du 
sabbat,  pour  ne  pas  violer  la  loi  de  Moïse,  comment  vous  indignez-vous  contre 
moi,  parce  que ,  le  jour  du  sabbat ,  j'ai  rendu  un  homme  sain  dans  tout  son 
corps?  Ne  jugez  point  sur  l'apparence,  mais  jugez  selon  la  justice. 

S.  Chris,  {hom.  49  sur  S.  Jean.)  Les  Juifs  formulaient  deux  accu- 
sations contre  Jésus-Christ,  l'une  qu'il  violait  le  sabbat ,  l'autre  qu'il 

(1)  C'est-à-dire  s'étant  revêtu  de  notre  nature,  non  pas  que  le  mot  habitu,  en  grec  (jyY)(xaTe, 
dont  se  sert  saint  Paul  daûs  l'Epître  aux  Philippiens  (ii,  7),  doive  s'entendre  dans  le  sens  de  vête- 
ment, mais  parce  qu'il  y  a  une  espèce  d'analogie  entre  le  vêtement  et  l'humanité  qui  a  couvert  la 
divinité  à  laquelle  elle  était  unie.  (Voyez  saint  Thomas,  III  part,  quest.  2,  art.  6,  ad.  1. 


gloriam  non  usurpo.  Aog.  {ut  sup.)  Qui 
quîerit  gloriam  propriam,  Antichristus 
est.  Dominas  autem  noster  magnum  no- 
bis  exemplum  praibuit  humilitalis,  dum 
habitu  inventus  ut  homo  ([uip-rit  gloriam 
Palris,  non  siiam  :  sed  tu  quando  ali- 
quid  boni  facis,  gloriam  tuain  quicris; 
quando  allquid  mali  facis,  Deo  calum- 
niam  meditaris.  Curys.  {ut  sup.)  Vide 
ergo  quoniam  causa  quiedam  propter 
quam  ïiumilia  de  se  dicit,  haec  est,  ut 
credant  quoniam  non  desiderat  gloriam 
neque  priucipatum  ;  et  etiam  propter  im- 
becillitatem  audientium,  ut  doceat  ho- 
mines  moderata  sapere,  et  uihil  de  se 
dicere  magnum,  sed  semper  humile. 


Nonne  Moyses  dédit  vobis  legem,  et  nemo  ex 
vobis  facit  legem,  ?  Quid  me  guœrilis  interfi- 
cere?  Uespondit  turba,  et  dixit  :  Dœmonium 
habes,  quis  te  quœrit  interficere  ?  Respondil 
Jésus  et  dixit  eis  :  Unum  opus  feci,  et  omîtes 
miramini  :  propterea  Moyses  dédit  vobis  cir- 
cumcisionem,  non  quia  ex  Mnye  est,  sed  ex 
Patribus  :  et  in  sabbato  circumcidilis  homi- 
nem.  Si  circumcisionem  accipit  homo  in  sabba- 
to, ut  non  soluatur  lex  Moysi,  mihi  indigna- 
miiii,  quia  totum  hominem  sanum  feci  in  sabba- 
to? Nulile  judicare  secundum  faciem,  sed  jus- 
lum  judicium  judicate. 

CuRYS.  [hom.  48,  in  Joan.,  ut  supra.) 
Duas  criminationes  Judaei  contra  Chri- 
stum  inducebant  :  uuam  quod  sabbatum 
solveret,  aliam  quod  Patrem  suum  dice- 
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appelait  Dieu  son  Père,  et  se  faisait  ainsi  l'égal  de  Dieu.  Il  confirme 
cette  dernière  proposition  en  montrant  qu'il  n'est  nullement  opposé  à 
Dieu,  et  qu'il  enseigne  la  même  doctrine.  Quant  à  la  violation  du 
sabbat,  voici  comment  il  y  répond  :  «  Est-ce  que  Moïse  ne  vous  a  pas 
donné  la  loi  ?  et  personne  de  vous  n'accomplit  la  loi ,  a  paroles  dont 
voici  le  sens  :  La  loi  dit  :  Vous  ne  tuerez  pas ,  et  cependant  vous 
vous  rendez  coupables  de  meurtre ,  comme  il  le  leur  reproche  ouver- 
tement :  «  Pourquoi  cherchez-vous  à  me  faire  mourir  ?  »  c'est-à-dire, 
supposons  que  j'aie  violé  la  loi  en  guérissant  cet  homme  ,  au  moins 
cette  transgression  a-t-elle  eu  pour  objet  de  le  sauver  ;  vous,  au  con- 
traire, vous  violez  le  sabbat  pour  commettre  le  mal  ;  je  vous  récuse 
donc  pour  juges  dans  cette  question.  Il  leur  oppose  donc  deux  moyens 
de  défense,  et  en  leur  reprochant  de  chercher  à  le  mettre  à  mort ,  et 
en  leur  prouvant  que  le  meurtre  qu'ils  méditent ,  les  rend  indignes 
de  se  constituer  les  juges  d'un  autre.  —  S.  AuG.  {Traité  30.)  Ou  bien 
encore,  Notre-Seigneur  leur  parle  de  la  sorte  ,  parce  que  s'ils  obser- 
vaient la  loi,  ils  auraient  trouvé  et  reconnu  Jésus-Christ  dansles  Ecri- 
tures, et  ne  chercheraient  point  à  le  mettre  à  mort ,  alors  qu'il  est  au 
milieu  d'eux.  La  réponse  que  fait  la  foule  au  Sauveur,  lui  est  inspirée 
non  par  le  désir  de  la  paix  ,  mais  par  un  esprit  de  désordre  :  «  Le 
peuple  lui  répondit  :  Vous  êtes  possédé  du  démon,  qui  cherche  à  vous 
mettre  à  mort?  »  Ils  accusent  d'être  possédé  du  démon  celui  qui 
chassait  les  démons.  Mais  le  Seigneur,  sans  se  troubler ,  et  avec  ce 
calme  que  donne  la  vérité,  ne  leur  rend  pas  injure  pour  injure,  et  leur 
fait  une  réponse  pleine  de  modération.  —  Bède.  Il  nous  donne  ici  un 
exemple  de  la  patience  avec  laquelle  nous  devons  supporter  les  fausses 
accusations  dont  nous  sommes  victimes,  sans  faire  connaître  la  vérité 
qui  peut  nous  justifier,  et  en  nous  contentant  de  donner  de  salutaires 


bat  Deum ,  eequalem  seipsum  faciens 
Deo.  Hoc  igitur  prius  coufirmavit^  dum 
ostendit  quod  non  est  Deo  contrarius, 
sed  eadem  illi  doc°t.  De  reliquo  ad  sab- 
bati  solutionem  iustat,  dicens  :  «Nonne 
Moyses  dédit  vobis  legem,  et  nemo  ex 
vobis  facit  legem  ?  »  Ac  si  diceret  :  Lex 
dicit  :  «  Non  occides  :  »  vos  autem  occi- 
ditis  :  et  boc  est  quod  subditur  :  «  Quid 
me  quœritis  iuteriicere  ?  »  Ac  si  diceret  : 
Etsi  ego  dissolvi  legem,  hominem  sa- 
nans,  transgressio  fuit ,  sed  in  salutem  : 
vos  autem  transgredimini  in  malum  : 
unde  non  debeo  a  vobis  de  solutioue 
legis  dijudicari.  In  duobus  ergo  eos  cor- 
ripuit  :  et  dicendo  :  «  Quid  me  queeritis 
interficere  ?  »  et  ostendendo  quoniam 
occisionem  méditantes,  non  sunt  digni 


alium  dijudicare.  AuG.  [Tract.  30  ^  in 
Joan.)  Vel  boc  dicit,  quia  si  legem  fa- 
cerent,  in  ipsis  litteris  Christum  agnos- 
cerent,  et  prœsentem  non  occiderent. 
Respondit  autem  ei  turba  non  pertrnentia 
ad  ordinem^.  sed  ad  perturbationem.  Se- 
quitur  enim  :  «Respondit  turba,  et  dixit: 
«Deemonium  babes  :  qui»  te  queerit  in- 
terficere ?  »  Et  dictum  est  quod  daemo- 
nium  baberet  qui  daimones  expellebaî. 
Dominus  autem  non  turbatus ,  sed  in 
sua  veritate  tranquillus,  non  reddidit 
maiedictum  pro  maledicto,  sed  respon- 
dit tranquille.  Beda.  In  quo  nobis  pa- 
tienticB  reliquitexemplum,  ut  quoties  no- 
bis ab  aliquibus  falsa  objiciuntur  convi- 
tia,  patienter  toleremus  ;  et  vera  quae 
possumus,  non  objiciamus,  sed  salutaria 
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avis  :  «  Jésus  répliqua  et  leur  dit  :  J'ai  fait  une  seule  œuvre  (le  jour 
du  sabbat),  et  vous  en  êtes  tous  surpris.  »  —  S.  Aug.  {Traité  29.) 
C'est-à-dire ,  que  serait-ce  s'il  vous  était  donné  de  voir  toutes  mes 
œuvres  ?  Ses  œuvres,  c'était  tout  ce  qu'ils  voyaient  dans  le  monde, 
mais  ils  ne  voyaient  pas  celui  qui  a  fait  toutes  choses.  Il  a  fait  une 
seule  œuvre  sous  leurs  yeux,  il  a  guéri  un  homme  le  jour  du  sabbat, 
et  ils  en  sont  tous  surpris,  comme  si  tout  malade,  guéri  le  jour  du 
sabbat,  pouvait  l'être  par  un  autre  que  celui  dont  ils  se  sont  scanda- 
Usés,  parce  qu'il  avait  rendu  la  santé  à  un  homme  le  jour  du  sabbat. 
—  S.  Chrts.  (hom.  49.)  «  Vous  êtes  surpris  ^  étonnés  ,  »  c'est-à-dire, 
vous  êtes  en  proie  au  trouble ,  à  l'agitation.  Voyez  avec  quelle  pru- 
dence il  raisonne  contre  eux  en  s' appuyant  sur  la  loi  même.  Il  veut 
leur  prouver  qu'en  guérissant  cet  homme ,  il  n'a  point  transgressé 
la  loi,  car  il  est  beaucoup  d'autres  points  plus  importants  que  le  pré- 
cepte du  sabbat ,  et  dont  l'observation  accomplit  la  loi ,  loin  de  la 
violer.  Il  ajoute  donc  :  «  Cependant  Moïse  vous  a  donné  la  circooci- 
sion  (bien  qu'elle  soit  non  de  Moïse,  mais  des  patriarches),  et  vous  la 
pratiquez  le  jour  du  sabbat.  »  —  S.  Aug.  {Traité  29.)  Comme  s'il  leur 
disait  :  Vous  avez  bien  fait  en  recevant  la  circoncision ,  non  point 
parce  qu'elle  vient  de  INIoïse ,  mais  des  patriarches.  Ce  fut ,  en  effet, 
Abraham  qui,  le  premier,  reçut  du  Seigneur  le  précepte  de  la  circon- 
cision :  «  Et  vous  pratiquez  la  circoncision  le  jour  même  du  sabbat.  » 
Vous  êtes  convaincus  par  Moïse  lui-même  ,  la  loi  vous  fait  un  devoir 
de  circoncire  les  enfants  le  huitième  jour,  elle  vous  oblige  également 
à  vous  abstenir  d'œuvre  servile  le  septième  jour.  Si  le  huitième  jour 
qui  suit  la  naissance  d'un  enfant,  tombe  justement  le  septième  jour  de 
la  semaine,  vous  ne  laissez  pas  de  le  circoncire  ,  parce  que  la  circon- 


monita  praedicemus.  Sequitur  enim  : 
«  Respondit  Jésus,  et  dixit  eis  :  Unum 
opus  feci,  et  oinnes  miramini.  »  Aug. 
{nt  supra.)  Ac  si  diceret  :  Quid  si  om- 
nia  opéra  mea  videritis?  Ipsius  euini 
opéra  erant  quae  in  mundo  videbaut; 
et  Ipsum  qui  fecit  oinnia,  non  videbant: 
fecit  unam  rem,  et  turbati  sunt,  quia 
salvum  fecit  hominem  in  sabbato  :  quasi 
si  quisquam  œgrotus  sabbato  sauarelur, 
alius  illum  sanum  fecisset,  quam  ille  qui 
cos  scandalizavit,  quia  unum  bominem 
sabbato  salvum  fecit.  CiinYS.  (ut  supra.) 
Hoc  enim  est  quod  dicit  :  «  Miramini  : 
hoc  est,  lurbauiini,  tumultuatls.  »  Vide 
autem  quomodo  prudenter  a  lege  eos 
syllogizat  :  vult  enim  ostendere  quod  fa- 
cere  hoc  opus  non  erat  legem  solvere  : 
sunt  enim  multa  principaliora  quam  lex 


de  observatione  sabbati ,  per  quorum 
observationem  lex  non  solvitur,  sed  im- 
pletur.  Et  ideo  subdit  :  «  Propterea 
Moyses  dédit  vobis  circumcisionem,  non 
quia  ex  Moyse  est,  sed  ex  Patribus,  et 
in  sabbato  circumciditis  hominem.  » 
Aug.  {ut  sup.)  Quasi  dicat  :  «  Bene  fac- 
tum  est  ut  acceperitis  circumcisionem  a 
Moyse,  non  quia  ex  Moyse  est,  sed  ex 
Patribus.  «Abraham  enim  primusaccepit 
circumcisionem  a  Domino  :  «  Et  in  sab- 
bato circumciditis.  »  Convicit  vos  Moy- 
ses  :  accepistis  in  lege,  ut  circumcidalis 
octavo  die  :  accepistis  in  lege  ut  vacetis 
septimo  die.  Si  octavus  dies  illius  qui 
natus  est  occurrit  ad  diem  septimum 
sabbati,  circumciditis  hominem  ;  quia 
circumcisio  pertinet  ad  aliquod  signa- 
culum  salutis ,  et  non  debent  homines 
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cision  est  un  moyen  de  salut,  et  qu'il  n'est  pas  défendu  aux  hommes 
de  travailler  à  leur  salut  le  jour  du  sabbat.  —  Alcuin.  La  circoncision 
a  été  établie  pour  trois  raisons,  la  première  pour  être  un  signe  de  la 
grande  foi  d'Abraham  ;  la  seconde  pour  être  un  signe  distinctif  entre 
les  Juifs  et  les  autres  nations  ;  la  troisième  ,  afin  que  la  circoncision 
qui  était  faite  sur  l'organe  de  la  virilité ,  rappelât  l'obligation  d'ob- 
server la  chasteté  du  corps  et  de  l'âme.  La  circoncision  conférait  alors 
la  même  grâce  que  le  baptême  confère  aujourd'hui,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  porte  du  ciel  n'était  pas  encore  ouverte.  Notre-Seigneur 
tire  donc  la  conclusion  des  propositions  qui  précèdent  :  «  Or ,  si  un 
homme  reçoit  la  circoncision  le  jour  du  sabbat,  pour  ne  pas  violer  la 
loi  de  Moïse,  comment  vous  indignez-vous  contre  moi ,  parce  que  le 
jour  du  sabbat,  j'ai  rendu  un  homme  sain  dans  tout  son  corps?  »  — 
S.  Ghrys.  C'est-à-dire,  violer  la  loi  du  sabbat  pour  donner  la  circon- 
cision, c'est  observer  la  loi  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  moi-même  observé  la 
loi  en  guérissant  un  homme  le  jour  du  sabbat;  et  vous  qui  n'êtes 
point  des  législateurs,  vous  défendez  la  loi  outre  mesure.  Moïse,  au 
contraire,  ordonne  de  transgresser  la  loi  pour  observer  un  précepte 
qui  ne  vient  pas  de  la  loi,  mais  qui  a  été  donné  aux  patriarches.  En 
disant  :  «  J'ai  rendu  un  homme  sain  tout  entier ,  »  il  montre  que  la 
circoncision  ne  rendait  l'homme  sain  qu'en  partie. 

S.  AuG.  {Traité  30.)  Peut-être  encore  cette  circoncision  était  la 
figure  du  Seigneur ,  car  qu'est-ce  que  la  circoncision ,  sinon  le  dé- 
pouillement de  la  chair  ?  Elle  signifiait  donc  que  le  cœur  était  dé- 
pouillé de  toutes  les  convoitises  charnelles.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  la  circoncision  était  opérée  sur  le  membre  qui  sert  à  la  génération, 
«  car  c'est  par  un  seul  homme  que  le  péché  est  entré  dans  le  monde.  » 
{Rom.,  V.)  Tout  homme  naît  avec  le  prépuce  de  sa  chair  ,  parce  qu'il 


sabbato  vacare  a  salute.  Alcui.  Propter 
très  eoim  causas  data  fuit  circumcisio  : 
primo ,  ut  signum  esset  magnse  fidei 
Abrahœ.;  secundo,  ut  per  eam  a  cfeteris 
nationibus  discernerentur;  tertio^  ut  il- 
lam  in  virili  membre  suscipienles,  casti- 
tatem  mentis  et  corporis  observare  de- 
berent.  Et  tantum  conferebat  tune  cir- 
cumcisio quantum  nunc  baptisma,  nisi 
quod  janua  nondum  aperta  erat.  Cou- 
cludit  ergo  ex  praemissis  :  «  Si  circum- 
cisionem  accipit  liomo  in  sabbato  ut  non 
solvatur  lex  Moysi,  mibi  indignamini 
quia  totum  liominem  sanum  feci  in  sab- 
bato. »  Chrys.  Quasi  dicat  :  Sabbati  so- 
lutio  in  circumcisioue,  legis  est  obser- 
vatio  :  sic  et  ego  bominem  curans  sab- 


bato, legem  servavi  :  vos  qui  nos  estis 
législatures,  ultra  modum  legem  defen- 
ditis  :  sed  Moyses  jubet  legem  solvi 
propter  mandatum  quod  nou  erat  ex 
lege,  sed  ex  Patribus.  Per  hoc  autem 
quod  dicit  :  «  Totura  bominem  sanum 
feci  in  sabbato,»  ostendit  circumcisio- 
nem  esse  particularem  sanitatem. 

AuG.  {ut  sup.)  Forte  autem  illa  cir- 
cumcisio ipsum  Dominum  signiScabat  ; 
quid  enim  est  circumcisio,  nisi  carnis 
expoliatio  ?  Siguificat  ergo  expoliatio- 
nem  a  corde  cupiditatumcarnalium.  Nou 
ergo  sine  causa  data  est  in  eo  membro 
per  quod  procreatur  creaturamortalium, 
quia  «  per  unum  bominem  peccatum  in- 
travit  in  mundum.  »  (Rom.,  5.)  Ideo  au- 
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uaît  avec  le  vice  qu'il  tire  de  soii  origine ,  et  c'est  par  Jésus-Christ 
seul,  que  Dieu  le  purifie ,  soit  de  ce  vice  originel ,  soit  de  ceux  qu'il 
ajoute  volontairement  par  une  vie  criminelle.  La  circoncision  s'opérait 
avec  des  couteaux  de  pierre  (i  ),  et  la  pierre  est  la  figure  de  Jésus-Christ. 
La  circoncision  avait  lieu  le  huitième  jour  ,  parce  que  c'est  après  le 
septième  jour  de  la  semaine  que  Notre-Seigneur  est  ressuscité  le 
dimanche.  C'est  cette  même  résurrection  qui  nous  circoncit,  c'est-à- 
dire  qui  nous  dépouille  de  tous  les  désirs  charnels.  Comprenez  donc 
que  cette  circoncision  était  la  figure  de  cette  bonne  œuvre^  par  laquelle 
j'ai  guéri  un  homme  tout  entier  le  jour  du  sabbat,  je  l'ai  guéri  pour 
rendre  la  santé  à  son  corps,  et  sa  foi  lui  a  procuré  la  sauté  de  l'àme. 
La  loi  vous  interdit  les  œuvres  serviles  le  jour  du  sabbat.  Est-ce  donc 
une  œuvre  servile  que  de  guérir  un  homme  le  jour  du  sabbat?  Vous 
mangez  et  vous  buvez  le  jour  du  sabbat,  parce  que  le  soin  de  votre 
santé  l'exige,  et  vous  prouvez  ainsi  que  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  conservation  de  la  santé  n'est  nullement  défendu  le  jour  ilu 
bubbat. 

S.  Chrys.  {hom.  49.)  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  J'ai  fait  une  œuvre 
plus  grande  que  la  circoncision  ,  il  se  contente  d'exposer  le  fait ,  et 
leur  en  laisse  l'appréciation  :  «  Ne  jugez  pas  selon  l'apparence  ,  mais 
jugez  selon  la  justice.  »  C'est-à-dire,  vous  avez  pour  Moïse  une  plus 
grande  estime  que  pour  moi,  mais  ce  n'est  point  sur  l'importance  des 
personnes  que  vous  devez  appuyer  votre  jugement,  c'est  sur  la  nature 
même  des  choses  ;  car  c'est  là  juger  selon  la  justice.  Or,  personne  n'a 
accusé  Moïse  d'avoir  ordonné  que  le  précepte  d'observer  le  jour  du 
sabbat,  le  céderait  au  précepte  de  la  circoncision  qui  avait  été  établi 

(1)  «  Alors  le  Seigneur  dit  à/Josué  :  Fais-toi  des  couteaux  de  pierre,  et  circoncis  pour  la  se- 
conde fois  les  fils  d'Israël.  »  [Josué,  \,  2.) 


toni  quisque  cuai  praeputio  nascitur , 
quia  omnis  homo  cum  vitio  propafrinis 
nascitur,  et  non  mandat  Deus,  sive  a  vi- 
lio  fum  quo  nascirnur,  sive  a  vitiisqua; 
maie  vivendo  addimus,  nisi  per  Chri- 
sluin  :  cultellis  enim  petrinis  circumci- 
deljant,  el  petrae  nomine  Christum  fi^u- 
rabant.  Ideo  autem  octavo  die,  quia  post 
septiraum  sabbali  Dominas  die  dominico 
resurrexit.  Ipsa  autem  resurrectio  nos 
circumcidit,  id  est,  abslulit  desideria 
larnalia.  Intelligite  hoc  significare  opus 
honum  quo  ego  feci  totum  hominem 
salvum  in  sabjjalo  ;  quia  et  curatus  est, 
lit  sanus  cssct  in  corpore,  et  credidit  ut 
sanus  esset  in  anima.  Kstis  autem  pro- 
liibiti  servilia  opéra  facere  sabbato.  Num- 

TOM.    VU. 


quid  servile  opus  est  iiomineqi  sanare 
in  sabbato  ?  Manducatis  siquidem  et  bi- 
bitis  sabbato,  quia  pertinet  ad  sabitem, 
per  quod  ostenditis  opéra  salutis  nullo 
modo  esse  die  sabbati  omittenda. 

CiiUYS.  {ut  Slip.)  Non  autem  dixit  : 
«  Ego  majus  circumcisionc  operatus 
sum,  »  sed  solum  Cactum  narrans,  judi- 
cium  eisconcessit.  Undesubdilur  :  «No- 
litejudicare  secundum  faciem,  sed  ju.s- 
tum  judicium  judicate  :  »  quasi  dicat  : 
Non  (juia  Moyses  apud  vos  habet  majo- 
rem  gloriam  (juam  ego,  ex  personaruni 
dignilale  feratis  seutentiam,  sed  a  rerum 
natura  :  boc  enim  est  Juste  judicare  ; 
nullus  autem  incusavit  Moysem  de  hoc 
«luod  jussitsabbatum  solvi  propter  man- 
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on  dehors  île  la  loi.  Moïse  doit  donc  être  plus  digne  de  foi  à  vos 
yeux,  lui  qui  vous  commande  de  violer  la  loi  pour  observer  un  com- 
mandement établi  antérieurement  à  la  loi. 

S.  AuG.  [Traité  30.)  La  recommandation  que  faitieiNotre-Seigneur, 
de  ne  point  juger  d'après  les  personnes,  est  très-difficile  à  observer  en 
ce  monde.  Cet  avertissement  qu'il  donne  aux  Juifs^  il  nous  le  donne  à 
nous-mêmes.  C'est  pour  nous  que  toute  parole  importante,  tombée  des 
lèvres  du  Sauveur ,  a  été  écrite  ,  qu'elle  est  conservée ,  et  qu'elle  est 
répétée.  Le  Seigneur  est  dans  les  cieux  ,  mais  il  continue  d'être  la  vé- 
rité sur  la  terre  :  le  corps  qu'il  a  ressuscité  peut  n'être  que  dans  un 
seul  lieu,  mais  sa  vérité  est  répandue  par  toute  la  terre.  Quel  est  donc 
celui  qui  ne  juge  point  sur  l'apparence  et  d'après  les  personnes  ?  Celui 
qui  a  pour  tous  les  hommes  une  même  charité.  Ce  n'est  pas  que  nous 
ayons  à  craindre  de  faire  acception  de  personnes  ,  lorsque  nous  ren- 
dons aux  hommes  les  honneurs  qui  sont  dus  à  leur  position.  Ainsi,  par 
exemple,  un  père  est  en  litige  avec  son  fils  ,  nous  ne  rendons  pas  au 
fils  un  honneur  égal  à  celui  du  père,  nous  lui  faisons  simplement  jus- 
tice, si  sa  cause  est  bonne.  Egalons  le  père  au  fils  dans  la  vérité  (1*), 
et  de  cette  manière  nous  rendrons  à  chacun  l'honneur  qui  lui  est  dù^ 
sans  sacrifier  les  droits  de  la  justice  et  de  l'équité. 

ji".  25-30.  —  Alors  quelques-uns  de  Jérusalem  commencèrent  à  dire  :  N'esl-cc 
pas  celui  qu'ils  cherchaient  à  faire  mourir?  Et  voilà  qu'il  parle  publiquement 
sans  qu'ils  lui  disent  rien.  Les  chefs  du  peuple  auraient-ils  reconnu  qu'il  est 
vraiment  le  Christ?  Celui-ci,  néanmoins,  nous  savons  d'où  il  est;  mais  quand 
le  Christ  viendra ,  personne  ne  saura  d'oii  il  est.  Jésus   enseignait  donc  à 

({')  Toutes  les  éditions  précédentes  portaient  :  «  Filius  Patri  in  veritate.  »  Nous  avons  donné  à 
cette  plirase  un  sens  intelligible  en  remplaçcint  cette  locution  énigmatique  par  le  texte  même  de 
saint  Augustin  :  «  Filium  œquemus  Patri  in  veritate.  » 


datimi  circumcisionis,  quod  erat  aliunde 
i[uaiu  ex  lege  inductuni  :  erp;o  fide  di- 
^oior  vobis  est  Moyses,  qui  jubet  solvi 
legem  a  mandato  non  legali. 

AuG.  {ut  sup.)  Hoc  autem  quod  Do- 
minus  notavil  hoc  loco,  evadere  in  lioc 
seculo  magni  iaboris  est,  non  persona- 
liter  judicare.  Admonuit  quidera  Domi- 
nu3  Judaeos ,  admonuit  et  nos  :  quod 
enim  pretiosum  sonabat  de  ore  Domini, 
et  propter  nos  scriptum  est,  et  nobis 
servatum,  et  propter  nos  recitatum  :  sur- 
siim  est  Dominas ,  sed  etiam  hic  est 
Veritas  Dominas  :  corpus  enim  Domini 
in  quo  surrexit,  in  une  loco  esse  potest  ; 
Veritas  ejus  ubiqne  diffusa  est.  Quis  ergo 
est  qui   non  judicat  personaliter?   Qui 


œqualiter  diligit  :  non  onin:  cum  homi- 
nes  diverso  modo  pro  suis  gradibus  ho- 
noramus,  timendum  est  ne  personas  ac- 
ciplamiis  :  nonnunquam  enim  est  judi- 
cium  inter  patrem  et  lilium  :  non  aequa- 
mus  filium  patri  in  honore,  sed  praepo- 
nimus  si  bonam  caiisam  habet;  filium 
cequemus  patri  in  veritate,  et  sic  tribui- 
mus  honorem  debitum,  ut  non  perdat 
œquitas  meritum. 

Dicebant  ergo  quidam  ex  Hierosohjnds  :  Abonne 
hic  est  queni  Judœi  guœrimt  interficere?  Ecce 
palarn  loquitur,  et  nihil  ei  dicunt  :  numqidd 
vere  cognoverunt  principes  quia  hic  est  Chris - 
tus  ?  Sed  hune  scimus  unde  sit  :  Chrislus  au- 
tem cum  venerit,  nemo  scit  unde  sit.  Clamabat 
ergo  Jésus  in  templo,  docens  et  dicens  :  Et  me 
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haute  voix  dans  le  temple ,  disant  :  Et  vous  savez  qui  je  suis,  et  vous  savez 
d'où  je  suis  ;  et  je  ne  suis  point  venu  de  moi-même,  mais  celui  qui  m'a  envoyé 
est  véritable ,  et  vous  ne  le  connaissez  point.  Moi ,  je  le  connais,  parce  que  je 
suis  de  lui  et  qu'il  m'a  envoyé.  Ils  cherchaient  donc  à  le  prendre,  et  personne 
ne  mit  la  main  sur  lui,  parce  que  son  heure  n'était  pas  encore  venue. 

S.  AcG.  {Traité  31  sur  S.  Jean.)  L'Evaugéliste  nous  a  dit  précé- 
demment que  Notre-Seigneur  se  rendit  à  cette  fête  comme  en  secret, 
non  pas  dans  la  crainte  qu'on  se  saisit  de  sa  personne,  lui  qui ,  par  sa 
puissance,  était  à  l'abri  de  toute  violence,  mais  pour  figurer  qu'il  était 
comme  caché  dcins  ce  jour  de  fête  célébré  par  les  Juifs^  et  qu'elle  ren- 
fermait son  mystère.  Il  fait  maintenant  éclater  son  pouvoir  qu'on 
regardait  comme  de  la  timidité,  et  il  parle  publiquement  au  milieu  de 
la  fête,  de  manière  que  le  peuple  en  est  tout  étonné  :  «  Alors  quelques- 
uns  de  Jérusalem  commencèrent  à  dire,  »  etc.  Ils  connaissaient  avec 
quelle  méchanceté  on  cherchait  à  s'emparer  de  lui ,  et  ils  s'étonnaient 
de  la  puissance  qui  le  dérobait  à  la  violence  de  ses  ennemis. —  S  Chrys. 
[hom.  50.)  L'Evangéliste  dit  :  «  Quelques-uns  de  Jérusalem,  «  parce 
qu'en  effet,  c'étaient  ceux  sous  les  yeux  desquels  il  avait  opéré  ses  plus 
grands  miracles^  qui  se  conduisaient  de  la  manière  la  plus  misérable, 
et  qui,  témoins  d'une  des  plus  grandes  preuves  de  sa  divinité,  laissaient 
toute  liberté  aux  chefs  corrompus  de  leur  nation ,  pour  l'accomplisse- 
ment de  leurs j^jets.  Queheplus  grande  preuve,  en  effet,  de  la  puis- 
sance divine  du  Sauveur,  que  de  voir  ces  hommes  ivres  de  fureur,  et 
(jui  cherchaient  à  le  mettre  à  mort ,  s'arrêter  tout  à  coup  et  laisser 
tom])er  leur  colère,  alors  qu'il  était  en  leur  pouvoir? 

S.  AuG.  {TraitéSl.)  Le  peuple  qui  ne  comprenaitpoinlpari'ailement 
encore  la  puissance  du  Sauveur,  attribua  cette  modération  des  chefs  de 


scitis,  et  unde  sim  scitis ,  et  a  meipso  non 
veni;  sed  est  verus  qui  niisit  me,  quem  vos 
iiescitis.  Ego  scio  eum;  et  si  dixero  quia  nes- 
cio  eum,  ero  similis  vobis  tnendax.  Sed  scio 
eum,  quia  ab  ipso  sum,  et  ipse  me  misii.  Quœ- 
rebant  ergo  eum  appréhendera  ;  et  ncmo  misit 
in  illum  manus,  quia  nondum  veneral  hora 
pjus. 

AuG.  {Tract.  31  in  Joan.)  Supra  dic- 
lum  est  quod  Domiuus  ideo  vclut  oc- 
culte ascendit  ad  dieui  fcslum,  non  quia 
timebat  ne  teneretur,  oui  potestas  erat, 
ut  non  teneretur,  sed  ut  significaret 
t!liam  in  ipso  die  festo  qui  celebrabatur 
a  .ludteis,  se  occultari,  et  suuni  esse 
inyslerium.  Nunc  autem  apparet  potes- 
las,  quai  pulahatur  limiditas  :  loqueba- 
tur  enim  paiani  in  die  feslo ,,    ita  ut  uji- 


rarentur  turbœ.  Unde  dicilur  :  «Dice- 
bant  eriïo  quidam  ex  Hierosolyniis,  »  etc. 
Noverant  enim  ([ua  sa;vitia  quœrcbatur; 
mirabantur  qiia  potcntia  non  tenebatur. 
Chrys.  (/io})i.  i!),  in  Joan.)  Additaulem 
Evangelisla  :  «  Ex  Hiorosolymis,  »  quo- 
niam  qui  niagis  politi  erant  si?nis,  bi 
omnibus  erant  miserabiliore.>  ;  qui  Dei- 
tatis  ejus  signum  videntes  maximum  ; 
omnia  judicio  corruptoruni  principum 
permittebant.  An  non  uiagtunii  signum, 
insanientes  et  quinrentes  interficcre,  lia- 
bere  eum  in  nianibus,  et  repente  quies- 
cere  '^ 

AuG.  (ut  sup.)  Igitur  non  piene  intel- 
ligentes Christi  potentiam  ,  putavernnt 
e.s5e  principum  scientiam  quod  ei  peper- 
cernnt  quia  eumdem  esî^e  Christum  co- 
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la  Dation  à  la  conuaissance  qu'ils  avaient  que  Jésus  était  le  Christ  : 
«  Les  princes  du  peuple,  dirent-ils,  auraient-ils  reconnu  qu'il  est  vrai- 
ment le  Christ?  »  —  S.  Curys.  {hnm.  50.)  Cependant  loin  de  partager 
ce  sentiment  qu'ils  prêtent  aux  princes  du  peuple ,  ils  émettent  leur 
opinion  personnelle  aussi  fausse  qu'insensée  :  c(  Celui-ci ,  cependant, 
nous  savons  d'où  il  est,  mais  quand  le  Christ  viendra,  personne  ne 
saura  d'où  il  est.  »  —  S.  Aug.  {Traité  30.)  Cette  opinion  ne  s'était 
point  produite  sans  fondement  parmi  les  Juifs.  Les  Ecritures  ont 
prédit  que  le  Christ  serait  appelé  Nazaréen  ;  {Matth.^  ii)  elles  ont  donc 
annoncé  le  lieu  d'où  il  viendrait.  Les  Juifs,  interrogés  par  Hérode,  lui 
ont  répondu  qu'il  devait  naître  à  Bethléem,  ville  de  Juda ,  et  ont  cité 
à  l'appui  un  témoignage  prophétique.  D'où  pouvait  donc  venir  cette 
opiuion  parmi  Ic^  Juifs,  que  lorsque  le  Christ  viendrait,  personne  ne 
saurait  d'où  il  viendrait?  C'est  que  les  Ecritures  avaient  exprimé  ces 
deux  vérités,  elles  avaient  prédit  d'où  il  viendrait  comme  homme, 
mais  en  tant  que  Dieu,  son  avènement  restait  caché  aux  impies,  et  ne 
se  dévoilait  qu'aux  âmes  pieuses.  Ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette  opi- 
nion parmi  les  Juifs  ,  c'était  cette  prophétie  d'Isaie  :  «  Qui  racontera 
sa  génération  (1)?  »  (lui)  Notre-Seigneur  répond  en  affirmant  les 
deux  choses,  et  qu'ils  savaient  d'où  il  était,  et  qu'ils  ne  le  savaient  pas  : 
8  Jésus  enseignait  donc  à  haute  voix  dans  le  temple ,  disant  :  Et  vous 
savez  qui  je  suis,  et  vous  savez  d'où  je  suis  ;  »  c'est-à-dire  ,  vous  savez 
d'où  je  suis,  et  vous  ne  le  savez  pas.  Vous  savez  d'où  je  suis,  Jésus  de 
Nazareth  dont  vous  connaissez  les  parents ,  car  la  seule  chose  qu'ils 

(1)  C'est-à-dire  sa  génération  divine  et  éternelle,  selon  saint  Augustin  et  saint  Ambroise;  ou 
bien  sa  naissance  humaine  et  temporelle  quant  au  mode  même  de  sa  naissance,  comme  l'explique 
saint  Ambroise  et  saint  Jérôme  lui-même,  dans  son  Commentaire  sin-  Isaïe;  ou  bien  encore  sui- 
vant quelques  interprètes,  sa  génération  spirituelle  et  mystique,  c'est-à-dire  la  postérité  spirituelle 
qu'il  a  engendrée  par  sa  mort. 


gnoverunt.  Unde  subdunt  :  «  Nunquid 
vere  cogaoveruut  principes  quia  hic  est 
Ciiristus?»  Chrys.  {nts^^p.)Sed  ipsi  ne- 
que  priucipum  sequuntur  sententiam  , 
sed  aliain  proférant  corruptam,  et  pro- 
pria amentia  dignom.  Unde  subditur  : 
«  Sed  hune  scimusunde  sit  :  Christus  au- 
tem  cum  veuerit.  nemo  scit  unde  sit,  »  etc. 
Aug.  (ut  Slip.)  Haec  opinio  apud  Judteos 
non  inaniter  nata  est  :  invenimus  tamen 
quod  Scripturœ  dixerunt  de  Cbristo  quo- 
niam  «  Nazaraeus  vocabitur.  »  [Matth-,  2.) 
Er^TO  prcediseruut  unde  sit.  Juda^i  etiam 
dixerunt  Herodi  qucerenti ,  quod  Chri- 
stus in  Bethleheni  Judce  nasceretur,  et 
testinionium  etiam  propheticum  attule- 
runt.   Unde    ergo   nata  est  hœc  opinio 


apud  Judaeos,  quod  Christus  cum  vene- 
rit,  nemo  sciât  unde  sit?  Nisi  quia  utrum- 
que  pronuntiaverunt  Scripturse  :  Secun- 
dum  hominem  praedixerunt  unde  esset  : 
secundum  Deum  latebat  impios  et  quai- 
rebat  pios.  Hanc  igitur  opinionem  in  eis 
generaverat,  quod  per  Isaiam  dictum  est 
(  cap.  33  )  :  «  Generationem  ejus  quis 
enarrabit?»  Denique  Dominus  adutrum- 
querespondit,  etquiauoverant  eum  unde 
esset,  et  quia  non  uoverant.  Unde  sequi- 
tur  :  «  Claniabat  ergo  Jésus  docens  in 
teniplo,  et  dicens  :  Et  me  scitis,  et  unde 
sim  scitis  :  »  hoc  est  dicere  :  «  Et  unde 
sim  scitis,  et  unde  sim  nescitis  :  »  unde 
sim  scitis,  Jésus  a  Nazareth  cujus  etiam 
parentes  uostis  :  solus  enini  in  liac  causa 
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ignoraient  ici ,  c'est  l'enfantement  virginal  de  sa  mère  ,  et  sauf  cette 
circonstance,  ils  connaissaient  en  Jésus  tout  ce  qui  avait  rapport  à  sou 
humanité.  C'est  donc  avec  raison  qu'il  leur  dit  :  «  Et  vous  savez  qui 
je  suis,  et  vous  savez  d'où  je  suis,  »  s'êTwi  la  chair,  et  cette  forme  hu- 
maine dont  je  suis  revêtu  ,  mais  comme  Dieu  :  «  Je  ne  suis  pas  venu 
de  moi-môme,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véritable.  »  —  S.Chrys. 
{hom.  50.)  C'est  ainsi  qu'il  révèle  les  secrètes  pensées  de  leur  cœur  : 
Je  ne  suis  pas,  semble-t-il  leur  dire,  du  nombre  de  ceux  qui  sont  venus 
sans  mission  comme  sans  raison ,  celui  qui  m'a  envoyé  est  véridique , 
et  s'il  est  véridique,  il  m'a  envoyé  dans  la  vérité  ,  et  par  conséquent 
celui  qu'il  a  envoyé  doit  être  également  digne  de  foi.  Il  les  convainc 
ensuite  par  leurs  propres  paroles.  Ils  disaient  :  «  Lorsque  le  Christ  sera 
venu,  personne  ne  saura  d'où  il  vient,  »  et  il  leur  prouve  qu'il  est  véri- 
tablement le  Christ,  parce  qu'il  vient  du  Père  qu'ils  ne  connaissaient 
pas,  comme  il  le  leur  reproche  :  «  Et  vous  ne  le  connaissez  pas.  » 

S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vi.)  Est-ce  que  tout  homme,  bien  qu'il  ait  reçu 
de  Dieu  une  naissance  qu'on  peut  appeler  charnelle ,  ne  vient  pas  de 
Dieu  ,  selon  l'opinion  commune  ?  Comment  donc  le  Sauveur  peut-il 
nier  que  les  Juifs  sachent  ce  qu'il  est_,  ou  bien  d'où  il  vient,  s'il  n'a  ici 
dans  l'esprit  l'auteur  même  de  sa  nature?  Il  fait  voir  la  nature  d'où  il 
provient,  en  affirmant  qu'ils  ignorent  d'où  il  vient.  On  ne  peut  ignorer, 
en  efifet,  d'où  vient  ce  qui  est  tiré  du  néant,  car  par  là  même  qu'on 
sait  que  cette  chose  a  été  tirée  du  néant,  on  n'ignore  pas  le  principe 
de  son  existence.  Mais  pour  le  Sauveur,  ils  ignorent  ce  qu'il  est,  parce 
qu'ils  ignorent  d'où  il  vient.  Ce  n'est  point  reconnaître  le  Fils ,  que  de 
nier  sa  naissance  éternelle,  et  on  ne  reconnaît  point  sa  naissance  quand 
on  croit  qu'il  a  été  tiré  du  néant. 


latebat  Virgiuis  partus ,  quo  excepto  to- 
tum  noverant  ia  Jesii,  quod  ad  hominem 
pertinet.  Recte  oj^o  dixil  :  «  Et  me  nos- 
tis,  et  unde  siin  scilis,  »  secTindum  car- 
nem  et  effigiem  hominis  quain  gerehat; 
secimdumDivinilatem  aiilem  :  «Ameipso 
non  veni,  sed  est  veriis  qui  misit  me.  » 
CuRYS.  [ut  svpra.)  Per  quod  ea  qu.-c  in 
mente  habebant,  révélât  :  ac  si  diceret  : 
Non  suni  de  numéro  eorum  quisine  causa 
vencrunt,  sed  est  verax  qui  misit  me; 
(ît,  si  verax  est,  in  veritate  misit  ;  et  qui 
missus  est  congruum  est  veraceni  esse. 
Uursus  autem  ex  propriis  sermouibus 
cos  capit.  Quia  enim  dicebant  :  «  Cum 
veueril  Cbrislus,  nuHns  cogncscel  imdc 
sit,  »  ostendil  otiam  inde  se  Cliristum 
esse,  quoniani  a  Palro  venit,  qucm  ipsi 


nesciebant  :   et  ideo   subdit  :    «  Queni 
vos  nescitis.  » 

HiLAR.  (VI  de  Trin.)  Numquid  aulom 
non  onmis  bomo  licet  in  carne  ex  Dec 
natus  secundnm  sensum  communi;'  opi- 
nionis  ex  Dec  est?  Et  quoraodo  ncgat  ab 
bis  vel  seipsum  vel  unde  ipse  sit,  sciri  ; 
nisi  id  unde  est,  ad  naturee  suai  referret 
auctorem?  Nam  id  quod  unde  sit  ignora- 
tur,  naturam  ex  qua  est,  dum  unde  sit 
nescitur,  ostendil  :  ignorari  enim  unde  s  if, 
non  potest,  quicquid  subsislit  ex  niliilo  ; 
quiaboc  ipsuni  quod  nonignoratur  exni- 
bilo,  ignorationcm  ejus  unde  sit  non  lia- 
bet.  Ob  boc,  aulom  (juid  sit  ipse  nescitur, 
dum  iguoratur  a  quo  sil  :  non  enim  confi- 
telur  filiuni,  qui  nogat  nalum;  nec  uatum 
iulclligit,  <iui  pula(  cum  esse  ex  nibilo. 
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S.  Ghrys.  {ho)n.  50.)  Ou  bien  encore,  Notre-Seigneur  veut  parler  ici 
(le  l'ignorance  qui  se  traduit  par  les  œuvres,  et  dont  saint  Paul  a  dit  : 
«  Ils  font  profession  de  connaître  Dieu,  mais  ils  le  renoncent  par  leurs 
œuvres.  [Tite,  i,  16.)  Remarquez  que  le  Sauveur  les  confond  de  deux 
manières  :  premièrement,  il  révèle  au  grand  jour  ce  qu'ils  n'osaient 
dire  qu'en  secret ,  et  en  second  lieu  il  les  enseigne  et  les  confond  à 
haute  voix  pour  les  couvrir  de  honte. 

S.  AuG.  {Traité  "iX.)  Enfin,  il  leur  indique  le  moyen  qu'ils  doivent 
prendre  pour  savoir  ce  qu'il  est  et  d'où  il  vient  •  «  Moi  je  le  connais, 
dit-il  (celui  qui  m'a  envoyé),  c'est  donc  à  moi  qu'il  faut  vous  adresser 
pour  le  connaître  vous-mêmes;  »  car  personne  ne  connaît  le  Père,  si 
ce  n'est  le  Fils,  et  celui  à  qui  le  Fils  aura  voulu  le  révéler.  {Mafth.,  xi.) 
Et  si  je  dis  que  je  ne  le  connais  point,  je  serai  semblable  à  vous,  c'est- 
à-dire  un  menteur.  —  S.  Ghrys.  {hom.  50.)  Or,  cela  est  impossible, 
celui  qui  m'a  envoyé  est  véridique,  il  est  donc  nécessaire  (]ue  son  en- 
voyé soit  également  véridique  et  digne  de  foi;  partout  il  s'attribue  exclu- 
sivement la  connaissance  du  Père,  parce  qu'il  vient  du  Père.  C'est  pour 
cela  ([u'il  ajOute  :  «  Moi  je  le  connais,  parce  i|ue  je  suis  de  lui.  »  — 
S.  HiL.  {de  la  Trin.,  vi.)  Je  me  demande  si  ce  qui  vient  du  Père,  dans 
le  sens  du  Sauveur  ,  a  le  caractère  de  création  ou  de  génération.  Si 
c'est  une  création  ,  toutes  les  choses  créées  viennent  de  Dieu ,  et 
comment  se  fait-il  que  toutes  ces  choses  ne  connaissent  point  le  Père, 
alors  que  le  Fils  affirme  qu'il  le  connaît,  par  cela  seul  qu'il  vient  de 
lui?  Si,  au  contraire,  la  connaissance  du  Père  est  le  privilège  spécial 
et  réservé  de  ce  qui  vient  de  lui,  comment  ce  qui  vient  de  lui  pour- 
rait-il n'être  pas  le  vrai  Fils  de  Dieu  ayant  avec  lui  une  même  nature? 
Le  privilège  de  la  connaissance  vient  donc  ici  du  privilège  de  la  géné- 
ration, mais  de  peur  (juc  l'hérésie  n'interprète  ces  paroles  :  «  Parce 


Chrys.  {ut  sup.)  Vel  ijiuorciuliaiu  hic 
di(ùl,  quH?  esl  per  opéra  ,  sicnl  Paillas 
aiL  {ad  Titiiin,  1)  :  «  Contitentiir  se  nosse 
Deuiii,  factis  auleni  ne^ant.  »  Diipliciter 
aulem  eos  redarguil  :  etprimum  quideiu 
qiise  occulte  loqiiebanUir,  haec  in  mé- 
dium inducil;  ciaiiians,  ut  eos  verecun- 
dari  facial. 

AuG.  {nf  Slip.)  Denuiuc  ut  osLcnderet 
eis  unde  possent  scire,  subjecit  :  «  Ego 
scio  eum  :  »  ergo  a  me  quaprite,  ut  scia- 
tis  euiQ  :  Palrem  enini  non  cognoscit, 
nisi  Filius,  et  cui  voluerit  Filius  revelare. 
'Matlh,,  11.)  «El  si  dixero  quia  nescio 
oum,  ero  similis  vohis  mcndax.  »  Cnnys. 
[td  xvprn.)  Ouod  est  imposiliile  :  quia 
enim  verax  est  qui  misif,  rongrunin  est 


et  eum  qui  missus  est  veraceiu  esse  : 
ubique  autem  cognitionem  Patris  soJi 
sibi  altribuit,  quia  a  Paire  est.  Unde  se- 
quilur  :  «  Et  ego  scio  eum  ,  qui  ab  ipso 
suni.  »  HiLAR.  (VI  de  Trin.)  QuaTO  au- 
tem utrum  id  qnod  ab  eo  est,  opus  in 
co  crealionis  aul  uaturam  generalionis 
oslendat  :  si  opus  in  eo  crealionis  est , 
universa  quoque  quœ  creantur,  a  Deo 
sunl;  et  quomodo  Palrem  non  universa 
noverunt,  eum  Filius  eum  idcirco  quia 
ab  eo  est,  non  nesciat  "'  Si  vero  idcirco 
ei  quia  ab  eo  sit,  eum  uosse  sil  proprium, 
quomodo  non  hoc  ei  quod  ab  eo  est , 
crit  proprium.  scilicet  ut  verus  Filius  ex 
nalura  Dei  sil?  llabct  igitur  proprieta- 
tom    l'ognilionis   de  propi'iptale  senera- 
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(jue  je  suis  de  lui,  »  de  son  avéuement  temporel_,  il  ajoute  .  «  Et  il  m'a 
envoyé.  »  Tl  conserve  ainsi  l'ordre  des  m^St^res  que  nous  révèle 
l'Evangile,  il  proclame  à  la  fois  sa  naissance  et  sa  mission.  —  S.  Aug, 
{Traité  31.)  Je  suis  de  lui,  parce  que  je  suis  le  Fils  qui  vient  du  Père, 
mais  en  tant  que  vous  me  voyez  revêtu  d'un  corps  mortel,  c'est  lui  qui 
m'a  envoyé,  paroles  où  il  faut  voir  non  la  diversité  de  nature  ,  mais 
l'autorité  de  celui  qui  a  engendré. 

S.  Chrys.  [hom.  50.)  Les  Juifs  furent  irrités  de  ce  que  le  Sauveur 
leur  reprochait  de  ne  point  connaître  le  Père ,  alors  qu'ils  faisaient 
semblant  d'avoir  cette  connaissance  :  «  Ils  cherchaient  donc  à  le 
prendre,  »  etc.  Voyez  comme  leur  fureur  se  trouve  invisiblement  en- 
chaînée. Cependant  l'Evangéliste  ,  pour  parler  un  langage  plus  rap- 
proché de  nos  idées  et  plus  conforme  à  l'humilité  du  Sauveur,  et  con- 
lirmer  la  foi  à  son  incarnation,  ne  dit  pas  qu'il  les  retint  par  une  puis- 
sance invisible,  mais  «  parce  que,  dit-il,  son  heure  n'était  pas  encore 
venue.  »  —  S.  Aug.  {Traité  30.)  C'est-à-dire,  parce  qu'il  ne  le  voulait 
pas,  car  le  Seigneur  n'a  pas  été  soumis  au  destin  à  sa  naissance  ;  vous- 
même  n'y  avez  pas  été  soumis,  combien  moins  celui  par  lequel  vous 
avez  été  fait?  Si  votre  heure  n'est  autre  que  sa  volonté,  que  sera  son 
heure  si  ce  n'est  cette  même  volonté?  L'heure  dont  il  est  ici  question 
n'est  donc  pas  celle  où  il  serait  forcé  de  mourir,  mais  où  il  daignerait 
se  soumettre  à  la  mort. 

y.  31-36.  —  Mais  beaucoup  d'entre  le  peuple  crurent  en  lui  et  ih  disaieiit  : 
Quand  le  Christ  viendra,  fera-t-il  plus  de  miracles  que  n'en  fait  celui-ci?  Les 
pharisiens  apprirent  que  le  peuple  murmurait  ainsi  à  son  sujet,  et  les  princes 
des  prêtres  et  les  pharisiens  envoyèrent  des  gardes  pour  le  prendre.  Jésus  donc 
leur  dit  :  Je  suis  encore  avec  vous  un  peu  de  temps,  et  je  m'en  vais  à  celui 


liuais  :  lamon  ue  forte  id  ([uod  iib  eu 
est,  advenlus  sui  tempus  ha^resis  iuva- 
derel,  conliuuo  subjecit  :  «  Fil  ipse  me 
inisit.  »  Tenuit  ordinem  evangelici  sa- 
cramenti,  natum  se  professus  et  inissum. 
Aug.  [ut  supra.)  Ah  ipso  (iuquit)  suni;, 
quia  Kilius  de  Pâtre  :  quod  aiilein  videtis 
iiii'  in  carne,  ipse  uie  luisit  :  ubi  noli  in- 
telligere  natura?  dissimiiitudinem  ,  sed 
generanlis  auctoritatem. 

CuiiYS.  (ut  sup.)  Irrilaveruul  iiuteni 
.Jud<Eos  ea  ([uic  dicebantur,  propter  hoc 
qiiod  dixerat,  :  «  Quem  vos  nescitis,  » 
quia  simulabaiil  se  scirc  :  unde  seqiii- 
lur  :  «  Quierebant  criJto  eutii  appreheu- 
dere,  »  etc.  Vide  furorem  eoruin  invisi- 
biliter  refrœnaluui.  Kvantjelista  vero  lui- 
nianius  el  iuimiliu-  l^qui  volons  .  ul  ex 


hoc  Christus  lioiuo  pularetur,  non  dixit 
quod  eos  invisibiliter  detinuit,  sed  sub- 
jecit  :  «  Quia  nonduni  venerat  hora 
ejus.  »  Aug.  {ut  sup.)  Hoc  est,  quia  no- 
lebal  :  non  enim  Dominas  suh  fato  na- 
lus  est  :  hoc  nec  de  te  credendum  e.-t  : 
quanlo  magis  de  iilo  per  quem  l'acUl^ 
es"?  Si  lualiora  voluntas  est  illius,  iliius 
liora  ((uu;  est  nisi  voluntas  sua"?  Non 
ergo  horam  dixit  qua  cogerelur  mori . 
sed  qua  dignaretur  occidi. 

Dp  lurhn  tiuimn  tuulti  crcdideruul  in  cuiu,  d  di- 
celmiil  .  C/irislus  cum  veneril,  nunqnid  plurn 
signa  faciec,  </iiain  i/uœ  hic  fecil '■'  Audterunt 
Pharisœi  turbam  murmurantcm  de  illo  hac,  et 
misei-uut  principe.';  el  phnrismi  tninistros,  ut 
appréhendèrent  Jesnm.  Dixit  ergo  eis  Jésus  : 
AHhurmndiciini  Icmpns  robiscum  siim,  et  vad« 
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qui  ni'u  envoyé  :  Vous  me  chercherez  et  ne  me  trouverez  point,  et  oà  je  suis 
vous  ne  pouvez  venir.  Les  Juifs  dirent  entre  eux  :  Où  donc  ira-t-i!  que  nous 
ne  le  trouverons  point?  Ira-t-il  chez  les  nations  dispersées  pour  enseigner  les 
Gentils?  Que  signifie  cette  parole  qu'il  vient  de  dire  :  Vous  me  chercherez  et 
ne  me  trouverez  point ,  et  ou  je  suis  vous  ne  pouvez  venir? 

S.  Al  G.  {Traité  31  sw  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  sauvait  de  pré- 
férence les  pauvres  et  les  humbles  :  «  Beaucoup  d'entre  le  peuple 
crurent  en  lui,  »  etc.  Le  peuple,  en  effet,  reconnut  aussitôt  ses  infir- 
mités, et  embrassa  sans  retard  les  moyens  de  guérison  qui  lui  étaient 
ollerts.  —  S.  CuRYS.  (]iom.  50.)  Cependant  sa  foi  n'était  pas  encore 
pure,  et  son  langage  était  bien  le  langage  vulgaire  de  la  multitude  : 
«  Et  ils  disaient  :  Quand  le  Christ  viendra  ,  fera-t-il  plus  de  miracles 
que  celui-ci?  »  Ce  langage,  en  effet  :  «  Lorsque  le  Christ  viendra,  o 
n'indiquait  pas  qu'ils  croyaient  bien  fermement  que  Jésus  fût  le  Christ; 
ou  bien  si  l'on  veut,  c'était  dans  leur  esprit  une  espèce  de  preuve  qu'il 
le  fût,  comme  s'ils  disaient  :  Lorsque  le  Christ  viendra  ,  sera-t-il  su- 
périeur à  celui-ci,  et  fera-t-il  un  plus  grand  nombre  de  miracles  ?  Le 
peuple,  en  effet,  se  laisse  bien  plus  facilement  gagner  par  l'éclat  des 
miracles  que  par  l'excellence  de  la  doctrine.  —  S.  Aug.  [Traité  31.) 
Ou  bien  ils  veulent  dire  :  S'il  ne  peut  y  avoir  deux  christs,  celui-ci  doit 
nécessairement  l'être.  Mais  les  princes  du  peuple,  loin  de  partager  ce 
sentiment ,  se  livraient  aux  transports  d'une  fureur  insensée.  Non- 
seulement  ils  refusaient  de  reconnaître  le  médecin,  mais  ils  voulaient 
le  mettre  à  mort  :  «  Les  pharisiens  entendirent  que  le  peuple  mur- 
murait ainsi  à  son  sujet,  et  ils  envoyèrent  des  gardes  pour  le  prendre.  » 
—  S.  CuRYS.  {Jiom.  50.)  Bien  des  fois  précédemment,  il  leur  avait 
annoncé  sa  doctrine,  et  jamais  ils  ne  s'étaient  portés  à  cette  extrémité. 


ad  eum  qui  me  misit.  Quœreiis  me,  et  non  in- 
venieiis;  et  uhi  ego  sum,  vos  non  potestis  ve- 
nire.  Dixerunt  ergo  Judœi  ad  semetipsos  :  Qiio 
hic  iturus  est,  quia  non  invenicmus  eum  ?  Num- 
qiiid  in  dispersionem  gentium  iturus  est,  et 
docturus  gentes  ?  Quis  est  hic  scrmo  quem 
dixit  :  Quœretis  me,  et  non  invenietis :  et  ubi 
sum  ego,  vos  non  potestis  venire  ? 

AuGUST.  (Tract.  3\,  in  Joan.)  Ilumi- 
les  et  pauperes  salvos  faciebat  Dominus. 
Unde  dicitur  :  «  De  turba  aiileiu  niulli 
crediderunt  in  eunij  »  etc.  Turba  eaim 
qusa  suani  fegritudineni  cito  vidit,  etiam 
illiiis  medicinam  sine  dilationc  cogilovit. 
Chrvs.  {hom.  'i9 ,  in  Joan.)  Venimta- 
men  uequc  in  bis  erat  saua  tides,  sed 
more  niultitudinià  vul^zaria  loquobautur. 
Scquitiir  cnim  ;  '<  Et  dicebant  :  Ghristus 


eum  veuei'it,  nunquid  plura  sifjna  faciet 
quam  bic?  »  Dicere  enim  :  «  Cbristus 
eum  veuerit,  »  erat  non  firmiter  creden- 
tium  Imnc  esse  Cbristum  ;  vel  etiam  boc 
dicere,  est  ostendere  eum  esse  Cbris- 
tum :  ac  si  dicaut  :  «  Nonne  ille  eum 
venerit,  nielior  erit^  et  pUira  signa  fa- 
ciet? »  Grossiores  euim  nnn  a  doctrina, 
sed  a  signis  iaducuutur.  Aug.  (ut  sup.) 
Vel  inteUiguat  :  «  Si  duo  non  erunt,  bic 
est  Cliristus.  »  Principes  autem  insanie- 
baut.  Et  ideo  medicum,  non  solum  non 
agnoscebaut ,  sed  etiam  occidere  cupie- 
bant.  Unde  scquilur  :  »  Audierunt  pha- 
risaei  turbam  murmuranlem  de  illo  bœc, 
et  miserunt  ministres  nt  apprcbendereut 
eum.  »  Chuys.  (nt  sup.)  Multa  quidem 
Inrntus   est   supra,  sed   ndiil  laie  fece- 
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Ce  «jui  les  blessait  au  vif,  c'est  que  le  peuple  glorifiait  Jésus  comme 
le  Christ  ;  la  violation  du  sabbat  n'était  qisc^e  prétexte  qu'ils  met- 
taient en  avant.  Ils  n'osent  cependant  eux-mêmes  s'emparer  de  sa 
personne ,  dans  la  crainte  du  danger  qu'ils  pourraient  courir,  et  ils 
délèguent  ce  soin  à  leurs  gardes,  comme  étant  habitués  à  braver  les 
dangers. 

S,  AuG.  {Traité  'M.)  Comme  ils  ne  pouvaient  se  saisir  du  Sauveur 
contre  sa  volonté,  leur  mission  n'eut  d'autre  effet  que  de  les  rendre 
témoins  de  ses  enseignements  :  «  Jésus  donc  leur  dit  :  Je  suis  encore 
avec  vous  un  peu  de  temps.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  50.)  Ces  paroles  res- 
pirent une  profonde  humilité,  ne  semble-t-ii  pas  leur  dire  :  Pourquoi 
vous  empresser  de  me  mettre  à  mort?  attendez  un  peu  de  temps.  — 
S.  AuG.  {Traité  31.)  Ce  que  vous  voulez  faire  actuellement  vous  le 
ferez,  mais  pas  aujourd'hui ,  parce  que  je  no  le  veux  pas  ,  il  me  faut 
auparavant  remplir  l'objet  de  ma  mission,  et  parvenir  ainsi  au  temps 
de  ma  passion.  —  S.  Chrys.  {hom.  50.)  Il  calmait  ainsi  la  fureur  des 
plus  audacieux,  et  excitait  vivement  l'attention  de  la  partie  du  peuple 
plus  zélée  pour  l'entendre ,  en  lui  annonçant  qu'il  lui  restait  peu  de 
temps  pour  profiter  de  ses  enseignements.  Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  : 
Je  suis,  mais  :  «  Je  suis  avec  vous ,  »  c'est-à-dire ,  bien  que  vous  me 
persécutiez,  je  ne  cesserai  de  m'occuper  de  vos  intérêts  et  de  vous 
prodiguer  les  enseignements  qui  peuvent  vous  conduire  au  saint.  Ces 
paroles  qu'il  ajoute  :  «Je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  »  suffi- 
saient pour  les  remplir  d'eflroi.  —  Théophyl.  Il  s'en  allait  à  son  Père, 
comme  pour  les  accuser  ;  car  en  couvrant  d'outrages  l'envoyé ,  nul 
doute  qu'ils  n'aient  également  outragé  celui  qui  l'a  envoyé.  —  Bède. 
«  Je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé  ,  »  c'est-à-dire,  je  remonte  vers 


nuit.  Quod  maxime  enim  eos  mordebat, 
hoc  erat,  quod  turbae  scilicct  Christum 
fçloriticabant  :  sabbati  ault'iu  solutio  ap- 
parcns  causa  erat,  quam  scilicet  pra;- 
tnndebant.  Fit  ipsi  qiiidcm  non  audebanl 
Christum  capere,  pcriculum  limeiiles  : 
minislros  auteui  inittunt  tanquam  pori- 
culis  expositos. 

AuG.  (ut  Si//).)  Quia  ergo  non  polo- 
ranl  appreheadere  nolcutem,  missi  surit 
ul  audirent  doccDtem.  Sequitur  enim  : 
«  Dixit  crgo  Jésus  :  Adhuc  modicum 
lempus  vobiscum  sum.  »  Chrys.  {u( 
sïip.)  Verba  hxpiitur  humihtatis  plcna  : 
ac  si  dicerel  :  «  Quid  fesliuatis  me  in- 
teriicere?  Parvum  exspoclatc  lempus.  » 
AUG.  (ut  sup.)  Quod  modo  ergo  vuili?, 
facere,  facturi  cstis  ;  sed  non  modo, 
quia  nolo  :  implerf*  enim  dobco  di.>[)cii- 


salionem  meam,  et  sic  pervenire  ad  pas- 
sionem  meam.  Chrys.  {ut. sup.)  Per  hoi- 
igilur  audaciorem  turbam  terruit,  stu- 
diosiorem  vero  magis  avidam  faciebal 
ad  audieudum;  (juasi  parvo  lenipore  de- 
relicto  in  quo  possenl  bac  doclrina  po- 
tiri.  Non  aulcm  dixit  simpliciter  :  «  Hic 
sum,  I)  sed,  «  vobiscum  sum  :  »  quasi 
dicat  :  Ktsi  persequamini  me ,  non  ta- 
mcn  cessabo  qua;  snnt  pro  vobis  dispen- 
sans,  cl  ea  quae  sunl  ad  saiulem  docens. 
et  monens  vos.  Quod  aulem  subdit  :  «  El 
vado  ad  eum  qui  me  misit,  »  sufficicus 
eral  eos  lerrere.  Tueoi'UYL.  Tanquam 
Pali'i  sit  de  ipsis  conqnesturus;  quia  si 
missum  opprobriis  affecerunt ,  non  est 
dubium  «luod  et  mittcnli  ftccrunl  inju- 
riam.  etc.  Bed.  Dicit  autcm  :  «  Vado  ad 
iMini    qui    misit  me    :   »  ne   si   dicerel   : 
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mou  IN'j'c  qui  m'a  commandé  de  m'iucaruer  pour  votre  saiut  ;  il  dit 
qu'il  s'en  va  vers  celui  dont  il  ne  s'est  jamais  séparé. 

S.  Cqrys.  {,hom.  50.)  Il  leur  fait  connaître  ensuite  le  besoin  qu'ils 
auraient  de  lui,  eu  ajoutant  :  «  Vous  me  chercherez  et  vous  ne  me 
trouverez  point.  »  Mais  où  donc  les  Juifs  l'ont-ils  cherché  ?  Saint  Luc 
(chap.  xxiii)  nous  rapporte  que  les  femmes  le  suivaient  en  pleurant  et 
en  se  lamentant.  11  est  vraisemblable  qu'un  grand  nombre  d'autres 
furent  tourmentés  du  même  désir ,  et  qu'au  moment  surtout  du  siège 
et  de  la  prise  de  Jérusalem,  ils  se  souvinrent  de  Jésus-Christ,  de  ses 
miracles,  et  qu'ils  recherchèrent  sa  présence.  —  S.  Aug.  {Traité  31.) 
Ou  bien  encore,  le  Sauveur  prédit  ici  sa  résurrection,  parce  que  les 
Juifs  devaient  le  chercher  alors  dans  les  sentiments  de  la  plus  vive 
componction.  Ils  refusèrent  de  le  reconnaître,  alors  qu'il  était  au 
milieu  d'eux,  et  ils  le  cherchèrent  lorsqu'ils  virent  que  la  multitude 
croyait  en  lui,  et  un  grand  nombre,  pénétrés  de  repentir,  s'écrièrent  : 
«  Que  ferons-nous?  »  Ils  virent  le  Christ  expirer,  victime  de  leur  haine 
impie  et  criminelle ,  et  ils  crurent  au  Christ  qui  leur  accordait  le  par- 
don de  leurs  crimes;  ils  ne  désespérèrent  de  leur  salut  que  jusqu'au 
moment  où  ils  consentirent  à  boire  le  sang  qu'ils  avaient  répandu. 

S,  Chrys.  [hom.  50.)  Le  Sauveur  ne  veut  pas  laisser  croire  <iu'il 
sortira  de  ce  monde  par  la  mort ,  suivant  les  règles  ordinaires,  et  il 
ajoute  :  o  Et  où  je  suis ,  vous  ne  pouvez  venir.  »  S'il  demeurait  au 
sein  de  la  mort,  ils  pourraient  aller  le  rejoindre,  car  c'est  vers  ce 
terme  que  nous  nous  dirigeons  tous.  —  S.  Aug.  {Traité  3L)  Il  ne  dit 
pas  :  Où  je  serai,  mais  :  «  Où  je  suis,  »  car  le  Christ  n'a  jamais  quitté 
le  lieu  où  il  retournait,  et  il  y  est  retourné  sans  nous  abandonner; 
Jésus  en  tant  que  revêtu  d'une  chair  visible  était  sur  la  terre;  mais 


«  Reverteiis  asceudo  ad  Patrem  qui  me 
incarnari  prœcepit  :  »  illuc  se  dixit  ire , 
a  quo  nunquam  recessit. 

Chrys.  {ut  siip.)  Quod  vero  eo  indi- 
gebant,  manifestât  per  lioc  quod  dicit  : 
a  Quaeretis  me,  et  non  invenietis.  »  Sed 
ubi  quBBsierunt  eum  Judaei?  Dicit  Lucas 
{cap.  23)  quouiam  «  plangebant  mulie- 
res  supei-  euni.  »  Probabile  autem  est 
et  multos  alios  iioc  passos  esse;  et  prae- 
cipue  dum  civitas  caperetur,  eos  memi- 
nisse  Chrisli,  et  miraculoruai  ejus,  et 
prtEsentiam  ejus  qua;siise.  AuG.  [xitsup.) 
Vel  hic  jam  resurrectiouem  suam  prœ- 
dixit,  ijuia  (jussiluri  illum  erant  posl 
resurreclionem  compuncti  :  uolueruut 
•■niin  eum  aguoscere  praeseutem,  et  pos- 
loa   quaîsicruut   cum   vidèrent   in    eum 


muUitudiuem  credeulem  :  unde  mulli 
compuncti,  diseruut  :  «  Quid  faciemus?  » 
Videruut  euim  Christum  suo  scelere  mo- 
rieutem,  et  credideruut  in  Christum  suis 
sceleribus  iguoscentem,  et  quousque  bi- 
bereut  sanguinem  quejii  faderunt.  de 
sua  sainte  desperaverunt. 

Chrys.  («i  sv.p.]  Deinde  ne  <]uir  eum 
per  inortem  commiini  modo  abire  exis- 
timet,  subjuugit  :  «  Et  ubi  ego  sum,  vos 
non  potestis  venire;  »  si  euim  in  morte 
maneret ,  possenl  ad  eum  ire  :  illuc 
euim  omnes  abimus.  AuG.  {ul  aup.)  Non 
autem  dixit  :  «  Ubi  ero ,  »  sed  «  ubi 
sum  :  »  semper  cnim  ibi  erat  Chrislus 
quo  l'uerat  rediturus  :  sic  rediit,  ul  dos 
non  derclinijueret  :  crat  enim  Christus 
sccundum  visibilem  caruem  in  terra,  se- 
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p;ir  son  invisible  majesté,  il  était  à  la  fois  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Il  ne  dit  pas  non  plus  :  Vous  ne  pourrez  pas  ,-îTiais  :  «  Vous  ne  pou- 
vez pas  venir,  »  car  l'état  où  ils  se  trouvaient  ne  leur  permettait  pas 
de  le  suivre  alors  ;  mais  pour  vous  bien  convaincre  qu'il  no  voulait 
point  par  ces  paroles,  les  jeter  dans  le  désespoir,  nous  lui  voyons  tenir 
à  peu  près  le  même  langage  à  ses  disciples  :  «  Vous  ne  pouvez  venir 
là  où  je  vais,  »  et  il  en  explique  le  sens  à  Pierre  ,  lorsqu'il  lui  dit  : 
«  Vous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre  oii  je  vais  ,  mais  vous  me 
suivrez  un  jour.  »  {Jean,  xrii,  36.) 

S.  Chrys.  {hom.  50.)  En  s'exprimaut  de  la  sorte,  Jésus  veut  les 
attirer  à  lui,  le  peu  de  temps  qu'il  devait  passer  avec  eux  ,  le  désir 
qu'ils  devaient  éprouver  de  le  revoir  après  qu'il  les  aurait  quittés,  l'im- 
[lossibilité  pour  eux  de  le  retrouver,  étaient  des  raisons  bien  suffisantes 
pour  leur  persuader  de  venir  à  lui.  En  leur  disant  d'ailleurs  :  «  Je 
vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  »  il  fait  voir  qu'il  n'a  rien  à  redouter  de 
leurs  embûches,  et  (jue  sa  passion  est  tout  à  fait  volontaire.  Cependant 
les  Juifs  furent  impressionnés  de  ces  paroles ,  et  ils  se  demandent 
entre  eux  où  il  devait  aller,  question  qui  ne  peut  guère  s'expliquer, 
s'ils  désiraient  être  délivrés  de  lui  :  «  Les  Juifs  dirent  donc  entre 
eux,  où  doit-il  aller,  que  nous  ne  le  trouverons  pas?  »  Doit-il  aller 
chez  les  nations  dispersées  (I),  et  enseigner  les  Gentils?  C'est  ainsi 
que  les  Juifs  appelaient  les  nations  par  un  sentiment  de  mépris  pour 
elles,  et  dans  la  haute  idée  qu'ils  avaient  d'eux-mêmes  ,  [)arce  que  les 
nations  étaient  dispersées  par  tout  l'univers  et  peu  unies  entre  elles. 
Mais  cette  dénomination  injurieuse  pesa  plus  tard  sur  les  Juifs  tuix- 

(i)  Us  voulaient  exprimer '^ar  ce  terme  de  mépris  une  habitation  indéterminée  sans  domicile 
fixe  et  un  mélange  confus  avec  tous  les  peuples,  tandis  que  les  Juifs  ne  formaient  qu'un  seul  corps 
de  nations  et  n'habitait  qu'une  seule  et  même  contrée. 


cundimi  iuvisibiieiu  majeàlalcm  in  cœ.lo 
pL  in  terra.  Non  aulem  <li\it  :  «  Non  po- 
tcrilis,  »  sed,  «  non  poteslis  vcniro  :  » 
fales  enim  tune  f.ranl  qui  non  [)ossenl  : 
nani  ni  scialis  non  hoc  ad  dospi-ralio- 
npni  diilum,  et  discipulis  suis  dixil  laie 
aiiqiiid  :  «  Qiio  ef;o  vado  ,  vos  non  po- 
Ipslié  veniro  :  denicpic  hoc  Pelro  expo- 
-iiit,  dicens  :  «  Quo  ejio  vado,  non  potes 
me  seiiui  modo,  sequeris  aulem  poîlca.  » 
CuBVS.  [ut  Slip.)  Ihec  aulem  oninia 
iiiduxil,  volcns  eos  altrahere  :  elenim 
modicum  tempus  quo  relinquebatur,  el 
po?l  reressum  ipsuin  desiderahilem  e?se, 
f'I  eum  non  posse  de  ^^pter(»  inyeniri. 
-uflirienlia  erani  ad  .^uadendum  ni  ad 
eum  afcedoreiil.  Pr>r  hoi  aulem  qnod  di- 


cil  :  «  Vado  ad  eum  qui  misil  me.  »  os- 
leudit  nullam  sibi  fieri  L-esionem  ab  in- 
sidiis  eoriiiii.  el  passionem  suam  vohui- 
lariam  sibi  esse.  Passi  sunl  aulem  aliquid 
ipsi  Jud;ei  ad  ea  qu.T  dicla  sunl,  el  qua'- 
runl  ad  scipsos  quo  debeal  ire;  ijuod 
non  eral  eorum  qui  desiderareul  ab  eo 
iiberari.  SequiUir  enim  :  «  Dixerunl  er^'o 
Judeei  ad  seinelipsos  :  Quo  liic  ilurus 
esl,  quia  non  inveniemus  eum?  Nunquid 
in  dispersionem  genlium  ilurus  est,  el 
doelurus  fjjenles?  »  Sic  enim  génies  vo- 
cabanl  quasi  exprobranles,  el  magna  in 
semelipsis  glorianles;  ijuia  seilicel  gén- 
ies ubique  dissemiuat;e  eranI,  el  iuqter- 
fecle  ad  invirem  permixla'.  Sed  hoc  op- 
prnhriiim  pn-ir^a  ip>i  '^ii-litiiieriiid  .  quia 


AU 
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mêmes,  (]ai  furent  dispersés  par  toute  la  terre.  Autrefois,  toute  la  na- 
tion ne  formait  qu'un  seul  corps ,  mais  au  temps  de  Jésus-GUrist,  les 
Juifs  étaient  disséminés  parmi  toutes  les  nations ,  le  Sauveur  n'aurait 
donc  pas  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  venir  là  où  je  vais,  »  si  par  ces  mots, 
il  eût  voulu  entendre  les  Gentils.  —  S.  Aug.  {Traité  31.)  Ces  paroles  : 
«  (>ù  je  vais,  »  signifiaient  le  sein  du  Père.  C'est  ce  qu'ils  ne  com- 
prirent en  aucune  façon,  et  cependant,  à  l'occasion  de  ces  paroles,  ils 
prédirent  notre  salut  en  annonçant  que  le  Sauveur  irait  vers  les  Gentils, 
non  par  sa  présence  corporelle,  mais  cependant  par  ses  pieds  ,  car  ce 
sont  ses  propres  membres  qu'il  a  envoyés  pour  nous  mettre  nous- 
mêmes  au  rang  de  ses  membres. 

S.  Chrys.  {hom.  50.)  Leur  intention  n'est  pas  de  dire  qu'il  doit  aller 
vers  les  nations  pour  leur  causer  du  mal,  mais  pour  les  enseigner.  Déjà 
en  effet,  leur  colère  s'était  calmée ,  et  ils  avaient  ajouté  foi  à  ses  pa- 
roles, car  s'ils  n'y  avaient  point  cru ,  ils  ne  se  seraient  pas  fait  cette 
question  :  «  Qu'est-ce  que  cette  parole  qu'il  a  dite  :  «  Vous  me  cher- 
clieroz,  et  vous  ne  me  trouverez  point,  et  là  où  je  vais ,  vous  ne  pou- 
vez venir  ?  » 

^.  37--39.  —  Le  dernier  jour  de  la  fête,  qui  en  est  le  plus  solennel,  Jésus  se 
tenant  debout,  disait  à  haute  voix  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi 
et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit  en  moi,  des  fleuves  d'eau  vive,  comme  dit 
l'Ecriture,  couleront  de  son  sein.  Il  disait  cela  de  l'Esprit,  que  devaient  rece- 
voir ceux  qui  croiraient  en  lui;  car  l'Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné, 
parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore  été  glorifié. 

S.  Chrys.  {hom.  51  sur  S.  Jean.)  Au  moment  où  la  fête  étant  ter- 
minée ils  allaient  retourner  chez  eux,  Notre-Seigneur  leur  donne  pour 
le  voyage  la  nourriture  du  salut  :  «Le  dernier  jour  de  la  fête,  qui  en  est 


ubique  dispersi  sunt.  Aûtiquitus  autem 
tota  gens  in  unum  collecta  erat;  sed  cum 
Judœi  ubique  terrarum  jam  gentibus 
permixti  essent,  non  diceret  :  «  Quo  ego 
vado ,  vos  non  potestis  venire ,  »  si  par 
hoc  gentes  intellexisset.  Adg.  {ut  sup.) 
Dixerat  autem  Dominus  :  «  Quo  ego 
vado,  »  de  sinu  Patris.  Hoc  ergo  illi 
nuUo  modo  intellexerunt;  et  tamen  ex 
hac  occasione  saluteui  uostram  pra^dixe- 
runt  quod  Dominus  iturus  esset  ad  gen- 
tes, non  pra-sentia  corporis,  sed  tamen 
pedibus  suis  :  misit  eniui  ad  nos  mem- 
fira  sua,  et  fecit  nos  membra  sua. 

Chrys.  [ut  supra.)  Non  autem  dixe- 
l'uiit,  quod  iturus  esset  ad  gentes  l;Ederc 
eas.  sed  docere.  Jam  cnim  iram  submi- 


serant,  et  his  quae  dicta  erant,  credide- 
ranl  :  nequaquam  autem  nisi  credidis- 
sent  quœsissent  ad  seipsos  :  «  Quis  est 
hic  sermo  quem  dixit  :  Queeretis  me,  et 
non  invenietis;  et  ubi  ego  sum,  vos  non 
potestis  venire?  » 

In  novissiino  autem  die  magno  festivitatis  stabat 
Jcsus,  et  clamabat  dicens  :  Si  quis  sitit,  veniat 
ad  me  et  bibat.  Qui  crédit  in  me ,  sicut  dieit 
Scriptura,  flumina  de  venire  ejiis  fluent  aquœ 
vivœ.  Hoc  autem  dixit  de  Spiritu  quem  accep- 
liiri  erant  credentes  in  eiim  :  nondum  enim 
erat  Spiritus  datus,  quia  Jésus  nondum  erat 
fjlorificatus. 

CuuYs.  (/loin.  50,  in  Joan.)  Cum  re- 
t^essuri  essent  domuni  celebrata  festivi- 
late,  Dominus  dat  eis  vialica  ad  salu- 
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le  plus  solennel,  »  etc.  —  S.  Aug.  {Traité  S'il.)  C'est  en  ce  jour  qu'avait 
lieu  la  fête  de  la  scénopégie ,  c'est-à-dire  de  la  construction  des 
tentes  (I).  —  S.  Chrys.  {hom.  51.)  Cette  fête,  ct^ame  nous  l'avons  vu, 
durait  sept  jours,  le  premier  jour  et  le  dernier  étaient  les  plus  solen- 
nels, comme  l'Evangéliste  nous  l'apprend,  lorsqu'il  dit  :  «  Le  dernier 
jour  de  la  fête ,  qui  en  est  le  plus  solennel  ;  »  les  jours  intermédiaires 
étaient  surtout  consacrés  aux  délassements.  Le  Sauveur  s'est  donc  abs- 
tenu de  leur  parler  le  premier  jour  et  les  jours  suivants,  parce  que  ses 
enseignements  eussent  été  perdus  pour  des  gens  livrés  aux  divertis- 
sements et  aux  plaisirs.  Il  élève  la  voix  à  cause  du  grand  concours  de 
peuple  qui  se  pressait  autour  de  lui. —  Théophyl.  Il  élève  la  voix  pour 
se  faire  entendre,  leur  inspirer  de  la  confiance ,  et  montrer  qu'il  ne 
craint  personne. 

S.  Chrys.  [hom.  51 .)  Notre-Seigneur  crie  à  haute  voix  :  «  Si  quelqu'un 
a  soif,  »  c'est-à-dire,  je  n'attire  personne  par  nécessité  ou  par  violence, 
je  n'appelle  que  celui  qui  éprouve  un  vif  désir  de  se  rendre  à  mon 
appel.  —  S.  Aug.  {Traité  Sii.)  11  y  a  une  soif  intérieure,  parce  qu'il  y 
a  un  homme  intérieur.  Il  est  certain  d'ailleurs  que  l'homme  intérieur 
est  l'objet  d'un  plus  grand  amour  que  l'homme  extérieur.  Si  donc  nous 
éprouvons  cette  soif ,  approchons,  non  avec  les  pieds  du  corps  ,  mais 
avec  les  affections  de  l'àme,  non  pas  en  marchant,  mais  en  aimant.  — 
S.  Chrys.  {hom.  51.)  Il  leur  fait  comprendre  qu'il  s'agit  ici  d'une 
boisson  intellectuelle  i)ar  les  paroles  qui  suivent  :  «  Celui  qui  croit  en 
moi,  des  fleuves  d'eau  vive ,  comme  dit  l'Ecriture  ,  couleront  de  son 
sein.  »  Mais  où  donc  l'Ecriture  parle-t-elle  de  la  sorte  ?  nulle  part. 

(1)  Le  dernier  jour  de  cette  fête  était  très-célèbre  et  très-saint  {Levit.,  xxiii,  36),  parce  que  c'était 
aussi  le  jour  de  le  fête  de  l'assemblée  solennelle.  Dans  les  jours  intermédiaires  on  offrait  aussi  à 
Dieu  des  holocaustes;  si  donc  le  peuple  les  passait  dans  les  divertissements  et  les  plaisirs  c'était 
par  abus  ;  mais  cependant  cette  circonstance  les  rendait  moins  solennels  par  le  fait. 


tem.  Unde  dicitur  :  «  In  novissimo  autein 
die  magno  feitivilatis ,  »  etc.  ACGUST. 
{Tract,  .il,  in  Joan.)  Tune  enim  ageba- 
tur  festivitas  quae  anpellatur  scenope- 
fj'ia,  id  est,  tabernaculoruni  constructio. 
Chrys.  {ut  sup.)  Qute  per  septem  dies 
agebatur  :  prima  autem  dies  et  ultima 
erat  celeberrima  secundum  legem  :  et 
hoc  significavit  Evangelista,  cum  dixit  : 
'<  In  novissimo  die  magno  feslivitatis  :  » 
medios  autem  magis  ad  voluptatem 
consumebant.  Idée  ergo  prima  die  hoc 
eis  non  dixit,  sed  neque  secunda  aut 
tertia.  ne  ea  quaî  dicebantur,  dépérirent; 
eis  voluptati  vacantibus.  Clamât  autem 
propter  turbae  raulliludinem.  Tiieophy- 
LACT.  Simili  qnideni  ut  audibilis  iieret, 


atque  ut  confidentiam  largiretur,  et  quia 
neminem  formidabat. 

Chrys.  {ut  supra.)  Dicit  autem  :  <<  Si 
quis  sitit  :  »  ac  si  diceret  :  Nemiuem 
uecessitate  et  violentia  attraho;  sed  si 
quis  habot  desiderium  multum ,  hune 
ego  voco.  Aug.  {ut  sup.)  Est  enim  sitis 
interior,  quia  est  homo  interior.  Constat 
autem  plus  amari  homiuem  interiorem 
quam  exteriorem.  Si  ergo  sitimus,  ve- 
uiamus  ,  non  pedibus  ,  sed  affectibus , 
nec  migrando,  sed  amando.  Chrys.  {ut 
supra.)  Quia  enim  de  inteilectuali  loqui- 
lur  potu,  ostendit  per  hoc  quod  post  in- 
ducit  :  «  Qui  crédit  in  me,  sicut  dicit 
S(;riptura,  llumina  de  ventre  ejus  fluent.  » 
Sed  ubi  hoc  dicit  Scriptura?  Nusquam. 
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ComiiKUit  (loiK^,  expliquer  celte  eitatiou  du  Sauveur?  11  faut  séparer 
de  cette  nianièie  les  deux  membres  de  la  proposition  :  «  Celui  qui 
ci'oit  eu  moi,  »  comme  dit  l'Ecriture,  et  ajouter  comme  venant  du 
Sauveur  :  «  Des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son  sein.  »  Notre- 
Seigneur  leur  apprend  qu'il  faut  avoir  des  idées  plus  droites,  et  croire 
en  lui  bien  plus  sur  le  témoignage  des  Ecritures  que  sur  celui  des 
miracles  (1).  C'est  pourquoi  il  les  avait  renvoyés  précédemment  aux 
Ecritures,  en  leur  disant  :  a  Approfondissez  les  Ecritures.  »  — S.  Jér. 
{Prol.  de  la  Getièse.)  On  peut  dire  encore  que  ce  témoignage  est  em- 
prunté au  livre  des  Proverbes ,  où  nous  lisons  :  «  Que  tes  eaux  jail- 
lissent au  dehors,  et  que  tes  eaux  coulent  sur  les  places  publiques.  » 
{Prov.,  V,  16.)  —  S.  AuG.  {Traité  32.)  Le  sein  de  l'homme  intérieur, 
c'est  la  conscience  de  son  cœur.  Lorsque  la  conscience  a  bu  cette 
divine  liqueur ,  elle  est  purifiée  et  reprend  une  nouvelle  vie ,  et  en 
puisant  de  nouveau  de  cette  eau  ,  elle  devient  elle-même  une  source 
d'eau  vive.  Or,  quelle  est  cette  source  ,  ou  bien  quel  est  ce  fleuve  qui 
coule  du  sein  de  l'homme  intérieur?  C'est  la  bonté  qui  le  porte  à 
se  consacrer  aux  intérêts  du  prochain.  Celui  qui  boit  de  cette  eau 
est  celui  qui  croit  au  Seigneur ,  mais  s'il  pense  que  cette  eau  qui 
lui  est  donnée,  n'est  que  pour  lui  seul,  l'eau  vive  ne  coulera  point 
de  son  sein;  si,  au  contraire,  il  prodigue  à  son  prochain  les  soins 
empressés  de  la  chanté,  cette  source  intérieure  ne  tarit  point,  parce 
qu'elle  coule  au  dehors.  —  S.  Grég.  {sur  Ezéch.)  Lorsque  les  paroles 
sacrées  de  la  prédication  évangélique  coulent  de  l'âme  des  fidèles , 
ce  sont  comme  autant  de  fleuves  d'eau  vive  qui  sortent  de  leur  âme. 

(l)  Nous  avons  suivi  ici  le  texte  original  de  saint  Chrysostome  comme  plus  completet  plus  clair. 
La  traduction  adoptée  par  saint  Thomas  présente  même  un  sens  tout  à  fait  contraire  à  celui  de 
saint  Chrysostome  :  «  Et  ita  a  signis  sicut  a  Scripturis  credere  in  ipsum,  »  au  lieu  de  :  «  Ostendit 
oportere  reotam  tenere  sententiam  ;  neque  ita  ex  signis,  ut  ex  Scripturis,  credendum  esse,  i> 
oîtxvuaiv ,   ÔTi  5;tup0u[X£'v/)v  ôtl  tyjv  yvwciv  l.yz\.v,  oOx  àTTO  xàiv  ay)[jictwv  oûtwç,  tl):  kno 

tù>v  rpaçtôv  THGTcÛScOal. 


Quid  i^rituv?  «'  Oui  crédit  iu  me,  siciit 
d'icit  Scri[)tura,  »  hic  subdistinguere 
oportet,  ut  postea  subsequatur  :  <<  Flu- 
œina  de  ventre  ejus  flaent  aqutB  vivae  :  » 
ostendeus  quoiiiam  rectam  oportet  ha- 
bere  cognltionem,  et  ita  a  signis  sicut  a 
Scripturis  credere  iu  ipsum  :  etenim  su- 
perius  dixit  :  <<  Scrutamini  Scripturas.  » 
Hier,  [in  prolog.  Gènes.)  Vel  hoc  testi- 
monium  de  Proverbiis  sumptum  est , 
ubi  scilicet  'dicilur  {Proverb.,  5,  vers. 
16)  :  '<  Deriveutur  fontes  tui  foras,  et  in 
plateis  aquas  tuas  divide.  AuG.  [ut  sup.) 
Venter    autem    interioris    hoininis    est 


conscieulia  cordis  ejus.  Bibito  autem 
isto  liquore  reviviscit  purgata  conscieu- 
tia,  et  hauriens  fontem  habebit,  et  ipsa 
fons  erit.  Quis  est  fous,  vel  quis  est  flu- 
vius  qui  manat  de  ventre  interioris  ho- 
minis?  Benevolentia  qua  vnlt  cousulere 
proximo.  Bibunt  ergo  qui  credimt  iu 
Domino;  si  autem  putat  qui  bibit  quod 
soli  ipsi  débet  snflicere,  non  fluit  aqua 
viva  de  ventre  ejus;  si  autem  proximo 
festinat  cousulere ,  ideo  non  siccatur, 
quia  manat.  Greg.  [sup.  Ezeclt.)  Cum 
enim  a  mente  tidelium  sanctœ  prsedica- 
tionis   verba   deflnunl,  quasi  de  mente 


DE   SAINI'   JEAN,    CllAP.    Vil. 


Ul 


Les  entrailles,  qu'est-ce  autre  chose  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
time dans  l'àme ,  c'est-à-dire  l'intention  droite ,  les  saints  désirs,  l'hu- 
milité envers  Dieu  et  la  volonté  d'être  utile  atî-prochain? —  S.  Ciirys. 
{hom.  5i.)  Il  dit  «  des  fleuves»  et  non  un  fleuve,  pour  exprimer 
sous  cette  image  l'abondance  et  la  fécondité  de  la  grâce;  ce  sont 
«  des  fleuves  d'eau  vive,  »  et  qui  ne  cesse  d'agir.  En  eff"et,  lorsque 
la  grâce  de  l'Esprit  entre  dans  une  âme  et  s'y  afi"ermit ,  elle  coule 
plus  abondamment  que  toutes  les  sources,  elle  ne  tarit  point,  ni  ne 
se  dessèche  ni  ne  s'arrête ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  consi- 
dérant la  sagesse  d'Etienne  ,  la  parole  éloquente  de  Pierre ,  la  fé- 
condité abondante  des  discours  de  Paul;  rien  ne  les  arrêtait;  mais 
semblables  à  des  fleuves  au  cours  rapide,  ils  entraînaient  tout  avec 
eux. 

S.  AuG.  {Traité  3"2.)  L'Evangéliste  explique  ensuite  quel  était  ce 
breuvage  que  le  Seigneur  les  invitait  à  venir  boire  :  «  Tl  disait  cela  de 
l'Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui.  »  Quel  est 
cet  esprit,  si  ce  n'est  l'Esprit  saint?  car  tout  homme  a  eu  lui-même 
son  propre  esprit.  —  Alcuin.  Le  Sauveur  avait  promis  avant  son  as- 
cension l'Esprit  saint  à  ses  Apôtres,  et  il  le  leur  envoya  après  l'ascen- 
sion sous  la  forme  de  langues  de  feu,  c'est  pour  cela  que  l'Evangéliste 
dit  :  «  L'Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui.  »  — 
S.  AuG.  {Traité  32.)  Cet  esprit  était  donc  l'Esprit  de  Dieu,  mais  il  n'é- 
tait pas  encore  dans  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ ,  car  le  Sei- 
gneur avait  résolu  de  ne  leur  donner  l'Esprit  saint  qu'après  sa  résur- 
rection :  «  L'Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné  ,  »  parce  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  encore  glorifié.  —  S.  Chrys.  {/lom.  Til.)  Les  Apôtres 
chassaient  d'abord  les  démons,  non  par  la  vertu  de  l'Esprit  saint,  mais 


credentium  aquœ  vivae  ilumina  dccur- 
runt.  Ventris  autem  viscera  quid  sunt 
aliud,  nisi  mentis  interna?  id  est,  recta 
intenlio,  saoctum  desideriuui,  liumilis 
ad  Deum,  pia  ad  proximum  voliintas. 
Chrys.  {ut  sup.)  Dicit  autem  flumina, 
et  non  flumen,  copiositatem  et  uberta- 
lem  occulte  insinuans.  Vivenlem  autem 
uqnam  dicit,  agentem  semper  :  Spirilus 
enim  gratia,  cum  in  rrjentem  iulraverit 
et  firmata  fuerit,  omni  fonte  magis  ma- 
nat;  cl  neque  déficit,  neijue  evacuatur, 
iicque  stat  :  videbit  quis  utique  hoc,  ad 
sapiontiam  Stcphani,  ad  Pétri  linguam, 
ad  Pauli  fluxum  inspiciens  :  niliil  enim 
eos  detinebat,  sed  sicuL  flumina  multo 
inificlu  dclati,  omnia  secnm  tralienbv-; 
abibaiil. 


AuG.  {ut  sup.)  Ad  qualem  autem  po- 
tum  Dominus  invitasset,  exposuit  Evan- 
gelista,  et  dixit  :  «  Hoc  autera  dixit  de 
spiritu  qucm  accepturi  erant  credeutes 
in  eum.  »  Quem  A'u-Aispirilum,  nisi  Spi- 
ritum  sanctum?Nam  uuusquisquehomo 
babet  in  se  proprium  spiritum.  Alcui. 
Spiritum  autem  sanctum  ante  ascensio- 
nem  apostolis  promisit  ;  post  ascensio- 
nein  in  linguis  igneis  dédit  :  inde  dicit  ; 
«  Quem  accepturi  erant  credeutes  in 
eum.  »  AUG.  [ut  svp.)  Erat  ergo  Spiri- 
lus Dei,  sed  nouduni  in  ois  erat  qui  cre- 
diderunt  in  Jesum  :  ila  enim  disposait 
non  eis  dare  Spiritum  istum  ,  nisi  post 
resurrectionem  suam.  Uude  sequilur  : 
«  Nondum  enim  eratspirilus  datus,  »  etc. 
Chrys.  {vf  svp:,   AiiosloH  qnidem  prius 


ii8 


EXPLICATION    DE   L  EVANGILE 


par  la  puissance  qu'ils  avaient  reçue  de  Jésus-Christ.  Eu  effet,  lorsqu'il 
leur  donnait  leur  mission,  ou  ne  lit  pas  qu'il  leur  donna  l'Esprit 
saint^  mais  le  pouvoir  de  chasser  les  démons.  Quant  aux  prophètes, 
tous  reconnaissent  que  l'Esprit  saint  leur  était  doiiné^  mais  cette  grâce 
avait  cessé  de  se  répandre  sur  la  terre.  —  S.  Aug.  {de  la  Trin.,  iv_,  20.) 
Mais  comment  est-il  dit  de  Jean-Baptiste  :  «  Il  sera  rempli  du  Saint- 
Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère  ?  »  Comment  Zacharie  est-il  inspiré  par 
ce  divin  Esprit  pour  prédire  la  mission  future  du  Précurseur  ?  Comment 
Marie  elle-même  est  remplie  de  l'Esprit  saint  pour  annoncer  les  des- 
tinées de  son  divin  Fils,  aussi  bien  que  Siméon  et  Anne  pour  procla- 
mer la  grandeur  de  Jésus-Christ  dès  son  berceau.  La  seule  explica- 
tion qu'on  puisse  donner  des  paroles  de  l'Evangéliste,  c'est  que  l'Esprit 
saint  devait  être  donné  après  la  glorification  de  Jésus-Christ,  comme 
il  ne  l'avait  jamais  été  auparavant,  c'est-à-dire  que  l'effusion  de  ce 
divin  Esprit  devait  avoir  un  caractère  d'efficacité  qu'elle  n'avait  jamais 
eu  précédemment.  En  effet,  nous  ne  lisons  nulle  part  que  sous  l'action 
de  l'Esprit  saint  qui  descendait  en  eux ,  les  hommes  aient  parlé  des 
langues  qu'ils  ne  connaissaient  pas  ,  comme  il  arriva  lors  de  la  des- 
cente de  l'Esprit  saint,  dont  l'avènement  devait  être  démontré  par  des 
prodiges  extérieurs  et  sensibles. 

S.  Aug.  [Traité  32.)  Mais  comment  se  fait-il  que  l'Esprit  saint  qui 
est  encore  actuellement  reçu  par  les  fidèles ,  ne  donne  à  personne  de 
parler  les  langues  de  tous  les  peuples  ?  C'est  que  l'Eglise  parle  elle- 
même  la  langue  de  toutes  les  nations  ;  et  on  ne  peut  recevoir  l'Esprit 
saint  qu'autant  qu'on  est  dans  rEglise.  Si  vous  aimez  l'unité  ,  tout  ce 
que  possède  chacun  de  vos  frères  est  à  vous.  Bannissez  l'envie  de 
votre  cœur,  et  ce  que  j'ai  vous  appartient.  L'envie  sépare,  la  charité 


non  Spiritu  ejiciebaat  daemonia ,  sed  ea 
quse  a  Christo  est  potestate  :  quando 
enim  nùtlebat  eos,  non  dicitur  :  «  Dédit 
eis  Spiritum  sauctum,  »  sed  «  dediL  eis 
potestalem  :  »  de  prophetis  autem  ab 
omnibus  confessum  est,  quod  Spiritas 
sanctus  eis  dabalur  :  sed  haec  gratia  a 
terra  defecerat.  Aug.  [\Y deTrin.,  c.20.) 
Sed  quomodo  et  de  Joanne  Baptista 
dictum  est  :  «  Spiritu  sancto  replebitur 
ab  utero  matris  suae?  »  et  Spiritu  sancto 
repietus  Zadiarias  invenitur  ,  ut  de  illo 
talia  diceret  ;  et  Spiritu  sancto  Maria, 
ut  talia  de  Domino  prœdicaret;  Spiritu 
sancto  Simeon  et  Anna,  ut  masuitudi- 
nem  Cbristi  parvuU  agnoscerent  ?  Quo- 
modo ergo  intelligitur  ,  uisi  quia  certa 
illa  Spiritus   sancti   datio  post  clarifica- 


tionem  Cbristi  futura  erat,  qualis  nuu- 
quam  antea  fuerat?  Habitura  enim  erat 
quamdam  proprietatem  in  ipso  adventu, 
qualis  antea  nunquam  fuit  :  nusquam 
enim  legimus  linguis  quas  non  nove- 
raut,  homines  locutos  veniente  in  se 
Spiritu  sancto,  sicut  tune  factum  est, 
cum  oporteret  et  ejus  adventum  signis 
sensibilibus  dcmonstrari. 

Aug.  [super  Joan.,  tract.  32  ubi  stip.) 
Cum  ergo  et  modo  accipiatur  Spiritus 
sanctus  ,  quare  nemo  loquitur  linguis 
omnium  gentinm"?  Quia  jam  ipsa  Eccle- 
sia  linguis  gentiuin  omnium  loquitur. 
In  bac  qui  non  est,  nec  modo  accipit 
Spiritum  sanctum.  Si  amas  unitatem  , 
etiam  tii)i  babet,  quisquis  in  illa  aliquid 
babet.  Toile  invidiam,  et  tuum  est  qnod 
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unit;  ayez  la  charité,  et  vous  posséderez  tout  avec  elle, et  au  contraire, 
tout  ce  que  vous  pourrez  avoir  sans  elle  ,  ne  v&tîs  servira  de  rien.  Or, 
la  charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint 
qui  nous  a  été  donné.  {Rom.,  v.)  Mais  pourquoi  le  Sauveur  n'a-t-il 
voulu  donner  le  Saint-Esprit  qu'après  sa  résurrection  ?  C'est  pour  nous 
apprendre  qu'après  cette  résurrection  spirituelle ,  notre  charité  doit 
être  ardente ,  nous  séparer  entièrement  de  l'atnour  du  siècle ,  et  se 
diriger  toute  entière  vers  Dieu ,  car  celui  qui  nous  a  dit  :  «  Celui  qui 
croit  en  moi,  qu'il  vienne  et  qu'il  boive,  et  des  lleuves  d'eau  vive  cou- 
leront de  son  sein,  »  nous  a  promis  la  vie  éternelle  où  nous  serons  dé- 
livrés de  tout  danger,  et  affranchis  de  la  crainte  de  la  mort.  C'est  donc 
à  raison  de  ces  magnifiques  promesses  qu'il  a  faites  à  ceux  que  l'Esprit 
saint  embraserait  des  feux  de  la  charité ,  que  le  Sauveur  n'a  point 
voulu  donner  ce  divin  Esprit  avant  d'être  glorifié ,  pour  nous  donner 
dans  son  corps  ressuscité,  un  modèle  de  la  vie  que  nous  n'avons  pas 
encore  maintenant ,  mais  dont  nous  espérons  jouir  après  notre  résur- 
rection. 

S.  AuG.  [cont.  Faust.,  xxxii,  17.)  Si  donc.la  raison  pour  laquelle  le 
Saint-Esprit  n'était  pas  donné,  c'est  que  Jésus  n'était  pas  encore  glo- 
rifié, il  devait  l'envoyer  aussitôt  qu'il  serait  gloiùfié.  Les  Cata- 
phrygiens  (1*)  ont  prétendu  que  c'est  sur  eux  que  le  Saint-Esprit  est 
descendu  en  vertu  de  cette  promesse,  et  sont  tombés  par  là  dans  l'hé- 
résie. Les  Manichéens  affirment  aussi  que  la  promesse  du  Sauveur 
d'envoyer  l'Esprit  saint  s'est  accomplie  dans  Manès  et  dans  leur  secte, 
comme  si  ce  divin  Esprit   n'avait   pas   été   donné  auparavant.  — 

(1*)  Ces  hérétiques  furent  ainsi  appelés  de  la  Phrygie  qu'ils  habitaient  et  qui  fat  avec  la  Mysie 
sa  voisine  la  patrie  du  montanisme.  Les  Cataphrygiens  sont  donc  les  mêmes  que  les  Montanistes 
dont  le  chef  fut  Monton  qui  se  disait  le  Paraclet,  et  qui  s'adjoignit  deux  femmes  de  mauvaise  vie 
Prisca  et  Maximille  que  se  mirent  à  prophétiser  comme  lui. 


habeo.  Livor  séparât,  charitas  jiingit  : 
ipsam  liabeto,  et  cuucta  liabcbis  ;  quia 
sine  ipsa  nibil  proderit  quidjuid  habere 
polueris.  Charitas  autein  Dei  «  diffusa  est 
in  cordibus  nostris  per  Spirituiu  sauc- 
tuni  qui  datus  est  nobis.  »  [ad  Rom.,ï).) 
Quare  ergo  Dominus  post  resurrectio- 
nem  suam  Spirituni  sanctum  dare  vo- 
luit  ?  Ut  scilicet  in  resurrectione  uostra, 
cbaritas  nostra  llagraret,  ab  amore  se- 
cuii  separaretur ,  et  tota  curreret  in 
Deuni:  qui  enim  dixil  :  «  qui  crédit  in 
me,  veniat  et  bibat,  et  flumina  de  ven- 
tre ejus  fluent  aqua;  viva;,  »  vitani  aeter- 
nam  promisit,  ubi  nihil  timeamus ,  ubi 
non  moriamur.  Quia  ergo  taie  est  quod 
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promisit  Spiritus  sancti  charitate  ferven- 
tibus,  ideo  ipsuni  Spiritum  noluit  dure, 
nisi  cum  esset  glorificatus,  ut  iu  suo  cor- 
pore  ostenderet  vitaiu,  quam  modo  non 
babemus,  sed  iu  resurrectione  speramus. 
AuG.  {Cont.Fav,stum,  Ub.  xxxii,  c.  17.) 
Si  itaque  haic  causa  erat,  ut  nondum 
daretur  Spiritus  sanctus,  quia  nondum 
erat  Jésus  gloriticatus,  procul  dubio  cia- 
riiicato  Jesu,  jam  causa  erat  ut  statim 
daretur.  Catapliryges  autem  se  promis- 
suni  Paraclctuni  suscepisse  dixerunt;  et 
hinc  a  fide  catholica  deviaruut.  iMani- 
chœi  etiam  qua;  de  promissioue  Spiritus 
sancti  dicuntur,  de  Manicbœo  asserunt 
esse  prœdictum,  tanquam  scilicet  antea 
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S.  Chrys.  {hom.  51.)  Ou  bien  encore,  cette  gloire  dont  parle  ici  Jésus, 
c'est  sa  croix.  Nous  étions  les  ennemis  de  Dieu,  et  comme  ce  sont  nos 
amis  et  non  pas  nos  ennemis  que  nous  comblons  de  nos  dons,  il  était 
nécessaire  que  le  Sauveur  offrît  à  Dieu  la  victime  d'expiation ,  qu'il 
détruisît  les  inimitiés  dans  sa  chair,  et  que  devenus  ainsi  les  amis  de 
Dieu,  nous  fussions  capables  de  recevoir  ses  dons. 

^.  40-53.  —  Parmi  donc  cette  multitude  qui  avait  entendu  ces  paroles,  quelques- 
uns  disaient  :  Celui-ci  est  vraiment  le  Prophète.  D'autres  disaient  :  C'est  le 
Christ.  Mais ,  disaient  les  autres,  est-ce  que  le  Christ  viendra  de  la  Galilée? 
L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  c'est  de  la  race  de  David  et  de  la  petite  ville  de 
Bethléem,  où  naquit  David,  que  vient  le  Christ?  C'est  ainsi  que  le  peuple 
était  partagé  à  son  sujet.  Quelques-uns  d'entre  eux  voulaient  le  prendre,  mais 
personne  ne  mit  la  main  sur  lui.  Lors  donc  que  les  gardes  revinrent  vers  les 
pontifes  et  les  pharisiens,  ceux-ci  leur  dirent  :  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas 
amené?  Les  gardes  répondirent  :  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme. 
Les  pharisiens  leur  répliquèrent  :  Avez-vous  été  séduits,  vous  aussi?  Est-il 
quelqu'un  d'entre  les  chefs  du  peuple  ou  d'entre  les  pharisiens  qui  ait  cru  e)i 
lui?  Pour  cette  populace,  qui  ne  connaît  point  la  loi,  ce  sont  des  gens  maudits. 
Nicodème,  l'un  d'entre  eux,  celui  qui  était  venu  de  nuit  trouver  Jésus,  leur 
dit  :  Noire  loi  condaynne-t-elle  un  homme  sans  l'avoir  entendu  et  sans  s'être 
informé  de  ses  actions?  Ils  lui  répondirent  :  Est-ce  que  vous  êtes  aussi  Gali- 
léen?  Lisez,  avec  soin  les  Ecritures  et  vous  verrez  que  de  la  Galilée  il  ne  sort 
point  de  Prophète.  Et  ils  s'en  retournèrent  chacun  en  sa  maison. 

S.  AuG.  [Traité  33  su?'  S.  Jean.)  Lorsque  le  Seigneur  eut  invité 
ceux  qui  croyaient  en  lui,  à  venir  s'abreuver  aux  sources  de  l'Esprit 
saint,  le  peuple  fut  divisé  à  son  sujet  :  «  Dès  ce  moment,  parmi  cette 
multitude  qui  avait  entendu  ses  paroles,  quelques-uns  disaient  :  Celui- 
ci  est  vraiment  le  prophète.  »  —  Théophyl.  C'est-à-dire,  le  prophète 


non  fuerit  Spiritus  datus.  Chrys.  {ut 
sup.)  Vel  aliter  :  «  gloriam  Christi»  cru- 
cem  vocat.  Quia  euim  inimici  eraraus, 
donum  autem  non  inimicis,  sed  amicis 
datur,  oportebat  prius  offerri  hostiam,  et 
inimicitiam  in  carne  dissolvi  ;  et  tune 
factos  Dei  amicos  suscipere  donum. 

Ex  illa  ergo  turba  cum  audissent  hos  sermones 
ejus,  dicebant  :  Hic  est  vere  propheta.  Alii 
dicebant  :  Sic  est  Christus.  Quidam  autem  di- 
cebant :  Numquid  a  Galilœa  venit  Christus? 
Nonne  Scriptura  dixit  quia  ex  semine  David 
et  de  Bethlehem  castello  ubi  erat  David,  venit 
Christus?  Dissensio  itaque  facta  est  in  turba 
propter  eum.  Quidam  autem  ex  ipsis  volebant 
appr>ehendere  eum,  sed  nemo  misit  super  eum 
manus.  Venerunt  ergo  ministri  ad  pontifices 
et  pharisœos,  et  dixerunt  eis  illi  :  Quare  non 
adduxistis  illum  ?   Responderunt   minisiri    : 


Nunquam  sic  locutus  est  homo  sicut  hic  ho- 
mo  loquitur.  Responderunt  ergo  eis  pharisœi  : 
Nuiiquid  et  vos  seducti  esiis  ?  Nunquid  ex 
principibus  aliquis  credidit  in  eum,  aut  ex 
pharisœis  ?  Sed  turba  hœc  quœ  non  novit  le- 
gem,  maledicti  sunt.  Dixit  Nicodemus  ad  eos 
[ille  qui  venit  ad  Jesum  noete,  qui  unus  erat 
ex  ipsis)  :  Nunquid  lex  nostra  judicat  homi- 
nem,  nisi  prius  audierit  ab  ipso,  et  cognoverit 
guid  faciat?  Responderunt  et  dixerunt  et  : 
Nunquid  et  tu  Galilœus  es  ?  Scrutare  Scrip- 
turas,  et  vide  quia  a  Galilœa  propheta  non 
surgit.  Et  reversi  sunt  unusquisque  in  domum 
suam. 

AuG.  {Tract.  33,  in  Joan.)  Cum  Do- 
minus  invitasset  credentes  in  se  ad  po- 
tandum  Spiritum  sanctum ,  nata  est  de 
iilo  in  turba  dissensio.  Unde  dicitur  : 
<(  Ex  illa  ergo  hora  turba  cum  audissent 
lios  sermones  ejus ,  dicebant  :  Hic  est 
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que  l'on  attendait.  Les  autres,  au  contraire,  c'est-à-dire  le  peuple,  di- 
saient :  C'est  le  Christ.  —  Alcuiî^.  (1)  Ils  avaient  déjà  commencé  à 
puiser  à  cette  source  spirituelle,  ils  n'étaient  plus  tourmentés  par  la 
soif  de  l'infidélité,  tandis  que  les  autres  demeuraient  dans  la  sécheresse 
de  leur  incrédulité  :  «  Mais,  disaient  les  autres,  est-ce  que  le  Christ 
viendra  de  la  Galilée?  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  c'est  de  la  race 
de  David  et  de  la  petite  ville  de  Bethléem,  où  naquit  David,  que  le 
Christ  doit  venir?  »  Ils  connaissaient  donc  les  prophéties  qui  avaient 
le  Christ  pour  objet,  mais  ils  ne  savaient  pas  qu'elles  avaient  leur  ac- 
complissement en  Jésus,  ils  savaient  qu'il  avait  été  élevé  à  Nazareth, 
mais  ils  ne  songeaient  pas  à  s'informer  du  lieu  de  sa  naissance,  et  ils 
ne  croyaient  pas  que  la  prophétie  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  était  ac- 
complie en  lui.  —  S.  Chrys.  [hom.  51 .)  Admettons  toutefois  qu'ils  igno- 
raient le  lieu  de  sa  naissance,,  pouvaient-ils  ignorer  également  la  race 
d'où  il  sortait,  sa  naissance  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David? 
Pourquoi  donc  cette  réflexion  :  «  Est-ce  que  le  Christ  ne  doit  pas 
sortir  de  la  race  de  David?  »  Mais  c'est  justement  cette  circonstance 
qu'ils  voulaient  cacher,  en  alléguant  son  éducation  à  Nazareth,  et 
toutes  leurs  paroles  sont  inspirées  par  une  profonde  malice.  Aussi 
voyez,  ils  ne  viennent  pas  trouver  Jésus  pour  lui  faire  cette  observa- 
tion :  Les  Ecritures  disent  que  le  Christ  doit  sortir  de  Bethléem,  com- 
ment se  fait-il  que  vous  venez  de  la  Gahlée?  Non  encore  une  fois,  et 
la  malignité  seule  conduit  leur  langue  et  dicte  leurs  paroles.  Comme 
ils  ne  prêtaient  aucune  attention  aux  enseignements  du  Sauveur  et 
qu'ils  n'avaient  aucun  désir  de  s'instruire,  Jésus-Christ  ne  leur  fit  au- 
cune réponse,  tandis  qu'il  avait  donné  les  plus  grands  éloges  à  Natha- 

(I)  On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  Alcuin,  ni  dans  saint  Augustin,  h  qui  cet  écrivain  fait 
généralement  de  larges  emprunts. 


vere  propheta.  »  Theophyl.  Qui  scilicet 
espectabatur.  Alii  (  scilicet  populus  ) 
«  dicebant  :  Hic  est  Cliristus.  »  Alcui. 
Jam  isti  aquara  illam  spiritualiter  iiau- 
rire  cœperant,  jam  sitiiii  infidelitatis  de- 
posuerant.  Alii  in  suaî  iulidelitalis  ari- 
ditate  permanebant  :  de  quibiis  subditur  : 
«  Oiiidam  auteiu  dicebant  :  Nuuquid  a 
Galilœa  venit  Christus  ?  Noune  Scri|itiira 
dicit  quod  e.v  semine  David  et  de  Betb- 
lehem  castello,  ubi  erat  David,  Christus 
veniat?  »  Noverant  enim  qiiid  de  Cbristo 
praedixissent  propheta;,  sod  ignorabant 
omnia  in  ipso  iuipleta  fuisse  ;  et  qui  no- 
verant in  Nazareth  nutrituiu,  nativitatis 
locum  non  attendebant;  nec  prophetiam 
quam  legebant  in  eu  cooipletani  crede- 


bant.  Chrvs.  (hom.  51,  in  Joan.)  Sed 
esto,  locum  nativitatis  ignorabant,  nuui 
etiam  genus  ignorabant  ?  quoniam  ex 
domo  et  familia  David  natus  erat.  Quare 
igitur  dicebant  :  «  Noune  ex  semine  Da- 
vid veuit  Christus  ?  »  Sed  et  hoc  obum- 
brare  volebaut  per  educatiouem  in  Na- 
zareth, omnia  malitiose  loquentes  :  unde 
non  accedunt  ad  Christuui  quaTeutes  , 
«quomodoScriplurœdicunt,  quodaBeth- 
lehem  oportet  venire  Christum,  tu  au- 
tem  ex  Galilifia  venisti  ?  »  Sed  omnia  ma- 
litiose loquuutur.  Et  quia  non  diligenler 
attendebant  bis  quœ  dicebantur  ,  neque 
diécendi  gratia,  propler  hoc  nihil  eis 
Christus  respondit;  Nathanaeleni  autem 
diceotem  :   «  A  Nazareth  putest  aliquid 
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naël,  qui  lui  disait  :  «  Est-ce  qu'il  peut  venir  quelque  chose  de  bon 
de  Nazareth?  »  [Jean^  i.)  Parce  qu'il  était  un  vrai  Israélite,  qu'il  cher- 
chait la  vérité  et  qu'il  était  instruit  à  fond  dans  la  science  des  Ecri- 
tures de  l'ancienne  loi. 

«  Le  peuple  était  donc  partagé  à  son  sujet.  »  — Théophtl.  Ce  n'étaient 
pas  les  princes  du  peuple,  ils  étaient  trop  bien  d'accord  pour  ne  pas 
le  reconnaître  comme  le  Christ.  Ceux  dont  la  malice  était  moins  pro- 
fonde, se  contentaient  d'attaquer  par  leurs  paroles  la  gloire  du  Sau- 
veur, mais  ceux  dont  la  méchanceté  était  extrême,  désiraient  vivement 
se  saisir  de  sa  personne,  et  c'est  de  ces  derniers  dont  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Quelques-uns  d'entre  eux  voulaient  le  prendre.  »  — S.  Chrys. 
(Jiom.  51.)  L'Evangéliste  fait  cette  remarque,  pour  montrer  qu'ils  ne 
manifestaient  dans  leur  langage  ni  le  désir  de  chercher  la  vérité,  ni 
le  désir  de  la  dire  :  «  Mais  personne  ne  mit  la  main  sur  lui.  »  — 
Alguin.  C'est-à-dire  qu'ils  eu  furent  empêchés  par  celui  qui  avait  la 
puissance  de  réprimer  leurs  efforts.  —  S.  Chrys.  {hom.  51.)  Cette 
seule  circonstance  aurait  dû  suffire  pour  leur  inspirer  un  profond 
repentir,  ils  n'en  firent  rien.  Tel  est  le  caractère  propre  de  la  mé- 
chanceté, elle  ne  veut  céder  à  personne,  et  n'a  qu'une  chose  en  vue, 
c'est  de  mettre  à  mort  celui  à  qui  elle  tend  des  embûches. 

S.  AuG.  (Ti^aité  33.)  Ceux  qui  avaient  été  envoyés  pour  se  saisir  de 
Jésus,  revinrent  sans  s'être  souillés  de  ce  crime  et  remplis  d'admi- 
ration :  «  Lors  donc  que  les  gardes  revinrent  vers  les  pontifes  et  les 
pharisiens,  ceux-ci  leur  dirent  :  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené?  » 
—  Alguin.  Fis  n'ont  pu  eux-mêmes  se  saisir  de  sa  personne  lorsqu'ils 
ont  voulu  le  lapider,  et  ils  reprochent  à  leurs  émissaires  de  ne  l'avoir 
point  amené.  —  S.  Chrys.  {hom.  52.)  Les  pharisiens  et  les  scribes,  té- 


boni  esse,  »  (Jocin.,  1)  laudavit,  ut  vere 
Israelitam,  qui  veritatis  erat  iuquisitor  , 
et  omnia  vêlera  diligenter  edoctus. 

Sequitur  :  «  Disseusio  itaque  facta  est 
propter  eum  in  lurba.  »  Theophyl.  Non 
in  principibus  :  naui  principes  uulus  vo- 
luntatis  eraut ,  ut  videiicet  non  eum  re- 
ciperent,  sicut  Cliristum.  Qui  ergo  ma- 
gis  moderati  erant  in  uaalitia,  verbis 
tantum  gloriae  Cbristi  adversabantur  ; 
qui  vero  pejores  erant,  manus  etiam  ap- 
petebant  imponere  :  de  quibus  subditur: 
«  Quidam  autem  ex  eis  volebant  appre- 
hendere  eum.»  Chrys.  {ut  sup.)  Hoc 
autem  inducit  Evangelista,  oslendeus 
quoniam  loquebantur,  neque  quaerentes 
veritatem,  ueque  dicere  volentes.  Sequi- 
tur :  «  Sed  nemo  misit  super  illum  ma- 


nus. »  Alcui.  Quia  scilicet  ipse  non  per- 
misit  qui  conatus  illorum  in  sua  potes- 
tate  habebat.  Chrys.  (  ut  supra.  )  Hoc 
autem  sufficiens  erat  eos  in  compunc- 
tiouem  deducere,  sed  non  suut  com- 
puacti.  Talis  enim  est  nequitia  :  nuUi 
vult  cedere  ;  ad  unum  aspicit  solum  ut 
eum  oui  insidiatur,  interficiat. 

AuG.  {ut  sîip.)  Qui  vero  missi  fueraut 
et  eum  tenerent ,  redierunt  immunes  a 
crimine  et  pleni  admiratioue.  De  quibus 
subditur  :  «  Venerunt  ergo  ministri  ad 
pontifices  et  pbarisaeos ,  et  dixerunt  eis 
illi  :  Quare  non  adduxistis  eum  ?  »  Alcui. 
Qui  eum  lapidare  volentes  tenere  non 
potueruut,  arguunt  ministros,  quia  eum 
non  adduxerant,  Chrys.  (ut  sup.)  Ecce 
pbarissei  et  scribse  miracula  videntes  et 
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moins  des  miracles  de  Jésus,  et  versés  dans  la  science  des  Ecritures,  n'en 
tirent  aucun  profit  ;  leurs  gardes,  qui  n'ont  eu  aucun  de  ces  avantages, 
sont  gagnés  par  un  seul  des  discours  du  Sauveur  ;  ils  étaient  envoyés 
pour  le  charger  de  chaînes,  et  ils  reviennent  enchaînés  par  l'admi- 
ration dont  ils  sont  remplis  (1),  Et  ils  ne  disent  pas  :  Nous  n'avons  pu 
nous  saisir  de  sa  personne  à  cause  de  la  foule,  mais  ils  proclament 
hautement  la  sagesse  de  Jésus-Christ  :  «  Jamais  homme  n'a  parlé 
comme  cet  homme.  »  —  S.  Aug.  {Traité  33.)  Or,  il  parlait  de  la  sorte, 
parce  qu'il  était  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  —  S.  Chrys.  [hom. 
52.)  Nous  ne  devons  pas  seulement  admirer  la  prudence  de  ces  hommes 
qui ,  sans  avoir  besoin  de  miracles,  se  laissent  gagner  par  l'attrait 
de  la  doctrine  du  Sauveur  (en  effet,  ils  ne  disent  pas  :  Jamais  homme 
n'a  fait  de  tels  miracles,  ils  disent  :  a  Jamais  homme  n'a  parlé  comme 
cet  homme,  »  )  mais  encore  leur  courage,  la  liberté  avec  laquelle  ils 
s'expliquent  de  la  sorte  devant  les  pharisiens  qui  étaient  les  ennemis 
de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  cependant  ne  leur  avait  point  parlé  lon- 
guement, mais  lorsque  l'âme  n'est  pas  viciée,  elle  n'a  pas  besoin  de 
longs  discours. 

S.  Aug.  {Traité  33.)  Mais  les  pharisiens  ne  se  rendirent  point  à 
leur  témoignage  :  «  Les  pharisiens  leur  répliquèrent  :  Avez-vous  été 
séduits,  vous  aussi  ?  »  C'est-à-dire,  nous  voyons  que  vous  avez  trouvé 
un  véritable  charme  dans  ses  discours.  —  Alguin.  Et  en  effet,  ils 
avaient  été  heureusement  séduits,  parce  qu'ils  avaient  renoncé  au 
malheur  de  l'incrédulité  pour  embrasser  la  foi.  —  S.  Ghrys.  {hom. 
52.)  Voyez  quel  raisonnement  insensé  et  pitoyable  leur  font  les  pha- 
risiens :  et  Est-il  quelqu'un  d'entre  les  chefs  du  peuple  ou  d'entre  les 

(I)  Au  lieu  de  :  <i  ligati  miraculo,  »  nous  préférons  la  traduction  faite  sur  le  teste  même,  «  admi- 
ratione  vincti  redierunt.  » 


Scripluras  legentes,  nihil  profecerunt; 
miDistri  autem  nihil  horum  babentes , 
ab  una  sola  allocutione  suut  capti;  et 
abeuntes,  ut  eum  ligarent,  redierunt  li- 
gati miraculo.  Et  non  dixerunt  :  «  Non 
potuimus  propter  turbam;  »  sed  prœco- 
nes  efficiuntur  Christi  sapientiae  :  nam 
sequitur  :  «  Respondcrunt  luinistri  : 
Nunquam  sic  locutus  est  bomo  sicut  hic 
homo  loquitur.  »  AuG.  {ut  sup.)  lile  au- 
tem sic  locutus  est ,  quia  Deus  erat  et 
homo.  Chrys.  [ut  sup.)  Non  est  autem 
sûlum  eorum  prudentia  admirauda,  quia 
signis  non  eguerunt,  sed  a  sola  doctrina 
sunt  capti  (non  enim  dixerunt  :  «  Nun- 
quam talia  miracula  fecit  bomo,  »  sed, 
«  nunquam  sic  locutus  est  bomo  »),  sed 


eliam  admiranda  est  eorum  securitas , 
quoniam  ad  pbarisaeos  qui  contra  Chri- 
stum  adversabantur,  venerunt,  et  eis  ta- 
lia locuti  sunt.  Nec  tamen  longum  ser- 
monem  audierant,  sed  brevem;  cum 
enim  mens  fuerit  incorrupta,  non  longis 
sermonibus  opus  est. 

Aug.  {ut  snp.)  Pharisaii  tamen  eorum 
lestimonium  repulerunt.  Nam  sequitur  : 
«  Responderunt  ergo  eis  pbarisaii  :  Nun- 
quid  et  vos  seducti  estis?  »  Quasi  di- 
cunt  :  «  Videmus  vos  delectatos  esse  in 
sermonibus  ejus.  »  Alcui.  Et  rêvera  lau- 
dabiliter  seducti  erant ,  quia  dimisso 
malo  infidelitatis,  transierant  ad  fidem. 
CuRYS.  {Ut  mp.)  Ab  argumeuto  autem 
insipieuli  contra  eos  syllogizant  :  nam 
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pharisiens  qui  aient  cru  en  lui  ?  Pour  cette  populace  qui  ne  connaît 
point  la  loi,  ce  sont  des  gens  maudits.  »  Mais  c'est  justement  le  plus 
grand  chef  d'accusation  contre  eux,  que  la  foule  ait  cru  en  Jésus- 
Christ,  tandis  qu'ils  ont  eux-mêmes  refusé  de  croire.  —  S.  AuG. 
{Traité  33.)  Ceux  qui  n'avaient  point  la  connaissance  de  la  loi, 
croyaient  en  celui  qui  avait  donné  la  loi,  et  les  docteurs  de  la  loi  ne 
craignaient  pas  de  condamner  l'auteur  même  de  la  loi,  accomplissant 
ainsi  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  suis  venu  en  ce  monde  pour  le 
jugement,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  et  que  ceux  qui 
voient  deviennent  aveugles.  »  {Jean,  ix,  39.)  —  S.  Chrys.  {hom.  52.) 
Comment  peut-on  appeler  maudits  ceux  qui  se  laissent  persuader  par 
la  loi  (ou  qui  obéissent  à  la  loi)?  Les  maudits  sont  bien  plutôt  ceux 
qui,  comme  vous,  n'observent  pas  la  loi.  —  Théophyl.  Les  pharisiens 
gardent  quelque  modération  et  quelque  douceur  dans  leur  réponse 
à  ceux  qu'ils  avaient  envoyés^  dans  la  crainte  de  les  voir  se  séparer 
complètement  d'eux  pour  s'attacher  à  Jésus-Christ. 

S.  Chry'S.  {hom.  52.)  Us  venaient  d'objecter  qu'aucun  des  princes  du 
peuple  n'avait  cru  en  Jésus,  raison  dont  l'Evaugéliste  fait  voir  la 
fausseté,  en  ajoutant  :  «  Nicodème,  l'un  d'entre  eux,  celui  qui  était 
venu  de  nuit  trouver  Jésus,  leur  dit  :  »  —  S.  AuG.  {Traité  33.)  Il 
n'était  pas  incrédule  mais  timide  dans  sa  foi,  c'est  pour  cela  qu'il  était 
venu  de  nuit  trouver  la  lumière;  il  voulait  être  éclairé,  mais  il  crai- 
gnait d'être  connu.  Il  répondit  donc  aux  Juifs  :  «  Notre  loi  condamne- 
t-elle  un  homme  sans  l'avoir  entendu  et  sans  avoir  instruit  sa  cause  ? 
Tl  espérait  que  si  les  pharisiens  consentaient  seulement  à  l'entendre 
patiemment,  ils  éprouveraient  la  même  impression  que  ceux  qu'ils 
avaient  envoyés  pour  se  saisir  de  lui,  et  qui  aimèrent  mieux  croire  en 


sequitur  :  «  Nunquid  ex  principibus  ali- 
quis  credidit  in  eum,  aut  es  pharisaeis  ? 
sed  turba  hœc  quse  non  novit  legem , 
maledicti  suut?  »  Hœc  autem  est  ipso- 
rum  accusatio  ,  quoniam  turba  quidem 
credidit,  ipsi  autem  non  credideruut. 
AuG.  {;ut  sup.)  Qui  enim  non  uoverant 
legem,  ipsi  et  credebant  in  eum  qiù  mi- 
serai legem,  et  eum  qui  miserai  legem, 
condemuabant  illi  qui  docebant  legem , 
ut  Lmpleretur  quod  Dominus  dixerat 
{Joan.j  9)  :  «  Ego  in  judicium  in  hune 
mundum  veni,  ut  non  videntes  videant, 
et  videnles  cseci  fiant.  »  Curys.  (  iit 
svp.)  Qualiter  igitur  maledicti  sunt  illi, 
qui  a  lege  suadentur?  (sive  qui  legi  obe- 
diuut.)  Vos  potius  maledicti  estis ,  qui 
non  observastis  legem.  Théophyl.  Ideo 
autem  suaviter  et  blaude  phariseei  mi- 


nistris  respondent,  quia  dubitaverunt  ne 
forte  ab  eis  prorsus  segregentur,  et  Chri- 
sto  adjiciantur, 

Chrys.  [ut  sup.)  Quia  vero  dixerant 
quod  nullus  priucipum  credidit  in  eum, 
ad  hocexcludendum  subjuugitur  :  «Dixit 
Nicodemus  ad  eos  (ille  qui  venit  ad  Je- 
sum  nocte,  qui  unus  erat  ex  illis.)  »  AuG. 
{ut  Slip.)  Ipse  non  quidem  incredulus, 
sed  timidus  :  uam  ideo  nocte  venerat  ad 
lucem,  quia  illuminari  volebat,  et  sciri 
timebat  :  hic  ergo  respondit  Judaeis  : 
(I  Nunquid  lex  nostra  judicat  hominem, 
nisi  prius  audierit  ab  ipso,  et  cognove- 
rit  quid  facit  ?  »  Credebat  enim  quia  si 
eum  tautummodo  patienter  vellent  au- 
dire,  forte  similes  fièrent  illis  qui  missi 
sunt  tenere  (sive  ad  capiendum  illum), 
et  maluerunt  credere  :  volebant  autem 
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lui  ;  mais  ces  hommes,  profondément  pervers,  voulaient  condamner 
avant  de  connaître.  —  S.  AuG.  {de  la  Cité  de  Dieu^  xxii,  1.)  Nicodème 
appelle  la  loi  de  Dieu,  «  notre  loi,  »  parce  que  Dieu  l'a  donnée  aux 
hommes. 

S.  Chrys.  {ho7n.  52.)  Nicodème  leur  prouve  donc  à  la  fois  qu'ils  ne 
connaissent  point  la  loi  et  qu'ils  ne  l'observent  point.  Mais  les  pharisiens, 
au  lieu  de  montrer,  comme  ils  auraient  dû  le  faire,  qu'ils  avaient  eu  rai- 
son d'envoyer  se  saisir  de  la  personne  de  Jésus,  se  laissent  aller  aux 
propos  injurieux  et  outrageants  :  «  Ils  lui  répondirent  :  Est-ce  que 
vous  êtes  aussi  Galiléen?  » —  S.  AuG.  {Tr.  33.)  C'est-à-dire,  séduit  par 
le  Galiléen,  carie  Sauveur  était  appelé  Galiléen,  parce  que  ses  parents 
habitaient  Nazareth;  je  dis  ses  parents  du  côté  de  Marie  et  non  du 
côté  d'un  père  qu'il  n'eut  point  sur  la  terre.  —  S.  Chrts.  {hom.  52.) 
Ils  ajoutent  ce  reproche  blessant  pour  Nicodème,  d'ignorer  les  Ecri- 
tures :  «  Examinez  les  Ecritures,  lui  disent-ils,  et  vous  verrez  que  de 
la  Galilée  il  ne  sort  point  de  prophète;  »  absolument  comme  s'ils  lui 
disaient  :  Allez  et  instruisez-vous.  —  Alcuix.  Leur  attention  ne  se 
portait  que  sur  le  lieu  où  il  passait  sa  vie,  et  non  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  c'est  pourquoi  ils  refusaient  de  le  reconnaître,  non-seule- 
ment pour  le  Messie,  mais  pour  un  simple  prophète.  »  —  S.  Aug. 
{Traité  22.)  La  Galilée  ne  voit  point  sortir  de  prophète  de  son  sein, 
mais  elle  a  vu  s'élever  au  milieu  d'elle  le  Seigneur  des  prophètes. 

«  Et  il  s'en  retournèrent  chacun  en  sa  maison.  —  Alcuin.  Ils  re- 
tournèrent dans  la  maison  de  leur  incrédulité  et  de  leur  impiété,  sans 
avoir  rien  fait,  vides  de  foi  et  sans  aucun  résultat  utile  pour  le  salut 
de  leurs  âmes. 


illi  perversi  ante  esse  damnatores,  quam 
cognitores.  Aug.  (XXII  de  Civit.  Dei , 
cap.  1.)  Dicit  autem  lex  nostra,  de  lege 
quae  Dei  est,  eo  quod  est  ab  illo  data  ho- 
minibus. 

Chrys.  (ut  sup.)  Ostendit  autem  Ni- 
codemus  eos  ueque  cognoscenles  legem, 
neque  facientes  qu£B  sunt  legis  :  cum 
autem  congruum  esset  ostendere ,  quod 
nou  indiscrète  miserunt  vocaturi  eum, 
rudius  et  iracundius  utuntur  coutradic- 
tione  :  nam  secjuitur  :  «  Responderunt  et 
dixerunt  ei  :  Nunquid  et  tu  Galilajus  es  ?» 
ACG.  [Tract.  33,  in  Joan.)  Id  est,  quasi 
a  Galilœo  sednctus  :  Dominus  enim  Ga- 
lilœus  dicebatur ,  quooiam  de  Nazareth 
civitate  erant  iiarentes  ejus  :  secundum 


Mariam  dixi  parentes,  nou  secundum 
virile  semen.  Chrvs.  {ut  siip.)  Deinde 
injuriose  quasi  eo  nescienle  Scripturas , 
induxerunt  :  «  Scrutare  Scripturas,  et 
vide  quia  propheta  a  Galilsea  non  sur- 
git :  »  ac  si  dicereut  :  «  Vade  et  disce.  » 
Alcui.  Non  enim  locum  ubi  natus  est, 
sed  ubi  conversabatur  ,  attendebant;  et 
ideo,  non  solum  Mcssiam,  sed  nec  p7-o- 
phetam  euui  credebant.  Aug.  [xit  sup.) 
Propheta  quideni  a  GaUlœa  non  surgit , 
sed  Dominus  proplietarum  inde  surrexit. 
Sequitur  :  «  Et  reversi  sunt  unusquis- 
que  in  donium  suam.  »  Alcui.  NuUo 
pérfecto  negolio  (vacui  fide,  et  ideo  frau- 
dati  utilitate),  sunt  reversi  in  domum 
infldelitalis  et  inipietatis  suœ. 


CHAPITRE  VIII. 

SOMMAIRE    ANALYTIQUE. 

f.  1-11. — Conduite  de  Notre-Seigneur  aux  approches  de  sa  passion.  — Signifi- 
cation mystérieuse  de  la  montagne  des  Oliviers,  et  de  la  conduite  du  Sauveur. 
—  Dans  quel  dessein  les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amènent-ils  cette  femme 
surprise  en  adultère  'f  —  Comment  Notre-Seigneur  reste  fidèle  à  la  justice 
sans  s'écarter  de  sa  douceur  habituelle.  —  Que  signifie  l'action  du  Sauveur 
écrivant  sur  la  terre.  —  Sagesse  de  la  réponse  qu'il  leur  fait,  — Comment  il 
faut  commencer  par  se  juger  tout  d'abord  avant  de  juger  les  autres.  — 
Pourquoi  le  Sauveur  écrit-il  de  nouveau  sur  la  terre?  —  Ce  que  font,  les 
scribes  et  les  pharisiens.  —  Bonté  sans  faiblesse  de  Jésus  pour  cette  femme 
pécheresse. 
f.  12.  —  Comment  Notre-Seigneur  met  dans  un  plus  grand  jour  sa  puissance 
divine.  —  Pourquoi  leur  dit-il  qu'il  est  la  lumière  du  monde?  —  Erreur  des 
Manichéens  relativement  au  soleil.  —  Comment  ces  paroles  du  Sauveur  dé- 
truisent aussi  l'erreur  de  Nestorius.  — Comment  celui  qui  suit  Jésus  aura  la 
lumière  de  vie.  —  Comment  en  Dieu  la  lumière  est  la  même  chose  que  la 
source.  —  Pourquoi  l'effet  de  la  promesse  est  au  futur  dans  les  paroles  du 
Sauveur.  —  Comment  Dieu  n'abandonne  jamais  l'àme  fidèle.  —  Quelles  sont 
les  ténèbres  dont  parle  ici  Notre-Seigneur. 
f.  13-18.  —  Comment  les  Juifs  cherchent  à  détruire  l'effet  des   paroles   du 
Sauveur.  —  Comment  il  combat  à  son  tour  la  raison  qu'ils  viennent  de  lui 
opposer.  —  Pourquoi   le   témoignage  qu'il   rend    de  lui-même  est  vrai.  — 
Comment  Dieu  est  pour  lui-même  un  témoin  assez  digne  de  foi  et  comment 
Jésus  pouvait  parfaitement  se  rendre  témoignage.  —  Différence  qu'il  établit 
entre  ceux  qui  lui  sont  fidèles  et  les  Juifs  ses  ennemis.  —  Comment  les  Juifs 
jugeaient  selon  la  chair.  —  Qu'est-ce  que  juger  selon  la  chair. — Dans  quel 
sens  est-il  vrai  que  Notre-Seigneur  ne  juge  personne?  —  Comment  il  annonce 
indirectement  aux  Juifs  le  jugement  futur.  —  Comment  le  Père  est  avec  lui, 
bien  qu'il  l'ait  envoyé.  — L'erreur  de  Sabellius  condamnée  par  les  paroles  du 
Sauveur.  — Pourquoi  dit-il  aux  Juifs  :  Il  est  écrit  dans  votre  loi?  —  Comment 
expliquer  ces  paroles  de  la  loi  qui  exigent  que  tout  soit  assuré  par  la  déposi- 
tion de  deux  ou  trois  témoins.  —  Comment  faire  à  Dieu  l'application  de  cette 
règle  en  usage  parmi  les  hommes. 
f.  19,  20.  — Comment  les  Juifs  prennent  les  paroles  de  Notre-Seigneur  dans 
un  sens  tout  charnel.  — Peut-on  leur  prêter  l'intention  d'outrager  le  Sauveur 
dans  la  question  qu'ils  lui  font.  —  Comment  il  leur  fait  voir  qu'il  ne  leur  sert 
de  rien  de  connaître  le  Père ,  s'ils  ne  connaissent  le  Fils.  —  N'y  a-t-il  point 
contradiction  entre  ce  que  dit  ici  Notre-Seigneur  et  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 
Vous  savez  qui  je  suis  ?  —  Comment  il  prouve  la  ressemblance  parfaite  de 
son  Père  avec  lui.  —  Comment  si  le  Fils  était  une  simple  créature  comme  le 
prétendent  les  Ariens,  il  ne  suffirait  pas  de  le  connaître  pour  connaître  Dieu. 
—  Que  signifie  ici  l'expression  dubitative  :   Peut-être  connaitriez-vous  mon 
Père.  —  Comment  il  est  vrai  de  dire  que  les  pharisiens  n'avaient  pas  la  con- 
naissance de  Dieu  le  Père.  —  Qu'est-ce  que  connaître  véritablement  Dieu  ?  — 
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Différence  entre  connaître  Dieu  et  connaître  le  Père. — Que  signifient  ces 
paroles  :  Son  heure  n'était  pas  encore  venue.  —  Signification  mystérieuse  de 
cette  circonstance  mentionnée  par  l'Evangéliste  :  Jésus  parla  de  la  sorte  dans 
le  parvis  du  Trésor. 
f.  21-24.  —  Comment  Notre-Seigneur  est  amené  à  parler  aux  Juifs  de  sa  pas- 
sion. —  Comment  pouvait-il  en  s' adressant  à  ceux  qui  persévéraient  dans  leur 
incrédulité  leur  dire  :  Vous  me  chercherez  ?  —  Diflérentes  manières  de  cher- 
cher Jésus.  — Qu'est-ce  que  mourir  dans  son  péché?  —  A  qui  Jésus  prédit-il 
cette  triste  mort?  —  Causes  pour  lesquelles  le  Sauveur  se  retire  de  nos  âmes. 

—  Comment  celui  qui  meurt  dans  son  péché ,  ne  peut  aller  où  va  Jésus.  — 
Sens  charnel  dans  lequel  les  Juifs  prennent  ces  paroles. — Tradition  à  laquelle 
ils  font  peut-être  allusion.  —  Causes  pour  lesquelles  les  Juifs  ne  peuvent  com- 
prendre les  paroles  du  Sauveur.  —  Comment  Notre-Seigneur  descend  d'en 
haut  et  n'est  pas  du  monde.  —  L'erreur  des  Apollinaristes  ne  peut  s'appuyer 
sur  ces  paroles,  —  Autre  explication  que  l'on  peut  donner  de  ces  paroles  : 
Je  suis  d'en  haut,  vous  êtes  d'en  bas.  — Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  :  Si 
vous  ne  croyez  pas  que  je  suis  ?  —  Comment  il  est  impossible  que  celui  qui 
meurt  dans  ses  péchés  croie  en  Jésus-Christ. 

f.  23-27.—  Comment  le  Sauveur  apprend  aux  Juifs  ce  qu'ils  devaient  croire 
de  lui.  —  Dans  quel  sens  le  Fils  de  Dieu  est  le  principe. — Autre  interprétation 
que  l'on  peut  donner  de  ces  paroles. — Comment  il  leur  prédit  le  jugement 
futur.  —  Comment  la  vérité  dirigera  le  jugement  qu'il  fera  des  hommes.  — 
Dans  quel  sens  affirme-t-il  que  le  jugement  du  Père  est  véridique? — Comment 
le  Fils  entend  du  Père. 

f.  28-30.  —  Pourquoi  Jésus  diffère  le  moment  où  les  Juifs  devaient  le  connaître. 

—  Pourquoi  veut-il  que  sa  mort  sur  la  croix  s'accomplisse  par  les  mains  de 
ceux  qui  devaient  par  la  suite  croire  en  lui  ? — Comment  sa  mort  manifestera 
surtout  sa  puissance.  —  Comment  il  prévient  l'erreur  des  Sabelliens,  en  mar- 
quant la  distinction  dos  personnes.  —  Comment  Dieu  parle  à  son  Verbe.  — 
Comment  le  Sauveur  prouve  à  la  fois  son  incarnation  et  sa  divinité.  —  Com- 
ment tout  envoyé  qu'il  est  par  le  Père,  il  n'est  pas  séparé  du  Père.  —  Raison 
pour  laquelle  Dieu  ne  l'abandonne  point. —  Comment  il  prouve  aux  Juifs  qu'il 
vient  de  Dieu.  —  Comment  les  Juifs  crurent  en  lui. 

^!',  31-36.  —  Comment  le  Sauveur  cherche  à  affermir  la  foi  de  ceux  qui  croient 
en  lui.  —  Quel  est  notre  véritable  et  unique  maître. — Qu'est-ce  que  demeurer 
dans  les  paroles  du  Sauveur.  —  Comment  la  connaissance  est  le  fruit  de  la 
foi.  —  Ce  qu'est  la  vérité  pour  nous  ,  et  comment  elle  nous  est  apparue.  — 
Fruits  de  la  connaissance  de  la  vérité. — De  quoi  la  vérité  nous  dclivrera-t- 
elle?  —  Efiet  produit  sur  les  Juifs  par  ces  paroles  du  Sauveur. — Comment 
ils  ont  deux  fois  tort  de  les  contredire.  —  Pourquoi  Notre-Seigneur  se  borne 
à  leur  prouver  qu'ils  sont  esclaves  des  hommes. — Importance  de  ces  paroles  : 
En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  ,  dans  la  bouche  du  Sauveur.  —  Véritable 
servitude  de  l'àme. — Comment  l'esclave  du  péché  porte  toujours  avec  lui 
son  tyran.  — Dans  quel  sens  est-il  vrai  que  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours 
dans  la  maison?  —  En  quoi  consiste  la  liberté  promise  par  Notre-Seigneur. — 
Comment  il  prouve  aux  Juifs  l'impuissance  de  leurs  sacrifices  pour  les  délivrer 
de  l'esclavage  du  péché.  —  Comment  nous  devons  nous  servir  de  la  Uberté 
que  Notre-Seigneur  nous  rend. 

t- 37-41.  —  Comment  Jésus  prouve  aux  Juifs  qu'ils  ne  sont  point  les  vrais 
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enfants  d'Abraham.  — Ce  qu'est  la  parole  de  Dieu  pour  les  fidèles.  —  Com- 
ment Notre-Seigneur  cherche  à  leur  faire  comprendre  que  son  Père  est  Dieu. 
—  Comment  il  a  vu  par  lui-même  ce  qui  était  dans  son  Père.  —  Quel  est  le 
sens  de  ces  paroles  :  Vous  faites  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  Père.  — 
Réponse  que  lui  font  les  Juifs.  —  Comment  le  Sauveur  leur  enlève  tout  moyen 
de  défense.  —  Dans  quel  sens  reconnait-il  qu'ils  sont  de  la  race,  de  la  semence 
d'Abraham?  —  De  quelle  manière  veut-il  qu'ils  fassent  toutes  les  œuvres 
d'Abraham?  —  Pourquoi  les  Juifs  cherchaient  à  le  mettre  à  mort. — Pourquoi 
leur  dit-il  :  Moi  un  homme  qui  vous  ai  dit  la  vérité?  —  Comment  Notre-Sei- 
gneur semble  faire  un  mérite  à  Abraham  de  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  de  son 
temps.  —  Comment  il  cherche  à  détruire  les  sentiments  de  vaine  gloire  que 
leur  inspire  leur  parenté  avec  Abraham. 

f.  41-43.  — Comment  les  Juifs  répondent  à  ces  paroles  du  Sauveur.  —  Com- 
ment il  leur  prouve  qu'ils  n'ont  pas  droit  d'appeler  Dieu  leur  père.  — 
Impossibilité  d'être  vraiment  religieux  envers  le  Père  sans  aimer  le  Fils.  — 
Comment  le  Verbe  procède  de  Dieu.  —  Comment  nous  sommes  enfants  de 
Dieu  —  Pourquoi  les  Juifs  ne  pouvaient  aller  là  où  Jésus  allait  lui-même.  — 
Ce  qui  empêche  d'entendre  la  parole  du  Verbe. 

f.  44-47. — Dans  quel  sens  les  Juifs  avaient  le  démon  pour  frère,  comme  Notre- 
Seigneur  le  leur  reproche. — Erreur  des  Manichéens.  —  Comment  le  démon 
a  été  homicide  dès  le  commencement,  et  comment  les  Juifs  sont  ses  imita- 
teurs. —  Dans  quel  sens  le  démon  n'est  pas  demeuré  dans  la  vérité. — Peut-on 
dire  que  le  démon  n'a  jamais  été  sans  péché?  —  Raison  pour  laquelle  il  n'est 
pas  demeuré  dans  la  vérité.  —  Dans  quel  sens  est-il  dit  que  la  vérité  n'est  pas 
en  lui,  et  qu'il  est  le  père  du  mensopge?  —  Autre  explication  qu'on  peut 
donner  de  ces  paroles.  —  Comment  Notre-Seigneur  peut-il  faire  aux  Juifs  qui 
croyaient  en  lui  le  reproche  de  ne  point  croire  à  la  vérité  qu'il  leur  disait?  — 
Comment  il  leur  prouve  que  c'est  par  haine  de  la  vérité  qu'ils  le  haïssent 
lui-même. — Comment  les  Juifs  étaient  à  la  fois  de  Dieu  et  n'en  étaient  pas. — 
Différentes  manières  de  ne  pas  écouter  les  paroles  de  Dieu. 

V.  48-51.  —  Comment  les  Juifs  ont  osé  traiter  de  Samaritain  le  Sauveur.  — 
Leçon  que  Jésus  nous  donne  dans  la  manière  dont  il  répond  à  ces  ou- 
trages.—  Pourquoi  il  ne  nie  point  qu'il  soit  Samaritain,  comme  ils  le  lui 
reprochentv  —  Comment  Jésus-Christ  a  honoré  véritablement  son  Père.  — 
Différentes  manières  dont  on  peut  déshonorer  Jésus-Christ.  —  Comment  Dieu 
cherche  la  gloire  de  Jésus-Christ,  et  fera  justice.  —  Ce  que  doivent  faire  les 
prédicateurs  lorsqu'ils  voient  le  mal  s'accroître.  —  Dans  quel  sens  celui  qui 
gardera  la  parole  de  Jésus-Christ,  ne  verra  pas  la  mort. 

f.  52-56.  —  Comment  les  Juifs  répondent  aux  bienfaits  du  Sauveur.  —  Erreur 
dans  laquelle  ils  tombent  sur  le  sens  de  ses  paroles  du  Sauveur.  —  Comment 
ils  cherchent  à  le  mettre  bien  au-dessous  d'Abraham.  —  Dans  quel  sens  on 
peut  dire  qu'Abraham  n'est  pas  mort.  — Comment  ils  reprochent  au  Sauveur 
de  s'attribuer  une  gloire  qui  ne  lui  appartient  pas.  —  Comment  Notre-Sei- 
gneur en  leur  répondant^  fait  voir  le  néant  de  la  gloire  de  ce  monde.  — 
Dans  quelles  circonstances  le  Père  a  glorifié  son  Fils.  —  Comment  Jésus 
prouve  aux  Juifs  qu'ils  ne  connaissent  même  pas  Dieu.  —  Erreur  de  ceux  qui 
prétendent  que  le  Dieu  annoncé  dans  l'Ancien  Testament  n'est  pas  le  Père  de 
Jésus-Christ.  —  Comment  Notre-Seigneur  nous  apprend  à  ne  point  fuir  la 
présomption  aux  dépens  de  la  vérité.  —  Comment  il  connaît  son  Père. — 
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Comment  il  prouve  aux  Juifs  qu'il  est  plus  grand  qu'Abraham.  — Quel  est  ce 
jour  du  Seigneur  dont  la  vue  a  fait  tressaillir  Abraham. 
57-o9.  — Sens  tout  charnel  dans  lequel  les  Juifs  entendent  ces  paroles.— 
Comment  Notre-Seigneur  cherche  à  les  élever  jusqu'à  la  contemplation  de  sa 
divinité.  —  Comment  les  Juifs  répondent  à  ses  paroles.  — Comment  le  Sau- 
veur les  punit  de  leur  aveuglement.  —  Leçon  qu'il  nous  donne  en  se  cachant 
aux  yeux  des  Juifs. 


■^.  1_H.  —  Pour  Jésus,  il  s'en  alla  sur  la  montagne  des  Oliviers.  Et  dès  le 
point  du  four,  il  retourna  dans  le  temple,  où  tout  le  peuple  vint  à  lui  :  et 
s'étant  assis,  il  les  enseignait.  Alors  les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amenèrent 
une  femme  surprise  en  adultère  et  la  placèrent  au  milieu  de  la  foule.  Puis  ils 
dirent  à  Jésus  :  Maître,  cette  femme  vient  d'être  surprise  en  adultère.  Or 
Moïse,  dans  la  loi,  nous  a  ordonné  de  lapider  les  adultères.  Vous  donc,  que 
dites-vous?  C'était  pour  le  tenter  qu'ils  l'interrogeaient  ainsi,  afin  de  pouvoir 
l'accuser.  Mais  Jésus,  se  baissant ,  écrivait  du  doigt  sur  la  terre.  Comme  ils 
continuaient  à  l'interroger,  il  se  redressa  et  leur  dit  :  Que  celui  de  vous  qui 
est  sans  péché  jette  le  premier  la  pierre  contre  elle;  et  se  baissant  de  nouveau, 
il  écrivait  sur  la  terre.  Ayant  entendu  cette  parole,  ils  s'en  allèrent  l'un  après 
l'autre,  à  commencer  par  les  plus  anciens;  de  sorte  qu'il  ne  resta  que  Jésus  et 
la  femme  qui  était  au  milieu  de  la  foule.  Alors  Jésus  se  relevant  lui  dit  : 
Femme,  où  sont  ceux  qui  vous  accusaient?  Personne  ne  vous  a  condamnée? 
Elle  répondit  ;  Personne,  Seigneur.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ni  moi  non  plus  je  ne 
vous  condamnerai.  Allez  et  ne  péchez  plus. 

Alguin.  (1)  Notre-Seigneur,  aux  approches  de  sa  passion,  avait 
coutume  de  passer  le  jour  dans  le  temple  de  Jérusalem  pour  y  prêcher 
la  parole  de  Dieu  et  y  opérer  des  miracles  en  preuve  de  sa  divinité  ; 
il  retournait  le  soir^  à  Béthanie  où  il  demeurait  chez  les  sœurs  de 
Lazare,  et  le  lendemain  il  revenait  à  Jérusalem  pour  y  recommencer 

(1)  On  ne  trouve  rien  de  semblable  ni  dans  Alcuin,  ni  dans  saint  Augustin. 


CAPUT    VIII. 

Jésus  autem  perrexit  in  montera  Oliveli;  et  dilu- 
culo  iterum  venit  in  templum,  et  omnis populus 
vrnit  ad  eum;  et  sedens  docebat  eos.Adducunt 
autem  scribai  et  pharisœi  mulierem  in  adulte- 
rio  deprehensam,  et  staluerunt  eam  in  medio, 
et  dicunt  ei  :  Magister,  hœc  mulier  modo  de- 
preliensa  est  in  adultcrio.  In  lege  autem  Moy- 
ses  mandauit  nnbis  hujusmodi  lapidare.  Tu 
erijo  qnid  dicis  ?  Hoc  autem  dicebant  tentantes 
eum,  ut  passent  accusare  eum  :  Jésus  autem 
inelinans  se  deorsum,  digito  scribebat  in  terra. 
Cura  ergo  perseverarent  interrogantes  eum, 
erexit  se,  et  dixit  eis  :  Qui  sine  peccato  est 
vesirum,  primns  in  illam  lapidem  mittat.  Et 
iterum  se  inclinans  scribebat  in  terra.  Audien- 


tes  autem  hœc,  unus  post  unum  exibant,  inci- 
pientes  a  senioribus.  Et  remansit  solus  Jésus, 
et  mulier  in  medio  stans.  Erigens  autem  se 
Jésus  dicit  ei  :  Mulier,  iibi  sunt  gui  te  accu- 
sabant  ?  Nemo  te  condemnavit  ?  Quœ  dixit  : 
Nemo,  Domine.  Dixit  ei  Jésus  :  Nec  ego  te 
condemnabo.  Vade,  et  jam  amplius  noli  pec- 
care. 

ÀLcri.  Dominus  maxime  circa  suam 
passionem  hanc  sibi  effecerat  consuetu- 
dincm,  ut  in  die  quidem  iu  templo  quod 
erat  nierosolyniis,  verbuiii  Dei  praîdica- 
rot ,  sigua  et  miracula  ostenderet  ;  sero 
auLom  revertebatiir  in  Bcllianiara  ,  ubi 
apud  sorores  Lazari  bospitabatur,  et 
maue  ileruiu  ad  siuiile  opus  reverteba- 
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les  mêmes  œuvres.  C'est  d'après  cette  coutume  qu'après  avoir  enseigné 
tout  le  jour  dans  le  temple  le  dernier  jour  de  la  fête  des  Tabernacles, 
nous  le  voyons  se  retirer  le  soir  sur  le  mont  des  Oliviers  ,  selon  la  re- 
marque de  l'Evangéliste.  —  S.  Aug.  {Traité  33  sur  S.  Jean.)  Où  con- 
venait-il que  le  Christ  enseignât,  si  ce  n'est  sur  le  mont  des  Oliviers, 
sur  la  montagne  des  parfums,  sur  la  montagne  de  l'onction  ?  En  effet, 
le  nom  de  Christ  vient  d'onction ,  et  le  mot  grec  '/pîiJH.3c  chrême  veut 
dire  en  latin  unctio  onction.  Or,  Dieu  nous  a  donné  cette  onction  pour 
faire  de  nous  de  forts  lutteurs  contre  le  démon.  —  Alcuin.  L'onction 
procure  du  soulagement  aux  [membres  fatigués  et  souffrants.  Le  mont 
des  Oliviers  signifie  aussi  la  sublimité  de  la  bonté  du  Sauveur  ,  parce 
que  le  mot  grec  à'Xsoç  veut  dire  en  latin  misericordia,  miséricorde  (1). 
La  nature  de  l'huile  se  prête  parfaitement  à  cette  signification  mysté- 
rieuse, car  elle  surnage  au-dessus  de  tous  les  autres  liquides,  et  comme 
le  chante  le  Psalmiste  :  Ses  miséricordes  sont  au-dessus  de  toutes  ses 
œuvres  ;  «  Et  dès  le  point  du  jour  il  retourna  dans  le  temple,  »  pour 
nous  donner  un  symbole  de  sa  miséricorde  qu'il  faisait  éclater  aux 
yeux  des  fidèles,  concurremment  avec  la  lumière  naissante  du  Nouveau 
Testament.  En  effet,  en  revenant  au  point  du  jour,  il  annonçait  l'au- 
rore de  la  grâce  de  la  loi  nouvelle. 

BEDE.  Il  voulait  encore  signifier  que  dès  qu'il  commença  d'habiter 
par  sa  grâce  dans  son  temple,  c'est-à-dire  dans  son  Eglise ,  la  foi  en 
lui  trouva  des  adhérents  dans  toutes  les  nations  :  «  Et  tout  le  peuple 
vint  à  lui,  dit  l'Evangéliste,  et  s'étant  assis,  il  les  enseignait.  »  — 
ÂLGum.  L'action  de  s'asseoir  signifie  l'humilité  de  l'incarnation.  Lors 

(1)   Le  mont  des  Oliviers  s'appelle  èXai'wv,  comme  le  remarque  Alcuin  lui-même  dans  le 
contexte. 


tur.  Igitur  secundum  hune  morem,  cum 
in  ultime  die  scenopegite  tota  die  in 
templo  prsedicasset,  vespere  perrexit  in 
montem  Oliveti.  Et  hoc  est  quod  dici- 
tur  :  «Jésus  autem  perrexit,  »  etc.  Aug. 
{Tract.  33^  in  Joan.)  Ubi  enim  decebat 
docere  Christum  ,  nisi  in  monte  Oliveti, 
in  monte  unguenti ,  in  monte  chrisma- 
tis  ?  Christi  enim  nomen  a  chrismate 
dictum  est  ;  chrisma  autem  Graece,  La- 
tine uncttG  nominatur.  Ideo  autem  nos 
unxit,  quia  luctatores  contra  diabolum 
fecit.  Alcdi.  Unctio  enim  olei  fessis  et 
dolentibus  membris  solet  afferre'leva- 
raen.  Mons  etiam  olivarum  sublimitatem 
dominicae  pietatis  désignât,  quia  ïlzo., 
Grœce,  Latine  misericordia.  Naturaquo- 
que   olei  mysterio  aptissime  congruit  : 


superfertur  enim  omnibus  liquoribus; 
et  sic  utaitPsalmus  {Psal.  144)  :  «  Misera- 
tiones  ejus  super  omnia  opéra  ejus.  » 
Sequitur  :  «  Et  diluculo  iterum  venit  in 
templum ,  »  ut  scilicet  misericordiam 
cum  incipiente  Novi  Testamenti  lumine 
fidelibus  (in  templo  videlicet  suo)  pan- 
dendam  praebendamque  signaret  :  quod 
enim  diliculo  redibat ,  exortum  novae 
gratise  désignât. 

Beda.  Significatur  autem  quod  post- 
quam  per  gratiam  cœpit  inhabitare  ia 
templo  suo  (id  est,  in  Ecclesia)  ex  om- 
nibus gentibus  crediderunt  in  eum.  Unde 
sequitur  :  «  Et  omnis  populus  veniebat 
ad  eum,  et  sedens  docebat  eos.  »  Alcui. 
Sessio  humilitatem  incarnationis  insi- 
nuât. Sedeute  ergo  Domino,  ad  eum  ve- 
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donc  que  le  Seigneur  fut  assis,  le  peuple  vint  à  lui ,  parce  qu'en  effet, 
lorsqu'il  se  fut  rendu  visible  par  son  incarnation,  un  grand  nombre 
commencèrent  à  écouter  ses  enseignements  et  à  croire  en  celui  que 
son  humanité  rapprochait  d'eux.  Mais  tandis  que  les  simples  et  les 
humbles  sont  dans  l'admiration  des  paroles  du  Sauveur,  les  scribes  et 
les  pharisiens  lui  font  des  questions ,  non  pour  s'instruire ,  mais  pour 
tendre  des  pièges  à  la  vérité  :  «  Alors  les  scribes  et  les  pharisiens  lui 
amenèrent  une  femme  surprise  en  adultère,  et  ils  la  placèrent  au  mi- 
lieu de  la  foule,  et  ils  lui  dirent  :  Maître,  cette  femme  vient  d'être  sur- 
prise en  adultère.  »  —  S.  AuG.  [Traité  33.)  Ils  avaient  remarqué 
l'excessive  douceur  du  Sauveur ,  car  c'est  de  lui  que  le  Roi-prophète 
avait  prédit  •  «  Avancez -vous,  soyez  heureux,  et  établissez  votre  règne 
par  la  vérité,  parla  douceur  et  par  la  justice.  »  {Ps.  xliv,  5.)  Il  nous 
a  donc  apporté  la  vérité  comme  docteur ,  la  douceur  comme  notre 
Ubérateur,  et  la  justice  comme  celui  qui  connaît  tout.  Lorsqu'il  ou- 
vrait la  bouche ,  la  vérité  éclatait  dans  ses  paroles  ;  on  admirait  sa 
douceur  dans  le  calme  et  la  modération  qu'il  gardait  vis-à-vis  de  ses 
ennemis,  ils  cherchent  donc  à  lui  tendre  un  piège  sur  le  troisième 
point,  celui  de  la  justice  (1*).  Voilà ,  en  effet ,  ce  qu'ils  se  dirent  entre 
eux  :  S'il  déclare  qu'il  faut  renvoyer  cette  femme ,  il  n'observera  pas 
les  prescriptions  de  la  justice  ;  car  la  loi  ne  pouvait  commander  de 
faire  quelque  chose  d'injuste;  aussi  ont-ils  soin  d'apporter  le  témoi- 
gnage de  la  loi  :  «  Or,  Moïse,  dans  la  loi ,  nous  a  ordonné  de  lapider 
les  adultères.  »  Mais  Jésus,  pour  ne  point  perdre  la  réputation  de  dou- 
ceur qui  l'a  rendu  aimable  au  peuple,  déclarera  qu'il  faut  la  renvoyer 

(1*)  C'était  à  peu  près  une  règle  canonique  chez  les  Juifs,  dit  le  docteur  Sepp,  de  consulter  dans 
les  cas  difflciles  quelques  i^bbins  distingués?  C'est  sous  ce  prétexte  que  les  pharisiens  s'adres- 
saient à  Notre-Seigneur.  Il  fréquente  les  pécheurs,  se  disaient-ils  ;  il  souffre  près  de  lui  Madeleine. 
Il  absoudra  sans  doute  aussi  cette  femme,  lui  qui  d'ailleurs,  bouleverse  l'ordre  de  choses  existant, 
abaisse  les  grands  et  élève  les  petits. 


nit  populus,  quia  postquam  per  suscep- 
tam  humanitatem  visibilis  apparuit,  cœ- 
perunt  eum  niulti  audire ,  et  in  eum 
credere ,  quem  per  liuniaiiitatem  silji 
proximum  memineraut.  Mansuetis  au- 
tem  et  simpiicibus  sermonem  Doniiui 
admirantibus  scribœ  et  phariâœi  inter- 
rogant,  non  ut  discant,  sed  ut  veritati 
laqueos  nectant.  Unde  sequitur:  «  Addu- 
cuut  autem  scribœ  et.pharisaei  mulierem 
in  adulterio  deprehensam,  et  statinint 
eam  in  medio,  et  dixerunt  ei  :  Magister, 
haec  mulier  deprchensa  est  modo  in  adul- 
terio. »  AuG.  [ut  sup.)  Aniniadverterant 
enim  eum  nimium  esse  mitem  :  de  illo 
quippe  fuerat  ante   praedictum    {Psal. 


44)  :  «  Procède  et  régna  propter  verita- 
tem,  et  inansuetudinem,  et  justiliam.  » 
Ergo  attulit  veritatem,  ut  doctor;  man- 
suetudineui  ,  ut  liberator;  justitiam,  ut 
cognilor.  Cum  loqueretur ,  «  veritas 
agnoscebatur  ;  cum  adversus  inimicos 
non  moveretur,  mansuetudo  »  laudaba- 
tur;  in  tertio  ergo  [sciUcel  jvstitia)  scan- 
dalum  posuerunt.  Dixerunt  enim  apud 
seipsos  :  Si  eam  dimitti  censucrit,  justi- 
tiam non  tenebit  :  lex  enim  quod  injus- 
tum  erat,  jubere  nonpoterat;  et  ideo 
iegem  inducunt,  dicentes  :  «In  lege  au- 
tem Moyses  mandavit  uobis  liujusmodi 
lapidare  ;  »  ut  autem  mansuetudinem 
non  perdat,  in  qua  jam  populis  amabilis 
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sans  la  punir  (i).  Ils  lui  demandent  son  avis  sur  ce  point  :  «  Vous  donc 
que  dites-vous?  »  En  agissant  delà  sorte,  se  disaient-ils,  nous  trou- 
verons l'occasion  de  l'accuser,  et  nous  le  traduirons  comme  coupable  et 
prévaricateur  de  la  loi.  C'est  la  réflexion  que  fait  l'Evangéliste  :  «C'é- 
tait pour  le  tenter  qu'ils  l'interrogeaient  ainsi ,  afin  de  pouvoir  l'ac- 
cuser. » 

Mais  le  Seigneur,  dans  la  réponse  qu'il  leur  fait ,  restera  fidèle  à  la 
justice,  sans  s'écarter  de  sa  douceur  habituelle  :  «  Mais  Jésus,  se  bais- 
sant, écrivait  du  doigt  sur  la  terre.  »  —  S.  AuG.  {del'acc.  desEvang., 
IV,  18.)  Il  signifiait  ainsi"  que  le  nom  de  ces  hommes  ne  serait  pas 
écrit  dans  le  ciel ,  où  ses  disciples  devaient  se  réjouir  de  voir  leurs 
noms  écrits  ;  ou  bien ,  il  voulait  montrer  que  c'est  en  s'humiliant 
(comme  l'indiquait  l'action  de  se  baisser),  qu'il  opérait  des  miracles 
sur  la  terre  ;  ou  bien  enfin  ,  il  voulait  enseigner  que  le  temps  était 
venu  d'écrire  la  loi,  non  plus  sur  une  pierre  stérile,  mais  sur  une  terre 
qui  pourrait  produire  des  fruits.  —  Alcuin.  La  terre  est  en  effet  le 
symbole  du  cœur  humain  qui  produit  ordinairement  le  fruit  des 
bonnes  et  des  mauvaises  actions  ;  le  doigt  qui  doit  sa  souplesse  à  la 
flexibilité  des  articulations,  figure  la  subtilité  du  discernement.  Jésus 
nous  apprend  doue  à  ne  pas  condamner  aussitôt  et  avec  précipitation 
le  mal  que  nous  pouvons  apercevoir  dans  nos  frères ,  mais  à  rentrer 
humblement  dans  notre  conscieiice  ,  et  à  l'examiner  à  fond  et  avec  le 
plus  grand  soin,  comme  avec  le  doigt  du  discernement. —  Bède.  Quant 
au  sens  qu'on  peut  appeler  historique,  Jésus,  en  écrivant  de  son  doigt 

(1)  Le  Léoitique  (xx,  13)  aussi  bien  (^&\&  Deutéronome  (xaii,  22)  ordonnaient  seulement  de 
mettre  à  mort  l'adultère,  sans  désigner  le  genre  de  mort,  quoique  au  verset  24  4u  chapitre  xxii  du 
Deutéronome,  il  est  dit  o  que  si  après  qu'une  fille  a  été  fiancée  étant  vierge  quelqu'un  la  trouve 
dans  la  vLUe  et  la  corrompt,  Us  seront  tous  deux  lapidés,  n  On  pourrait  donc  supposer  avec  raison 
que  la  même  peine  était  infligée  à  tous  les  adultères. 


factus  est,  eam  dimitti  debere  dicturus  ;  capitis  inclinatione  monstrabat),  signa  in 
est  :  unde  ejus  sentenliam  requirunt  di-  |  terra  faceret;  aut  quod  jam  tempus  es- 
centes  :  «Tu  ergo  quid  dicis  ?  »  Hinc  nos  i  set,  ut  in  terra  quee  fructum  daret  (non 


inveniemus  ad  acciisandum  occasionem, 
et  reum  faciemus  tanquam  legis  prseva- 
ricatorem.  Unde  Evangelista  subdit  : 
«  Haec  autem  dicebant,  tentantes  eum, 
ut  scilicet  possent  accusare  eum.  » 

Sed  Dominus  in  respondendo,  et  jus- 
titiam  servaturus  est,  et  a  mansuetudine 
non  recessurus  :  sequitur  enim  :  «  Jé- 
sus autem  inclinans  se  deorsum,  digito 
scripsit  in  terra.»  Aug.  {de  Cons.Evang., 
ib.  IV,  cap.  18.)  Tanquam  illos  taies  in 
terra  scribendos  significaret,  non  in  cœlo, 
ubi  monuit  discipulos  ut  se  scriptos  esse 
gauderent  ;  aut  quod  se  humiliando  (quod 


in  lapide  sterili,  sicut  antea)  lex  ejus 
conscriberetur.  Alcci.  Per  terram  enim 
cor  bumanum  osteuditur  quod  bonarim[i 
vel  malarum  actionam  solet  reddere 
fructum;  per  digitum  autem  qui  articu- 
lorum  compositione  flexibilis  est,  subti- 
litas  discretionis  exprimitur.  Nos  ergo 
instruit  ut  eum  quœlibet  mala  proximo- 
rum  conspicimus,  non  stalim  ea  temere 
damnemus ,  sed  prius  ad  conscientiam 
cordis  bumiliter  reversi,  digito  discre- 
tionis eam  solerter  ac  sollicite  disquira- 
mus.  Bed.  Quantum  etiam  ad  bistoriam 
Dertinet,  per  hoc  quod  digito  scripsit  in 
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sur  la  terre,  prouvait  que  c'était  lui  qui  avait  autrefois  écrit  la  loi  sur 
la  pierre. 

a  Gomme  ils  continuaient  à  l'interroger,  il  se  redressa.  »  —  S.  AuG. 
{Traité  M.)  Il  ne  leur  dit  pas  :  Elle  ne  doit  pas  être  lapidée  ,  pour  ne 
pas  se  mettre  en  opposition  avec  la  loi  ;  encore  moins  leur  dit-il  : 
Qu'elle  soit  lapidée ,  car  il  n'est  point  venu  perdre  ce  qu'il  avait 
trouvé,  mais  chercher  ce  qui  avait  péri.  Quelle  est  donc  sa  réponse? 
«  Que  celui  de  vous  qui  est  sans  péché,  jette  le  premier  la  pierre  contre 
elle.  »  C'est  la  voix  de  la  justice  elle-même  :  Que  la  pécheresse  soit 
punie,  mais  non  point  par  les  pécheurs,  que  la  loi  soit  exécutée,  mais 
non  par  les  prévaricateurs  de  la  loi.  —  S.  Grég.  {Moral.,  xiv,  13  ou 
45.)  Celui  qui  ne  commence  point  par  se  juger  tout  d'abord ,  est  in- 
capable de  porter  un  jugement  juste  sur  les  autres;  malgré  les  ren- 
seignements extérieurs  qu'il  peut  recueillir,  il  ne  peut  apprécier  avec 
équité  le  mérite  des  actions  du  prochain,  si  la  conscience  de  son  inno- 
cence personnelle  ne  lui  donne  pas  une  règle  sûre  de  jugement  (1*). 

S.  AuG.  {Traité  34.)  Après  les  avoir  ainsi  percés  du  trait  de  la  jus- 
tice, le  Sauveur  ne  daigne  même  pas  jeter  un  regard  sur  leur  humi- 
liation, il  détourne  les  yeux  :  a  Et  se  baissant  de  nouveau ,  il  écrivait 

(i*)  A  ne  considérer  la  sentence  de  Jésus-Christ  que  dans  les  termes  généraux  dans  lesquels  elle 
est  conçue,  il  semble  que  Jésus-Chrisl  fasse  dépendre  la  punition  des  criminels  de  l'innocence  des 
témoins  qui  déposent  contre  eux  ou  de  celle  des  juges  qui  les  condamnent,  conclusion  qu'il  ne  peut 
avoir  eu  dessein  d'autoriser.  Ces  paroles  sine  peccato,  peuvent  signifier,  i"  ou  un  homme  exempt 
de  péché  originel,  2°  ou  un  homme  qui  pouvant  pécher,  n'a  jamais  commis  de  péché,  3°  ou  un 
homme  qui  actuellement  n'a  la  conscience  chargée  d'aucun  péché,  4°  ou  un  homme  qui  n'est  point 
coupable  du  même  péché  que  cette  femme.  Or,  dans  les  trois  premières  hypothèses,  la  sentence 
de  Jésus-Christ  ne  paraîtrait  pas  souverainement  raisonnable;  dans  la  quatrième  au  contraire,  cet 
arrêt  devient  d'une  justice,  d'une  équité,  d'une  sagesse  admirables.  Car,  comment  des  hommes 
complices  ou  du  moins  co;ipables  de  la  même  infidélité  que  cette  femme,  osaient-ils  la  condamner 
à  un  supplice  qu'eux-mêmes  méritaient?  Ce  dernier  sens  est  d'autant  plus  raisonnable  qu'il  régnait 
alors  une  extrême  corruption  de  mœurs  dans  toutes  les  conditions  et  même  parmi  les  docteurs  de 
la  loi,  dont  le  libertinage  était  un  des  caractères  qui  devaient  marquer  l'époque  du  Messie.  Jésus- 
Christ  n'étant  pas  venu  sur  la  terre  comme  juge  temporel  chargé  de  faire  exécuter  la  loi  de  Moïse, 
mais  pour  sauver  les  âmes,  répond  aux  juges  naturels  de  cette  femme  au  point  de  vue  moral  et  non 
au  point  de  vue  légal,  car  en  rigueur  un  juge  peut  prononcer  sur  des  crimes  dont  il  est  actuelle- 
ment coupable  lui-même. 


terra,   illum  se  forte   raonslravit,   qui 
quondam  legem  in  lapide  scripsit. 

Sequilur  :  «  Cum  auteui  persevera- 
rent  iuterrogantes  eum,  erexil  se.  »  Aug. 
(Tract.  33,  in  Joan.)  Non  dixit  :  «  Non 
lapidetur,  »  ne  contra  legem  dicere  vi- 
deretur;  absit  aulem  ut  diceret  :  «  La- 
pidetur  :  »  venit  enim,  non  perdere  quod 
invenerat,  sed  quterere  quod  perierat. 
Quid  ergo  respondif?  «  Qui  sine  peccato 
est  vestruni ,  primus  in  illam  lapidem 
mittat.  B  Ha;c  vox  justitia*  est  :  «  Pu- 
niatur  peccatrix,  sed  non  a  peccatori- 


bus  :  impleatur  lex,  sed  non  a  prœvari- 
catoribus  legis.  »  Greg.  (XIV  Mor., 
cap.  13  vel  m  antiquis  exempluribus, 
cap.  15.)  Qui  enim  prius  semetipsum  non 
judicat,  quid  in  alio  rectum  judicet, 
ignorât  :  et  si  novit  etiam  per  auditum, 
recte  tamen  aliéna  mérita  judicare  non 
valet,  cui  conscientia  inuocentiie  pro- 
priœ  nuUam  judicii  regulam  pra'bet. 

Aug.  [ut  sup.)  Cum  ergo  eos  telo  jus- 
titiae  percussisset,  nec  dignatus  est  ca- 
dentes  attendere,  sed  avertit  ab  eis  ob- 
tutuni  :  unde  sequitur  :  «  Et  ilerum  se 
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sur  la  terre.  »  —  Alcuin.  On  peut  dire  encore  que  le  Sauveur,  comme 
cela  arrive  souvent,  paraissait  faire  une  chose  ,  tout  en  fixant  son 
attention  sur  une  autre  ,  pour  leur  laisser  la  liberté  de  se  retirer.  Il 
nous  apprend  en  même  temps  d'une  manière  figurée  qu'avant  de  re- 
prendre nos  frères  de  leurs  fautes,  comme  après  avoir  rempli  le  devoir 
de  la  correction,  nous  devons  examiner  sérieusement  si  nous  ne 
sommes  pas  coupables  des  mêmes  fautes  ou  d'autres  semblables.  — 
S.  AuG.  {Traité  34.)  Frappés  tous  par  la  voix  de  la  justice  comme  par 
un  trait  perçant  et  se  reconnaissant  coupables,  ils  se  retirèrent  les  uns 
après  les  autres  :  «  Ayant  entendu  cette  parole  ,  ils  s'en  allèrent  l'un 
après  l'autre,  à  commencer  par  les  plus  anciens.  » —  La  Glose.  C'étaient 
peut-être  les  plus  coupables,  ou  du  moins  ceux  qui  connaissaient  plus 
leurs  crimes. 

S.  AuG.  {Traité  34.)  Ils  restèrent  deux  ,  la  misère  et  la  miséricorde, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  resta  que  Jésus  et  la  femme  qui  était  au  milieu  de 
la  foule.  Cette  femme ,  je  le  suppose,  fut  saisie  d'effroi ,  elle  pouvait 
craindre  d'être  punie  par  celui  qu'il  lui  était  impossible  de  convaincre 
de  péché.  Mais  ce  bon  Sauveur  qui  avait  confondu  ses  ennemis  par  le 
langage  delà  justice,  leva  sur  elle  les  yeux  de  la  douceur  et  lui  fit 
une  question  :  «  Alors,  Jésus,  se  relevant,  lui  dit  :  Femme,  où  sont 
ceux  qui  vous  accusaient?  Personne  ne  vous  a  condamnée?  Elle  ré- 
pondit :  Personne,  Seigneur.  »  Nous  avons  entendu  la  voix  de  la 
justice,  entendons  maintenant  la  voix  de  la  douceur  :  «  Et  Jésus  lui 
dit  :  Ni  moi  non  plus  je  ne  vous  condamnerai,  »  bien  que  vous  ayez  pu 
le  craindre ,  parce  que  vous  n'avez  pas  trouvé  de  péché  en  moi. 
Quelle  est  donc  cette  conduite ,  Seigneur  ?  Vous  vous  montrez  favo- 
rable au  péché  ?  Non ,  assurément.  Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Allez ,  et 


inclinans,  scribebat  in  terra.  »  Alcdi. 
Potest  etiam  intelligi  fecisse  hoc  Domi- 
nus  juxta  consuetudinem ,  ut  quasi  ali- 
quid  aliud  agens  ac  vultum  intendens  in 
aliud,  liberam  eis  exeundi  facultatem 
daret.  lu  hoc  etiam  flgurate  admonet,  ut 
et  priusquaiû  peccautem  fratrem  corri- 
piamus,  et  post  adhibitam  correctionem 
dihgenter  perpen Jamus ,  utrum  ipsis 
peccatis  de  quibus  alium  castigamus, 
aut  quibushbet  aliis  obnoxii  simus.  AuG. 
{ut  sup.)  Sic  igitur  illi  voce  justitiaî  tan- 
qiiam  telo  percussi  se  inspicientes  et 
reos  invenientes ,  uaus  post  uuum  om- 
nes  recesserunt.  Et  hoc  est  quod  subdi- 
tur  :  «  Audientes  aulem  hoec,  unus  post 
alium  exibant,  incipieutes  a  seuioribus.  » 
Glos.  Qui  forte  magis  rei  erant,  vel  ma- 
gis  culpas  suas  cognoscebant. 


AuG.  {ut  sup.)  Relicti  sunt  autem  duo  : 
miseria  et  misericordia  :  nam  sequitur  : 
«  Et  remausit  soUis  Jésus,  et  mulier  in 
medio  stans.  »  Credo,  territa  est  illa 
mulier  :  ab  illo  se  puniendam  sperabat, 
in  quo  peccatum  iuvenire  non  poterat. 
nie  autem  qui  adversarios  ejus  repule- 
rat  liugua  justitiae,  levans  in  illam  ocu- 
los  mansuetudinis ,  interrogavit  eam. 
Unde  sequitur  :  «  Erigens  autem  se  Jé- 
sus^ dixit  ei  :  Mulier,  ubi  sunt  qui  te 
accusabant?Nemo  te  condemnavit?  Quae 
dixit  :  Nemo,  Domine.  »  Audivimus  su- 
pra vocem  justitiœ,  audiamus  nunc  man- 
suetudinis :  nam  sequitur  :  «  Dixit  ei 
Jésus  :  Nec  ego  te  condemnabo;  »  a  quo 
te  forte  condemnari  timuisti,  quia  in  me 
peccatum  non  invenisti.  Quid  est,  Do- 
mine? Faves  ergo  peccatis?  Non  plane. 
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ne  péchez  plus.  »  Vous  le  voyez  donc^  le  Seigneur  condamne  le 
péché,  mais  il  ne  condamne  pas  l'homme;  s'il  favorisait  le  péché, 
il  aurait  dit  à  cette  femme  ;  Allez  efc  vivez  comme  vous  l'entendez. 
Soyez  assurée  que  je  serai  votre  libérateur ,  quelque  énormes  que 
soient  vos  crimes,  je  vous  délivrerai  de  l'enfer  et  de  ses  supplices, 
mais  tel  n'est  point  son  langage.  Que  ceux  qui  aiment  dans  le  Sei- 
gneur la  douceur  et  craignent  la  vérité ,  pèsent  avec  attention  ces 
paroles  :  «  Car  le  Seigneur  est  plein  de  douceur  et  de  droiture.  » 

{Ps.  XXIV.) 

y.  12.  —  Jésus  leur  parla  de  nouveau,  disant  :  Je  suis  la  lumière  du  monde. 
Celui  qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres ,  mais  il  aura  la  lumière 
de  vie. 

Alcuin.  Le  pardon  que  Notre-Seigneur  venait  d'accorder  à  cette 
femme,  pouvait  faire  naître  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ne  voyaient  en 
lui  qu'un  homme  le  doute  qu^il  pût  remettre  les  péchés,  aussi  croit-il 
devoir  mettre  dans  un  plus  grand  jour  sa  puissance  divine  :  «  Jésus 
leur  parla  de  nouveau,  disant  :  Je  suis  la  lumière  du  monde.  » — Bède. 
Remarquez  qu'il  ne  dit  pas  :  Je  suis  la  lumière  des  anges  ,  ou  la  lu- 
mière du  ciel ,  mais  :  «  La  lumière  du  monde ,  »  c'est-à-dire  des 
hommes  qui  demeurent  dans  les  ténèbres ,  selon  cette  prophétie  de 
Zacharie  dans  saint  Luc  :  «  Pour  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort.  »  —  S.  Ghrys.  {hoyyi.  52  sur 
S.  Jean.)  Ou  bien  encore,  comme  ils  avaient  toujours  à  la  bouche  lu 
Galilée  ,  et  qu'ils  doutaient  s'il  n'était  pas  un  prophète  ,  il  veut  leur 
prouver  qu'il  n'est  pas  un  des  prophètes ,  mais  qu'il  est  le  moitre  de 
l'univers  entier  :  «Jésus  leur  parla  de  nouveau,  disant  :  Je  suis  la 


Attende  quod  sequitur  :  «  Vade,  et  am- 
plius  noli  peccare.  »  Ergo  et  Dominus 
damnavit,  sed  peccatum,  non  hominem  : 
nam  si  peccatoruni  fautor  esset,  diceret  : 
Vade,  et  vive  ut  vis;  de  mea  liberatione 
esto  secura  :  ego  te  quantumcunque 
peccaveris,  etiam  a  gehenna  et  inferni 
tortoribus  liberabo  :  non  hoc  dixit. 
Intendant  ergo  qui  amant  in  Domino 
mansuetudinem,  et  timeaut  veritatem  : 
'<  dulcis  et  rectus  Dominus.  »  [Ps.  24.) 

Ilerum  ergo  locutus  est  eis  Jésus,  dicens  :  Ego 
sum  lux  mundi  :  gui  sequitur  me,  non  ambulat 
in  tenebris,  sed  habebit  lumen  vitœ. 

Alcui.  Quia  mulierem  absolvit  a  cri- 
mine,  ni'  uliqui  (lubitarent  au  ille  quem 
videbaut  veruui  bominem,  posset  pec- 

TOM.  VU. 


cata  dimittere ,  dignatur  ipse  apertius 
suœ  Uivinitatis  potentiam  demoustrare. 
Unde  dicitur  :  »  Iteriim  ergo  locutus  est 
eis^  dicens  :  Ego  sum  lux  mundi.  »  Bed, 
Ubi  advertendum  est  quia  non  ait  :  «  Ego 
sum  lux  angelorum,  vel  cœli,  sed,  lux 
mundi,  »  id  est,  hominum  in  tenebris 
commorantium,  secundum  illud  {Luc, 
1)  :  «  lUumiuare  bis  qui  in  tenebris  et 
in  umbra  mortis  sedent.  »  Chrys.  [hom, 
52,  in  Joan.)  Vel  aliter  :  quia  superius 
Galilaiam  ei  afferebanl,  et  quasi  de  quo- 
dam  prophetarum  de  eo  dubitabaut  (sive 
propbelam  quemdam  eum  putabant), 
voluit  ostendere  quoniam  non  unus  pro- 
phetarum est,  sed  dominator  orbis  ter- 
rarum.  Unde  dicitur  :  «  Iterum  ergo 
locutus  est  eis  Jésus ,  dicens  :  Ego  sum 

30 


466  EXPLICATION   DE  l'ÉVANGILE 

lumière  du  monde,  »  et  non  pas  seulement  la  lumière  de  la  Galilée, 
de  la  Palestine,  de  la  Judée. 

S.  AuG.  {Traité  34.)  Les  Manichéens  ont  cru  que  le  soleil  qui  éclaire 
les  yeux  de  notre  corps  était  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  mais  l'Eglise 
catholique  condamne  cette  interprétation  ,  car  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  n'est  point  ce  soleil  qui  a  été  créé ,  mais  celui  par  lequel  le  so- 
leil a  été  créé.  Toutes  choses,  en  effet,  ont  été  faites  par  lui ,  et  cette 
lumière  qui  a  créé  le  soleil  s'est  faite  visible  pour  nous  sous  le  soleil, 
elle  s'est  couverte  de  la  chair  comme  d'un  nuage,  non  pour  obscurcir, 
mais  pour  tempérer  son  éclat,  c'est  donc  en  parlant  à  travers  le 
nuage  de  la  chair,  que  la  lumière  indéfectible,  la  lumière  de  la  sagesse 
a  dit  aux  hommes  ;  «  Je  suis  la  lumière  du  monde.  »  —  Théophyl. 
Vous  pouvez  vous  servir  de  ces  paroles  pour  combattre  l'erreur  de 
Nestorius.  Notre-Seigneur,  en  effet,  n'a  pas  dit  :  La  lumière  du 
monde  est  en  moi,  mais  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde  ;  »  car  celui 
qui  paraissait  être  un  homme  ordinaire  ,  était  en  même  temps  le  Fils 
de  Dieu  et  la  lumière  du  monde  ;  et  le  Fils  de  Dieu  n'habitait  pas  seu- 
lement dans  l'homme,  comme  le  prétendait  sans  fondement  Nestorius. 

S.  AuG.  {Traité  34.)  Le  Sauveur  vous  rappelle  des  yeux  du  corps 
aux  yeux  du  cœur  par  les  paroles  qui  suivent  :  a  Celui  qui  me  suit  ne 
marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la  lumière  de  vie  ;  car  il  ne 
lui  suffisait  pas  de  dire  :  «  Il  aura  la  lumière ,  »  mais  il  ajoute  :  «  De 
vie.  »  Ces  paroles  du  Sauveur  s'accordent  avec  ces  autres  du  psaume 
XXXIII  :  «  Nous  verrons  la  lumière  dans  votre  lumière ,  parce  qu'en 
vous  est  une  source  de  vie.  »  Dans  les  choses  extérieures  qui  sont  à 
l'usage  du  corps ,  la  lumière  est  différente  de  la  source.  La  gorge 
altérée  cherche  la  source,  les  yeux  demandent  la  lumière  ;  mais  en 


lus  mundi,  »  non  Galilasce,  neque  Pa- 
laestinae,  neque  Judaece. 

AUG.  {Tract.  34,  in  Joaii.)  Maniclicei 
spleiii  iâtum  oculis  carnis  visibilem , 
Christum  Dominum  esse  putaverunt  : 
sed  Ecclesia  cathclica  improbat  taie  com- 
mentum  :  non  est  enim  Dominus  Chris- 
tus  sol  factus,  sed  per  quem  sol  factus 
est  :  omnia  enim  per  ipsum  facta  sunt, 
et  propter  nos  sub  sole  factum  est  lu- 
men quod  fecit  solem  ;  carnis  nube  te- 
oitur,  non  ut  obscuretur,  sed  ut  tempe- 
retur.  Loquens  ergo  per  nubem  carnis, 
lumen  indeficiens,  lumen  sapientiae,  ait 
liominibus  :  «  Ego  sum  lux  mundi.  » 
THEOPHYL.  Uteris  autem  adversus  Nes- 
torium  hoc  praesenti  sermone  :  non  enim 
ait  :  <i  Quoniam  in  me  est  lux  mundi^  » 


sed,  «  ego  sum  lux  mundi  :  »  ipse  nam- 
que  qui  bomo  videbatur,  idem  et  Filius 
Dei,  et  lux  mundi  erat;  non  (sicut  nu- 
gabatur  Nestorius)  in  simplici  bomine 
Dei  Filius  habitabat. 

AUG.  {ut  sup.)  Abstulit  aulem  te  ab 
oculis  carnis,  et  revocavit  ad  oculos  cor- 
dis,  in  hoc  quod  subdit  :  «  Qui  sequitur 
me,  non  ambulat  in  tenebris,  sed  habe- 
bit  lumen  vitae  :  »  non  enim  sufficit 
dicere  :  «  Habebit  lumen,  »  sed  addidit, 
vitœ.  Hsec  verba  Domini  cum  verbis 
Psalmi  concordant  {Psal.  33)  :  «  In  lu- 
mine  tuo  videbimus  lumen,  quoniam 
apud  te  est  fons  vitse.  »  In  istis  usibus 
corporalibus  aliud  est  lumen,  et  aliud 
fons  :  fontem  fauces  quaerunt ,  lumen 
oculi  :  apud  Deum  quod  lumen  est^  boc 
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Dieu  la  lumière  est  la  même  chose  que  la  source  ,  Dieu  est  tout  à  la 
fois  la  lumière  qui  brille  pour  vous  éclairer ,  et  la  source  qui  coule 
pour  étaucher  votre  soif.  L'effet  de  la  promesse  est  au  futur ,  dans  les 
paroles  du  Sauveur,  ce  que  nous  devons  faire  est  au  présent  :  «  Celui 
qui  me  suit,  aura,  »  il  me  suit  actuellement  par  la  foi,  il  me  possédera 
plus  tard  dans  ma  nature.  Suivez  ce  soleil  visible,  vous  irez  néces- 
sairement à  l'Occident,  où  il  se  dirige  lui-même  ;  et  quand  vous  ne 
voudriez  pas  l'abandonner ,  il  vous  abandonnera  lui-même.  Votre 
Dieu,  au  contraire,  est  tout  entier  en  tout  lieu,  et  il  n'aura  jamais 
pour  vous  de  couchant,  si  vous  n'avez  pas  pour  lui  de  défaillance.  Les 
ténèbres  les  plus  à  craindre  sont  celles  des  mœurs  et  non  les  ténèbres 
des  yeux,  ou  du  moins  ce  ne  sont  que  les  ténèbres  des  yeux  intérieurs 
à  l'aide  desquels  on  distingue  non  le  blanc  du  noir,  mais  le  juste  de 
l'injuste.  —  S.  Ghrys.  ijiom,  52.)  C'est  dans  un  sens  spirituel  qu'il 
faut  entendre  ces  paroles  :  «  Il  ne  demeure  pas  dans  les  ténèbres  ,  » 
c'est-à-dire,  il  ne  demeure  pas  dans  l'erreur.  Le  Sauveur  donne  ici 
des  éloges  à  Nicodème  et  aux  serviteurs  envoyés  par  les  pharisiens, 
tandis  que  pour  ces  derniers  il  laisse  à  entendre  qu'ils  sont  des  ar- 
tisans de  ruses  et  de  fraudas ,  qu'ils  sont  dans  les  ténèbres  et  dans 
l'erreur ,  mais  que  cependant  ils  ne  triompheront  point  de  la  lu- 
mière. 

^.  13-18.  —  Alors  les  pharisiens  lui  dirent  :  Vous  vous  rendez  témoignage  à 
vous-même;  votre  témoignage  n'est  pas  véritable.  Jésus  leur  répondit  :  Bien 
que  je  rende  témoignage  de  moi-7nême,  mon  témoignage  est  vrai,  parce  que  je 
sais  d'où  je  viens  et  où  je  vais;  pour  vous,  vous  ne  savez  ni  d'où  je  viens  ni 
où  je  vais.  Vous,  vous  jugez  selon  la  chair;  moi,  je  ne  juge  personne.  Et  si  je 
juge,  mon  jugement  est  vrai,  parce  que  je  ne  suis  pas  seul,  mais  moi  et  mon 
Père  qui  m'a  envoyé.  Il  est  écrit  dans  votre  loi  que  le  témoignage  de  deux 


est  fons  :  qui  tibi  lucet  nt  videas,  ipse 
tibi  manat  ut  bibas.  Quod  promisU,  fu- 
turi  temporis  verbo  posuit  :  in  eo  quod 
facere  debemus,  prœsens  tempus  posuit. 
«  Qui  sequitur,  inquit^  liabebit  :  »  modo 
sequitur  per  fideni,  post  habebit  per 
speciem.  Sequere  islum  solem  visibilem; 
ipse  tendis  ad  Occidentem ,  que  et  ille 
tendit;  etsi  nolueris  tu  iilum  deserere, 
ipse  te  deseret.  Deus  tuus  ubique  est 
totus;  si  non  ab  illo  faciès  casum,  uun- 
quam  a  te  ille  faciet  occasum.  Tenebra; 
satis  metuendœ  sunt,  morum,  non  ocu- 
lorum;  et  si  oculorum,  non  exteriorum, 
sed  iiiterioruni;  unde  disi-urnilur  non 
album  et  nifjrum.  sed  justnm  et  inj-us- 
tum.  Chrys.    [ut  sup.)   lutellectualiter 


enim  dixit  :  «  Non  ambulat  in  tenebris,  » 
id  est,  non  manet  in  errore.  Hinc  et  Ni- 
coderaum  laudat  et  ministres;  et  ipsos 
occulte  insinuât  dolos  complicare  (sive 
fraudes  nectere)  qui  in  tenebris  et  errore 
sunt,  sed  lucem  non  superabunt. 

Dixerunt  ergo  eipharisœi:  Tu  deteipso  teslimo- 
nium  per/nbes ;  testimonium  tuum  non  eit  ve- 
rum.  liespondit  Jésus  et  dixit  eis  :  Etsi  ego 
testimonium  perhibeo  de  meipso,  verum  est  tes- 
timonium meum,  quia  scio  unde  veni  et  guo 
vado.  Vos  autem  nescilis  unde  venio  et  quo 
vado.  Vos  secundum  carnem  judicatis  ;  ego 
non  judico  quemquam  :  et  sijudico  ego,judi- 
cium  meum  verum  est,  quia  solus  non  sum,  sed 
ego  et  qui  misit  me  Pater.  Et  in  lege  vestra 
scriptum  est  quia  duorum  hominum  testimo- 
nium  verum  eit  :  ego   sum  qui  testimonium 
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hommes  est  vrai.  Or,  je  rends  moi-même  témoignage  de  moi,  et  mon  Père, 
qui  m'a  envoyé ,  en  rend  aussi  témoignage. 

S.  Chrys.  {hom.  52  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  venait  de  déclarer 
qu'il  était  la  lumière  du  monde,  et  que  celui  qui  le  suivait  ne  marchait 
pas  dans  les  ténèbres  ;  les  Juifs  cherchent  à  détruire  l'effet  de  ces  pa- 
roles :  «  Alors  les  pharisiens  lui  dirent  :  Vous  vous  rendez  témoignage 
à  vous-même,  »  etc.  —  Alguin.  Ils  s'expriment  vis-à-vis  du  Sauveur, 
comme  s'il  était  le  seul  à  se  rendre  témoignage,  quoiqu'il  fût  certain 
que  bien  longtemps  avant  son  incarnation,  il  s'était  fait  précéder  par 
un  grand  nombre  de  témoins  qui  prédirent  les  mystères  de  sa  vie. 

S.  Chrys.  [hom.  52.)  Le  Sauveur  combat  à  son  tour  la  raison  qu'ils 
viennent  de  lui  opposer  :  «  Jésus  leur  répondit  :  Bien  que  je  rende  té- 
moignage de  moi-même,  mon  témoignage  est  vrai.  »  Parlant  de  la 
sorte,  il  se  conforme  à  l'opinion  des  Juifs,  qui  pensaient  qu'il  n'était 
qu'un  homme,  et  il  donne  la  raison  de  ce  qu'il  vient  d'avancer  : 
«  Parce  que  je  sais  d'où  je  viens  et  où  je  vais,  »  c'est-à-dire,  que  je  suis 
de  Dieu,  Dieu  moi-même,  et  Fils  de  Dieu.  Il  ne  s'exprime  pas  aussi 
clairement  suivant  son  habitude  de  voiler  sous  un  langage  plein 
d'humilité  les  vérités  les  plus  élevées.  Or,  Dieu  est  pour  lui  un  té- 
moin assez  digne  de  foi.  —  S.  AuG.  {Traité  35  sur  S.  Jean.)  En  effet, 
le  témoignage  de  la  lumière  est  véritable,  soit  qu'elle  se  découvre 
elle-même,  soit  qu'elle  se  répande  sur  d'autres  objets.  Un  prophète 
annonce  la  vérité,  mais  à  quelle  source  a-t-il  puisé  ses  oracles?  A  la 
source  même  de  la  vérité.  Jésus  pouvait  donc  parfaitement  se  rendre 
témoignage  à  lui-même.  Il  déclare  qu'il  sait  d'où  il  vient  et  où  il  va, 
et  il  veut  parler  de  son  Père,  car  le  Fils  rendait  gloire  au  Père  qui 
l'avait  envoyé,  à  combien  plus  forte  raison  l'homme  doit-il  glorifier 


perhibeo  de  meipso,  et  testimonium  perhibet 
de  me  qui  misit  me  Pater. 

Chrys.  {hom.  52,  in  Jean.)  Quia  Do- 
minus  dixerat  :  «  Ego  sum.lux  mundi, 
et  qui  sequitur  me ,  non  ambulat  in  te- 
nebris,  »  Juduii  hoc  evertere  voluerunl. 
Unde  dicitur  :  «  Dixerunt  ergo  ei  pha- 
risaei  :  Tu  de  teipso  testimonium  perhi- 
bes,  »  etc.  Alcui.  Sic  responderunt  tan- 
quam  ipse  Dominus  solus  sibi  testimo- 
nium perbiberet  ;  cum  constet  quod 
antequam  in  carne  appareret ,  multos 
testes  prœmisit,  qui  sacrameuta  ejus 
prœdixerunt. 

Chrys.  {ut  sup.)  Dominus  autem  ever- 
tit  quod  dixerant  :  unde  sequitur  :  «  Res- 
pondit  Jésus,  et  dixit  eis  :  Etsi  ego  tes- 
timonium perhibeo  de  meipso,  verum 


est  testimonium  meum.  »  Hoc  juxta  eo- 
rum  suspicionem  locutus  est  hominem 
eum  nudum  eestimantium  et  causam  sub- 
jungit  :  «  Quia  scio  unde  veni  et  que 
vado,  »  id  est,  «  ex  Deo  sum,  et  Deus, 
et  Dei  FiUus.  »  Non  autem  hoc  dicit 
manifeste,  quia  semper  humiUa  miscet 
altis  :  Deus  autem  ipse  sibi  fide  dignus 
testis  est.  Aug.  {Tract.  33,  in  Joan.) 
Verum  est  enim  testimonium  luminis, 
sive  se  ostendat,  sive  aiia.  Locutus  est 
propheta  verum;  sed  unde  haberet,  nisi 
de  fonte  veritatis  hauriret?  Ergo  ido- 
neus  est  Jésus  qui  sibi  testimonium  per- 
hibet :  dicens  autem  :  «  Quia  scio  unde 
venio  et  quo  vado,  »  Patrem  volebat  in- 
telligi  :  Patri  enim  gloriam  dabat  Fihus, 
a  quo  est  missus  :  quantum  ergo  débet 
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le  Dieu  qui  l'a  créé  ?  Toutefois  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  point  séparé  de 
son  Père  en  venant  vers  nous,  de  même  il  ne  nous  a  pas  délaissés  en 
retournant  vers  lui.  Qu'y  a-t-il  en  cela  d'étonnant  puisqu'il  est  Dieu? 
Au  contraire,  cela  est  impossible  à  ce  soleil  visible,  qui,  lorsqu'il 
tourne  vers  l'Occident,  quitte  nécessairement  l'Orient.  Or,  de  même 
que  ce  soleil  visible  répand  sa  lumière  sur  le  visage  de  celui  qui  a  les 
yeux  ouverts  et  sur  celui  de  l'aveugle,  avec  cette  différence  que  l'un  la 
voit  et  l'autre  ne  la  voit  pas  :  ainsi  la  sagesse  de  Dieu,  c'est-à-dire,  le 
Verbe  de  Dieu,  est  présent  en  tous  lieux,  même  aux  yeux  des  infi- 
dèles qui  ne  peuvent  le  voir,  parce  qu'ils  n'ont  pas  les  yeux  du  cœur. 
C'est  donc  pour  établir  cette  différence  entre  ceux  qui  lui  sont  fidèles 
et  les  Juifs  ses  ennemis,  comme  entre  les  ténèbres  et  la  lumière,  que 
le  Sauveur  ajoute  :  «  Pour  vous,  vous  ne  savez  ni  d'où  je  viens  ni  où 
je  vais.  »  Ces  Juifs  voyaient  donc  en  lui  un  bomme  et  ne  pouvaient 
croire  qu'il  fût  Dieu,  c'est  pourquoi  il  leur  dit  encore  :  «  Vous,  vous 
jugez  selon  la  chair,  lorsque  vous  dites  :  Vous  rendez  témoignage 
de  vous-même,  votre  témoignage  n'est  pas  véritable.  »  —  Théophyl. 
C'est-à-dire,  vous  me  voyez  revêtu  d'un  corps  mortel,  vous  concluez 
que  je  ne  suis  qu'un  hommey  et  vous  ne  voulez  pas  croire  que  je  suis 
Dieu,  c'est  en  quoi  vous  vous  trompez  eu  jugeant  selon  la  chair.  — 
S.  AuG.  {Traité  36.)  Gomme  vous  ne  pouvez  comprendre  que  je  sois 
Dieu,  et  que  vous  ne  voyez  en  moi  qu'un  homme,  vous  regardez 
comme  une  témérité  présomptueuse  que  je  me  rende  témoignage  à 
moi-même,  car  tout  homme  qui  veut  se  rendre  un  témoignage  favo- 
rable encourt  le  soupçon  d'orgueil  et  de  présomption.  Les  hommes 
sont  faibles  de  leur  nature,  ils  peuvent  dire  la  vérité,  ils  peuvent 
aussi  mentir,  mais  pour  la  lumière  elle  est  incapable  de  mentir  (1), 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  en  termes  exprès  dans  saint  Augustin,  mais  on  trouve  quelque 
chose  d'analogue  et  d'équivalent  dans  le  Traité  xxxvi. 


homo  glorificare  eum  a  quo  est  creatus? 
Non  autem  veniendo  inde  discessit,  aut 
redeundo  nos  dereliquit  :  quid  mira- 
mini?  Deus  est  :  non  potest  hoc  fieri  ab 
isto  sole,  qui  quando  pergit  ad  Occiden- 
tem,  deserit  Orientem  :  sicut  autem  sol 
iste,  et  videntis  facieiu  illustrât,  et  caeci; 
sed  videt  ille,  ille  non  videt  :  sic  et  sa- 
pientia  Dei  (verbum  Dei)  ubique  pra.-- 
sens  est  (etiam  infidelibus),  sed  quibus 
eam  videant,  oculos  non  habeiit  cordis. 
Ut  ergo  Dominas  inter  fidèles  suos  et 
inimicos  suos  Judœos  (tanquam  inter 
tenebras  et  lucem)  distingueret,  subjun- 
git  :  «  Vos  autem  nescitis  unde  venio 
aut  quo  vado.  »  Isti  ergo  Judœi  vide- 
bant  hominem,  nec  credebant  Deum  : 


et  ideo  Dominus  subdit  :  «  Vos  secun- 
dum  carnem  judicatis;  »  dum  scilicet 
dicitis  :  «  Tu  de  teipso  testimouium  per- 
bibes,  et  testimonium  tuum  non  est  ve- 
rum.  »  Theophylact.  Ac  si  dicat  :  Vos 
quoniam  in  carne  sum,  carnem  me  so- 
ium  esse  putantes,  non  autem  iJeum, 
secundum  carnem  fallibiliter  judicatis. 
Ai:g.  [Tract.  36,  in  Joan.)  Quia  enini 
Deum  non  intelligitis,  et  hominem  vi- 
detis,  ideo  vobis  arrogans  vidcor,  quia 
ego  de  me  testimonium  porlub<'o  :  om- 
nis  enim  homo  quando  de  se  perhibere 
vult  laudabile  testimonium,  superbus  et 
arrogans  videtur  :  homines  enim  intirmi 
sumus,  verum  dicere  et  raentiri  possu- 
mus,  lux  mentir]  non  potest. 
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S.  Chrts.  {hom.  52.)  Ou  bien  encore,  vivre  selon  la  chair,  c'est 
vivre  d'une  manière  coupable,  ainsi  juger  selon  la  chair,  c'est  faire 
des  jugements  injustes.  Et  comme  ils  pouvaient  lui  dire  :  Si  nous 
jugeons  injustement,  pourquoi  ne  pas  démontrer  l'injustice  de  nos 
jugements,  pourquoi  ne  pas  nous  condamner?  Il  ajoute  :  «  Moi,  je  ne 
juge  personne.  »  —  S.  Aug.  {Traité  36.)  Ce  qui  peut  s'entendre  de 
deux  manières  :  Je  ne  juge  personne  actuellement,  comme  il  dit  dans 
un  autre  endroit  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  juger  le  monde,  mais 
pour  sauver  le  monde.  »  Il  ne  nie  pas  le  pouvoir  qu'il  a  de  juger,  il 
en  diffère  l'exercice.  Ou  bien  encore,  il  venait  de  leur  dire  :  «  Vous, 
vous  jugez  selon  la  chair,  »  et  il  ajoute  :  «  Pour  moi,  je  ne  juge  per- 
sonne, »  sous-entendez  selon  la  chair,  c'est-à-dire,  que  Jésus- Christ 
ne  juge  pas  comme  il  a  été  jugé.  Car  afin  que  chacun  reconnaisse 
que  le  Sauveur  est  juge  dès  maintenant,  il  ajoute  :  «  Et  si  je  juge, 
mon  jugement  est  vrai.  » 

S.  Chrys.  {hom.  52.)  Tel  est  donc  le  sens  de  ses  paroles,  si  je  vous 
dis  :  «  Je  ne  juge  personne;  »  ce  n'est  pas  que  je  ne  sois  sur  de  mon 
jugement,  car  si  je  voulais  juger,  mon  jugement  serait  juste,  mais  le 
temps  déjuger  n'est  pas  encore  venu.  Il  leur  annonce  ensuite  indi- 
rectement le  jugement  futur  en  ajoutant  :  «  Parce  que  je  ne  suis  pas 
seul,  mais  moi  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé,  »  et  leur  apprend  que 
son  Père  doit  se  joindre  à  lui  pour  les  condamner.  Il  répond  ainsi 
en  se  conformant  à  leurs  pensées,  car  ils  ne  croyaient  pas  que  le  Fils 
fût  digne  de  foi,  à  moins  de  joindre  le  témoignage  du  Père  à  son  propre 
témoignage. 

S.  Aug.  {Traité  36.)  Mais  si  le  Père  est  avec  vous,  comment  vous 
a-t-il  envoyé?  Donc,  Seigneur_,  votre  mission,  c'est  votre  incarna- 


Chrys.  [ut  sup.)  Vel  aliter  :  sicut  se- 
cundum  carnem  vivere,  maie  vivere  est, 
ita  secundum  carnem  judicare,  judicare 
injuste  est.  Et  quia  possent  dicere  :  «  Si 
injuste  judicamus,  propter  quid  non  con- 
vincis?  propter  quid  non  condemnas  ?  » 
subjuugit:  «Ego  nonjudicoquemquam.» 
Aug.  {îit  sup.)  Quod  duobus  modis  in- 
telligi  potest  :  ut  aut  hoc  intelligamus  : 
«  Non  judico  quemquam,  »  id  est,  modo, 
sicut  dicit  alio  loco  :  «  Ego  non  veni  ut 


catus  est  :  nam  ut  cognoscat  jam  judi- 
cem  Christum,  subditur  :  «  Et  si  judico 
ego,  judicium  meum  verum  est.  » 

Chrys.  [ut  sup.)  Quasi  dicat  :  Propter 
hoc  dixi  :  «  Non  judico,  »  quasi  non  prae- 
sumens  judicare;  quia  si  judicarem; 
juste  vos  condemnarem  :  sed  nunc  tem- 
pus  judicii  non  est.  Sed  de  futuro  judi- 
cio  insinuât,  cum  subdit  :  «  Quia  solus 
non  sum,  sed  ego  et  qui  misit  me  Pa- 
ter, »  ostendens  quia,  non  ipse  solus  eos 


judicem  mundum,  sed  ut  salvum  faciani  1  condemnabit,  sed  et  Pater.  Hoc  autem 
mundum;  »  non  judicium  suumnegando.  I  ad  suspicionem  illoriim  loquitur  :  non 
sed  differendo  ;  aut  cerle  quia  dixerat  :  I  enim  œstimabant  dignum  fide  esse  Fi- 
«  Vos  secundum  carnem  judicatis,  »  ita  i  lium,  nisi  Patris  testimonium  assump- 
conjunxit:  «Ego  non  judico  quemquam,  »    sisset. 

ut  subaudias  secundum  carnem  Christum  i  Arc.  [ut sup.)  Si  autem  tecum  est  Pater 
non  judicare,  sicut  ab  hominibus  judi- 1  quomodo  te  misit?  Ergo,  Domine,  mis- 
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tion.  Le  Fils  de  Dieu  incarné,  le  Christ  était  donc  avec  nous  sans 
qu'il  eût  quitté  son  Père,  parce  que  le  Père  et  le  Fils  étaient  partout 
en  vertu  de  l'immensité  divine.  Rougissez  donc,  disciple  de  Sabellius, 
car  Jésus  ne  dit  pas  :  Je  suis  le  Père,  et  en  même  temps  :  Je  suis  le 
Fils,  mais  :  «  Je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père  est  avec  moi.  » 
Distinguez  donc  les  personnes,  faites  cette  distinction  par  l'intelli- 
gence (1),  reconnaissez  que  le  Père  est  le  Père,  et  que  le  Fils  est  le 
Fils,  mais  ne  dites  pas  :  Le  Père  est  plus  grand,  le  Fils  lui  est  infé- 
rieur. Ils  ont  une  même  substance,  une  même  éternité,  une  égalité 
parfaite.  Donc,  dit  le  Sauveur,  mon  jugement  est  vrai,  parce  que  je 
suis  le  Fils  de  Dieu.  Comprenez  cependant  dans  quel  sens  le  Père  est 
avec  moi,  je  ne  suis  pas  son  Fils,  de  manière  à  être  séparé  de  lui, 
j''ai  pris  la  forme  de  serviteur,  mais  je  n'ai  pas  perdu  celle  de  Dieu. 

Après  avoir  parlé  du  jugement,  il  en  vient  au  témoignage  :  «  Il  est 
écrit  dans  votre  loi  que  le  témoignage  de  deux  hommes  est  vrai.  »  — 
S.  AïïG.  {contr.  Faust,,  xvi,  13.)  Les  manichéens  vont-ils  trouver  dans 
ces  paroles  un  nouveau  sujet  de  calomnie,  parce  que  le  Sauveur  ne 
dit  pas  :  Il  est  écrit  dans  la  loi  de  Dieu,  mais  •  «  Il  est  écrit  dans  votre 
loi?»  Qui  ne  reconnaît  ici  un*,  expression  consacrée  dans  les  Ecri- 
tures? Votre  loi  signifie  ici  la  loi  qui  vous  a  été  donnée,  de  même  que 
l'Apôtre  appelle  son  Evangile  (/?om..  Il)  (2),  l'Evangile  qu'il  déclare 
avoir  reçu,  non  par  un  homme,  mais  parla  révélation  de  Jésus-Christ. 
{Galat.,  II.) 

S.  AuG.  {Traité  36.)  Ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Que  tout 

(1)  Sabellius,  qui  répandit  ses  erreurs  vers  l'an  260,  enseignait  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  seule 
personne  qui  est  le  Père,  dont  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  des  attributs,  des  émanations  ou  des 
opérations  et  non  des  personnes  subsistantes.  Les  sabelliens  sont  appelés  aussi  patripassiens,  parce 
qu'ils  enseignaient  que  Dieu  le  Père  a  souffert, 

(2)  Ce  n'est  pas  seulement  en  cet  endroit  que  saint  Paul  s'exprime  de  la  sorte,  voyez  encore 
{Rom.,  XVI,  25;  H  Corinth.,  iv,  3;  I  Thessal.,  i,  5;  II  Thessal.,  ii,  13;  II  Timoth.,  u,  8);  où  l'A- 
pôtre dit,  tantôt  mon  Evangile,  tantôt  notre  Evangile,  au  pluriel. 


sio  tua ,  incarnatio  tua  est.  Hic  ergo 
Christus  erat  secundum  carnem,  et  a 
Pâtre  non  recesserat  ;  quia  Pater  et  Fi- 
lius  ubique  eraut.  Erubesce,  Sabelliane  : 
non  enim  dixit  :  «  Ego  suni  Pater  ,  et 
ego  ipsc  sum  Filius  ;  »  sed  «  solus  non 
sum ,  inquit ,  quia  mecum  est  Pater.  » 
Distingue  ergo  personas,  distingue  iutel- 
Ugentia  (noli  separare  perfidia)  ;  agnosce 
quia  Pater,  Pater  est,  et  Filius,  Filius 
est  ;  sed  noli  dicere  :  «  Pater  major  est, 
Filius  miner.  »  Una  substautia  est ,  uua 
coaBlernitas,  perfecta  aequalilas.  Ergo  ve- 
rum  est,  inquit,  judicium  meum ,  quia 
Filius  Dei  sum.  Ut  tamen  inlelligas  quia 
mecum  est  Pater,  uon  sic  sum  Filius, 


ut  ipsum  deseruerim  :  formam  servi  ac- 
cepi,  sed  formam  Dei  non  amisi. 

De  judicio  dixerat,  de  testimonio  vult 
dicere  :  nam  sequitur  :  «  Et  in  lege  ves- 
tra  scriptum  est,»  etc.  AuG.  {contra 
Faust.,  lib.  xvi,  cap.  13.)  Au  forte  Ma- 
nichœi  calumnianlur,  quia  non  ait  :  «  In 
lege  Dei,  »  sed,  «  in  lege  vestra  scriptum 
est?  »  ubi  usitatam  locutionem  Scriptu- 
rarum  quis  non  agnoscat?  Lege  enim 
vestra  dixit,  vobis  data  :  sicut  Apostolus 
dicit  «  Evangelium  suum  ,  »  (Boni.,  2) 
quod  se  tamen  accepisse  testatur,  non 
ab  homine,  sed  per  revelationem  Jesu 
Christi.  {ad  Gai.,  1.) 

AuG.  {super  Joan.,  tract.  36,  ut'sup.) 
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soit  assuré  par  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins,  »  {Deutér.^ 
XIX,  4  5)  ne  laissent  pas  de  soulever  une  grande  difficulté  et  paraissent 
renfermer  un  sens  mystérieux;  car  il  peut  arriver  que  deux  témoins 
se  rendent  coupables  de  mensonge.  La  chaste  Suzanne  était  accusée  par 
deux  faux  témoins  {Dan.,  xiii)  ;  le  peuple  juif  tout  entier  se  rendit  cou- 
pable de  calomnies  atroces  contre  Jésus-Christ  {Matth.,  xxvii);  comment 
donc  entendre  ces  paroles  :  «  Tout  sera  assuré  par  la  déposition  de 
deux  ou  trois  témoins  ,  »  si  nous  n'y  voyons  une  allusion  mystérieuse 
à  la  sainte  Trinité,  qui  possède  éternellement  l'immuable  vérité?  Re- 
cevez donc,  dit  le  Sauveur,  notre  témoignage,  si  vous  ne  voulez 
éprouver  la  rigueur  de  notre  jugement;  je  diffère  le  jugement,  mais 
je  ne  diffère  point  le  témoignage  :  «  Or,  je  rends  moi-même  témoignage 
de  moi,  »  etc.  —  Bède.  Nous  voyons  dans  bien  des  passages  de  l'Ecri- 
ture, que  le  Père  rend  témoignage  à  son  Fils,  comme  dans  le 
Psaume  ii  :  «  Je  vous  ai  engendré  aujourd'hui,  »  et  dans  saint  Mat- 
thieu (m  et  xvii),  où  le  Père  dit  de  lui  :  «  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé.  » 

S.  Chrys.  {hom.  52.)  Ou  bien  encore,  si  l'on  prend  cette  parole  dans 
le  sens  le  plus  simple,  elle  présente  une  véritable  difficulté.  Parmi  les 
hommes,  il  a  été  établi  que  toute  déposition  doit  être  appuyée  sur 
le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins_,  parce  qu'un  seul  témoin  n'est 
pas  digne  de  foi  ;  mais  comment  faire  à  Dieu  l'application  de  cette 
règle?  Cependant  cette  proposition  n'a  point  d'autre  raison  d'être. 
Parmi  les  hommes,  lorsque  deux  témoins  déposent  sur  un  fait  qui 
ne  leur  est  point  personnel,  leur  témoignage  est  vrai,  parce  que  c'est 
le  témoignage  de  deux  personnes  distinctes,  mais  si  l'un  des  deux 
vient  à  se  rendre  témoignage  à  lui-même,  ce  ne  sont  plus  deux  té- 


Magnam  aiitem  habet  qusestionem  ,  et 
valde  videtur  in  mysterio  res  esse  con- 
stituta,  ubi  Deus  dixit  [Deuter.,  19,  vers. 
15)  :  «  Iq  ore  duorum  vel  trium  testium 
stat  omne  verbum  :  »  fieri  enim  potest 
ut  duo  mentiautur,  Susanna  casta  duo- 
bus  falsis  testibus  urgebatur  [Daniel, 
13)  ;  universus  populus  mentitus  est  con- 
tra Christum  [Mattli.,  21)  :  quoiuodo 
ergo  accipiendum  est  :  «  In  ore  duorum 
vel  trium  stabit  omne  verbum.  »  nisi 
quia  boc  modo  per  mysterium  Trinitas 
commendata  est,  in  qua  est  perpétua  sta- 
bilitas  veritatis?  accipite  ergo  nostruui 
testimonium,  ne  sentiatis  judicium  :  dif- 
fero  judicium,  nondiffero  testimonium  : 
unde  sequitur  :  «  Ego  sum  qui  testimo- 
nium perbibeo  de  meipso,  »  etc.  Beda. 


In  multis  enim  locis  Pater  Filio  sua  per- 
hibet  testimonium,  ut  est  illud  iPsal.2): 
«  Ego  bodie  genui  te,  »  etiterum  {Matth., 
3,  ac  17)  :  «  Hic  est  Filius  meus  dilec- 
tus.  » 

Chrys.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :  si  quod 
dictum  est  simpliciter  accipiatur,  quaes- 
tionem  habet  :  nam  in  bominibus  qui- 
dem  propter  boc  determinatum  est , 
quod  in  ore  duorum  vel  trium  testium 
stat  omne  verbum,  quia  unus  solus  non 
est  fide  dignus  :  in  Deo  autem  quabter 
utique  bocbabebitrationem?sed  et  aliter 
non  staret  quod  dictum  est  t  nam  in  bo- 
minibus cum  duo  de  aliéna  re  testantur, 
tune  testimonium  est  verum  (hoc  enim 
est  duos  testari)  ;  si  vero  unus  eorum 
sibi  ipsi  testatur ,  non  adhuc  sunt  duo 
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moins,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul.  Notre-Seigneur  ne  s'est  donc  exprimé 
de  la  sorte  que  pour  montrer  qu'il  n'est  pas  inférieur  à  son  Père,  au- 
trement il  n'aurait  pas  dit  :  «  Moi  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  » 
Considérez  encore  que  sa  puissance  n'est  en  rien  au-dessous  de  celle 
de  son  Père.  Lorsqu'un  homme  est  par  lui-même  digne  de  foi,  il  n'a 
pas  besoin  d'un  autre  témoignage  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  fait  qui  lui  est 
étranger  ;  mais  dans  une  affaire  personnelle  où  il  a  besoin  du  témoi- 
gnage d'autrui,  il  n'est  plus  également  digne  de  foi.  Ici  c'est  tout  le 
contraire,  le  Sauveur  rend  témoignage  dans  sa  propre  cause  ,  tout  en 
ayant  pour  lui  le  témoignage  d'un  autre,  et  il  se  déclare  digne  de  foi. 
Alcuin.  (1)  On  peut  encore  entendre  ces  paroles  dans  ce  sens  :  Votre 
loi  reçoit  comme  vrai  le  témoignage  de  deux  hommes  qui  peuvent 
être  trompés  et  tromper  eux-mêmes,  ou  faire  des  déclarations  fausses 
et  incertaines,  pourquoi  donc  refusez-vous  d'admettre  comme  véri- 
table le  témoignage'de  mon  Père  et  le  mien,  qui  a  pour  lui  la  garantie 
de  la  plus  haute  vérité  ? 

f.  i9,  20.  —  jf/5  lui  dirent  donc  :  Où  est  votre  Père?  Jésus  répondit  :  Vous  ne 
connaissez  ni  moi  ni  mon  Père  ;  ^  vous  me  connaissiez,  peut-être  connaîtriez- 
vous  aussi  mon  Père.  Jésus  parla  de  la  sorte  dans  le  parvis  du  trésor  lorsqu'il 
enseignait  dans  le  temple,  et  personne  ne  se  saisit  de  lui  parce  que  son  heure 
n'était  pas  encore  venue. 

S.  AuG.  (Traité  37  sur  S.  Jean.)  Notre-Seigneur  avait  reproché 
aux  Juifs  déjuger  selon  la  chair,  et  ils  justifient  la  vérité  de  ce  re- 
proche, en  prenant  dans  un  sens  charnel  le  Père  dont  il  leur  parlait  : 
a  Ils  lui  dirent  donc  :  Où  est  votre  Père,  »  etc.  C'est-à-dire,  nous  vous 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  Alcuin,  elle  serait  plutôt  tirée  des  commentaires  du  car- 
dinal Hugues  sur  cet  endroit. 


testes.  Adnihil  ergo  aliud  dixit,  qiiam  ut 
ostendat  se  nihil  minus  Pâtre  habeutem  : 
alioqui  non  dixisset  :  «  E^o  et  qui  misit 
me  Pater.  »  Considéra  etiam  potestatem 
nihil  habentem  diminutum  a  Pâtre. 
Homo  enim  cum  a  seipso  diguus  fuerit 
fide  testimonio  non  indiget  :  sed  hoc  in 
aliéna  re  :  in  propria  vero  cum  testimo- 
nio aiieno  indigeat,  non  adhuc  dignus 
est  fide  :  hic  vero  totum  contrarium  : 
etenim  in  propria  re  testans,  et  ah  alio 
testimonium  habens,  disit  se  fide  di- 
gnum  esse. 

Alcui.  Vel  potest  sic  intelligi  quod  di- 
citur  :  quasi  dicat  :  Si  vestra  lex  approbat 
testimonium  duorum  homiuum  qui  pos- 
sunt  decipi  et  mentiri,  vel  plura  falsa  et 


incerta  testari,  qua  ratione  meum  et  Pa- 
tris  mei  testimonium,  quod  summa  sta 
bilitale  firmum  est ,  verum  esse  uou  di- 
citis  ? 

Dicebant  ergo  ei  :  Ubi  est  Pater  tuus  ?  Respon- 
dit  Jésus  :  Negue  me  scitis ,  neque  Patrem 
meum;  si.  me  sciretis,  forsitan  et  Patrem 
meum  sciretis.  Bœc  verba  locutus  est  Jésus  in 
gazophi/lacio,  docens  in  teraplo.  Et  nemo  ap- 
préhenda eum,  quia  nondum  venerat  hora 
ejus. 

AuG.  {Tract.  37,  in  Jean.)  Ilh  qui  au- 
dierant  a  Domino  :  «  Vos  secundum  car- 
uem  judicatis,  »  manifestaveruut  quod 
audierunt  :  Patrem  enim  Christi  carnali- 
ter  acceperunt.  Unde  dicitur  :  «  Dice- 
bant ergo  ei  :  Ubi  est  Pater  tuus,  »  etc. 
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avons  entendu  dire  :  «  Je  ne  suis  pas  seul,  mais  moi  et  le  Père  qui  m'a 
envoyé;  »  cependant  nous  ne  voyons  que  vous,  montrez-nous  donc  que 
votre  Père  est  avec  vous. 

Théophyl.  Il  en  est  qui  voient  dans  ces  paroles  des  Juifs,  une  in- 
tention d'outrager  le  Sauveur  et  de  le  couvrir  de  mépris;  ils  lui  de- 
mandent insolemment  où  est  son  Père,  comme  s'il  était  le  fruit  de  la 
fornication,  ou  comme  s'il  était  le  Fils  d'un  père  inconnu  ou  d'un 
homme  d'une  condition  obscure,  tel  qu'était  Joseph,  qui  passait  pour 
être  sou  père.  Ils  semblent  lui  dire  :  Votre  père  est  un  homme  sans 
considération,  sans  nom  dans  le  monde,  pourquoi  nous  parler  sans 
cesse  de  votre  Père?  Ce  n'est  point  par  le  désir  de  s'instruire,  mais  pour 
éprouver  le  Sauveur  qu'ils  lui  adressent  cette  question;  aussi  ne  veut-il 
pas  y  répondre,  et  il  se  contente  de  leur  dire  :  «  Vous  ne  me  connais- 
sez ni  moi  ni  mon  Père.  » 

S.  AuG.  {Traité  37.)  C'est-à-dire,  vous  me  demandez  où  est  mon 
Père,  comme  si  vous  me  connaissiez  déjà,  comme  si  je  n'étais  que  ce 
que  vous  voyez.  Or,  c'est  parce  que  vous  ne  me  connaissez  pas,  que 
je  ne  veux  pas  vous  faire  connaître  mon  Père;  vous  ne  voyez  en  moi 
qu'un  homme,  et  par-là  même  vous  me  cherchez  un  Père  qui  ne  soit 
aussi  qu'un  homme.  Mais  comme  indépendamment  de  ce  que  vous 
voyez,  je  suis  encore  autre  chose  que  vous  ne  voyez  pas ,  et  qu'inconnu 
de  vous,  je  vous  parle  de  mon  Père  qui  vous  est  également  inconnu , 
il  faudrait  que  vous  me  connaissiez  d'abord  avant  de  connaître  mon 
Père  :  «  Si  vous  me  connaissiez,  ajoute-t-il,  peut-être  connaîtriez- 
vous  mon  Père.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  52.)  En  leur  parlant  de  la  sorte, 
il  leur  fait  voir  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de  connaître  le  Père,  s'ils  ne 
connaissent  le  Fils. 


Quasi  dicat  :  Audivimus  te  dicere  : 
«  Solus  nou  sum,  sed  ego  et  qui  misit 
me  Pater;  »  nos  solum  te  videmus  :  os- 
tende  ergo  nobis  tecum  esse  Patrem 
tuum. 

Théophyl.  Quidam  vero  notant  hoc 
prolatum  esse  a  Judeeis  quasi  ad  contu- 
meliam  et  contemptum  :  improperaot 
enim  ei  tanquam  ex  fornicatione  genito, 
et  proprium  geuitorem  ignoranti,  vel 
tanquam  vili  existente  eo  qui  Pater  ejus 
putabatur,  scilicet  Joseph.  Quasi  di- 
cant  :  «  Ignotus  et  ignobilis  est  pater 
tuus  quid  fréquenter  patrem  nobis  iudu- 
cis?  »  Quia  ergo  non  ut  scire  volentes, 
sed  ut  tentantes  quaerebant,  ad  prse- 
missam  quaestionem  non  respondet  : 
unde  sequitur  :  «  Respondit  Jésus  :  Ne- 


que  me  scitis,  neque  Patrem  meum.  » 
AUG.  {lit  Slip.)  Quasi  dicat  :  Quaeritis  : 
«Ubi  est  Pater  tuus  ?  »  quarsi  me  jam 
sciatis;  quasi  totum  hoc  sit  quod  vl- 
detis.  Ergo  quia  me  non  nostis,  ideo 
Patrem  meum  vobis  non  ostendo  :  me 
quippe  hominem  putatis;  ideo  Patrem 
meum  hominem  quaeritis.  Quia  vero  se- 
cundum  quod  videtis ,  aUud  sum  :  et 
aliud  secundum  quod  non  videtis  ;  Pa- 
trem autem  meum  loquor  occultum  oc- 
cultus,  prius  est  ut  me  uoveritis,  et  tune 
Patrem  meum  scietis.  Et  hoc  est  quod 
subdit  :  «  Si  me  sciretis,  forsitan  et  Pa- 
trem meum  sciretis.  »  Chrys.  {ut  sup.) 
Dicit  autem  hoc,  ut  ostendat  quod  nihil 
eis  prodest  dicere  quod  sciant  Patrem , 
Filium  nescientes. 
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Orig.  [Traité  19  sur  S.  Jean.)  Il  semble  y  avoir  contradiction  entre 
ce  que  dit  ici  Notre-Seigneur  :  «  Vous  ne  me  connaissez  ni  moi  ni 
mon  Père,  »  et  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  :  «  Vous  savez  qui  je  suis  et 
d'où  je  suis.  »  Mais  cette  espèce  de  contradiction  disparait,  lorsqu'on 
fait  attention  que  ces  paroles:  «Vous  savez  qui  je  suis,  »  s'adressent  à 
quelques  habitants  de  Jérusalem,  qui  disaient  :  «  Est-ce  que  les  chefs 
de  la  nation  ont  reconnu  qu'il  était  le  Christ?  »  Tandis  que  c'est  aux 
aux  pharisiens  que  le  Sauveur  dit  :  «  Vous  ne  me  connaissez  pas.  » 
Cependant  il  est  vrai  que  dans  ce  qui  précède,  nous  voyons  Jésus  dire 
aux  habitants  de  Jérusalem  :  Celui  qui  m'a  envoyé  est  véridique,  et 
vous  ne  le  connaissez  pas.  On  se  demande  donc  comment  il  a  pu  dire 
ici  :  «  Si  vous  me  connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon  Père,  » 
alors  que  les  habitants  de  Jérusalem,  à  qui  il  dit  ailleurs  :  «  Vous 
savez  qui  je  suis,  »  n'ont  pas  connu  sou  Père.  Nous  répondons  que 
le  Sauveur  parle  tantôt  de  lui  en  tant  qu'il  est  homme,  et  tantôt  en 
tant  qu'il  est  Dieu.  Ces  paroles  :  «  Vous  savez  qui  je  suis,  »  doivent 
s'entendre  de  lui  comme  homme  ;  et  ces  autres  :  «  Vous  ne  me  con- 
naissezpas,»  veulentdire  :  Vous  ne  me  connaissez  pas  comme  Dieu. — 
S.  AuG.  {Traité  yi.)  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Si  vous  me  connais- 
siez vous  connaîtriez  mon  Père,  »  si  ce  n'est  :  «  Mon  Père  et  moi  nous 
ne  faisons  qu'un,  b  [Jean,  x,  30.)  Lorsque  vous  rencontrez  une  per- 
sonne qui  ressemble  à  une  autre,  vous  dites  tous  les  jours  :  Si  vous 
avez  vu  l'une,  vous  avez  vu  l'autre,  et  c'est  la  ressemblance  parfaite 
de  ces  deux  personnes  qui  vous  fait  tenir  ce  langage.  Voilà  aussi 
pourquoi  Notre-Seigneur  dit  aux  Juifs  :  Si  vous  me  connaissiez,  vous 
connaîtriez  mon  Père,  non  que  le  Père  soit  le  Fils,  mais  parce  que 
le  Fils  est  semblable  au  Père. 


Orig.  (Tract,  sive  tom.  19^  in  Joan.) 
Contrariari  autem  videtur  ad  invicem 
quod  liic  dicitur  :  «  Neque  me  scitis,  ne- 
que  Patrem  meum  ;  »  et  quod  supra 
dictum  est  ;  «  Et  me  s.ùtis,  et  unde  sim 
scitis;»  sed  tamen  quod  dicitur:  «  Kt  me 
seitis,  »  ad  quosdam  dicit  Hierosolymi- 
tarum,  dicentium  :  b  Nunquid  vere  in- 
lellexerunt  principes  quia  iiic  est  Chri- 
stus  ?  »  Hoc  vero  quod  dicit  :  «  Neque 
me  seitis,  »  ad  pharisaeos  dicitur  :  Hie- 
rosolymitis  tamen  in  prioribus  ait  :  «Ve- 
rax  est  qui  me  misit,  quem  vos  nesci- 
tis.  »  Qureret  itaque  aliquis  quomodo 
verum  est  quod  dicitur  :  «  Si  me  scire- 
lis,  et  Patrem  meum  sciretis ,  »  cum 
HierosolymittE,  quibus  dicitur  :  «  Et  me 
seitis,  »  Patrem  nesciverint  ?  Dicendum 


autem  est  ad  hoc,  quod  Salvator  quan- 
doque  quidem  de  seipso  ut  de  homine 
loquitur,  quandoque  autem  secundum 
divinam  naturam.  Hoc  ergo  quod  dicit  : 
«  Et  me  seitis,  »  de  seipso  bomine  dicit; 
hoc  vero  :  «  Neque  me  seitis,  »  de  Divi- 
nitate.  Acg.  (ut  sitp.)  Quid  est  enim: 
«  Si  me  sciretis,  et  Patrem  meum  scire- 
tis, »  nisi  :  «  Efco  et  Pater  unum  sumus?  » 
(Joan.,  10,  vers.  30.)  Quando  vides  ali- 
quem  alicui  similem,  quolidiana  locutio 
est  :  «  Si  hune  vidisti  illum  vidisti  :  » 
propter  similitudinem  taie  dedisti  res- 
pousum.  Hine  et  Dominus  [Joan.,  8, 
vers.  19)  :  «Si  me  (inquit)  sciretis,  et 
Patrem  meum  sciretis,  »  non  quia  Pater 
est  Filius ,  sed  quia  Patri  similis  est  Fi- 
Uus. 
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Théophyl.  Que  les  arieiis  rougissent  en  entendant  ces  paroles,  car 
si,  comme  ils  le  prétendent,  le  Fils  est  une  simple  créature ,  comment 
celui  qui  connaît  cette  créature  peut  connaître  par  là  même  Dieu. 
Est-ce  que  celui  qui  connaît  la  nature  d'un  ange,  connaît  par  là  même 
la  nature  divine  ?  Donc  puisque  celui  qui  connaît  le  Fils,  connaît  le 
Père,  le  Fils  est  nécessairement  consubstantiel  au  Père. 

S.  AuG.  {Tî'aité  37.)  Cette  locution  «  peut-être,  »  qui  parait  être  une 
expression  dubitative  ,  est  une  parole  de  reproche  ;  ainsi  les  hommes 
s'expriment  d'une  manière  dubitative  sur  des  choses  qu'ils  regardent 
comme  certaines ,  par  exemple,  dans  un  mouvement  d'indignation 
contre  votre  serviteur  ,  vous  lui  dites  :  Tu  me  méprises  ,  veuille  y  ré- 
fléchir, peut-être  suis-je  ton  maître.  C'est  ainsi  que  Notre -Seigneur 
s'exprime  vis-à-vis  des  Juifs  infidèles ,  lorsqu'il  leur  dit  :  «  Peut-être 
connaîtriez-vous  aussi  mon  Père.  » 

Orig.  Examinons  ici  l'opinion  de  certains  hérétiques  qui  prétendent 
pouvoir  prouver  clairement  par  ces  paroles ,  que  le  Dieu  qu'adoraient 
les  Juifs  n^était  pas  le  Père  de  Jésus-Christ;  car,  disent-ils  ,  c'est  aux 
pharisiens  qui  adoraient  un  Dieu  maître  du  monde  ,  que  le  Sauveur 
tenait  ce  langage.  Or,  il  est  certain  que  les  pharisiens  n'ont  jamais 
connu  un  Père  de  Jésus  différent  du  Créateur  du  monde.  En  parlant 
de  la  sorte,  ces  hérétiques  ne  réfléchissent  pas  sur  le  langage  ordi- 
naire des  Ecritures.  En  effet,  qu'un  homme  veuille  nous  exposer  les 
notions  sur  la  divinité,  qu'il  doit  à  l'instruction  que  lui  ont  donnée 
ses  parents,  sans  prendre  soin  d'y  conformer  sa  conduite  ;  nous  disons 
qu'il  n'a  pas  la  connaissance  de  Dieu;  voilà  pourquoi  l'Ecriture  dit 
des  fils  d'Héli,  par  suite  de  leur  méchanceté  ,  qu'ils  ne  connaissaient 
pas  Dieu  ;  (I  Rois,  ii)  c'est  ainsi  que  les  pharisiens  eux-mêmes  n'ont 


Theophyl.  Erubescat  Arianus.  Nam 
si  juxta  eum  creatura  Filius  sit,  qualiter 
qui  novit  creaturam,  etDeum  uovit?  Ne- 
que  enim  qui  substantiam  novit  Angeli, 
novit  et  divinam  :  cum  itaque  qui  Filium 
novit,  et  Patrem  novit,  igitur  consub- 
stantialis  Patri  est  Filius. 

AuG.  {ut  sxipra.)  Hoc  auteiu  verbum 
forsitan  increpative  dicitur,  quod  vide- 
tur  esse  verbum  dubitationis  :  bomines 
enim  de  rébus  quas  certas  habent ,  ali- 
quaudo  verbum  dubitationis  ponunt,  ve- 
lut  si  indigneris  servo  tuo,  et  dicas  : 
«  Coutemuis  me  :  considéra  :  forsan  Do- 
minus  tuus  sum  ;»  sic  et  Dominus  dubi- 
lando  iucrepat  infidèles,  cum  dicit  :  «  Et 
Patrem  meum  forsitan  sciretis.  » 

Orig.  {ut  sup.)  Oportet  autem  videra 


quoniam  qui  alterius  sectae  sunt,  opinan- 
tur  ex  boc  probari  manifeste  Deum  quem 
Judaei  colebant,  Patrem  non  esse  Ghri- 
sti  :  si  enim  (  inquiunt)  Iioc  pbarisaeis 
Deum  provisorem  mundi  coleutibus  di- 
cebat  Salvator,  manifestum  est  quod  Pa- 
trem Jesu  alterum  a  conditore  mundi 
existentem,  nequaquam  pbarisaei  nove- 
runt.  Hoc  vero  dicunt  non  observantes 
consuetudinem  locutionis  iu  Scripturis. 
Si  enim  aliquis  vellet  inducere  ea  quae 
de  Deo  sunt  a  parentibus  eruditus,  non 
autem  bene  vivat,  bunc  dicimus  de  Deo 
notitiam  non  babere  :  unde  et  filii  Heli 
propter  eorum  lualitiam  Deum  ignorasse 
decuntur  (I  Reg.,  2.)  sic  igitur  et  pba- 
risaei patrem  ignoraverunt  :  non  enim 
vivebant  secundum  conditoris  edictum. 
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pas  connu  Dieu,  parce  qu'ils  ne  vivaient  pas  conformément  aux  pré- 
ceptes du  Créateur.  Il  y  a  d'ailleurs  une  autre  manière  d'entendre  la 
connaissance  de  Dieu.  En  effet,  connaître  Dieu,  c'est  autre  chose  que  de 
croire  simplement  en  Dieu.  Nous  lisons  dans  le  psaume  xlv  (vers.  10)  : 
«  Soyez  dans  le  repos  et  considérez  que  c'est  moi  qui  suis  Dieu.  »  Qui 
ne  reconnaîtra  que  ces  paroles  sont  écrites  pour  le  peuple,  qui  croit  en 
Dieu  créateur  de  cet  univers  ?  Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  foi 
jointe  à  la  connaissance,  et  la  foi  seule.  Jésus  aurait  pu  avec  raison  dire 
aux  pharisiens  à  qui  il  reproche  de  ne  connaître  ni  son  Père  ni  lui  :  Vous 
ne  croyez  pas  à  mon  Père  ;  car  celui  qui  nie  l'existence  du  Fils  ,  nie 
par  là  même  l'existence  du  Père,  c'est-à-dire  qu'il  n'admet  le  Père  ni 
par  la  foi ,  ni  par  la  connaissance.  Suivant  l'Ecriture  ,  il  y  a  encore 
une  autre  manière  de  connaître  quelqu'un ,  c'est  de  lui  être  uni. 
Aussi  Adam  connut  sa  femrfie  lorsqu'il  lui  fut  uni  ;  {Gen.,  iv)  celui 
qui  s'attache  à  une  femme^  connaît  cette  femme,  et  celui  qui  s'attache 
au  Seigneur,  devient  un  seul  esprit  avec  lui,  (I  Cor.,  vi,  17)  et  con- 
naît Dieu.  S'il  en  est  ainsi,  les  pharisiens  n'ont  connu  ni  le  Père,  ni  le 
Fils.  Enfin  il  y  a  aussi  une  dififérence  entre  connaître  Dieu,  et  con- 
naître le  Père,  c'est-à-dire  qu'on  peut  connaître  Dieu  sans  connaître 
le  Père.  Ainsi  dans  le  nombre  presque  infini  de  prières  que  nous  trou- 
vons dans  l'ancienne  loi^  nous  n'en  trouvons  aucune  où  Dieu  soit  in- 
voqué comme  Père,  les  Juifs  le  priaient  et  l'invoquaient  comme  Dieu  et 
Seigneur,  pour  ne  pas  prévenir  la  grâce  que  Jésus  devait  répandre 
sur  le  monde  entier  ,  en  appelant  tous  les  hommes  à  l'honneur  de  la 
filiation  divine,  suivant  ces  paroles  :  «  J'annoncerai  votre  nom  à  mes 
frères.  »  {Ps.  xxi.) 

a  Jésus  parla  de  la  sorte,  dans  le  parvis  du  Trésor  ,  lorsqu'il  ensei- 


Est  autem  et  aliud  significatum  cognos- 
cendi  Deum ,  cum  sit  aliud  cognoscere 
Dominum,  quam  simpliciter  credere. 
Dicitur  enim  in  Psalmo  4o,  vers  10: 
«  Vacate  et  videte ,  qiioniam  ego  sum 
Deus.  »  Quis  non  confitealur  hoc  scribi 
populo  in  conditorem  credenli?  Multum 
enim  differt  credendo  cognoscere,  et  cre- 
dere tantum  ;  sed  pharisœis  quibus  ait  : 
«  Neque  me  scitis,  neque  Patrem  meum  n 
rationabiliter  diceret  :  «  Neque  creditis 
Patri  meo  :  »  qui  enim  negat  Filiuin  , 
minime  patrem  habet  ;  scilicet ,  neque 
secundum  fidem,  neque  secundum  co- 
gnitionem.  Sed  et  aliter  dicit  Scriptura 
illos  qui  adjuncti  sunt  alicui,  cognoscere 
illud  :  tune  enim  Adam  cognovit  uxo- 
rem  suam  cum  ei  conjunctus  est  (Gen., 
4)  ;  si  ergo  qui  adhaeret  mulieri.  mulie- 


rem  cognoscit;  et  qui  adhseret  Domino, 
unus  spiritus  est  [ad  Corinth.,  6,  vers. 
17)  et  Deum  cognoscit.  Si  vero  sic  se 
Ijabet,  pharissei  nec  Patrem  noverunt, 
nec  Filium.  Posthocest  quidem  aliquem 
cognoscere  Deum,  non  autem  cognoscere 
Patrem  (id  est,  contingit  ut  aliquis  co- 
gnoscat  quidem  Deum,  sed  non  cognos- 
cat  Patrem);  infiuilis  ergo  orationibus 
editis  in  lege ,  non  invenimus  aliquem 
orando  dicentem  Deum  Patrem,  cum 
tamen  orarent  eiim  tamiuam  «  Deum  et 
Dominum,  »  ne  praîvenirent  gratiam  per 
Jesum  toti  mundo  ellusam ,  vocantes 
cunctos  ad  filiatiouem  juxta  illud  (Psal. 
21)  :  «  ^■arrabo  nomen  tuum  fratribus 
meis.  » 

Sequitur   :  «   Haic  verba  locutus   est 
Jésus  in  gazophylacio  dicens  in  templo.  » 
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gnait  dans  le  temple.  »  —  Alcuin.  Le  mot  gaza  daus  la  langue  per- 
sane signifie  richesse^  et  le  mot  grec  9u}.a^ai  signifie  conserver,  c'était 
l'endroit  du  temple  où  l'on  conservait  les  oifraudes.  —  S.  Chrys. 
{hom.  53  sur  S.  Jean.)  Le  Sauveur  parlait  comme  maître  et  docteur 
dans  le  temple  (1),  ce  qui  aurait  dû  les  toucher  davantage  :  mais  ce 
qu'il  disait  les  blessait,  et  ils  l'accusaient  de  se  faire  égal  à  Dieu  le 
Père.  —  S.  AuG.  {Traité  37.)  Il  montre  une  grande  confiance  sans 
mélange  d'aucune  crainte ,  car  il  pouvait  ne  rien  souffrir  ,  à  moins 
qu'il  ne  le  voulût  :  «  Et  personne  ne  se  saisit  de  lui,  dit  l'Evangéliste, 
parce  que  son  heure  n'était  pas  encore  venue.  »  Il  en  est  qui ,  en  en- 
tendant ces  paroles,  prétendent  que  Jésus  était  soumis  aux  lois  du  des- 
tin. Mais  si  le  mot  latin  fatum  (destin)  vient  du  verbe  fart ,  qui  veut 
dire  pailler ^  comment  admettre  que  le  Verbe  ,  la  parole  de  Dieu,  soit 
esclave  du  destin?  Où  sont  les  destins?  Dans  le  ciel,  direz-vous,  où  ils 
dépendent  du  cours  et  des  révolutions  des  astres.  Mais  comment  encore 
soumettre  à  ce  destin  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  les  astres ,  alors  que 
votre  volonté  à  vous-même,  si  vous  êtes  conduit  par  la  sagesse,  s'élève 
bien  au-dessus  des  astres.  Est-ce  parce  que  vous  avez  appris  que  le 
corps  de  Jésus-Christ  a  vécu  sous  le  ciel ,  que  vous  voulez  soumettre 
sa  puissance  à  l'influence  des  cieux  ?  Comprenez  donc  que  «  son  heure 
n'était  pas  encore  venue,  »  non  pas  l'heure  où  il  souffrirait  la  mort 
malgré  lui .  mais  l'heure  où  il  daignerait  l'accepter  volontairement. 

Orig.  {Traité  19.)  Toutes  les  fois  que  l'Evangéliste  mentionne  cette 
circonstance  :  «  Jésus  parla  de  la  sorte  en  tel  lieu  ,  »  si  vous  voulez  y 
faire  attention ,  vous  découvrirez  que  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il 
s'exprime  ainsi.  Le  Trésor  était  l'endroit  où  se  conservait  l'argent 

(1)  Nous  avons  suivi  ici  le  texte  même  de  saint  Chrysostome.  'Ev  tw  lepw  i\â.\t\.,  v.cà  êv  xà- 
^si  ctoaaxà),ou,  au  lieu  de  la  version  défectueuse  de  la  Chaîne  d'or  :  «  Loquebantur  in  ordine 
magistri,  et  hic  loquebatur,  »  etc. 


Alcui.  Gaza,  persica  lingua  divitix , 
«l'uXà^at  reservare  :  erat  autem  locus  in 
templo  ubi  servabaatur  divitise.  Chrys. 
lu  templo  loquebantur  in  ordine  raagis- 
tri ,  et  hic  loquebatur  :  super  quibus 
mordebant  et  accusabant,  quoniam  seip- 
sum  facit  pareiu  Palri.  AuG.  {ut  sup.) 
Magna  igitur  fiducia  sine  timoré  :  non 
enim  pateretur  quod  uoUet.  Unde  se- 
quitur  :  «  Et  nemo  apprehendit  eum, 
quia  noudum  venerat  hora  ejus;  »  etc. 
NonnuUi  cum  hoc  audiunt ,  sub  fato 
fuisse  Christum  credunt  :  sed  si  fatum, 
sicut  nonnulli  intellexerunt ,  a  fando 
dictum  est  (id  est,  a  loquendo),  Verbum 
Dei  quomodo  habet  fatum"?  Ubi  suut 


fata?  ïn  cœlo,  inquis;  in  ordine  et  con- 
versionibus  siderum.  Quomodo  ergo  fa- 
tum habet,  per  quem  factum  est  cœlum 
et  sidéra,  cum  tua  voluntas  (si  recte  sa- 
pias)  transcendât  et  sidéra?  An  quianosli 
Christi  carnem  fuisse  sub  cœlo,  ideo  pu- 
tas  et  potestatem  Christi  subditam  cœlo? 
igitur  «  nondum  venerat  hora  ejus ,  » 
non  qua  cogeretur  mori,  sed  qua  digna- 
retur  occidi. 

Orig.  {ut  sup.)  Ubicumque  autem  ad- 
ditur  :  «  11  sec  verba  locutus  est  Jésus  in 
tali  loco;  »  si  bene  attendas,  invenies 
additionis  opportunitatem.  Est  autem 
gazophylaciuni  locus  numismatum ,  in 
houorem  Dei  et  in  pauperum  dispensa- 
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destiné  au  service  du  temple  et  à  la  subsistance  des  pauvres  ;  les  pièces 
de  monnaie  sont  les  paroles  divines  qui  sont  marquées  à  l'effigie  du 
grand  roi.  Or,  chacun  doit  concourir  à  l'édification  de  l'Eglise,  en  dé- 
posant dans  le  trésor  spirituel  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  l'honneur 
de  Dieu,  au  bien  général;  et  puisque  tous  les  Juifs  déposaient  leurs 
offrandes  volontaires  dans  le  trésor,  il  était  juste  aussi  que  Jésus  mît 
son  offrande  dans  le  trésor,  c'est-à-dire  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 
Personne  n'osa  se  saisir  de  la  personne  du  Sauveur ,  tandis  qu'il  par- 
lait dans  le  temple,  parce  que  ses  discours  étaient  plus  forts  que  ceux 
qui  voulaient  s'emparer  de  lui,  car  il  n'y  a  aucune  faiblesse  dans  ceux 
qui  sont  les  instruments  et  les  organes  du  Verbe  de  Dieu. 

BEDE.  Ou  bien  encore ,  Jésus  parle  dans  le  parvis  du  Trésor  ,  parce 
qu'il  parlait  aux  Juifs  en  paraboles,  et  il  commença  à  ouvrir  le  trésor, 
lorsqu'il  découvrit  à  ses  disciples  les  mystères  des  cieux.  Or,  le  trésor 
était  une  dépendance  du  temple,  parce  que  toutes  les  prophéties  figu- 
ratives de  la  loi  et  des  prophètes  avaient  le  Sauveur  pour  objet. 

f.  21-24.  —  Jésus  leur  dit  encore  :  Je  m'en  vais  et  vous  me  chercherez,  et  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Mais  ôil  je  vais  vous  ne  pouvez  venir.  Les  Juifs 
disaient  donc  :  5e  tuera-t-il  lui-même,  puisqu'il  dit  :  Où  je  vais,  vous  ne 
pouvez  venir?  Il  leur  disait  encore  :  Vous,  vous  êtes  d'en  bas;  moi,  je  suis 
d'en  haut  :  vous  êtes  de  ce  monde,  moi,  je  ne  suis  pas  de  ce  monde.  Aussi  je 
vous  ai  dit  que  vous  mourriez  dans  vos  péchés;  car  si  vous  ne  me  croyez  ce 
que  je  suis,  vous  mourrez  dans  votre  péché. 

S.  AuG.  {Traité  3S  sur  S.  Jean.)  L'Evangéliste  vient  de  nous  dire 
que  «  personne  ne  se  saisit  de  Jésus ,  parce  que  son  heure  n'était  pas 
encore  venue.  »  Notj?e-Seigneur  prend  cette  occasion  de  parler  aux  Juifs 


tionem  oblatorum  :  numismata  autem 
sunt  divina  verba,  imaginera  Régis  ina- 
gni  impressam  habentia.  Unusquisque 
autem  conférât  in  œdificationem  Eccle- 
siœ,  portaus  ad  intellectualc  gazophyla- 
ciùm  quicquid  potest  ad  honorera  Dei 
et  utiUtatera  communem;  omnibus  au- 
tem oQ'erentibus  in  gazophylacio  tempb', 
magis  oportebat  Jesum  munera  portare, 
quaî  erant  verba  vitui  œternœ.  Loquenle 
ergo  Jesu  in  gazophylacio,  a  neraine  de- 
tentus  est,  quia  seruiones  ejus  fortiores 
erant  bis  qui  eura  capere  volebant,  cum 
non  sit  iniirniitas  in  quibus  Verbuni  Dei 
loquitur. 

Bed.  Vel  aliter  :  in  gazophylacio  Chris- 
tus  loquitur,  quoniani  in  parabolis  ad 
Judaeos  sermones  proforebat  :  tune  au- 
tem quasi  gazophylacium  aperiri  cœpit, 


quando  discipulis  suis  cœlestia  resera- 
vit  :  unde  etiani  gazophylacium  templo 
inhsercbat,  quia  quœ  lex  et  propheta? 
figuraliter  pnedixerant ,  ad  Domiuura 
pertinebant. 

Dixit  ergo  iterum  eis  Jésus  :  Ego  vudo  et  quœ- 
retis  me,  et  in  pecccato  vestro  morieniini  : 
quo  ego  vado,  vos  nos  potestis  ventre.  Dice- 
bant  ergo  Jndœi  :  Nunquid  inter/iciet  sente- 
lipsttm,  quia  dixit  :  Quo  ego  vado,  vos  non 
potestis  venire  ?  lit  dicebat  eis  :  Vos  de  deor- 
sum  estis,  ego  de  supernis  sum;  vos  de  mun- 
do  hoc  estis,  ego  non  sittn  de  /toc  mundo  :  dixi 
ergo  vobis  quia  moriemini  in  peccatis  vestris  : 
si  enim  non  credtderitis  quia  ego  sum,  morienii- 
ni inpeccato  vestro. 

AuG.  {Tract.  38,  in  Joan.)  Quia  supra 
dictura  est  quod  «  nenio  ui)|)rt;hcndit 
cum,  quia  uoudum  veuerat  hora  ejus;  » 
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de  sa  passion,  qui  dépendait  non  de  la  fatalité,  mais  de  sa  puissance  : 
a  Jésus  leur  dit  encore  :  Je  m'en  vais  (i).»  En  effet,  pour  Jésus-Christ, 
la  mort  fut  comme  un  départ  vers  le  lieu  d'où  il  était  venu  vers  nous, 
sans  qu'il  l'ait  cependant  quitté  (2*).  —  Bède.  L'enchaînement  qui 
parait  exister  ici  dans  le  récit  de  l'Evangéliste ,  nous  permet  de  sup- 
poser également  que  ces  paroles  ont  été  dites  dans  le  même  lieu  et 
dans  le  même  temps  que  les  précédentes,  où  qu'elles  ont  été  dites  dans 
un  lieu  et  dans  un  temps  tout  différent,  car  il  est  aussi  vraisemblable 
d'admettre  qu'elles  font  suite  immédiate  au  discours  qui  précède,  que 
de  Supposer  d'autres  discours  ou  d'autres  faits  intermédiaires. 

Orig.  On  peut  faire  tout  d'abord  cette  objection  :  Si  Notre-Seigneur 
s'adresse  ici  à  ceux  qui  persévéraient  dans  leur  incrédulité  ,  comment 
peut-il  leur  dire  :  «  Vous  me  chercherez  ?  »  Car  chercher  Jésus ,  c'est 
chercher  la  vérité  et  la  sagesse.  Nous  pouvons  répondre  qu'il  est  dit 
quelquefois  de  ses  persécuteurs  qu'ils  cherchaient  à  se  saisir  de  lui.  Il 
y  a,  en  effet,  de  grandes  différences  entre  ceux  qui  cherchent  Jésus  ; 
car  tous  ne  le  cherchent  pas  pour  leur  salut  et  le  bien  qui  peut  leur 
en  revenir.  Aussi  il  n'y  a  que  ceux  qui  le  cherchent  avec  droiture,  qui 
trouvent  la  paix.  Or,  chercher  avec  droiture,  c'est  chercher  celui  qui 
était  en  Dieu  au  commencement ,  afin  qu'il  nous  conduise  à  son  Père. 

S.  AuG.  {Traité  38.)  Vous  me  chercherez  donc ,  leur  dit-il ,  sous 
l'inspiration  non  d'un  pieux  désir,  mais  d'une  haine  mortelle.  En  effet, 
lorsqu'il  se  fut  dérobé  aux  regards  des  hommes ,  ceux  qui  le  haïs- 

(1)  C'est  ce  que  Jésus  leur  dit  eucore  ailleurs  :  «  Je  suis  encore  un  peu  de  temps  avec  vous,  et  je 
vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé.  [Jean,  vu,  33  ;  voyez  encore  Jean,  xiv,  12,  28  ;  xvi,  b,  7,  10,  16,  17, 
28.)  C'est  cette  même  vérité  que  rappelle  l'Evangéliste  lorsqu'il  dit  :  «  Jésus  sachant  que  son  heure 
est  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  »  (xiii,  1)  et  au  verset  3  :  «  Comme  il  savait  qu'il 
était  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  retournait  à  Dieu,  »  parce  qu'en  effet  sa  mort  fut  comme  le  passage  à 
rétat  où  il  devait  être  réuni  à  son  Père,  bien  qu'il  ne  soit  pas  remonté  dans  le  ciel  immédiatement 
après  sa  mort. 

(2*)  Le  texte  de  saint  Augustin  porte  :  a  Profectio  fuit  illuc  unde  venerat  et  unde  non  disoesse- 
rat,  »  au  lieu  de    u  unde  discesserat.  » 


modo  de  ipsa  sua  passione  quse  posita 
erat,  non  sub  ejus  necessitate,  sed  po- 
testate,  locutus  est  Judaeis  :  unde  dici- 
tur  :  «  Dixit  ergo  iterum  Jésus  :  Ego 
vado  :  »  Cliristo  enim  Domino  mors 
profectio  fuit  illuc,  unde  venerat  et  unde 
non  discesserat.  Beda.  Hsec  autem  ver- 
borum  connexio  talis  esse  videtur,  ut 
haec  uno  tempore,  uno  quoque  in  loco 
(vel  certe  alio  tempore  alioque  in  loco) 
geri  potuissent ,  quoniam  niliil  inter- 
poui,  et  quaedam  vel  niulta  potuerunt. 
Orig.  {^it  sup.)  Sed  objiciet  aliquis 
sic  :  Si  bis  qui  mauebaut  in  increduli- 
tate  ista  dicebat,  quomodo  eis  dicit  :  «  Et 


quteretis  me?»  Quterere  enim  Jesum  est 
quserere  veritatem  et  sapientiam.  Sed 
dices  quia  et  de  persequentibus  ali- 
quando  dicitur  quod  quœrebant  eum  ca- 
pere  :  diiferentiae  enim  sunt  eorum  qui 
quaerunt  Jesum  :  non  omnes  enim  pro 
eorum  salute  et  utilitate  quaerunt  eum; 
propter  boc  solum  bi  qui  recte  queerunt 
eum,  inveniunt  pacem  :  recte  autem 
quserere  dicuutur,  qui  Verbum  quod  est 
in  principio  apud  Deum  quaerunt,  ut 
illos  Patri  adducat. 

AuG.  [ut  sup.)  Quaeretis  ergo  (inquit) 
me,  non  pio  desiderio,  sed  odio  :  nam 
illum,  posteaquam  abscessit  ab   oculia 


DE  SAINT  JEAN;,    CHAP.    VIII.  481 

saient,  comme  ceux  qui  l'aimaient ,  le  cherchèrent ,  les  uns  pour  le 
persécuter,  les  autres  pour  jouir  de  sa  présence.  Or ,  ne  croyez  pas 
que  vous  me  chercherez  avec  de  bonnes  dispositions,  car  a  vous  mourrez 
dans  votre  péché.  »  Mourir  dans  son  péché,  c'est  donc  chercher  Jésus- 
Christ  avec  une  intention  coupable ,  c'est  avoir  de  la  haine  pour  l'u- 
nique auteur  de  notre  salut,  et  c'est  contre  ceux  qui  cherchent  ainsi 
Jésus,  que  le  Sauveur  prononce  prophétiquement  cette  sentence  :  «  Ils 
mourront  dans  leur  péché.  »  —  Bède.  Remarquez  que  le  mot  péché 
est  au  singuUer,  et  le  pronom  votre  au  pluriel,  pour  montrer  que  tous 
étaient  coupables  du  même  crime. 

Orig.  {Traité  49  sur  S.  Jean.)  Je  me  demande  comment  l'Evangé- 
liste  a  pu  dire  plus  bas,  qu'àla  parole  de  Jésus-Christ  un  grand  nombre 
crurent  en  lui.  Est-ce  que  ce  n'est  pas  à  tous  ceux  qui  étaient  présents 
qu'il  disait  :  «  Vous  mourrez  dans  votre  péché  ?  »  Non,  c'était  à  ceux 
dont  il  savait  qu'ils  ne  croiraient  point,  qu'ils  mourraient  pour  cela 
dans  leur  péché,  et  qu'ils  ne  pourraient  marcher  à  sa  suite ,  et  c'est  à 
ceux-là  qu'il  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  venir  là  où  je  vais,  »  c'est-à-dire  où 
est  la  vérité  et  la  sagesse,  car  c'est  là  qu'est  Jésus.  Ils  ne  peuvent  venir, 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  ;  car  s'ils  l'avaient  voulu  sans  le  pouvoir, 
le  Sauveur  n'eût  pu  leur  dire  avec  justice  :  «  Vous  mourrez  dans  votre 
péché.  »  —  S.  AuG.  {Traité  38.)  Il  tient  dans  un  autre  endroit  le 
même  langage  à  ses  disciples,  toutefois  il  ne  leur  dit  pas  :  Vous  mourrez 
dans  votre  péché,  mais  :  «  Vous  ne  pouvez  maintenant  venir  là  où  je 
vais ,  »  il  ne  leur  ôte  pas  l'espérance,  il  en  retarde  seulement  l'accom- 
plissement. 

Orig.  En  s'exprimant  de  la  sorte,  le  Sauveur  menace  donc  les  Juifs 
de  se  retirer  d'eux,  mais  pour  nous ,  tant  que  nous  conservons  les  se- 


bominum,  inquisierunt,  et  qui  oderant, 
et  qui  auiabant ,  illi  persequendo ,  isti 
habere  cupiendo  :  et  ne  putetls  quia  me 
bene  quœrelis,  «  in  peccato  vostro  mo- 
rlemini.  »  Hoc  est  Christum  maie  qute- 
rere,  in  peccato  suo  mori;  lioc  est  illum 
odisse,  per  quem  solum  possit  salus  esse  : 
dixitque  sententiam  praescius,  quod  in 
peccalis  suis  morientur.  Bed.  Sed  nota 
quod  peccato  in  sinj^ulari  numéro  uti- 
tur,  sed  veslro  in  plurali^  ut  idem  om- 
nium scelus  ostenderet. 

Orig.  (ut  sup.)  Qutero  aulem  propter 
quid  infra  dicilur,  quod  hoc  ipso  io- 
quente ,  «  multi  crediderunt  in  eum;  » 
nunquid  ad  omnes  présentes  dicit  :  «  lu 
peccato  veslro  moriemini?  »  Sed  ad  illos 
dicebal  quos  sciebal  non  esse  credituros, 

TOM.  VII. 


et  propter  hoc  in  eorum  peccalis  esse 
morlturos,  et  non  valentes  post  ipsum 
sequi  :  nam  sequltur  :  «  Quo  ego  vado, 
vos  non  potestis  veuire  :  »  ubi  sciUcet 
Veritas  et  sapientia  est;  hoc  est  euim, 
ubi  est  Jésus  :  non  possunt  (ait)  quia 
non  vohmt  :  si  cnlm  voluissent,  et  non 
potuissent,  non  rationabiliter  eis  dicere- 
tur  :  «  In  peccato  vestro  moriemini.  » 
AuG.  [ut  sup.)  Hoc  autem  et  discipulis 
alio  loco  dicit  :  nec  tamen  dixit  ois  : 
«  Ju  peccato  vestro  moriemini,  »  sed, 
M  quo  ego  vado,  vos  non  potestis  venire 
modo  :  »  non  abstulit  spem,  sed  prœ- 
dixit  dilationem. 

Orig.  (ut  supra.)  Preesens  autem  ver- 
bum  minatur  Christi  recessum  :  sed 
quandiu  servamus  ea  quœ  animai  nos- 
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menées  de  vérité  qu'il  a  répandues  dans  notre  âme ,  le  Verbe  de  Dieu 
ne  se  retire  pas  de  nous  ;  si,  au  contraire,  la  corruption  du  mal  entre 
dans  notre  âme  à  la  suite  d'une  chute  dans  le  péché,  alors  il  nous  dit  : 
«Je  m'en  vais,  »  et  nous  le  chercherons  sans  pouvoir  le  trouver,  et 
nous  mourrons  dans  notre  péché,  saisis  que  nous  serons  par  la 
mort  elle-mêûie.  Il  ne  faut  point  passer  légèrement  sur  ces  paroles  : 
«  Vous  mourrez  dans  votre  péché.  »  Si  on  prend  ces  paroles  dans  le 
sens  naturel  qu'elles  présentent ,  elles  veulent  dire  évidemment  que 
les  pécheurs  mourront  dans  leurs  péchés  ,  comme  les  justes  mourront 
dans  leur  justice.  Mais  si  l'on  entend  ces  paroles  :  «  Vous  mourrez,  » 
de  la  mort  dont  est  frappé  celui  qui  commet  un  péché  mortel  (1),  il 
est  clair  que  ceux  à  qui  Notre- Seigneur  les  adressait  n'étaient  pas 
morts  encore,  mais  ils  vivaient  dans  une  grande  infirmité  spirituelle, 
infirmité  qui  devait  les  conduire  à  la  mort,  voilà  pourquoi  le  médecin 
voyant  toute  la  gravité  de  leur  maladie ,  leur  disait  :  «  Vous  mourrez 
dans  votre  péché ,  »  et  ces  paroles  font  comprendre  celles  qui  sui- 
vent :  «  Là  où  je  vais  ,  vous  ne  pouvez  venir  ;  »  car  celui  qui  meurt 
dans  son  péché,  ne  peut  aller  où  va  Jésus,  puisqu'aucun  de  ceux  qui 
sont  morts  ne  peut  suivre  Jésus  ,  selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Ce 
ne  sont  pas  les  morts  qui  vous  loueront.  Seigneur.  »  [Ps.  cxiii.) 

S.  AuG.  [Traité  38.)  Ces  paroles  ne  firent  naître  chez  les  Juifs  que 
des  pensées  charnelles,  et  ils  interrogent  le  Sauveur  en  conséquence  : 
«Les  Juifs  disaient  donc  :  Se  tuera-t-il  lui-même,  puisqu'il  dit  :  Là 
où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venir?  »  Quelles  paroles  insensées!  Quoi, 
ils  ne  pourraient  venir  là  où  il  irait  s'il  se  donnait  la  mort  ?  Est-ce 
donc  qu'ils  ne  devaient  pas  eux-mêmes  mourir.  Lors  donc  qu'il  leur 

(1)  Ces  paroles  doivent  s'entendre  dans  le  sens  de  ces  autres  de  saint  Jean  :  «  Il  y  a  un  péché 
qui  va  à  la  mort,  «  etc.  (I  Jean,  v,  16.) 


trœ  sunt  insita  veritatis  semina,  nequa- 
quam  recedit  a  nobis  Verbum  Dei;  si 
vero  a  lapsu  in  maliliam  corrumpamur, 
tune  dicitur  nobis  :  «  Ego  vado;  »  et 
cum  quaeremus  eum,  nequaquam  inve- 
niemus,  sed  ia  peccatis  uosiris  morie- 
mur^  ab  ipsa  morte  occupati.  Non  opor- 
tet  autem  pertransire  inexquisite  quod 
dicitur  :  «  In  peccatis  vestris  morie- 
mini;  »  si  enim  communiter  accipiatur, 
manifestum  est  quod  pcccatores  in  pec- 
catis eorum  moriuntur,  justi  vei'o  ia 
justitia  :  si  vero  dicitur  :  «  Moriemini,  » 
sicut  qui  ad  mortem  peccat ,  moritur, 
manifestum  est  quod  bi  quibus  talia  di- 
cebantur,  nequaquam  mortui  erant,  sed 
vivebant  in  infirmitate  animée ,  sed  in- 
firmitas  illa  ad  mortem  erat,  propter 


hoc  medicus  videns  eos  graviter  infir- 
mantes, dicebat  :  «  Et  in  peccatis  ves- 
tris  moriemini  ;  »  et  sic  manifestum  erat 
illud  :  «  Quo  ego  vado,  vos  non  potes- 
tis  venire  :  »  cum  enim  aliquis  in  suo 
peccato  moritur,  quo  vadit  Jésus,  non 
potest  ire  :  nullus  enim  mortuus  potest 
sequi  Jesum.  Non  enim  mortui  lauda- 
bunt  te,  Domine.  {Psal.  113.) 

AuG.  {ut  sup.)  His  autem  verbis  audi- 
tis  quomodo  soient  carnalia  cogitantes, 
intèrrogaverunt.  Nam  sequitur  :  «  Dice- 
bant  ergo  Judœi  :  Nunquid  interficiet 
semetipsum  ?  quia  dixit  :  Quo  ego  vado, 
vos  non  potestis  venire  ?  »  Stulta  verba. 
Quid  enim?  Non  poterant  illi  venire 
quo  ipse  perrexisset  si  interficeret  se- 
metipsum? Nunquid  ipsi  non  erant  mo- 
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dit  :  «  Vous  ne  pouvez  venir  là  où  je  vais,  »  il  ne  veut  point  parler  du 
lieu  où  l'on  va  par  la  mort,  mais  de  celui  où  il  allait  lui-même  après 
la  mort.  —  Théophïl.  Il  déclarait  ainsi  par  avance  qu'il  devait  res- 
susciter dans  la  gloire ,  et  s'asseoir  à  la  droite  de  Dieu. 

Orig.  {Traité  49.)  Examinons  cependant  si  ce  langage  n'est  pas  dans 
la  bouche  des  Juifs  l'expression  de  pensées  plus  relevées.  Car  ils  pui- 
saient souvent  dans  leurs  traditions  ou  dans  leurs  livres  apocryphes 
des  idées  qui  leur  étaient  particulières,  de  même  que  dans  leurs  tra- 
ditions sur  Jésus-Christ ,  il  y  en  avait  de  conformes  aux  oracles  au- 
thentiques des  prophètes,  d'après  lesquels  il  devait  naître  à  Bethléem; 
il  pouvait  aussi  se  rencontrer  des  traditions  relatives  à  sa  mort,  et  qui 
annonçaient  qu'il  quitterait  cette  vie  de  la  manière  qu'il  le  dit  lui- 
même  :  «  Nul  ne  m'ôte  ma  vie,  mais  je  la  donne  de  moi-même.  » 
{Jean^  x.)  Lors  donc  que  les  Juifs  se  demandent  :  «  Se  tuera-t-il  lui- 
même,  »  il  ne  faut  point  prendre  ces  paroles  dans  leur  sens  ordinaire, 
mais  y  voir  une  allusion  à  quelque  tradition  juive  qui  se  rapportait  au 
Christ  ;  car  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Je  m'en  vais,  »  tendaient  à  faire 
ressortir  dans  tout  son  jour  le  pouvoir  qu'il  avait  de  mourir  en  se  sé- 
parant volontairement  de  sou  corps.  Je  pense  toutefois  que  ce  n'est 
point  pour  faire  honneur  à  Jésus ,  mais  bien  plutôt  pour  l'outrager, 
qu'ils  citent  cette  tradition  relative  à  sa  mort,  et  qu'ils  se  demandent  : 
«  Est-ce  qu'il  se  tuera  lui-même  ?  »  car  s'ils  avaient  eu  l'intention  de 
lui  appliquer  cette  tradition  dans  un  sens  honorable  pour  le  Sauveur, 
ils  auraient  dû  s'exprimer  de  la  sorte  :  «  Est-ce  que  sou  âme  sortira 
de  son  corps,  quand  il  lui  plaira?  » 

Le  Seigneur  leur  répond  comme  à  des  hommes  charnels  et  ter- 
restres :  «  Et  il  leur  dit  :  Vous  êtes  d'en  bas,  »  c'est-à-dire,  vous  goûtez 


rituri?  Ergo  «  quo  ego  vado  »  dixit, 
non  quo  itur  ad  mortem,  sed  quo  ipse 
ibat  post  mortem.  Theophyl.  Per  hoc 
enim  manifeslavit  quod  resurget  iu  glo- 
ria,  et  sedebit  ad  dexteram  Uei. 

Orig.  [ut  sup.)  Quaeramus  tamen  si 
hoc  ah  eis  de  Salvatore  dicitur  altius 
aUquid  cernenlibus.  Multa  euim  aut  ex 
traditione  aut  ex  apocryphis  ipsos  con- 
tingebat  videre  praj  multis.  Forte  igitur 
sicut  in  his  quœ  Iradita  sunt  de  Christo, 
erat  juxta  sanas  traditiones  prophetico- 
rum  sermonum,  «  generari  éum  in  Be- 
thlehem  :  »  sic  et  de  morte  ejus,  ut  hoc 
modo  transire  deberet  ab  hac  vita,  quo- 
modo  ipse  dicit  [Joan.,  10)  :  «  Nemo 
toUit  animam  meam  a  me,  sed  ego  pono 
eam  :  »  quare  quod  hic  dicitur  :  «  Nun- 


quid  interficiet  se,  »  non  secundum  sim- 
plicem  sensum  dicitur,  sed  secundum 
aliquam  Judœorum  de  Christo  traditio- 
nem  :  multum  enim  ex  hoc  quod  dixe- 
rat  :  «  Ego  vado,  »  apparet  potestas  vo- 
luntarie  morientis  corpore  derelicto. 
/Estimo  autom  quod  ignominiose  profe- 
rentes  hoc  quod  secundum  traditiones 
suas  de  morte  Christi  ad  ipsos  devene- 
rat,  et  non  gloriam  dantes  dixerunt  : 
«  Nunquid  inlerliciet  semetipsum?  » 
Oportebat  enim  eos  cum  demonstratione 
gloriae  sic  dicere  :  Nunquid  auima  ejus 
cum  ipsi  placuerit,  egredietur  reUcto 
corpore  ? 

Dominus  autem  ad  eos  qui  terrena 
sapiebant,  tan([uam  ad  terrrinos  loqui- 
tur.  Unde  subditur  :  «  Et  dixit  eis  :  Vos 
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les  choses  de  la  terre,  et  vous  ne  portez  pas  bien  haut  les  aflfections  de 
votre  cœur.  —  S.  Chrys.  [hom.  53.)  C'est-à-dire,  il  n'est  point  surpre- 
nant que  des  hommes  charnels  et  qui  ne  comprennent  rien  de  ce  qui 
est  spirituel,  aient  de  semblables  pensées,  mais  :  et  Pour  moi  je  suis 
d'en  haut.  »  —  S.  Aug.  Quelles  sont  ces  hauteurs  d'où  il  descend  ?  De 
Dieu  le  Père  lui-même,  qui  n'a  rien  au-dessus  de  lui.  Vous,  vous  êtes 
de  ce  monde,  mais  pour  moi  je  ne  suis  pas  de  ce  monde,  et  comment, 
en  effet,  celui  par  qui  le  monde  a  été  fait,  pourrait-il  être  du  monde? 
Bède.  Comment  pourrait-il  être  du  monde,  celui  qui  était  avant  le 
monde?  pour  eux,  ils  étaient  du  monde,  parce  qu'ils  ont  été  créés 
longtemps  après  la  création  du  monde.  —  S.  Chrys.  (Jiom.  53.)  Ou 
bien  encore  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ce  monde,   »  c'est-à-dire,  je  n'en 
partage  point  les  pensées  vaines  et  profanes.  —  Théophyl.  Je  n'ai 
aucun  sentiment  mondain  ou  terrestre;  je  ne  puis  donc  arriver  à  cet 
excès  de  folie  de  me  donner  la  mort.  Apollinaire,  par  une  fausse  in- 
terprétation de  ces  paroles,  prétend  que  le  corps  du  Seigneur  ne  fut 
pas  formé  dans  ce  monde,  mais  qu'il  vint  d'en  haut,  c'est-à-dire  du 
ciel.  Mais  dira-t-on  que  les  Apôtres  avaient  aussi  un  corps  formé  dans 
les  cieux,  parce  que  Notre-Seigneur  leur  a  dit  :  «  Vous  n'êtes  pas  de 
ce  monde?  »  Ces  paroles  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ce  monde,  »  signifient 
donc  :  Je  ne  suis  pas  du  nombre  de  ceux  qui,  comme  vous,  sont  plon- 
gés tout  entiers  dans  les  préoccupations  du  monde. 

Orig.  {Traité  49.)  On  peut  encore  donner  une  autre  explication  des 
choses  qui  sont  d'en  bas  et  de  celles  qui  sont  de  ce  monde.  L'expres- 
sion en  bas,  signifie  un  endroit  spécial;  or,  ce  monde  matériel  se  di- 
vise en  une  multitude  d'endroits  qui  sont  tous  en  bas,  relativement 
aux  choses  immatérielles  et  invisibles.  Mais  si  l'on  établit  une  compa- 


cte deorsum  estis,  »  id  est,  terram  sapi- 
tis,  sursum  cor  non  habetis.  Chrys. 
{liomil.  52,  in  Joan.)  Quasi  dicat  :  Non 
est  mirum  vos  lalia  cogitare ,  homines 
caruales,  et  nibil  intelligentes  spintuale  : 
ego  de  supernis  sum.  Aug.  {lit  siip.)  De 
quibus  supernis?  Ab  ipso  Pâtre,  quo 
nibil  superius  :  «  vos  de  boc  mundo  es- 
tis,  ego  non  sum  de  boc  mundo  :  »  quo- 
modo  enim  erat  de  mundo,  per  quem 
factus  est  mundus?  Beda.  Et  qui  ante 
mundum  fuit  :  illi  autem  de  mundo 
erant,  quia  postquam  mundus  esse  cœ- 
pit,  fuerant  creati.  Chrys.  {;ut  stip.)  Vel 
propter  mundanas  et  vanas  cogitationes 
lioc  dicit  :  «  Ego  non  sum  de  boc 
mundo.  »  Théophyl.  Nibil  mundanum 
sive  terrenum  affectans  :  unde  nullate- 
nus  ad  tantam  insaniam  devenirem ,  ut 


meipsum  occiderem.  Sed  Apollinarius 
maie  suscipiens  hune  sermonem ,  ait 
quod  corpus  Domiui  non  fuit  de  boc 
mundo,  sed  desursum  cœlitus  descendit. 
Nunquid  igitur  et  Apostoli,  quibus  a  Do- 
mino dictum  est  [Joan.,  15)  :  «Vos  non 
estis  de  hoc  mundo ,  »  ideo  corpus  sunt 
cœbtus  obtinentes?  Sic  igitur  intelligen- 
dum  est,  cum  dicitur  :  «  Ego  non  sum 
de  boc  mundo;  »  boc  est,  «  non  sum  de 
numéro  vestrum,  qui  mundana  curatis.  » 
Orig.  {iit  sup.)  Abus  autem  sensus  est 
eorum  quse  sunt  deorsum  ,  et  eorum 
quae  sunt  «  de  boc  mundo.  "  Deorsum 
enim  sicut  loco  abquo  intelligitur  :  sed 
mundus  materialis  locis  quidem  diversis 
continetur,  qui  omnes  quantum  ad  im- 
materiaba  et  invisibilia  deorsum  sunt  ; 
quoad  mundum  vero  comparando  mundi 
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raison  entre  ces  divers  lieux  du  monde,  les  uns  seront  en  haut  et  les 
autres  en  bas.  Or,  chacun  a  son  cœur  là  où  est  son  trésor.  {Matth., 
VI. ^  Celui  donc  qui  thésaurise  sur  la  terre^  descend  en  bas  ;  celui  au 
contraire  qui  amasse  des  trésors  pour  le  ciel,  monte  en  haut,  il  est 
véritablement  d'en  haut,  et  en  s'élevant  au-dessus  des  cieux,  il  par- 
viendra à  la  souveraine  béatitude.  Disons  encore,  que  l'amour  du 
monde  fait  l'homme  du  monde  ;  celui  au  contraire  qui  n'aime  ni  le 
monde,  ni  les  choses  qui  sont  dans  le  monde,  n'est  pas  de  ce  monde. 
Il  est  cependant  en  dehors  de  ce  monde  sensible,  un  autre  monde  ha- 
bité par  les  êtres  invisibles,  et  dont  l'éclat  et  la  splendeur  seront  révé- 
lés à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  Enfin  on  peut  aussi  donner  le  nom  de 
monde  au  premier  né  de  toute  créature,  et  en  tant  qu'il  est  la  souve- 
raine sagesse,  car  toutes  choses  ont  été  faites  dans  la  sagesse.  Le 
monde  et  tout  ce  qu'il  renferme  était  donc  en  lui,  mais  d'une  manière 
aussi  différente  du  monde  matériel,  que  la'  raison  même  du  monde 
pure  de  tout  principe  matériel  diffère  du  monde  extérieur  et  sensible. 
L'âme  de  Jésus-Christ  dit  donc  :  «  Je  ne  suis  pas  de  ce  monde,  »  parce 
qu'elle  ne  vit  pas  dans  ce  monde. 

S.  AuG.  {Traité  38.)  Le  Seigneur  explique  le  sens  de  ces  paroles 
qu'il  leur  adresse  :  «  Vous  êtes  de  ce  monde_,  »  parce  qu''ils  étaient 
pécheurs  ;  or,  nous  sommes  tous  nés  dans  le  péché,  et  tous  nous  avons 
ajouté  à  ce  premier  péché  par  une  vie  coupable.  Tout  le  crime  d'infi- 
déhté  des  Juifs  consistait  donc ,  non  pas  d'être  coupables  du  péché, 
mais  de  mourir  dans  leur  péché.  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur 
ajoute  :  «  Je  vous  ai  dit  que  vous  mourrez  dans  vos  péchés.  »  Parmi 
cette  multitude  qui  écoutait  le  Sauveur,  il  en  était  qui  devaient  croire 


loca,  crunt  utique  quœdam  deorsum  et 
quœdam  sursum  :  ubi  aiitem  est  thésau- 
rus uniuscujusque,  ibi  est  et  cor  ejus 
(Matth.,  6)  :  si  itaque  aliquis  thesaurizet 
in  terra,  deorsum  efficitur;  si  vero  ali- 
quis thesaurizet  in  cœlis ,  fit  desuper; 
sed  et  transcendens  omnes  cœlos,  in  fine 
beatissimo  invenietur.  Et  iierum  :  qui 
circa  hune  muudum  est  amor,  facit  eum 
qui  de  hoc  mundo  est;  qui  autem  non 
diUgit  mundum,  nec  ea  qua;  sunt  in  hoc 
mundo,  non  est  de  mundo  hoc.  Tameu 
est  ahquis  alius  mundus  jjrœter  hune 
sensibilem  mundum  ,  in  qup  sunt  invi- 
sibiUa  ;  cujus  visum  et  décorera  vide- 
bunt  hi  qui  mundo  sunt  corde.  Sed  et 
ipse  primogenitus  omnis  creaturœ  polest 
dici  mimdus,  prout  est  summa  sapien- 
tia,  omnia  enim  in  sapientia  sunt  facta. 
In  ipso  itaque  crat  totus  mundus,  intan- 


tum  differens  amundo  materiaii,  inquan- 
tum differt  ratio  totius  mundi  ab  omni 
materia  denudata  a  materiaii  mundo. 
Anima  ergo  Chrisli  dicit  :  «  Ego  non 
sum  de  hoc  mundo,  »  quia  non  con- 
versatur  in  isto  mundo. 

AuGusT.  {ut  supra.)  Exposuit  autem 
Dominus  quid  intelligi  voluerit,  cum 
dixit  :  «  Vos  de  hoc  mundo  estis;  »  quia 
scilicet  peccatores  erant,  omnes  autem 
cum  peccato  nati  sumus;  omnes  vi- 
vendo  ad  id  quod  nati.  eramus,  addidi- 
mus.  Tota  ergo  infidelitas  Judseorum 
ipsa  erat,  non  peccatum  habere,  sed  in 
peccatis  mori.  Unde  subdit  :  «  Dixi  ego 
vobis  quia  moriemini  in  peccatis  ves- 
tris.  »  Credo  autem  in  illa  multitudiue 
qua?  Dominum  audiebat,  et  eos  fuisse 
quicredituri  erant.  Quasi  in  omnes  pro- 
cesserit  illa  severissima  senlentia  :  «  In 
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en  lui.  Mais  comme  cette  sentence  sévère  :  et  Vous  mourrez  dans  votre 
péché,  »  semblait  tomber  sur  tous,  et  ôter  toute  espérance  à  ceux  qui 
devaient  croire  eu  lui,  il  fait  renaître  l'espérance  dans  leur  cœur,  en 
ajoutant  :  «  Car  si  vous  ne  croyez  pas  que  je  suis,  vous  mourrez 
dans  votre  péché.  »  Donc  si  vous  croyez  que  je  suis,  vous  ne  mourrez 
point  dans  votre  péché. —  S.  Ghrys.  {hom.  53.)  En  effet,  si  Notre-Sei- 
gneur  est  venu  sur  la  terre  pour  effacer  les  péchés  du  monde,  et  si  le 
péché  ne  peut  être  effacé  que  par  le  baptême  (l*),  celui  qui  ne  croit 
pas  est  nécessairement  encore  revêtu  du  vieil  homme.  Car  celui  qui 
refuse  de  mourir  et  de  s'ensevelir  spirituellement  par  la  foi,  mourra 
avec  le  vieil  homme,  et  ne  sortira  de  cette  vie  que  pour  souffrir  les 
peines  dues  à  ses  crimes.  Aussi  Notre-Seigneur  disait-il  :  «  Celui  qui 
ne  croit  pas  est  déjà  jugé,  »  non-seulement  parce  qu'il  ne  croit  pas, 
mais  parce  qu'il  sort  de  cette  vie  chargé  des  crimes  dont  il  s'est  rendu 
coupable  (2).  —  S.  AuG.  {Traité  38.)  Notre-Seigneur,  en  disant  aux 
Juifs  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas  que  je  suis,  »  sans  rien  ajouter,  leur 
apprend  une  grande  vérité;  c'est  dans  les  mêmes  termes  que  Dieu 
avait  dit  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  suis.  »  {Exod.,  m.)  Mais  com- 
ment entendre  ces  paroles  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  ;  »  et  ces  autres  : 
«  Si  vous»  ne  croyez  pas  que  je  suis ,  »  comme  si  les  autres  êtres 
n'existaient  pas?  C'est  qu'en  effet,  quelles  que  soient  l'excellence  et  la 
perfection  d'un  être,  dès  lors  qu'il  est  soumis  à  la  loi  de  la  mutabilité,  il 
n'existe  vraiment  pas.  L'être  véritable  ne  peut  se  trouver  là  où  il  y  a 
alternative  de  l'être  et  du  néant.  Examinez  la  nature  des  êtres  soumis 
à  la  loi  des  changements,  vous  y  trouverez  le  passé  et  le  futur  ;  repor- 
tez votre  pensée  sur  Dieu,  vous  trouverez  cette  seule  chose,  il  est, 
sans  qu'il  soit  possible  de  trouver  de  temps  passé  :  si  donc  vous  voulez 

(r)  Nous  avons  suivi  pour  cette  citation  le  texte  original  de  saint  Chrysostome,  à  l'aide  duquel 
seul  nous  avons  pu  rendre  intelligible  la  pensée  du  saint  docteur. 

(2)  C'est  la  doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul  :  «  Il  nous  a  sauvés  par  sa  miséricorde,  en  nous  faisant 
renaître  par  le  baptême  et  en  nous  renouvelant  par  l'Esprit  saint.  »  (Tite,  m,  5);  etailleurs  :  «  Afin 
de  la  sanctifier  en  ta  purifiant  dans  le  baptême  de  l'eau  par  la  parole  de  vie.  u  [Ephes.,  v,  26.) 


peccato  vestro  moriemini  :  »  ac  per  hoc 
et  illis  qui  credituri  erant,  spes  erat 
ablata  :  revocavit  ergo  eos  ad  spem.  ad- 
jungens  :  «Si  eiiim  non  credideritis  quia 
ego  sum,  moriemini  in  peccato  vestro.  » 
Ergo  si  credideritis  quia  ego  sum ,  non 
moriemini  in  peccato  vestro.  Chrys. 
{ut  sup.)  Si  enim  propter  hoc  venit  ut 
peccatum  tollat,  et  aliter  non  contingit 
illud  exuere,  nisi  per  lavacrum,  nec  con- 
tinget  eum  qui  non  crédit  ex  hac  vila 
abire,  veterem  hominem  (id  est,  pecca- 
tum) habentem;  non  solum  quia  non 
crédit,  sed  etiam  quia  priora  peccata  ha- 


bens,  hinc  recedit.  Adg.  {ut  sup.)  Cum 
autem  dixit  :  «  Si  non  credideritis  quia 
ego  sum,  »  quia  nihil  addidit,  multum 
est  quod  commendavit;  quia  sic  etiam 
etDeus  Moysi  dixerat  {Exod.,  3)  :  »  Ego 
sum  qui  sum  :  »  sed  quomodo  audio  : 
«  Ego  sum  qui  sum  ;  et  nisi  credideris 
quia  ego  sum,  quasi  alia  non  sint  ?  Sed 
prorsus  quahsoumque  »  excellentia  si  mu- 
tabilisest,  vere  non  est.  Non  enim  est  ibi 
verum  esseubi  est  et  non  esse.  Discute  re- 
rum  mutationem,  invenies,  f^iit  et  erit  ; 
cogita  Deum,  invenies,  est,  ubi  tempus 
prœteritum  esse  non  possit.  Ut  ergo  tu 
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être  véritablement,  élevez-vous  au-dessus  du  temps.  Ces  paroles  :  «  Si 
vous  ne  croyez  pas  qae  je  suis,  »  par  lesquelles  Notre-Seigneur  nous 
exhorte  à  ne  point  mourir  dans  nos  péchés,  n'ont  point  d'autre  signi- 
fication que  celle-ci  :  Si  vous  ne  croyez  que  je  suis  Dieu.  Rendons 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  le  Sauveur  nous  dit  :  «  Si  vous  ne  croyez  pas,  » 
et  non  :  Si  vous  ne  comprenez  pas,  car  qui  pourrait  comprendre 
ces  mystères?  —  Orig.  Il  est  évident  que  celui  qui  meurt  dans  ses 
péchés,  affirmerait-il  qu'il  croit  en  Jésus-Christ,  n'y  croit  pas  vérita- 
blement. En  effet,  celui  qui  croit  à  la  justice^  ne  doit  commettre  au- 
cune injustice;  celui  qui  croit  à  la  sagese,  ne  doit  ni  dire  ni  faire 
rien  qui  lui  soit  contraire.  Parcourez  ainsi  les  autres  perfections  de 
Jésus-Christ,  et  vous  comprendrez  comment  celui  qui  ne  croit  point 
en  lui,  meurt  dans  ses  péchés,  et  comment  celui  dont  la  conduite  est 
en  opposition  avec  les  divins  attributs  de  Jésus-Christ. 

f.  25-27.  —  //5  lui  dirent  donc  :  Qui  êtes-vous?  Jésus  leur  dit  :  Le  Principe, 
moi-même  qui  vous  parle.  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de  vous  et  à  con- 
damner en  vous;  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  vrai,  et  ce  que  j'ai  entendu 
de  lui  je  le  dis  au  monde.  Et  ils  ne  comprirent  pas  qu'il  disait  que  Dieu  était 
son  Père. 

S.  AuG.  {Traité  39.)  Le  Sauveur  venait  de  leur  dire  :  «  Si  vous  ne 
croyez  pas  que  je  suis,  vous  mourrez  dans  votre  péché;  »  ils  lui  de- 
mandent maintenant  en  qui  ils  doivent  croire  pour  éviter  cette  mort 
dans  le  péché  :  «  Ils  lui  dirent  donc  :  Qui  êtes-vous?  »  {Traité  xxxviii.) 
Vous  nous  avez  bien  dit  ;  Si  vous  ne  croyez  pas  que  je  suis;  mais 
vous  ne  nous  avez  pas  appris  qui  vous  étiez.  Il  savait  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  devaient  croire  en  lui,  aussi  à  cette  question  :  Qui 


sis,  transcende  tempus.  Hœc  itaque  pro- 
mittens,  ne  moriamur  in  peccalis  nos- 
tris,  nihil  aliud  milii  videtur  liis  verbis 
dixisse  :  «  Nisi  crediderilisqiiiacgooum,» 
quam  «nisi  credideritis,quiaDeussum.)) 
Deo  gratias,  (juia  dixit,  «  nisi  credideri- 
tis,  »  non  dixit,  «  nisi  ceperitis  :  »  qui» 
enim  hoc  capiat  ?  Orig.  {ut  sup.)  Mani- 
festum  est  auteni  quod  qui  moritur  in 
peccatis  suis ,  quanivis  dicat  se  CLristo 
credere,  tanien  in  veritate  non  crédit; 
qui  enim  crédit  justiliae,  nuUam  injusti- 
tiam  facit;  et  credens  in  sapientiam,  ni- 
hil alultum  dicit  aut  facit,  et  si6  si  scru- 
tatus  fueris  ca^teros  intellectus  Christi , 
invenies  quomodo  qui  non  crédit  Chri- 
sto,  moritur  in  peccatis  suis,  accedens  au- 
teni ad  contraria  eorum  quœ  consideran- 
tur  in  Christo,  in  peccatis  suis  moritur. 


Dicebant  ergo  et  :  Tu  guis  es  ?  Dicit  eis  Jésus  : 
Principium  quiet  loquor  vobis.  Multa  habeo  de 
vobis  loqui  etjudicare;  sed  qui  me  misit,  ve- 
rax  est  ;  et  ego  quœ  audivi  ab  eo,  hœc  lo- 
quor in  mundo.  Etnoncognoveruntquiapatrem 
ejus  dicebat  Deum. 

AuG.  (Tract.  39,  in  Joan.)  Quia  dixe- 
rat  supra  Dominus  :  «  Nisi  credideritis 
quia  ego  sum ,  moriemini  in  peccatis 
vestris,  »  interrogant  illi  velut  quBeren- 
tes  nosse  in  queni  deberent  credere ,  ne 
in  suo  peccato  morerentur  undesequiUir: 
«  Dicebant  ergo  ei  :  ïu  quis  es  ?  »  Et 
{tract.  38  ut  sup.)  Non  enim  cum  dixis- 
ti  :  «  Nisi  credideritis  qui  ego  sum,  » 
addidisti  quis  esses.  Sciebat  aulem  ibi 
quosdam  esse  credituros  ;  et  ideo  cum 
dixissent  :  «  Tu  quis  es  ?  »  ut  scirent  quid 
illum  credere  deberent,  «  dicit  eis  Jésus  : 
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êtes-vous?  11  leur  répond  :  «  Le  Principe,  moi-même  qui  vous  parle,  » 
pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  devaient  croire  de  lui.  Il  ne  leur  dit 
point  :  Je  suis  le  Principe,  mais  :  a  Croyez  que  je  suis  le  Principe;  » 
ce  qui  parait  clairement  dans  le  texte  grec  où  le  mot  Principe  est  du 
genre  féminin  (1).  Croyez  donc  que  je  suis  le  Principe,  pour  éviter  de 
mourir  dans  vos  péchés,  car  le  Principe  est  immuable,  il  demeure 
toujours  le  même,  en  renouvelant  toute  chose.  {Traité  39.)  Il  serait 
absurde  de  dire  que  le  Fils  est  le  Principe  en  refusant  cette  dénomi- 
nation au  Père ,  cependant  il  n'y  a  pas  plus  deux  principes  qu'il  n'y 
a  deux  Dieux.  L'Esprit  saint  est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils,  mais  il 
n''est  ni  le  Père,  ni  le  Fils.  Cependant  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es- 
prit sont  un  seul  Dieu,  une  seule  lumière,  un  seul  Principe.  Il  ajoute  : 
«  Qui  vous  parle,  »  c'est-à-dire,  je  me  suis  humilié  pour  vous,  et  je 
m'abaisse  jusqu'à  vous  tenir  ce  langage.  Croyez  donc  que  je  suis  le 
Principe,  car  pour  justifier  et  appuyer  votre  foi,  non-seulement  je 
suis  en  effet  le  Principe,  mais  je  vous  parle.  En  effet,  supposez  que  le 
Principe  fût  resté  tel  qu'il  est  dans  le  Père,  sans  prendre  la  forme  de 
l'esclave,  comment  les  hommes  pourraient-ils  croire  en  lui,  puisque 
leur  esprit  si  faible  ne  peut  recevoir  l'idée  d'une  chose  intellectuelle 
sans  l'intermédiaire  de  la  voix  extérieure?  —  Bède?  On  lit  dans  quel- 
ques exemplaires  :  «  Moi  qui  vous  parle,  »  mais  il  est  plus  convenable 
de  lire  :  «  Car  je  vous  parle,  »  de  manière  à  offrir  ce  sens  :  Croyez 
que  je  suis  le  Principe,  car  pour  vous  je  me  suis  abaissé  jusqu'à  vous 
tenir  ce  langage. 

S.  Chrys.  (hom.  53.)  On  peut  encore  considérer  à  un  autre  point  de 
vue  la  coupable  folie  des  Juifs  qui,  depuis  si  longtemps  qu'ils  sont 

(1)  Le  texte  greo  porte  Tr)V  àç>y/]-^  otc  xai  ),a),w  \j\).a. 


Principium  qui  et  loquor  vobis  :  »  non 
tanquam  diceret  :  «  Principium  sum  :  » 
sed  tanquam  diceret  :  «  Principium  me 
crédite,  »  quod  in  sermone  Grœco  evi- 
denter  apparet,  ubi  principium  femi- 
nini  generis  est.  Principium  ergo  me 
crédite,  ne  moriamini  in  peccatis  ves- 
tris  :  principium  euim  mutari  non  po- 
test,  in  se  manet  et  innovât  omnia.  Et 
iterum.  {Tract.  39.)  Absurdum  estautem 
ut  Filium  dicamus  principium  ,  et  Pa- 
trem  principium  non  dicamus;  non  ta- 
men  duo  principia,  sicut  nec  duos  deos. 
Spiritus  autem  sanctus,  Patris  et  Filii  est 
Spiritus;  nec  Pater  est  nec  Filius  :  Pa- 
ter tamen,  et  Filius,  et  Spiritus  sanctus, 
sunt  unus  Deus,  unum  lumen,  unum 
principium.  Addidit  autem  :  «  Qui    lo- 


quor vobis  :  »  quia  humilis  propter  vos 
factus  ad  ista  verba  descend!.  Ergo  cré- 
dite me  esse  principium,  quia  ut  hoc 
credatis,  non  solum  sum  principium , 
sed  et  loquor  vobis  :  nam  si  principium 
sicuti  est,  ita  maneret  apud  Patrem,  ut 
non  acciperet  formam  servi ,  quomodo 
ei  crederent?  cum  infirma  corda  intelli- 
gibile  verbum  sine  voce  sensibili  audire 
non  possent.  Bed.  Sane  quibusdam  exem- 
plaribus  invenitur  :  «  Qui  et  loquor  vo- 
bis :  »  sed  congruentius  esse  probatur, 
si  quia  legatur  :  ut  iste  sit  sensus  :  '<  Prin- 
cipium me  esse  crédite,  quia  propter  vos 
ad  hsec  verba  descendi.  » 

Chrys.  {ut  supra.)  Vel  aliter  conside- 
randa  est  amentia  Judaeorum,  qui  post 
tempus  tantum  et   signa  et  doctrinam, 
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témoins  des  miracles  de  Jésus-Christ,  et  reçoivent  ses  divins  ensei- 
gnements, osent  encore  lui  faire  cette  question  :  «  Qui  êtes-vous  ?  » 
Aussi  que  leur  répond  le  Sauveur  ?  «  Je  ne  cesse  de  vous  le  dire  de- 
puis le  commencement  »  (1*).  C'est-à-dire,  vous  êtes  indignes  d'en- 
tendre mes  paroles,  bien  loin  de  mériter  que  je  vous  dise  qui  je  suis, 
vous  ne  m'interrogez  que  pour  me  tenter,  et  vous  ne  faites  aucune 
attention  à  ce  que  je  vous  dis;  aussi  serais-je  en  droit  de  vous  con- 
damner et  de  vous  punir  :  «  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de  vous  et 
à  condamner  en  vous.  »  —  S.  Aug.  {Traité  39.)  Il  a  déclaré  plus  haut 
qu'il  ne  jugeait  personne;  mais  autre  chose  est  de  dire  :  a  Je  ne  juge 
point,  »  et  :  «  J'ai  à  juger,  »  «je  ne  juge  point,  »  doit  s'entendre  du  pré- 
sent, tandis  que  ces  paroles  :  «  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de  vous 
et  à  condamner  en  vous,  »  sont  des  paroles  prophétiques  du  jugement 
futur.  Or,  la  vérité  réglera  mon  jugement,  parce  que  je  suis  le  Fils  de 
celui  qui  est  véridique,  et  que  je  suis  la  vérité  même  :  «  Et  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véridique.  »  Le  Père  est  véridique,  non  pas  en  parti- 
cipant à  la  vérité,  mais  en  engendrant  la  vérité.  Dirons-nous  qu'ici 
celui  qui  est  la  vérité  est  supérieur  à  celui  qui  est  véridique  ?  Mais 
alors  ce  serait  reconnaître  que  le  Fils  est  plus  grand  que  le  Père.  — 
S.  CiiRYS.  {hom.  53.)  Il  leur  parle  de  la  sorte  pour  leur  faire  com- 
prendre que  s'il  ne  les  punit  pas  de  tant  d'outrages  qu'il  reçoit  d'eux, 
ce  n'est  point  par  faiblesse,  ou  parce  qu'il  ne  connaît  ni  leurs  pensées, 
ni  les  injures  qu'ils  lui  font.  —  Théophyl.  On  peut  encore  donner 
cette  explication  :  a  En  leur  disant  :  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire 
de  vous  et  à  condamner  en  vous,  »  il  renvoyait,  pour  ainsi  dire, 
l'exercice  du  jugement  à  l'autre  vie,  il  ajoute  donc  :  a  Mais  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véridique,  c'est-à-dire,   si  vous  êtes  infidèles,  mon 

(!♦)  La  version  latine  de  saint  Chrysostomc  suivie  par  saint  Thomas  porte  :  «  A  principio  lo- 
quor  vobis,  n  ce  qui  offre  un  sens  vrai,  mais  qui  n'est  pas  précisément  le  sens  littéral  du  texte 
évangélique. 


interrogant  :  «Tu  quis  es  ?  »  Quid  igitur 
Christus?  «  A  principio  loquor  vobis  :  » 
quasi  dicat:  Sermones  meos  indigni  estis 
audire,nonsoIumutdicam  vobis  quis  ego 
sum.  Vos  enim  omnia  tentantes  loqui- 
mini  :  et  hsec  omnia  possem  arguere  et 
vos  piinire.  Unde  sequitur  :  «  Multa  iia- 
beo  de  vobis  loqui  et  judicare.  August. 
(tract.  39  in  Joan.)  Supra  dixit  :^  «  fOgo 
non  judico  quemquam  :  »  sed  aliud  est, 
«  non  judico  ;  »  aliud,  «  habeo  judicare  :  » 
non  judico,  dixit  ad  prœsens  :  quod  au- 
tem  dicit  :  «Multa  habeo  de  vobis  loqui 
et  judicare,  »  judicium  futurum  dicit. 
Ideo  autem  verus  in  judicio  ero,  quia 


Filius  veracis  veritas  sum.  Unde  sequi- 
tur :  «  Sed  qui  misit  me  verax  est.  »  Ve- 
rax  est  Pater,  non  participando,  sed  ge- 
nerando  voritatem  :  uunquid  enim  dic- 
turi  sumus  :  «  Plus  veritas  quaui  verax?» 
Si  hoc  dixerimus,  Filiuin  iucipiemus  di- 
cere  Pâtre  majorera.  Chrvs.  {ut  sup.) 
Dicit  autem  hoc,  ut  non  aestiraent  quo- 
niam  tôt  audiens,  ex  imbecillitate  non 
punit;  aut  quia  eorum  cogitationes  et 
contumelias  non  novit.  TnEOPHYL.  Vel 
quia  dixerat  :  «  Multa  habeo  de  vobis 
loqui  cl  judicare,  »  judicium  future  se- 
culo  reservans  ,  subjungil  :  Sed  qui  me 
misit,  verax  est  :  »  quasi  dicat  :  Et  si 
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Père  ne  laisse  pas  d'être  véridique,  »  et  il  a  établi  un  jour  où  vous  re- 
cevrez ce  que  vous  méritez.  —  S.  Chrys.  {hom.  53.)  Ou  bien  encore  : 
Si  mou  Père  m'a  envoyé,  non  pour  juger  le  monde,  mais  pour  sauver 
le  monde,  comme  mon  Père  est  véridique  je  ne  dois  juger  personne, 
et  mes  paroles  ont  pour  objet  votre  salut,  et  non  votre  jugement  et 
votre  condamnation  :  «  Et  ce  que  j'ai  entendu  de  lui  je  le  dis  au 
monde.  »  —  Alcuin.  Entendre  du  Père  pour  le  Fils,  c'est  la  même 
chose  qu'exister  par  le  Père,  car  celui  qui  lui  donne  d'entendre  est 
aussi  celui  qui  lui  donne  son  essence.  —  S.  Aug.  {Traité  39.)  Le  Fils 
égal  et  consubstantiel  à  son  Père,  rend  gloire  à  son  Père,  comme  s'il 
disait  :  Je  rends  gloire  à  celui  dont  je  suis  le  Fils,  comment  pouvez- 
vous  affecter  de  l'orgueil  devant  celui  dont  vous  n'êtes  que  le  servi- 
teur? —  Alcuin.  Mais  ils  ne  comprirent  point  de  qui  Jésus  voulait 
parler  en  disant  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  est  véridique.  »  C'est  ce 
qu'ajoute  l'Evangéliste  :  «  Et  ils  ne  comprirent  point,  »  qu'il  disait 
que  Dieu  était  son  Père,  car  ils  n'avaient  pas  encore  ouvert  ces  yeux 
du  cœur,  qui  auraient  pu  leur  faire  comprendre  l'égalité  du  Père  et 
du  Fils. 

^.  28-30.  —  Jésus  donc  leur  dit  :  Lorsque  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'homme, 
alors  vous  connaîtrez  que  je  suis  et  que  je  ne  fais  rien  de  moi-même,  mais 
que  je  dis  ce  que  mon  Père  m'a  enseigné.  Et  celui  qui  m'a  envoyé  est  avec 
moi,  et  il  ne  m'a  pas  laissé  seul  parce  que,  pour  moi,  je  fais  toujours  ce  qui 
lui  plaît.  Comme  ils  disaient  ces  choses,  plusieurs  crurent  en  lui. 

S.  AuG.  (  Traité  40  sur  S.  Jean.)  Les  Juifs  ne  comprirent  donc  pas 
que  'le  Sauveur  parlait  de  son  Père ,  lorsqu'il  disait  :  «  Celui  qui  m'a 
envoyé  est  véridique.  »  Mais  comme  il  en  voyait  quelques-uns  parmi 


vos  infidèles  estis,  Pater  meus  verax  est, 
qui  diem  stabilivit  in  quo  vobis  retri- 
butio  fiet.  Chrys.  [ut  sup.)  Vel  aliter  : 
si  in  hoc  me  misit  Pater,  non  ut  judi- 
cem  mundum,  sed  ut  salvem  mundum  ; 
verax  autem  est  Pater  :  convenienter 
nullum  ego  nunc  judico,  sed  bjec  loquor 
quBB  sunt  ad  salutem,  non  quae  ud  judi- 
cium.  Unde  sequitur  :  «  Et  ego  quse  au- 
divi  ab  eo ,  bsec  loquor  in  mundo.  » 
Alcui.  Audisse  autem  a  Pâtre,  idem  est 
et  esse  a  Paire;  quia  ab  illo  habet  au- 
dientiam,  a  quo  habet  essentiam.  Aur,. 
[ut  sup.)  Dat  gloriam  Patri  sequalis  Fi- 
lius  :  tanquam  dicat  :  «  Do  gloriam  ei 
cujus  sum  Filius  :  quomodo  tu  superbus 
esadversus  eum  cujus  es  servus?  »  Alcui. 
Cum  autem  audissent  :  «  Verax  est  qui 


misit  me,  »  non  intellexerunt  de  quo  di- 
ceret.  Unde  sequitur  ;  «  Et  non  cogno- 
verunt  quiapatrem  ejus  dicebat  Deum  :  » 
nondum  enim  oculos  cordis  apertos  ha- 
bebant,  quibus  Patris  et  Filii  aequalita- 
tem  intelligere  possent. 

Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Cum  exaliaveritis  Filium 
hominis,  tune  cognoscetis  quia  ego  sum,  et  a 
meipso  fado  nihil  :  sed  sicut  docuit  me  Pater, 
hœc  loquor  :  et  qui  me  misit,  mecuin  est,  et 
non  reliquit  me  solum  ;  quia  ego,  quœ  placita 
sunt  ei,  fado  semper.  Hœc  illo  loquente,  multi 
credideruni  in  eum. 

AuGUST.  [Tract.  40,  in  Jean.)  Cum 
dixisset  Dominus  :  «  Verax  est  qui  mi- 
sit me,  »  non  intellexerunt  Juda3i  quod 
de  Pâtre  illis  diceret.  Videbat  autem  ibi 
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eux  qu'il  prévoyait  devoir  croire  en  lui  après  sa  passion ,  il  leur  dit  : 
a  Lorsque  vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'homme ,  alors  vous  connaîtrez 
que  je  suis.  »  Rappelez-vous  ces  paroles  :  «  Je  suis  celui  qui  suis,  » 
{Exod.,  m)  et  vous  comprendrez  ce  que  signifie  cette  parole  :  «  Je 
suis.  »  Je  diffère  le  moment  où  vous  me  connaîtrez  pour  rendre  pos- 
sible ma  passion,  et  vous  connaîtrez  en  votre  temps  qui  je  suis,  lorsque 
vous  aurez  élevé  le  Fils  de  l'homme.  Il  veut  parler  ici  de  son  éléva- 
tion sur  la  croix,  parce  qîi'il  fut  élevé  en  réal  ité  lorsqu'il  fut  suspendu 
à  l'arbre  de  la  croix  ;  or,  il  fallait  que  sa  mort  sur  la  croix  s'accomplît 
par  les  mains  de  ceux  qui  devaient  par  la  suite  croire  en  lui.  Mais  dans 
quel  dessein  leur  adresse-t-il  o^s  paroles  ?  C'est  afin  que  personne  ne 
se  laisse  aller  au  désespoir,  sa  conscience  lui  reprochât-elle  les  plus 
grands  crimes,  lorsqu'il  voit  ceux  qui  avaient  mis  Jésus-Christ  à  mort, 
obtenir  le  pardon  de  leur  homicide. 

S.  Chrys.  (hom.  53.)  On  peut  encore  établir  autrement  la  suite 
du  discours  du  Sauveur.  Il  n'avait  pu  convertir  les  Juifs ,  malgré  la 
multitude  de  ses  miracles  et  la  force  de  ses  divins  enseignements  ;  il 
ne  lui  reste  donc  plus  qu'à  leur  parler  de  sa  croix  :  «  Lorsque  vous 
aurez  élevé  le  Fils  de  l'homme,  »  etc.,  c'est-à-dire,  vous  pensez  que 
vous  serez  délivrés  de  moi  lorsque  vous  m'aurez  mis  à  mort;  mais 
moi,  je  vous  dis  que  c'est  alors  surtout  que  l'éclat  des  miracles,  ma 
résurrection,  et  votre  propre  captivité,  vous  feront  connaître  que  je 
suis  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu,  et  que  je  ne  lui  suis  point  opposé.  C'est 
pour  cela  qu'il  ajoute:  «  Alors  vous  reconnaîtrez  que  je  ne  fais  rien 
de  moi-même,  mais  que  je  dis  ce  que  mon  Père  m'a  enseigné.  »  C'est 
ainsi  qu'il  prouve  que  le  Père  et  le  Fils  ont  une  seule  et  même  nature, 
et  qu'il  ne  dit  rien  qui  ne  soit  l'expression  de  la  pensée  de  son  Père. 


aliquos,  quos  ipse  noverat  post  passio- 
nem  suam  esse  credituros  :  et  ideo  se- 
quitur  :  «  Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Cum 
exaltaveritis  Filium  hominis,  tune  co- 
giioscetis  quia  ego  sum  :  »  recolite  illud 
{Kxod.,  3)  :  «  Ego  sum  qui  sum;  »  et 
cognoscetis  quid  sit  dictum  :  «  Ego 
sum.  »  Differo  cognitionem  vestram,  ut 
impleam  passionem  meam  :  ordine  ves- 
tro  'vel  verso)  cognoscetis,  qui  sum, 
cum  scilicet  exaltaveritis  Filium  homi- 
nis :  exaltationera  autem  crucis  (\ïcÀ\. , 
quia  et  ihi  exaltatus  est,  quando  pepen- 
dit  in  ligno  :  hoc  oportebat  impleri  per 
manus  eorum  qui  postea  fuerant  credi- 
turi ,  quibus  dicit  hoc.  Quare?  nisi  ut 
nemo  in  quocunque  scclere  et  maie  sibi 
conscius  desperaret,  quando  videat  eis 


donari  homicidium  qui  occiderant  Chris- 
tum. 

Chrys.  {ut  sît/).)  Vel  aliter  continua  : 
quia  multa  signa  faciens  et  docens  eos 
non  converterat,  de  cruce  de  reliquo  lo- 
quitur,  dicens:  «Cum  c:^altaveritis, «etc., 
quasi  dicat  :  Vos  œstimatis  quod  tune 
maxime  mesublatoliberati  eritis,  quando 
me  occideritis  :  ego  autem  dico  quoniam 
tune  maxime  scietis,  et  gralia  signorum, 
et  resurrectionis,  et  captivitatis  vestra;, 
quoniam  ego  sum  Chrislus  Filius  Dei,  et 
qnod  non  contrarior  illi  :  propter  quod 
suhdit:  «  Et  a  meipso  facio  nihil,  »  sed, 
«  sicut  docuit  me  Pater,  »  etc.,  per  hoc 
enim  indifferentiam  substantifE  manifes- 
tât; et  quod  nihil  extra  palernales  intel- 
ligentias  loquitur.  Si  enim  Deo  contra- 
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Car  si  j'étais  en  opposition  avec  Dieu,  je  n'aurais  pu  exciter  une  si 
grande  colère  contre  ceux  qui  ont  refusé  de  m 'écouter. 

S.  AuG.  (  Traité  40.  )  Ou  bien  encore  comme  il  venait  de  dire  : 
«  Alors  vous  connaîtrez  que  je  suis,  »  et  que  la  Trinité  tout  entière 
est  le  principe  et  la  source  de  l'être  même ,  le  Sauveur  prévient  l'er- 
reur des  Sabelliens,  en  ajoutant  aussitôt:  «  Et  que  je  ne  fais  rien  de 
moi-même,  »  c'est-à-dire^  je  ne  viens  pas  de  moi-même;  car  le  Fils, 
qui  est  Dieu,  vient  du  Père,  qui  est  Dieu.  Si  donc  il  ajoute  encore  :  «  Et 
je  dis  ce  ique  mon  Père  m'a  enseigné,  »  gardez-vous,  à  ces  paroles, 
de  toute  pensée  charnelle;  ne  vous  représentez  point  deux  hommes 
devant  les  yeux,  l'un  qui  serait  le  père,  l'autre  le  fils,  et  le  père  par- 
lant à  son  fils  comme  lorsque  vous  adressez  vous-même  la  parole  à 
votre  fils;  car  quelles  paroles  le  Père  pourrait-il  adresser  à  son  Verbe 
unique?  Si  Dieu  parle  à  vos  cœurs  sans  l'intermédiaire  d'aucune  voix 
extérieure ,  comment  parle-t-il  à  son  Fils  ?  Il  lui  parle  d'une  manière 
incorporelle ,  parce  qu'il  l'a  engendré  d'une  manière  incorporelle  ;  il 
ne  l'a  point  enseigné  comme  s'il  l'avait  engendré  sans  aucune  science. 
Pour  Dieu  le  Père,  enseigner  son  Fils^  c'est  l'engendrer  dans  toute  sa 
science;  car  comme  la  nature  de  la  vérité  est  simple,  être  et  connaître 
sont  une  même  chose  pour  le  Fils.  Et  en  l'engendrant ,  le  Père  lui  a 
donné  la  connaissance,  de  la  même  manière  qu'il  lui  a  donné  l'être. 

S.  Ghrts.  {hom.  53.)  Notre- Seigneur  ramène  de  nouveau  son  dis- 
cours à  des  proportions  plus  humbles  :  a  Et  celui  qui  m'a  envoyé  est 
avec  moi.  »  Mais  dans  la  crainte  que  ces  paroles  ;  «  Il  m'a  envoyé ,  » 
ne  paraissent  à  leurs  yeux  un  signe  d'infériorité,  il  ajoute:  «  Il  est 
avec  moi.  »  L'une  de  ces  deux  choses  entrait  dans  l'économie  de  l'in- 
carnation, l'autre  est  une  preuve  de  divinité.  —  S.  AuG.  {Traité â^O.) 


rius  essem,  non  tantam  iram  movissem 
contra  eos  qui  me  non  audierunl. 

AuG.  {ut  sup.)  Vel  aliter  :  quia  dixe- 
rat  :  «  Tune  cognoscetis  quia  ego  sum,  » 
et  ad  ipsum  esse  pertinet  tota  Trinitas, 
ne  forte  subintraret  error  Sabelliano- 
rum,  continuo  subjunxit  :  «  Et  a  lueipso 
facio  nihil  :  »  quasi  dicat  :  A  meipso  non 
sum  :  Filius  enim  de  Pâtre  est,  Deus. 
Quod  ergo  addidit  :  «  Sicut  docuit  me 
Pater  haec  loquor;  »  nemini  vestrum 
obrepat  cogilatio  carnalis  :  nolite  vobis 
quasi  duos  homiues  ante  oculos  ponere, 
unum  patrem,  et  alterum  fi,lium,  et  lo- 
quentem  patrem  ad  filium,  sicut  facis  tu 
quando  aliqua  verba  dicis  filio  tuo  :  quae 
enim  verba  fièrent  unico  Verbo  ?  Si  au- 
tem  Deus  loquitur  in  cordibus  vestris 


sine  sono,  quomodo  loquitur  Fibo  suo? 
Incorporaliter  Pater  locutus  est  Filio , 
quia  incorporaliter  Pater  genuit  Filium; 
nec  eum  sic  docuit,  quasi  indoctum  ge- 
nuerit;  sed  boc  est  eum  docuisse,  quod 
est  scientem  genuisse  ;  si  enim  simplex 
est  natura  veritatis  ,  hoc  est  Filio  esse 
quod  nosse  :  quemadmodum  ergo  Pater 
illi  gignendo  dédit  ut  esset,  sic  gigaendo 
dédit  ut  nosset. 

Chrys.  {tit  sup.)  Rursus  ad  humilius 
sermonem  reduxit.  Unde  sequitur  :  «  Et 
qui  me  misit,  mecum  est  :  »  ne  autem 
hoc  quod  dicit  :  «  Misit  me,  »  minora- 
tionis  esset,  dicit  :  «  Mecum  est  :  »  nam 
boc  quidem  dispensationis ,  hoc  autem 
Ueitatis  est.  Aug.  {ut  supra.)  Et  eum 
ambo  simal  sint,  unus  tamen  est  mis- 
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Tous  deux  sont  ensemble,  cependant  l'un  a  été  envoyé,  l'autre  a 
envoyé,  parce  que  l'incarnation  est  une  véritable  mission,  le  Fils 
seul  s'est  incarné,  et  non  le  Père.  Le  Sauveur  dit  :  «  Celui  qui  m'a  en- 
voyé, »  c'est-à-dire  celui  qui,  par  son  autorité  paternelle,  a  été  la 
cause  de  mon  incarnation.  Ainsi  le  Père  a  envoyé  le  Fils,  mais  il  ne 
s'est  point  séparé  du^Fils.  Aussi  ajoute-t-il  :  a  Et  il  ne  me  laisse  pas 
seul.  »  En  effet,  le  Père  ne  pouvait  être  absent  du  lieu  où  il  envoyait 
le  Fils,  lui  qui  nous  dit,  par  son  prophète:  a  Je  remplis  le  ciel  et  la 
terre.  »  [Jérém.,  xxiii,  24.)  Le  Sauveur  donne  ensuite  la  raison  pour 
laquelle  Dieu  ne  l'abandonne  point  :  a  Parce  que  je  fais  toujours  ce 
qui  lui  plaît.  »  Je  n'ai  pas  commencé  à  le  faire,  je  fais  ce  qui  lui  plaît 
sans  commencement  comme  sans  fin ,  car  la  génération  divine  n'a  pas 
de  commencement. —  S.  Chris,  {hom.  53.)  Ou  bien  encore  Notre-Sei- 
gneur  répond  ici  à  l'objeecion  qu'ils  lui  faisaient  de  ne  pas  venir  de  Dieu 
et  de  ne  pas  observer  la  loi  du  sabbat,  en  leur  disant  :  «  Je  fais  toujours 
ce  qui  lui  plaît ,  »  et  il  leur  démontre  ainsi  qu'il  était  agréable  à  Dieu 
qu'il  transgressât  la  loi  du  sabbat ,  car  il  s'applique  en  toute  circons- 
tance à  prouver  qu'il  ne  fait  rien  de  contraire  à  Dieu  son  Père.  Ces 
paroles,  ce  langage  moins  élevé,  en  déterminèrent  un  certain  nombre  à 
croire  en  lui:  «  Comme  il  disait  ces  choses ,  plusieurs  crurent  en  lui.  » 
L'Evangéliste  semble  dire  :  Ne  soyez  pas  surpris  d'entendre  sortir  de  la 
bouche  dii  Sauveur  uae  doctrine  moins  relevée,  puisque  vous  voyez 
que  ceux  que  la  sublimité  de  ses  enseignements  n'avaient  pu  persuader, 
sont  amenés  à  croire  en  lui  par  des  paroles  en  disproportion  ce  semble 
avec  sa  grandeur.  Ils  crurent  donc  en  lui,  mais  non  pas  comme 
ils  le  devaient;  ils  se  contentèrent  de  se  reposer  avec  joie  dans  les 
paroles  plus  humbles  qu'ils  venaient  d'entendre.  La  suite  prouvera 
bientôt ,  en  effet ,  toute  l'imperfection  de  leur  foi ,  puisque  nous 


&U3,  aller  misit;  quoniam  missio  incar- 
uatio  est,  et  ipsa  iucarnatio  Filii  tantum 
est,  non  et  Patris,  ergn  inquit  :  «  Qui 
me  misit ,  »  id  est ,  cujus  auctoritate 
lanqiiam  paterna  incarnatus  sum.  Misit 
itaque  Pater  Filiuiu,  sed  non  recessit  a 
Filio.  Unde  sequitur  :  «  Et  non  reliquit 
me  solum  :  »  non  enim  quo  misit  Fi- 
iium ,  non  ibi  erat  Pater;  qui  dixit 
{Hierem.,  23 ,  vers.  24)  :  «  Cœlum  et 
terram  impleo  :  »  sed  quare  euni  non 
dereliquit,  subdit  :  «  Quia  quie  plucita 
sunt  ei  facio  semper  :  »  non  ex  quodam 
iuitio,  sed  sine  inilio,  sine  fine  :  Dei 
enim  generatio  non  babet  initium  tem- 
poris.  Chrys.  (w'  sup.)  Vel  aliter  :  quia 
continuo  dicebant  quoniam  non  ex  Dec 


est,  et  quia  sabbatum  non  custodit,  con- 
tra hoc  ait  :  «  Quoniam  quee  placita  sunt 
ei ,  facio  semper  :  »  ostendens  quoniam 
et  solvere  sabbatum  placituni  est  ei  : 
multipliciter  enim  studet,  ut  ostendat 
quod  nibil  facit  Patri  contrarium.  Et 
quia  hoc  humanius  locutus  est,  subdi- 
tur  :  «  Hœc  iilo  loquente,  crediderunt 
in  eum  :  »  ac  si  dicat  Evangelista  :  Ne 
turberis  si  quid  humile  a  Christo  audie- 
ris  :  qui  enim  post  tantam  doctrinam 
uondum  suasi  erant,  humiliora  audiunt 
et  suadentur.  Igitur  crediderunt  quidam, 
sed  non  ut  oportebat;  sed  simpliciter 
quasi  lœlantes  et  requiescentes  in  ver- 
borum  bumilitate.  Et  lioc  ostendit  Evan- 
gelista  in  subsequentibus  sermonibus,  in 
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les  verrons  se  laisser  aller  à  de  nouveaux  outrages  contre  le  Sau- 
veur. 

%  31-36.  —  Jésus  dit  donc  à  ceux  des  Juifs  qui  croyaient  en  lui  :  Pour  vous, 
si  vous  demeurez  dans  ma  parole,  vous  serez  vraiment  mes  disciples  et  vous, 
connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous  rendra  libres.  Ils  lui  répondirent  :  Nous 
sommes  de  la  race  d'Abraham,  et  nous  n'avons  jamais  été  esclaves  de  per- 
sonne; comment  dites-vous  :  Vous  serez  libres?  Jésus  leur  répartit  :  En  vé- 
rité, en  vérité,  je  vous  le  dis,  quiconque  commet  le  péché  est  esclave  du  péché. 
Or,  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison,  mais  le  fils  y  demeure 
toujours.  Si  donc  le  fils  vous  met  en  liberté,  vous  serez  vraiment  libres. 

S.  Chrys.  (  hom.  54  sur  S.  Jean.  )  Notre  -  Seigneur  voulait  ap- 
puyer sur  de  solides  fondements  la  foi  de  ceux  qui  avaient  cru  en  lui, 
pour  que  cette  foi  ne  fût  point  purement  superficielle.  Jésus  dit  donc 
à  ceux  des  Juifs  qui  croyaient  en  lui  :  «  Si  vous  demeurez  dans  ma 
parole,  vous  serez  vraiment  mes  disciples.  »  Par  ces  paroles:  «  Si  vous 
demeurez,  »  il  révèle  les  dispositions  intérieures  de  leur  cœur;  il  sa- 
vait bien,  en  effet,  qu'ils  avaient  cru,  mais  il  savait  aussi  que  leur  foi 
ne  persévérerait  pas ,  et  pour  les  affermir  dans  la  foi ,  il  leur  fait  une 
magnifique  promesse ,  c'est  qu'ils  deviendront  ses  disciples.  Il  blâme 
indirectement  par  là  ceux  qui  s'étaient  précédemment  séparés  de  lui; 
ils  l'avaient  entendu,  ils  avaient  cru  en  lui,  et  ils  le  quittèrent,  parce 
que  leur  foi  ne  fut  point  persévérante. 

S.  AuG.  {serm.  40  sur  les  par.  du  Seig.)  Nous  n'avons  tous  qu'un 
seul  maître ,  et  nous  sommes  tous  également  ses  disciples.  Nous  ne 
portons  pas  justement  le  titre  de  maîtres  ,  parce  que  nous  enseignons 
d'un  lieu  plus  élevé,  le  véritable  maître  de  tous  les  hommes  est  celui 
qui  habite  au  dedans  de  nous.  Or  ,  l'important  pour  le  disciple  n'est 


quibus  narratur  quod  rursus  ei  injuria- 
bantur. 

Dicebat  ergo  Jésus  ad  eos  qui  crediderunt  ei  Ju- 
dœos  :  Si  vos  manseritis  in  sermone  meo,  vere 
discipuli  mei  eritis,  et  cognoscetis  veritatem  ; 
et  ver-itas  liber ahit  vos.  Jiesponderunt  ei  Judœi: 
semen  Abrahœ  sumus,  et  nemini  seruivimus 
unquam  :  quomodo  tu  dicis  :  Liberi  eritis  ? 
Respondit  eis  Jésus  :  Amen,  amen,  dico  vo- 
bis  quia  omnis  qui  facit  peccatum,  servus  est 
peccati  :  sei'vus  autem  non  manet  in  domo 
in  œternum  :  Filius  autem  manet  in  œter- 
7ium.  Si  ergo  vos  Filius  liberaverit,  vere  li- 
beri eritis. 

Chrys.  {hom.  53,  in  Jean.)  Voluit  Do- 
minus  in  profnndum  fundare  fidem  eo- 
rum  qui  credideraut,  ut  non  superflcie 
tenus  crederent.  Et  ideo  dicitur  ;  «  Di- 


cebat ergo  Jésus  ad  eos  :  Si  manseritis 
in  sermone  meo,  vere  discipuli  mei  eri- 
tis, »  etc.  Per  hoc  quod  dicit  :  «  Si  man- 
seritis, »  ostendit  ea  quae  in  eorum  corde 
erant  :  sciebat  enim  quoniam  credide- 
runt quidam,  sed  non  manserunt  :  et 
magnum  quid  eis  promittit  ;  scilicet  vere 
discipulos  ejus  fieri.  In  quo  occulte  tan- 
git  quosdam  qui  prius  ab  ipso  recesse- 
rant  :  et  illi  eum  audieruntet  crediderunt, 
et  recesserunt,  quia  non  permanserunt. 
AuGUST.  {de  Verb.  Dom.,  serm.  40.) 
Omnes  autem  nos  uuum  magistrum  ha- 
bemus,  et  sub  illo  condiscipuli  sumus  : 
nec  ideo  magistri  sumus,  quia  de  loco 
superiore  loquimur  ;  sed  magister  est 
omnium  qui  habitat  in  nobis  :  ad  disci- 
pulum  autem  parum  est  accedere,  sed 
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point  d'approcher  de  son  maître,  il  faut  que  nous  demeurions  en  lui  ; 
et  si  nous  ne  demeurons  pas  en  lui ,  notre  chute  est  inévitable.  Si 
vous  demeurez,  c'est  là  une  œuvre  abrégée  en  apparence,  oui,  abrégée 
dans  les  termes,  mais  bien  étendue  dans  l'exécution.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  demeurer  dans  les  paroles  du  Seigneur  ,  si  ce  n'est  ne  succomber 
à  aucune  tentation?  Si  vous  agissez  sans  efforts,  vous  recevez  la  ré- 
compense sans  l'avoir  méritée,  mais  si  vous  avez  de  grands  obstacles 
à  vaincre,  considérez  aussi  la  grande  récompense  qui  vous  attend  : 
«  Et  vous  connaîtrez  la  vérité.  »  —  S.  AuG.  {Traité  40  et  41.)  C'est-à- 
dire,  vous  croyez  maintenant,  si  vous  demeurez  dans  la  foi  ,  vous 
verrez  ce  qui  fait  l'objet  de  votre  foi;  car  remarquez-le  bien,  la  foi  ne 
fut  point  produite  par  la  connaissance  ,  mais  la  connaissance  a  été  le 
fruit  de  la  foi.  Qu'est-ce  que  la  foi  ?  croire  ce  que  vous  ne  voyez  pas  ; 
qu'est-ce  que  la  vérité  ?  voir  ce  que  vous  avez  cru.  Si  donc  nous  de- 
meurons dans  ce  que  nous  croyons,  nous  parviendrons  à  la  claire  vi- 
sion, c'est-à-dire  que  nous  contemplerons  la  vérité  telle  qu'elle  est,  non 
plus  par  l'intermédiaire  de  paroles  qui  retentissent  à  nos  oreilles,  mais 
à  la  splendeur  éclatante  delà  lumière  elle-même.  Or,  la  vérité  est  im- 
muable, c'est  un  pain  véritable  qui  répare  les  forces  de  l'âme,  et  qui 
est  inépuisable;  il  change  en  lui  celui  qui  s'en  nourrit,  mais  il  n'est 
pas  changé  en  celui  qu'il  nourrit.  La  vérité  c'est  le  Verbe  de  Dieu 
lui-même,  cette  vérité  s'est  revêtue  d'une  chair  mortelle  ;  c'est  pour 
nous  qu'elle  se  cachait  sous  l'enveloppe  de  la  chair,  non  point  dans  le 
dessein  de  se  voir  niée,  mais  elle  différait  de  se  faire  connaître,  afin 
qu'elle  put  ainsi  souffrir  dans  la  chair,  et  racheter  par  ses  souffrances  la 
chair  du  péché.  —  S.  Chrys.  {hom.  53.)  Ou  bien  vous  connaîtrez  la  vé- 
rité, c'est-à-dire,  vojus  me  connaîtrez  moi-même,  car  je  suis  la  vérité, 
la  loi  des  Juifs  ne  renfermait  que  des  figures,  c'est  par  moi  que  vous 
connaîtrez  la  vérité. 


oportet  manere  nos  in  illo,  et  si  in  illo 
non  manserimus,  cademus.  Brève  opus, 
brève  verbo,  magnum  opère,  «  si  man- 
seritis  :  »  quid  cuira  est  in  verbis  Dei 
manere,  nisi  nuUis  tentationibus  cedere  : 
si  labor  non  est,  gratis  accipis  prœ- 
mium;  si  labor  est,  attende  magnum 
praemium  :  «  et  cognoscetis  verilatem.  » 
Adg.  (sup.  Joan.,  tract  40  et  41  ut  jam 
sup.)  Quasi  dicat  :  Quia  nimc  credentes 
estis,  manendo  videntes  eritis  <  non 
enim  quia  cognoverunt,  crediderunt, 
sed  ut  cognoscereut,  credidcruut.  Quid 
enim  est  fides,  nisi  credere  quod  non 
vides;  verilas,  quod  credidistis,  videre? 
Si  ergo  permaneatur  in  eo  quod  cre- 


ditur,  pervenitur  ad  id  quod  videtur, 
ut  scilicet  coulemplemur  ipsam  veri- 
tatem  sicuti  est,  non  per  verba  so- 
nantia,  sed  per  lucem  splendentera  : 
Veritas  iucommutabilis  est,  panis  est, 
mentes  reficit,  nec  déficit;  mutât  in  se 
vescentem,  non  ipsa  in  vescentem  mu- 
talur  :  ipsa  autem  veritas  Verbum  Doi 
est  :  hœc  veritas  carne  induta  est; 
propter  nos  latebat  in  carne,  non  ut 
negaretur,  sed  differretur,  ut  in  carne 
pateretur,  ut  caro  peccati  redimcretur. 
CiiRYS.  {ut  sup.)  Vel  cognoscetis  ve- 
ritatem,  hoc  est,  me  :  l'go  enim  sum 
veritas  :  Judaica  quidem  omnia  typus 
erant  :  veritatem  autem  a  me  cognoscetis. 
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S.  AuG.  [sertn.  sur  les  par.  du  Seig.)  Quelqu'un  dira  peut-être  :  Et 
que  me  servira-t-il  de  connaître  la  vérité  ?  Ecoutez  ce  qu'ajoute  Notre- 
Seigneur  :  a  Et  la  vérité  vous  délivrera.  »  Il  semble  leur  dire  :  Si  la 
vérité  vous  touche  peu,  soyez  du  moins  sensibles  au  charme  de  la 
liberté,  car  être  délivré,  c'est  être  libre,  de  même  qu'être  guéri ,  c'est 
être  rendu  à  la  santé.  Cette  signification  ressort  bien  plus  clairement 
du  texte  grec  èAîjOîpwrf],  car  dans  la  langue  latine  _,  le  mot  délivrer 
[liberari)  signifie  plutôt  échapper  au  danger,  être  afifranchi  de  toutes 
choses  pénibles.  —  Théophyl.  Il  a  menacé  plus  haut  ceux  qui  persé- 
vèrent dans  leur  infidélité  de  les  laisser  mourir  dans  leurs  péchés,  ici, 
au  contraire,  il  promet  à  ceux  qui  demeurent  dans  sa  parole  l'abso- 
lution de  leurs  péchés.  —  S.  AuG.  {de  la  Trin,,  iv,  18.)  Mais  de  quoi 
la  vérité  nous  délivrera-t-elle,  si  ce  n'est  de  la  mort,  de  la  corruption, 
du  changement?  car  la  vérité  demeure  immortelle,  incorruptible, 
immuable,  et  la  véritable  immutabilité,  c'est  l'éternité  elle-même. 

S.  Chrys.  {hom.  53.)  Il  était  du  devoir  de  ceux  qui  avaient  cru  en 
Jésus-Christ  de  supporter  au  moins  les  reproches  qu'il  leur  adressait  ; 
loin  de  là,  ils  entrent  aussitôt  en  fureur  contre  lui.  Mais  si  les  paroles 
du  Sauveur  avaient  dû  être  pour  eux  une  cause  d'agitation  et  de 
trouble,  c'était  plutôt  celles  qui  précèdent  :  «  Et  vous  connaîtrez  la 
vérité  ;  »  et  ils  auraient  eu  quelque  raison  de  dire  :  Nous  ne  connais- 
sons donc  point  la  vérité,  notre  loi  n'est  donc  que  mensonge,  ainsi  que 
notre  science.  Mais  ils  n'ont  aucun  souci  de  la  vérité,  et  leur  mécon- 
tentement porte  tout  entier  sur  des  objets  profanes ,  car  ils  ne  con- 
naissaient d'autre  servitude  que  la  servitude  extérieure.  Les  Juifs  lui 
répondirent  :  «  Nous  sommes  la  race  d'Abraham ,  et  nous  n'avons 
jamais  été  esclaves  de  personne,  k  C'est-à-dire ,  vous  ne  devez  pas 


Adg.  {de  Verb.  Bom.,  ut  sitp.)  Forte 
aliquis  dicet  :  «  Et  quid  inihi  prodest 
cognoscere  veritatem  ?  »  et  ideo  sub- 
jungit  :  «  Et  veritas  liberabit  vos  :  » 
quasi  dicat  :  Si  nou  delectat  veritas,  de- 
lectet  libertas  :  liberari  enim  proprie  di- 
citur  «  liberum  fieri,  »  quomodo  sanari 
«  sanum  fieri.  »  Hoc  in  verbo  Greeco 
planius  est  :  uam  in  consuetudine  latina, 
maxime  in  eo  consuevimus  audire  hoc 
verbum,  ut  quicunque  liberatur,  intelli- 
gatur  pericula  evadere,  molestiis  carere. 
Théophyl.  Sicut  autem  supra  infideli- 
bus  ait  :  «  In  peccatis  vestris  morie- 
mini  :  »  sic  manentibus  in  fide  absolu- 
tionem  annuntiat  peccatorum.  August. 
(IV  de  Trin.,  cap.  18.)  Unde  etiam  veri- 
tas liberabit,  nisi  a  morte,  a  corruptione, 
a  mutabilitate?  Veritas  quippe  immorta- 


lis,  incorrupta,  incommutabilis  perma- 
net  :  vera  autem  incommutabilitas  est 
ipsa  œternitas. 

Chrys.  {hom.  53,  in  Joan.)  Eorum 
autem  qui  crediderant,  erat  etiam  incre- 
pationes  sufferre;  sed  hi  statim  saeviunt. 
Si  autem  oportebat  eos  turbari  in  priori, 
convenientius  erat  ut  turbarentur  in  hoc, 
scihcet  quod  dixit  :  «  Cognoscetis  veri- 
tatem :  »  ut  dicerent  :  «  Nunc  ergo  ve- 
ritatem nescimus,  lex  igitur  mendacium 
est  et  cognitio  nostra.  »  Sed  nullius  ho- 
rum  eis  cura  erat,  sed  de  mundauis  ré- 
bus dolent  :  non  enim  aliam  servitutem 
noverant,  nisi  mundanam.  Unde  sequi- 
tur  :  <<  Responderunt  ei  Judaei  ;  semen 
Abrahae  sumus ,  et  nemini  servivimus 
unquam,  »  etc.  Quasi  dicant  :  Eos  qui 
de  gênera  suut  Abrahae  qui  sunt  inge- 
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Iraiter  d'esclaves  ceux  qui  sont  libres  par  leur  naissance,  nous  n'avons 
jamais  été  esclaves.  —  S.  Aug.  [Traité  41.)  On  peut  dire  aussi  que 
cette  réponse  fut  faite  non  point  par  ceux  qui  avaient  cru  aux  paroles 
du  Sauveur,  mais  par  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  la  foi  en  lui.  Mais 
comment  pouvez- vous  dire  en  vérité  que  vous  n'avez  jamais  été  en 
servitude ,  si  vous  l'entendez  de  la  servitude  extérieure  et  publique  ? 
Est-ce  que  Joseph  n'a  pa?  été  vendu?  Est-ce  que  les  saints  prophètes 
n'ont  pas  été  conduits  en  captivité.  0  ingrats  que  vous  êtes  !  pourquoi 
donc  Dieu  vous  reprochê-t-il  continuellement  d'oublier  qu'il  vous  a 
délivrés  de  la  demeure  de  la  servitude  ,  si  vous  n'avez  jamais  été  es- 
claves ?  Mais  vous-mêmes  qui  tenez  ce  langage ,  pourquoi  payez-vous 
le  tribut  aux  Romains ,  si  vous  n'avez  jamais  été  asservis  à  per- 
sonne ? 

S.  Chrys.  [hom.  53.)  Or  comme  le  Sauveur  ne  parlait  point  par 
un  motif  de  vaine  gloire,  mais  uniquement  pour  leur  salut,  il  s'abstient 
de  leur  prouver  qu'ils  étaient  esclaves  des  hommes  ,  et  il  se  borne  à 
leur  montrer  qu'ils  sont  sous  l'esclavage  du  péché  ,  esclavage  le  plus 
dur  de  tous,  et  dont  Dieu  seul  peut  délivrer  :  «  Jésus  leur  répartit  : 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  »  etc. 

S.  Aug.  [Traité  41.)  Cette  manière  de  parler  dans  la  bouche  du 
Sauveur,  annonce  toujours  une  vérité  sur  laquelle  il  veut  attirer  notre 
attention,  c'est  comme  une  espèce  de  serment.  Amen  veut  dire  vrai,  et 
cependant  ni  l'interprète  grec,  ni  l'interprète  latin  n'ont  voulu  expri- 
mer cette  signilication  du  mot  amen  qui  est  un  mot  hébreu;  peut-être 
pour  protéger  le  mystère  de  ce  mot  sous  le  voile  du  secret,  non  pas 
sans  doute  pour  en  cacher  absolument  la  signification  (l*),  mais  pour 
en  prévenir  la  profanation.  Sa  répétition  même  prouve  son  importance  : 

(1*)  Le  texte  de  saint  Augustin  porte  :   «  Non  ut  esset  negatum,  sed,  »  etc. 


nui,  non  oportebat  servos  vocare  :  nun- 
quam  enim  servivimus.  Aug.  [Tract.  41, 
in  Joan.)  Vel  hoc  respoudenmt,  non 
illi  qui  jam  crediderant,  sed  qui  in  turba 
erant  nondum  credentes  :  hoc  aulem 
ipsum,  «  nemini  servivimus  unquam,  » 
secundum  hujus  temporis  Hbertatem 
quomodo  verurn  dixistis"?  Joseph  non 
est  venundatus?  Prophète  sancli  in  cap- 
tivitatem  non  sunt  ducti?  0  ingrali  ! 
quid  est  quod  vobis  assidue  imputât 
Deus,  quod  vos  de  domo  servitulis  libe- 
ravit,  si  nemini  servisti?  Vos  autem  qui 
loquimini,  quomodo  soivebalis  tributa 
Koraanis,  si  nemini  unquam  servistis? 
Chrys.  {hom.  53,  in  Joan.)  Quia  vero 
non  ad  vanam  ploriam  erant  quœ  dice- 

lOM.  vn. 


bantur  a  Christo  ,  sed  ad  salutem  ,  non 
voluit  ostendere  eos  servos  esse  homi- 
num,  sed  peccati,  quae  difficilUma  servi- 
tus  est,  a  qua  solus  Deus  eripere  poleot. 
Unde  soquitur  :  «  Respondit  eis  Jésus: 
Amen,  amen,  dico  vobis,»  etc. 

Aug.  {ni  sup.)  Multum  commendat 
quod  sic  pronuntiat  :  quodammodo  (si  dici 
l'as  est)  juratio  est.  Amen  quippe  inter- 
prelatur  verum;  et  tamen  non  est  inter- 
pretalum,  uec  Griecus  hoc  interpres  uii- 
su3  est  facere,  vel  Lalinus.  Nam  hoc 
verbum  amen  Hebrœum  eil.  Non  est 
aulem  inlerpretatum  ut  houorem  habe- 
ret  velamento  secreti  ;  non  ut  esset  liga- 
tum,  sed  ne  vilesceret  nudatum.  Jam 
quantum  commendatum  sit,  ex  ipsa  ge- 
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«  En  vérité  je  vous  le  dis,  »  c'est  la  vérité  même  qui  vous  parle, 
quand  bien  môme  elle  ne  vous  préviendrait  pas  qu'elle  dit  la  vérité,  il 
lui  serait  absolument  impossible  de  ne  point  la  dire  ;  cependant  elle 
tient  à  le  rappeler,  elle  réveille  pour  ainsi  dire  les  âmes  endormies, 
elle  veut  défendre  de  tout  mépris  ses  divins  enseignements.  Tout 
homme,  dit-elle,  Juif  ou  Grec  (1),  riche  ou  pauvre,  roi  ou  mendiant, 
s'il  commet  le  péché,  devient  esclave  du  péché.  —  S.  Grég.  (IV  Mor., 
XXI  ou  XLii.)  Tout  homme,  en  effet,  qui  se  laisse  dominer  par  un  désir 
coupable,  abaisse  et  plie  la  liberté  de  son  âme  sous  le  joug  de  la  ser- 
vitude ;  nous  résistons  à  cette  servitude,  lorsque  nous  luttons  contre 
l'iniquité  qui  veut  nous  dominer,  lorsque  nous  résistons  énergique- 
ment  à  la  tyrannie  de  l'habitude,  lorsque  nous  détruisons  en  nous 
le  crime  par  le  repentir,  lorsque  nous  lavons  dans  nos  larmes  les  souil- 
lures de  nos  fautes. 

S.  Grég.  {Moral.,  xxv,  14  ou  20.)  Plus  on  se  plonge  librement  dans 
tous  les  excès  du  crime,  et  plus  on  resserre  étroitement  les  chaînes 
de  cet  esclavage.  —  S.  Aug.  [Traité  41.)  0  misérable  servitude  1  L'es- 
clave d'un  homme,  fatigué  du  joug  tyrannique  de  son  maître,  cherche 
son  repos  dans  la  fuite,  mais  où  peut  fuir  l'esclave  du  péché?  Partout 
où  il  dirige  ses  pas_,  il  se  porte  avec  lui;  le  péché  qu'il  a  commis  est 
au-dedans  de  lui-même  ;  la  volupté  passe,  le  péché  ne  passe  pas  ;  le 
plaisir  qui  flatte  passe,  le  remords  qui  déchire  demeure.  Celui-là  seul 
peut  nous  délivrer  du  péché  qui  est  venu  sur  la  terre  sans  aucun  pé- 
ché, et  qui  s'est  offert  en  sacrifice  pour  le  péché.  Car  pour  l'esclave^ 
ajoute  le  Sauveur,  il  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison.  Cette 
maison,  c'est  l'Eglise,  l'esclave,  c'est  le  pécheur;  un  grand  nombre  de 

(I)  Le  nom  de  Grec,  signifie  ici  les  gentils  ou  les  païens  par  opposition  aux  Juifs. 


minatione  cognoscite  :  «  Verum  tamen 
dico  :  »  Veritas  dicil;  quœ  utique  etsi 
i]on  diceret  :  «  Verum  dico,  »  mentii-i 
omnino  non  posset  :  tamen  inculcat , 
dormientes  qaodammodo  excitât,  con- 
temni  uon  vult  quod  dicit  :  Oinnis ,  in- 
quit,  Jiida;ii3  ,  Grœcus,  dives,  pauper  , 
imperator  et  mendicus,  «  si  facit  pecca- 
tum,  servus  est  peccati.  »  Greg.  (IV 
Moral.,  c.  21,  vel  in  antiq.,  cap.  42.) 
Quia  quisquis  se  pravo  desiderio  subji- 
cit,  iniquitatis  dominio  dudum  libéra 
mentis  colla  suppouit  :  sed  liuic  domi- 
nio contradicinius  ,  cum  iniquitati  quae 
nos  ceperat,  reluctamur;  cum  consuetu- 
dini  violenter  rcsistimus  ,  cum  culpam 
pœuitendo  pereutimus  ;  et  maculas  sor- 
dium,  lacrymis  lavamus. 


Greg.  (XXV  Moral.,  eap.  14,  vel  in 
antiq.,  cap.  20.)  Quauto  aulem  aliqui  li- 
berius  peragunt  perversa  quae  voiunt , 
tanto  ejus  servitio  obnoxius  obligantur. 
Aug.  [ut  sup.)  0  miserabilis  servitus  ! 
Servus  hominis  aliquando  sui  domini 
duris  imperiis  fatigatus ,  fugiendo  re- 
quiescit  :  servus  peccati  quo  fugit?  Se- 
cum  se  trahit  quoeumque  fugerit  :.  pec- 
catum  enim  quod  facit,  iutus  est  :  volup- 
tas  transit,  peccatum  non  transit  :  pras- 
terit  quod  deleclabat ,  remausit  quod 
pungat.  Solus  de  peccato  liberare  potest, 
qui  venit  sine  peccato,  et  factus  est  sa- 
crificium  pro  peccato.  Nam  sequitur  : 
«  Servus  non  uiauet  in  domo  in  aîter- 
num.  »  Ecclesiaest  domus;  servus,  pec- 
cator  est  :   multi   intrant  in    Ecclesiam 
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pécheurs  entrent  dans  l'Eglise,  aussi  Notre- Seigneur  ne  dit  pas  :  L'es- 
clave n'est  pas  dans  la  maison,  mais  :  «  Il  ne  demeure  pas  toujours 
dans  la  maison.  »  Mais  s'il  n'y  a  point  d'esclave  dans  la  maison,  qu'y 
aura-t-il  donc  ?  Qui  peut  se  glorifier  d'être  pur  de  tout  péché  (1)  ?  Cette 
parole  du  Sauveur  est  vraiment  effrayante,  aussi  ajoute-t-il  :  «  Mais 
le  Fils  y  demeure  toujours.  »  Est-ce  donc  que  le  Christ  sera  seul  dans 
sa  maison?  Ou  bien,  sous  le  nom  de  Fils,  comprend-il  le  chef  et  les 
membres?  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  inspire  tour  à  tour  la  crainte 
et  l'espérance,  la  crainte  pour  nous  détourner  d'aimer  le  péché,  l'es- 
pérance pour  ne  point  nous  laisser  désespérer  du  pardon  de  nos  pé- 
chés. Notre  espérance  est  donc  d'être  délivré  par  celui  qui  est  libre  ; 
c'est  lui  qui  a  payé  notre  rançon,  non  point  avec  de  l'argent,  mais 
avec  son  sang,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Si  le  Fils  vous  délivre, 
vous  serez  véritablement  libres. 

S.  AuG.  {serm.  48  s^^r  les  par.  du  Seig.)  Vous  serez  libres,  non 
point  du  joug  des  barbares,  mais  des  chaînes  du  démon,  non  point  de 
la  captivité  du  corps,  mais  de  l'iniquité  de  l'âme.  —  S.  Aug.  {Traité 
41  sur  S.  Jean.)  La  liberté  qui  vient  en  premier  lieu  consiste  à  être 
exempt  de  tout  crime,  mais  ce  n'est  que  le  commencement  de  la  li- 
berté, ce  n'en  est  point  la  perfection,  parce  que  la  chair  ne  laisse  point 
de  convoiter  encore  contre  l'esprit,  de  sorte  que  vous  ne  fassiez  pas  ce 
que  vous  voulez.  {Galat.,  vi.)  La  liberté  pleine  et  parfaite  nous  sera 
donnée,  lorsque  toutes  les  inimitiés  auront  cessé,  et  que  la  mort,  c'est- 
à-dire,  le  dernier  ennemi,  sera  détruite.  (I  Corinih.^  xv,  26.) 

S.  Chrys.  ijiom.  A3  sur  S.  Jean.)  On  peut  encore  donner  cette  expli- 
cation. Les  Juifs,  à  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Celui  qui  commet  le  péché 

II)  Cette  citation  est  cmprjntée  au  livre  des  Proverbes  {\x,  9),  la  Vulgate  porte  :  «  Qui  peut  dire  ; 
mon  cœur  est  pur,  je  suis  exempt  de  péché?  »  et  la  version  des  Septante  :  n  Qui  peut  se  glorifier 
d'avoir  le  cœur  pur  ?  i> 


peccatores  :  non  ergo  dixit  :  «  Serviis 
est  in  domo ,  »  sed ,  «  non  manet  in 
domo  in  œlernum.  »  Si  ergo  nullus 
ibi  servus  erit,  quis  ibi  erit?  Quis  glo- 
riabitur  mundum  se  esse  a  peccato  ? 
Mullum  nos  tcrruit,  sed  adjungit  :  «  Fi- 
lins failem  manet  in  fpternuni.  »  Ergo 
soins  in  domo  sua  erit  Chrislus?  An 
forte  in  hoc  quod  dicit  Filius,  capuL  et 
corpus  est  ?  Non  eniin  sine  causa^  tcr- 
ruit, etspem  dédit:  terruit  ne  peccatum 
amaremus  ;  spem  dédit  ne  de  peccati  ab- 
solutionedifiideremus.  Hœc  est  ergo  spes 
nostra,  ut  a  libero  liberemur  :  ipse  eniin 
prelium  dédit;  non  argentura,  sed  san- 
guineni  suum  :  et  propter  hoc  subditur  : 


«  Si  ergo  Filius  vos  libaraverit,  vorc  11- 
beri  eritis.  » 

AuGLST.  (de  Verb.  Dont.,  serm.  4S  ) 
Non  a  barbaris,  sed  a  diabolo;  non  a 
corporis  capti vitale,  sed  ab  animae  ini- 
quitale.  k\:c,.  (sup.  Joan.,  tract.  41.) 
Prima  libertas  est  carere  criminilius; 
srd  ista  inchoata  est  non  perfecfa  liber- 
tas;  (juia  «  caro  coucujiiscit  adverr^iis 
spiriluni,  ut  non  ea  qua;  vullis  faciatis.» 
{(1(1  Gai.  fi.)  Libertas  autcni  plena  atque 
Iierfecta  est,  quando  null.o  eruut  inimi- 
citi;je  ,  quando  novissima  iiiimioa  mors 
destruetur.  (I  ad  Cor.,  M'y,  vers.  26.) 

Chuys.  {hom.  V.i,  in  Joan.)  Vel  ali- 
ter: quiadixerat  :  «  Qui  facit  peccatum, 
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est  esclave  du  péclié,  pouvaient  objecter  :  nous  avons  des  sacrifices  qui 
peuvent  nous  délivrer  du  péché;  Notre -Seigneur  les  prévient  donc  en 
leur  disant  :  a  L'esclave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison.  » 
Sous  le  nom  de  maison,  il  veut  désigner  le  royaume  de  son  Père,  et  par 
cette  comparaison  empruntée  aux  choses  humaines,  il  leur  apprend 
qu'il  a  puissance  et  autorité  sur  toutes  choses,  de  même  que  le  maître 
d'une  maison  sur  tout  ce  qu'elle  renferme.  Eu  effet,  cette  expression  : 
0  II  ne  demeure  pas,  »  signifie  :  Il  n'a  le  pouvoir  de  rien  don- 
ner, le  Fils,  au  contraire,  qui  est  le  maître  de  la  maison,  a  ce  pou- 
voir; voilà  pourquoi  les  prêtres  de  l'ancienne  loi  n'avaient  point  le 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  par  les  sacrifices  de  la  loi  ancienne, 
«  car  tous  ont  péché,  »  {Rom.,  vu,  23)  même  les  prêtres,  qui  ont 
aussi  besoin,  comme  le  dit  l'Apôtre,  d'offrir  des  sacrifices  pour  eux- 
mêmes  {Hébr.,  Yii,  27);  le  Fils,  au  contraire,  a  ce  pouvoir,  c'est  pour 
cela  qu'il  conclut  en  disant  :  «  Si  le  Fils  vous  délivre,  vous  serez  vrai- 
ment libres,  »  leur  montrant  ainsi  que  la  liberté  extérieure  dont  ils  se 
glorifiaient,  n'était  pas  la  vraie  liberté.  —  S.  AuG.  {Traité  41.)  Gar- 
dez-vous donc  d'abuser  de  cette  liberté  pour  pécher  plus  librement, 
mais  servez-vous-en,  au  contraire,  pour  fuir  le  péché,  car  votre  volonté 
sera  libre  si  elle  est  sincèrement  pieuse  ;  vous  serez  affranchis  du  péché 
si  vous  êtes  esclaves  de  la  justice  (1). 

y.  37-41.  — Je  sais  que  vous  êtes  enfants  d'AhraJiam,  mais  vous  cherchez  à  me 
faire  mourir  ,  parce  que  ma  parole  ne  prend  pas  en  vous.  Pour  moi,  ce  que 

(1)  Le  saint  docteur  fait  allusion  à  ce  que  dit  l'Apôtre  dans  son  Epitre  aux  Rotnains  :  n  Et  ainsi 
affranchis  du  péché;  vous  êtes  devenus  esclaves  de  la  justice,  »  {Rom.,  \i,  IS),  par  opposition  à  ce 
qu'il  dit  plus  bas  :  «  Lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché,  vous  vous  affranchissiez  de  la  justice.  » 
(VI,  20  )  Bien  que  l'affranchissement  de  la  justice  ne  soit  pas  une  véritable  liberté,  mais  une  liberté 
perverse  ;  comme  saint  Thomas  l'enseigne  dogmatiquement.  (Distinct,  xxvi,  question  1,  sur  le 
deuxième  livre  des  Sentences.) 


servus  est  peccati,  »  ne  praecurrant,  et 
dicant  :  «Immolationes  haberaus,  illae 
nos  eripere  possunt  ;  »  propterea  indu- 
xit  :  «  Servus  non  manet  in  domo  in 
aeternum  :  »  domus  mentionem  facit, 
patris  principatum  domum  nominans, 
ostendeus  ex  translatione  humanorum 
quoniam  sicut  dominus  in  domo,  ita 
ipse  omnium  potestatem  habet  :  hoc 
enim  quod  dicit  :  «  Non  manet,  »  sisni- 
iîcat,  «  non  habet  potestatem  donandi;  » 
sed  Filius,  qui  est  Dominus  domus,  ha- 
bet. Et  ideo  sacerdotes  veteris  legis  non 
habebant  potestatem  ,  per  sacramenta 
legaHa,  peccala  dimittere  :  omnes  euiiu 
peccaverunt  'ad  Rom.,  7.  vers  23),  etiam 


sacerdotes,  qui  pro  seipsis,  ut  dicit  Apos- 
tolus  [ad  Hebr.,  7,  vers.  27),  necesse 
habebant  sacrifîcia  ofTerre  :  sed  Filius 
hanc  habet  potestatem.  Unde  concludit: 
«Si  ergo  Filiusvosliberaverit.vereliberi 
eritis  :  »  ostendens  quod  muudana  liber- 
tas  (de  qua  gloriabantur)  non  est  vera  li- 
bertas.  AuG.  (  tit  sup.  in  Jean.  )  Noli 
ergo  libertate  abuti  ad  libère  peccan- 
dum,  sed  utere  ad  non  peccandum  :  erit 
enim  voluntas  tua  libéra,  si  fuerit  pia  ; 
eris  liber  peccati,  si  fueris  «  servusjus- 
titiae.  » 

Scio  quia  filii Abrahœ  estis;  sed  quœrilis  mein- 
lerficere,  quia  seimo  meus  non  capil  in  vobis. 
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j'ai  vu  dans  mon  Père  je  le  dis  ;  et  vous,  ce  que  vous  avez  vu  daiis  votre  père, 
vous  le  fuites.  Ils  lui  répondirent  :  Notre  père  est  Abraham, 'Jésus  leur  dit  : 
Si  vous  êtes  fils  d'Abraham ,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  Mais  loin  de  là  , 
vous  cherchez  à  me  faire  mourir ,  moi  qui  vous  ai  dit  la  vérité  que  j'ai  enten- 
due de  Dieu ,  ce  n'est  point  ce  qu'a  fait  Abraham.  Vous  faites  les  œuvres  de 
votre  père. 

S.  AuG.  {Traité  AI  sw  S.  Jean.)  Les  Juifs  se  proclamaient  libres, 
parce  qu'ils  étaient  lesr enfants  d'Abraham.  Que  répond  le  Sauveur  à 
cette  prétention?  «  Je  sais  que  vous  êtes  enfants  d'Abraham,  »  c'est- 
dire,  je  sais  que  vous  êtes  les  descendants  d'Abraham  par  la  chair, 
mais  non  par  la  foi  du  cœur,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Mais 
vous  cherchez  à  me  faire  mourir.  »  —  S.  Chrys.  {hom.  53  sur  S.  Jean.) 
Notre-Seigneur  ajoute  ces  paroles  pour  réprimer  leur  arrogance  et  les 
empêcher  de  dire  :  «  Nous  n'avons  point  de  péché.  »  Il  s'abstient  de 
relever  les  autres  crimes  de  leur  vie,  il  les  prend  sur  le  fait  et  leur 
met  sous  les  yeux  l'acte  coupable  qu'ils  voulaient  consommer.  Il  leur 
enlève  peu  à  peu  l'honneur  de  cette  parenté  et  leur  apprend  à  ne  point 
tant  s'en  glorifier,  car  ce  sont  les  œuvres  surtout  qui  établissent  la  vé- 
ritable parenté^  de  même  que  ce  sont  les  œuvres  qui  font  les  hommes 
libres  ou  esclaves.  Et  pour  leur  ôter  toute  excuse  de  dire  qu'ils  agis- 
saient en  cela  avec  justice,  le  Sauveur  leur  fait  connaître  la  cause  de 
leurs  desseins  coupables  :  «  Parce  que  ma  parole  ne  prend  point  en 
vous.  »  —  S.  AuG.  [Traité  A2.)  C'est-à-dire,  elle  ne  prend  point  votre 
cœur,  parce  qu'il  ne  la  reçoit  pas.  La  parole  de  Dieu  est  pour  les 
fidèles  ce  qu'est  l'hameçon  pour  le  poisson,  il  prend  l'hameçon  lors- 
(ju'il  est  pris,  et  ici  aucun  mal  n'est  fait  à  ceux  qui  sont  pris  de  la 
sorte,  car  c'est  pour  leur  salut  et  non  pour  leur  perte  qu'on  les  prend. 
S.  Chrys.  {hom.  53.)  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  :  Vous  ne  prenez  pas 


Ego  quod  vidi  apud  Patrem,  loqunr  ;  et  vos 
guœ  vidisiis  apud  Patrem  vestrum,  facitis. 
Responderunt,  et  dixerunt  ei  :  Pater  noster 
Abraham  est.  Dicit  eis  Jésus  :  Si  filii  Abrahcp 
eslis,  opéra  Abrahœ  facile;  nunc  autem  quœ- 
ritis  me  interficere,  hominem  qui  veritatem 
vobis  locutus  sum,  quam  audivi  a  Deo  :  hoc 
Abraham  non  fecit.  Vos  jacitis  opéra  palris 
vestri. 

ACG.  (Tract.,  42,  in  Joun.)  Judaei  se 
liberos  dixeraat,  quia  semen  eraiit  Abra- 
hœ. Quid  ergo  Dominus  ad  hoc  respon- 
derit,  subdit  :  «  Scioquia  fihi  Abrahae  es 


catuin  non  habemus.  »  Diuiittens  enim 
omuem  eoriim  vitam  redarpuere,  hoc 
quod  prœ  mauibus  erat  (et  quod  adhuc 
agere  volebant)  ducit  in  médium  :  pau- 
latim  enim  eos  a  cognatioue  illa  remo- 
vit  ;  erudiens  in  hoc  non  magna  capere  : 
sicut  enim  libertas  et  servitus  est  ab  ope 
ribus,  ita  et  cognatio  :  sed  ne  dicerent  : 
B  Hoc  juste  agimus,  »  subjungit  causam, 
dicens  :  «quia  sermo  meus  non  capit  in 
vobis.»  AuG.  (utsup.)  Id  est,  non  capit 
COT  vestrum,  quia  non  recipitur  a  corde 
vestro;  sic  est  enim  sermo  Dei  ûdelibus, 
lis;  »  quasi  dicat  :  «  Agaosco  vos  quia  filii  ,  tanquam  piscihamus  :  tune  capit  quando 
estis  Abrahae,  carnis  origine,  non  cordis  \  capitur:  nec  fit  injuria  illis  qui  capiun- 
fide  ;  »  et  ideo  subdit  :  «  Sed  qua^ritis  me  lur,  ad  salutem  r] nippe  ,  non  ad  perni- 
interficere.  Chrys.  [hom.  53,  in  Joan.)  \  ciem  capiuntur.  Curvs.  {ut  sup.)  Et  non 
Hoc  enim  addidit,  ut  non  dicant  :  «  Pec-  '  dixit  :  «  Non  capilis  meura  sermonem,  » 
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ma  parole,  mais  :  «  Ma  parole  ne  prend  point  en  vous,  »  pour  montrer 
la  hauteur  des  vérités  qu'il  enseigne.  Mais  ils  pouvaient  lui  dire  : 
Où  est  la  justice  de  votre  réponse,  si  vous  parlez  de  vous-même?  Il  se 
hâte  donc  d'ajouter  :  «  Ce  que  j'ai  vu  dans  mou  Père,  je  le  dis,  »  non- 
seulement  j'ai  la  même  nature,  mais  la  même  vérité  que  lui. —  S.  Aug. 
{Traité  42.)  Notre-Seigneur  veut  leur  faire  comprendre  que  son  Père 
est  Dieu  :  J'ai  vu  la  vérité,  leur  dit-il;  je  dis  la  vérité,  parce  que  je 
suis  la  vérité.  Si  donc  le  Seigneur  dit  la  vérité  qu'il  a  vue  dans  son 
Père,  il  s'est  vu  lui-même,  il  s'affirme  lui-même,  parce  qu'il  est  lui- 
même  la  vérité  du  Père,  —  Orig.  {Traité  20  sur  S.  Jean)  Ces  paroles 
prouvent  que  le  Sauveur  a  vu  par  lui-même  ce  qui  était  daus  le  Père, 
tandis  que  les  hommes  à  qui  la  vérité  est  révélée,  ne  la  voient  point 
par  eux-mêmes.  —  Tiiéophyl.  Il  ne  faut  pas  entendre  ces  paroles  du 
Sauveur  :  «  Je  dis  ce  que  j'ai  vu;  »  dans  le  sens  d'une  vision  corpo- 
relle,  elles  expriment  une  connaissance  naturelle,  véritable  et  par- 
faite, et  veulent  dire  :  De  même  que  les  yeux  en  fixant  un  objet,  le 
voient  dans  son  intégrité  et  dans  sa  vérité  sans  se  tromper;  ainsi  je 
dis  dans  toute  leur  vérité  toutes  les  choses  que  j'ai  vues  dans  mon 
Père. 

«  Et  vous,  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  père,  vous  le  faites.  »  — 
Orig.  {Traité  20.)  Il  ne  nomme  pas  encore  leur  Père,  il  a  parlé  plus 
haut  d'Abraham,  mais  il  va  leur  parler  d'un  autre  père,  c'est-à-dire 
du  démon,  dont  ils  sont  enfants,  non  pas  en  tant  qu'hommes,  mais  en 
tant  qu'ils  sont  livrés  au  mal.  C'est  ce  mal  qu'ils  commettent,  que  le 
Seigneur  reprend  et  condamne  en  eux.  —  S.  Chrys.  ijiom.  53.)  Une 
autre  version  porte  :  «  Faites  ce  que  vous  avez  vu  dans  votre  père.  » 
C'est-à-dire,  de  même  que  je  montre  mon  Père  par  mes  paroles  et  par 


sed,  «  uon  capit  meus  seruio  in  vobis,  » 
altitudinem  suorum  dogmatum  osten- 
dens.  Sed  possent  dicere  :  «  Quid  si  a 
teipso  loqueris?  »  Propter  hoc  inducit, 
subdens  :  «  Ego  quod  vidi  apiid  Patrem 
loquor  :  »  non  enim  soliim  eamdem  sub- 
stantiam,  sed  eamdem  veritatem  habeo 
Patri.  Aug.  {ul  supra.)  Dominas  autem 
Patrem  suum  Deum  vult  iutelligi:  quasi 
dicat  :  Veritatem  vidi,  veritatem  loquor. 
quia  Veritas  sum.  Si  ergo  Domiuus  ve- 
tatem  loquitur  quaru  vidil  apud  Patrem, 
se  vidit,  se  loquitur,  quia  ipse  est  Veri- 
tas Patris.  Orig.  (Tract,  sive  tom.  20 
in  Joiin.)  Manifestât  autem  hœc  auclo- 
ritas  Salvatorcm  fuisse  per  se  visorem 
eorum  qu;e  sunt  apud  Patrem,  cum  ta- 
men  homiues  quibus  revelatio  fît ,  per 
se  visores  non  sint.  Theophylact.  Dum 


vero  audis  :  «  Quod  vidi,  loquor,  »  ne- 
quaquam  corporalera  visionem  intelli- 
gas;  sed  uaturalem  notitiam,  verani  et 
approbatam  :  sicut  enim  oculi  videntes, 
intègre  aliquid  et  vere  prospieiunt,  uec 
falluntur,  sic  ego  veraciter  ea  loquor 
quas  cognovi  a  Pâtre  meo. 

Sequitur  :  «  Et  vos  quod  vidistis  apud 
patrem  vestrum  facitis.  »  Orig.  (utsup.) 
Adhuc  non  nominal  patrem  ipsorum  ; 
paulo  superius  Abraham  commeniora- 
vit  ;  sed  dicturus  est  allerum  patrem  eo- 
rum (sciiicet  diabolum),  cnjus  iilii  erant, 
inquaiitum  mali  erant,  uon  inquautum 
honûnes  erant  :  Malum  ergo  quod  fa- 
ciiint,  Dominus  eis  objiirgat  et  corripit. 
Chrys.  [utsiip.)  Alia  littera  habet  :  «  Et 
vos  qu;e  vidistis  apud  patrem  vestrum , 
facile.  »  Quasi  dicat  :  Sicut  ego  verbis  et 
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la  vérité  de  mes  œuvres,  montrez  vous-mêmes  Abraham  par  vos 
œuvres.  —  Orig.  Une  autre  version  porte  encore  :  Pour  vous,  faites 
ce  que  vous  avez  entendu  de  votre  père,  car  ils  avaient  appris  du  Père 
ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  et  les  prophètes.  Si  l'on  adopte  cette  version, 
on  pourra  la  faire  servir  à  prouver  contre  ceux  qui  sont  d'une  opinion 
contraire,  que  le  Dieu  qui  a  donné  la  loi  et  inspiré  les  prophètes,  n'est 
autre  que  le  Père  de  Jésus-Christ.  Interrogeons  aussi  ceux  qui  sou- 
tiennent le  système  des  d^ux  natures,  diront-ils  qu'iîs  ont  entendu  la 
parole  du  Père,  quoique  lui  étant  étrangers?  Cela  n'est  pas  possible; 
soutiendront-ils  qu'ils  participaient  à  la  même  nature  que  le  Sauveur, 
comment  alors  cherchaient-ils  à  le  mettre  à  mort,  et  ne  pouvaient-ils 
comprendre  sa  parole? 

Ils  ne  purent  supporter  que  le  Sauveur  prolongeât  la  discussion  sur 
cette  question,  quel  était  leur  père,  car  ils  se  prétendaient  les  enfants 
de  celui  que  Dieu  a  déclaré  le  père  d'un  grand  nombre  de  nations  : 
a  Ils  lui  répondirent  :  Notre  père  est  Abraham.»  —  S.  AuG.  Us  semblent 
lui  dire  :  Quel  reproche  pouvez-vous  faire  à  Abraham?  Et  veulent-ils 
l'exciter  à  dire  du  mal  d'Abraham  pour  y  trouver  eux-mêmes  l'occa- 
sion d'exécuter  leuf  dessein?  —  Orig.  Mais  le  Sauveur  leur  enlève  ce 
moyeu  de  défense  comme  n'étant  point  fondé  sur  la  vérité  :  «  Jésus 
leur  dit  :  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'A- 
braham. »  —  S.  AuG.  Et  cependant  il  leur  a  dit  plus  haut  :  Je  sais  que 
vous  êtes  les  enfants  d'Abraham,  il  ne  met  donc  point  en  doute  leur 
origine,  mais  il  condamhe  leur  conduite.  Leur  chair  descendait  d'A- 
braham, mais  leur  vie  n'en  venait  pas.  —  Orig.  {Traité  20.)  On  peut 
encore  donner  une  autre  explication  fondée  sur  le  texte  grec  :  «  Je  sais 
que  vous  êtes  de  la  race ,  ou  littéralement  de  la  semence  d'Abra- 


vcritate  ostendo  Patrem,  ita  et  vos  a 
robus  Oàteudite  Abraham.  OniG.{utsup.) 
Ilem  alla  littera  habet  :  «  Et  vos  quae 
audistis  a  pâtre,  facile  :  »  audierant  enim 
a  pâtre  ea  cjuiE  iu  lege  et  prophetis  scripta 
sunt.  Qui  autem  hoc  verbo  contra  eos 
qui  alterius  opinionis  sunt,  fuerit  usus, 
ostendit  quod  non  alius  Deus  est  qui  le- 
geiu  dédit,  et  prophetas,  et  Christi  Pa- 
ter. Quaeramus  etiam  ab  iuferenlibus 
duus  naluras,  dicentes  a  Pâtre  quidcm 
audivisso  alieuos;  quod  inconvonjens  est; 
si  autem  proprii  SalvatoriseranL  et  beatœ 
naluro),  quaUter  quœrebaDt  illum  occi- 
derc,  et  Salvatoris  sermonem  non  ca- 
piebant? 

Ilii  autem  longe  moleslius  acceperunt, 
quam  protulerit  Dominus,  quis  eorum 
esset   patcr  :   nam  eum  qui   nuiltaruni 


gentium  pater  est,  fatentur  sui  fore  pa- 
trem :  unde  sequitur  :  «  Responderunt, 
et  dixeruut  :  Pater  noster  Abraham  est.» 
AuG.  Quasi  dicant  :  Quid  lu  dicturus  es 
contra  Aliraham?  Videbantur  enim  eum 
provocare  utaliquidmali  dicereldc  A])ra- 
haui,  et  esset  eis  occasio  faciendi  quod 
cogitabanl.  Orig.  {ut  sup.)  Sed  et  hoc 
ipsum  Salvator  interimit>  tanquam  falso 
dictura  :  unde  subdilur  :  <>  Dicit  eis  Jé- 
sus :  Si  filii  Abraliam  eslis,  »  etc.  AuG. 
(tU  .sup.)  Et  tameu  superius  ait  :  «  Scio 
quia  filii  Abraha;  cstis  :  »  unde  nunc  non 
nogavit  eoruni  origiuem,  sed  facta  con- 
demnal  :  caro  eorum  ex  illo  erat,  sed 
vita  non  erat.  Orig.  (iU  supra.)  Vel  di- 
ceudum  quod  supra  in  Gra^co  habetur  : 
«  Scio  quod  semen  Abraha;  estis  :  »  ut 
ergo  lia;c  paleanl,  videamus  primo  cor- 
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ham  (I).  »  Pour  rendre  cette  explication  plus  claire,  voyons  d'abord  la 
difîérence  qui  existe  entre  la  semence  destinée  à  former  le  corps  et  l'en- 
fant. Il  est  évident  d'abord  que  la  semence  a  en  elle-même  toutes  les  rai- 
sons constitutives  de  celui  dont  elle  est  la  semence,  bien  qu'elles  soient 
encore  à  l'état  d'inaction  et  de  repos.  Mais  après  la  transformation  de 
cette  semence  et  son  action  particulière  sur  la  matière  qui  lui  est  pré- 
sentée par  la  femme,  l'enfant,  au  moyen  de  l'alimentation  qu'il  reçoit, 
prend  lui-même  la  forme  de  celui  qui  l'a  engendré.  Quant  au  corps, 
tout  enfant  vient  nécessairement  d'une  semence,  mais  toute  semence 
ne  se  transforme  pas  en  enfant.  Mais  puisque  c'est  par  les  œuvres  que 
l'on  juge  quels  sont  ceux  qui  méritent  d'être  considérés  comme  la 
race,  comme  la  semence  d'Abraham,  voyons  si  ce  ne  serait  pas  au 
moyen  de  certaines  semences  intellectuelles  répanduos  dans  les  âmes 
qu'on  pourrait  reconnaître  ceux  qui  sont  de  la  race  d'Abraham.  Tous 
les  hommes  ne  sont  donc  pas  la  semence  d'Abraham,  parce  que  tous 
n'ont  pas  ces  semences  intellectuelles  infuses  dans  leurs  âmes.  Il  faut 
que  celui  qui  est  la  semence  d'Abraham,  devienne  aussi  son  fils  en 
prenant  sa  ressemblance.  Or,  il  peut  arriver  que  par  suite  de  sa  né- 
gligence ou  de  sou  inaction,  il  détruise  en  lui  cette  précieuse  semence. 
Quant  à  ceux  à  qui  Notre-Seigneur  s'adressait,  toute  espérance  n'était 
pas  encore  détruite,  Jésus  savait  qu'ils  étaient  encore  la  semence  d'A- 
braham, et  qu'ils  n'avaient  pas  encore  perdu  le  pouvoir  de  devenir 
enfants  d'Abraham.  C'est  pourquoi  il  leur  dit  :  «  Si  vous  êtes  les  en- 
fants d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  »  S'ils  avaient  voulu 
laisser  croître  cette  précieuse  semence  jusqu'à  son  parfait  développe- 
ment, ils  auraient  compris  la  parole  de  Jésus.  Mais  comme  ils  ne  sont 
point  parvenus  à  être  les  enfants  d'Abraham,  ils  ne  peuvent  coni- 

(i)  OTôa  oTi  (77t£p[j.a  'Aêpaà[j.  Èatc. 


poralis  seminis  et  filii  diflerentiam  :  ma- 
nifestum  est  enim  quod  semen  inseipso 
habet  rationes  ejus  cujiis  est  seuien,  ad- 
huc  maneotes  et  pansantes  :  filius  vero 
transnautato  semine,  et  agente  in  oppo- 
sitani  sibi  materiano,  a  muliere,  per  su- 
perinducta  nutriraenla  ,  similitudinem 
accipit  generantis.  Et  quantum  ad  cor- 
poralia,  si  aliquis  est  filius  alicujus,  sub- 
sistit  ex  semine  ;  si  vero  aliquod  est  se- 
men, non  omnino  filius  efficitur.  Quo- 
niam  autem  ex  operibusjudicanturaliqui 
«  semen  Abrahse,  videndum  est  ne  forte 
ex  aliquibus  seminalibus  rationibus,  in- 
fusis  quibusdam  animabus ,  oporteat 
imaginari  eos  qui  semen  sunt  Abrahie. 
Non  omnes  igitur  honiines   semen  snnt 


Abrdhse  ;  neque  enim  omnes  habent  bu- 
jnsmodi  rationes  consistas  id  eorum  ani- 
mabus. Oportet  igitur  eimi  qui  Abraba,- 
semen  est,  ejus  fieri  per  similitudinem 
et  filium  :  posssibile  vera  est  ex  negli- 
gentia  et  otio  destruere  hoc  quod  est 
ejus  semen  :  hi  autcra  ad  quos  sermo 
erat,  adhuc  in  spe  erant  :  unde  sciebat 
Jésus  quod  adhuc  semen  erant  Abrahae, 
et  nondum  peremerant  possibilitatem 
fiendi  filii  Abrahre  :  proptcr  quod  eis 
dicit  :  «  Si  filii  Abraliee  estis,  opéra  Ahra- 
hs  facile.  »  Si  autem  super  hoc  quod 
erant  semen  Abrahaî ,  ad  augmentum 
magnitudinis  adolevissent,  verbum  Jesu 
caperent,  Sed  qui  non  accesseruntad  hoc 
quod  essent   filii,  verbum  non  capiunt, 
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prendre  cette  parole,  et  ils  cherchent  à  la  détruire  et  comme  à  la  bri- 
ser, parce  qu'ils  n'en  comprennent  point  la  grandeur.  Si  donc  quel- 
qu'un d'entre  vous  est  la  semence  d'Abraham,  et  qu'il  ne  comprenne 
pas  encore  le  Verbe  de  Dieu,  qu'il  se  garde  bien  de  chercher  à  mettre 
le  Verbe  à  mort,  mais  qu'il  se  transforme  en  fils  d'Abraham,  et  alors 
il  pourra  comprendre  le  Fils  de  Dieu.  Il  en  est  qui  se  bornent  à  choisir 
une  seule  des  œuvres  d'Abraham,  celle  que  l'Apôtre  relève  en  ces 
termes  :  a  Abraham  crut  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  imputée 
à  justice.  »  (1)  Mais  si,  comme  ils  le  prétendent,  la  foi  est  la  seule 
œuvre  nécessaire,  pourquoi  le  Sauveur  n'a-t-il  pas  dit  au  singulier  ; 
«  Faites  l'œuvre  d'Abraham ,  »  mais  au  pluriel  :  «  Faites  les  œuvres 
d'Abraham?  »  Ces  paroles  sont  l'équivalent  de  celles-ci  :  Faites  toutes 
les  œuvres  d'Abraham,  en  prenant  toutefois  la  vie  d'Abraham  dans 
le  sens  allégorique  et  ses  actions  dans  un  sens  spirituel.  En  effet,  celui 
qui  veut  devenir  le  fils  d'Abraham,  ne  doit  point,  à  l'exemple  d'A- 
braham, prendre  ses  servantes  pour  épouses,  ni  après  la  mort  de  sa 
femme  en  épouser  une  autre  dans  sa  vieillesse. 

«  Mais  maintenant  vous  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  qui  vous  ai 
dit  la  vérité.  »  —  S.  Chrys.  (hom.  53.)  Quelle  vérité?  Qu'il  est  égal  au 
Père,  car  c'est  pour  cela  que  les  Juifs  cherchaient  à  le  mettre  à  mort. 
Et  pour  leur  montrer  que  cette  vérité  n'est  pas  contraire  à  Dieu ,  il 
ajoute  :  «  Que  j'ai  entendue  de  Dieu.  »  —  Alcuin.  C'est  qu'en 
effet,  celui  qui  est  la  vérité,  avait  été  engendré  par  le  Père,  car  pour 
lui  entendre  du  Père,  n'est  autre  qu'être  engendré  de  Dieu  le  Père.  — 
Ork;.  «  Moi,  un  homme  qui  vous  ai  dit  la  vérité.  »  Je  ne  dis  pas  en- 
core :  Moi  le  Fils  de  Dieu,  je  ne  dis  pas  :  Moi  le  Verbe,  parce 
que  le  Verbe  ne  meurt  pas;  je  dis  ce  que  vous  voyez,  parce  que  vous 

(1)  Gènes.,  xv,  6;  Rom.,  i\,  3;  Galat.,  m,  6;  Jac,  n,  23. 


sed  interficere  volunt  verbum,  et  quasi 
confringere,  non  capieutes  niagniludinem 
ejus.  Si  igilur  aliquis  veslrum  semcu 
est  Abrahae,  et  adhuc  Verbum  Dei  non 
capit,  non  quœrat  interficere  Verbum, 
sed  transmutet  se  ad  hoc  quod  sit  fiiius 
Abrahœ,  et  tune  poterit  capere  Filium 
Dei.  Quidam  autem  unum  ex  operibus 
eligunt  Abrahœ;  illud  scilicet  :  «  Credi- 
dit  Abraham  Deo,  et  reputatum  est  ilii 
ad  justiliam.  n  Ul  autem  concedatur  eis 
quod  fides  sil  opus,  cur  non  dit-tnm  e^t 
singulariler  :  «  Opus  Abrahfp  facile,  » 
sed  plurahter?  Piito  enim  quod  hoc  dii-- 
tum  aîquipoilel  ei  quod  est  :  «  Cunrta 
opéra  Abrahre  facile;  »  ut  tamen  ex  his- 
toria  Abrali.x'  alleu'orice  >umpta  ,  opéra 


ejus  spirituahter  prosequamur  :  neque 
enim  oportet  eum  qui  vult  esse  tilius 
Abrahae,  adiré  ancillarum  conjugia,  nec 
post  obitumconjugis,  in  senectute  aUam 
ducere  conjugem. 

Sequitur  :  «  Nunc  autem  quœritis  me 
interlîcere.  »  Chuys.  (  lit  sxipra.  )  Ilanc 
scilicet  veritatera  quod  est  Patri  œqua- 
hs  :  propter  hoc  enim  Judœi  quierebant 
eum  inlerticere.  Et  ut  ostendat  quod 
hoc  non  est  contrarium  Patri,  subdit  : 
«  Quam  audivi  a  Deo.»  Alcli.  Quia  ipse 
qui  est  veritas,  a  Deo  Patro  geuitus  crat  : 
audire  enim  nihil  aliud  est,  quam  esse 
a  Patro.  Orig.  UU  supra.)  Occidere  me 
(inquil)  hominem.  Intérim  non  dico  : 
«  Filin  Ul  Dei  ;  «  non  dico  :  «  Verbum  ,  n 
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pouvez  mettre  à  inort  ce  que  vous  voyez,  et  que  vous  ne  pouvez  qu'ou- 
trager ce  que  vous  ne  voyez  pas. 

«  Ce  n'est  point  ce  qu'à  fait  Abraham,  »  —  Alcuia'.  C'est-ù-dire, 
vous  prouvez  justement  que  vous  n'êtes  pas  les  enfants  d'Abraham, 
parce  que  vous  faites  des  œuvres  contraires  à  celles  qu'a  faites  Abrah;im. 
— Opjg.  iMais,  me  dira-t-on,  c'est  bien  inutilement  qu'on  fait  un  mérite 
à  Abraham  de  n'avoir  point  fait  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  de  son  temps, 
car  le  Christ  n'était  pas  né  du  temps  d'Abraham?  Nous  répondons 
qu'au  temps  môme  d'Abraham  il  y  avait  des  hommes  qui  annonçaient 
la  vérité  qu'ils  avaient  entendue  de  Dieu,  et  que  certainement  Abraham 
ne  chercha  point  à  les  mettre  à  mort.  11  faut  se  rappeler,  en  effet,  que 
l'avénemeut  spirituel  de  Jésus  a  toujours  été  présent  pour  les  saints, 
d'où  je  conclus  que  tout  homme  qui  après  sa  régénération  et  les  grâces 
célestes  ([u'il  a  reçues,  retombe  dans  le  péché  ,  crucifie  de  nouveau  le 
Fils  de  Dieu  par  les  crimes  dans  lesquels  il  retombe.  Ce  que  n'a  pas 
fait  Abraham. 

«  Vous  faites  les  œuvres  de  votre  père.  »  —  S.  AuG.  [Traité  ^S.)  Il 
ne  leur  dit  pas  encore  quel  est  leur  père.  —  S.  Chrys.  {hom,  53.)  Son 
dessein,  en  leur  parlant  de  la  sorte  ,  est  de  détruire  en  eux  ces  senti- 
ments de  vaine  gloire  que  leur  inspire  leur  parenté  avec  Abraham,  et 
de  bien  les  persuader  de  placer  l'espérance  de  leur  salut,  non  point 
dans  une  parenté  toute  naturelle,  mais  dans  la  parenté  fondée  sur 
l'adoption  spirituelle,  parce  qu'en  effet ,  ce  qui  les  empêchait  de  venir 
à  Jésus-Christ,  c'est  qu'ils  pensaient  que  cette  parenté  avec  Abraham 
suffisait  pour  le  salut. 

^.  41-43.  —  Ils  lui  répliquèrent  :  Nous  ne  sommes  pas  des  enfants  de  fornica- 


quianonmoriturVerbum  :  liocdico  quod 
videlis  :  quia  quod  videtis^  poteslis  occi- 
dere,  et  quem  non  videtis,  offendere. 

Sequitur  :  «  Hoc  Abraham  non  fscit.  » 
Alcui.  Quasi  dicat  :  lu  hoc  probalis  vos 
non  esse  fihos  Abrahae,  quia  facitis  opéra 
contraria  operibus  Abrahae.  Orig.  [ut 
svp.)  Sed  diceret  ad  hoc  quidam  quo- 
niam  superflue  dictum  est  hoc,  quod 
non  fecerit  Abraham  quod  suis  tempo- 
ribus  non  contingebat  fieri  :  non  enim 
in  suis  diebus  natus  erat  Christus.  Sed 
dicendum  quod  in  temporibus  Abrahse 
natus  fuerat  homo ,  qui  quam  audierat 
a  Domino,  veritatem  dicebat;  non  ta- 
men  quœsitus  est  ab  Abraham  ut  eum 
occideret.  Et  scias  quod  spirituahs  ad- 
ventus  Jesu  nullo  tempore  defuil  sanc- 
tis.  Ex  hoc  igitur  comprehendo,  omnern 


hominem  qui  post  regenerationem  et 
cœteras  apud  se  factas  divinilus  gratias, 
peccat,  denuo  crucifigere  Dei  Filium 
propnis  reatibus,  in  quos  rediit;  sed 
hoc  Abraham  non  fecit. 

Sequitur  :  «  Vos  facitis  opéra  Patris 
vestri.  »  August.  {ut  sup.)  Adhuc  non 
dicit,  quis  est  Pater  eorum.  Cerys.  (ut 
supra.)  Dicit  autem  hoc  Domiuus,  vo- 
leas  eis  auferre  superfluam  gh^riam  de 
cognatione;  et  suadere  eis,  ut  non  ultra 
spem  salutis  habeant  in  cognatione  na- 
turali,  sed  in  ea  quœ  est  seciindum  adop- 
tioncm  :  hoc  enim  eos  prohibebat  venire 
ad  Christum,  quia  œstimabant  cogna- 
tionem  Abrahœ  sibi  sufficere  ad  salu- 
tem. 

Dixerunl  ilaque  ei .  Nos  ex  fornicalione  non  su- 
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lion ,  nous  avons  un  seul  père ,  qui  est  Dieu.  Jésus  leur  dit  :  Si  Dieu  était 
votre  Père,  certes  vous  tn' aimeriez  ,  parce  que  je  suis  sorti  de  Dieu  ,  et  que  je 
viens  de  sajmrt;  car  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  mais  c'est  lui  qui  m'a 
envoyé.  Pourquoi  ne  reconnaissez-vous  pas  mon  langage?  Parce  que  vous  ne 
pouvez  entendre  ma  parole. 

S.  AuG.  {Traité  4-2  5?/?'  S.  Jean.)  Les  Juifs  avaient  commencé  à 
comprendre  que  Jésus  ne  leur  parlait  pas  de  la  génération  ou  de  la 
parenté  selon  la  chair ,  n»ais  qu'il  s'agissait  de  la  sage  direction  de 
toute  la  vie.  Et  comme  les  saintes  Ecritures  donnent  le  nom  de  forni- 
cation spirituelle  au  culte,  que  l'âme,  semblable  à  une  prostituée,  rend 
à  ime  multitude  de  fausses  divinités  (1),  ils  se  hâtent  de  répondre  : 
«  Nous  ne  sommes  pas  nés  de  la  fornication  ,  nous  avons  un  seul  père 
(jui  est  Dieu.  »  —  Théophyl.  Ils  lui  font  entendre  par  là  qu'ils  de- 
mandent vengeance  à  Dieu ,  et  qu'ils  iuvo(|uent  son  appui  dans  les 
desseins  qu'ils  forment  contre  lui. 

Orig.  (Traité  ^'2  sur  s .  Jean.)  Ou  bien  encore,  comme  Jésus  leur  a 
reproché  de  n'être  pas  les  enfants  d'Abraham,  ils  lui  répondent  par  un 
outrage  personnel,  et  veulent  insinuer  à  mots  couverts  que  le  Sauveur 
est  le  fruit  de  l'adultère.  Il  me  parait  cependant  plus  vraisemblable  que 
cette  réponse  fait  suite  à  la  discussion.  Ils  ont  coçimencé  par  dire  : 
«Notre  père  est  Abraham  ,  »  et  Jésus  leurarépondu:  «  Si  vous  êtes  les 
enfants  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham,  »  ils  déclarent  main- 
tenant qu'ils  ont  un  père  plus  grand  qu'Abraham,  c'est-à-dire  Dieu,  et 
qu'ils  ne  sont  point  enfants  de  la  fornication.  Car  ce  n'est  point  d'une 
épouse  légitime,,  mais  de  la  matière  comme  d'une  prostituée,  que  le  dé- 
mon qui  ne  fait  rien  de  lui-même,  produit  ceux  qui,  plongés  dans  les 

(1)  Voyez  Exode,  xxxiv,  15;  Levit.,  xvii,  7;  xx,  b;  etc.;  Deutér.,  xxxi,  16;  Juges,  ii,  17;  viii, 
!7,  33;  1  Paralip.,  v,  23;  H  Paralip.,  xxi,  11;  Ezech.,  vi,  9;  etc.,  etc. 


mus  nali  :  unum  Patrnm  habemns  Deum. 
Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Si  Deus  Pater  vesler 
esset,  diligerelis  utû/ue  me  :  ego  enim  ex  Deo 
processi  etveni:  nequeenim.  a  meipso  veni,  sed 
ille  me  misil.  Quare  loquelam  meam  non  cog- 
noscitis?  quia  non  poleslis  audire  sermonem 
meum. 

AcG.  [Iract.  Vl,  in  Joan.)  Cœpf-rant 
.ludœi  iitcnnque  cognoscere  quia,  non 
de  carnis  generalione  loquerelur  Donii- 
niis,  sed  de  vitre  institutione.  Consue- 
tudo  autem  Scripturarum  est  fornica- 
tionem  spiritualiler  appellare,  cum  dii.s 
niultis  et  falsis  anima  tanrjuain  proslituta 
subjicilur.  Undc  dicilar  :  «  Dixerunt  ei  : 
Nos  ex  fornicatione  non  siuniis  nati  : 
unum  Patrera  habeinns  Deum.  •■  TiiEO- 


PHYLACT.  Qnasi  responderent,  quod  Dei 
qufnrerent  ultionem,  et  ideo  adversus 
oum  consiliarentur. 

Orio.  [tract,  sue  tom.  22,  in  Joan) 
Vel  aliter  :  quia  redariçnti  sunt  non  esse 
filii  Abrahae,  atrocius  respondent;  la- 
teuler  desifroantes  ex  aduiterio  prodiic- 
tum  esse  Salvalorem  ;  sed  niagis  mihi 
videtur  quod  conrixando  responderunt  : 
cura  enim  prius  dixissent  :  «  Pater  nos- 
ler  Abraiiam  est,  »  et  audivissent  :  «  Si 
filii  Abrahfe  eslis,  opéra  Abraba;  facile,  » 
fatentur  se  habere  majorera  patrera  quara 
Abrabam  (scilicet  Deum),  et  non  ex  for- 
nicalioue  sumpsisse  suœ  nativilalis  exor- 
dium.  Non  enim  ex  sponsa,  sed  ex  rae- 
retrice   seu   materia  dfpmon   (<iui   niliil 
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jouissances  charnelles,  sont  esclaves  de  la  matière. —  S.  Ciirys.  [Jiom.  SI.) 
Mais  (]ue  dites-vous?  Vous  avez  Dieu  pour  père,  et  vous  faites  un  crime 
au  Christ  de  tenir  ce  langage?  Et  cependant  nn  grand  nombre  d'entre  eux 
étaient  nés  de  la  fornication,  car  les  unions  illicites  étaient  fréquentes 
chez  les  Juifs.  Le  Sauveur^  toutefois,  ne  leur  en  fait  point  un  reproche, 
mais  il  s'attache  à  leur  prouver  qu'ils  ne  sont  point  de  Dieu  :  «  Jésus 
leur  dit  donc  :  Si  Dieu  était  votre  père,  vous  m'aimeriez  certainement, 
parce  que  je  suis  sorti  de  Dieu,  et  que  je  viens  de  sa  part.  »  —  S.  Hil. 
{de  la  Trin.,  vi.)  Le  Fils  de  Dieu  ne  défend  pas  que  cet  auguste  nom 
soit  porté  par  ceux  qui,  faisant  profession  d'être  les  enfants  de  Dieu, 
reconnaissent  Dieu  pour  leur  père  ;  mais  il  blâme  la  téméraire  pré- 
somption des  Juifs  qui  prétendaient  que  Dieu  était  leur  père  ,  et  qui 
n'avaient  pour  lui,  son  Fils,  aucun  amour.  On  ne  peut  dire  que  sortir 
de  Dieu  et  venir  de  Dieu  soient  deux  termes  identiques,  mais  comme 
il  déclare  que  ceux  qui  proclament  Dieu  leur  père  ,  devraient  l'aimer 
par  ce  seul  motif  qu'il  est  sorti  de  Dieu  ,  il  donne  donc  pour  motif  de 
cet  amour  le  motif  de  sa  naissance  ,  car  sortir  de  Dieu  est  la  même 
chose  que  naître  incorporellement  de  lui.  On  n'est  donc  vraiment  digne 
de  la  religion,  par  laquelle  ou  reconnaît  Dieu  pour  père,  qu'en  aimant 
Jésus-Christ  qui  a  été  engendré  du  Père ,  et  il  est  impossible  d'être 
vraiment  religieux  envers  le  Père,  sans  aimer  le  Fils,  puisque  l'unique 
cause  d'aimer  le  Fils,  c'est  qu'il  est  sorti  de  Dieu,  Le  Fils  vient  donc  du 
Père ,  non  par  avènement ,  mais  par  naissance  ,  et  la  plus  grande 
marque  d'amour  envers  le  Père  sera  toujours  de  croire  que  le  Fils  est 
venu  de  lui. 

S.  AuG.  {Traité  4'2.)  Le  Verbe  procède  donc  deDieu,  et  il  en  procède 
éternellement ,   car  il  en  procède  comme  le  Verbe  du  Père ,  et  il  est 


facit  ex  se)  producit  eos  qui  carualibus 
innixi  inhaerenl  materiae.  Chrys.  [hom. 
52,  in  Joau.)  Sed  quid  dicitis?  Vos  pa- 
trem  habelis  Deum,  et  Christum  incu- 
satis  hsec  diceiitem?  Et  nimirum  ex  for- 
nicatione  multi  eorum  nati  erant  (etenim 
illicitas  commixtiones  faciebant),  non 
tameu  hoc  redarguit,  sed  iustat,  ut  os- 
tendat  quod  non  sunt  ex  Deo.  Unde 
sequitur  :  «  Dixit  ergo  eis  Jésus  :  Si 
Deus  Pater  vester  esset,  diligeretis  me 
utique  :  »  ego  enim  ex  Deo  processi  et 
veni.  HiLAR.  (VI  de  Trin.)  Religiosi  no- 
niinis  assumptionem  Dei  Filius  in  bis 
qui  se  Dei  lîlios  confilentes  Patrem  sibi 
Deura  dicereut,  non  improbat;  sed  te- 
inerariam  Judaeorum  usurpatiouem  Pa- 
trem sibi  Deum  pra-suraentium ,  per  id 
quod  se  non  diligerent,  objurgat  :  non 


utique  dici  potest  idipsum  esse  ex  Deo 
exire,  quod  venisse.  Sed  cum  ab  liis  qui 
sibi  Deum  Patrem  dicerent ,  idcireo  se 
diligendum  ait,  quia  ex  Deo  exisset, 
causam  dilectionis  ex  causa  docuit  esse 
nascendi  :  exisse  enim  ,  ad  incorporalis 
nativitatis  retulit  nomen;  quia  religio 
profitendi  sibi  Patrem  Deum ,  ex  dilec- 
tione  Christi,  quod  ex  eo  genitus  sit, 
merenda  est  :  nec  enim  in  Deum  Patrem 
sit  rcligiosiis,  qui  non  diligit  Filium  ; 
cum  diligendi  Filii  non  alia  causa  sit , 
quam  quod  ex  Deo  sit.  Ex  Deo  igitur 
Filius  est,  non  adventu,  sed  nativitate  : 
dilectio  autem  in  Patrem  hiuc  erit  om- 
nis,  si  Filius  ex  eo  esse  credatur. 

AuG.  {\it  Slip.)  Sic  ergo  quod  de  Deo 
processit  Verbuni,  aîterna  processio  est  : 
ab  illo  enim  processit  ut  Verbum  Patris. 
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venu  jusqu'à  nous,  parce  que  le  Verbe  s'est  fait  chair.  Son  avènement 
c'est  donc  son  humanité,  et  sa  demeure  ,  sa  divinité.  Vous  dites  que 
Dieu  est  votre  Père,  reconnaissez-moi  au  moins  pour  votre  frère.  — 
S.  HiL.  Notre-Seigneur  enseigne  clairement  qu'il  ne  tire  point  sou 
origine  de  lui-même  en  ajoutant  ;  «  Je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même, 
mais  c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  »  —  Orig.  Je  pense  que  le  Sauveur 
s'exprime  de  la  sorte  pour  blâmer  la  conduite  de  ceux  qui  venaient  de 
leur  propre  autorité ,  saii%ètre  envoyés  par  le  Père ,  et  dont  Jérémie 
disait  •  «  Je  ne  les  envoyais  point,  et  ils  couraient  d'eux-mêmes.  » 
(Jérém.,  xxi,  23.)  Mais  comme  les  partisans  des  deux  natures  appuient 
leur  erreur  sur  ces  paroles,  nous  pouvons  leur  demander  sous  forme 
d'objection  :  Paul ,  sans  doute  ,  haïssait  Jésus  ,  lorsqu'il  persécutait 
l'Eglise  de  Dieu  ?  Et  voilà  pourquoi  le  Seigneur  lui  disait  :  «  Pourquoi 
me  persécutez-vous  ?  »  Si'donc  nous  devons  admettre  la  vérité  de  cette 
proposition:  «Si  Dieu  était  votre  Père,  vous  m'aimeriez  certainement,  » 
il  faut  admettre  également  la  vérité  de  cette  autre  proposition  :  «  Si 
vous  ne  m'aimiez  pas.  Dieu  ne  serait  pas  votre  Père.  »  Il  fut  donc  un 
temps  où  Paul  n'aimait  pas  Jésus,  il  fut  un  temps  où  Dieu  n'était  pas 
le  père  de  Paul,  Paul  ne  fut  donc  jamais  enfant  de  Dieu  par  nature, 
mais  il  est  devenu  par  la  suite  enfant  de  Dieu.  Or ,  quand  devient-on 
le  fils  de  Dieu^  si  ce  n'est  quand  on  observe  ses  commandements  ? 

S.  Chrïs.  {hom.  54.)  Comme  ils  faisaient  sans  cesse  cette  question  : 
Que  veut-il  dire,  quand  il  nous  déclare  que  là  où  il  va  ,  nous  ne  pou- 
vons aller?  le  Sauveur  ajoute  :  «  Pourquoi  ne  reconnaissez-vous  point 
mon  langage  ?  parce  que  vous  ne  pouvez  point  entendre  ma  parole.  » 
—  S.  AuG.  (Traité  42.)  Or,  ils  ne  pouvaient  l'entendre,  parce  qu'ils 
ne  voulaient  pas  y  croire  pour  réformer  leur  vie.  —  Orig.  {Traité 'H.) 


et  venit  ad  nos,  quia  «  Verbum  caro 
factum  est.  »  Adventus  ejus,  humanitas 
ejus  :  mansio  ejus,  Divinitas  ejus  :  di- 
citis  Deum  Palrem ,  cogaoscite  me  vel 
fratrem.  Hilar.  Non  esse  aiitem  a  se 
sibi  originem  docuit,  cum  snhdil  :  «  Ne- 
que  enim  a  meipso  veni,  sed  ille  me  mi- 
sit.  »  Orig.  {ut  sup.)  Hoc  arbitrer  dici 
propter  quosdam  per  se  venientes,  et 
non  missos  a  Pâtre,  de  quibus  in  Hiere- 
mia  dicitur  (cap.  23,  vers.  21)  :  «  Non 
mittebam  eos,  et  ipsi  currebant.  »  Quo- 
niam  autera  qui  duas  naturas  ingerunt, 
utuntur  hoc  verbo,  objiciendum  est  con- 
tra ilios  :  Paulus  enim  odiebat  Jesum  , 
cum  persequeretur  Ecclesiam  Dei.  b'nde 
Dominas  ad  eum  {Act.,  9)  :  «  Quare  me 
persequeris?  »  Si  ergo  verum  est  quod 
bic  dicitur  :  «  Si  Dcus  Pater  venter  es- 


set,  diligeretis  me,  »  verum  ex  opposito 
débet  esse  hoc  :  «  Si  non  diligeretis,  ne- 
quaquam  Deus  Pater  vester  esset.  »  Pau- 
his  autem  aliquo  tempore  non  diligebat 
Jesum;  fuit  ergo  tompus  quo  Deus  Pa- 
ter Pauli  non  extitit.  Non  igitur  nalura 
Paulus  Dei  filius  fuit,  sed  postmodum 
Doi  fdius  factus  est.  Quando  vero  Deus 
alicujus  sit  Pater,  nisi  quando  mandata 
ejus  cuslodil? 

Chrys.  {ut  snp.)  Quia  vero  semper 
quaerebant,  dicentes  :  «  Quid  est  hoc 
quod  dicit  :  Quo  ego  vado,  vos  non  po- 
testis  venire?  »  proptereasubdil:  «  Quare 
loquelam  meam  non  cognoscitis?  Quia 
non  potestis  audire  sermonem  menm.  » 
AcG.  {ut  sup.)  Ideo  autem  audire  non 
poteranl,  quia  corrigi  credendo  nole- 
baut.    Orig.   (Tract,  sive   tom.  23,  in 


oIO  KXr-LlCATlON    L)E   l'ÉVANGILR 

La  première  chose  est  donc  d'obtenir  la  vertu  d'écouter  le  Verbe 
divin,  afin  d'être  plus  fort  ensuite  pour  suivre  la  doctrine  de  Jésus 
dans  toute  son  étendue;  c-ir  tant  que  l'homme  n'a  pas  été  guéri  dans 
le  sens  de  l'ouïe,  par  la  parole  qui  a  dit  au  sourd  de  l'Evangile  :  «  Ou- 
vrez-vous, »  {Marc,  vu)  il  lui  est  impossible  d'en  faire  usage  pour 
entendre. 

y.  44-47,  —  Vous  êtes  les  enfants  du  démon,  et  vous  voulez  accomplir  les  désirs 
de  votre  père.  Il  était  homicide  dès  le  commencement,  et  il  n'est  point  demeuré 
dans  la  vérité  parce  que  la  vérité  n'est  point  en  lui.  Lorsqu'il  dit  le  mensonge, 
il  dit  ce  qu'il  trouve  en  lui-même,  parce  qu'il  est  menteur  et  le  père  du  me/i- 
songe.  Pour  moi,  si  je  dis  la  vérité ,  vous  ne  me  croyez  point.  Qui  de  vous 
me  convaincra  de  péché?  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  ine  croyez-vous 
pas?  Celui  qui  est  de  Dieu,  écoute  la  parole  de  Dieu;  et  si  vous  ne  l'écoutez 
point,  c'est  parce  que  vous  n'êtes  point  de  Dieu. 

S.  CHB.YS.  {Jiom.  o4  sur  S.  Jean.)  Notre -Seigneur  a  prouvé  aux 
Juifs  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  à  se  dire  la  race  d'Abraham,  et  comme 
ils  élevaient  plus  haut  encore  leurs  prétentions ,  en  proclamant  qu'ils 
avaient  Dieu  pour  père,  ils  les  confond  de  nouveau  en  leur  disant  : 
«  Vous  avez  le  démon  pour  père.  »  —  S.  AuG.  {Traité  il.)  Il  faut  nous 
garder  ici  de  l'erreur  des  Manichéens  ,  qui  prétendent  qu'il  existe  un 
certain  principe  du  mal,  une  nation  de  ténèbres  avec  ses  chefs ,  d'où 
le  démon  a  tiré  son  origine,  c'est  de  là  aussi  que  notre  chair  puiserait 
la  raison  de  son  existence ,  et  c'est  pour  confirmer  cette  opinion  que 
le  Sauveur  dit  aux  Juifs  :  «  Vous  avez  le  démon  pour  père  ,  »  c'est-à- 
dire  qu'ils  seraient  mauvais  par  nature  ,  parce  qu'ils  tiraient  leur  ori- 
gine de  la  nation  des  ténèbres,  en  hostilité  avec  Dieu. 

Orig.  {Traité  22.)  Ils  sont  tombés  dans  la  même  erreur  que  celui 


Jean.)  Primo  igitur  captanda  est  virtus  ■  Exclusit  Judseos  Dominus  e  cogaatione 
qiiiE  Verbum  divinum  exaudiat,  ut  deia-  !  Abraham  :  et  quia  majora  ausi  sunt,  ut 
ceps  validi  sistamus  ad  percipiendam  to-  |  scilicet  Patrem  suum  Deum  dicerent, 
tam  locutionem  Jesu;  quoniam  quaudiu  de  reliquo  percutit  eos,  dicens  :  «  Vos 
quis  curatus  non  est  in  audilu  proprio  a  ex  Pâtre  diabolo  estis.  »  AcG.  [tract.  42, 
verbo  quod  dicit  surdo  :  Âdaperire  in  Joan.  ut  sup.)  Hic  jam  cavenda  est 
(Maïc,  1),  is  auditu  percipere  nequit.     '.  haîresis  Mauichseorum ,  quEe  dicit  esse 

j  quamdam    naluram    mali ,    et    gentem 
Vos  ex  Pâtre  diabolo  estis,  et  desideria  Patris  \  quamdam  tenebrarum  cum  principibus 
vestrivuliis  facere.  nie  homicida  erat  ab  ini-  |  g^j      ^^j^  diabolus  ori-inem  ducit  :  et 
tio,  et  in  veritnte  non   s/etit,   quia    vantas  i  ,  •        ,■         .  j  •    •  " 

«««  /,<•*  i„  ^^    n.  ^  1      -.  j    ■  '  bmc  dicuQt  ducere  onsmem  carnem  nos- 

non  est  tn  eo.  tum  loquitur  mendacium,  ex  •  ~ 

propriis  loquitur.  quia  mendax  est,  et  pater  i  tram  :  et  secundiim  hoc  putant  dictum 


ejus.  Ego  autem  si  veritatem  dico,  non  credi- 
tis  rnihi.  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ? 
Si  veritatem  dico,  quare  non  creditis  mihi  : 
qui  ex  Deo  est ,  verba  Dei  audit  :  propterea 
vos  non  auditis,  quia  ex  Deo  non  estis. 

Chrys.  {hom.  53^  in  Joan.,  ut  siip.) 


Domino  :  «  Vos  ex  pâtre  diabolo  es- 
tis :  »  quod  esseot  illi  velut  natura  mali. 
ducentes  originem  de  gente  contraria 
tenebrarum. 

Orig.  {tract,  sive  tom.  23,  m  Joan. 
ut  sup.)  In  hoc  autem  simile  videntur 
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qui  prétendrait  que  l'œil  d'un  homme  qui  voit,  diffère  quant  à  sa  na- 
ture de  l'œil  de  l'aveugle  où  de  celui  qui  détourne  les  yeux  de  la  lu- 
mière. Non  la  nature  de  l'œil  est  la  même  dans  ces  deux  hommes, 
mais  il  y  a  une  cause  particulière  qui  empêche  l'un  de  ces  deux 
hommes  de  voir.  Ainsi  la  nature  de  l'àme  reste  la  même  soit  qu'elle 
se  rende  à  la  raison,  soit  qu'elle  y  résiste. 

S.  AuG.  {Traité  42.)  Les  Juifs  étaient  donc  les  enfants  du  démon, 
non  par  naissance,  mai^s  par  imitation  :  «  Et  vous  voulez  accomplir 
les  désirs  de  votre  Père.  »  Ce  qui  vous  fait  ses  enfants,  ce  n'est  pas  que 
vous  soyez  nés  de  lui,  c'est  que  vous  nourrissez  les  mêmes  désirs.  Car 
vous  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  un  homme  qui  vous  ai  dit  la 
vérité  ;  et  le  démon  a  aussi  porté  envie  au  premier  homme  et  l'a  mis 
àmort  :  «  Et  il  était  homicide  dès  le  commencement.  »  Il  a  été  homicide 
à  l'égard  du  premier  homme  qu'il  a  pu  mettre  à  mort,  puisqu'il  n'au- 
rait pu  le  mettre  à  mort  avant  qu'il  commençât  d'exister.  Ce  n'est 
point  avec  le  glaive  que  le  démon  s'est  présenté  pour  attaquer  l'homme, 
il  lui  a  suffi  de  semer  dans  son  âme  une  mauvaise  parole  pour  lui 
donner  la  mort.  Ne  vous  regardez  donc  pas  comme  innocent  d'homi- 
cide, lorsque  vous  persuadez  le  mal  à  votre  frère.  Mais  pour  vous, 
vous  voulez  exercer  votre  fureur  sur  mon  corps  ,  parce  que  vous  ne 
pouvez  rien  sur  mon  âme. 

Orig,  Remarquez  que  le  démon  a  mérité  ce  nom  d'homicide  dès  le 
commencement,  non  pour  avoir  commis  un  seul  homicide,  mais  pour 
avoir  mis  à  mort  tout  le  genre  humain  (en  tant  que  tous  les  hommes 
sont  morts  dans  Adam).  —  S.  Chrys.  [hom.  54.)  Jésus  ne  leur  dit  pas  : 
Vous  faites  les  œuvres,  mais  :  «  Vous  voulez  accomplir  les  désirs  de 
votre  père,  »  pour  exprimer  la  violente  passion  du  meurtre  qui  les 
domine  ,  à  l'exemple  du  démon  ;  et  comme  ils  lui  reprochaient  con- 


incurriàse  ei  qui  diceret  alteram  esse 
oculi  videntis  subslantiani,  et  alteram  ca- 
ligantis,  vel  se  averlentis  :  quemadmo- 
dum  enim  ia  his  non  differt  substautia, 
sed  quœdam  contingit  causa  quaî  fecit 
caligare  :  sic  substautia  eadeui  est,  sive 
recipiat  rationem,  sivo  non. 

AuGUST.  {ut  sup.)  Jud;ei  ergo  fdii 
erant  diaboli  imitando,  non  nascendo  : 
unde  sequitur  :  «  Et  desideria  Palris 
vestri  vultis  facere.  >>  Ecce  unde  filii  es- 
tis,  scilicet  quia  talia  desideraliSj^non 
quia  de  illo  nati  estls.  Quajritis  eniin  me 
occidere  «  bominem  qui  verilatem  voi)i.s 
dico  :  »  et  ille  invidit  homini,  et  occidit. 
Unde  sequitur  :  «  Ilie  homicida  ural  ab 
initie  :  »  utique   in   primo   liomine   in 


quo  potuit  fieri  homicidium  :  non  enim 
posset  occidi  liomo ,  nisi  prius  fieret 
liomo.  Non  ferro  accinctus  diabolus  ad 
bominem  vcnit;  verbum  mahmi  semi- 
navit,  et  occidit.  NoU  ergo  putare  non 
esse  bouiicidium  quando  IVatri  tuo  mala 
persuades.  Vos  autem  ideo  sœvilis  in 
carne,  quia  non  potestis  in  mente. 

Orig.  (ut  sup.)  Perpende  autem  quod 
non  propter  aliqueni  singulariter  tan- 
tum,  sod  pro  toto  génère  (juod  pcrcuiil 
(inquauluiu  in  Adam  cuucti  moriuntur) 
vere  dictu*  est  ab  inilio  bomicida.  CiiRY.s. 
{ul  svp.)  Et  non  dixit  :  «  Opéra,  sed,  de- 
sideria ejus  facilis  ;  »  oslendens  quouiam 
vcbementer  et  ille  et  ipsi  ab  oci'isioni- 
bus  possidentur  :  et  i[uia  continue  eum 
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linuellement  de  ne  point  venir  de  Dieu,  il  leur  insinue  indirectement 
que  cette  pensée  vient  aussi  du  démon  :  o  Et  il  n'est  point  demeuré 
dans  la  vérité.  »  —  S.  AuG.  {Cité  de  Dieu,  xi,  d3.)  11  en  est  qui  pré- 
tendent que  dès  le  commencement  de  son  existence  ,  le  démon  n'est 
point  demeuré  dans  la  vérité,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  part  à  la  béati- 
tude des  saints  anges  ;  car,  disent-ils,  il  a  refusé  de  se  soumettre  à  son 
Créateur,  et  il  est  devenu  aussitôt  un  esprit  faux  et  trompeur _,  parce 
qu'au  lieu  de  conserver  par  une  humble  soumission  ce  qu'il  était  vé- 
ritablement, il  a  mieux  aimé  affecter  par  un  excès  d'orgueil ,  une  élé- 
vation qui  ne  lui  appartenait  pas.  Ce  sentiment  n'a  rien  de  commun 
avec  l'erreur  des  Manichéens  qui  enseignent  que  le  démon  tient  sa  na- 
ture mauvaise  d'un  principe  essentiellement  mauvais  et  opposé  à  Dieu. 
Séduits  par  la  vanité  de  leurs  pensées ,  ils  ne  font  point  attention  que 
Notre-Seigneur  n'a  pas  dit  :  Il  fut  étranger  à  la  vérité,  mais  :  «  Il 
n'est  pas  demeuré  dans  la  vérité,  »  ce  qui  indique  qu'il  est  tombé  des 
hauteurs  de  la  vérité,  (chap.  xv.)  Ils  entendent  encore  ces  paroles  de 
saint  Jean  :  «  Le  démon  pèche  dès  le  commencement,  »  (I  Jean,  m) 
dans  ce  sens  qu'il  n'a  jamais  été  sans  péché.  Mais  comment  expliquer 
alors  les  témoignages  contraires  des  prophètes  ?  celui  d'Isaïe  qui,  vou- 
lant figurer  le  démon  dans  la  personne  du  roi  de  Babylone,  lui  dit  : 
0  Comment  est  tombé  du  ciel  Lucifer,  ce  bel  astre  qui  se  levait  dès  le 
matin?  »  {Isaïe,  xiv)  et  celui  d'Ezéchiel  :  «  Vous  avez  été  dans  les  dé- 
lices du  paradis  de  Dieu.  »  [Ezéch.,  xxviii.)  Si  Tonne  peut  donner  de 
ces  deux  passages  une  interprétation  plus  fondée,  il  faut  les  entendre 
dans  ce  sens  que  le  démon  a  été  dans  la  vérité ,  mais  qu'il  n'y  a  pas 
demeuré.  Quant  à  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Le  démon  pèche  dès 
le  commencement,  »  il  faut  les  entendre  non  point  du  moment  qu'il  a 


accusabaut  quod  non  est  a  Deo,  insinuât 
occulte  quod  hoc  etiam  eis  ex  diabolo 
est  :  unde  sequitur  :  «  Et  in  veritate  non 
stetit.  »  AuG.  (XI  de  Civit.  Dei,  cap.  13, 
versus  finem.)  Forte  autem  aliquis  dicet 
quod  ab  initio  suae  conditionis  in  veri- 
tate non  steterit,  et  ideo  nunquam  bea- 
tus  cum  sanctis  angelis  fuerit;  suo  re- 
cusans  esse  subditus  Creatori,  ac  per 
hoc  falsus  et  fallax;  quia  pia  subjectione 
noluit  tenere  quod  vere  est,  affectans  per 
superbam  elationem  simulare  quod  non 
est.  Huic  sententiœ  quisquis  acquiescit, 
non  cum  Manichceis  sapit,  ut  suam 
quamdam  propriam  tanquam  ex  adverso 
quodam  priucipio  diabolus  habeat  natu- 
rara  mali  :  qui  tanta  vanitate  desipiunt, 
ut  non  attendant  non  dlxisse  Dominum  : 
«  A  veritate  alienus  fuit,  »  sed,  «  in  ve- 


ritate non  stetit;  »  ubi  a  veritate  lapsum 
intelligi  voluit.  (Et  cap.  15.)  Illud  eliam 
quod  ait  Joannes  {in  epist.  l,  cap.  3, 
vers.  8)  :  «  Ab  initio  diabolus  peccat,  » 
hoc  intelligunt  (si  naturale  est)  nullo 
modo  esse  peecatum.  Sed  quid  respon- 
detur  propheticis  testimoniis?  Sive  quod 
ait  Isaias  sub  figurata  persona  principis 
Babylonise  diabolum  notans  (Isai.,  14)  : 
<<  Quomodo  occidit  Lucifer  qui  mane 
oriebatur?  »  sive  quod  Ezechiel  {cap. 
28)  :  «  In  deliciis  paradisi  Dei  fuisti  :  » 
quae  si  aliter  convenientius  intelligi  ne- 
queunt,  oportet  ut  quod  dictum  est  : 
<<  In  veritate  non  stetit,  »  sic  accipia- 
mus,  quod  m  veritate  faerit,  sed  non 
permanserit;  et  illud  quod  «  ab  initio 
diabolus  peccat,  »  non  ab  initio  ex  quo 
creatus  est,  peccare  putandiis  est;  sed 
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été  créé ,  mais  de  celui  où  il  a  commencé  à  pécher.  Car  c'est  en  lui 
que  le  péché  a  commencé,  et  il  a  été  lui-même  le  commencement  du 
péché. 

Orig.  {Traité  10.)  Il  n'y  a  qu'une  manière  uniforme  de  demeurer 
dans  la  vérité,  tandis  qu'on  en  sort  par  des  voies  nombreuses  et  va- 
riées ;  les  uns  dont  les  genoux  sont  chancelants ,  s'efforcent  de  de- 
meurer dans  la  yérité ,  et  ne  peuvent  y  réussir  ;  d'autres ,  sans  être 
aussi  faibles,  éprouvent4a  même  hésitation  au  milieu  des  dangers, 
selon  cette  parole  du  Roi- prophète  :  «  Pour  moi ,  mes  pieds  ont  été 
ébranlés  ;  »  {Ps.  lxxi)  d'autres  enfin  tombent  et  se  détachent  com- 
plètement de  la  vérité.  Or ,  le  Sauveur  nous  donne  la  raison  pour 
laquelle  le  démon  n'est  pas  resté  fidèle  à  la  vérité  ,  «  c'est  que  la  vé- 
rité n'est  point  en  lui,  »  c'est-à-dire  qu'il  s'est  laissé  entraîner  par  la 
vanité  de  ses  pensées ,  et  qu'il  a  été  son  propre  séducteur ,  en  cela 
d'autant  plus  méchant,  que  les  hommes  sont  trompés  par  lui ,  tandis 
qu'il  est  lui-même  l'auteur  de  sa  déception.  Mais  dans  quel  sens  est-il 
dit  que  la  vérité  n'est  pas  en  lui?  Faut-il  admettre  qu'il  n'a  jamais 
possédé  la  véritable  doctrine ,  et  que  toutes  ses  pensées  ne  sont  que 
mensonge  ?  Ou  bien  ces  paroles  signifient-elles  qu'il  n'a  jamais  été 
participant  de  Jésus-Christ  qui  a  dit  de  lui-même  :  «  Je  suis  la  vérité?  » 
Il  est  impossible  ,  ce  me  semble  ,  qu'une  nature  raisonnable  ait  des 
idées  fausses  sur  toutes  choses,  et  n'aperçoive  pas  ,  ne  fût-ce  qu'une 
petite  partie  de  la  vérité,  et  le  démon  comprend  au  moins  cette  vérité 
qu'il  est  lui  une  nature  raisonnable.  L'essence  de  sa  nature  n'est  donc 
pas  contraire  à  la  vérité,  elle  n'est  pas  un  composé  d'erreur  et  d'im- 
puissance ;  car  alors  il  ne  pourrait  jamais  connaître  la  vérité.  — 
S.  AuG.  [Cité  de  Dieu ^  XI,  18.)  Ou  bien  encore  ^,  Notre-Seigncur  eu 


ab  initio  peccatl  :  cœpit  enim  in  ipso 
peccatum,  et  ipse  initium  peccati  fuit. 

Orig.  (tract,  slve  toin.  20,  in  Joun.) 
Est  autem  unilurme  quidoai,  in  v(3rilate 
morari;  variuin  autem  ac  multiforme, 
non  morari  in  ea;  quiljusduni  (ut  ita 
dicam)  trementibus  gressibus  et  uiteuli- 
bus  sistere  in  ea,  non  tamen  oblinere 
valentibus;  quibusdam  vero  non  passis 
illud,  sed  in  perieulo  conéisleiilibus,  se- 
cundum  illud  [Psal.  71)  :  <<  Milii  autem 
paulisper  commoti  sunt  pedes;  »  et  cœ- 
teris  ab  ea  cadenlibus.  Causa  igitur'cur 
diabolus  veritaleai  non  colat,  subditur; 
quia  «  Veritas  non  est  in  eo;  »  scilicet 
quod  vana  suspicatur,  et  seductus  est 
ipse  a  seipso;  et  in  lioc  deterior,  quod 
illi  quidem  ab  eo  fallunlur,  is  autem  sibi 

lOM.  VU. 


ipsi  deceptionis  auctor  existit.  Sed  opor- 
tet  investigare  quomodo  dicitur  quod 
Veritas  in  ipso  non  est;  utrum,  quia  nul- 
lam  unquaui  veram  habet  doctrinam, 
sed  cuncta  quœ  opinatur,  falsa  sunt;  vel 
quia  Cbristi  particeps  non  est,  qui  dixit 
[Joan.,  14)  :  <<  Ego  sum  veritas  :  »  im- 
possibile  autem  est  aliquani  rationalem 
subslaiitiam  de  cunctis  opinari  falso ,  et 
de  nullo  vel  exililer  rectitudinem  cons- 
picere  :  diabolus  igitur  saltem  id  vere 
capit  dogma,  considerando  de  se  quod 
ratiunalis  est.  Non  igitur  ejus  natura 
cousistit  ex  contrario  veritalis,  id  est,  ex 
errore  et  ignavia;  nunquam  enim  veri- 
tatera  cognoscere  posset.  Al'g.  (XI  de 
Civit.  Del,  cap,  18.)  Vel  cum  dicit  quia 
«  veritas  in  eo  non  est,  »  subjecil  judi- 
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disant  :  «  La  vérité  n'est  point  en  lui ,  »  répond  à  la  question  qu'on 
pourrait  lui  faire,  et  donne  la  raison  pour  laquelle  le  démon  n'est 
point  demeuré  dans  la  vérité  ,  c'est  que  la  vérité  n'était  point  en  lui, 
et  elle  eût  été  en  lui,  s'il  y  fût  demeuré. 

«  Lorsqu'il  dit  le  mensonge ,  il  dit  ce  qu-'il  trouve  en  lui-même, 
parce  qu'il  est  menteur  et  le  père  du  mensonge.  »  —  S.  Aug.  Ces  pa- 
roles ont  donné  lieu  à  quelques-uns  de  penser  que  le  démon  avait  un 
père,  et  de  rechercher  quel  était  son  père ,  c'est  l'erreur  des  Mani- 
chéens. Le  Sauveur  dit  que  le  démon  est  le  père  du  mensonge.  En 
effet,  tout  homme  qui  ment  n'est  pas  le  père  de  son  mensonge  ;  ainsi 
vous  avez  entendu  un  mensonge  et  vous  le  répétez  ;  vous  avez  menti, 
il  est  vrai,  mais  vous  n'êtes  pas  le  père  de  ce  mensonge.  Le  démon,  au 
contraire,  n'a  point  reçu  d'ailleurs  le  mensonge  avec  lequel  il  a  tué  le 
premier  homme ,  comme  un  serpent  avec  son  venin  ;  il  est  donc  le 
père  du  mensonge,  comme  Dieu  est  le  père  de  la  vérité.  —  Théophyl. 
Il  a  été  tout  à  la  fois  l'accusateur  de  Dieu  près  des  hommes,  »;n  disant 
à  Eve  que  c'était  par  envie  qu'il  leur  avait  défendu  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  ;  et  l'accusateur  des  hommes  près  de  Dieu ,  lors- 
qu'il dit  à  Dieu,  par  exemple  :  Est-ce  donc  en  vain  que  Job  honore 
Dieu? 

Orig.  {Traité '^0.)  Remarquez  que  ce  nom  de  menteur  est  donné 
aussi  bien  au  démon ,  qui  est  le  père  du  mensonge ,  qu'à  l'homme , 
selon  ces  paroles  du  Psalmiste  :  a  Tout  homme  est  menteur  ;  »  [Ps.  cxv) 
car  celui  qui  n'est  pas  coupable  de  mensonge  n'est  pas  seulement  un 
homme,  et  on  peut  lui  appliquer,  ainsi  qu'à  ceux  qui  lui  ressemblent, 
ces  paroles  :  «  Je  l'ai  dit,  vous  êtes  des  dieux.  »  [Ps.  lxxxi,  6.)  Lors 
donc  qu'un  homme  profère  un  mensonge,  il  parle  de  son  propre  fonds. 


cium,  quasi  qusesissemus  unde  ostenda- 
tur  quod  in  veritate  non  steterit  ;  aitque 
quia  «  Veritas  non  est  in  eo  :  »  esset  au- 
tem  in  eo,  si  in  ipsa  stetisset. 

Sequitur  :  <■  Cum  loquitur  mendaciura, 
ex  propriis  loquitur,  quia  mendax  est  et 
Pater  ejus.  »  Aug.  [ut  sup.)  In  liis  verbis 
quidam  diaboluni  putaverunt  patrem 
habere,  et  quaesierunt  quis  esset  diaboli 
pater  :  hic  est  error  Manicliœorum.  Dia- 
bolum  autem  Dominus  dixit  Patiem 
mendacii  :  non  enim  omnis  qui  menti- 
tur  pater  mendacii  sui  est  :  si  eniiu  ab 
alio  mendacium  accepisti  et  dixisti ,  tu 
quidem  mentitus  es,  sed  pater  mendacii 
non  es;  ille  vero  quia  non  aliunde  acce- 
pit  mendacium  (quo  mqndacio  tanquam 
veneuo  serpens  hominem  occideret),  pa- 


ter est  mendacii;  sicut  Deus  pater  est 
veritatis.  Théophyl.  Hic  enim  et  Deum 
apud  homines  criminatus  est,  ad  Evam 
dicens  [Gènes.,  3)  quoniam  invidens  vo- 
bis  lignum  inhibuit;  et  apud  Deum 
quoudam  criminatus  est  homines;  ut 
cum  dixit  [Job.  1)  :  «  An  gratis  colit  Job 
Domiuum.  » 

Orig.  {ut  sup.)  Attende  tamen  quod 
hoc  uomen  mendax  dicitur,  tam  de  dia- 
bolo, qui  mendacium  genuit  (sicut  hic 
dicitur,  quia  mendax  est),  quam  de  ho- 
mine,  secundum  illud  (Psal.  115)  :  «  Om- 
nis homo  mendax;  »  nam  si  quis  men- 
dax non  est,  hujusmodi  non  est  homo 
tautum  :  ita  quod  ei  et  similibus  dici 
potest  :  «  Ego  dixi  :  Dii  eslis  :  »  unde 
cum   aliquis  loquitur  mendacium,   de 
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L'Esprit  saint,  au  contraire,  parle  d'après  le  Verbe  de  la  vérité  et  de 
la  sagesse,  d'après  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Il  recevra  de  ce  qui  est  à 
moi,  et  vous  l'annoncera.  »  {Jean,  xv,  14.) — S.  AuG.  {Quest.  sur  le 
Noiiv.  et  l'Ane.  Test.,  quest.  90.  )  Ou  bien  encore  le  diable  n'est 
pas  ici  un  nom  spécial,  mais  un  nom  commun,  que  vous  pouvez 
donner  à  tout  homme  en  qui  vous  trouvez  les  œuvres  du  diable ,  car 
c'est  un  nom  qui  convient  aux  actions  plutôt  qu'à  la  nature.  Notre- 
Seigneur  veut  indiquef  que  les  Juifs  ont  pour  père  Gain,  parce  qu'ils 
veulent  se  rendre  ses  imitateurs  en  le  mettant  à  mort.  C'est  Gain,  en 
effet,  qui  a  donné  le  premier  exemple  de  fratricide,  et  le  Sauveur  dit 
qu'il  puise  le  mensonge  dans  son  propre  fonds ,  pour  nous  apprendre 
qu'on  ne  peut  pécher  que  par  sa  propre  volonté.  Gomme  Gain  a  été 
lui-même  l'imitateur  du  diable,  on  lui  donne  pour  père  le  diable,  dont 
il  a  imité  les  œuvres. 

Alcuin.  Dieu  est  la  vérité,  et  le  Fils  de  Dieu,  qui  est  la  vérité 
ne  peut  dire  lui-même  que  la  vérité;  mais  les  Juifs  (qui  étaient  les 
enfants  du  démon)  avaient  la  vérité  en  horreur,  comme  le  Sauveur 
le  leur  reproche  :  «  Et  moi,  si  je  vous  dis  la  vérité ,  vous  ne  me  croyez 
point.  »  —  Orig.  (  Traité  20.)  .Mais  comment  peut-il  faire  ce  reproche 
aux  Juifs  qui  ont  cru  en  lui?  Il  faut  remarquer  ici  qu'on  peut  croire 
sous  un  rapport,  et  ne  pas  croire  sous  un  autre,  comme  ceux  par 
exemple  qui  croient  en  Gelui  qui  a  été  crucifié  sous  Pouce-Pilate,  et  qui 
ne  croient  pas  qu'il  soit  né  de  la  Vierge  Marie  ;  ils  croient  et  tout  à 
la  fois  ne  croient  pas  à  la  même  personne.  C'est  ainsi  que  les  Juifs  à 
qui  s'adressait  Notre- Seigneur  croyaient  en  lui  à  la  vue  des  miracles 
qu'il  opérait,  et  ne^ croyaient  pas  aux  vérités  sublimes  qu'il  leur  en- 
seignait. 


propriis  loquitur.  Spiritus  autem  sanctus 
îoquitur  a  verbo  veritatis  et  sapientiai, 
secundum  illud  :  «  De  lueo  accipiet ,  et 
annuatiabit  vobis.  »  AuG.  {de  Quœst. 
I\'ovi  et  Veteris  Testamenti,  qn.  90.)  Vel 
aliter  :  diabolus  non  spéciale  nomen  est, 
sed  commune.  In  quocuuquc  eniiii  opéra 
diaboli  fuerint  inventa,  diabolus  est  ap- 
pellandus  :  operis  enim  est,  non  natur.-e. 
Itaque  hoc  in  loco  patreni  Judaeorum 
Gain  sipiificat,  cujus  imitatorcs  volentes 
esse  Jud;ei,  Salvatorera  peremerunt  :  ab 
ipso  enim  forma  data  est  fratricitiii , 
quem  dixit  mendacium  de  propriis  lo- 
qui,  ut  ostendoret  uniimquemqne  non 
uisi  propria  voluntate  peccare  :  sed  quia 
Gain  imilator  diaboli  est,  patrem  ejus 
diabolum  dixit ,  cujus  opéra  secutus 
est. 


Alcui.  Sed  quia  Domious  veritas  est, 
et  Filius  veracis  Dei  veritatera  dicit  :  sed 
Judœi  (qui  filii  erant  diaboli)  aversi  orant 
a  veritale  :  et  hoc  est  quod  seijuitur  : 
"  Erro  autem  quia  veritatem  dico,  non 
croditis  mihi.  »  Orig.  {tract,  sive  tom. 
20,  in  Joftn.)  Sed  quomodo  hoc  dicitur 
Judcois,  qui  in  eum  credideruut?  Sed 
considéra  quod  potest  aliquis  secundum 
ali(piani  inlentionem  credere,  secundum 
aliam  vero  non  credere;  sicut  qui  <!re- 
dunt  in  eum  qui  sub  Pontio  Pilato  cru- 
cifixus  est;  non  autem  crcdunt  in  nalum 
de  Maria  Virfrine;  in  eumdcm  credunt, 
et  non  credunt.  Sic  ifritur  lii  ad  quos 
ioquebatur,  credebaut  iu  eum,  secun- 
dum quod  videbatur  siiniorum  factor; 
non  credebant  autem  liis  (jute  profunde 
ab  eo  dicebaulur. 
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S.  Chrys.  {hom.  54.)  C'est  donc  parce  que  vous  êtes  les  ennemis 
de  la  vérité,  que  sans  avoir  aucune  accusation  à  formuler  contre  moi, 
vous  voulez  me  mettre  à  mort.  C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Quel  est 
celui  d'entre  vous  qui  me  reprendra  de  péché  ?»  —  TnÉoPHYL.  C'est- 
à-dire,  si  vous  êtes  les  enfants  de  Dieu,  vous  devez  nécessairement 
haïr  ceux  qui  l'offensent.  Si  donc  vous  ne  pouvez  me  convaincre  de 
péché,  moi,  l'objet  de  votre  haine,  il  est  évident  que  c'est  par  haine 
de  la  vérité  que  vous  me  haïssez,  parce  que  je  me  dis  le  Fils  de  Dieu. 
—  Orig.  (  Traité  20.  )  Ces  paroles  de  Jésus-Christ  sont  l'expression 
d'une  confiance  extraordinaire,  et  aucun  autre  homme  ne  peut  porter 
un  semblable  défi,  si  ce  n'est  Notre-Seigneur,  qui  n'a  jamais  connu 
le  péché.  (I  Pieire,  ii,  22.)  —  S.  Grég.  {hom.  18,  SH7'  les  Evang.) 
Considérez  ici  la  douceur  de  Notre-Seigneur,  il  ne  dédaigne  point  de 
prouver  qu'il  n'est  point  pécheur,  lui  qui  par  sa  vertu  divine  pouvait 
justifier  les  pécheurs.  11  ajoute  donc  :  «  Celui  qui  est  de  Dieu,  entend 
les  paroles  de  Dieu,  et  c'est  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  Dieu,  que 
vous  ne  les  entendez  pas.  » —  S.  AuG.  (  Traiié  A3.)  Ne  considérez  donc 
pas  ici  la  nature ,  mais  le  vice  de  la  nature.  Les  Juifs  étaient  de  Dieu , 
et  n'étaient  pas  de  Dieu  ;  leur  nature  venait  de  Dieu ,  le  vice  de  leur 
nature  n'en  venait  point.  Or,  le  Sauveur  adresse  ce  reproche  non- 
seulement  à  ceux  qui  étaient  coupables  de  péché,  car  ils  l'étaient  tous; 
mais  à  ceux  qu'il  prévoyait  devoir  repousser  la  foi ,  qui  seule  aurait 
pu  les  affranchir  des  liens  de  leurs  péchés.  —  S.  Grég.  {hom.  18,  su?' 
les  Evang.  )  Que  chacun  se  demande  s'il  écoute  les  paroles  de  Dieu 
avec  l'oreille  du  cœur,  et  il  saura  d'où  il  vient.  Il  en  est,  en  effet,  qui 
ne  veulent  même  pas  écouter  les  préceptes  divins  des  oreilles  du  corps  ; 
il  en  est  d'autres  qui  ouvrent  ces  oreilles  pour  les  entendre ,  mais  qui 


Chrys.  {hom.  33,  in  Joan.)  Quia  igi- 
tur  inimici  eslis  veritatis,  iu  nullo  me 
incusantes,  vullis  me  iulerficere.  Et  ideo 
subdit  :  «  Quis  ex  vobis  arguât  me  de 
peccato  ?  »  Theopoylact.  Quasi  dicat  : 
Si  Del  filii  estis,  utique  peccantes  debe- 
tis  habere  odio.  Si  ergo  me  quoque , 
quem  exosum  habetis,  uon  potestis  ar- 
guera de  peccato  ;  manifestum  est  quod 
propter  veritatem  me  odio  habetis;  quo- 
niam  scilicet  dicebat  se  Filium  Dei.  Orig. 
{ut  sup.)  Habet  autem  hoc  Verbum 
Christi  magnam  fiduciam  ;  cum  nuUus 
hominum  flduciaUter  hoc  dicere  potue- 
rit  nisi  solus  Dominus  noster,  qui  pec- 
catum  non  fecit.  Greg.  {in  hom.  18,  in 
Evang.)  Pensate  autem  mausuetudiuem 
Dei.  Non  dedignatur  ex  ratione  osten- 
dere  se  peccatorem  uon  esse,  qui  ex  vir- 


tute  Divinitatis  poterat  peccatores  justi- 
ficare.  Unde  subdit  :  «  Qui  est  ex  Deo 
verba  Dei  audit ,  propterea  vos  non  au- 
ditis,  I)  etc.  AuG.  {tract.  43,  in  Joan.) 
NoU  attendere  naturam,  sed  vitium. 
Sunt  isti  ex  Deo ,  et  non  sunt  ex  Deo  : 
natura  ex  Deo,  vitiuui  non  ex  Deo.  Eis 
autem  hoc  dictum  est  qui,  non  solum 
peccato  vitiosi  erant  (nam  hoc  commune 
erat  omnibus) ,  sed  etiam  praecogniti 
quod  non  erant  credituri  ea  fide  qua 
possent  a  peccatorum  obhgatione  hbe- 
rari.  Greg.  {in  hom.  ut  supra)  luLerro- 
get  se  ergo  unusquisque,  si  verba  Dei 
aure  cordis  percepit,  et  intelhget  unde 
sit  :  nam  sunt  nonnuhi  qui  prtecepta 
Dei  nec  aure  corporis  percipere  dignan- 
tur;  et  sunt  nonnulU  qui  hsec  quidem 
corporis  aure  percipiunt,  sed  nullo  ea 
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n'éprouvent  pour  ces  préceptes  aucun  désir  du  cœur;  il  en  est  d'autres 
enfla  ,  qui  reçoivent  volontiers  la  parole  de  Dieu ,  et  qui  s'en  laissent 
pénétrer  jusqu'aux  larmes,  mais  après  ce  moment  consacré  aux  larmes 
du  repentir,  ils  retournent  à  leurs  iniquités;  et  on  peut  dire  qu'ils 
n'écoutent  pas  véritablement  les  paroles  de  Dieu,  parce  qu'ils  refusent 
de  les  traduire  dans  leurs  œuvres. 

f.  48-51.  — Les  Juifs  lui^répondirent  :  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  que 
vous  êtes  un  Samaritain  et  un  possédé  du  démon  ?  Jésus  leur  repartit  :  Il  n'y  a 
point  en  moi  de  démon,  mais  j'honore  mon  Père,  et  vous,  vous  me  déshonorez. 
Pour  moi,  je  ne  cherche  pas  ma  gloire,  il  est  quelqu'un  qui  en  prendra  soin  et  me 
fera  justice.  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  si  quelqu'un  garde  ma  parole, 
il  ne  mourra  jamais. 

S.  Ghrts.  [hom.  54,  sur  S.  Jean.)  Toutes  les  fois  que  le  Sauveur 
leur  enseignait  une  doctrine  plus  relevée,  les  Juifs,  aveuglés  par  leur 
fureur  insensée ,  n'y  voyaient  qu'un  acte  de  folie,  a  Les  Juifs  lui  ré- 
pondirent donc  :  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes  un 
Samaritain,  »  etc. — Orig.  {Traité  20.)  C'est  une  question  digne  d'in- 
térêt que  de  savoir  comment  les  Juifs  ont  osé  traiter  de  Samaritain  le 
Sauveur,  lui  qui  n'a  cessé  de  multiplier  ses  enseignements  sur  la  ré- 
surrection et  le  jugement,  alors  que  les  Samaritains,  au  contraire, 
nient  la  vie  future  et  l'immortalité  de  l'àme.  Mais  peut-être  est-ce  un 
outrage  purement  gratuit  qu'ils  lui  font  en  lui  donnant  le  nom  d'une 
secte  dont  il  ne  partage  pas  les  opinions.  — Alcuin.  Les  Samaritains, 
nation  odieuse  au  peuple  juif,  occupaient  le  pays  habité  autrefois  par 
les  dix  tribus  qui  furent  emmenées  en  captivité.  —  Orig.  On  peut  dire 
aussi  que  quelques-uns  pensaient  que  Jésus  partageait  l'opinion  des 


mentis  desiderio  complectuntur  :  et  sunt 
nonnulli  qui  libenter  verba  Dei  susci- 
piunt  :  ita  ut  eliam  in  fletibus  compun- 
pantur;  sed  post  lacrymarum  teuipus  ad 
iniquitatem  redeunt  :  hi  profecto  verba 
Dei  non  audiunt,  quia  haec  exercera  in 
opère  contemnunt. 

Responderunt  ergo  Judœi,  et  dixerunt  ei  :  Non- 
ne bene  dicimus  nos  quia  Samarilanus  es  lu, 
et  dœmonium  habes  ? Respondit  Jésus,  et  dixit: 
Ego  dœmonium  non  habeo,  sed  honorifico  Pa- 
trem  meum,  et  vos  inhonorastis  me.  Egonutem 
non  qvœro  gloriam  meam  :  est  quiquœrat-et 
judicet.  Amen,  amen,  dico  vobis  :  si  quis  ser- 
monem  meum  servaverit,  mortem  non  videbil  in 
œternum. 

Chrys.  {fiomil.  n4,  in  Joan.)  Cum 
aliquid  aitum  Dominus  diceret,  hoc  apud 
Judaeos  qui  valde  insensibiles  erant,  in- 


sania  videbatur,  ut  ex  eoruui  respon- 
sione  coUigitur.  Dicitur  enim  :  «  Res- 
ponderunt  ergo  Judœi,  et  dixerunt  ei  : 
Nonne  bene  dicimus  nos,  quia  Samari- 
tanus  es  tu?  »  etc.  ORir,.  [Tract,  sive 
tom.  26,  in  Joan.)  Sed  dignum  est  quae- 
rere  quomodo  cum  Samaritani  seculum 
futurum  denegeut,  nec  animœ  durabili- 
tateni  acceptent,  ausi  sunt  Samaritanum 
dicere  Salvatorem,  qui  de  resurreclioue 
et  judicio  tut  et  tanta  docuit.  Sed  forsan 
velut  improperantes  illi  hoc  dicuut;  dum 
Huiti  sentiunl  ipsi,  non  docct.  Alcui.  Sa- 
maritani enim  (gens  odiosa  Israelitico 
populo)  decem  tribubus  in  captivitalem 
iluctis,  terram  eorum  pussidebant.  Orig. 
{ut  sup.)  Convenit  quoque  quod  aliqui 
de  eo  arbitrentur,  quod  secundum  Sa- 
maritanos  sentiret,  ut  nihil  post  obitum 
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Samaritains  sur  l'anéantissement  de  lïime  après  la  mort,  et  que  c'était 
pour  plaire  aux  Juifs,  et  sans  y  croire,  qu'il  leur  parlait  de  la  résur- 
rection et  de  la  vie  éternelle.  Ils  l'accusent  d'avoir  en  lui  le  démon, 
parce  que  les  grandes  vérités  qu'il  leur  enseignait ,  que  Dieu  était  son 
Père,  qu'il  était  descendu  du  ciel  et  d'autres  choses  semblables,  dé- 
passaient la  portée  de  l'intelligence  humaine.  Ou  bien  encore  ils  adop- 
taient les  soupçons  de  plusieurs  d'entre  eux ,  qui  pensaient  que  c'était 
par  Béelzébub,  prince  des  démons,  qu'il  chassait  lui-même  les  dé- 
mons.—  Théophyl.  Ou  bien  encore  ils  le  traitaient  de  Samaritain, 
comme  détruisant  les  pratiques  de  la  loi  des  Hébreux,  en  particulier 
l'observance  du  sabbat ,  car  les  Samaritains  n'observaient  point  par- 
faitement toutes  les  pratiques  de  la  loi  juive.  Ils  soupçonnaient  qu'il 
avait  en  lui  un  démon,  parce  qu'il  leur  révélait  leurs  propres  pensées. 
L'Evangéliste  ne  mentionne  pas  dans  quelles  circonstances  ils  l'avaient 
appelé  Samaritain,  preuve  que  les  Evangélistes  ont  passé  beaucoup 
de  choses  sous  silence. 

S.  Grég.  {hom.  i8  sur  les  Evang.)  Le  Fils  de  Dieu  reçoit  ces  ou- 
trages et  n'y  répond  point  par  des  injures  :  Jésus  repartit  :  «  Il  n'y  a 
point  en  moi  de  démon  ;  »  ainsi  nous  enseigne-t-il  à  ne  point  divul- 
guer les  véritables  défauts  du  prochain,  lors  même  que  ses  outrages 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  calomnie,  de  peur  que  le  ministère  de 
la  correction  fraternelle  ne  devienne  une  occasion  et  un  instrument 
de  vengeance.  —  S,  Chrys.  {hom.  54.)  Remarquons  aussi  que  lorsqu'il 
s'agissait  de  les  instruire  et  de  combattre  leur  orgueil,  Jésus  se  mon- 
trait plus  sévère,  mais  lorsqu'il  n'y  avait  que  des  outrages  à  supporter, 
il  faisait  preuve  de  la  plus  grande  douceur,  nous  apprenant  ainsi  à 
venger  les  injures  qui  sont  faites  à  Dieu,  et  à  mépriser  celles  dont  nous 


reservetur  hominibus^  sed  ficte  ad  pla- 
cendum  Judseis  de  resurrectione  et 
aeterna  vita  tractaret  :  daemouium  vero 
illum  habere  dicebant  propter  ejus  ser- 
mones  transceudentes  capacilatem  hu- 
manam,  quibiis  Deum  Patrem  suiim  as- 
serebat,  et  se  de  cœlo  descendisse,  et 
caetera  hujusmodi  :  vel  propter  suspicio- 
nem  èorura  ,  quia  plures  in  Beelzebub  , 
principe  daemonioruui,  opinabantur  Ip- 
sum ejicere  deemones.  Theophylact. 
Vel  Samarilaaum  dicebant  illum  tan- 
quam  ritus  Hebraicos  dissolventem,  ut- 
pote  sabbati  :  Samaritani  enim  non  per- 
fecte  judaizabant.  Ex  hoc  vero  quod 
eorum  cogitationes  revelabat ,  daemo- 
nium  ipsum  habere  suspicabantur  : 
quando  vero  eum  Sdmaritanum  dixe- 
runt .   nusqiiam    F.vanselista  dicit  :   ex 


quo  palam  est  quod  multa  prsetermise- 
runt  evanpelistae. 

Greg.  (in  hom.  18,  in  Evang.)  Ecce 
injuriam  suscipiens  Deus,  non  contume- 
liosa  verba  respondet.  Sequitur  enim  : 
«Respondit  Jésus,  et  dixit  :  Ego  daemo- 
niuni  non  habeo  :  »  ea  re  quid  nobis 
innuitur,  nisi  ut  eo  tempore  cum  a  proxi- 
mis  ex  falsitate  contumelias  accipimus, 
eorum  etiam  vera  teceamus  mala,  ne  mi- 
nisterium  justae  correptionis  in  arma 
vertatur  furoris.  Chrys.  {ut  sup.)  Et  at- 
tendendum  quod  ubi  eos  docere  oporte- 
hat,  et  eorum  superbiam  subtrahere, 
asper  erat;  ubi  vero  exprobratum  eum 
oportebat  sufferre,  multa  mansuetudine 
utebatur  ;  erudiens  nos,  quae  quidem  ad 
Deum,  vindicare  ;  quae  vero  ad  nos  des- 
picere.  AcG.  (Tract.  i3,in  Joan.)  Et  ut 
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sommes  l'objet.  —  S.  Aug.  {Traité  43.)  Son  dessein  est  encore  que 
l'homme  imite  d'abord  sa  patience  pour  parvenir  à  la  puissance  qu'il 
désire  {V).  Notre-Seigneur  ue  rend  donc  pas  injure  pour  in;ure;  tou- 
tefois il  regarde  comme  un  devoir  de  repousser  leur  imputation  ca- 
lomnieuse. Ils  avaient  formulé  contre  lui  deux  accusations  :  «  Vous 
êtes  un  Samaritain,  »  et  :  «  Vous  êtes  possédé  du  démon.  »  Jésus  ne 
nie  point  qu'il  est  Samaritain,  car  le  mot  Samaritain  veut  dire  gar- 
dien, et  il  savait  qu'il  -^tait  notre  gardien  par  excellence,  car  s'il 
avait  pour  mission  de  nous  racheter,  n'avait-il  pas  aussi  celle  de 
nous  conserver?  —  Orig.  N'est-il  pas  d'ailleurs  le  bon  Samaritain, 
qui  s'est  approché  du  voyageur  blessé,  et  a  pratiqué  à  son  égard 
tous  les  devoirs  de  la  miséricorde?  [Luc,  xviii.)  Disons  encore  que  le 
Sauveur,  bien  plus  que  l'apôtre  saint  Paul,  a  voulu  se  faire  tout  à  tous 
pour  gagner  tous  les  hommes,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ne  nia  point 
qu'il  fût  Semaritain.  11  n'appartenait  du  reste  qu'à  Jésus  seul  de 
pouvoir  dire  :  «  Il  n'y  a  point  de  démon  en  moi,  »  etc.;  et  encore  ces 
autres  paroles  :  a  Le  prince  de  ce  monde  vient  et  il  n'a  rien  en  moi  ;  » 
{Jean,  xiv)  car  les  péchés  qui  sont  regardés  comme  les  plus  légers, 
étaient  attribués  au  démon. 

S.  Aug.  {Traité  43  sur  S.  Jean.)  Après  avoir  reçu  un  tel  outrage, 
Notre-Seigneur  ne  dit  que  ces  paroles  dans  l'intérêt  de  sa  gloire  : 
a  Mais  j'honore  mon  Père,  »  c'est-à-dire,  je  ne  m'honore  point  moi- 
même,  pour  ne  pas  prêter  à  l'accusation  d'arrogance,  il  en  est  un 
autre  que  j'honore.  —  Théophyl.  Il  a  honoré  son  Père  en  vengeant 
sa  gloire  et  en  ne  permettant  pas  à  des  homicides  et  des  menteurs  de 
se  proclamer  les  vrais  enfants  de  Dieu.  —  Orig.  {hom.  20.)  Jésus- 

(1*)  Il  Et  nihil  sic  qusBrit  homo  quomodo  potentiam.  n  L'homme  ne  désire  rien  tant  que  la  puis- 
sance, dit  saint  Augustin  dans  le  mûme  endroit. 


homo  prius  ejus  imitetur  patientiaui,  ut 
perveniat  ad  potentiam.  Sed  quamvis 
malediclis  malfdicta  non  rodderef,  per- 
tinuit  ad  eum  negare.  Duo  autem  sibi 
fiierant  objecta  :  «  Samaritanus  es,  et 
dijemonium  habes  :  »  non  dixit  :  «Non 
sum  Samaritanus  :  »  Samaritanus  enim 
interpretatur  custos,  noverat  autem  ille 
se  nostrum  esse  custodem.  Si  enim  pcr- 
tinuit  ad  eum  ut  redimeremirr,  non  per- 
tinet  ad  eum  ut  servemur?  Orig.  , {ut 
sup.)  Deniquo  ipse  est  Samaritanus  qui 
accessit  ad  saucium,  et  misericordiam 
impendit.  {Luc,  18.)  ORfo.  {ut  supra.) 
Aliter  quoque  :  Dorainus  magis  quam 
Paulus  (I  ad  Cor.,  9.  vers.  22)  on)nibus 
omnia  fieri  volait,  ut  omnes  nanciscatur 


(sive  lucrifaciat  )  ,  et  ideo  se  non  nega- 
vit,  esse  Samaritanum.  ^Ëstimo  autem 
solius  Jesu  esse  vocem  :  «  Ego  dœmo- 
nium  non  habeo,  »  etc.,  sicut  et  illud 
[Joan.,  14)  :  «  Venit  princepsmundihujus 
et  in  me  non  liabet  quiquam  ;  »  quia  etiam 
qucE  delictorum  reputata  sunt  minima, 
daenionibus  adaptabantur. 

Aur..  {ut  snp.)  Deinde  post  taie  cou- 
vitium  hoc  solum  dixit  de  gloria  sua  : 
<<  Sed  honoritico  Palrein  meura  :  »  quasi 
dicat  :  Ne  vobis  arrogans  videar,  liabco 
(|iiem  honorifi(;ein.  Thkophyl.  Honori- 
ficavit  autem  Pafrem  ulciscens  eum,  et 
non  tolerans  homicidas  et  mendaces  se 
Dei  veraces  Blios  appellare.  Orig.  [ut 
sup.)    Solus  autem  Christus   verissime 
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Christ  seul  a  véritablement  honoré  son  Père,  car  personne  ne  peut 
prétendre  honorer  Dieu,  s'il  témoigne  encore  quelque  honneur  à  des 
choses  que  Dieu  n'a  point  en  estime.  —  S.  Grég.  {hom.  18  sur  les 
Evang.)  Mais  comme  tout  homme  qui  brûle  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  est  exposé  aux  outrages  des  méchants,  le  Seigneur  a  voulu  nous 
donner  dans  sa  personne  un  exemple  de  patience,  lorsqu'il  se  contente 
de  répondre  aux  Juifs  :  «  Et  vous,  vous  me  déshonorez.  »  —  S.  Aug. 
C'est-à-dire,  je  fais  ce  que  je  dois  faire,  et  vous,  vous  ne  faites  pas  ce 
que  vous  devez  faire.  —  Orig.  {Traité  20.)  Ces  paroles  ne  s'adressent 
pas  seulement  aux  Juifs,  mais  à  tous  ceux  qui  commettent  l'injustice, 
à  ceux  qui  outragent  Jésus-Christ,  qui  est  la  justice,  comme  à  ceux  qui 
font  outrage  à  la  sagesse,  parce  que  Jésus-Christ  est  la  sagesse,  et 
ainsi  des  autres  vertus.  —  S.  Grég.  Mais  que  devons-nous  opposer 
aux  outrages  que  nous  recevons  ?  Le  Sauveur  nous  l'apprend  par  son 
exemple  :  «  Pour  moi,  je  glorifie  mon  Père,  o  etc.  —  S.  Chrys.  {ho?n. 
54.)  C'est-à-dire,  l'honneur  que  je  professe  pour  mon  Père  m'a  porté 
à  vous  adresser  ces  paroles,  et  c'est  pour  cela  que  vous  me  désho- 
norez, mais  peu  m'importent  vos  outrages,  je  laisse  le  soin  de  les  châ- 
tier à  celui  pour  l'honneur  duquel  je  les  supporte. 

Orig.  {Traité  20.)  Dieu  cherche  la  gloire  de  Jésus-Christ  dans  cha- 
cun de  ceux  qui  le  reçoivent,  et  il  la  trouve  dans  tous  ceux  qui  cul- 
tivent avec  soin  les  principes  de  vertu  répandus  dans  leur  âme,  mais 
s'il  est  trompé  dans  ses  recherches,  il  punit  sévèrement  ceux  en  qui  il 
ne  trouve  pas  la  gloire  de  son  Fils.  C'est  ce  que  signifient  ces  paroles  ; 
«  Il  est -quelqu'un  qui  en  prendra  soin  et  qui  fera  justice.»  — S.  Aijg. 
{Traité  4.3.)  De  qui  veut-il  parler,  si  ce  n'est  de  son  Père?  Or  com- 
ment dit-il  dans  un  autre  endroit  ;  «  Le  Père  ne  juge  personne,  mais 


veneratus  est  Patrem  :  nullus  enim  ho- 
norans  quidquam  ex  bis  quse  uon  hono- 
rantur  a  Deo,  honorât  Deum.  Greg.  (In 
hom.  18,  hi  Evang.)  Sed  quia  quisquis 
Dei  zelo  uritiir,  a  pravi»  hominibus  de- 
honestatur,  iu  semetipso  nobis  Domiuus 
patientiae  prœbuit  exerapliim,  qui  ait  : 
«'  F.t  vos  inhoDorastis  me.  »  Aug.  {utsvp.) 
Quasi  diuat  :  Ego  facio  quod  debeo,  vos 
non  facitis  quod  debetis.  Orig.  (uisup.) 
Non  autem  illis  solum  hoc  dictum  est, 
sed  et  omnibus  injuste  agentibus;  qui 
injuriam  inferunt  Christo,  qui  est  justi- 
tia-  et  inferentibus  contumeliaui  sapien- 
tiae^  eo  quod  Christus  est  sapientia  ;  et 
similiter  de  aliis  hujusmodi.  Greg.  {ut 
sup.)  Sed  quid  nobis  contra  injurias  fa- 
ciendum  sit  suo  exemple  nos  adraonet. 


cum  subjungit  :  '<  Ego  autem  glorifico,  » 
etc.  Chrys.  {ut  supra.)  Quasi  dical  :  Ex 
honore  quem  ad  Patrem  habeo,  hœc  lo- 
cutus  sum  vobis  ;  et  propter  hoc  deho- 
noratis  me;  sed  nulla  est  mihi  cura  hu- 
jus  contumelice  :  illi  enim  noxas  debetis 
propter  quem  haec  audio. 

Orig.  {ut  supra.)  Quaerit  autem  Deus 
gloriam  Christi  in  quolibet  suscipien- 
tium  ilhim,  quam  quidem  reperiret  in 
operantibus'  secundum  insitas  virtutis 
causas  :  cum  autem  non  repererit,  punit 
illos  in  quibus  non  reperit  gloriam  Filii 
sui.  Unde  dicit  :  «  Est  qui  quferat  et  ju- 
dicet.  »  Aug.  {ut  sup.)  Quem  autem  vult 
intelligi,  nisi  Patrem  ?  Quomodo  ergo 
alio  loco  dicit  {Joan.,  3)  :  «  Pater  non 
judicat  quemquam,  sed  omne  judicium 
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il  a  donné  tout  pouvoir  de  juger  à  son  Fils?  »  {Jean^  v.)  Il  faut  se  rap- 
peler que  le  mot  jugement  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  con- 
damnation, tandis  qu'ici  il  signifie  simplement  discernement,  sépara- 
tion ;  Notre-Seigneur  leur  dit  donc  :  «  C'est  à  mon  Père  de  discerner, 
de  séparer  ma  gloire  de  la  vôtre  ;  »  car  vous  ne  recherchez  que  la 
gloire  de  ce  monde^  quant  à  moi,  je  ne  veux  point  de  cette  gloire. 
Dieu  distingue  et  sépare  encore  la  gloire  de  son  Fils  de  la  gloire  des 
hommes,  car  le  mystère  de  son  incarnation  ne  l'a  pas  entièrement  as- 
similé à  nous;  nous  sommes  des  hommes  coupables  de  péché,  mais 
pour  lui  il  est  sans  péché,  même  en  tant  qu'il  a  pris  la  forme  d'es- 
clave; car  qui  pourrait  dignement  redire  ces  paroles  :  «  Au  commen- 
cement était  le  Verbe  ?»  —  Orig.  Ou  bien  encore,  s'il  faut  admettre 
la  vérité  de  ces  paroles  du  Sauveur  à  son  Père  :  «  Tout  ce  qui  est  à 
vous  est  à  moi,  »  il  est  évident  que  le  pouvoir  déjuger  qui  est  propre 
au  Fils  appartient  au  Père. 

S.  Grég.  {hom.  48  sur  les  Evang.)  Lorsque  les  prédicateurs  voient 
s'accroître  la  perversité  des  méchants,  non-seulement  ils  ne  doivent 
point  s'en  laisser  abattre,  ils  doivent  au  contraire  redoubler  de  zèle. 
Voyez  Notre-Seigneur,  les  Juifs  l'accusent  d'avoir  en  lui  le  démon,  et 
pour  toute  vengeance,  il  leur  donne  avec  plus  de  profusion  les  bien- 
faits de  sa  divine  doctrine  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si 
quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  verra  point  la  mort,  »  etc.  —  S.  AuG. 
{Traité  43.)  Il  ne  verra  point,  c'est-à-dire,  il  n'éprouvera  point  la 
mort.  Le  Sauveur  qui  devait  mourir  parlait  à  des  hommes  qui  de- 
vaient mourir  eux-mêmes,  que  signifient  donc  ces  paroles  :  «  Celui 
qui  gardera  ma  parole  ne  verra  point  la  mort?  »  C'est  qu'il  avait  en 
vue  une  autre  mort  dont  il  était  venu  nous  délivrer,  la  mort  éternelle, 
la  mort  de  la  damnation  avec  le  démon  et  ses  anges.  Voilà  la  seule 


dédit  Filio?»  Sed  videte  quod  judicium 
quandoque  pro  damnatione  accipitur  :  hic 
autem  secundum  discretioneni  positum 
est,  quasi  dicat  :  Est  Pater  qui  fjloriam 
meam  a  vestra  discernai  :  vos  enini  se- 
cundum hoc  seculum  gloriamini,  ego 
non  secundum  hoc  seculum.  Discernit 
etiam  gloriam  Filii  sui  a  filoria  omnium 
hominum  :  non  enim  quia  homo  Cac- 
tus est,  jam  comparandus  est  nobis  : 
nos  homines  cum  peccato,  illp  sine 
peceato  :  et  hoc  secundum  ipsam  for- 
mam  servi  :  nam  illud  quis  dii;ne  lo- 
quatur  :  «  In  principio  erat  Verbum  ?  » 
Orig.  (ut  sup.)  Vel  aliter  :  si  vere 
dictum  est  a  Salvatore  [Joan.,  17)  : 
"  Ooinia  mea  tua  sunt,  »  palam  est  quo- 


niara  et  ipsum  judicium  Filii,  Patris  est. 
Greg.  [ut  sup.)  Cum  vero  nialorum 
perversitas  crescit ,  non  solum  fraugi 
prœdicatio  non  débet,  sed  etiam  augeri. 
Unde  Dominus  postquam  dœmouium 
habere  dictus  est,  pripdicationis  sua;  bé- 
néficia largius  iuipeudildicens:  «Amen, 
amen,  dico  vobis  :  Si  quis  sermonem 
meum  servaverit,  mortem  non  videbit,  » 
etc.  AuG.  [ut  sup.]  Videbtt  dictum  est 
pro  eo  quod  est,  experietur.  Cum  ergo 
morituris  moriturus  loquerelur ,  quid 
sibi  vult  «luod  ait  :  «  Qui  sermonem 
meum  servaverit,  mortem  non  videbit,  » 
nisi  quia  videbat  aliam  mortem,  de  qua 
nos  liberare  veuerat  ;  mortem  œteruam, 
mortem  damnatiouis  cum  diabolo  et  an- 
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vraie  mort,  l'autre  n'est  qu'un  passage.  —  Orig.  {Traité  20.)  Ces  pa- 
roles :  «  Si  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  verra  jamais  la  mort,  » 
doivent  être  entendues  dans  ce  sens  :  Si  quelqu'un  garde  fidèlement 
ma  lumière,  il  ne  verra  point  les  ténèbres.  Le  mot  éternellement  doit 
être  entendu  dans  cette  signification  usuelle  :  Celui  qui  gardera  éter- 
nellement ma  parole,  ne  verra  pas  éternellement  la  mort.  On  ne  voit 
jamais  en  effet  la  mort  tant  qu'on  garde  la  parole  de  Jésus_,  mais  lors- 
qu'on se  relâche  dans  l'observance  de  ses  commandements  et  dans  la 
vigilance  sur  soi-même,  on  cesse  de  garder  sa  parole,  alors  on  voit  la 
mort  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  qu'en  soi-même.  Ainsi  ins- 
truits par  le  Sauveur,  nous  pouvons  répondre  au  prophète  qui  nous 
demande  :  «  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort?  » 
C'est  celui  qui  aura  gardé  la  parole  de  Jésus-Christ.  —  S.  Chrys. 
{hom.  Si.)  Celui  qui  aura  gardé,  non-seulement  par  la  foi,  mais  par 
la  pratique  d'une  vie  pure.  Notre-Seigneur,  en  même  temps,  fait  en- 
tendre indirectement  aux  Juifs  qu'ils  ne  peuvent  rien  contre  lui,  car 
si  celui  qui  garde  sa  parole  ne  mourra  jamais^  à  plus  forte  raison  ne 
peut-il^mourir  lui-même. 

■^.  52-56.  —  Les  Juifs  lui  dirent  :  Nous  voyons  maintenant  qu'un  démon  est  en 
vous.  Abraham  est  mort ,  et  les  prophètes  aussi ,  et  vous  dites  :  Si  quelqu'un 
garde  ma  parole,  il  ne  goûtera  jamais  la  mort.  Etes-vous  plus  grand  que  notre 
père  Abraham  qui  est  mort ,  et  que  les  prophètes  qui' sont  morts  aussi?  Qui 
prétendez-vous  être?  Jésus  répondit  :  Si  je  me  glorifie  moi-même ,  ma  gloire 
n'est  rien;  c'est  mon  Père  qui  me  glorifie,  lui  que  vous  dites  être  votre  Dieu. 
Cependant  vous  ne  le  connaissez  point  ;  mais  moi  je  le  connais  ;  et  si  je  disais 
que  je  ne  le  connais  point,  je  serais  menteur  comme  vous.  Mais  je  le  connais, 


gelis  ejus  ?  ipsa  est  vera  mors  :  nam  ista 
migratio  est.  Orig.  [Tract,  sive  tom.  20, 
in  Jean.)  Sic  intelligendum  est  :  «  Si 
quis  sermonem  meum  servaverit,  mor- 
tem  non  videbit  in  aeterniim  :  »  ac  si  di- 
ceret  :  «  Si  quis  luceui  meam  custodierit, 
tenebras  non  videbit  :  »  quod  autem  di- 
cit  «  in  aeternuui,  »  communiter  est  su- 
mendum,  ul  si  talis  intellectus  :  «  Si  quis 
sermonem  meum  servaverit  in  eeternum, 
mortem  non  videbit  iu  seternum  :  »  quia 
eousque  nonvidetaliquis  mortem,  quous- 
queJesu  verbumcustodit  :  cumvero  quis 
torpens  in  observantia  sermonis  et  circa 
sui  custodiam  negligens  factus,  eum  ces- 
sât custodire,  subinde  mortem  videt  non 
apud  alium  quam  apud  seipsum.  Sic  igilur 
aSalvatore  instructi,  prophetse  quaerenti 
(Psal.  88,  vers.  49)  :  «  Qui  est  homo  qui 
vivet,  et  non  videbit  mortem?  »  respou- 


dere  possumus  :  «  Quis  custodit  verbum 
Christi.  »  Chrys.  {ut  sup.)  Servaverit 
autem  dicit,  non  solum  Jîde,  sed  etiam 
per  vitam  puram.  Simul  autem  et  occulte 
insinuât  quoniam  nibil  possunt  ei  fa- 
cere  :  si  enim  qui  sermonem  ejus  serva- 
bit ,  non  morietur  in  seternum  ,  multo 
magis  et  ipse  potest  non  mori. 

Dixerunt  ergo  Judœi  :  Nunc  cognovimus  quia 
dœmonium  habes.  Abraham  mortuus  est,  et 
prophetœ,  et  tu  dicis  :  Si  quis  sermonem  meum 
seroaverit,  non  gustabit  mortem  in  œternum. 
Nunquid  tu  major  es  Pâtre  nostro  Abraham, 
qui  mortuus  est  ?  Et  prophetœ  mortui  sunt. 
Quem  teipsum  facis  ?  Bespondit  Jésus:  Si  ego 
glorifico  meipsum,  gloria  mea  nihil  est.  Est 
Pater  meus  qui  glorificat  me,  quem  vos  dicitis, 
quia  Deus  vester  est,  et  non  cognovistis  eum  : 
ego  autem  novi  eum  :  et  si  dixero  quia  non 
scio  eum,  ero  similis  vobis,  mendax.  Sed  scio 
eum,  et  sermonem  ejus  servo.  Abraham  Pater 
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et  je  garde  sa  parole.  Abraham,  votre  père,  a  tressailli  du  désir  de  voir  mon 
jour;  il  l'a  vu  et  a  été  rempli  de  joie. 

S.  Grég.  {hom.  18  sur  les  Evang.)  De  même  que  les  bons  de- 
viennent meilleurs  par  les  outrages  dont  ils  sont  l'objet,  ainsi  les  mé- 
chants deviennent  pires  par  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent,  c'est  ainsi 
que  les  Juifs,  en  reconnaissance  des  enseignements  du  Sauveur,  blas- 
phèment de  nouveau  contre  lui.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Nous  voyons 
maintenant  qu'un  démon  est  en  vous.  —  Orig.  Ceux  qui  croient  aux 
saintes  Ecritures  savent  que  ce  que  les  hommes  font  de  contraire  à  la 
droite  raison,  n'est  point  étranger  à  l'action  du  démon.  Les  Juifs  pen- 
saient donc  que  c'était  sous  l'inspiration  du  démon,  que  Jésus  avait 
dit  :  «  Si  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  verra  jamais  la  mort.  »  Ils 
tombèrent  dans  cette  erreur,  parce  qu'ils  n'ont  point  considéré  la 
puissance  de  Dieu.  Le  Sauveur  veut  parler  ici  de  cette  mort  ennemie 
de  la  droite  raison  et  qui  frappe  tous  les  pécheurs;  les  Juifs,  au  con- 
traire, n'entendent  que  la  mort  ordinaire,  et  tournent  en  ridicule  ses 
paroles,  en  lui  rappelant  qu'Abraham  et  les  prophètes  sont  morts  : 
«  Abraham  et  les  prophètes  sont  morts ,  vous  dites  :  Si  quelqu'un 
garde  ma  parole,  il  ne  goûtera  jamais  la  mort,  »  etc.  Il  y  a  une  diffé- 
rence entre  a  goûter  la  mort  et  voir  la  mort,  »  cependant  au  lieu  de  : 
«  Il  ne  verra  pas  la  mort,  »  ils  disent  :  «  Ils  ne  goûtera  pas  la  mort,  » 
comme  des  auditeurs  inattentifs  qui  confondent  les  paroles  du  Sau- 
veur. De  même,  en  effet,  que  le  Seigneur,  en  tant  qu'il  est  le  pain 
vivant,  peut  être  goûté,  et  qu'il  est  la  beauté  visible  en  tant  qu'il 
est  la  sagesse  de  Dieu;  de  même,  la  mort  qui  est  son  ennemie,  peut 
être  goûtée  et  vue.  Tout  homme  qui  se  tient  dans  un  milieu  spirituel 


vester  exullavit  ut  viderel  diem  meutn  ;  vidit, 
et  gavisus  est. 

Greg.  {in  /lom.  \8,  in  Evang.)  Sicut 
bonis  necesse  est  ut  meliores  etiani  per 
contumelias  existant,  ita  semper  reprobi 
de  bénéficie  pejores  tiuiit.  Naui  accepta 
prœdicatione  iterum  Judœi  blasphémant; 
dicitur  enim  :  «  Dixerunt  evfio  Judaei  : 
Nunc  cognovimus  quia  daemonium  ha- 
bes.  »  Orig.  {ut  supra.)  Hi  qui  sacris 
Scripturis  credunt,  comprehendunt  quod 
qucE  praeter  rectam  rationeui  ab  homi- 
bus  exercentur,  non  praeter  daenoones 
fiunt.  Sic  isitur  Judaei  virtute  daemonis 
putabaut  Jesum  dixisse  :  «  Si  quis  ser- 
moneni  meum  servaverit,  non  videbit 
mortem,  »  etc.  Hoc  aulem  passi  sunt , 
quia  Dei  virtutem  non  perspexerunt  : 
yam  hic  de  morte  quadam  iuiniica  ra- 


tioni,  qua  pereunt  deiinquentes,  hoc  fas- 
sus  est  ;  hi  vero  de  communi  morte  con- 
jectantes  esse  quod  dicitur,  increpant 
dicenlem  quasi  defuncto  Abraham  et 
prophetis  :  unde  subditur  :  «  Abraham 
luorluus  est  et  prophetae  :  et  lu  dicis  :  Si 
quis  sermouem  meum  servaverit,  mor- 
tem non  gustabit,  »  etc.  Cum  aliqua  dif- 
ferentia  sit  inter  «  mortem  guslare,  »  et 
videre,  pro  eo  quod  mortem  non  vide- 
bit,  <<  mortem  non  guslabit  »  protule- 
runt,  velut  incauti  auditores ,  confun- 
dentes  dominicum  scrmonem  :  sicut 
enim  Dominus  inquautum  panis  vivus 
est,  gustabihs  est;  in  eo  vero  quod  est 
sapieulia,  est  visibiiis  pulchriludiuis  ;  sic 
etiam  adversaria  ejus  mors  et  gustabilis 
est,  et  visibiiis.  Cum  ergo  quis  steterit 
per  Jesum  in  intellectuali  loco,  mortem 
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ne  goûtera  point  la  mort  s'il  reste  dans  cet  état,  selon  ces  paroles  : 
a  11  en  est  de  ceux  qui  se  tiennent  ici  qui  ne  goûteront  pas  la 
mort,  »  {Matth.,  xvi)  mais  pour  celui  qui  reçoit  et  garde  la  parole 
de  Jésus-Christ,  il  ne  verra  jamais  la  mort. 

S.  Chrys.  (hom.  55.)  La  vaine  gloire  les  fait  encore  invoquer  leur 
parenté  avec  Abraham  :  «  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père 
Abraham,  qui  est  mort?  »  Ils  auraient  pu  aussi  bien  lui  dire  :  «  Etes- 
vous  plus  grand  que  Dieu,  qui  n'a  point  sauvé  de  la  mort  ceux  qui 
ont  entendu  sa  parole?  »  Mais  ils  ne  le  font  pas,  parce  qu'ils  le  con- 
sidèrent comme  bien  inférieur  à  Abraham.  —  Orig.  Ils  ne  com- 
prennent pas  que  celui  qui  est  né  de  la  Vierge  est  plus  grand,  non- 
seulement  qu'Abraham,  mais  que  tous  ceux  qui  sont  nés  des  femmes. 
D'ailleurs,  il  est  contraire  à  la  vérité  de  dire  comme  ils  le  font,  qu'A- 
braham est  mort,  car  Abraham  a  entendu  la  parole  du  Christ  et  l'a 
gardée  aussi  bien  que  les  prophètes,  dont  les  Juifs  ajoutent  :  a  Et  que 
les  prophètes  qui  sont  morts.  »  Ils  ont  gardé,  en  etfet,  la  parole  de 
Dieu,  lorsque  cette  parole  s'est  fait  entendre  par  exemple  à  Osée  ou  à 
Jérémie  ;  d'autres  ont  pu  la  garder,  mais  les  prophètes  l'ont  gardée 
les  premiers.  Ils  mentent  donc  à  la  vérité,  et  lorsqu'ils  accusent  Jésus- 
Christ  d'être  possédé  du  démon,  et  lorsqu'ils  disent  :  «  Abraham  est 
mort  aussi  bien  que  les  prophètes.  »  — S.  Grég.  {hom.  18  sur  les  Ev.) 
Ils  étaient  livrés  à  la  mort  éternelle,  et  ils  n'apercevaient  pas  cette 
mort  à  laquelle  ils  s'étaient  dévoués,  au  milieu  des  ténèbres  qui  les 
environnaient^  ils  ne  voyaient  que  la  mort  du  corps  dans  les  discours 
de  la  vérité.  Ils  lui  font  ensuite  cette  question  :  a  Qui  êtes-vous  ?»  — 
Théophyl.  C'est-à-dire,  vous  qui  n'êtes  digne  d'aucune  considération, 
fils  d'un  charpentier  de  la  Galilée,  vous  voulez  vous  attribuer  une 


non  gustabit,  si  statum  servat  ;  secun- 
dum  illud  {Matth.,  26)  :  «  Sunt  de  hic 
stantibus  qui  non  gustabunt  uiortem  :  » 
cum  autem  aliquis  sermonem  Christi 
acceperit  et  custodierit ,  mortem  non 
videbit. 

Chrys.  (/;om.  54,  in  Joan.)  Rursus  au- 
tem ex  inani  gloria  ad  cognationem  con- 
fugiunt.  Unde  sequitur  :  «  Nuuquid  tu  ma- 
jor es  Pâtre  nostro  Abraham  qui  mor- 
tuusest  !  »  Poterant  eliam  dicere  :  «  Nun- 
quid  tu  major  es  Deo,cujus  sermonem  qui 
audierunt,  mortui  sunt;  »  sed  non  di- 
cunt  hoc,  quia  etiam  quam  Abraham  mi- 
norem  eum  aestimabaut.  Orig.  {ut  sup.) 
Non  enim  dicernunt,  quia  non  solum 
Abraham,  sed  etiam  quoUbet  nato  ex  mu- 
liere,  qui  est  natus  ex  Virgine  ,  major 
est  :  necverum  dicebant  Judaei  :  «  Abra- 


ham mortuus  est  :  »  audivit  enim  ver- 
bum  Cliristi,  atque  servavit  :  et  ahquid 
simile  dices  de  prophetis ,  de  quibus 
subdunt  :  «  Et  prophetae  mortui  sunt.  » 
Nam  et  verbum  Fihi  Dei  custodierunt; 
cum  verbum  Domini  factum  fuerit  ad 
Osée,  vel  Hieremiam  ;  quod  si  quis  abus 
custodivit,  ipsi  prophetae  custodierunt. 
Mendacium  ego  dicunt;  et  in  hoc  : 
'<  Scimus  quia  daemonium  babes  ;  »  et  in 
hoc  :  <<  Abraham  mortuus  est,  et  prophe- 
tae. »  Greg.  {in  hom.  lit  sup.)  Quia  enim 
aeternae  morti  inbaeserant ,  et  eamdem 
mortem  cui  inbaeserant ,  non  videbant, 
cum  solam  mortem  carnis  aspicerent  in 
veritatis  sermone  cabgabant.  Subdunt 
autem  :  «  Quem  teipsum  facis  ?  «  Theo- 
PHYLACT.  Quasi  dicat  :  Tu  qui  nulla  cura 
dignus  es,  carpentarii  fiUus  de  GaUIœa, 
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gloire  qui  ne  vous  appartient  pas.  —  Bède.  a  Que  prétendez-vous 
être?»  c'est-à-dire,  quel  mérite,  quelle  dignité  voulez-vous  qu'on  vous 
suppose?  Abraham  était  mort  de  la  mort  du  corps,  mais  son  âme  était 
vivante;  or,  la  mort  de  l'âme  qui  doit  vivre  éternellement,  est  bien 
autrement  importante  que  la  mort  du  corps  destiné  à  mourir  un 
un  jour. 

ÛRiG.  Cette  question  appose  un  grand  aveuglement  dans  les  Juifs, 
car  Jésus  ne  s'est  pas  fait  ce  qu'il  est ,  mais  il  l'a  reçu  de  son  Père  : 
«  Jésus  répondit  :  Si  je  me  glorifie  moi-même^  ma  gloire  n'est  rien.  » 

—  S.  Chrys.  {hom.  55.)  Notre-Seigneur  en  parlant  de  la  sorte,  se 
conforme  à  leur  manière  de  voir,  comme  dans  ces  autres  paroles  :  «  Si 
je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoignage  n'est  pas  vrai.  » 

BÈDE.  Le  Sauveur  fait 'ainsi  voir  le  néant  de  la  gloire  de  ce  monde. 

—  S.  AuG.  {Traité  A'i.)  C'est  la  réponse  â  la  question  qu'ils  lui  ont 
faite  :  «  Que  prétendez-vous  être  ?  »  Il  rapporte  toute  sa  gloire  à  Dieu 
son  Père  de  qui  il  vient.  Il  ajoute  :  «C'est  mon  Père  qui  m'a  glorifié.  » 
Les  Ariens  accusent  ici  notre  foi  et  disent  :  Le  Père  est  donc  plus 
grand  que  le  Fils ,  puisqu'il  le  glorifie  ?  Hérétiques  que  vous  êtes , 
vous  n'avez  donc  pas  entendu  le  Fils,  vous  dire  qu'il  glorifie  lui-même 
son  Père  ?  —  Alguin.  Quant  au  Père ,  il  a  glorifié  son  Fils  lors  de 
son  baptême  {Matth.,  m),  sur  la  montagne  du  Thabor  {Matth. ,  xvi), 
aux  approches  de  sa  passion  ,  lorsqu'une  voix  du  ciel  se  fit  entendre 
devant  le  peuple  [Jean,  xii),  et  après  sa  passion  ,  lorsque  Dieu  l'a  res- 
suscité et  placé  à  la  droite  de  sa  majesté.  {Ephes.,  i;  Hébr.^  i.)  Il 
ajoute  :  «  Lui  que  vous  dites  être  votre  Dieu.  »  —  S.  Chrys.  Il  voulait 
leur  prouver  que  non-seulement  ils  ne  le  connaissaient  pas,  mais  qu'ils 


tibi  subripis  gloriam.  Beda.  «  Quem  teip- 
sum  facis ?  »  Hoc  est,  cujus  meriti,  cu- 
ju3ve  dignitatis  vis  credi?  Abraham  ta- 
men  mortuus  eral  corpore,  auiina  autem 
vivebat  ;  major  aulem  est  mors  animœ 
in  aîteruum  victurœ  ,  quam  corporis 
quaiidoque  morituri. 

Orig.  [ut  S(/y;/-cr.)  Caiculieutium  autem 
luit  hîEC  prolalio,  quouiam  nou  se  fecit 
Jésus  id  quod  est,  sed  ex  Pâtre  recepit. 
Unde  sequilur  :  «  Respoudil  Jésus  :  Si 
ego  gloriiico  meipsum,  gloria  mea  ni- 
bil  est.  »  Chrvs.  Hoc  lantum  ad  eorum 
suspicionem  di.xit;  sicut  et  supra  :  «  Tes- 
timonium  meuui  uoii  est  verum,  si  tes- 
timouium  perliibeo  de  meipso.  » 

Beda.  His  aulem  verbis  uibil  esse  os- 
tendit  gloriam  vitae  prœsentis.  AuG.  {ut 
sup.)  Dixit  autem  boc  propter  illud  quod 


dixerant  :  '<  Quem  teipsum  facis  ?  »  Re- 
fert  euim  gloriam  suam  ad  Patrem  de 
quo  est.  Unde  subdit  :  «  Est  Pater  meus 
ijui  glorificat  me.  »  De  isto  verbo  calum- 
niantur  Ariaui  fidei  nostne,  et  dicunt  : 
'<  Ecce  major  est  Pater  qui  glorificat  Fi- 
lium.  »  HcBretici,  non  legistis  et  ipsurn 
Filium  dicentem  quod  glorificet  Patrem 
Simm  ?  Alcui.  Gloriticavit  autem  Paler 
Filium,  cum  tempore  baptismi  (Mutth., 
3),  et  in  monte  {Mallfi.,  17),  et  tempore 
passionis  coram  turbis  vox  facta  est  ad 
(ium  (Joan.,  12),  et  post  passioiicm  eum 
resuscitavit  et  collocavit  eum  ad  dexte- 
ram  suaî  majestalis.  {ad  Epli.,  \,  al  ad 
llebr.,  1.)  Addit  autem  :  «  Quem  vos  di- 
citis,  quia  Deus  vester  est.  <>  Chrys.  {ut 
sup.)  Voiebat  enim  ostendere  quonijim, 
non  solum  Patrem  eum  nesciebant,  sed 
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ne  connaissaient  même  pas  Dieu.  —  Théophyl.  En  effet ,  s'ils  con- 
naissaient véritablement  le  Père,  ils  honoreraient  son  Fils.  Mais  ils 
méprisent  Dieu  lui-même  qui  a  défendu  l'homicide  dans  la  loi,  lorsqu'ils 
demandent  à  grands  cris  la  mort  du  Sauveur  :  Aussi ,  ajoute-t-il 
encore  :  «Et  vous  ne  le  connaissez  pas.  » —  Alguin.  C'est-à-dire,  vous 
l'appelez  votre  Dieu  dans  un  sens  tout  charnel ,  vous  ne  le  servez  que 
pour  en  obtenir  les  biens  de  la  terre ,  et  vous  ne  le  connaissez  pas 
comme  il  doit  être  connu ,  vous  ne  lui  rendez  pas  un  culte  spirituel. 
S.  AuG.  [Traité  i'^  sur  S.  Jean.)  Il  est  des  hérétiques  qui  prétendent 
que  le  Dieu  annoncé  dans  l'Ancien  Testament  n'est  point  le  Père  de 
Jésus-Christ,  mais  je  ne  sais  quel  prince  des  mauvais  anges.  Notre- 
Seigneur  combat  cette  erreur ,  en  appelant  son  Père  celui  qu'ils 
disaient  être  leur  Dieu,  sans  le  connaître,  car  s'ils  l'avaient  connu, 
ils  auraient  reçu  son  Fils  :  «Quant  à  moi,  ajoute  le  Sauveur,  je  le 
connais.  »  Cette  assertion  put  paraître  téméraire  et  présomptueuse  à 
ceux  qui  ne  le  jugeaient  que  selon  les  yeux  de  la  chair,  mais  s'il  faut 
fuir  la  présomption,  ce  ne  doit  jamais  être  aux  dépens  de  la  vérité, 
c'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Et  si  je  disais  que  je  ne  le  connais 
point,  je  serais  menteur  comme  vous.  »  —  S.  Chrys.  [hom.  55.) 
C'est-à-dire,  de  même  que  vous  mentez  en  disant  que  vous  le  con- 
naissez, je  mentirais  moi-même,  si  je  disais  que  je  ne  le  connais  point. 
Mais  la  plus  grande  preuve  que  Jésus  est  envoyé  de  Dieu  (1*),  c'est  ce 
qu'il  ajoute  :  «  Pour  moi  je  le  connais,  et  je  garde  sa  parole.  »  — 
Théophyl.  Je  le  connais  d'une  connaissance  naturelle  et  parfaite  , 
car  je  suis  absolument  égal  à  mon  Père ,  donc  je  le  connais  ,  puisque 

(1*)  Saint  Thomas  a  passé  ici  plusieurs  plirases  intermédiaires,  ce  qui  rend  l'enchaînement  des 
deux  parties  de  cette  citation  plus  difficile  à  saisir.  «  Pourquoi  ne  connaissez-vous  pas  Dieu,  de- 
mande saint  Chrysostome?  parce  que  vous  couvrez  d'outrages  celui  qui  ne  parle  et  n'agit  que 
pour  la  gloire  de  Dieu,  bien  qu'il  soit  lui-même  l'envoyé  de  Dieu.  » 


neque  Deum.  Théophyl.  Nam  si  vere 
Patrem  co^noscerent,  Filiam  ejus  vene- 
rareiîtur.  Deum  eliam  conteiimunt,  qui 
hoinicidium  in  lep;e  prohibuit ,  adversus 
Chriâtum  clamaules.  Uude  subdit  :  «Et 
non  cognovistis  eum.  »  Alcui.  Quasi  di- 
cat  :  Vos  carnaliter  illuui  <<  Deum  ves- 
trum  »  vocatis,  pro  temporalibus  ei  ser- 
vitis  ;  et  non  cognovistis  eum ,  sicut 
intelligendus  est;  spiritualiter  ei  servire 
nescilis. 

AuG.  {Tract.  45,  in  Joan.)  Quidam 
haeretici  dicunt  Deum  aununtiatum  in 
Veteri  Testamento  non  esse  Patrem  Chri- 
sti,  sed  nescio  quem  principem  malo- 
rum_  angelorum.  Contra  ipsos  ergo  dicit 
<<  Patrem   suum  ,  »  quem  illi   dicebant 


«  Deum  suum,  »  et  non  cognoverunt  ;  si 
enim  ipsum  cognovissent,  ejus  Filium 
recepissent.  De  se  autem  subdit  :  «  Ego 
autem  novi  eum.  »  Secundum  carnem 
judicantibus  potuit  et  hie  arrogans  vi- 
deri  :  sed  arrogantia  non  ita  caveatur 
ut  Veritas  relinquatur  :  propter  quod 
subdit  :  «  Et  si  dixero  quia  non  scio 
eum,  ero  similis  vobismeudax.  »  Chrys. 
{v.t  sup.)  Quasi  dicat  :  Sicut  vos  dicen- 
tes  scire  eum,  mentimini,  ita  et  ego  si 
dixero  me  nescire.  Sed  maxima  demon- 
stratio  est  quod  ab  illo  sit  missus,  tioc 
quod  sequitur:  «  Sed  scio  eum.  »  Theo- 
PHYLACT.  Naturaliter  omnimodam  ipsius 
coguitionem  obtinens  :  qualis  enim  ego 
sum,  talis  et  Pater  :  quoniam  ergo  meip- 
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je  me  connais  moi-même.  Et  la  preuve  qu'il  le  connaît^ c'est,  ajoute-fril, 
«  que  je  garde  sa  parole,  »  c'est-à-dire  ses  commandements.  Il  en  est 
qui  l'entendent  en  ce  sens  :  «  Je  garde  la  raison  d'être  ,  »  parce  qu'en 
effet,  le  Fils  a  la  même  raison  d'être  que  le  Père.  C'est  pour  cela  que 
je  connais  mon  Père,  la  particule  mais  doit  être  prise  ici  dans  le  sens 
àepaixe  que  :  «  Je  connais  mon  Père  ,  parce  que  je  garde  sa  parole 
ou  sa  raison  d'être.  »  —  S.  AuG.  [Traité  4-5.)  Comme  Fils  du  Père  ,  il 
faisait  entendre  sa  pafole^  et  il  était  lui-même  le  Verbe  de  Dieu  qui 
parlait  aux  hommes. 

S.  Chrys.  (hom.  55.)  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père  Abraham, 
lui  avaient  demandé  les  Juifs?  Notre-Seigneur  en  leur  répondant  ne 
leur  dit  rien  de  sa  mort ,  et  voici  comme  il  leur  montre  qu'il  est  plus 
grand  qu'Abraham  :  «  Abraham ,  votre  père  ,  a  tressailli  du  désir  de 
voir  mon  jour,  il  l'a  vu,  et  a  été  rempli  de  joie  ,  »  pour  tout  le  bien 
qu'il  a  reçu  de  moi  comme  lui  étant  supérieur.  —  TnÉoPHyL.  C'est-à- 
dire,  mon  jour  a  été  l'objet  de  ses  désirs  les  plus  ardeuts  ,  et  de  sa 
joie  la  plus  vive,  et  il  ne  l'a  pas  considéré  comme  quelque  chose  de  for- 
tuit et  de  peu  d'importance.  —  S.  AuG.  [Traité  45.)  Abraham  ne 
craignit  pas  de  voir  ce  jour,  mais  il  tressaillit  du  désir  de  le  voir  ,  sa 
foi  le  fit  aussi  tressaillir  d'espérance  de  voir  et  de  comprendre  mon 
jour.  On  ne  peut  dire  d'une  manière  certaine  si  le  Sauveur  a  voulu 
parler  du  jour  de  sa  vie  mortelle,  ou  de  ce  jour  qui  n'a  ni  lever  ni 
coucher.  Mais  pour  moi,  je  ne  doute  pas  qu'Abraham  n'ait  connu  l'un 
et  l'autre  de  ces  deux  jours ,  car  lorsqu'il  envoie  son  serviteur  de- 
mander une  épouse  pour  son  fils  Isaac,  il  lui  dit  :  «  Mets  ta  main  sous 
ma  cuisse  et  jure-moi  par  le  Dieu  du  ciel.  »  [Genèse,  xxiv.)  Or,  que 


sum  cognosco,  et  illum  cognosco.  Prae- 
bet  autem  indicium  quod  ipsum  cognos- 
cat,  cum  subdit  :  «  Et  senuonem  ejiis 
servo ,  »  sermonem  mandata  nuncu- 
pans.  Quidam  autem  sic  inlelligunt  hoc 
quod  dicitur  :  «Sermonem  ejus  servo,  » 
id  est,  ralionem  substanliae  ejus  :  eadem 
enim  est  ratio  substautite  Patris  et  Filii. 
Ideoque  Patrem  cognosco  :  nam  et  pro 
quouiam  sumitur,  ut  sit  sensus  :  «  Co- 
gnosco Patrem,  quoniamejus  sermonem 
vel  ralionem  servo.  »  Al'GKST.  {ut  svp.) 
Sermonem  etiam  Patris  tanquam  Filius 
loquebalur;  et  ipse  erat  Verbum  Patris, 
quod  bominibus  loquebatur. 

Chrys.  {ut  supra.)  Et  quia  dixerant  : 
«  Nunquid  tu  major  es  Pâtre  nostro 
Abraham?»  nibil  de  morte  exponens, 
se  majorem  quam  Abraham  esse  osten- 
dit  consequenter,  cum  subdit  :  «  Abra- 


ham Pater  vester  exultavit  ut  videret 
diem  meum;  vidit,  et  gavisus  est;  »  sci- 
iicet  propter  beneflcium,  quod  a  me  ha- 
bet ,  ut  a  majore.  Theophylact.  Quasi 
dicat  :  Uiem  meum  desiderabilem  habuit 
et  lœtiti*  plénum,  non  quasi  alicuju3 
minimi  aut  fortuiti.  AUG.  {ut  sup.)  Non 
timuit,  sed  exultavit  ut  videret  :  credens 
utique  exultavit  sperando,  ut  videret  in- 
telligendo  diem  meum.  Incertum  autem 
potest  esse  utruui  dixerit  temporalem 
dicni  Domiiii;  quo  erat  venturus  in  car- 
ne; an  diem  Domini  qui  nescit  ortuni, 
ueque  occasum.  Sed  ego  non  dubitu  pa- 
trem Abraham  totum  scisse  :  ait  enim 
servo  suo  quem  miltebat  (ad  petendam 
uxorem  pro  filio  suo  Isaac)  {Gènes.,  24)  : 
«  Pone  manum  sub  femore  meo,  et  jura 
mihi  per  Deum  cœli.  "  Ergo  quJE  .fuit 
illa  juratio,  nisi  quia  significabatur  de 
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signifiait  ce  serment?  que  c'était  de  la  race  d'Abraham  que  le  Dieu  du 
ciel  viendrait  un  jour  dans  une  chair  mortelle.  —  S.  Grég.  [hom.  18 
sur  les  Evang.)  Abraham  vit  encore  le  jour  du  Seigneur,  lorsqu'il 
donna  l'hospitalité  à  trois  auges  qui  étaient  la  figure  de  la  sainte 
Trinité.  [Genèse^  viii.)  Ou  bien  encore  ,  ce  jour  ^  c'est  le  jour  de  sa 
croix ,  dont  Abraham  vit  la  figure  dans  l'immolation  du  bélier  et 
d'Isaac.  [Genèse,  xxii.)  Il  leur  prouvait  ainsi  que  ce  n'était  point  malgré 
lui  qu'il  allait  endurer  les  souffrances  de  sa  passion,  et  en  même  temps 
qu'ils  étaient  de  véritables  étrangers  pour  Abraham  ,  puisqu'ils  trou- 
vaient un  sujet  de  douleur  dans  ce  qui  l'avait  fait  tressaillir  d'allé- 
gresse. —  S.  AuG.  [Traité  45.)  Quelle  joie  dut  inonder  le  cœur  de 
celui  qui  vit  le  Verbe  immuable ,  brillant  d'un  éclat  resplendissant 
aux  regards  de  la  piété,  Dieu  restant  toujours  avec  son  Père  ,  et  qui 
ne  devait  point  quitter  le  sein  de  Dieu,  lorsqu'il  viendrait  sur  la  terre 
revêtu  d'une  chair  mortelle  ? 

^.  57-59.  —  Mais  les  Juifs  lui  répliquèrent  :  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante 
ans ,  et  vous  avez  vu  Abraham?  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité ,  en  vérité  je 
vous  le  dis ,  avant  qu'Abraham  fût  fait ,  moi  je  suis.  Alors  ils  priretit  des 
pierres  pour  les  lui  jeter;  mais  Jésus  se  cacha  et  sortit  du  temple. 

8.  Ghég.  [hom.  18  sur  les  Evang.)  L'esprit  charnel  des  Juifs  en 
entendant  ces  paroles  de  Jésus- Christ  n'élève  pas  les  yeux  au-dessus 
de  la  terre ,  et  ne  songe  qu'à  l'âge  de  la  vie  mortelle  du  Sauveur  : 
«  Mais  ks  Juifs  lui  répliquèrent  :  Vous  n'avez  pas  encore  cinquante 
ans,  et  vous  avez  vu  Abraham  ?  »  c'est-à-dire  ,  il  y  a  bien  des  siècles 
qu'Abraham  est  mort,  et  comment  a-t-ilpu  voir  votre  jour?  Ils  en- 
tendaient ces  paroles  dans  un  sens  tout  charnel.  —  Throphyl.  Jésus- 
Christ  n'avait  alors  que  trente-trois  ans^  pourquoi  donc  ne  lui  disent-ils 


génère  Abrahee  veuturuni  in  carne  Deuiu 
cœli?  Greg.  {hom.  18,  in  Evang.)  Tnnc 
etiam  diem  Doœini  Abraham  vidit,  cum 
in  iîgura  summte  Triuitatis  très  angelos 
hospitiû  subcepit.  [Gènes.,  8,  ut  supra.) 
Vel  «  diem  suum  »  dicit  diem  cruels  , 
quem  Abrabam  in  oblalione  arietis  et 
Isaac  praefiguravit  (  Gènes.,  22  ) ,  per 
hoc  ostendeus  qiiod  non  invitas  ad  pas- 
sionem  venit  ;  et  ostendens  eos  esse  aliè- 
nes ab  Abraham,  si  in  quibus  ille  exul- 
tavit,  hi  dolent.  AuG.  l^tit  supra.)  Quale 
autem  gandin  m  fuit  cordis  videutis  Ver- 
bum  manens,  splendorem  piis  nientibus 
refulgeutem  apud  Patrem  manentem 
Deum,  et  aliquando  iu  carne  venturum, 
non  de  Patris  gremio  recessurum? 


Dixerunt  ergo  Judœi  ad  eum  :  Quinquagiiita  an- 
nos  nondum  liabes,  et  Abraham  vidisti?  Dixit 
ergo  cis  Jésus  :  Amen,  amen,  dico  vobis  :  an- 
tequam  Abraham  fieret,  ego  sum.  Tulerunt  er- 
go lapides  utjacerent  in  eum.  Jésus  autem  abs- 
condit  se,  et  exivit  de  templo. 

Greg.  {ut  sup.)  Carnales  mentes  Ju- 
daeorum  audientium  verba  Christi  ocu- 
los  a  carne  non  sublevant,  dum  iu  eo 
solam  carnis  tetatem  pensant.  Uude  di- 
citur  :  «  Dixerunt  ergo  Judœi  ad  eum  : 
Quiuquaginta  aunos  nondum  habes,  et 
Abraham  vidisti ^  »  etc.  Quasi  dicat  : 
Multa  suût  aunorum  curricula,  ex  quo 
Abraham  mortuus  est,  et  quonijodo  vidit 
diem  tuum?  Carualiter  enim  hoc  intel- 
lexeruut.  Theophyl.  Tune  autem  33  an- 
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pas  :  Vous  n'avez  pas  encore  quarante  ans,  mais  :  «  Vous  n'avez  pas 
encore  cinquante  ans  ?  »  Question  tout  à  fait  inutile.  Les  Juifs  dirent 
tout  simplement  ce  qui  se  présenta  à  leur  esprit.  Il  en  est  cependant 
qui  pensent  qu'ils  ont  choisi  le  nombre  cinquante  par  respect  pour 
l'année  du  jubilé,  dans  laquelle  ils  rendaient  la  liberté  aux  esclaves 
et  où  chacun  rentrait  dans  les  biens  qu'il  avait  possédés.  {Léoit.^xxY, 
XXVI.)  —  S.  Grég.  {ho?7i.  18.)  Notre  Sauveur  les  détourne  avec  dou- 
ceur de  ces  pensées  qurn'avaient  pour  objet  que  sa  chair,  et  cherche  à 
les  élever  jusqu'à  la  contemplation  de  sa  divinité  :  «  Jésus  leur  ré- 
pondit :  En  vérité,  en  vérité  ,  je  vous  le  dis,  avant  ([u'Abraham  fût 
fait,  moi  je  suis,  »  paroles  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  sa  divinité  ; 
car  le  mot  avant  embrasse  tout  le  temps  passé  ,  et  le  mot  je  suis  ,  le 
présent ,  or  comme  la  divinité  ne  connaît  ni  passé  ni  futu*r ,  mais 
qu'elle  est  continuellement  au  présent,  Notre-Seigneur  ne  dit  pas  : 
Avant  Abraham  j'étais  ,  mais  :  «  Avant  Abraham  je  suis,  »  selon  ces 
paroles  de  Dieu  à  Moïse  :  «  Je  suis  celui  qui  suis,  n {Exode,  m.)  Celui 
donc  qui  s'est  rapproché  de  nous  en  nous  manifestant  sa  présence ,  et 
qui  s'en  est  séparé  en  suivant  le  cours  ordinaire  de  la  vie  ,  a  existé 
avant  comme  après  Abraham.  —  S.  AuG.  Remarquez  encore  que 
comme  Abraham  est  une  créature  ,  le  Sauveur  ne  dit  pas  :  Avant 
(ju' Abraham  existât,  mais  :  «  Avant  qu'Abraham  fût  fait,  »  et  il  ne 
dit  pas  non  plus  :  J'ai  été  fait ,  car  le  Verbe  était  au  commence- 
ment. 

S.  Grég.  [hom.  i8.)  Mais  ces  esprits  incrédules  ne  peuvent  supporter 
ces  paroles  d'éternité,  et  ils  cherchent  à  écraser  celui  qu'ils  ne  peuvent 
comprendre   :   «  Alor^  ils  prirent  des  pierres  pour  les  lui  jeter.  »  — 


norum  Chriàtus  eml  :  ([uare  orgo  non 
tlixenmt:  «  Quadraainta  annos  nondum 
habes,  »sed  «  quinquaginta?  »  Superva- 
t;iia  e>t  hujusmodi  quœstio.  Simpliciter 
enim  pront  eis  occnrril  dixerunt.  Res- 
pondent  tamcn  quidam  qiiod  per  quin- 
quagesimum  aniunn  ex  reverentta/Kfti- 
IffAim  nominant,  in  <(iio  et  captivos  ma- 
nnniiltebant,  et  cmptitiis  possessionibus 
cedebant.  {Lent.,  2G,  ot  JSiim.,  2o.)Greg. 
{ut  sup.)  Quos  boniime  Rodemptor  nos- 
ter  a  carnis  sa;c  intnitu  suljmovet,  et  ad 
Divinitatis  contomplalioncin  trabit.  Unde 
sequitur  :  «  Dixit  orgo  cis  .Insiis  :  Anion, 
aiiieu  dico  vobis ,  anterpiani  Abraham 
tieret  ego  sum  (qnod  ad  Diviuitatem  so- 
lam  perlinct)  :  »  antc  enim  praeteriti 
tt-mporis  est;  sum  vero  prfosentis  :  et 
quia  pr^teritum  et  fiiliirnm  tempus  Di- 

lOM.    vu. 


vinitas  non  habet,  sed  scmper  esse,  lia- 
bet,  non  ait  :  «  Ante  Abraham  ego  fui,  » 
?ed,  <'  ante  Abraham  ego  sum,  »  secun- 
duip  illud  [ExocL,  3)  :  «  Ego  sum  qui 
sum.  »  Ante  ergo  vel  post  Abraliara  ha- 
buit  esse,  qui  et  accedere  potuit  per 
cxhibitionom  pra;sentiœ,  et  recedere  per 
cursum  vitac.  AUG.  [ut  sup.)  Quia  vero 
creatura  est  Abraham,  non  dixit  :  «  An- 
tequam  Abraham  esset,  >>  sed,  «  ante- 
quam  fieret  :  »  neque  hoc  dieit  :  «  Ego 
factus  sum,  »  nam,  «  in  principio  erat 
Verbum,  » 

Grec,  [ut  supra.)  Sed  sustinere  ista 
îptcrnitatis  verba  meutes  infuieiium  non 
valentes,  quem  intelhgerc  non  potcrant, 
obruere  qu.nerebant  :  unde  sequitur  : 
<(  Tulerunt  ergo  lapides  ut  jacerent  in 
euin.  »  ArjG.  {ul  sup.)  Tanta  duritia  quo 
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EXPLICATION  DE   L  EVANGIF.E 


S.  AuG.  A  quoi  ces  cœurs  si  durs  pouvaient-ils  avoir  recours  qu'à  ce 
qui  leur  ressemblait,  c'est-à-dire  à  des  pierres?  —  Théophyl.  C'est 
après  qu'il  a  terminé  tous  les  enseignements  qui  avaient  pour  objet  sa 
divine  personne ,  qu'ils  lui  jettent  des  pierres,  et  Jésus  les  abandonne 
comme  incapables  de  revenir  à  de  meilleurs  sentiments  :  «  Mais  Jésus 
se  cacba  et  sortit  du  temple.  »  Jésus  ne  se  cache  pas  dans  un  coin  du 
temple  par  un  sentiment  de  crainte,  il  ne  s'enfuit  pas  dans  une  maison 
écartée,  il  ne  se  dérobe  pas  à  leurs  regards  derrière  un  mur  ou  une 
colonne,  mais  par  un  effet  de  son  pouvoir  divin  ,  il  se  rend  invisible 
aux  yeux  de  ses  ennemis ,  et  passe  au  milieu  d'eux.  —  S.  Grég.  S'il 
eût  voulu  faire  un  usage  public  de  sa  puissance  divine ,  il  eût  pu  les 
enchaîner  dans  leurs  propres  filets  par  un  seul  acte  de  sa  volonté,  ou 
les  frapper  du  terrible  châtiment  d'une  mort  subite,  mais  il  était  venu 
pour  souffrir,  et  ne  voulait  pas  faire  les  fonctions  de  juge.  —  S.  Aug. 
Il  valait  mieux  d'ailleurs  nous  recommander  la  pratique  de  la  patience 
que  l'exercice  de  la  puissance.  —  Alcuin.  Il  fuit  encore ,  parce  que 
l'heure  de  sa  passion  n'était  pas  encore  venue ,  et  qu'il  n'avait  pas 
choisi  ce  genre  de  mort.  —  S.  Aug.  Il  fuit  donc,  comme  le  ferait  un 
homme,  les  pierres  qu'on  veut  lui  jeter,  mais  malheur  aux  cœurs  de 
pierre  dont  le  Seigneur  s'enfuit  ! 

BEDE.  Dans  le  sens  allégorique,  autant  de  mauvaises  pensées, 
autant  de  pierres  lancées  contre  Jésus,  et  celui  qui  va  plus  loin  jus- 
qu'au délire  de  la  passion,  étouffe  Jésus,  autant  qu'il  le  peut  faire. 
—  S.  Grég.  Mais  quelle  leçon  le  Sauveur  veut-il  nous  donner  en 
se  cachant?  c'est  que  la  vérité  se  cache  aux  yeux  de  ceux  qui  né- 
gligent de  suivre  ses  enseignements.  La  vérité  s'enfuit  de  l'àme,  en 


curreret  nisi  ad  similes?  (scilicel  lapi- 
des.) Théophyl.  Ouia  vero  poslquam 
cuncta  quae  ad  eum  spectabant,  doceudo 
perfecerat,  hi  lapides  injiciiint^  deserit 
eos  quasi  correctionem  non  suscipien- 
les.  L'nde  subditur  :  «  Jésus  auLem  ab- 
scondit  se ,  et  exiviL  de  temple  :  »  non 
autem  abscondit  se  in  augulo  terapli 
quasi  timens,  aut  in  domunculam  fu- 
giens,  vel  post  murum  aut  columuani 
divertens;  sed  cœlica  potestate  invisibi- 
lem  insidiantibus  se  constitueus ,  per 
médium  iUorum  exivit.  Greg.'(«<  sup.) 
Qui  si  Divinitatis  suée  polentiam  exer- 
cere  voluisset,  tacito  nutu  mentis  in  suis 
eos  ictibus  ligaret,  aut  in  pœnas  subitae 
mortis  obraeret  :  sed  qui  pati  venerat , 


exercere  judicium  noiebat.  Aug,.  {ut  su- 
pra.) Magis  enim  erat  commendanda 
patientia,  quam  exercenda  potentia.  Al- 
CL'i.  Ideo  etiam  fugit,  quia  nondum  ve- 
nerat hora  passionis;  et  quia  ipse  non 
elegerat  hoc  genus  mortis.  Aug.  Ergo 
tanquam  homo  a  lapidibus  fugit!  sed 
vse  illis,  a  quorum  lapideis  cordibus  Deus 
fugit. 

Bed.  Mystice  autem  quotquot  malas 
cogitationes  quis  assumit,  quasi  tôt  lapi- 
des in  Jesum  miltil;  ac  deinde  quantum 
ad  se  pertinet,  si  ad  delirationem  tran- 
sit, Jesum  extinguit.  Greg.  {ut  svp.) 
Quid  autem  abscondendo  se  Dominus 
signiticatj  nisi  quod  eis  ipsa  veritas  ab- 
sconditur ,   qui    ejus    verba    sequi    con- 
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qui  elle  ne  trouve  point  la  vertu  d'humilité.  Que  nous  enseigne-t-il 
encore  par  cet  exemple?  c'est  que  lors  même  que  nous  avons  le  droit 
de  résister ,  nous  nous  dérobions  avec  humilité  à  la  colère  des  esprits 
orgueilleux. 


temnunt?  Eam  quippe  «{uam  non  in- 
venit  humilem,  veritas  fugit  mentem. 
Onid  aiiteoi  nobis  hoc  exemple  loquitur, 


nisi  ut  etiam  cum  resistere  possumus , 
iram  guperbienlium  humiliter  decline- 
mus? 


FIN   DU   TOME   SEPTIÈME. 


BESANÇON.   —    IMl'IUMKRIK    n'orîHKNIX    r,IIAr,ANI)RK    FILS. 


THOViA^.  AQUINAS,   St. 

E:q)lication  suivie  des 
quatre  évangiles. 
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